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A NOS LECTEURS 


Depuis trente ans que la Feuille existe, nous sommes toujours restés 
fidèles au programme qui avait été tracé par son fondateur, Ernest Dollfus. 
Nous avons agrandi notre cadre — nous faisons cette année un nouvel effort 
en ce Sens, — mais notre but est invariable : multiplier les observations 
d'histoire naturelle, faciliter les travaux des chercheurs en leur permettant 
de consulter les ouvrages parus (d’où la création de la Bibliothèque), enfin 
contribuer par les échanges à établir des relations entre les naturalistes des 
divers pays. 

Plusieurs de nos amis nous avaient engagé, au début de cette nouvelle 
série décennale, à modifier notre titre et à supprimer les mots « jeunes 
Naturalistes » qui avaient été choisis par les fondateurs de la Feuille. Nous 
croyons qu'un tel changement entraînerait une modification du caractère 
de notre œuvre : nous restons l’organe des jeunes Naturalistes, recueillant 
les travaux qu'ils nous adresseront et qui nous paraîtront intéressants à 
faire connaître ; nous ne croyons pas renoncer ainsi à donner à notre œuvre 
un caractère nettement scientifique et nous comptons sur l’appui de tous 
ceux que leur compétence met à même de nous aider à diriger les études de 
leurs collègues par la publication d'articles concis et suggestifs, suscep- 
tibles de développer l'esprit d'observation, d’indiquer des questions à 
résoudre et des voies à suivre dont on aplanirait autant que possible les 
débuts. te 

Nous continuerons aussi à faire dans la Feuille une large part aux travaux 
d’intérêt local ou régional dont l’ensemble constitue une source de docu- 
ments précieux à consulter, et afin de ne pas disperser nos efforts nous 
avons résolu de les concentrer plus spécialement sur l’histoire naturelle 
de l’Europe occidentale et centrale avec les régions circa-méditerranéennes 
adjacentes. 

Nous avons rappelé ci-dessus la création de la Bibliothèque. Cette œuvre 
que projetait Ernest Dollfus, a pu être réalisée grâce au concours de 
M. Jean Dollfus qui a mis à notre disposition un local et une subvention 
annuelle, aux dons nombreux qui nous ont été faits de différents côtés et 
aux sacrifices que nous faisons personnellement pour rendre cette vaste 
accumulation de documents aussi utile que possible. Nous pouvons dès à 
présent mettre à la disposition des lecteurs admis environ 42.000 ouvrages 
ou mémoires d'histoire naturelle catalogués et près de 300 revues scienti- 
fiques, sans autres frais que le port des livres et une modeste contribution 


BENOIST. — Bathonien de l'Indre. 


aux frais d'impression du Catalogue (1). Toutefois, nous devons rappeler 
que le nombre des lecteurs admis à consulter les livres de la Bibliothèque 
est limité et que nous ne pouvons en étendre la jouissance qu’à la France 
et aux pays voisins. 

Le Catalogue comportera, à partir du prochain fascicule (sous presse), 
deux parties principales, l'une générale (divisée méthodiquement par ordre 
de matières, l’autre régionale ; cette dernière sera, conformément à notre 
programme, consacrée aux travaux concernant l'aire géographique men- 
tionnée plus haut; elle sera subdivisée de la manière suivante : 


France du Nord-Ouest (Bretagne-Normandie). — Région parisienne et champenoise. — 
France du Nord et Ardennes françaises. — Belgique et Hollande. — Région rhénane 
moyenne (Alsace, Bade, Hesse, Palatinat, Prusse rhénane). — Lorraine et Luxembourg 
(Moselle supérieure et moyenne). — Jura franco-suisse. — Alpes françaises. — Alpes 
centrales et orientales (rersant Nord). — Alpes centrales et orientales (versant sud). — | 
Italie continentale et insulaire. — Corse. — Région rhodanienne et provencale (de Lyon ù 
à la Méditerranée). — Plateau Central et Cévennes. — Morvan et région bourguignonne. | 
— France moyenne (de la Loire à la Charente). — Région aquitanienne. — Pyrénées. — 
Espagne et Portugal. — Région mauritanienne. 


Adrien DOLLFUS. 


NOTE POUR SERVIR A L'ÉTUDE DE LA GÉOLOGIE ‘à 


DU DÉPARTEMENT DE L'ÎINDRE 


Étage Bathonien 


Tout récemment mon collègue et ami, M. Cossmann, publiait dans le 
Bulletin de la Société géologique de France la description de mollusques 
fossiles recueillis par moi dans les couches bathoniennes du département 
de l'Indre. Je crois utile, pour compléter ces notes paléontologiques, de 
donner un petit résumé de mes observations géologiques sur les couches 
contenant ces fossiles, et qui sont exploitées dans les carrières de Saint- 
Gaultier et de Chabenet (Indre). 

Bibliographie. — Les travaux où il est question de la constitution géolo- 
gique de l’étage bathonien dans le département de l’Indre sont jusqu’à ce 
jour : : 

1° Partie moyenne du terrain jurassique entre Poitiers et le Blanc, par 
Douvillé et Rolland (Bull. Soc. géol., 3° série, t. XII). # 

2° Note sur l’oolithe inférieure du bord méridional du bassin de Paris, Ù 
par À. de Grossouvre (3° série, t. XIII, b4d.). 4 

3° Oolithe inférieure du Poitou, par Rolland (Bull. Soc. géol.). | j 

n 


ï 
ir 


QUE lobe Li EPL 


PTEUT NES EN UN PNR 


4° Note géologique sur la feuille d’Aigurande, n° 144 (11-11, Bathonien), 
par À. de Grossouvre. | 

5° Note sur la faune de la grande oolithe de Saint-Gaultier, par E.-A. 
Benoist (Revue du Centre, 1895, % série, t. [°). 

6° Sur la découverte d’un gisement palustre à Paludines, dans le terrain 
bathonien de l'Indre, par M. Cossmann (Bull. Soc. géol. de Fr., 3° série, 
t. XXVII, p. 136, 1899). 


(1) La cotisation supplémentaire de la Bibliothèque est de 6 francs pour la France et 10 francs 
pour les pays voisins (soit 12 et 16 francs avec l'abonnement à la Feuille). Nous enverrons volon- 
tiers le prochain fascicule du Catalogue à titre de spécimen (avec le Règlement) aux personnes qui 
nous en feront la demande accompagnée de 0 fr. 60 en timbres. 
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7° Etudes sur le bathonien de l’Indre, par M. Cossmann (1899-1900, Bull. 
Soc. géol. de Fr., 3° série, t. XXVIL, p. 543). — Seconde note sur les mol- 
lusques du bathonien de Saint-Gaultier (Indre), par M. Cossmann (Bull. 


Soc. géol. de Fr., 3° série, t. XXVIIL, p. 165, 1900). 


Stratigraphie. — Aux environs d’Argenton, les dernières couches bajo- 
ciennes consistant en un calcaire compact subcristallin, avec polypiers et 
quelques échinides : Pygaster, Pseudodiadema pentagonum, ou en dépôts 
seyzériques de silice, de carbonate de chaux spathique, localisés sur cer- 
tains points, sont surmontées par une assise très puissante de calcaire à 
très petites oolithes (carr. de Larrée), contenant Acanthothyris spinosa et 
Calamophyllia radiatu. Cette assise est exploitée dans les carrières du Geni- 
toux, au coteau de Saint-Marcel, au Palis, à Couive, à Tendu sur les bords 
de la Bouzanne, à Mosnay et dans les grandes carrières de Chabenet. 

La base de ce calcaire oolithique m’a offert, dans des parties crayeuses 
au Genitoux, un petit niveau fossilifère intéressant. Diverses espèces de 
Trochus, un Solarium, Lima, pointes de Cidaris méandrina, Acrosalenia 
decorata, Asterocidaris minor, Pseudodiadema pentagonum D., Polycyphus 
Normannus Aq., Clypeus Ploti. Dans les carrières de Mosnay, le Liopleu- 
rodon Grossouvrei a été trouvé avec Pseudodiadema pentagonum et Collyrites 
analis. Sur quelques points, au contour, près du Genitoux et au-dessus du 
four à chaux de Saint-Marcel, cette assise à petites oolithes est séparée 
des dépôts geyzériques du bajocien, par une couche de marne jaune et 
brune contenant quelques fossiles, malheureusement très rares : Terebra- 
tula submaxillata, Acanthothyris spinosa, Clypeus Ploti, Holidypus depressus. 

Dans la tranchée du chemin de fer, à Tendu, bords de Bouzanne et dans 
les carrières de Chabenet, ce calcaire oolithique passe à un calcaire 
crayeux subcristallin, à brachiopodes. J'ai recueilli : Eudesia cardium ; 
Terebratula Fleischeri Oppel ; Rhynchonella concinna, obsoleta ; Acantho- 
thyris spinosa; Lima helvetica, Luciensis, proboscidea, Heligmus polytypus; 
Ostrea gregarea. L'ensemble de ce système de couche atteint 40 mètres dans 
les carrières de Chabenet. 

Au même niveau, dans les carrières du Pont-Chrétien, commune de Saint- 
Marcel, on remarque, entre les assises oolithiques ou crayeuses, des lits 
sableux, composés d’articulations d’encrines et de baguettes d’oursins. J’ai 
recueilli à ce niveau : Clypeus altus, Ploti; Echinobrissus clunicularis d’Orb.; 
en plus, trouvé par le D° Seguin, médecin de l'Etablissement militaire de 
l’artillerie, à Bourges, Cidaris Guerangeri (pointes) ; Hemicidaris langru- 
nensis ; Pseudodiadema subcomplanatum. 

Un peu au delà du village de Pont-Chrétien-d’en-Bas, le long des rochers 
de la route, en allant vers Saint-Gaultier, le calcaire subcrayeux est recou- 
vert par des assises plus dures bien développées, à Laribère où une coupe 
naturelle au bord de la Creuse fait reconnaître l’existence de bancs sili- 


ceux séparés par de petits bancs marneux se délitant à l’air, dans lesquels 


j'ai recueilli : Cidaris bathonica (pointes), Acrocidaris striata et Lima 
luciensis d’Orb. 

Ce banc siliceux de Laribère se retrouve dans le vallon de la Bouzanne, 
en dessous de l’entrée du souterrain de Chabenet, et forme l’assise supé- 
rieure du petit plateau sur lequel sont bâtis les châteaux de Chabenet, du 
Broutet et les ruines de celui de Prunget. 

Sur cette assise siliceuse reposent les dépôts oolithiques à espèces coral- 
ligènes, exploités tout le long du coteau depuis Chasseneuil, Le Cluzeau et 
Saint-Gaultier. La base de ces dépôts est constituée dans la carrière du four 
à chaux de M. Bonargent, à Saint-Gaultier, par un calcaire à grosses 
oolithes peu régulières, composées de débris de coraux roulés, recouverts 
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par une incrustation calcaire, qui elle-même n’est peut-être qu’une algue 
calcifère. Ce calcaire contient toute une faunule d’échinides fort intéres- 
sante : Diplocidaris Cranziensis L.; Gymnocidaris Cossmanni L.; Acrosalenia 
Lamarcki Desm.; Hemicidaris Luciensis d'Orb.; Asterocidaris granulosa 
Wright.; Pseudodiadema Orbignyi, Seguini L.; Stomechinus bigranularis D., 
serratus, Michelini ;: Phymechinus Benoisti L.; Polycyphus Normannus, et un 
certain nombre de bivalves fort bien conservés : Pinnigena complanata C., 
nodosa C.; Pteroperna costatula C.; Lima Luciensis d'Orb. et Eustoma tuber- 
culosum Piette. Cet horizon de 1*50 à 2 mètres de puissance environ 
d'épaisseur s’observe à la base des carrières de Saint-Gaultier, au niveau 
de la Creuse. Au-dessus, on voit se développer des massifs de polypiers 
ramifiés, empâtés dans un calcaire compact cristallin, qui semblent former 
des piliers verticaux dont les interstices sont remplis par un calcaire 
crayeux blanc oolithique, contenant de nombreux mollusques et des poly- 
piers roulés. J'ai recueilli à ce niveau, d’après les déterminations de notre 
collègue et ami, M. Cossmann : Cerithiella nuda Piette ; Nerinea carinata, 
altararis Coss.; Nerinella fibula, Aronensis ; Purpuroïdea bicincta P.; Colum- 
bellaria bathonica C.; Cerithium Dorrali ; Eustoma tuberculosum ; Brachy- 
trema Buvigneri ; Ochetochilus subvaricosus; Mesospira Leymeriei; Amberleya 
Aureliana; Encyclus Camillus; Littorina Cœnus: Ampullina Michelini, Aglaya; 
Neritopsis Benoisti C.; Pileolus æquicostalus C.; Phasianella acutiuscula M. 
et L.; Grossouvrei C., elegans M.et L.; Ataphrus Labadyei, discoïdeus M. et L.: 
Trochus Burnburyi ; Chilodontoidea trochoides C.; Cirrus Callisto ; Delphinula 
Benoisti C., Buckmanni M. et L.; Leptomaria Palinurus d'Orb.; Pleurotomaria 
ornata ; Trochotoma magnifica C., 2mbricata C.; Emarginula scalaris Sow.; 
Patella macera C., raduloïides C., Aureliana C.; Corbis imbricata C.; Lucina 
Orbignyana, Benoisti C.; Delaunayi C.; Unicardium impressum M. et L.; 
Cælopis Bigoti C.; Hippopodium Seguini C.; Astarte Sabouraini C., interli- 
neata Lyc.; Arca Hirsonensis ; Hinnites Psyche C.; Chlamys Luciensis d'Orb.; 
Camptonectes lens Sow.; Lima semicircularis, helvetica Op., Cardüformis, 
Luciensis ; Heligmus polytypus ; Ostrea Gregärea ; quelques rares brachio- 
podes : Terebratula Fleischeri Op.: Eudesia cardium; Rhynchonella concinna, 
obsoleta de B.; quelques rares échinides, Gymnocidaris Cossmanni L. (les 
pointes de cette espèce sont très communes et un peu roulées) ; Asteroci- 
daris granulosa Wright., et de nombreuses espèces de polypiers: Astfréacés, 
Fungiés, Oculinacés, Madréporacés et des algues calcaires Corallines. Cette 
assise, dont la puissance totale atteint 8 mètres, est surmontée par un banc 
de calcaire blanc grisâtre à grains très fins, d’environ 2 mètres de puissance. 
Cet horizon ne contient plus comme fossiles que des restes de vertébrés 
(reptiles et poissons) et des céphalopodes, ce qui indiquerait un niveau 
pélagique et expliquerait ainsi l’arrêt subit de développement des massifs 
coralligènes. En même temps s’annoncerait un mouvement général du lit- 
toral et la fin des dépôts vésuliens. Les espèces de vertébrés recueillies à ce 
niveau sont, d'après les déterminations de M. Sauvage : Megalosaurus 
Bucklandi?; Pelorosaurus Sp.?; Plesiosaurus sp.?; Ecleosaurus sp.?; Steneo- 
saurus sp.?; Strophodus magnus Ag., reticulatus Ag.; Mesodon cf. bathonicus 


Sauv.; une valve ({ergum) de Pollicipes; et comme céphalopodes : 


Nautilus 


Clausus ; Parkinsonia Parkinsoni ; Perisphinctes Sp.?; Belemnopsis Bessinus 
Fleuriausus ; et quelques mollusques et rayonnés ayant persisté du niveau 


précédent ou amenés par les courants tels que : 


pira Leymeriei, Neritodomus ponderosus ? 


? 


Encyclus Camillus ; Mesos- 
Trochotoma magnifica ; Corbis 


imbricata C.; Camptonectes lens ; Ostrea ? Cidaris Meandrina (pointes de) ; 
Asterocidaris (Hemicidaris) granulosa ; Gymnocidaris Cossmanni L.; et divers 
polypiers roulés. La surface de la couche de calcaire gris jaunâtre à Cépha- 
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lopodes est légèrement ravinée et présente tous les caractères d’un banc 
émergé du sein des flots et usé, et durci par l’action de l’air. 

En effet, la mer s’était retirée à une certaine distance, car les dépôts 
que l’on rencontre sur cette surface sont tous différents de ceux que nous 
avons vus jusqu’à présent. 

La première couche qui frappe les yeux dans la carrière, consiste en un 
lignite terreux avec traces de tiges indéterminables ; les surfaces de ce 
lignite sont recouvertes par un enduit argileux rouge jaunâtre. L’épaisseur 
de cette couche est de 0"50. Il supporte un lit de calcaire marneux gris 
jaune ou violacé, contenant Viviparus Aurelianus Ben. et Valvata Benoisti 
Cossm. (Cossmann, Bull. Soc. géol. de France, t. XXVIL, p. 136, 1889), deux 
espèces essentiellement palustres qui vivaient à cette époque dans les maré- 
cages voisins du rivage et des récifs où vivaient les gastropodes cités pré- 
cédemment. Ce banc que les ouvriers, frappés par sa nature spéciale, ont 
désigné sous le nom de {uf varie en puissance de 0"20 à 0”60. Il contient 
de nombreux débris de tiges de monocotylédonés et est recouvert par une 
marne rougeûtre avec petits galets de tuf. Inférieurement au lignite on 
rencontre une petite couche d'argile jaune rougeâtre avec galets calcaires 
marins. Ce petit niveau se trouve remplacé, dans la partie sud de la car- 
rière, par un conglomérat renfermant une quantité de fossiles roulés du 
dépôt sous-jacent à céphalopodes. 

Ce sont : Belemnopsis Bessinus, Fleuriausus ; Nerinea Altararis G.; Lucina 
Lyceti ; Cardium subtrigonum, Avicula ind.; Gervillia Waltoni G.; et des 
polypiers. Ce dépôt, qui atteste l’érosion de la couche sous-jacente, rem- 
place sur ce point le lignite qui s’observe dans la partie nord. La puissance 
totale des différents niveaux composant cet horizon palustre n’excède pas 
1720. 

Au bout d’un certain temps, la mer revenant à son ancienne place, par 
suite d’un léger affaissement, des sédiments fins, vaseux à Fucoïdes et à 
Pholadomya ont recouvert le marécage où vivaient les Paludines et consti- 
tuèrent le commencement du sous-étage Bradfordien. 

Ces dépôts sont visibles dans les carrières de M. Bonargent, au bourg et 
sur la route de Châteauroux. Ils consistent en une alternance de couches 
marneuses vertes avec oolithes et de couches calcaires sublithographiques 
blanches ou jaunes contenant une petite faunule d'espèces toutes différentes 
de celles que nous avons vues dans les horizons précédents : Perisphinctes. 
grande espèce ind.; Nerinea cf. elegantula, funiculifera cf. scalaris ; Purpu- 
roidea sp. ind.?; Neritodomus ponderosus; Pholadomya Heraulti C.?; Ceromya 
leptoglyptaG.; Ceratomya goniophoraCG.; Corbis aspera; Cardium Audriacense, 
subminutum ; Mytilus asper ; Modiola imbricata, Sowerbyana ; Camptonectes 
lens ; Dictyothyris coarctata ; Rhynchonella Hopkinsi, elegantula et de nom- 
breuses frondes et tiges de fucoïdes, formant deux niveaux dans les bancs 
Supérieurs (route de Châteauroux). 

Ces lits à fucoïdes sont recouverts, route de Châteauroux et carrière du 
bourg, par des couches de calcaire oolithique très pauvre en fossiles ; on y 
rencontre cependant : Rhynchonella elegantula, Hopkinsi ; Hemicidaris pus- 
tulosa; et à la partie supérieure : Rhynchonella decorata ou une espèce bien 
voisine et un banc rempli de polypiers ramifés. 

Entre Chibray et Scoury, ce calcaire oolithique en plaquettes est sur- 
monté par une légère assise de calcaire compact, se divisant en lits très 
minces, dont les surfaces de jonction sont couvertes d'empreintes et de 
moules de petites bivalves appartenant au genre Corbula et peut-être au 
genre Cyrena. Ges lits sembleraient d’origine saumâtre, appartenant à un 
estuaire et annonceraient la fin de l’étage bathonien. 
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Cependant un peu plus loin on voit cet horizon recouvert par un gros 
banc de calcaire oolithique dont la surface est usée et perforée par des 
lithophages. Ce banc m'a offert quelques espèces telles que : Belemnites cf. 
canaliculatus ; Nerinella cf. scalaris, axonensis ; Natica sp.? ; Trigonia sp. 
ind.?; Lima semicircularis ; Heligmus sp. ind.?; Waldheimia digona; Dictyo- 
thyris coarctata ; Rhynchonella decorata, Hopkinsi, elegantula ; Anabacia, 
Orbulites. 

Sur la route de Nuret, dans le vallon de Combe- Noire, le calcaire à Ana- 
bacia est un peu plus développé. Une série de gros bancs calcaires avec 
Anabacia se trouve alterner avec de petites couches marneuses jaunâtre et 
rougeâtre, contenant en abondance des spongiaires et des madrépores en 
plateaux. J’y ai retrouvé : Waldheimia digona; Dictyothyris coarctata ; Rhyn- 
chonella elegantula, decorata ; Collyrites analis:; Echinobrissus Goldfussi ou 
micraulus ? Ces bancs à Anabacia seraient déjà, selon M. de Grossouvre, 
d'époque callovienne. 

Sur quelques points, au-dessus de Saint-Gaultier, on trouve, à la surface 
du sol, deux ou trois lits de chaïlles siliceuses dans une argile rougeâtre. 
J'y ai recueilli Dictyothyris coarctata et de nombreux polypiers. Cet horizon 
équivaut probablement à celui de Combe-Noire. 

La puissance de l'étage bathonien, dans la vallée de la Creuse, serait 
d'environ 70 mètres, se répartissant ainsi, de haut en bas : 


10. Chailles siliceuses et calcaire à Dictyothyris coarctata, Rhyn- 


chonella decorata et Anabacia orfbulites::..:. 22e 3 00 
9. Calcaire en plaquettes à Corbula et Cyrena ?........................ 1700 
8. Calcaire oolithique miliaire à Rhynchonella Hopkinsi et 

elePGantul 1.0.5) er. RE EE SN PR RES 6" 00 
7. Calcaire sublithographique à Fucoïides ............................. 8" 00 
6: Couche à Vivoipara Aureliana:G,:::252..2 RSR PRIE 1220 
>. Calcaire oolithique grisâtre à Vertébrés et Céphalopodes..….……. 2700 
4. Calcaire crayeux à Echinides et Gastropodes (récif).............…. 8"00 
3.-Calcaire et banes siliceux 7.282000 0 ete 2"00 
2. Calcaire oolithique à Eudesia cardium .............................. 40"00 
1. :Gouche-arsileuse à Clypeus patella :2:.:. LME 0”50 

TOTAL. CIE 71°70 


Les n°” de 4 à 5 inclus appartiendraient par leurs faunes au sous-étage 
vésulien ; les n° 6 et suivants seraient l’équivalent du sous-étage brad- 
fordien. 

Le nombre des espèces fossiles dans ces divers niveaux s’élève actuelle- 
ment à près de 200 espèces. 

Qu'il me soit permis avant de terminer cette petite note d’adresser 
mes remerciements bien sincères aux propriétaires des diverses carrières 
où j'ai pu faire mes observations et récolter des matériaux d’étude, 
MM. Bonargent et Deplaine, de Saint-Gaultier et de Saint-Marcel, ainsi qu’à 
MM. Cossmann, Sauvage et Lambert qui ont bien voulu déterminer et 
étudier les espèces nouvelles de gastropodes, de pélécypodes, de vertébrés 
et d’échinides, recueillis par moi pendant l’étude de ces divers niveaux. 

Une prochaine note décrira l’étage bajocien des environs d’Argenton, 
ainsi que l’étage supérieur du lias. 


Argenton. 
E. BENOIST. 
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SUR LES ENVELOPPES FLORALES 


DE QUELQUES ANÉMONES 


Les diverses flores, même Les plus récentes, que j'ai pu consulter au sujet 
des enveloppes florales dans le genre Anemone s'accordent à attribuer à ce 
oroupe, comme aux genres voisins, Thalictrum et Clematis, un calice à di- 
visions pétaloïdes, en nombre variable, selon les espèces, et variable aussr 
dans plusieurs espèces, selon les individus. La corolle serait absente dans 
les divers genres cités plus haut. 

Cette théorie généralement admise paraît être confirmée par l’étude de 
l’Atrag gene alpina et des Clématites. En effet, l’Afragene n’est pas autre 
chose qu’une Clématite dont les fleurs montrent, en dedans du verticille 
calyecinal pétaloïde, un verticille corollin dont les pièces sont bien diffé- 
renciées. Cette corolle, développée chez les Atragené, manque normale- 
ment aux Clematis, Anemone, etc. | 

L'observation de quelques cas tératologiques, faite par M. Gaston Bon- 
nier (1), vient appuyer cette théorie. L’auteur a, en effet, observé aux 
Petites-Rousses (Isère) des fleurs d’Afragene sans pétales, dont les étamines 
étaient plus nombreuses que dans les fleurs normales. Ceci paraît indiquer 
qu'il y a eu en ce cas métamorphose progressive de la corolle. D’autre 
part, le même auteur cite des fleurs de Clematis vitalba et surtout de Cle- 
matis flummula, munies d’une véritable corolle, formée par la métamor- 
phose régressive des étamines externes. Ces faits, outre qu’ils montrent 
l’inanité du seul caractère distinctif entre les Atragene et les Clematis, font 
voir la possibilité de l’existence d’une corolle dans le genre Clematis et 
portent à faire admettre que la seule enveloppe florale présente: est uni- 
quement un calice. Toutefois, je ferai remarquer qu’il ressort des observa- 
tions de M. G. Bonnier que la corolle, lorsqu'elle existe, ne doit sa présence 
qu’à une pétalodie atteignant les étamines les plus extérieures de la spire 
formée par l’androcée, et que l’on n’a de corolle dans ces fleurs que par 
substitution d’un organe à un autre. 

J’ai d’ailleurs eu l’occasion d'observer moi-même deux cas de métamor- 
phose régressive de toutes les étamines chez l’Anemone nemorosa. Ges deux 
cas ont été rencontrés la même année à Fontainebleau, dans le Parc du 
château, près le quartier des Héronnières, et dans la forêt, à l’anglé des 
routes de Diane et de la Vallière. Fait remarquable, et dont je ne prétends 
d’ailleurs tirer ici aucune conséquence, les deux individus &normaux 
étaient, chacun dans leur localité, les deux seuls représentants de leur 
“espèce (au moins en 1892); et les deux localités abondent en Anemone ranun- 
culoides, qui n'existe guère que là à Fontainebleau. 

Me basant sur ce qui précède, je pense que ce n’est pas dans les Éance 
métamorphosées qu’il faut chercher la vraie corolle, absente en apparence 
dans les cas normaux. Je dis « en apparence, » car j'espère démontrer par 
les observations suivantes que la corolle existe réellement, au moins dans 
les espèces d’Anemone que j’ai observées jusqu’à ce jour, à savoir : À. ne- 
morosa, À. Pulsatilla et À. silvestris. 


(1) G. Bonnier, Observations sur les Renonculacées de la Flore de France. Rev. Gén. de 
Bottes MER p.330: 
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ANEMONE NEMOROSA L. 


J'ai examiné plus de 1,500 individus d’À. nemorosa, dans différentes 
localités des environs de Reims et, en particulier, dans la forêt de ce nom. 
J’ai trouvé que le nombre des pièces du périanthe (calice des auteurs), 
variait de 5 à 9. Dans tous les cas, j'ai trouvé invariablement trois divisions 
externes par rapport aux autres, enveloppant trois à six divisions internes 
(Diagramme, fig. 1). D’ailleurs, le nombre total de six, pour les divisions 
du périanthe, trois externes et trois internes, alternant régulièrement et 
disposées sur deux verticilles, était de beaucoup le plus fréquent. 

Voici un exemple d’une de ces statistiques auxquelles je me suis livré. 
Les chiffres indiquent le numéro d’ordre des observations. Gelles-ei ont été 
faites dans des groupes d’individus dont on examinait toutes les unités en 
suivant l’ordre qu’elles occupaient sur le terrain. 
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Cette statistique a été établie au Gouffre de Germaine, dans la forêt de 
Reims. Le nombre des divisions florales a été totalisé, de sorte qu’il suffit 
de diminuer de trois (nombre constant des divisions du verticille externe) 
pour avoir le nombre des divisions du verticille interne. 

Dans ce relevé, il est facile de constater que le nombre 6 est de beau- 
coup le plus fréquent, il représente environ 67 % du total. Le nombre 7 est 
représenté dans la proportion de 31 %, celui de 8 dans la proportion de 

5 % et celui de 5 dans la proportion de 0.5 %. 

Ce sont des proportions semblables, ou tout au moins dans le même sens 
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que j'ai retrouvées dans la plupart des statistiques faites en différents 
points, de sorte que l’on peut conclure que pour l’A. nemorosa le type 
normal du périanthe est à six divisions, réparties sur deux verticilles de 
trois, alternant entre eux. Dans la plupart des fleurs qui ont sept pièces, 
c’est-à-dire quatre au verticille interne, on peut reconnaître que deux de 
ces dernières sont plus rapprochées l’une de l’autre que de leurs voisines 
(fig. 2). Ce fait peut s'expliquer en admettant que ces deux divisions en 
représentent morphologiquement une seule qui s’est divisée en deux. D’ail- 
leurs, lorsque le verticille interne est à cinq divisions, quatre de ces divi- 
sions sont rapprochées aussi deux par deux (fig. 3). 

Ainsi donc, seul le verticille interne se montre inconstant dans le nombre 
de ses divisions, mais cette inconstance n'empêche pas d’y retrouver le 
type fondamental à trois divisions simplement polymérisé. 

En résumé, le périanthe de l’Anémone Silvie se montre fondamentale- 
ment constitué par six divisions formant deux verticilles alternes de trois 
pièces chacun. 

Notons aussi ce fait intéressant que ce périanthe est verticillé, alors que 
les étamines et les carpelles sont spiralées, et il y a passage brusque d’une 
forme à l’autre. 


ANEMONE PULSATILLA L. 


Si l’on observe les fleurs de l’Anemone Pulsatilla, on voit que la dis- 
position fondamentale observée chez la Silvie est beaucoup plus constante 
encore. C’est tout au moins ce que j'ai pu constater aux environs de Reims 
où cette espèce est assez commune sur les coteaux calcaires ou argilo-cal- 
caires, ainsi que dans les sables. 

Un échantillon tératologique de Pulsatille que j’ai trouvé sur les coteaux 
de Montchenot, commune de Villers-Allerand (Marne), est intéressant à ob- 
server. Les six divisions du périanthe étaient réparties sur deux rangs comme 
dans le type (fig. 4), mais deux des trois divisions externes étaient quadri- 
lobées, par suite de la formation dans chacune d’elles de trois incisures 
plus ou moins profondes. La troisième division externe n'avait qu’une in- 
cisure et par conséquent deux lobes. Parmi les trois divisions internes une 
seule était bilobée, les deux autres étaient entières. Bien que la multipar- 
tition, dans le cas présent, se fût-localisée plus particulièrement dans le 
verticille externe, on peut voir ici un état intermédiaire entre les divisions 
du périanthe entières et celles dédoublées complètement dont nous avons vu 
des exemples fréquents dans le verticille interne du périanthe de l’Ané- 
mone Silvie, et moins fréquents chez l’A. Pulsatilla. 

Cette dernière m’a montré aussi un cas de réduction dans le nombre des 
pièces du périanthe que je n’ai pas observé chez la Silvie, bien que j’en ai 
examiné un beaucoup plus grand nombre d'individus. Sur ce même coteau 
de Montchenot, un pied de Pulsatille présentait plusieurs fleurs dont le pé- 
rianthe ne comptait que quatre divisions, deux externes et deux internes, 
alternant régulièrement (fig. 5). 

Je ferai observer spécialement ici que, malgré la réduction, la disposi- 


tion en deux verticilles était encore nettement conservée, ce qui n’a pas 


toujours lieu comme nous le verrons plus loin, lorsque la réduction du 
nombre se fait de six à cinq. 

Le périanthe de ces deux espèces, À. nemorosa et À. Pulsatilla se conduit 
donc de la même façon et présente des variations sinon toujours sem- 
blables, au moins équivalentes. 

J'ai affecté jusqu'ici d'employer le mot périanthe, pour désigner l’en- 
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semble des pièces des enveloppes florales. On sait que ce nom est souvent 
employé pour désigner les enveloppes florales des Monocotylédones, où la 
distinction des diverses pièces en pétales et en sépales ne peut s’établir 
facilement dans beaucoup de cas, à cause de l'extrême ressemblance que 
présentent ces organes, sous le rapport de la consistance et de la colora- 
tion. Mais dans les Monocotylédones, la disposition des pièces permet de 
reconnaître cependant deux verticilles, et beaucoup de botanistes actuelle- 
ment n'hésitent pas y voir un calice et une corolle trimères. 

Ce qui a lieu chez les Liliacées, par exemple, se retrouve dans les deux 
Anémones observées plus haut. Le prétendu calice qu’on pourrait appeler 
plus justement périanthe, se compose en réalité d’un calice et d’une Corolle, 
normalement trimères, la dernière pouvant chez de nombreux individus 
devenir polymère, par bipartition totale de certaines pièces normalement 
simples; ce processus nous étant indiqué par le cas tératologique cité plus 
haut chez l’A. Pulsatilla. 

Cette supposition d’un calice et d’une corolle chez ces deux Anémones se 
trouve confirmée par l’observation d’un cas tératologique intéressant : 
« J'ai trouvé, dit M. Bonnier (1), près de Marlotte (Seine-et-Marne), un pied 
de cette espèce (Anemone nemorosa), dont tous les rameaux aériens se ter- 
minaient par une fleur à trois sépales extérieurs verts, comme trois sépales 
de Ficaire ; les autres étaient pétaloïdes. » Je ne puis m'empêcher d’ad- 
mettre que ces autres sépales étaient simplement des pétales, et que les 
sépales, pour une fois, avaient repris leur véritable aspect, sous lequel nous 
sommes habitués de les voir dans la grande majorité des fleurs de Dicoty- 
lédones. 

Une autre observation vient d’ailleurs confirmer l’opinion que je sou- 
tiens. Les pièces auxquelles je reconnais la valeur de pétales n’ont pas la 
même forme que les vrais sépales. Elles sont généralement un peu plus 
étroites, et surtout bon nombre d’entre elles portent sur leurs bords de 
petites incisures déterminant des lobules à peine marqués, qui présentent 
la forme des lobules des folioles de l’involucre triphylle situé au-dessous de 
la fleur, cependant ils sont bien loin d’être aussi accentués. Je n’ai jamais 
observé pareille formation sur les divisions externes du périanthe. Il y a 
donc une petite différence de forme dans les pièces des deux verticilles. 

En somme, surtout en tenant compte du cas tératologique observé par 
M. G. Bonnier à Marlotte, on peut trouver la plus grande analogie entre la 
fleur des deux Anémones précédentes et celle de la Ficaire, où on trouve 
constamment un calice à trois sépales verts (quelquefois jaunâtres), et une 
corolle à pétales en nombre variable, de six à neuf. D'ailleurs, dans la 
Ficaire, la variabilité du nombre des pétales me porte à croire qu’il y a 
normalement polymérisation de la corolle, et que des cas tératologiques 
pourraient nous montrer une corolle à trois divisions lobées, comme chez 
la Pulsatille citée plus haut. Toutefois, la polymérisation serait ici la règle 
et non l’exception. Les Adonis présentent encore une polymérisation nor- 
male de la corolle. Mais leur calice à cinq sépales les rapproche davantage 
du type régulier des Renonculacées pentamères, comme les Ranunculus. 

En somme, Ficaire, Adonis, Renoncule, forment une série rattachant au 
type normal de la famille les Anémones qui paraissent s’en éloigner le 
plus. 


Reste maintenant encore à examiner un cas particulier : dans l’A. Pulsa- 
lilla, comme dans l’A. nemorosa, on observe quelquefois, mais très rare- 


(1) G. Bonnier, Loc. cit. 
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ment, des périanthes à cinq divisions. Mais ces périanthes sont loin d’avoir 
tous la même valeur. Tandis que le seul cas observé chez la Silvie (n° 37 de 
la statistique ci-dessus) montrait un calice à trois sépales et une corolle à 
deux pétales, laissant la place vide du troisième pétale, absent par avorte- 
ment (fig. 6, où le pétale absent est représenté en pointillé), chez la Pulsa- 
tille, les périanthes pentamères montrent la préfloraison quinconciale, où 
les pièces sont disposées suivant une spire à formule phyllotaxique repré- 
sentée par la fraction 2/5. Cette disposition diffère donc sensiblement de 
celle qui est normale pour l’espèce, puisque au lieu de trouver la disposi- 
tion verticillée on constate ici la disposition spiralée qui paraît être anta- 
soniste de la précédente. Ce périanthe quinconcial, exceptionnel pour 
VA. Pulsatilla a ceci de particulier qu’il établit une transition au périanthe 
de l’A. silvestris où la disposition quinconciale est la règle générale. 


ANEMONE SILVESTRIS L. 


De cette dernière espèce je n’ai observé qu’un nombre d'individus plus 
restreint relativement que dans les deux espèces précédentes. Tous prove- 
naient plus ou moins directement de la garenne de Gueux (Marne). Tous, 
sauf deux, présentaient la préfloraison quinconciale (fig. 7). Des deux indi- 
vidus aberrants, l’un présentait quatre pièces au périanthe, l’une des 
pièces internes étant absente par avortement, mais laissant sa place libre 
(fig. 8, en pointillé); l’autre individu avait six divisions, On aurait pu sup- 
poser devoir se retrouver la forme à double verticille trimère de l’A. nemo- 
rosa et de l’A. Pulsatilla. Mais il n’en est rien et les choses se passent autre- 
ment. On observe ici une forme plutôt rapprochée de la disposition quin- 
conciale avec une pièce interne surnuméraire, qui paraît se développer en 
dehors de la spire générale (fig. 9). 

Le type quinconcial paraît donc caractériser le périanthe de l’4. sil- 
vestris. 

Faudra-t-il donc admettre dans le cas de cette espèce que le périanthe 
entier soit équivalent au calice, tel que l’entendent les auteurs actuels ? et 
la corolle est-elle réellement absente ici, alors que nous la trouvons norma- 
lement développée dans d’autres Anémones ? Peut-être faut-il répondre ici 
par l’affirmative et adopter la théorie courante. Cependant, je risquerai une 
explication qui permettrait de rattacher le périanthe de l’4. siülvestris à 
celui des deux autres espèces congénères et d’y retrouver deux verticilles, 
l’un équivalent au calice et l’autre à la corolle. 

C’est qu’en effet il n’y a pas d’antagonisme entre le type spiralé et 
le type verticillé, ou plutôt cet antagonisme n’est qu’apparent, et on peut 
trouver des passages de l’un à l’autre. Je ferai remarquer d’abord que les 
deux types peuvent se rencontrer dans le périanthe de la même espèce, 
ainsi que je l’ai fait voir pour l’A. Pulsatilla normalement verticillé, mais 
qui peut accidentellement présenter le type quinconcial ou spiralé. 

D'autre part, si l’on se reporte à la fig. 5, où on voit un périanthe verti- 
cillé à verticilles dimères, on voit qu'il suffit d’ajouter une pièce semi- 
recouvrante et semi-recouverte pour obtenir un périanthe quinconcial 
presque identique à celui qui est représenté à la fig. 7. Cette pièce sur- 
ajoutée (fig. 7, à gauche en bas) mi-sépale, mi-pétale fait partie par 
chacune de ses moitiés d’un verticille différent. Il faut alors supposer 
que dans une fleur du type bi-trimère (fig. 1) et verticillé, un des pétales 
avorte dans une de ses moitiés, et qu’un des sépales avortant également 
dans sa moitié adjacente, les deux moïliés qui persistent soientconcrescentes 
entre elles (voir fig. 7 et 8, la pièce mi-partie ombrée, mi-partie claire). Ce 
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processus pourrait paraître invraisemblable. Je l’ai cependant observé une 
fois dans un cas tératologique, chez l’Hemerocallis fulva. Une étamine de 
verticille externe, ne présentant qu'une loge était concrescente dans toute 
sa longueur avec une demi-pièce du périanthe interne (corolle) immédiate- 
ment adjacente. Le même processus ayant lieu dans les deux verticilles du 
périanthe des Anémones silvestres n’est donc pas tout à fait invraisem- 
blable. 

Actuellement cependant je ne donne cette explication que comme provi- 
soire. 

Que conclure de ce qui précède? Bien que trois espèces d’Anémones seu- 
lement aient été examinées au point de vue du périanthe, on peut déjà 
conclure à une variation sensible de cet organe dans ce genre. Cette hétéro- 
généité du type floral est en rapport avec celle des autres organes des 
diverses espèces, constatée par M. de Janczewski (1) dans son étude sur les 
Anémones. 

Le prétendu calice des Anémones, au moins chez les À. nemorosa et 
Pulsatilla est équivalent à un calice et à une corolle verticillés trimères, qui 
rappellent ceux des Monocotylédones. 

Le calice quinconcial de l’A. silvestris pourrait, à la rigueur, être inter- 
prété de la même facon, en admettant la concrescence de deux demi-pièces 
appartenant chacune à un verticille différent. 

Notons enfin spécialement le rappel du périanthe des Monocotylédones, 
rappel peut-être atavique et qui ferait supposer que les Renonculacées sont 
plus près de la souche monocotylédone qu'aucune autre famille de Dicoty- 
lédones. La transition pourrait se faire par les Alismacées. 

Reims. 
L. GÉNEAU DE LAMARLIÈRE. 


(1) De Janczewsky : Revue générale de Botanique, t. Let suiv. 


RÉCENT 


OBSERVATIONS SUR LA FAUNE ANGLAISE 


COMPARÉE DES LÉPIDOPTÈRES ET LEURS VARIATIONS 


1° Partie : Rhopalocera 


La faune lépidoptérologique la mieux connue est certainement celle de 
l'Angleterre. Un nombre considérable d'amateurs bornant leur champ 
d'études à la faune des Papillons du Royaume-Uni et chassant avec un zèle 
et souvent une habileté admirables, paraît avoir réussi à dresser un inven- 
taire à peu près complet des espèces de Lépidoptères vivant actuellement 
dans les Iles Britanniques. L’Angleterre est, suivant une expression vul- 
gaire, mais très juste, le Pays des variétés. Nulle région, en Europe, ne 
fournit un nombre aussi grand d’aberrations lépidoptérologiques de toute 
sorte. Des ouvrages entiers ont pu être consacrés à la description des 
variations souvent extraordinaires des Papillons anglais. Mais si, chaque 
année, les collections de la Grande-Bretagne s’enrichissent de nouveaux 
exemplaires de Lépidoptères aberrants, grâce aux éducations de chenilles 
poursuivies dans un si grand nombre de localités et aux chasses faites au 
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moyen des procédés les plus variés, par une quantité si considérable 
d’entomologistes, on acquiert, hélas! la triste conviction que la faune 
anglaise des Lépidoptères s’appauvrit graduellement. Aussi une ligue pour 
la protection des papillons indigènes recrute-t-elle beaucoup d’adhérents 
parmi les principaux amateurs de la Grande-Bretagne. 

Pourquoi cette diminution du nombre des espèces et cette raréfaction 
signalée de toutes parts ? 

Sans doute la transformation de la culture, la construction de voies mul- 
tiples de communication, l'extension des villes aux dépens des campagnes, 
les plantations de jardins en arbres exotiques remplaçant la flore indigène, 
la multiplication des usines sont les causes principales de Ia destruction des 
insectes en Angleterre. IL faut ajouter la température souvent défavorable 
pendant le printemps et l'été et peut-être la récolte faite en nombre immo- 
déré, des exemplaires d’une espèce dans la localité quelquefois restreinte 
où elle reste confinée. 

Le célèbre Polyommatus dispar, le plus beau des butterflies anglais « one 
of the richest gems of the british insect fauna » n’a pas été aperçu vivant 
depuis 1860. 

Lorsqu’à la salle Stevens, à Londres, une collection de « british butter- 
flles and moths » se trouve exposée aux enchères publiques, les espèces 
« now extinct » et notamment le Polyommatus dispar atteignent un prix 
extraordinaire. 

Les Polyommatus dispar, d’origine anglaise authentique, suivant leur 
degré de conservation, oscillent actuellement entre 4 et 12 &. Le D° David 
Sharp m'a dit autrefois qu’une superbe série de 56 exemplaires existait 
encore au musée de Cambridge. C’est sans doute la plus nombreuse collec- 
tion de Polyommatus dispar réunie dans un même musée. 

Il doit encore exister quelques centaines de Polyommatus dispar, dissé- 
minés dans toutes les collections actuelles de la Grande-Bretagne. 

Sur le continent, on en conserve aussi un certain nombre. Feu le 
D' Boisduval possédait 5 exemplaires portant la mention « Hope 1829. » 
Feu de Graslin en avait une seule © ; feu Guenée en tenait 4 de son ami 
Doubleday. Plus tard, je pus acquérir à la vente de la collection Howard- 
Waughan, qui se fit à la salle Stevens les 22 et 23 avril 1890, une o© de 
l’ancienne collection Standish, remarquable par sa grande taille, et à la 
vente de la collection Tugwell (10 décembre 1895), un o' en assez bonne 
condition. La Q de la collection Standish et une Q de la collection Bois- 
duval, étiquetées « Hope 1829, » sont figurées sous les n°° 16 et 17. 

Les Hippothoë de Saint-Quentin sont grands; mais ils diffèrent des Dispar 
anglais par la couleur gris de lin et non bleuâtre des ailes inférieures en 
dessous, et le ton moins éclatant du rouge des ailes en dessus, surtout chez 
la ©. Eu Angleterre, Dispar Q était plus largement et plus vivement maculé 
. de noir que l’Aippothoë de Picardie. 

En Alsace, dans la Gironde, dans l'Isère, Hippothoë est de petite taille 
et ne peut soutenir aucune comparaison avantageuse avec la forme du nord 
de la France et encore bien moins avec celle d'Angleterre, aujourd’hui 
éteinte. 

Les espèces de Rhopalocera menacées de destruction prochaine en Angle- 
terre paraissent être Papilio Machaon, actuellement confiné dans les marais 
non draînés de Norfolk et Cambridgeshire; Leuconea Cratægi, pas retrouvé 
authentiquement depuis plus de 10 ans; Leucophosia sinapis (+), semblant 
se raréfer de plus en plus; Lycæna Acis et Arion, Melitæa Athalia et Cinæia ; 


(1) Elle n’a jamais été trouvée dans le Finistère. 
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celle-ci maintenant confinée dans l’île de Wight. Les Thecla Betulæ et 
Pruni sont extrêmement rares. Les Pieris Daplidice et Argynnis Lathonia 
n'apparaissent que de loin en loin, sur la côte du sud. 

Il reste donc bien peu de Rhopalocera pour animer de leur vol gracieux 
les jardins, les prés et les bois de la Grande-Bretagne. 

En plus des espèces déjà citées, voici le catalogue relativement bien court 
des papillons diurnes de l'Angleterre, de l’Ecosse et de l'Irlande : Pieris 
Brassicae, Rapae, Napi; Anthocharis Cardamines; Colias Hyale, Edusa; 
Rhodocera Rhamni; Thecla W. album, Quercus, Rubi; Polyommatus Phlaeas ; 
Lycaena baetica, Amyntas, Agestis et ses variétés Salmacis et Artaxerces 
(celle-ci spéciale à l'Ecosse représentée sous Le n° 19) 4egon, Alexis, Corydon, 
Adonis, Argiolus, Alsus; Nemeobius lucina; Danais archippus (d’invasion 
américaine récente); Apatura Iris; Limenitis Sybilla; Vanessa C. album, 
Polychloros, Urticae, 10, Antiopa, Atalanta, Cardui, Argynnis Paphia et var.o 


Valezina, Adippe et var. Cleodoxæa, Aglaja, Euphrosyne, Selene; Melitaex. 


Artemis; Arge Galathea; Erebia Epiphron, Blandina; Satyrus Semele, Aegeria, 
Megaera, Janira, Tithonus, Hyperanthus et var. Arete, Davus, Pamphilus ; 
Syrichtus alveolus et var. taras; Hesperia actaeon, linea, lineola, comm, 
sylvanus, Cyclopides Paniscus; Thanaos tages. 

Il y a donc actuellement moins de 70 espèces de Rhopalocera en 
Angleterre, Encore un certain nembre sont-elles très localisées, réduites à 
quelques places et complètement exterminées dans la plupart des lieux où 
on les trouvait autrefois! | 

Les Heterocera ont aussi leurs espèces éteintes. Les Noctua subrosea et 
Acidalia circellata ont tout à fait disparu des îles anglaises. La Noctua 
subcaerulea, du nord de la Russie, bleuâtre au lieu d’être rose, comme 
l'était jadis la forme anglaise, paraît être la seule survivance actuelle de 
l’espèce. 

On remarquera l’absence en Angleterre de Papilio Podalirius; Thecla 
Ilicis ; Polyommatus Xanthe; Lycaena Arqus, Hylas, Cyllarus ; Apatura 
Ilia, Limenitis Populi, Camilla; Melitaex Phæœbe, Dyctinna, Parthenie; 
Argynnis Dia; Satyrus arethusa, fauna, Maera, Arcanius, Spilothyrus Alceae, 
Syrichtus alveus, Steropes aracynthus, toutes espèces de Rhopalocera, assez 
généralement répandues en France dans la région boréale faisant face à la 
Grande-Bretagne. 

Peut-être quelques-unes de ces espèces ont-elles jadis vécu en Angleterre, 
comme on do. que Polyommatus chryseis y habitait au siècle dernier? 
mais aucun document, ni aucun souvenir n’a été conservé par les entomo- 
logistes anglais, à l'égard des Papillons précités. 

On a signalé quelquefois la capture accidentelle d’un Parnassius Apollo en 
Angleterre; mais l'espèce ne s’y est pas maintenue. A la fin du XIX° siècle, 
nous constatons donc dans le Royaume-Uni une tendance marquée à la 
disparition d’une partie des espèces ayant jusqu'ici habité sur le sol 
britannique. | 

Assurément en France, la faune ne subit pas une semblable dépopulation ; 
mais ne pouvons-nous pas cependant constater une raréfaction sinon 
générale, au moins particulière à certaines espèces de Lépidoptères, et ne 
devons-nous pas prévoir autour de bien des villes un appauvrissement 
considérable de la faune entomologique. Les mêmes causes amèneront les 
mêmes effets, aussi bien en France qu'en Angleterre. Certes le nombre des 
lépidoptéristes français est bien petit et ce ne sont pas les amateurs de notre 
pays qui extermineront les Papillons, comme il paraît que le font nos voisins. 

Mais la culture, le défrichement des bois et des landes, le développement 
de l’industrie ont déjà détruit en France un nombre important de localités 
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entomologiques justement appréciées. Le journal des chasses de feu Pierret 
existe encore. Pierret était un des plus fervents lépidoptéristes français 
et sa collection était merveilleuse. Si on veut visiter aujourd’hui les terrains 
où se firent ses meilleures captures, aux environs de Paris, on y trouvera 
des usines ou des maisons à la place des prés ou des bois. 

Dans les montagnes, il y a encore le monde sauvage, la flore et la faune 
naturelles; maïs dans les plaines, combien le changement est rapide. Jai 
connu une localité très riche entre Saint-Malo et Paramé; c’étaient des 
dunes le long de la mer, couvertes d’une végétation très variée. Là, je 
trouvai, au commencement de septembre 1861, l’Eubolia lineolata, jolie 
Phalène qui habite aussi l'Angleterre. Actuellement il ne reste plus de tout 
ce terrain qui s’étendait agreste et libre sur une étendue d’environ 
trois kilomètres, une seule place non occupée par une villa, un hôtel ou un 
jardin. 

J'ai vu abattre près de Rennes le parc de Cucé où vivaient notamment de 
beaux Carabus. Tous les arbres ont servi à faire des traverses de chemin 
de fer et depuis près de quarante ans, la charrue passe et repasse dans cette 
terre sur laquelle s'étaient élevés de si beaux chênes, hêtres, charmes et 
peupliers. Une succession d’hivers rigoureux, arrivant presque tous les 
dix ans, est aussi un des facteurs de la destruction de certaines espèces 
de Lépidoptères. 

La Limenitis Camilla, autrefois commune à Rennes même, où elle volait 
dans les jardins et le long des haies suburbaines, semble avoir disparu. 
La Limenitis Sybilla est toujours abondante dans les allées de la forêt de 
Rennes; mais il y a bien des années que je n’y ai vu voler Camilla, jadis 
presque aussi commune que sa congénère. 

Il semble que Papilio podalirius se raréfie en Bretagne. Je ne crois pas 
qu’il s’avance actuellement bien loin vers l’ouest. Personne, à ma connais- 
sance, ne l’a observé dans le nord du Finistère. Aux environs de Rennes, 
il paraît confiné dans quelques localités sylvatiques, où la moindre trans- 
formation serait sa fin. 

Les lecteurs de la Feuille des Jeunes Naturalistes pourront vérifier si, 
pour les environs de leur résidence, la raréfaction de certaines espèces de 
Liépidoptères tend à s'accentuer. Il sera d’autant plus intéressant de con- 
naitre le témoignage des entomologistes contemporains qui sont malheu- 
reusement trop clairsemés en France, que la faune de notre patrie pourra 
changer, avant même d'avoir été bien connue. 

Lorsque nous nous occuperons des Heterocera anglais, nous constaterons 
qu'ils présentent des variétés surtout mélaniennes, affectant presque toutes 
les espèces et qu’on peut les considérer, par leur fréquente répétition, comme 
des spécialités de la faune insulaire, quoique cà et là, sur le continent, mais 
très rarement en général, on trouve des variations analogues. 

Au contraire, les Rhopalocera des Iles Britanniques, à part Lycæna 
artarerces, tout à fait spécial à l’Ecosse, varient d’une façon plus conforme 
à ce qui se passe ordinairement en France et en Allemagne. Mosley a con- 
sacré un ouvrage (en cours d'édition) à l'illustration des variétés et aberra- 
tions des Papillons diurnes de l’Angleterre, Ecosse et Irlande. Charles 
G. Barrett, dans son beau travail (également en publication) « The Lepi- 
doptera of the british Islands », figure un grand nombre de variétés. J'ai 
publié moi-même, dans la XX!’ livraison des « Etudes d’Entomologie » un 
certain nombre de variétés anglaises de Lépidoptères. Enfin, j'ai fait repro- 
duire pour la Feuille, par le procédé de photogravure, quelques spécimens 
aberrants, au sujet desquels il convient de fournir quelques explications. 

Les n°’ 1, 2, 3 et 4 sont des variétés mélaniennes de l’Argynnis Euphro- 
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syne. Le n° 1 a été pris en juin 1872 at Leith-bill par M. Biggs. Il faisait 
partie de la coll. Battershel Gill, vendue salle Stevens les 12 et 13 avril 
1886. Il est exactement semblable, aussi bien en dessus qu’en dessous, au 
n° 3 pris à Bourg-des-Comptes, près Rennes, en mai 1892, par M. P. Boulé; 
cette similitude des deux aberrations, l’une anglaise, l’autre bretonne, est 
intéressante, d'autant plus que le n° 2? pris par le même M. P. Boulé, à 
Saint-Germain-sur-Ille (Ille-et-Vilaine) en août 1891, est encore très ana- 
logue. La © n° 4, prise par moi-même à Monterfil (L.-et-V.) en 1892, 
n’aberre que par ses ailes supérieures; mais elle rentre bien dans le même 
ordre de variation que les & n° 1, 2 et 3. 

L’Argynnis selene est représentée sous les n° 5, 6, 7, 8 et 9. C’est en 
Angleterre une espèce assez variable. Le n° 8, de la coll. du Rev. Burney, 
autrefois à Vavendon Rectory, Woburn sands beds, et vendue, comme tant 
d’autres, à la salle Stevens (21 novembre 1893) est fort remarquable par 
l’absence d’une partie des taches noires normales. Les n°° 5 et 7, anglais, à 
l'un et l’autre de la coll. Burney, sont du même ordre de variation que le : 
n° 6, français, de l’anc. coll. Bellier de la Chavignerie. Le n° 9 de la coll. A 
Briggs (salle Stevens, 27 octobre 1896) présente en dessus le disque de $ 
l'aile inférieure tout noir et en dessous la disparition des taches et dessins 
noirs n0TMAUX. 

Cette variété existe également en France et elle affecte aussi bien Euphro- 
syne. J'en possède plusieurs exemplaires. F 

Le n° 10 est une Argynnis Adippe, aussi remarquable en dessous qu’en | 
dessus, prise près Brackenhurst, New-Forest, le 15 juin 1893, par ; 
M. Frank Richards. 
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Aglaja varie tout à fait de même (voir Barrett, pl. 24, fig. 1 b). Ma col- ë 
lection contient du reste un & semblable, pris en Savoie. 3 

Les n° 11, 12 et 13 sont des Argynnis Paphia. Le & n° 11 a été prisà ; 
New-Forest en 1893; la © n° 12 a été prise par Pryer en 1873 (coll. ; 
Howard-Vaughan); la o.n° {13 était dans la coll. William Machin. Ces trois À 
Argynnis sont, chacune dans leur sens, très intéressantes. M. Leech figure À 
dans « Butterflies from China, etc., » pl. XXIII, fig. 2, une Q Ruslana à 4 
peu près conforme à la Paphia n° 12. 

Mosley figure {Argynnis, pl. 1, n° 4) une © qui a les taches confluentes en : 
dessus, comme la Q n° 13 a les mêmes macules confluentes en dessous: à 
la notice qui accompagne le dessin de Mosley nous apprend que ce véné- 4 


rable papillon fut pris en 1804 et qu’il est encore « in good preservation. » 

La Vanessa lo, n° 14, est l’aberration que j'ai désignée sous le nom de 
belisaria. Je l'ai prise à Cancale, posée sur une fleur d’Eryngium marti- 
lumum, en été 1889. 

Le n° 15, provenant de la collection anglaise Sheppard (salle Stevens; 23, 
25 mars {S89) est tout à fait semblable, quoiqu'un peu moins grand. 
Ma collection renferme cinq autres exemplaires analogues, dont deux 
obtenus par M. Standfuss, de Zürich, deux de la coll. Bellier et un pris 
à Pontarlier. 

La Colias Edusa (n° 28) faisait partie de la célèbre collection Howard- 
Vaughan. Elle fut prise à Folkestone, le 12 août 1871, par M. N. Inman. 
C’est un hermaphrodite ayant le côté droit entièrement o, l’aile supérieure 
gauche G' et l’aile inférieure gauche partie & et partie Q. La Colias Edusa 
paraît être un papillon dit : d’invasion, comme la Vanessa Cardui. Certaines 
années, il est très rare en Angleterre ; d’autres années, il est très abondant. 
Les entomologistes anglais, dans les bonnes années, en recueillent ordi- 
nairement quelques intéressantes variétés. 

Un hermaphrodite analogue a été pris à Nantes, il y a quelques années. 
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Je termine par les Lycænidæ. Ainsi qu'il est rapporté plus haut, le n° 16 
est une © de Polyommatus dispar, de la coll. Standish. En 1860, ce 
papillon fut acquis par Howard-Vaughan dont la collection se trouva 
elle-même dispersée aux enchères publiques. Sans ces ventes généralement 
après décès, il serait bien difficile aux Français d'obtenir des papillons 
anglais, car les amateurs britanniques exclusivement dévoués à l'étude de 
leur faune insulaire, dédaignent absolument les papillons continentaux. 
Jusqu'à ces derniers temps, nos voisins, en fait de Lépidoptères, s’inté- 
_ressaient aux exotiques ou aux britanniques, mais point à la faune 
palæarctique qu’ils ignoraient volontairement. Il semble qu'un changement 
tend à se produire maintenant dans la direction des études entomologiques 
de l’autre côté du détroit. MM. Elwes et Tutt auront été parmi les pro- 
moteurs de cette pacifique évolution. 

Le n° 17 est une Q provenant de la collection Boisduval; elle porte la 
mention écrite sur un papier que le temps a jauni « Hope 1829. » Le 
dessous des ailes inférieures est d’un gris bleuâtre caractéristique. 

Le n° 18 est un Lycæna Agestis, de la coll. Briggs, pris par Austin, à 
Folkestone, en 1890; c’est un charmant papillon dont le fond des ailes 
gris de lin en dessous est dépourvu des points noirs ordinaires. 

Le n° 19 est un Lycwna Artaxerces, variété bien connue, spéciale à 
l’Ecosse, et seulement produite, paraît-il, par les larves qui ont hiverné. 
On trouve l’Agestis typique dans le sud de l'Angleterre et en [rlande, la 
variété Salmacis transition à Artaxerces, dans le nord de l'Angleterre, et 
enfin la forme Artaxerces est répandue sur la côte orientale écossaise, 
notamment à Aberdeen. 

Les n°®* 20 et 21 sont deux ZLycæna Alexis, également dépourvus de 
points noirs en dessous. 

Le n° 20 est un G' pris à Digne en 1897 et le n° 21 est une © anglaise de 
la coll. Briggs. La même variation atteint ces deux Lépidoptères. 

Les n° 22, 23 et 24 sont des Lycæna Adonis var. Cinnus, Hübn., sans 
points noirs en dessous. 

Le n° 22 est un ç' anglais de la coll. Briggs, le n° 23 est une © prise à 
Dompierre-sur-Mer (Charente-[nférieure) par M. Vigé et le n° 24 est un & 
pris par moi-même en juin 1900 dans É bois de Pinats, près Vernet 
(Pyrénées-Orientales). Comme pour Lycæna Alexis, un même mode de 
variation intéresse ces trois Adonis rencontrés dans des pays relativement 
si éloignés. 

Enfin les n° 95, 26, 27 et 29 sont tous des Lycæna Corydon, les ne 25 
(SG), 26 et 27 (©) proviennent des environs de Rouen où les avait capturés 
M. Lhotte, dont nous regrettons la perte récente. Le n° 29 est anglais; il 
a été pris en 1879; l'étiquette porte South-Foreland ; il faisait partie de la 
coll. Battershell-Gill; c’est une © dépourvue des taches noires normales 
analogue à la © rouennaise n° 27; un peu plus grande et d’un gris un peu 
moins brun rougeñtre en dessous. On trouve fréquemment en Angleterre 
les variétés analogues aux n° 25 et 26, avec un rayonnement des points 
noirs aux ailes supérieures en dessous. Corydon est spécial au terrain 
calcaire. [1 manque dans les pays granitiques ou schisteux. En Angleterre, 
il est encore abondant dans les collines de Kent, Sussex, Berks, Bucks et 
Oxfordshire et dans d’autres localités calcaires de la partie méridionale. 


Rennes. Charles OBERTHÜR 
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GÉONÉMIE DE SATURNIA PYRI SCHIFF. 
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Limite septentrionale de son extension en Autriche-Hongrie. 


Contentons-nous d'observer ce qui est, sans 
vouloir deviner ce qui arrivera. 
ADANSON. 
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Bien que notre enquête sur la Géonémie de Saturnia pyri en Europe (1) 
ait été faite aussi consciencieusement que possible, elle est encore très éloi- 
gnée cependant du point de perfection où nous la voudrions voir. Et, par 
la force des choses, nous nous trouvons placés dans cette alternative, ou 
d'attendre indéfiniment des renseignements originaux qui ne nous parvien- 
dront peut-être jamais, ou, au contraire, de marcher de l’avant, sans nous 
attarder davantage. 

Après réflexion, nous prenons ce dernier parti et, tout en regrettant de 
présenter un travail nécessairement incomplet, nous nous décidons à pour- 
suivre notre ingrate et laborieuse étude. 

Et en agissant ainsi, nous pensons même atteindre plus promptement et 
plus sûrement notre but. On peut, en effet, se représenter aisément la situa- 
tion particulière qui nous est faite, situation qui se reproduit d’ailleurs 
dans tous les cas analogues au nôtre. On comprend également sans peine 
combien les difficultés inhérentes à ce genre de recherches sont variées, 
inégales sans doute, mais nombreuses, surgissant presque à chaque pas. 
Il ne faut pas oublier non plus l’adage qui nous dit que pour être savant 
l’on n’en est pas moins homme. Car, tel correspondant qui, pour un 
motif ou pour un autre, aura négligé ou refusé d’envoyer par lettre 
privée le renseignement demandé par l’auteur, n’hésitera pas à apporter, 
dans une revue, au travail publié par ce dernier, toutes les rectifications et 
corrections nécessaires. 

Il y a là quelque chose qui ne semble pas fort aimable et que l’on peut 
regretter, mais qui est certainement très humain. 

Et après tout, comment l’auteur songerait-il à s’en offenser puisque, en 
fin de compte, ses erreurs involontaires, ses omissions elles-mêmes auront 
peut-être servi, mieux que toute autre chose, à assurer la perfection de 
l’œuvre, au regard de la vérité. 

Nous allons donc reprendre notre enquête au point où nous l’avons 
laissée et, aujourd’hui, nous chercherons à déterminer la limite septen- 
trionale d’extension du Grand Paon de nuit sur toute l’étendue du territoire 
de l’empire d’Autriche-Hongrie. 

Si le lecteur veut bien se reporter, pour un instant, à la carte géoné- 
Mmique que nous avons publiée pour la Suisse, en juin 1900 (2), il verra que 
la courbe-limite quitte le sol de la Confédération helvétique, au sud-est du 
canton des Grisons, pour de là pénétrer dans le Tirol (3). 

Mais de même que la chaîne des Grandes-Alpes forme dans la Suisse 
orientale une barrière énorme et infranchissable pour S. pyri, de même le 
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(1) Feuille des Jeunes Naturalistes, t. XX VI, 1895-96, pp. 121 et 182; t. XX VII, 1896- 
EE: t. XX VIII, 1897-98, p. 103; t. XXIX, 1898-99, p. 23; t. XXX, 1899-1900, 
p. 140. 

(2) Feuille des Jeunes Naturalistes, n° 356, p. 140. 

:3) Nous écrivons Tirol avec Elisée Reclus et non Tyrol. 
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massif de l’Œtzthal, qui est, comme l’on sait, le massif le plus élevé de 
l’Autriche, s’oppose absolument à toute extension de notre Bombyx vers 
le nord. Il en résulte que le Tirol septentrional est totalement dépourvu de 
ce beau papillon comme la Suisse septentrionale elle-même. 

Dans le Tirol méridional, au contraire, nous trouvons le Grand Paon à 
Roveredo (1) qui doit son nom aux bois de chênes qui l’entouraient jadis, 
à Trente, ville historique fameuse dans la Chrétienté, à Botzen, près du 
confluent de l’Eisack et de l’Adige, et à Meran (2), l’ancienne capitale du 
Tirol et le paradis des Alpes autrichiennes. 

« Ce sont là, nous écrit M. J.-L. Cañflisch (3), ses stations de prédilec- 
tion. » 

Il se rencontre d’ailleurs en abondance dans toute la vallée de l’Adige (4) 
et il existe vraisemblablement aussi au nord de la Vénétie, dans la vallée 
d’Ampezzo. 

La chaîne hérissée des Hohe-Tauern, la pyramide blanche du Glockner (5), 
le massif de l’Ankogel et les Niedere-Tauern constituent un obstacle encore 
fort important que ne peut dépasser notre Saturnide et qui l’empêchent 
de pénétrer et de s’étendre dans les vallées de l’Inn et de la Salzach. 

Mais un peu au sud de ces massifs montagneux, nous le retrouvons en 
Carinthie. Là, il est répandu partout dans les vallées les plus chaudes, en 
quantité variable du reste. Ainsi, il n’est pas rare aux environs de Klagen- 
furt. Mais il est assurément plus commun encore dans le Lavantthal, par 
exemple à Wolfshberg où sa chenille vit ordinairement sur le poirier à 
feuilles luisantes (Pyrus communis) et aussi, quoique plus rarement, sur 
l’abricotier et sur le pommier (Pyrus malus). 

« Dans cette région, ajoute M. G. Hôfner (6), la capture d'exemplaires 
femelles de quinze bons centimètres d'envergure n’est pas un fait excep- 
tionnel. » 

Si nous passons en Styrie, la Saturnie Grand Paon est capturée commu- 
nément, çà et là, dans la partie méridionale et occidentale de ce duché. 
Elle fait défaut dans la partie septentrionale. L’espèce s’avance jusqu’à 
Graz, capitale de la Styrie et la seule grande ville de toutes les Alpes autri- 
chiennes. Elle se trouve aussi à Cilli, l’ancienne Celleia dont on voit des 
vestiges sur plusieurs kilomètres d’étendue, à Marbourg et à Pettau. 

Il va de soi que S. pyri se rencontre au sud de la Carinthie et de la Styrie, 
dans les campagnes basses et sur les plateaux de la Carniole (7), dans les 
anciens royaumes d’Istrie et de Dalmatie (8) et sur le littoral hongrois de 
l’Adriatique. 

M. Aristide de Caradja (9) nous a même fait remarquer que la race de 
Dalmatie, qui paraît être la même que celle de France, se différencie un 
peu de celle du nord de la Moldavie. Cette dernière a, en effet, les ailes 
supérieures beaucoup plus saupoudrées de blanc et la teinte générale est 


franchement grise et non pas brune. 


} À Roveredo, sur l’Adige, la moyenne de la température annuelle est de 11°9. 
) À Meran, la moyenne de la température annuelle est de 1197. 
) Lettre de M. J.-L. Caflisch, Rechtsanwalt à Coire, en date du 29 avril 1897. 
) À Vérone, la température moyenne annuelle s'élève à 1500. 
) Le Glockner est la borne orientale des Grandes-Alpes. La hauteur du Gross- 
Glockner est de 3,799 mètres. 
(6) Lettre de M. Gabriel Hæfner, de Wolfsberg, en date du 16 mai 1897. 
(7) À Wippach, d’après Speyer. 
A Laibach, capitale de la Carniole, la moyenne de la température annuelle est de 904. 
(8) À Sign, d’après Speyer. 
nl Lettre de M. Aristide de Caradja, de Tirgu-Neamtu (Moldavie), en date du 18 mai 
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Dans la Basse-Autriche, M.G.Hôfner (1) a constaté l’existence du Grand 
Paon de nuit à Vienne (2), à Saint-Poelten, et sur les deux rives du Danube 
en remontant le fleuve jusqu'aux frontières de la Haute-Autriche. Notre 
Saturnien n’est pas rare dans toute cette province (unter der Enns) si pit- 
toresque et d’une beauté primitive si merveilleuse, où la chenille recherche 
volontiers pour vivre les abricotiers en espalier (Prunus armeniaca). 

Speyer, dans sa Geographische Verbreitung (3), mentionne bien Linz (4) 
comme station géonémique de la Haute-Autriche. Mais il paraît que l’espèce 
y à été détruite. Nous pensons, avec M. G. Hôfner (5), que le Grand Paon 
existe sûrement dans l’Archiduché d'Autriche (ob der Enns), en raison 
même de l'abondance des arbres fruitiers. 

M. Heinr. Gross (6), de Steyer, nous a cependant écrit : « Saturnia pyri 
Schiff, kommt in ganz Oberôüsterreich nicht vor und hat ihre westliche 
Grenze in Niederüsterreich. » 

Quoi qu’il en soit, l’espèce ne s’étend très probablement pas à l’ouest 
jusqu'à Braunau où elle doit manquer, ainsi que dans tout le duché de 
Salzbourg. 

Transportons-nous maintenant par la pensée dans la partie orientale de 
l’Empire, au delà de la Leitha. Nous y apprendrons que les vastes plaines 
de la Hongrie possèdent notre remarquable Bombyx. 

Sa présence est signalée partout, notamment à Budapest (7) et dans une 
foule d’autres stations, telles que les vergers du sud-ouest, aux alentours 
du lac de Neusiedl et du Balaton. 

Ici, nous devons faire remarquer au lecteur que la part d'enceinte formée 
au sud-ouest de la Hongrie par les montagnes du système alpin est percée 
de larges brèches et que les montagnes qui pénètrent dans la Mésopotamie 
Croate d’entre Drave et Save, n’ont plus qu’une faible élévation. 

Dans ces conditions, il est facile de concevoir que Saturnia pavonia major 
qui se trouve en Styrie, en Croatie (8) et en Slavonie (9), ait pu gagner, de 
ce côté, la plaine magyare. 

Nous savons d’autre part que, au sud même de la Hongrie, au sud, au 
sud-est et à l’est du grand principat de Transylvanie, notre Saturnide se 
rencontre plus ou moins communément dans le Banat (10), la principauté 
vassale de Bulgarie et le royaume de Roumanie (11). 

Il est vrai que la chaîne des Alpes transylvaines, qui sépare la Roumanie 
du plateau montueux de Transylvanie, interpose, de l’est à l’ouest, sa masse 
puissante, sombre et majestueuse, sur un are de cercle de plus de 300 kilo- 


(1) Lettre déjà citée. 

(2) A Vienne, la moyenhe de la température annuelle est de 9°6, 

(3) Speyer, Die geogr. Verbr., Leipzig, 1858, crster Theil, p. 417. 

(4) Speyer écrit : « Linz, in Obstgærten, slt., scheint jetzt gænzlig ausgerottet, » 

A Linz, la température moyenne annuelle est de 8°4. ; 

(o) Lettre citée. 

(6) Lettre de M. Heinr. Gross, de Steyr, en date du 15 mai 1897. 

(7) À Budapest, la température moyenne annuelle est de 1009. 

(8) À Zavalje (plateau de Croatie), la température moyenne annuelle est de 825. 

A Zagreb (plaine de Croatie), la température moyenne annuelle est de 1103. 

A Zemun (Sirmie) elle s'élève à 4107. 

(9) Par exemple, près de Lipik, suivant M. Gabriel Hæfner. 

(10) Lettre de M. Aristide de Caradja, en date du 18 mai 1897. 

(11) En Roumanie, le climat est extrême. Ainsi, à Bucarest, la température moyenne 
annuelle est de 800, avec minimum de — 30°0 et maximum de 450. î 

M. Aristide de Caradja veut bien nous faire savoir que $. pyri est répandu par toute 
la Roumanie, aussi bien en Moldavie qu'en Valachic. Il a été, en effet, capturé à Turnul- 
Severin, à Bucarest, à Dobrogea, à Tirgu-Neamtu qui est tout au nord de la Moldavie, à 
Uostisa, à Roman, à Folticeni, à Dorohoi, à Vaslui, à Jassy, à Ocna dans les Carpates et 
à Predeal dans les Alpes transylvaines. | 


ne 
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mètres de longueur. Le mur continu des Carpates transylvains est cepen- 
dant franchi par trois rivières secondaires et S. pyri peut utiliser soit le 
défilé de la Tour-Rouge, souvent balayé par Les vents du sud et de352 mètres 
d'altitude seulement, soit le col du Prédéal, traversé par le chemin de fer 
qui réunit Brasso (Kronstadt), la plus riche ville de Transylvanie, à Ploesti 
dans la plaine roumaine. 

Nous devons ajouter que cette hypothèse n’est sans doute pas éloignée 
de correspondre à la réalité. 

En effet, M. Aristide de Caradja à bien voulu nous informer que notre 
Bombyx avait été capturé, à la lumière électrique, par le D° E. Fleck, en 
1897, à Azuga, près de Prédéal, en amont de Sinaïa, à une altitude voisine 
de 1.000 mètres (1). 

Nous comprenons done comment le Grand Paon de nuit a pu pénétrer par 
le sud-ouest et par le sud dans la plaine hongroise et s’y répandre, en 
rayonnant, depuis la ligne du Danube et de la Drave jusqu'aux monts Tätra 
et la chaîne des Grands-Carpates. 

Si nous jetons maintenant les yeux sur la région la plus septentrionale 
de l’empire d’Autriche-Hongrie, nous voyons que le grand quadrilatère de 
Bohême est formé au sud-ouest par le splendide Bühmerwald (2) « aux 
eaux ruisselantes », au nord-ouest par l’Erzgebirge (3) ou Chaïîne-des- 
Métaux, au nord-est par les divers massifs du système des Sudètes (4) et 
énfin au sud-est par les montagnes de la Moravie. Ces dernières sont plutôt 
un large renflement du sol que recouvrent les villages et les cultures, et où 
la roche nue n’apparaît qu’en de rares endroits. Il s’élève toutefois à une 
assez grande hauteur et plusieurs de ses croupes allongées dépassent 
800 mètres par leurs points culminants. Mais grâce à l’extrême douceur des 
pentes de ce plateau, il n’existe point de frontières naturelles entre les 
deux versants et l’on passe sans difficulté de la Moravie dans la Bohême. 

IL est donc pour nous hors de doute que c’est, par le large plateau mo- 
rave, que, de la Haute ou plutôt de la Basse-Autriche, la Saturnie Grand 
Paon à gagné la Bohême où elle s’est avancée, comme l’on sait, jusque 
dans les environs de Prague (5). Ce beau papillon atteindrait done, près de 
la grande ville des Tchèques, la même latitude qu’en France, à Saint- 
Quentin (6), et l’écart ne s’élèverait pas à un quart de degré. 

La dépression qui fait communiquer le bassin de l’Oder avec celui de la 
Morava, entre les Sudètes et les Carpates, est si basse (seuil de la Morava, 
293 mètres) que l’on pouvait s’attendre à trouver notre Saturnien dans la 
Silésie autrichienne. Il n’en est rien cependant. 

S. pyri n’est pas signalé davantage, du moins à notre connaissance, au 
nord du massif hardi et escarpé du Tätra, à Cracovie par exemple, dans la 
Galicie polonaise. 


l) Lettre de M. Aristide de Caradja, en date du 11 février 1898. 
?) La hauteur moyenne de Bæœhmerwald ne dépasse pas 1,200 mètres. 
3) L'Erzgebirge a pour hauteur moyenne 800 mètres. 
4) La hauteur moyenne des Sudètes est de 1,300 mètres environ. Les cimes du Riesen- 
sebirge sont les plus hautes de l’Europe entre les Carpates et les monts Scandinaves. 

(o) Speyer écrit : « Prag, slt. » 

Nous trouvons dans la lettre de M. Gabriel Hœfner « Boœhmen, bei Prag (Spr. Nick.), 
wird wobl auch weiter verbreitet sein. » 

Latitude de Prague : 500517” N. 

(6) Géonémie de Saturnia pyri. — Limite septentrionale de son extension en France. 
Feurlle des Jeunes Naluralistes, t. XX VIT, 1896-97, p. 130. Ù 

Latitude de Saint-Quentin : 49°50’55” N. 


( 
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Par contre, on le capture au nord-est du puissant relief des Carpates, 
dans la Galicie ruthène, à Stanislau (1), à Trembowla et Okopy (2). 

Sans doute, il n’est pas impossible que notre Bombyx Pavonia major se 
soit répandu de Hongrie en Galicie par les cols et défilés des Carpates. Les 
pentes sont douces en maint endroit, et les cîimes ne se dressent qu’à une 
faible hauteur. Nous croyons cependant plus vraisemblable et plus naturel 
d'admettre que les exemplaires du sud-est de la Galicie proviennent soit de 
la Moldavie ou de la Bukovine, soit même du gouvernement russe de 
Podolie où ils sont communs. 

Essayons, en terminant, de tracer la limite septentrionale d'extension de 
Saturnia pyri sur les vastes territoires que nous venons de parcourir. 

La courbe quitte la Suisse, à l’est du canton des Grisons vers Ofen-Pass 
et pénètre dans le Tirol. Là, elle serpente au nord des stations géonémiques 
de Botzen et de Meran et, après un trajet ouest-est d'environ 100 kilo- 
mètres, entre en Carinthie. 

Un peu avant de couper le méridien de Klagenfurt, la courbe-limite s’in- 
fléchit progressivement vers le nord, laisse au sud-est et à l’est les stations 
de Cilli, Pettau, Marburg, Klagenfurt, Wolfsberg et Graz, franchit les Alpes 
styriennes, près de la montagne d’Erzberg, et, côtoyant plus ou moins le 
cours de l’Enns, se dirige sur Linz, dans la Haute-Autriche. 

De cet archiduché, la limite passe en Bohême, en s’orientant, semble- 
t-il, au nord-nord-ouest, puis elle forme une large boucle qui va contourner 
Prague assez brusquement dans le voisinage du parallèle de 50°, pour redes- 
cendre ensuite plus doucement au nord de Brünn, capitale de la Moravie. 

En s’éloignant du plateau morave, la courbe prend de nouveau une 
direction générale ouest-est, suit successivement le massif presque isolé 
du Tätra et la chaîne des Carpates proprement dits qu’elle abandonne 
vers les sources du Dniestr et du San, grand affluent de droite de la Vistule. 
Elle traverse alors obliquement la Galicie dans toute sa largeur, de l’ouest- 
sud-ouest à l’est-nord-est, en laissant un peu au sud les stations géoné- 
niques de Stanislau et de Trembowla, et arrive enfin à la frontière orien- 
tale de l’Empire d'Autriche, pour de là pénétrer en Russie, dans le gouver- 
nement de Podolie, à peu de distance de la ville et de la campagne maréca- 
geuse de Proskourov. 

Le lecteur pourra remarquer que, sur plus de la moitié de son tracé, la 
limite court à peu près parallèlement à l’isotherme de 9°, depuis la fron- 
tière suisse jusqu'à Brünn, à travers le Tirol, la Carinthie, la Styrie, la 
Basse-Autriche, la Bohême et la Moravie. 

Avec la présente étude prend fin le travail d'ensemble que nous avons 
entrepris, en 1897, sur la Géonémie de Saturnia pyri, premier et simple 
essai qui avait pour but de chercher à déterminer la limite septentrionale 
d'extension de ce beau papillon en Europe (3). 

Nous adressons nos très sincères remerciements aux aimables correspon- 
dants qui ont bien voulu mettre à notre disposition leur science, leurs con- 
seils et leurs encouragements. 


(1) Par sa lettre en date du 18 mai 1897, M. Aristide de Caradja nous informe que 
S. pyri est assez commun à Stanislau et aussi en Bukovine. 

(2) M. Gabriel Hœfner veut bien nous écrire ce qui suit : « Galizien; sehr interessant 
war mir die Nachricht, dass die Art so weit nœærdlich reicht; Herr Thadd. Garbowski 
bringt diese in dem « Sitzungs-Berichte der kaiserlichen Academie der Wissenschaften » 
(Wien, Bd. CI. Abth. I, nov. 1892), und fübrt an : « Trembowla (nœrdl. Podolien), Okopy 
(südæstl, Galizien), die Raupe auf Nussbæumen (Juglans). » (Ich habe sie nie auf diesem 
Baume gefunden). 

(3) Dans notre travail, nous avons dù laisser de côté un certain nombre de stations de 
S. pyri qui nous ont paru d’une authenticité douteuse. 
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Nous tenons à marquer tout particulièrement notre reconnaissance à 

MM. A. Becker, J.-L. Caflisch, Calberla, Aristide de Caradja, Ch. Carpen- 

tier, le D' Christ, le professeur Eimer, Heinr. Gross, Gabriel Hôfner, le pro- 
fesseur D° Nuesslin, M. Standfuss, A. Vaucher, etc. 


Moulins. G. DE ROCQUIGNY-ADANSON. 


. Un coup d'œil jeté sur la carte d'ensemble jointe à cette étude suggère 
immédiatement les remarques suivantes : 
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Limite septentrionale d'extension de! Saturnia pyri Schiff. eu Europe. 
(Le trait noir indiquant cette limite'a été rapporté sur une des cartes muettés de la maison Delagrave), 


1° A la surface de l’Europe, la courbe-limite septentrionale reste toujours 
comprise entre les parallèles de 40° et de 50°. 
2° La courbe paraît toucher trois fois au 50° parallèle (à Saint-Quentin, 


_ à Prague et à Berditchev). 


8° L’aire de dispersion de S. pyri présente deux échancrures notables : 
la première, en France, apparaît sur le territoire de la Bretagne et de la 
Normandie ; la seconde, plus importante encore, est formée par la plus 
grande partie de la Suisse, par l’Allemagne et la Bavière. 

4° Il convient de signaler la lacune singulière produite par la Crimée et 
les steppes de la Tauride continentale, lacune qui, selon nous, est appelée 
à disparaître. 

5° Au nord de la grande chaîne du Caucase, il n’existe, à notre connais- 
sance, que la station géonémique de Derbent, dans le Daghestan, sur la 
mer Caspienne. 
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6° Au sud de l’Europe, la présence de S. pyri nous est signalée à Tanger 
(Maroc) (1), par M. A. Vaucher, de Genève ; en Algérie, par plusieurs cor- 
respondants ; au Djebel- Haouran, au sud de Damas, en Syrie, par M. Cal- 
berla, de Dresde ; à Jérusalem, en Palestine, par M. M. Standfuss, de 
Zurich. 

7° L’altitude d'habitat de S. pyri, en Europe, se trouve comprise entre 
un minimum de 26 mètres (Derbent) et un maximum de 1.450 mètres 
(Peira-Cara (2). G. DE R.-A. 


(1) Feuille des Jeunes Naturalistes, t. XX VII, 1897-98, p. 103. 
(2) S. pyri ne figure pas sur la liste des lépidoptères hétérocères qui ont été signalés 
comme habitant les îles Canarics. 
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NOUVELLES STATIONS PRÉHISTORIQUES 


AUX ENVIRONS DE SALINS ET D'ARBOIS 


Camp de Saint-André {commune de Bracon). 


La montagne de Saint-André est une crête de 2 kilomètres de longueur 
environ, orientée presque de l’ouest à l’est et formée en grande partie par 
le Bajocien dont les couches très relevées, presque verticales en certain 
point, viennent plonger au nord où par suite d’une faille les couches supé- 
rieures sont en contact avec le Lias. Du côté est se trouve une sorte de 
presqu'ile rocheuse bathonienne assez élargie qui porte un fort ; en allant 
vers l’ouest, la surface qui, très étroite au sommet, s’élargit après celui-ci, 
se rétrécit progressivement et le terrain descend en pente: douce pendant 
7 ou 800 mètres jusqu’à une petite combe vésulienne qui coupe la mon- 
tagne transversalement, puis il se relève pendant une quarantaine de mètres 
en formant un promontoire triangulaire dont la base serait la combe dont 
nous venons de parler ; les deux flancs sont à pentes abruptes, il y a 
même quelques roches à pic sur la pente du côté sud ; la ligne suivant 
laquelle ces flancs se réunissent est formée par un dos d’âne praticable 
inais pourtant d’une défense très facile, vu son étroitesse et sa pente 
assez rapide ainsi que la hauteur du promontoire au-dessus des deux 
vallées qui se rejoignent à son pied, environ 150 mètres de hauteur verti- 
cale (altitude 530 ou 540). La vallée du côté sud est plutôt une crevasse 
dont la largeur n’est guère que de 300 mètres et au fond de laquelle il n’y 
a place que pour une route et le ruisseau de la vache ; du côté nord on a 
au contraire une largeur d’environ 800 mètres et sa pente en face de Saint- 
André est cultivée jusqu’à une certaine hauteur. 

Ce promontoire présente, du côté du reste de la montagne de Saint- 
André, deux paliers sur chacun desquels était construit un retranchement 
en arc de cercle dont la convexité était tournée vers le dehors. Le vallum 
intérieur long de 28 mètres était plus élevé que l’autre, mais ne limitait 
qu’une surface habitable assez restreinte, une sorte de triangle de 25 mètres 
de base et de 23 mètres de hauteur. 

Le retranchement extérieur, moins élevé et dominé par le précédent avait 
une longueur de 60 mètres environ. Entre eux deux se trouvait une surface 
assez plane quoique progressivement déclive vers le Sud qui paraît seule 
avoir pu être habitée. Ces deux retranchements très effacés, celui de lex- 
térieur surtout, sont distants l’un de l’autre de 16 ou 17 mètres; il semble 


PIROUTET. — Nouvelles Stations préhistoriques. 25 


même que le dos d’âne, un peu au-dessous du sommet était coupé par deux 
petits talus de pierres qui eux aussi devaient être surmontés de palissades. 

Le plateau de Saint-André étant dépourvu d’eau, ses habitants devaient 
en aller chercher dans les deux ruisseaux qui coulent à sa base. 

Nos fouilles, qui jusqu'ici n’ont pas porté sur une bien grande surface, 
ont été faites dans le premier retranchement que nous avons exploré sur 
uné dizaine de mètres de longueur. IL semble avoir été formé de pierres 
quelconques entassées pour former un talus de relief très faible que 
devaient surmonter des palissades ; aussi n’en reste-t-il que peu de traces. 
Derrière se trouve la couche archéologique formée de nombreux foyers 
contenant des ossements et des dents d’animaux, des éclats de silex, de 
nombreux fragments de poterie, etc. 

Dans une tranchée perpendiculaire au retranchement, en arrivant par 
l'extérieur, on trouve d’abord les pierrailles du retranchement sur la 
pente, puis les foyers sur 1*50 à 2 mètres de largeur; enfin, la roche 
bathonienne se trouvant presque à la surface, on ne trouve plus dans les 
. mottes de gazon qui la recouvrent que de très rares morceaux de meules 
ou affiloirs, éclats de silex, petits tessons de poterie et esquilles d’os. 
Nous allons décrire ce que nous savons de l’industrie de cette station 
d’après les objets trouvés dans les foyers. 


OUTILS EN PIERRE 


Haches polies. — Deux fragments : l’un, en diorite grenue verte, prove- 
nant d’une de ces grosses haches à section quadrangulaire épaisse, com- 
munes dans les belles stations robenhausiennes du pays; l’autre, d’une 
hache très plate en roche dure d’une couleur verte assez foncée. 

Silex. — Proviennent surtout du Bajocien ; d’autres en grand nombre 
sont étrangers à la région et ont pris presque tous une belle patine 
blanche. Les fragments sont très nombreux; ce sont surtout des déchets de 
taille, mais peu d'instruments entiers. Parmi les silex entiers ou les frag- 
ments reconnaissables nous ne pouvons guère citer que trois pointes de 
flèches dont deux ont l’extrémité pointue brisée; l’une de celles-ci est en 
feuille de laurier à base un peu tronquée (fig. 5), l’autre à base concave 
(fig. 3); celle dont la pointe est entière semble incomplètement achevée 
(fig. 2). 

Nous devons citer en outre : 

La base d’une flèche, en feuille de laurier, qui devait être d'assez grande 
dimension (fig. 4); 

L’extrémité d’une autre flèche très effilée; 

L’extrémité d’une lance à pointe arrondie mais très tranchante, comme 
celles qui ont été données par d’autres stations du pays (fig. 6); 

Un très petit grattoir circulaire de même type et de même taille que 
ceux que nous a offert la station à pointes tardenoisiennes de Mornô, voi- 
sine de 2 kilomètres à vol d'oiseau (fig. 7); 

Un fragment de couteau très étroit dont un tranchant a été retouché des 
deux côtés (fig. 11); 

Une scie formée d’un éclat assez épais, de 5 centimètres de longueur, 
dont le tranchant en arc de cercle a été retouché d’un côté; 

Enfin, trois petits nuclei préparés pour servir de projectiles. 

Percuteurs. — Pas très rares; ce sont des galets de quartzite. 

Meules. — Seulement des fragments très rares en grès vosgien et un 
fragment en roche granitoïde. 

Affiloirs. — Très nombreux; sont en grès infra-liasique. 

(A suivre). Maurice PIROUTET. 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Enquête sur les Plantes adventices de l’Europe occidentale. 


Nous croyons qu'il serait très intéressant de grouper dans la Feuille les renseigne- 
ments que nos lecteurs nous adresseront sur les plantes adventices. Les modifications 
de notre flore résultant de l'invasion de plantes étrangères devraient être suivies avec 
méthode; aussi consacrerons-nous très volontiers une partie spéciale de nos Notes 
locales aux observations sur les plantes qui s’acclimatent d’une manière plus ou moins 
complète dans la partie de l’Europe faisant plus particulièrement l’objet de nos études. 
Pour arriver à préciser peu à peu la marche et les causes de certaines de ces migrations 
si curieuses, il serait à désirer que les botanistes de l’Europe occidentale et centrale 
voulussent bien nous prêter leur concours. A. D. 


Société industrielle de Mulhouse. — La Societe industrielle de Mulhouse décerne 
tous les ans un certain nombre de médailles à des travaux d'histoire naturelle. — Voici 
les sujets proposés pour 1901 : Description géognostique ou minéralogique d'une partie 
du département de la Haute-Alsace. — Catalogue raisonné des plantes des arrondisse- 
ments de Mulhouse, Thann, Altkirch et Guebwiller (ou d’un canton). — Travail sur la 
faune d'Alsace (énumération des vertébrés, des mollusques, des divers ordres d'insectes, 
id., des insectes nuisibles). — Etude sur la nappe d’eau souterraine de la plaine de 
Sundgau. — Etude sur les maladies de nos cultures (cryptogamiques ou entomologiques). 
— Etude approfondie d’une partie de l'Alsace aux temps préhistoriques. 


Sur l'emploi des signes G' et Q en histoire naturelle. — En parcourant récem- 
ment un exemplaire de l'Histoire abrégée des insectes qui se trouvent aux environs de Paris(1), 
exemplaire ayant appartenu à Adanson et annoté par le grand naturaliste, nous avons 
remarqué que certaines annotations comportaient l'emploi des signes symboliques pour 
designer les insectes mâles ou femelles. 

Ainsi, par exemple, Adanson se servait, comme nous, du signe planétaire ©, pour 
marquer les femelles. Ce symbole est, comme l’on sait, affecté à la planète Vénus, et 
dérive vraisemblablement de l'image d’un miroir à manche. 

Pour désigner les mâles, Adanson n'utilisait pas le signe G‘ de la planète Mars{(2), qui 
est actuellement employé. Il avait recours au signe idéographique & qui nous paraît se 
rapporter manifestement à la planète Mercure. Nous ferons même observer que la partie 
supérieure du symbole adopté par Adanson figure mieux le haut du caducée que dans le 
signe © qui représente aujourd’hui le Cyllenius ignis des anciens. 

Parc de Baleine (Allier) G. DE RocQuIGNY-A DANSON. 


Aporia Cratægi — Dans le n° du 1% avril 1899 de la Feuille des Jeunes Naturalistes, 
nous demandions à quelle époque de l’année la chenille du Gazé (4. Cratægi) sort de l'œuf? 

Nos observations nous avaient, en effet, amené à fixer cette date vers la mi-juillet, en 
opposition complète avecles auteurs (3) qui placent cette époque dans la saison d'automne, 
en octobre ou en novembre. 

Il y avait là, disions-nous, un point à élucider. Pour donner une idée de notre methode 
d'investigation, nous allons résumer brièvement nos observations les dernières en date, 
celles de 1900. 

Cette année donc, nous avons noté l'apparition de la Piéride gazée le 3 juin, comme 
en 1890, et des le 15, nous constations la présence des premiers groupes d'œufs. Ces 
œufs sont jaunes, luisants, serrés les uns contre les autres, et collés à la face supérieure 
des feuilles d’aubépine (4). Des constatations analogues furent faites les 22, 23, 24 et 
25 juin, et aussi les jours suivants. 


(1) A Paris, chez Durand, rue du Foin, la première porte cochère en entrant par la rue St-Jacques, 
au Griffon. — 1762. 

(2) Le signe o' de Mars représente une lance dépassant un bouclier qui en couvre la plus grande 
Jartie. 

(3) Nous pouvons citer, par exemple, les lépidoptéristes suivants : A. d’Aubuisson (octobre et 
novembre), Boisduval (automne), A. Constant (fin de l'été), Duponchel (automne), ©, Jourdheuille 
(automne), Maurice Sand (octobre)... 

M. A. Constant le lépidoptériste bien connu de Saône-et-Loire, dit encore que le papillon éclôt 
en juillet. L’Allier est voisin de Saône-et-Loire et nos observations qui s'étendent de 1887 à 1900, 
nous montrent que À. Cratægi éclôt à la fin de mai ou au commencement de juin. Nous fixons la 
date moyenne de l'apparition du papillon au 3 ou au 4 juin pour la région moulinoise, 

(4) Les deux premiers groupes d'œufs ont été rapportés à la maison; l'un était de 124 œufs; 
l’autre de 92, Leur éclosion eut lieu le 29 juin et le 2 juillet. 
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Nous avons alors, au moyen de repères, déterminé avec soin, dans la campagne mouli- 
noise, la position de douze groupes d'œufs situés dans toutes les orientations possibles, 
et nous avons visité chaque jour ces douze groupes pendant un mois. 

Voici simplement le résultat de nos observations. 


5 juillet, éclosion d'un groupe d'œufs de (Gazé. 


14" — — d'un 2° groupe — — 
PR — — d'un 3° groupe — — 
13 — — d'un 4° groupe — — 
DRE — d'un 5e groupe — — 
14 — — d'un 6e groupe — — 
16 — — d'un 7° groupe — — 
18 — — d'un 8° groupe — — 
» — — d'un 9egroupe — — 
»  — — d'un 10° groupe — — 
21 — — d'un 11e groupe — = 


Nous avons suivi le 12e et dernier groupe jusque dans les premiers jours d’août, mais 
sans succés, et nous avons vérifié qu'il y avait eu avortement, soit par suite des intem- 
péries, sait pour toute autre raison. 

Et maintenant, nous laissons au lecteur le soin de conclure. Nous pensons cependant 
que pour contrebalancer les observations qui précèdent, il serait nécessaire d'instituer 
quelque part en France des observations identiques, dans la saison d'automne, en octobre 
ou en novembre. 

C'est ce que nous attendons en toute tranquillité. 

Moulins G. pe RocouiIGny-A Dpanson. 


Le Lézard ocellé (Lacerta ocellata) 
o , Daud. dans le Cantal. — En sep- 
tembre 1900, mon ami le D: A. Chibret 
m'a communiqué un lézard ocellé 
femelle, long de 37 centimètres et ve- 
nant d'être capturé par des enfants au 
pont de Cabrière, sur les bords de la 
Cère, à 8 kilomètres au sud d’Aurillac 
et à 80 mètres d'altitude. 

Le lézard ocellé ne dépasse pas, au 
nord, la Charente-Inférieure. D'une 
façon générale, son aire géographique 
4s- se confond avec celle de l'olivier. 

Je ne crois pas qu'il ait été signalé 
jusqu'ici dans le Cantal. 

Sa découverte m'offre l’occasion de 
dire quelques mots des circonstances 
topographiques et climatériques aux- 
quelles me semblent liées certaines des 
espèces méridionales qui donnent un 
caractère si particulier à la faune et à 
la flore de la Haute-Auvergne. 

Les courbes de niveau du versant 
sud du massif cantalien, sur une lon- 
gueur de 50 kilomètres seulement 
s’échelonnent de la cote 240 (Entrai- 

KL: gues, bords du Lot) à la cote 1,858 
Echelle au 1200000 (Plomb du Cantal). Ce versant est 
entamé par une gorge étroite et tres 
profonde, orientée exactement du Nord 
au Sud. Son thalweg, à 20 kilometres à peine des plus hautes cimes (à Carlat), ne 
dépasse pas 540 mètres d'altitude. 

Les plateaux qui l’encaissent atteignent 871 mètres (Puy de Cabane). Ce sillon est 
formé par le ruisseau de Carlat, depuis cette localité jusqu'à sa jonction avec le Goul, par 
le Goul jusqu’à sa jonction avec la Truyère, et par cette dernière jusqu'à sa jonction avec 
le Lot, à Entraigues. Tous ces cours d’eau, qui se dirigeaient d’abord au sud-ouest, sont 
successivement infléchis au plein sud par leur buttement contre la paroi d'un horst 
triangulaire de schistes archéens. La base du horst en question s'appuie sur le granit de 
l'Aveyron, Aurillac marque son sommet; et la Cère joue pour un de ses côtés le rôle de 
délimitation que le sillon Carlat-Goul- Truyère joue pour l’autre. Le bassin de la Cère est 
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séparé du ruisseau de Carlat par le col de Lagane, dont l'altitude ne dépasse pas 750 
metres. 

Cette topographie parait avoir un corollaire climatérique intéressant. Le sillon qui 
s'étend de la vallée du Lot à Carlat, s’'embouche dans une grande vallée de faible altitude. 
où croissent spontanément le pistachier et le grenadier, pour s’élever presque jusqu’au 
cœur des montagnes de la Haute-Auvergne. Orienté de facon à recevoir toute l’année le 
soleil de midi, protégé des vents du nord par l'écran même du Cantal, avec ses altitudes 
de plus de 1800 mètres, encaissé dans des murailles à pic de 500 à 300 mètres de haut, il 
semble devoir agir à la facon d’une cheminée d'appel faisant remonter vers les cimes un 
courant d’air chaud venu de la plaine et entrainant avec lui, de bas en haut, tout un 
cortège d'espèces méridionales. 

Et, de fait, la vigne est cultivée dans ce sillon jusqu'aux environs de Carlat, dont la 
falaise basaltique abrite le figuier, le fenouil, le panic rampant. C’est de la même région 
que provient le Platydactyle observé par M. Dejou et signalé ici. Enfin, les Genettes 
d'Arpajon, le Lézard ocellé de Cabrière, la Mante religieuse d’Aurillac, le Grand Paon de 
nuit de Caillac n’ont guère dépasse le col de Lagane, par lequel paraît s'être opéré sur la 
vallée de la Cére le déversement des espèces chaudes. 

Ces remarquables espèces ont été toutes observées sur un périmètre localisé au 
sommet du couloir d'air chaud. Cela provient sans doute de ce que cette partie seule en 
a été relativement bien explorée. Nul doute que les découvertes de ce genre se multiplie- 
raient si les investigations étaient étendues de Carlat à Entraigues. Mais l'absence de 
routes et de gites rend ces investigations peu faciles. 

Tandis que les espèces méridionales occupent le thalweg et les flancs du ruisseau de 
Carlat, les espèces montagnardes et subalpines descendent jusqu'aux plateaux qui l’en- 
caissent. Ce point est peut-être la région du Cantal où les zones altitudinaires, tant zoolo- 
giques que végétales, se juxtaposent le plus étroitement. A ce titre, il méritait d’être 
signalé à l'attention des naturalistes (1). 

Caillac. Pierre Marry. 
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Le nouveau catalogue des Echinodermes pédonculés. — Les directeurs du British 
Museum ont décidé l'exécution d’un catalogue des Echinodermes pédonculés (sauf les 
Blastoïdés). Cet ouvrage, comme d'autres catalogues publiés récemment par le Museum, 
doit être une monographie aussi complète que possible au point de vue systématique, du 
groupe en question, et sera concu sur un plan nouveau comportant à la fois les espèces 
récentes et les espèces fossiles. 

M. F. A. Bather, assistant au British Museum, auquel la tâche est dévolue, commen- 
cera par les Cystidés, et sera tres heureux de se mettre en rapports avec tous ceux qui 
possedent des spécimens de cette classe où qui pourraient lui en faire la communication. 


Toute correspondance à ce sujet devra lui être adressée à Londres, 5. W., British 


Museum (Natural History). 


Question. — Zygaena Hippocrepidis et Fausta ont en Charente deux générations 
par an, la premiére en mai-juin, la seconde en aoùt-septembre. Ces deux especes très com- 
munes sur les coteaux calcaires des environs d'Angoulême, varient très peu et l'on 
rencontre rarement quelques aberrations en général peu importantes. 

J'ai cependant pris le 16 septembre dernier parmi des Fausta et des Hippocrepidis une 
curieuse aberration de cette dernière. Les ailes supérieures sont entièrement jaunes, de 
même nuance que celui de Lugdunensis, variété de Fausla décrite par Millière, avec la 
base légèrement teinte de rouge ; on n’apercoit aucune trace des taches, seules les extré- 
mités des nervures des ailes sont d’un noir bleu, les ailes inférieures sont identiques à 
celles d’Hippocrepidis type. 

Je ne connais point l’aberration flava décrite par Hubner n° 83, ni celle figurée par 
Herrich-Schaffer n° 56, ne possédant point ces deux ouvrages. Je serais reconnaissant à 
ceux de mes collègues qui pourraient me donner la description de ces deux aberrations 
et-leur habitat. 


Je serais également tres heureux de savoir si des aberrations d'AHippocrepidis sem- 


blables à celle que j'ai prise ont déjà été capturées en France. 
Angoulème G. Duruy.: 
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Phénomène de l’incrustation chez les Algues. — Les Algues qu'on désigne habi- 
tuellement sous le nom de calcaires ne se récoltent guère sur des rochers ou des fonds 
calcaires mais bien plutôt sur des roches cristallines, telles que les phyllades et les 
quartzophyllades et sur les fonds de sable pur. Il est à remarquer aussi que les Algues 
pierreuses empruntent leur substance à l’eau de la mer, elles ofient un remarquable 
exemple de localisation et élection par la cellule; exemple cité d’ailleurs dans tous les 
traités de botanique; et malgré la prédominance des sels magnésiens sur les sels calcaires 
dans les océans, la quantité de magnésie fixée par les algues reste ordinairement infé- 
rieure au poids du calcaire. On connaît cependant des cas où la magnésie domine; ce 
sont à la vérité des Laminaria et non plus des Algues incrustées. Quoi qu’il en soit, la 
magnésie des Algues pierreuses a dû jouer un rôle considérable dans la formation des 
roches dolomitiques; les géologues se sont déjà emparés de cette idée. On sait que dans 
la dolomie le poids de la magnésie est moindre que celui du calcaire. Il est probable que 
les Algues prennent leurs matières minérales aux carbonates de calcium et de magnésium 
dont elles fixent en outre le carbone, plutôt qu'aux sulfates et chlorures beaucoup plus 
stables. 

. La salure supérieure de la Méditerranée qui donne un résidu fixe de 41 à 64 par litre, 
tandis que l'Océan ne laisse que 35-44, est plus corrosive pour les objets métalliques. 
Malgré cette différence de salure, la proportion des carbonates terreux est à peu près la 
mème dans les deux mers, et la composition des Algues incrustées ne s’en ressent pas. 


(J. CHaLow. Herborisations à Banyuls, d. Bull. Soc. Botanique de Belgique, t. XX XIX, 
fasc. 3 (1900), p. 22-30). 


Les Algues calcaires à Banyuls. — Voici la liste des espèces d'Algues pierreuses 
recueillies par M. J. Chalon à Banyuls-sur-Mer. Les espèces et formes nouvelles ont été 
décrites en 1899 par M. F. Heydrich dans Berichte der Deutsch. Botan. Gesellsch. 


Lithophyllun incrustans Phil. Lithophyllum eæpansum Phil. 
— — forma flabellata Heydr. — 


— forma agariciforme, 

— —  — undulata Heydr. Lithothamnion Lenormandi Rosan. 
— —  — subdichotoma — Melobesia Lejolisi Rosan. 
— —  — depressa Kosl, Corallina mediterranea Ar. 
= — — Hurmweyi Fosl. — rubens L. 
— —  — labyrinthica Heydr. — virgata Zen. 
— dentatum AT. — officina lis L. 
— — forma Echini Chalon. Amphiroa cryptarthrodia Zan. 
— cristatumn Men. forma genuine — rigida Lamour. 

et f. crassa Haack. (J. CHALON, Herborisat, à Banyuls, voir 
— Claloni Heydr. ci-dessus). j 


Sur les affinités morphologiques et géographiques des espèces du genre 
Matthiola. — Nous avons déjà mentionné précédemment les belles recherches de notre 
regretté collaborateur Pasquale Conti sur le genre Malthiola. — Son travail posthume 
vient de paraitre dans les Mémoires de l’'Herbier Boissier avec une intéressante préface 
de M. le professeur R. Chodat auquel le jeune botaniste tessinois que la mort nous a ravi 
si prématurément doit l'inspiration et la direction de cette étude. 

Ainsi que le dit M. Chodat, si l'étude systématique des groupes végétaux doit nous 
‘amener à des résultats scientifiques, il importe avant tout d'approfondir la morphologie 
des groupes à examiner. Ce n’est qu’en étudiant l’ensemble des caractères que l’on pourra 
déterminer l’allure du groupe et sa tendance. Seule une étude aride et minutieuse de 
toutes les espèces et de leurs variations peut en faire connaître l'intensité et la direction. 
Il ne faut jamais perdre de vue que ce n’est ni l'intensité d’un caractère, ni son absence 
ou sa présence qui doivent nous guider dans nos considérations sur l’affinité. Il existe 
dans chaque groupe une série de caractères souvent fort peu apparents, formant avec 
d’autres une mosaïque intime susceptible de varier mais qui retient avec fixité le rapport 
de divers caractères accentués ou atténués. 

Ainsi, dans le groupe qui a fait l’objet de l'étude de P. Conti, les caractères tirés des 
nectaires sont excessivement précieux; leur indépendance ou leurs anastomoses si 
curieuses permettent souvent au monographe de classer son espèce par ce seul carac- 
tère. En même temps que varie ce caractère se modifient ceux des stigmates, des siliques, 
des pétales, de l’habitus ainsi que la pérennité ou l’annuité, etc, 
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Un des principaux résultats du travail de Conti a été de mettre en évidence, pour un 
groupe à espèces relativement récentes et peu différenciées, que les affinités morpho- 


logiques établies d'une manière toute indépendante correspondent à des affinités stric- 
“2e tement géographiques. 7 
10 Matthiola est par excellence un genre méditerranéen; son aire est presque exclu- 


sivement limitée aux régions qui bordent la grande dépression aralo-méditerranéenne et 
à la Perse; très peu d'espèces s'éloignent de ces limites, bien que l’une d'elles habite le 
De Cap de Bonne-Espérance. " 


Pr onti sépare les espèces du genre Maithiola en deux groupements artificiels, l'un 
Se occidental, l’autre oriental plus nombreux et duquel dérive le premier. Le groupe 
‘2% oriental est formé de trois séries : irano-thibétaine, sud-iranienne, nord-aralienne. 

NN ; - La série irano-thibétaine, caractérisée par des pétales linéaires enroulés, est nettement 
+ distincte des deux autres et ne se prolonge pas vers l'ouest. 


Re: - Au contraire, les deux autres séries, beaucoup plus nombreuses, se continuent vers 
2 l'Europe occidentale et forment les 14 groupes se rattachant aux types suivants : M. tata- 
08 rica, flavida, elliptica, damascena, sinuata, songarica, odoratissima, tristis, montana, 
ES oTyceras, tricuspidata. capiomontana, chenopodiifolia, lunata. 
; Les seuls qui intéressent l'Europe occidentale sont les : Gr. de M. sinuata plantes 4 
vivaces, rarement bisannuelles, robustes, feuilles lancéolées ou oblongues, entières ou 
s- sinuées-pinnatifides; fleurs souvent grandes à grands pétales; silique comprimée grande, 
nectaires soudés en haut ou en bas : M. sinuata Rob. Br. de côtes européennes et asia- 
- tiques de la Méditerranée, côtes atlantiques jusqu'en Bretagne (var. pubescens, oyensis, 
Rs - glabrescens). — M. crassifolia Boïss. et Gaill., de Palestine. — #. maderensis Lowe, 
D. desiles atlantiques. — M. incana Brown (d’Espagne et Portugal, France jusqu’à la Gironde, 
=: Italie) etc. (var. pulchella et neapolitana). — M. rupestris DC., de Sicile. 
# Gr. de Y. tristis vivaces, tiges faibles, feuilles souvent en rosettes basilaires; fleurs le 
“ plus souvent sessiles; siliques comprimées ou cylindriques, toruleuses; semences ellip- 
tiques petites: nectaires peu développés, libres ou peu soudés : M. tristis R. Brown, de 
l'Europe méridionale jusqu'au Valais, et Afrique du Nord, de Tunisie aux Canaries. — 
é Var. varia (S. var. valesiaca, sabauda), provinciilis, angustipetata, occidentalis, ttalica, 
sicula, coronopifolia, thessala, pedunculata. — M. perennis Conti, du Maroc et du pic 
d'Europe. en Espagne. — M. arabica (Sinaï). — M. torulosa (du Cap. 
Je Gr. de M. oryceras (annuelles ; siliques cylindriques toruleuses, le plus souvent munies 
# de ? ou 3 cornes; siliques à cornes triangulaires (Méditerranée occidentale) ou biscupidées 
4 et pétales linéaires (Orient); nectaires libres : M. oryceras DC.. de l'Atlantique à la Perse 
À et à l'Hedjaz. — M. pumilio DC..(Palestine et Egypte). — M. pseudosyceras Conti, du 
EE Maroc à la Tripolitaine (var. viridis, incisa, canariensis (des Canaries), basiceras). 
<4 Gr. de M. tricuspidata (annuelles ; feuilles pinnatifides à lobes arrondis; fleurs briève- 
DL ment pédicellées; pétales à limbe obové; siliques cylindriques, non ou à peine toruleuses, 
ae. terminées par deux cornes, dont les latérales sont fournies en partie par la région sous- 
L— stigmatique, en partie par les valves : M. tricuspidata R. Br. (Méditerranée). 
3 Gr. de M. capiomontana (annuelles; silique pourvue de cornes bien développées à la 
4 base) : M. capiomontana Pomel (plateaux et chotts algériens) et var. latipetala, angus- 
k tipetula. 
Deer. Gr. de M. lunata (annuelles; silique cylindrique un peu toruleuse, avec ou sans 4 
ne cornes; pétales à limbe très étroitement linéaire ou obové; nectaires peu développés, in- 
E- dépendants) : M. lunata DC. (Algérie, Maroc, Espagne mérid., adventif à Marseille). — 
# M. parviflura KR. Br. (Algérie occid., Maroc, Espagne et Portugal mérid., Canaries). — 
“#4 M. snaroccana Cosson (Montagnes du $.-W. marocain). 
Re Eee Cox, Les espèces du genre Matthiola (Mém. de l'Herbier Boissier, n° 18 (1900), 
; p. 1-88). 
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Sur les Planaires terrestres de l'Europe occidentale. — Le nombre des espèces 

de ce petit groupe de Vers connues en Europe ne s'élève qu’à huit, d'après la magnifique 
« monographie du prof. von Graff et les travaux du Dr Scharfi, de Dublin, qui a publié 

è récemment dans les Proceedings of the Linnean Society, la description d'une espèce nou- 
velle découverte par lui dans les Pyrénées (Rhynchodemus Howesi, des Eaux-Chaudes (1), 
qui atteint une longueur de 13 centimètres. — Le même auteur vient de faire paraître une 
; petite étude sur les espèces de l'Irlande; comme ces espèces, si peu nombreuses (il n’y 

1 en a que trois en Irlande) ont une importance réelle au point de vue de la distribution . 
ne géographique, et qu’il serait très intéressant d'en préciser la présence dans les différentes : 
Ne: régions de l'Europe continentale, nous croyons devoir les mentionner ici : 


(1) La famille des Rhynchodemida est la seule des Planaires terrestres qui soit cosmopolite; deux # 
de ses espèces Rhynchodemus pyrenaicus, plus anciennement connu, et Rh. Howesi se trouvent dans 
les Pyrénées. — genre WMicroplana qui appartient au même groupe, ne contient qu’une seule 
espèce, M. kumicola, également continentale. 
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I. Placocephalus Kewensis. 
Il. Rhynchodemus terrestis. 
III. — Scharff. 
IV. — Howesi (face ventrale). 


Ces 3 dernières figures sont réduites de 1/3. 
La première est considérablement diminuée. 


Placocephalus Kewensis Mos., découvert dans les serres du jardin botanique de Kew, 
a été retrouvé dans diverses serres irlandaises. M. von Graff croit que c’est une espèce 
d’origine orientale, la famille des Bipaliidæ à laquelle elle appartient étant presqu’entière- 
ment confinée dans la région indo-malaise. Elle mesure en moyenne environ 15 centi- 
mètres, mais peut atteindre exceptionnellement le double de cette longueur! L’extrémité 
antérieure forme un disque plat et semi-circulaire; la couleur est variable, généralement 
grisâtre avec cinq lignes dorsales longitudinales plus foncées. 

Rhynchodemus terrestris Müll., la plus anciennement connue des espèces des Planaires 
terrestres, bien qu’elle ait été d’abord prise pour une limace par l’auteur qui l’a décrite. 
Elle en a l’aspect et laisse comme les mollusques un sillon de mucus; il est probable 
qu'elle se nourrit de petits mollusques; on la trouve dans les lieux humides, sous les 
pierres et le bois pourri et elle parait répandue dans les îles Britanniques {sauf en Ecosse), 
en Danemark, Allemagne, Hollande, Autriche, France, Suisse et aux iles Baléares. 

Rhunchodemus Scharffi von Graff, découvert dans un jardin près de Dublin et retrouvé 
depuis dans un habitat analogue. On le distinguera à première vue de l’espèce précédente 
par sa taille beaucoup plus grande (65 millimètres) et sa couleur d’un carné jaunâtre. 

R.-F. Scxarrr, The Irish species of land Planarians (d. Irish Natural, sept. 1900, 
P. HE id. Rhynchodemus Howesi (d. Journ. Linnean Soc. Zool , vol. XX VIII, 1900, 
p. 33-42, 1 pl.). 


Le prétendu sixième sens des Chauves-Souris. — MM. Rollinat et Trouessart ont 
entrepris depuis plusieurs années de reprendre les expériences de Spallanzani (1794) sur 
ce qu'il appelait « le sixième sens des Chauves-Souris, » afin de préciser le siège du tact 
particulier qui permet à ces animaux de se diriger sûrement dans l'obscurité la plus com- 
plète. Ces expériences, non encore terminées, ont donné déjà des résultats intéressants; 
nous ne pouvons entrer ici dans le détail de cette expérimentation très précise, contentons- 
nous de donner les résultats acquis : le tact spécial qui guide si sûrement les Chiroptères 
n'est pas localisé d’une facon absolue dans tel ou tel organe des sens, maïs il résulte du 
concours des sensations fournies par plusieurs de ces organes qui peuvent, en outre, se 
suppléer mutuellement au moins dans une mesure assez étendue. D’ayrès leur importance 
pour le sens de la direction, on peut ranger ces organes dans l’ordre suivant : 1° l’ouiïe; 
2° le toucher, surtout dans les parties nues et membraneuses; 3° la vue; 4° l’odorat; 
»° le goût. 

Si on étudie chaque organe séparément, on constate les faits suivants : 

4° L'ouïe est chez les Chiroptères le plus important des organes des sens : l'oreille 
interne (canaux semi-circulaires) joue un rôle prépondérant dans le sens de la direction. 

2° Le tact de la peau et surtout des membranes de la face et des oreilles joue un rôle 
secondaire, moins important qu'on n'aurait pu le supposer d’après les recherches de 
Schoebl (1870-1871) et de Jobert (1872) sur les terminaisons nerveuses si abondantes dans 
les membranes de l’aile et de l'oreille. Le pavillon de celle-ci joue le rôle d'antennes 
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pour empêcher l'animal, au vol, de se frapper à la voûte des cavernes obscures qu'il 
habite. La membrane interfémorale n’a pas d'utilité au point de vue de la direction, mais 
on sait qu'elle sert à la capture des insectes pris au vol. Les poils, malgré leur forme 
spéciale, ne semblent pas pourvus d’un tact particulier. 

3° La privation de la vue gêne très peu les Chiroptères, habitués à se diriger dans des 
cavernes où règne une obscurité complète. 

4° et 5° L'odorat et le goùt paraissent n'avoir qu’une faible utilité au point de vue de la 
direction, bien qu'il soit vraisemblable que l’odorat joue un rôle dans la réunion des sexes 
{glandes odorantes considérées comme organes sexuels secondaires). 

(R. Rorzinar et E. Trouessarr, Sur le sens de la direction chez les Chiroptères, d. CR. 
Séances Soc. Biologie, ?3 juin 1900). 


Sur l’éclosion du Lézard vert. — Pendant le développement de l'embryon, il se 
forme, à l'extrémité de la mâchoire supérieure, une dent plate, horizontale, assez large 
à sa base, et dont l'extrémité, tranchante, peut être arrondie ou assez aiguë; c’est la dent 
cadugur, fixée à l'intermaxillaire par une sorte de pédoncule très court et recourbé à angle 
droit; en passant le doigt sur l'extrémité du muscau du Reptile, on sent très bien cette 
dent qui fait un peu saillie au dehors. Au moment de l’éclosion, le petit Lézard s'agite 
sous son enveloppe parcheminée et fend, d'un coup de cette dent, la coque qui l'empri- 
sonne. De la fente, il s'échappe aussitôt un peu d’albumen; l'enveloppe, distendue, 
s’affaisse légérement. Un second coup de museau porté latéralement fait une seconde 
coupure, aussi nette que celle d’un rasoir. Ordinairement, les coupures sont assez nom- 
breuses et convergent toutes vers le même point; parfois il n’y en a qu'une ou deux. Le 
jeune Saurien sort alors son museau par l’une des ouvértures, respire à l'aise, et passe 
de temps à autre sa langue sur l'extrémité de son museau; puis il sort la tête, la partie 
antérieure du corps, et enfin, couvert d’albumen transparent qui ne tarde pas à sécher, 
il se décide à quitter sa prison. Si les enveloppes fœtales ne sont pas entièrement 
résorbées au moment de la première coupure, le petit lézard attendra souvent un ou deux 
jours avant de quitter sa coque. S'il fait très chaud, l’éclosion sera plus rapide que s'il 
fait froid, les mouvements du Reptile étant alors beaucoup plus lents. 

Si, lorsque le Lézard a sorti l'extrémité du museau par l’une des ouvertures faites à sa 
coque, on le tracasse au moyen d’un instrument quelconque introduit par une autre des 
coupures, il n'hésite pas à sortir brusquement et à s'enfuir aussitôt : vif, alerte, les yeux 
grands ouverts, il va se cacher sous le premier abri qu’il rencontre et, si on lui laisse la 
liberté, il ne tardera pas, quelques jours après, à donner la chasse aux petits Insectes, 
aux Pucerons qui composent sa p'emière nourriture. La dent caduque reste peu de temps 
à l’extrémité du museau du nouveau-né; parfois même elle tombe lorsque l'animal fait 
les dernières coupures à sa coque. 

Des observations répétées ont permis à M. Rollinat d'établir que la dent caduque tombe 
du premier au cinquième jour après la naissance; lorsqu'elle se détache, l’endroit où elle 
était fixée est parfois sanguinolent. ; 

A sa naissance, le jeune Lézard vert mesure de 31 à 34 millimètres du museau à l'ou- 
verture du cloaque et 39 à 52 millimètres du cloaque à l'extrémité de la queue. En 
dessous, sur la ligne médiane, on voit très bien la cicatrice de l’ombilic. Les parties 
supérieures sont d'un brun foncé olivätre, avec des reflets bronzés; une raie plus claire 
se montre sur le haut de chaque flanc et se prolonge sur la queue; chaque flanc est aussi 
É orné d'une bande interrompue un peu plus visible que la précédente. Les parties infé- 
Mr. rieures sont d’un jaune verdätre pâle, avec des reflets métalliques roses; les côtés de la 
534 tête et du cou sont d'un vert jaunâtre. Tous les jeunes de cette espèce ont à peu près la 
4 même coloration à la sortie de l’œuf, et ce n’est que beaucoup plus tard qu'on pourra 
FRE reconnaitre ceux qui auront la coloration du type de l'espèce ou celle de la variété 
piquetée où de la variété à deux raies, ou encore un mélange du costume des variétés et 
ms du type. | : 

2 (R. Rozzinar, Observations sur quelques Reptiles du département de l'Indre, d. Mém. 
Er Soc. Zoolog. France, t. XIII, 1900, p. 5-30). | 
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Des Jeunes Naturalistes: 


REVISION DES ESPÈCES DE TRITONS 


du genre ÆZuproctus Gené 


SUIVI D'UN APERÇU DES URODÈLES DE LA RÉGION PALÉARCTIQUE 


I. — Partie générale. 


Les Urodèles forment un groupe d’animaux bien spécialisé, assez sem- 
blables dans leurs caractères généraux, mais très variés dans leurs détails. 

Dans l’état adulte, ils sont caractérisés par l’existence de quatre (excep- 
tionnellement deux) pieds, et d’une queue. Celle-ci qui est toujours très 
développée les distingue nettement de leurs proches parents, les Grenouilles 
ou Batraciens sans queue. 

Il est probable que ceux-ci, comme les Salamandres, ont des ancêtres très 
reculés : un des plus anciens pourrait être le Branchiosaurus qui ressemble 
beaucoup à la Salamandre et qui se trouve dans le Rothliegende (Permien), 
mais dont les débris, comme ceux de tous les Vertébrés d’eau douce ou ter- 
restres sont très rares, aussi est-il impossible d’en tirer la moindre indica- 
tion concernant la distribution et le nombre de ces animaux dans les temps 
passés. 

Parmi les Batraciens vivants qui se rapprochent le plus des espèces fossiles 
et notamment de l’Andrias Scheuchzeri, espèce géante du Miocène supérieur 
d’Œningen, près du lac de Constance, on peut citer le genre Megaloba- 
trachus (du Japon) et le Cryptobranchus (de l'Amérique du Nord). 

De nos jours, on compte environ 105 à 110 espèces de Salamandres, 
comprises en 28 genres au moins. Il y a donc une grande richesse de types 
bien distincts, si on les compare au petit nombre des espèces. Trois de ces 
genres comprennent seuls un nombre assez important d'espèces : ce sont 
les genres Triton (Molge), Spelerpes, Amblystoma. — Le genre Triton lui- 
même se divise en plusieurs groupes différents ou sous-genres, probable- 
ment distincts déjà dans les temps géologiques les plus anciens. 

Les Urodèles actuels appartiennent, pour la plupart, aux contrées tem- 
pérées des régions paléarctique et néarctique ; dans la première, on les 
trouve jusqu’au 20° nord, représentés par Amblystoma persimile du Siam (1). 


(1) Voir: Wolterstorff : Revision des Urodèles de l'Asie tempérée méridionale et leur extension 
géographique (avec planche), dans Feuille J. Nat., 1898, n° 333, p. 160-167. 

(a) Le numéro d'aujourd'hui étant très tenue nous remettons au mois prochain 
la publication de la fin de l’article de M. Piroutet sur les stations préhistoriques de Salins 
et d'Arbois (avec les figures), ainsi que celle de la planche en couleurs qui doit accom- 
pagner le travail du Dr Wolterstorff. 
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En Amérique, c’est aussi vers la même latitude que nous trouvons encore 
une espèce d’Amblystoma (A. tigrinum (mexicanum) des Hauts-Plateaux 
du Mexique. Quelques espèces du genre Spelerpes s’avancent même jusque 
dans l'Amérique centrale et sur les hauteurs des Andes, au sud de l’Equa- 
teur, tandis que l’existence du Plethodon platensis, en Argentine (Rio de la 
Plata), constatée il y a peu de temps, est une exception tout à fait extraor- 
dinaire. 

Le maximum biologique des Urodèles se trouve aux Etats-Unis et au 
Mexique : on y a rencontré plus de 60 espèces (1), tandis que des régions 
tempérées et froides de l’Ancien Monde, on ne connaît guère que 37 espèces. 

En outre, la distribution des espèces de ces vastes régions comprenant 
toute l’Europe, l’Afrique du Nord et l’Asie (excepté les parties les plus 
méridionales), est très variée, même en tenant compte de la diminution des 
types vers le Nord.— Comme je l’ai expliqué dans mon précédent article (2), 
les vastes steppes salines et les déserts de la Perse et du Turkestan, ainsi 
que ceux de la Mongolie, n’ont pas du tout d’Urodèles. Le Thibet et la 
Chine cachent peut-être quelques types inconnus encore dans leurs vallées 
humides et dans leurs deltas marécageux; aussi, pour ces régions, serait-il 


prématuré d’être trop affirmatif. Mais pour le Japon, la Sibérie et l’Europe, 


on peut préciser les caractères de la faune des Urodèles, au moins dans ses 
principes. 

Le Japon et les îles qui en dépendent possèdent sept espèces bien dis- 
tinctes dont deux seulement (3) se retrouvent sur le Continent, ce qui con- 
corde avec l’observation déjà faite que les îles séparées depuis longtemps 
possèdent une faune beaucoup plus particulière que les continents. En effet, 
la vaste étendue de terres (Sibérie et Russie) située au delà du 50° nord, 
contrée très monotone qui se continue par l’importante plaine de l’Alle- 
magne du Nord, ne contient que neuf espèces et variétés, à peine davantage 
que le petit Japon. La Sibérie, au delà du 50° nord, excepté l’Altaï qui se 
rattache mieux à l’Asie centrale, est le domicile certain de six espèces seu- 
lement dont deux, Ramodon sibiricus Kessl., de Kopal, et Geomolge Fischeri 
Boul., de l’Oussouri, semblent tout à fait localisées. Parmi les autres, on a 
signalé en quelques endroits Triton cristatus Laur.type et T.vulgaris L., qui 
d’ailleurs appartiennent à l’Europe méridionale et septentrionale, tandis 
que Salamandrella Keyserlingi Dyb. et S. Wosnessenskyi Strauch, très sem- 
blables et peut-être seulement variétés l’une de l’autre, s’étendent de l’Oural 
au Kamtschatka, du lac Baïkal à Werchojansk au nord (4) et y sont très 
communs. 

La Russie d'Europe a très peu d’espèces; si l’on laisse de côté les régions 
frontières de l’Oural et du Caucase, on ne trouve que trois espèces : Triton 
cristatus Laur.type, T. vulgaris L. type (dont l’extension, nous l’avons dit, 
est très vaste) et Salamandra maculosa Lam. qui domine dans les montagnes 
des Carpathes et se trouve plus rarement en Pologne et dans la Russie occi- 
dentale, soit dans les plaines, soit dans les contrées montueuses. Ces mêmes 
espèces se retrouvent dans l’Allemagne du Nord, y compris les collines, 
par exemple au nord du Harz. Dans quelques localités, on voit apparaître 
les Triton alpestris Lam. et T. palmatus Schn. (à Brême), mais cette dernière 
espèce provient sans doute de la contrée montueuse de la Weser où elle est 


(1) Le nombre précis de ces espèces est difficile à constater, car beaucoup de types ne 
sont connus que par des exemplaires mal conservés en alcool et d'autres seulement par 
des descriptions. 

(20 p: 161. 
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fréquente. — Dans l’Allemagne du Nord, Triton cristatus et vulgaris sont 
presque partout très abondants et le dernier est l’une des formes les plus 
caractéristiques de la faune des étangs, des marais et des fossés. 

Toute différente se montre la faune des Urodèles de l’Europe centrale, 
occidentale et méridionale et celle de l’Afrique du Nord-Ouest, au moins 
dans les parties montagneuses. Si, jusqu’à présent, nous n’avons trouvé 
qu’un petit nombre de types, ici nous ne rencontrons pas moins de vingt- 
trois formes différentes, soit vingt espèces, deux sous-espèces et une 
hybride. 

Mais cela nous mènerait trop loin de poursuivre l’extension détaillée de 
toutes ces espèces dans ces pays si variés. Il faut cependant mentionner la 
limite très accentuée que forme la chaîne des Alpes et surtout des Alpes de 
l’ouest, au point de vue amphibiologique, entre l’Europe méridionale et 
celle de l’ouest ou plutôt du sud-ouest. De tous ces Urodèles, seuls les 
Salamandra atra Lam. et Triton alpestris se trouvent à l’ouest et à l’est des 
Alpes, car ils sont dispersés dans toute la région alpine; Salamandra macu- 
losa (qui se trouve aussi autour de la Méditerranée ; Triton cristatus et 
T. vulgaris (types), également répandus dans la chaîne alpine, sont rem- 
placés, à l’est des Alpes françaises, par des variétés différentes. D’autre 
part, Salamandrina perspicillata Savi et Spelerpes fuscus Bon., formes carac- 
téristiques de l’Italie, ne traversent pas cette frontière. 

La France et l’Espagne forment une province bien caractérisée au point 

de vue des Urodèles, une province zoogéographique présentant des subdivi- 
Sions qui touche au nord-est la région montagneuse del’Europecentraleet au 
sud la Barbarie. La Corse et la Sardaigne, l’antique Tyrrhenis, ont plusieurs 
Amphibies communs avec l’Italie continentale, mais leurs relations avec 
l’Europe occidentale et l’Afrique du Nord sont beaucoup plus étroites, aussi 
avons-nous bien raison de les regarder comme des parties de la même pro- 
vince zoogéographique dont nous aurons ici à nous occuper tout spéciale- 
ment (1). Il ne s’y trouve pas moins de seize espèces et une hybride, de 
sorte que cette province de peu d’étendue relative présente près de la 
moitié de toute la faune des Urodèles de toute la région paléarctique, et 
c’est sans doute dans le Vieux Monde la partie la plus riche. Cette remar- 
quable abondance de formes a des causes différentes : elle est due notam- 
ment au climat doux et humide provenant de la direction des vents domi- 
nants de l’Atlantique et de la Méditerranée, ce qui est très profitable aux 
Urodèies; on la doit aussi au terrain très varié, la différence remarquable 
entre les hautes montagnes et les vastes plaines d’où résulte de fortes diffé- 
rences de température dans des contrées voisines, la riche variété et la lon- 
sueur des côtes, l’existence d'îles et de péninsules. Là où la mer ne limite 
pas leur diffusion, ce sont les chauds déserts du sud de l’Atlas qui forment 
la frontière au delà de laquelle les Urodèles disparaissent. 
__ La chaîne des Pyrénées, quoique très élevée, n’est pas une barrière aussi 
infranchissable que les Alpes : beaucoup d’Amphibies et de Reptiles sont 
communs à l'Espagne du Nord et à la France du Sud, mais les plateaux 
élevés forment des sortes d’îles habitées par les Salamandres montagnardes 
qui, de nos jours, ne dépassent pas les régions froides et ne peuvent s’éloi- 
gner à cause de la chaleur qui règne dans les plaines environnantes. On ne 
se trompera pas, pour le dire entre parenthèses, en constatant que la pé- 
riode glaciale du diluvium a été le terme final de l’invasion dans ces con- 
trées, pour ces animaux comme pour bien d’autres. 


(1) La faune des Urodèles de la Grande-Bretagne est identique à celle de la France du 
Nord, mais elle présente l'aspect d’une invasion assez récente, 
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Les seize ou dix-sept espèces d'Urodèles ne sont pas répandues sur tout 
le territoire, cela va sans dire. On se tromperait beaucoup, si on pensait 
trouver une pareille abondance de formes dans le même endroit! Les espèces 
sont plus nombreuses, mais leur aire de dispersion est beaucoup plus étroite 
que dans l’Europe orientale. Triton cristatus et vulgaris, si répandus en 
Europe, ont déjà disparu dans la France méridionale, Triton marmoratus 
Latr. se trouve depuis Paris jusqu’à Cadix, mais il manque dans les Pyré- 
nées mêmes, dans l’Afrique du Nord et dans les îles. Triton palmatus, assez 
fréquent dans les parties montagneuses de l’Allemagne centrale et occiden- 
tale, très commun dans toute la France, disparaît dans le Portugal septen- 
trional. Triton (Pleurodeles) Waltlii est très répandu en Espagne et au Maroc, 
mais déjà les formes les plus voisines, T. Poireti Gerv. et T. Hagenmäülleri 
Latr.sont limitées à l’Algérie et à la Tunisie. De même, Chioglossa lusitanica 
Boc., la jolie Salamandre à longue queue du Portugal et les trois formes 
montagnardes par excellence de notre province zoogéographique, Triton 
(Euproctus) asper, montanus et Rusconü, ne se trouvent que dans des con- 
trées peu étendues et nettement linutées. 


IT. — Les Euprocti. 


Les caractères extérieurs des trois formes d’'Euprocti ou groupe du Triton 
Rusconii sont : une tête plate et l’absence de crête dorsale chez les mâles en 
amour. Du sous-genre Pleurodeles qui a ces mêmes caractères, les Euprocti 
diffèrent par une formation différente de la région anale et des organes de 
copulation accessoires. Chez trois autres Tritons européens, Tr. Montandoni 
Boul., Tr. Boscai Lat., Tr. 1talicus Per., il n’y a pas non plus de crête dor- 
sale, mais en habit de noces ils ont des nageoires caudales bien distinctes, 
la tête plus ou moins arrondie et sont donc les salamandres les plus sem- 
blables aux Tr. palmatus et Tr. vulgaris qui ont une crête et qui sont classés 
parmi les Tritons sensu stricto. Tout cela justifie notre manière de voir qui 
fait des Euprocti un sous-genre particulier. On ne peut limiter nettement 
genres, familles et même classes, que si les types qui les lient se sont 
éteints et qu'on n’a pas encore pu retrouver leurs fossiles. Mais ce qui 
caractérise surtout les Euprocti est moins leur aspect extérieur que leurs 
habitudes et la copulation. Et c’est justement ce point de vue biologique 
qui justifie l’union de ces animaux en un groupe, bien qu'ils diffèrent 
beaucoup entre eux. Les vrais Tritons aiment généralement l’eau sta- 
gnante et se trouvent même dans les fossés et dans des flaques d’eau rem- 
plies de feuilles pourries ; tandis que les Euprocti, qui sont ordinairement 
cachés sous des pierres, vivent exclusivement dans l’eau fraîche, même 
glacée, dans les lacs des montagnes et dans les torrents de l’Europe du 
sud. Et cela à l’époque de la copulation, au printemps dès que la neige 
commence à disparaître. Dans les Pyrénées, en Corse et en Sardaigne, ils 
vivent souvent dans les mêmes cours d’eau que les truites, peut-être leurs 
ennemis les plus acharnés, et y atteignent à des altitudes assez considé- 
rables. La Salamandre des montagnes de Sardaigne, Triton (Euproctus) 
Rusconii Gené, se fait prendre pendant les chaleurs, surtout dans les ruis- 
seaux et dans les petits fleuves des hautes montagnes, ainsi au nord de l’île 
à Tempis, au sud-ouest sur le monte Linas (1), et surtout dans le massif du 
monte Gennargentu. On l’y trouve souvent à des altitudes de 1,500 à 
1,800 mètres, d’après les renseignements d’un collectionneur, mais on ne 


(1) De Bepnrtaca : Die Lurchfauna Europas II, Urodela. Bull. Soc. Imp. ns 
Moscou, nouvelle série, tome X, 1897, p. 698. 
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l’attrape que quand l’eau n’est pas trop profonde. Moi-même, j’ai trouvé 
la Salamandre des montagnes de la Corse, Trilon montanus Savi., dans la 
vallée du Vecchio, à Vizzavona, et dans les environs, même en grande 
quantité, à une hauteur de 1,000 à 1,200 mètres et souvent près de l’eau. 
Comme nous y collectionnâmes un peu avant la vraie saison, je ne pus 
réussir à attraper dans l’eau qu’une fois un exemplaire en amour, sous une 
pierre au milieu de chutes, dans un endroit bien à l’abri (1). Ni le Vecchio, 
ni la Gravona voisine n’ont leurs sources dans un lac. Aussi est-il peu pro- 
bable que ces espèces proviennent de lacs de montagnes, au contraire de 
ce que l’on trouve dans les Pyrénées, surtout étant donnée l’abondance de 
ces Salamandres. Mais le Triton montanus est souvent dispersé par l’eau, 
soit à l’état de larve, soit à l’état adulte. On le trouve çà et là dans le pays 
montueux à un niveau assez bas, ainsi à Orezza, à Corte et à Bastia. Moi- 
même je le capturai en petit nombre d'exemplaires et plutôt en formes 
jeunes, à une hauteur de 500 mètres, dans les environs de la vallée pier- 
reuse et sans végétation de la Ficarella, près de Bonifetto (maison forestière 
à vingt kilomètres au sud de Calvi). Mais les petits lacs des montagnes de 
Corse nourrissent également cette espèce. Forsyth Major (2) le trouva dans 
le petit lac Cinto au pied du monte Cinto, à une hauteur d’environ 
2,500 (?) mètres, et quelques individus reçus au British Museum ont été 
trouvés par Giglioli dans le lac Argento, à 2,260 mètres (3). 

Les Salamandres des Pyrénées qui sont à ma disposition (Triton (Euproc- 
tus) asper Dug.) viennent du lac Costera (Aragon), au sud du port de Ve- 
nasque (altitude environ 1,800 mètres). D’après Bedriaga, il peut être 
recherché avec succès, entre autres dans les environs des Eaux-Bonnes et 
de Cauterets, dans le lac d’Oncet, le lac Bleu, le lac de Gaube, le lac d’Or 


et le Gave, près du pont d’Espagne (4). 


IIT. — Description des espèces. 


Triton (Buproctus) Rusconii Gené. — Cette espèce est la Salamandre à 
tête plate ou platycephale par excellence. La tête étroite avec un museau 
prolongé rappelle la tête de l’Alligator. Cette tête est très mobile et souvent 
elle s’abaisse un peu quand l’animal, mince et vif, se dresse debout sur les 
pieds de devant. C’est là une position qu’on trouvera rarement chez les 
autres Tritons. Le corps est svelte, les membres assez longs, ceux de der- 
rière assez robustes, surtout chez le mâle. La queue est longue (de la lon- 
gueur du corps), très-comprimée des deux côtés, et, à l’époque où ils vivent 
dans l’eau, un peu élargie en forme de nageoires. Le mâle a sur la jambe 
un éperon. Le coussinet ressemble chez les mâles en amour à une pyramide 
pointue dirigée en arrière et dont l’ouverture est tournée en haut. En temps 
ordinaire, le coussinet du cloaque est plus plat. Chez les femelles, en temps 
normal, le coussinet du cloaque est étalé et un peu arrondi ou bien en 
forme de pyramide plate. Chez les femelles en amour, il se gonfle en un 


(1) D’après les renseignements de Bedriaga, cette espèce s’accouple deux fois par an, 
au printemps ct en automne. 

(2) D’après une lettre de M. le Dr de Bedriaga. 

(3) BourenGer : Catalogue Batrachia gradientia. Le lac Argento est situé aussi au pied 
du monte Cinto, ne serait-il pas identique avec le lac Cinto? 

(4) DE Bed ca Op. cit, p- 135. 

Récemment Belloc a trouvé cette forme aussi dans les « Brums » au nord du port de 
Venasque : « Nouvelles explorations lacustres. » Assoc. franc. pour l'avancement des 
sciences. Congrès de Caen, 1894. 
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tube tourné vers le sol et en arrière. La peau est remplie de petites verrues 
dispersées. Les parotides manquent. 

Dans sa forme définitive Triton Rusconii atteint une longueur de 110- 
140 millimètres. Selon Bedriaga, il doit arriver à cette longueur extrême 
dans les lacs des montagnes de la Sardaigne. Parmi les nombreux exem- 
plaires que j’ai pu examiner et qui viennent, pour la plupart, du ruisseau 
du mont Orrulaire, il n’y a pas beaucoup de mâles qui atteignent la lon- 
gueur de 135 millimètres, la plupart des 60 mâles étudiés par moi ont de 
90 à 130 millimètres. Les femelles ont, au plus, 120 millimètres. 

Triton Rusconi est, en général, d’un brun clair et noir irrégulièrement 
tacheté et marbré. Souvent il est un peu verdâtre. Le brun clair s’éclaircit 
souvent en un brun jaunâtre ou en un orangé mat. Cette dernière nuance 
se trouve surtout au bord de la queue. Le brun foncé est ordinairement un 
brun châtain noisette. Une bande de cette nuance se montre presque tou- 
jours sur le dos. Plus les taches sont grandes et plus les nuances sont en 
contraste, plus aussi le corps de la Salamandre est varié de couleurs. D’autre 
part, on trouve souvent des exemplaires tachetés finement qui, au premier 
coup d'œil ont l’air d’être d’un brun grisâtre tout à fait uniforme. Les yeux 
sont relativement petits, l’iris est marbré de taches foncées sur un fond 
jaune d’or. Les parties au-dessous, d’une couleur jaunâtre sale, sont cou- 
vertes de taches noires. 

Triton (Euproctus) montanus Savi. — Il est plus petit, moins vif dans ses 
mouvements et un peu plus lourd. Sa forme rappelle un peu celle du Triton 
alpestris. Le caractère plat de la tête ne s’aperçoit pas si bien, car le mu- 
seau n’avance pas si fort, et la partie inférieure de la tête, surtout chez les 
mâles, semble être plus haute parce qu’il y a là deux parotides lisses, mais 
arrondies, et sur le crâne il y a une saillie. Chez les femelles, la queue est 
beaucoup plus courte que le corps; ce caractère est moins accentué chez 
les mâles; elle est basse, épaisse et sans bordure; seulement le dernier tiers 
est un peu comprimé. Le mâle de cette espèce est aussi distinct par une 
espèce d’éperon à la jambe, mais il est arrondi et n’est pas aussi accentué 
que chez T.Rusconii. Le coussinet du cloaque d’un mâle en amour a l’aspect 
d’une outre ou d’une pyramide qui s’étend par derrière et a l’ouverture 
aussi en arrière. Mais ce coussinet est un peu plus mince que celui du 
T. Ruscontü. Après le rut, le coussinet se rétrécit, mais l’ouverture reste 
tournée en arrière. La femelle en amour a un coussinet faible et gonflé avec 
une ouverture dirigée en bas. Après le rut, le cloaque est plat et fendu lon- 
gitudinalement. La peau est très mince, si fine que du côté inférieur on 
peut, presque toujours, voir en transparence les entrailles. Elle paraît lisse, 
mais sous la loupe elle est finement granulée et comme chagrinée. La lon- 
gueur des exemplaires, les plus grands à ma disposition, trouvés à Vizza- 
vona, est de 95 à 105 millimètres; quelques mâles ont jusqu’à 115 milli- 
mètres. Dans son Cat. grad., Boulenger donne aussi 114 millimètres pour 
la longueur d’un mâle provenant du lac d’Argento, tandis que Bedriaga ne 
reconnaît pas plus que 90 millimètres pour le mâle et 82 millimètres pour 
la femelle. 

D° W. WOLTERSTORFF. 
Conservateur du Musée d'Histoire naturelle de Magdebourg. 
(A suivre.) 
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FAUNULE MALACOLOGIQUE 


DES ENVIRONS DE SAINT-MALO 


Depuis que l’un de nous a publié, en 1887, une « Excursion malacolo- 
gique à Saint-Lunaire et aux environs de cette localité (1) » et un supplé- 
ment à cette liste, en 1893 (2), nous avons continué nos investigations dans 
la même région, non seulement sur le littoral, mais aussi au moyen de la 
drague. S’il est vrai que nous n’avons obtenu qu’un petit nombre d’espèces 
qui ne figuraient pas dans ces listes, par contre nous en avons recueilli, 
vivantes, plusieurs qui n’avaient été signalées que d’après des spécimens 
ramassés vides sur les plages. Aussi croyons-nous que des renseignements 
précis sur l'habitat de ces dernières peut être de quelque utilité et c’est ce 
qui nous a décidés à rédiger cette nouvelle notice. 

Les espèces précédées d’un numéro d’ordre ont toutes été recueillies dans 
une région dont voici les limites rigoureuses : 

1° Les recherches à basse mer ont été effectuées dans la portion de lit- 
toral s'étendant du cap Fréhel, à l’ouest, jusqu’à la pointe du Grouin, à l’est 
et notamment dans les localités suivantes : 

Baie de la Frenay, Saint-Jacut, Saint-Briac, Saint-Lunaire, Saint-Eno- 
gat, Dinard, Saint-Servan, Saint-Malo, embouchure de la Rance, compre- 
nant l’anse de Dinard et la grève de La Richardais sur la rive gauche; les 
grèves de Bon-Secours, des Bas-Sablons, l’anse de Solidor, la plage des 
Fours-à-Chaux et l’anse des Troquetins, sur la rive droite; Saint-Malo 
(plage au nord du Grand-Bey), Paramé, pointe de Rochebonne, Rothéneuf 
(anse du Val), grève de La Guimorais (à l’ouest de la pointe du Meinga), 
grève de La Toise (à l’est de la même pointe). 

Nous avons égatément exploré pendant de fortes marées quelques-uns 
des îlots situés au large, savoir : l’île et le banc de Harbour, les rochers du 
Grand-Buzard et du Haumet, les rochers et la plage de l’île Cézembre. 

2° Les espèces recueillies au moyen de la drague proviennent toutes de 
la portion de mer limitée à l’ouest par le méridien du cap Fréhel et l’accore 
occidental des Minquiers; à l’est par le méridien de la pointe du Grouin et 
au nord par les îles Chausey et les Minquiers. Il s’agit là, en somme, d’un 
canal, large d'environ 12 milles, qui sépare le plateau des Minquiers de la 
côte française. 

La région ainsi délimitée se fait remarquer par la grande uniformité de 
sa faune malacologique. Ce manque de diversité s'explique par la nature 
du fond qui est à peu près le même partout, ainsi que par sa faible pro- 
fondeur. Si l’on examine les cartes hydrographiques, on constate, en effet, 
- d’une part que les profondeurs, en dehors des passes, n’oscillent guère 
qu'entre 13 et 30 mètres, et d'autre part que le fond est composé de roche, 
de gravier, de sable et coquilles brisées, à l’exclusion de la vase. Nous 
avons pu vérifier, par de nombreux sondages effectués en 1894, l’exacti- 
tude de ces renseignements. 

L'absence de fonds vaseux est causée par la force des courants de marée 
qui caractérise ces parages. Les courbes tracées par le marégraphe de 
Saint-Servan montrent que dans les plus fortes marées d’équinoxe la mer 
monte de 13”"60 en 5 heures 1/2 et qu’au moment de la mi-marée, alors 


) Bulletin de la Société d'Études scientifiques de Paris, 9° année, 2e semestre. 
) 


(1 
(2) Feuille des Jeunes Naturalistes, t. X XIII, p. 141. 
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que la montée est la plus rapide, le niveau de l’eau s'élève d’un mètre en 
un quart d'heure. On comprend aisément qu'un tel afflux produise des cou- 
rants extrêmement violents qui entrainent au large, sans leur permettre de 


_ se déposer, les matériaux légers charriés par les rivières et qui pourraient 


former sur le fond des amas vaseux. Aussi ne rencontre-t-on la vase que à 
dans quelques anses à l'embouchure de la Rance. 

Des coups de drague donnés au large de la baïe de Saint-Brieuc nous ont 
fourni plusieurs espèces que nous n'avons pas rencontrées dans la région 
dont nous venons d'indiquer les limites, mais nous nous sommes abstenus 
de les faire figurer dans la liste, sous un numéro, et nous nous sommes 
bornés à en parler incidemment lorsqu'elles présentaient un certain intérêt. 

Il a déjà été beaucoup écrit sur la récolte des Mollusques marins, mais 
il n’est peut-être pas superilu de rappeler quels sont les moyens de recher- 
cher ces animaux dans la région de Saint-Malo. 

Les cordons littoraux, c’est-à-dire les amas de débris de toute sorte que 
la mer rejette sur les plages, renferment beaucoup de coquilles, roulées 
pour la plupart, mais dont la présence prouve l'existence, à l’état vivant, 
dans le voisinage; il est donc utile de les visiter avec soin et de trier chez 
soi, sous la loupe, une certaine quantité de ces matériaux. Mais c’est surtout 
au moment des grandes marées qu'on rencontre, vivantes, les espèces les 
plus intéressantes. Il faut alors commencer les recherches environ deux 
heures avant la basse mer. Dès qu'on verra les zostères apparaître à la sur- 
face de l’eau, on y promènera le filet troubleau au fond duquel viendront 
s’accumuler de nombreux Gastéropodes : Rissoa, Trochidés, Phasianella, ( 
Bittium, et souvent aussi quelques Nudibranches. Il ne faut pas songer à 4 
examiner cette récolte sur piace, car on perdrait un temps précieux et on 
laisserait d’ailleurs échapper beaucoup de coquilles de petite taille: il vaut 
mieux procéder au triage chez soi et sur une table. Aussitôt que les prairies 
de zostères sont à sec, on peut récolter sous leurs racines, en fouillant au 
moyen d’une bêche le sable vaseux sur lequel elles croissent, certains petits | 
Pélécypodes tels que : Lucina, Loripes, Arinus, Syndesmya, Tellina, etc. En 4 
continuant à suivre le flot, au fur et à mesure qu'il se retire, on devra 4 
examiner avec soin les parois des rochers, les algues qui les recouvrent et 
les pierres qu'il est possible de retourner et qui abritent des colonies d’ani- 
maux divers, parmi lesquelles il y a beaucoup de Mollusques. Lorsque la 
mer sera au plus bas, on se trouvera en pleine zone des Laminaires et il 
faudra mettre à profit tous les instants pour recueillir tout ce qui se pré- 
sentera d’intéressant : l’on n’a d'ordinaire alors que l’embarras du choix. 
Nous recommanderons, pour se procurer les très petites espèces apparte- 
nant aux genres Odostomia, Turbonilla, etc., de prendre sous les pierres 
accumulées à la base des rochers, quelques poignées de sable plus ou moins 
vaseux : on n'y verra pas grand chose au premier aspect, mais c’est en 
triant ce sable chez soi, après l’avoir laissé bien sécher, qu'on pourra 
recueillir des spécimens de ces petits Mollusques. 

Si des bancs de sable se montrent à découvert, il sera bon de les visiter 
au moment où le flot commence à monter : on verra apparaître alors, et 
presque toujours ensemble, beaucoup de Pélécypodes tels que : Ensis ensis, à, 
Mactra solida et subtruncata, Donax variegatus, Psammobia depressa, Lævi- 
cardium norvegicum et quelques Gastéropodes arénicoles : Natica catena et 
Alderi, Trochus magus, etc. Dans certains endroits on verra s’ajouter aux 
espèces que nous venons de citer le grand Mactra glauca, le Pectunculus 
glycymeris, de nombreux Dentalium vulgare, des Philine aperta, etc. Vers la 
fin du jusant, tous ces Mollusques remontent à la surface du sable où ils 
étaient enfoncés et beaucoup d’entre eux sortent en partie et même complè- 
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tement, de sorte qu’il ne reste qu’à les ramasser. Avec un peu d'habitude 
on distingue facilement les orifices ou les petites éminences qui décèlent 
leur présence sous le sable. 

Lorsque le temps est propice et si l’on tombe sur de bons endroits, on 
fait, en l’espace d’une demi-heure, des récoltes merveilleuses : € "est à 


peine si on à le temps de cueillir une faible partie des Mollusques qu’on 


voit apparaître autour de soi et d'extraire de leurs retraites ceux qui restent 
partiellement enfouis. On voudrait pouvoir arrêter pour un moment le flot 
qui monte; mais la mer est impitoyable et le retardataire qui s’est laissé 
cerner par l’eau sur un îlot de sable à tout juste le temps de regagner la 
côte ou son embarcation, heureux d’en être quitte pour un bain orcé. 

Pendant les marées de morte-eau, on peut encore faire des récoltes 
intéressantes, non pas en espèces rares, mais en variétés d'espèces com- 
munes : les Patella, les différentes espèces de Littorina, de Trochus, les 
Purpura lapillus, les Mytilus, etc., sont en effet curieux à observer et en 
les ramassant en grand nombre, on arrive à former pour les collections des 
séries intéressantes. Nous signalerons aussi à l’attention des chercheurs 
les touffes de Lichina pygmaæa, petit Fucus d’un aspect noir et desséché, 
qui croît sur certains rochers tapissés de Balanes, bien au-dessus de la 
limite des marées ordinaires; en arrachant de ces touffes, on rencontrera 
souvent le Lasæa rubra qui peut être considéré comme un Pélécypode 
presque terrestre, puisqu'il n’est submergé que de temps en temps. 

Enfin, si l’en veut se procurer des Alexia, c’est vers les berges gazonnées 
des cours d’eau se jetant dans la mer qu'il faudra diriger ses investiga- 
tions. 

M. Jules Boivin, patron du yacht de l’un de nous, a contribué avec beau- 
coup de zèle à nos récoltes. 

Nous rappellerons que le mille marin dont nous parlons estde1,852 mètres 
et que les profondeurs indiquées sont rapportées au zéro des cartes hydro- 
graphiques françaises, c’est-à-dire au niveau des plus basses mers obser- 
vées. 

Nous avons suivi, pour la classification, le Manuel de Conchyliologie du 
Dar Fischer. 


/ CEPHALOPODA 


1. Octopus octopodia Linné. — Ce Mollusque, nommé minar par les pê- 
cheurs de la région de Saint-Malo, à été remarquablement abondant en 
1899, causant de grands dégâts aux filets et détruisant beaucoup de pois- 
sons, de Crustacés et de Mollusques. 


2. Rossia macrosoma Delle Chiaje. — Peu commun : Saint-Lunaire, 
Dinard. 


3. Loligo media Linné. — Connu dans le pays sous le nom d’encornel, 
ce Céphalopode est relativement peu commun. 


4. Sepia Filliouxi Lafont. — Commune dans toute la région, cette 
espèce comestible est fréquemment rejetée sur les plages. On la connaît 
sous le nom de margate. On en voit souvent mis en vente au marché de 
Saint-Malo. 


5. Sepia officinalis Linné. — Avec l’espèce précédente et également 
commun. 
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GASTEROPODA 


6. Alexia myosotis Draparnaud. — Très commun sur les berges gazonnées 
du ruisseau de Crévelin à Saint-Lunaire, ainsi que dans l’anse des Tro- 
quetins. 

7. Leuconia bidentata Montagu. — Trouvé vivant dans l’anse des Tro- 
quetins et vide à Saint-Lunaire. 


8. Otina otis Turto ‘avons pu découvrir que deux exemplaires 
vivants de cette espèce, à Saint-Lunaire, l’un en 1883, l’autre en 1892. 


9. Doris (Archidoris) marmorata Bergh. — Peu commun à Saint-Enogat et 
Saint-Malo (au nord du Grand-Bey). 


10. Doris tuberculata Cuvier. — Rothéneuf (anse du val). 


11. Doris (Archidoris) verrucosa Cuvier. — Pointe de la Vicomté, Saint- 
Malo (Bon-Secours), Rothéneuf. D’après M. Vayssière, cette espèce se dis- 
tüngue du Doris tuber culata par ses tubercules plus nombreux et plus petits. 


12. Goniodoris castanea Alder et Hancock. — Les Zorieux et banc de la 
Briantais. 

Var. pallida nov. var. — D'une coloration claire, gris rosé. 

13. Polycera quadrilineata Müller. — C’est l’un des Mollusques nudi- 
branches qu’on rencontre le plus fréquemment dans nos parages. Nous 
l’avons recueilli à Saint-Malo (nord du Grand-Bey),aux Zorieux,au Haumet 
et à Rothéneuf (anse du Val). 


14.Triopa clavigera Müller. — Pointe de Bellefard et les Zorieux, sous les 
pierres; Saint-Lunaire, sur les zostères. 


15. Eolis (Facelina) punctata Alder et Hancock. — Saint-Lunaire, Saint- 
Malo, Rothéneuf et La Toise. 

C’est par erreur que nous avions cité cette espèce sous le nom d’Eolis 
coronata Forbes, dans la liste de Saint-Lunaire. 

16. Eolis (Facelina) Drummondi Thompson. — Saint-Malo (Grand-Bey) 
et La Guimorais (La Toise). 

17. Eolis (Aeolidia) papillosa Linné. — Saint-Lunaire, Saint-Malo (nord 
du Grand-Bey), Rothéneuf {anse du Val). Toujours rare. 

18. Eolis (Aeolidiella) glauca Alder et Hancock.— Un exemplaire à Saint- 
Malo (nord du Grand-Bey). 


19. Eolis (Aeolidiella) Alderi Cocks. — Une quinzaine de beaux et grands 
exemplaires aux Zorieux. 

20. Elysia viridis Alder et Hancock. — Saint-Lunaire, sur les zostères. 

M. le prof. Vayssière, de la Faculté des sciences de Marseille, a eu l’obli- 
geance de vérifier les déterminations des Mollusques nudibranches que 
nous venons de citer. Notre liste de St-Lunaire en renfermait trois autres : 
Doris aspera Alder et Hancock, Goniodoris nodosa Montagu et Polycera 
Lessoni d'Orbigny; mais les spécimens recueillis ayant été perdus nous 
avons quelque doute sur l’exactitude de leur détermination et nous préfé- 
rons ne pas les faire figurer dans notre liste actuelle. 


21. Actæon tornatilis Linné. — Exemplaires vides rejetés sur la plage, à 
Saint-Lunaire. 
22. Tornatina (Retusa) truncatula Bruguière. — Très rare, vivant sur 


les zostères à Saint-Lunaire, Saint-Servan (Fours-à-Chaux, anse des Cor- 
bières). Du sable vaseux recueilli à très basse mer, à Saint-Lunaire et à 
Rothéneuf (anse du Val), nous en a fourni plusieurs exemplaires vides. . 
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23. Haminea navicula Da Costa (— cornea Lamarck). — Vivant dans 
le réservoir intérieur du bassin de Saint-Malo (Dupart); exemplaires vides 
rejetés sur la plage à Saint-Lunaire, Saint-Jacut, Saint-Servan (Fours-à- 
Chaux). 

Le nom spécifique navicula (Da Costa, 1778) doit être adopté comme étant 
plus ancien que cornea (Lamarck, 1822). L’un de nous a rencontré cette 
année, sur la plage de Port-Briac (baie de Cancale), une coquille vide 
d’Acera bullata Müller; mais nous n’avons pu réussir jusqu'à présent à 
découvrir le moindre vestige de cette espèce dans la région de Saint-Malo. 

24. Philine aperta Linné. -— Vivant à Saint-Lunaire, Saint-Enogat, Saint- 
Malo (Bon-Secours), sur le banc de Harbour, etc., plus ou moins enfoncé 
dans le sable, aux basses mers des fortes marées. 


25. Philine catena Montagu. — Saint-Lunaire, Saint-Enogat, exemplaires 
vides de la variété zona J effr eys. Très rare. 
26. Aplysia punctata Cuvier. — Un exemplaire vivant dans la zone des 


Laminaires, à Saint-Lunaire (Tempère). 
27. Pleurobranchus plumula (Montagu. — Rare, vivant sous les pierres à 
Saint-Lunaire, Saint-Malo (nord du Grand-Bey). 


28. Bela rufa Montagu. — Bien que cette espèce ne soit pas rare, rejetée 
vide sur la plage de Saint-Lunaire, nous n’avons pu réussir à en découvrir 
aucun exemplaire vivant. Nous l’avons aussi recueillie, mais toujours morte, 
à Cézembre, Saint-Malo, Saint-Servan (Bas-Sabions), La Toise, ainsi que 
dans nos dragages. 


Var. semicostata Jeffreys. — Se trouve en même temps que le type. 

29. Mangilia costata Donovan. — Saint-Lunaire, La Toise; vide sur les 
plages. 

30. Mangilia rugulosa Philippi. — Saint-Lunaire. Rencontré vide, sur la 
plage; plus rare que le M. costata. 

31. Hædropleura septangularis Montagu. — Saint-Lunaire et La Toise; 


vide, dans les cordons littoraux. Rare. 


32. Clathurella purpurea Montagu. — Vi sur les pierres, dans la zone des 
Laminaires, à Saint-Lunaire, Saint-Enogat, dans la baie de La Frenay, à 
Saint-Servan (Bas-Sablons), Saint-Malo "Hon-Seconre et nord du Grand- 
Bey), les Zorieux, Rothéneuf, La Toise. Il est surtout abondant à Saint- 
Malo, puisque nous avons pu en récolter plus d’une centaine en une seule 
marée. 

Var. denseclathrata nov. var. — De tailie plus faible, à sculpture treil- 
lissée plus fine et ordinairement d’une coloration plus uniforme, c’est-à- 
dire avec les taches blanches moins apparentes. Nous avions attribué à 
cette forme, dans la liste de Saint-Lunaire, le nom de var. contigua Mon- 


 terosato qui s'applique en réalité à une forme méditerranéenne différente 


de celle-ci. 
Lorsque la coquille du Cl. purpurea est roulée, elle est d’une teinte 
marron plus ou moins foncée, mais la colcration des individus vivants est 


noire, avec de larges taches blanches; l’animal est entièrement blanc. Nous 


avons conservé vivants, deux exemplaires de cette espèce, pendant plus de 
trois mois, enfermés dans un petit flacon rempli d’eau de mer. 

33. Raphitoma nebula Montagu. —- Trouvé très rarement vivant à Saint- 
Lunaire, sous des pierres, à très basse mer. Les exemplaires roulés ne sont 
pas rares à Saint-Lunaire, Cézembre et à Saint-Malo, dans le maerl. 


34. Raphitoma lævigata Philippi. — Moins rare que le précédent. Nous 
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l’avons trouvé vivant sous les pierres et sur les zostères à Saint-Lunaire et 
à Dinard. 

35. Raphitoma Powisiana Recluz. — Vide, dans les cordons littoraux, à 
Saint-Luraire. 


36. Raphitoma attenuata Montagu. — Vide, dans les cordons littoraux, à 
Saint-Lunaire. 


37. Raphitoma striolata (Scacchi) Philippi. — Vide, dans les cordons lit- 
toraux, à Saint-Lunaire et à Saint-Malo, dans le maerl. 


38. Buccinum undatum Linné. — On le rencontre sur toutes les plages, 
vide ou habité par des Pagures. Pendant les grandes marées on en trouve 
souvent de beaux exemplaires vivants; il est aussi très fréquemment ramené 
vivant par la drague et même par la sonde. 


39. Donovania minima Montagu. — Vivant sous les pierres et sur les zos- 
tères, à Saint-Lunaire, Saint-Enogat, Saint-Malo (nord du Grand-Bey), Ro- 
théneuf (anse du Val), au Grand-Buzard, à La Toise, exemplaires vides, 
ainsi que dans les dragages. 

Un récent travail de M. F. Woodward sur les affinités du genre Donovania 
(Proceedings of the Malacological Society of London, 1899, p. 235) prouve 
qu'il se rapproche le plus des Pisania et qu’il doit par conséquent être placé 
dans la famille des Buccinidæ et non dans celle des Muricidæ, comme 
l’avait cru le D° Fischer. 


40. Nassa (Hinia) reticulata Linné — Très commun partout, rampant 
avec agilité sur le sable, à basse mer. Il ne descend guère au delà de la 
zone comprise entre le balancement des marées, car la drague ne nous l’a 
rapporté que vide ou occupé par les Pagures. 

Var. nitida Jeffreys. — Vivant en grande abondance dans le bassin de 
retenue de Saint-Malo. A Hirel, nous avons recueilli des exemplaires 
énormes de cette variété : long. 38 millim. 


41. Nassa (Tritonella) incrassata Müller. — Très abondant partout à basse 
mer, sur les zostères, les rochers et les pierres. Nous l’avons dragué en petit 
nombre, tantôt vivant, tantôt mort. Cette espèce présente de nombreuses 
variétés de forme et de coloration. 


Var. ex forma elongata B. D. D. 
— varicosa B. D. D. 
= minor B. D. D. 4 
Var. ex colore rosacea Risso. 
= lutescens Scacchi1. 


_ fusca Scacchi. 
_ fasciata Monterosato. 
42, Nassa (Tritonella) pygmæa Lamarck. — Vivant à Saint-Lunaire, 
Dinard et dans le bassin de Saint-Malo; mais bien plus rare que le N. in- 
crassat«. $ 
43. Ocinebra erinaceus Linné, sp. (Murexr). — Commun partout, vivant à | 
marée basse sur les rochers et les pierres. Les dragages le fournissent aussi | 
en abondance. 


Var. ex forma sculpta Jeffreys. 
—- depauperata Dautzenberg. 1 
Var. ex colore cingulifera Lamarck. ‘ 
= fasciata Dautzenberg. É 
— fusca Dautzenberg. 
= conspersa Dautzenberg. 


Ur 
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Le nom de cette espèce étant un substantif et non un adjectif, il n’y a 
pas lieu de l’accorder avec le nom du genre Ocinebra. 

44. Ocinebra (Ocinebrina) aciculata Lamar Ck. — commun, vivant sur les 
rochers et les pierres, à basse mer. Nos dragages n’en ont ramené que des 
coquilles vides. 

45. Purpura (Polytropa) lapillus Linné. — Très commun, vivant sur les 
rochers de toute la côte, qui découvrent à mi-marée. On rencontre, avec 
le type, les nombreuses variétés : 

Var. ex forma #mbricata Lamarck. 

— celtica Locard. 

— crassissima Dautzenberg. 
Var. ex colore lactea Dautzenberg. 

—  - aurancia Dautzenberg. 

— castanea Dautzenberg. 

— bizonalis Lamarck. 

— lineolata Dautzenberg. 

— fauce-violaceo Dautzenberg. 


46. Trivia europæa Montagu (Test. Brit., suppl., p. 88). — Commun par- 
tout, vivant aux basses mers de grandes marées sur les rochers et les pierres. 
Nous l’avons aussi dragué en nombre, mais presque toujours vide. 

. Var. ex forma major Philippi. 

— . minor Monterosato. 

Var. ex colore arctica Montagu de coloration rosée uniforme, sans taches. 

Le type de T. europæa étant orné de taches noires, la var. éripunctata 
Réquien n’a aucune raison d’être. 


47. Bittium reticulatum Da Costa. — Vit en grande abondance sur tout 
le littoral, aussi bien sur les rochers que sur les algues et les zostères. Nos 
dragages ne l’ont rapporté que mort. 


48. Gerithiopsis tubercularis Montagu. — Rare, vivant à Saint-Servan 
(Fours-à-Chaux) et Cézembre. On le trouve également roulé sur les plages 
et nous en avons dragué un exemplaire vide. 

49. Littorina littorea Linné. — Commun partout, sur les rochers dans 


la zone sublittorale. Les exemplaires jeunes pullulent sur les zostères de la 
grève de La Richardais (rive gauche de la Rance). 


Var. ex forma brevicula Jeffreys = Littorina sphæroidalis Locard. — 
Forme plus globuleuse que le type, à spire peu élevée. Très commune. 

Var. ex colore pallida nov. var. — D'un fond gris clair, avec des linéoles 
décurrentes noires, espacées. Assez rare. Saint-Servan (Fours-à-Chaux). 

Var. ex colore miniata nov. var. — Fond jaunâtre avec les cordons dé- 


currents colorés en rouge vermillon. Rare sur la plage des Fours-à-Chaux 


_(Saint-Servan). 


50. Littorina rudis Maton et Rackett. ment commun sur {ous 
les rochers du littoral, il remonte jusqu’à a la Fe supérieure des marées. 

Var. ex forma sulcata Leach. — Forme globuleuse, très épaisse et 
lourde, ornée de sillons décurrents étroits et profonds. 

Var. ex forma lævis Jeffreys (et non brevis comme cela a été imprimé par 
erreur dans la liste de Saint-Lunaire). — Test presque lisse, cordons décur- 
rents à peine visibles : anse de Dinard, Saint-Servan (Fours-à-Chaux). 
Cette variété atteint souvent une forte taille. 

Var. ex forma jugosa Montagu. — Ornée de cordons décurrents peu 
nombreux et très saillants. Nous n’en avons rencontré que des exemplaires 
de petite taille. 
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Var. ex colore albida Dautzenberg. — Blanche à l’extérieur, avec le fond 
de l’ouverture brun. 

Var. ex colore lutea nov. var. — D'un jaune d’or uniforme. Cette colo- 
ration se rencontre chez les var. ex forma sulcata et lævis. 

Var. ex colore aurantia Dautzenberg. — D'un jaune orangé. 

Var. ex colore sanguinea nov. var. — D'un rouge sanguin uniforme. 

Var. ex colore fasciata Dautzenberg. 

Monstr. — Nous avons rencontré à la pointe de La Briantais un individu 
de L. rudis dont le tentacule céphalique de droite est bifide à l’extrémité. 


51. Littorina (Melaraphe) neritoides Linné. — On sait que cette espèce vit 
au-dessus du niveau des marées ordinaires et qu’elle séjourne par consé- 
quent la plupart du temps hors de l’eau. Nous l’avons vainement cherchée 
vivante jusqu'à présent dans notre région, et sa présence n’y est indiquée 
que par un petit nombre d'exemplaires vides trouvés dans les cordons lit- 
toraux, à Saint-Lunaire. 


52. Littorina (Neritoides) obtusata Linné. — Commun partout, à mi- 
marée, surtout sur les Fucus vesiculosus qui tapissent les rochers. 

Var. ex forma neritiformis Brown. 

Var. ex colore fabalis Turton, également commune. 

Var. ex colore ornata Jeffreys, beaucoup plus rare. 


53. Lacuna puteolus Turton. — C’est surtout sur les Chondrus crispus 
qu'on trouve ce Mollusque vivant, à basse mer des grandes marées, à Saint- 
Lunaire, Saint-Enogat, Saint-Servan, Saint-Malo (nord du Grand-Bey), Ro- 
théneuf, La Toise, etc. Le type décrit par Turton (Conch. Dict., 1819, 
p. 193, pl. 25, fig. 90, 91) est blanchâtre ou violacé, recouvert d’un épi- 
derme pourpré. 

Var. ex forma costulata Dautzenberg, très rare. 

Var. ex forma {urrita nov. var. — De grande taille, à spire élevée et 
suture très accusée. Nous en avons dragué un spécimen vivant au large de 
Cézembre et on la rencontre fréquemment vide dans les cordons lititoraux, 
à Saint-Lunaire. 

Var. ex colore lactea Jeffreys. — De coloration blanche sous un épiderme 
jaune très clair. 


Var. ex colore fasciata nov. var. — Ornée de quatre bandes décurrentes 
brunes sur un fond jaunâtre. Saint-Malo, au nord du Grand-Bey. 
54. Lacuna pallidula Da Costa. — Peu commun, vivant sur les zostères, 


les algues, les pierres et surtout sur les Fucus vesiculosus, à Saint-Lunaire, 
Saint-Enogat, Dinard, Saint-Malo, Saint-Servan (Bas-Sablons), pointe de 
Rochebonne, Rothéneuf. Commune, vide, dans les cordons littoraux, à 
Saint-Lunaire. 


55. Lacuna (Epheria) divaricata Fabricius.— Un seul exemplaire typique, 
avec bandes colorées, dragué par 25 mètres au nord du Vieux-Banc. 

Var. canalis Montagu. — Vivant partout en grand nombre sur les zostères. 
Cette variété est constamment de petite taille, de coloration blanche uni- 
forme, ou bien ornée de bandes fauve clair qui tranchent à peine sur le 
fond de la coquille. 

Var. fusca nov. var. — D'un brun rougeâtre uniforme, sans bandes; trouvé 
rejeté vivant dans un paquet de zostères sur la plage de Paramé. 


56. Lacuna (Medoria) crassior Montagu. — Très rare : un seul exemplaire 
jeune, vivant sur les algues à Saint-Lunaire, et trois autres, vides, dragués 
à l’est du cap Fréhel. Un autre dragage, par 48 mètres, entre les roches 
Douvres et Jersey, nous en a aussi fourni un spécimen mort. 
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57. Skeneia planorbis Fabricius. — Recueilli en assez grand nombre dans 
le sable vaseux, à très basse mer. Saint-Lunaire, Saint-Enogat et Rothé- 
neuf (anse du Val). 


58. Extrêémement commun, vivant partout 
sur les zostères, mais toujours plus DE et plus mince de test que sur le 
littoral du Finistère. 

Var. ex forma minor Jeffreys. — De taille plutôt faible et dépourvue de 
côtes longitudinales. Vit à Saint-Servan, dans la Rance, ainsi que dans le 
réservoir du bassin de Saint-Malo. 


Var. ex colore pallida Dautzenberg. — De coloration très claire, presque 
blanche. 

Var. ex colore fusca Dautzenberg. — De coloration brune, plus foncée 
que le type. 


Nous avons trouvé à Saint-Lunaire un exemplaire possédant deux péris- 
tomes successifs : une cassure s’étant produite en arrière du péristome 
normal, l’animal, au lieu de réparer cette brèche, à construit un nouveau 
péristome en deçà. Nous avons rencontré le même phénomène chez d’autres 
Mollusques : Rissoa variabilis, Clausilia, Pupa, etc. 


59. Rissoa Guerini Recluz. — Assez abondant partout aux basses mers de 
grandes marées. Cette espèce est surtout commune dans la zone des Lami- 
naires sur les pierres et les algues, notamment sur le Chondrus crispus. 
Nous n’en avons dragué qu’un seul individu, à l’est du cap Fréhel. 

Var. ex colore albina Dautzenberg. 

Var. ex colore bipartita nov. var. — Chez cette variété les quatre ou cinq 
premiers tours sont d’un violet foncé, presque noir, tandis que les deux ou 
trois derniers sont entièrement blancs. 

Var. ex colore conspersa nov. var. — Le fond brun, entre les côtes 
blanches, est parsemé de taches blanches très petites et disposées en 
damier. | 

60. Rissoa (Turbella) parva Da Costa. — Un peu moins commun que le 
R. membranacea, sur les zostèreS, les algues et sous les pierres. Nous 
l’avons aussi dragué vivant, mais en petit nombre, à l’est du cap Fréhel. 

Var. ex forma interrupta Adams. — Beaucoup plus rare que le type, à 
‘ Saint-Lunaire, Cézembre et Rothéneuf. 

Var. ex colore fuscata Brown. — D’un brun très foncé. 


61. Rissoa (Persephona) lilacina Recluz. — Vit partout sur les zostères, 
en compagnie du Rissoa membranacea, mais est moins abondant. On le ren- 
contre aussi sous les pierres. 

Var. ex forma minor Dautzenberg. 


Var. ex colore pallida Dautzenberg. — Très pâle, souvent presque 
blanche. 
62. Rissoa (Acinopsis) cancellata Da Costa. — Nous n’en avons recueilli 


que quelques exemplaires vides sur la plage de Saint-Lunaire et de La 
Toise. 


63. Rissoa (Massotia) lactea Michaud. — Assez rare, vivant sous les 
pierres reposant sur le sable vaseux, à Saint-Lunaire, Saint-Enogat, Saint- 


Malo (nord du Grand-Bey), Harbour, Rothéneuf, La Toise. Les exemplaires 
vides sont communs dans les cordons littoraux. 


64. Rissoa (Manzonia) costata Adams. — Vit sous les pierres reposant sur 
le sable vaseux à Saint-Enogat, Saint-Servan, Saint-Malo (nord du Grand- 
Bey), Rothéneuf. Les coquilles vides de ce Mollusque sont extrêmement 
communes dans les cordons littoraux, à Saint-Lunaire et à La Toise. 
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65. Rissoa (Onoba) striata Adams. — Vivant dans les mêmes conditions 
que le R. costata, mais plus commun, à Saint-Lunaire, Saint-Enogat, Saint- 
Malo, Rothéneuf, ainsi que dans la baïe de La Frenay. 


66. Rissoa (Galeodina) carinata Da Costa. — Très rare, à l’état vivant. 
Nous n’en avons rencontré que quelques exemplaires à Saint-Lunaire, 
Saint-Enogat et à Saint-Malo, dans les mêmes conditions d'habitat que le 
R. lactea. Les coquilles vides de cette jolie espèce ne sont pas rares rejetées 
sur les plages de Saint-Lunaire, de Saint-Enogat et de La Toise. 


67. Rissoa (Cingula)semistriata Montagu. — Recueilli vivant à Saint-Lu- 
naire et à Saint-Enogat, dans la zone des Laminaires. Peu abondant. 
68. Rissoa (Cingula) cingillus Montagu. — Ce Mollusque est moins com- 


mun dans notre région que sur le littoral de la basse Bretagne. Nous 
l’avons récolté vivant à Saint-Lunaire, dans les touffes de Lichina pygmæa; 
à l'embouchure de la Rance et à Cézembre, sous les pierres accumulées au 
pied des rochers. Les cordons httoraux de La Toise nous en ont aussi 
fourni quelques exemplaires morts. 

69. Rissoa (Setia) fulgida Adams. — Commun, vivant à Saint-Lunaire, à 
l’est de la pointe de Bellefard et surtout à Cézembre, sur les zostères. Nous 
l’avons également trouvé dans la baie de La Frenay. Cette espèce. de taille 
minuscule, ne peut guère être récoltée en nombre qu’en fauchant les zos- 
tères au moyen du filet troubleau. Après avoir fait sécher le contenu du 
filet et l'avoir tamisé, c’est en examinant sous la loupe le résidu le plus fin 
qu’on pourra le découvrir. 


10. Barleeiïa rubra Montagu. — Rare, vivant à Saint-Lunaire, Saint-Eno- 
gat et Cézembre, sur les zostères, ainsi que sur les algues et sous les pierres, 
dans la zone des Laminaires. On en trouve aussi des exemplaires, peu 
nombreux, dans les cordons littoraux. 

71. Peringia ulvæ Pennant. — Cette espèce, commune à Saint-Briac, à 
l'embouchure du Frémur, est beaucoup plus rare à l’embouchure de la 
Rance. Elle pullule dans le bassin de Saint-Malo, sur la vase et dans le 
bassin de retenue, sur les Ulves. 


12. Calyptræa chinensis Linné. — Nous l'avons rencontré en très grande 
abondance vivant à basse mer attaché aux pierres et aux coquilles vides, 
sur tout le littoral, principalement à Saint-Malo (Bon-Secours), ainsi que 
dans les dragages. 

73. Lamellaria perspicua Linné. — Nous n'avions recueilli en 1883 que 
des coquilles vides de cette espèce, rejetées sur la plage de Saint-Lunaire. 
Depuis lors, nous l’avons trouvée vivante à Saint-Enogat, Saint-Malo (nord 
du Grand-Bey), Rothéneuf et La Toise, à très basse mer, sur les pierres. 

74. Velutina Iævigata Linné. — Sur le littoral, nous n’en avons rencon- 
tré que des exemplaires vides, notamment à Saint-Lunaire et à La Toise; 
mais nos dragages nous en ont fourni plusieurs vivants. 

15. Natica (Naticina) catena Da Costa. — Vivant sur presque toutes les 
plages de sable, aux basses mers des grandes marées. Assez abondant à 
Saint-Lunaire, Saint-Enogat, Saint-Malo, La Toise, sur le banc de Harbour 
et à Cézembre. 

76. Natica (Naticina) fusca Blainville. — Un seul exemplaire vide dragué 
à l’est du cap Fréhel. 

77. Natica (Naticina) Alderi Forbes. — Vit en compagnie du N. catena, 
mais semble mieux s’accommoder du sable vaseux. Tandis que nous n’en 
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avions rencontré qu’un seul individu vivant à Saint-Lunaire, en 1883, nous 
en avons récolté depuis un grand nombre de très beaux exemplaires de 
forte taille dans cette même localité, à l’est du Petit-Lambert, ainsi qu’à 
Saint-Enogat, Saint-Jacut, Saint-Servan (Bas-Sablons), Saint-Malo (Bon- 
Secours), au Haumet, à Cézembre, sur le banc de Harbour et à La Toise. 

Var. ex colore vittata nov. var. — Cette jolie variété ne présente aucune 
trace de taches; elle est ornée d’une bande subsuturale gris rosé, suivie 
d’une zone d’une blanc pur. Sur le dernier tour règnent quatre autres 
bandes grises, séparées par des interstices à peine plus clairs. La base 
de la coquille est blanche et l’ombilic est à peine bordé de brun très clair. 
Cette variété ne peut être assimilée à la var. lactea Jeffreys, qui est entière- 
ment blanche. Nous l’avons trouvée à Saint-Enogat. 

Var. lactea Jeffreys. — D’un blanc pur uniforme. Saint-Enogat et Saint- 
Malo (Bon-Secours). 


78. Adeorbis subcarinatus Montagu. — Peu commun, vivant en petites 
colonies sous les pierres qu’on rencontre à basse mer, reposant sur du 
sable vaseux. La coquille à alors une teinte orangée ferrugineuse, tandis 
que les exemplaires vides qu’on trouve dans les cordons littoraux sont d’un 
blanc pur. Saint-Lunaire, Saint-Malo, Rothéneuf. 


79. Aclis (Anisocycla) unica Montagu. — Un seul exemplaire à Saint- 
Lunaire, recueilli à basse mer dans du sable vaseux, à la base du Grand- 
Lambert. 


80. Eulima polita Linné. — Nous n’en avons rencontré que quelques spé- 
cimens vides à Saint-Lunaire. 


81. Eulima intermedia (Cantraine) Jeffreys — Æ. lubrica Monterosato 
(Conch. delle profundita del mare di Palermo, p. 14). — Un bel exem- 
plaire dragué vivant, à l’est du cap Fréhel. Nous l’avons aussi rencontré 
vide, mais très rarement, sur la plage de Saint-Lunaire. 

C’est à un individu roulé de l'E. intermedia que nous avions attribué, 
dans notre liste de Saint-Lunaire, le nom d’Eulima (Leiostraca) subulata 
Donovan. N'ayant pas rencontré le véritable E.subulata, il y a lieu de rayer 
cette espèce, jusqu’à nouvel ordre, de la faune de notre région. 

M. de Monterosato a supprimé le nom d’E. intermedia sous le prétexte 
que cette espèce de Cantraine est mal définie et qu’elle renferme plusieurs 
formes différentes. Mais puisque l’une de ces formes a été nettement pré- 
cisée par Jeffreys, nous ne voyons aucune raison pour ne pas lui conserver 
cet ancien nom. 

Le cas qui se présente ici, à l’occasion du démembrement d’une espèce 
complexe, est le même que celui qu’on a souvent à résoudre pour les 
anciens genres qui renferment des formes disparates. Il est alors généra- 
lement admis que le nom de genre primitif doit être conservé au groupe qui 
a été précisé Le premier. Il nous semble qu’il y a lieu d’appliquer la même 
règle aux noms d’espèces. 


82. Odostomia plicata Montagu. — Assez rare, vivant à Saint-Lunaire, 
Saint-Servan (Bas-Sablons), Rothéneuf, sur les algues et sous les pierres à 
basse mer. Nous en avons aussi obtenu plusieurs exemplaires vivants et 
morts en triant du sable vaseux recueilli à Saint-Lunaire, pendant de fortes 
marées. 


83. Odostomia pallida Montagu. — Trouvé à Saint-Lunaire en compagnie 
de l’O. plicata, mais plus rarement, dans le sable vaseux recueilli à basse 
mer des grandes marées. 


84. Odostomia unidentata Montagu. — Même habitat que l’espèce précé- 
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dente et tout aussi rare. Nous en avons également recueilli un exemplaire 
à Saint-Servan (Fours-à-Chaux). 


85. Noemia dolioliformisJeffreys. — Un exemplaire unique dans le sable 
vaseux recueilli à très basse mer à St-Lunaire, au pied du Grand-Lambert. 
86. Miralda excavata Philippi. — Un exemplaire unique recueilli sur la 


plage de Saint-Lunaire, en 1892. 
_ 87. Pyrgulina Moulinsiana P. Fischer. — Commun, vivant à Saint-Servan 
(Fours-à-Chaux), sur les zostères. Rare à Saint-Lunaire. 

88. Pyrgulina spiralis Montagu. — Quelques rares individus à Saint- 
Lunaire dans le sable vaseux, recueilli à basse mer à la base du Grand- 
Lambert. 


89. Tragula fenestrata Forbes. — Commun ; vivant sur les zostères à 
Saint-Servan (Fours-à-Chaux). Rare à Saint-Lunaire. 

90. Turbonilla lactea Linné. — Assez rare, vivant à Saint-Lunaire, Saint- 
Servan (Fours-à-Chaux), Rothéneuf (anse du Val), sur les zestères et sous 
les pierres, pendant les grandes marées; trouvé aussi vivant et mort dans le 
sable vaseux. 

91. Turbonilla pusilla Philippi. — Quelques exemplaires morts recueillis 
dans le sable vaseux à Saint-Lunaire, à très basse mer. 

92. Turbonilla indistincta Montagu. — Un seul exemplaire, dans la baie 
de La Frenay. 

93. Phasianella (Eudora) pullus bre. — Assez abondant, vivant sur les 


zostères et sur les Chondrus crispus qui tapissent les rochers dans la zone 
des Laminaires. Nous l’avons également dragué, mais en petit nombre. 


Var. picta Da Costa = pulchella Recluz. — Avec le type et aussi abon- 
dant. Forme allongée ornée de linéoles obliques étroites et disposées en 
ZIgZAgS. 


Var. ex colore lactea nov. var. — Entièrement blanche. 
Var. ex colore bicolor Monterosato. — Ornée de larges flammules alterna- 
tivement blanches et rouges. 


Var. ex colore nigricans nov. var. — D'un brun noirâtre uniforme ou à 
dessins obscurs. 
94. Gibbula magus Linné. — Très commun, vivant sur le sable plus ou 


moins vaseux, aux basses mers des grandes marées. Nous en avons aussi 
dragué de nombreux exemplaires à l’est du cap Fréhel. Cette espèce n’est 
représentée dans notre région que par une race de taille plutôt faible. 


Var. ex forma producta B. D. D. — Forme très élevée et imperforée. 
Var. ex colore alba Jeffreys. — Entièrement blanche. 
95. Gibbula tumida Montagu. — Dragué vivant en grand nombre, beaux 


exemplaires. Assez rare roulé sur les plages de Saint-Lunaire, de La 
Toise, etc. 


96. Gibbula (Steromphalus) cineraria Linné.— Très commun partout, aussi 
bien sur les rochers et les pierres que sur les zostères. Nous l’avons aussi 
dragué vivant, mais en petit nombre. 

Var. ex forma elatior Dautzenberg. 
Var. ex colore variegata Jeffreys. 
— pallidior Dautzenberg. 
— ornata Dautzenberg. 
Toutes ces variétés sont plus rares que le type. 


97. Gibbula (Steromphalus) obliquata Gmelin. — Encore plus commun 
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que le G. cineraria, mais vivant surtout sur le Fucus vesiculosus et dans une 
zone moins profonde. Nous ne l’avons jamais dragué vivant. 

Var. imperforata Dautzenberg (Liste de Mollusques marins recueillis à 
Granville et Saint-Pair, in Journ. de Conchyliologie, 1873). C’est par erreur 
que nous avions attribué, dans notre liste de Saint-Lunaire, le nom de var. 
agathensis Recluz, à la forme imperforée du G. obliquata. On sait, en effet, 
aujourd’hui, que le nom agathensis a été donné par Recluz à une variété du 
G. Adansoni Payraudeau, provenant d'Agde. 

Var. ex colore decorata Jeffreys. — Assez rare. 


98. Trochocochlea crassa Pulteney. — Commun sur les rochers de tout le 
littoral qui découvrent aux marées ordinaires. On ne le rencontre pas en 
draguant. 


99. Calliostoma conuloides Lamarck.— Commun, vivant aux basses mers 
de grandes marées, sur les parois des rochers couverts d’algues et de fucus. 
Nos dragages nous en ont surtout rapporté des individus jeunes. 

Var. Lyonsi Leach. — Nous avons dragué quelques individus de cette 
variété, remarquable par sa coloration blanche, à 35 mètres de profondeur 
à une dizaine de milles au nord-ouest du cap Fréhel, ainsi que par 48 mètres, 
entre les roches Douvres et Jersey. 


100. Galliostoma (Jujubinus) exasperatum Pennant. — Assez commun par- 
tout, vivant sur les zostères et sur les pierres qui découvrent aux grandes 
marées. Nos dragages nous en ont rapporté beaucoup d’exemplaires morts, 
mais peu de vivants. 


101. Galliostoma (Jujubinus) striatum Linné.— Extrêèmement commun par- 
tout à basse mer, sur les zostères. Nous ne l’avons jamais dragué. 


102. Galliostoma (Jujubinus) Montagui Wood. — Assez rarement dragué 
vivant et mort. Les exemplaires rejetés vides sur les plages de Saint- 
Lunaire et de La Toise ne Sont pas communs. 


103. Haliotis tuberculata Linné. — Ce Mollusque semble être devenu 
moins commun dans notre région depuis l’hiver rigoureux de 1895-1896 
qui en à détruit un grand nombre. Nous l’avons rencontré vivant sur les 
pierres aux basses mers de grandes marées, dans la baie de La Frenay, à 
Saint-Enogat, Saint-Servan, Saint-Malo (nord du Grand-Bey) et aux 
Zorieux. 


104. Fissurella reticulata Da Costa. — Rare, vivant à basses mers des 
fortes marées, à Saint-Lunaire, Saint-Malo, les Zorieux, ainsi que dans les 
dragages; mais commun roulé sur les plages, notamment à La Toise. 


105. Emarginula fissura Linné. — Nous n’avons trouvé de cette espèce 
que des exemplaires vides rejetés sur les plages de Saint-Lunaire et de La 
Toise. La drague ne nous l’a jamais rapportée. 


106. Emarginula rosea Bell. — Rare vivant, à basses mers de grandes 
marées, à Saint-Lunaire, Saint-Enogat, Saint-Servan et les Zorieux. Dragué 
en assez grand nombre. Les coquilles vides sont communes dans les cordons 
httoraux de Saint-Lunaire, de l’anse Duguesclin et de La Toise. 


107. Acmæa virginea Müller. — Assez commun aux basses mers des fortes 
marées à Saint-Lunaire, Saint-Enogat, Saint-Servan, Saint-Malo, les Zo- 
rieux, Rothéneuf, La Toise, ainsi Que sur les pierres rapportées par la 
drague. 

108. Patella vulgata Linné. — Cette espèce littorale et sublittorale est 
très commune sur tous les rochers et présente un grand nombre de variétés. 

Var. elevata Jeffreys. — Forme très élevée : La Toise et anse Duguesclin. 
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Var. picta Jeffreys. — De petite taille et ornée de rayons rouges, jaunes 
et noirs, visibles surtout à l’intérieur de la coquille. 

Var. secernenda Dautzenberg. 

Nous avons rencontré à Saint-Enogat une colonie nombreuse de P. vul- 
gata présentant une forme remarquable; la coquille, au lieu de se déve- 
lopper régulièrement en un cône plus ou moins surbaissé, paraît tronquée 
au sommet. Cela provient de ce que les exemplaires jeunes étaient très 
aplatis, mais qu’à un certain âge leurs bords, au lieu de se prolonger dans 
le même plan, se sont abaissés brusquement. Ce qui rend cette conforma- 
tion particulièrement intéressante, c’est qu’on la rencontre également chez 
le Patella Moreleti Drouêt, des Açores, ainsi que chez certaines autres 
Patelles exotiques. 


109. Patella athletica Bean. — Moins commune que le P. vulgata, cette 
espèce est toujours facile à reconnaître à sa sculpture externe plus rugueuse 
et plus saillante, à la coloration interne qui est d’un blanc plus ou moins 
bieuâtre ou violacé et ornée de rayons noirs chez les exemplaires jeunes. 
L'animal est d’un gris clair ou jaunâtre, mais non d’un gris vert livide 
comme celui du P. vulgata; enfin, les mœurs des deux espèces sont assez 
différentes. Tandis qu’on ne rencontre guère le P. athletica à l’air libre 
qu'aux basses mers des grandes marées, les exemplaires qui vivent dans 
une zone plus élevée restent cantonnés dans les cavités des rochers rem- 
plies d’eau ou sur les bords de ces excavations. Le P. vulgata reste, au 
contraire, à sec pendant le reflux de toutes les marées. 


110. Helcion pellucidus Linné. — Recueilli vivant à Saint-Lunaire et au 
Grand-Buzard, sur les tiges et les feuilles du Laminaria flexicollis. 

Var. cornea de Gerville. — Trouvé vivant à Saint-Enogat, à Saint-Malo 
(Bon-Secours), à Saint-Servan et à La Toise, dans des excavations creusées 
par le Mollusque entre les fibres radicales des Laminaria. 

Plusieurs naturalistes ont regardé l’H. corneus comme constituant une 
espèce différente de l’A. pellucidus. Ils ont invoqué à l’appui de cette 
opinion, leurs habitats différents (l’H. pellucidus vivant fixé sur les tiges et 
les feuilles des Laminaires, et l’A. corneus entre les fibres radicales de ces 
mêmes algues). Mais il nous semble, après l’examen des nombreux maté- 
riaux que nous avons sous les veux, que les caractères différents des 
coquilles de ces deux formes dépendent précisément de leurs habitats 
différents et qu'ils ont, en réalité, une même origine. Chez la plupart des 
exemplaires de l’H. corneum, la coquille jeune se distingue, en effet, 
nettement du reste de la surface ; elle en est même souvent séparée par 
un sillon très accusé. Cette coquille embryonnaire présente exactement la 
même forme ovale que celle du Æ. pellucidus de même âge et a aussi le 
sommet marginal. La coquille s’accroît ensuite tout autour de la coquille 
jeune, et celle-ci se trouve ainsi située vers le centre de la coquille adulte. 
Chez l’H. pellucidus, l'accroissement se fait régulièrement et sans trace de 
séparation entre la coquille jeune et le reste du test, de sorte que la forme 
adulte reste à peu près la même que celle de la coquille jeune, c’est-à- 
dire que son sommet incurvé reste situé près du bord postérieur. 

Nous ajouterons que plusieurs des spécimens que nous venons d’exa- 
miner sont intermédiaires sous le rapport de la forme ainsi que de l’épais- 
seur du test entre l’H. pellucidus et l'H. corneus, et qu'il n’est guère pos- 
sible de les attribuer à l’un plutôt qu’à l’autre. 

En résumé, nous sommes convaincus que nous nous trouvons en pré- 
sence d’une seule espèce dont les caractères se trouvent plus ou moins 
modifiés dans un sens ou dans l’autre, suivant qu’elle se développe dans 
des milieux différents. ‘ 
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POLYPLACOPHORA 


111. Lepidopleurus cancellatus Sowerby. — Assez commun sur tout le 
littoral, vivant sur les pierres qu’on rencontre aux basses mers de grandes 
marées. Il est encore plus abondant dans une zone plus profonde, puisque 
les dragages nous en ont rapporté en grand nombre. 


112. Ischnochiton marginatus Pennant. — Très commun partout, à basse 
mer des marées moyennes, vivant sur les pierres qui reposent sur des fonds 
un peu vaseux. Par contre, les dragages ne nous en ont rapporté qu’un fort 
petit nombre. Nous en avons recueilli dans le réservoir du bassin de Saint- 
Malo un exemplaire dépassant 20 millimètres de longueur. 


113. Ischnochiton Ilævis (Pennant) Montagu. — Très rare, vivant aux 
basses mers de grandes marées, sur les pierres. Nous lPavons rencontré à 
Saint-Lunaire, à Dinard, au Haumet et à La Toise. Les dragages nous en 
ont fourni d'assez nombreux spécimens. 


114. Acanthochites fascicularis Linné. — Rare dans notre région. Nous 
n’en possédons que quelques exemplaires provenant de Saint-Lunaire, de 
Saint-Servan (Bas-Sablons), du Haumet, de la pointe de Rochebonne, de 
Rothéneuf, de La Toise et de La Guimorais (ouest). Nous en avons aussi 
dragué un petit nombre à l’est du cap Fréhel. 


115. Acanthochites discrepans Brown. — Très commun, vivant attaché 
aux pierres reposant sur des fonds un peu vaseux, aux basses mers des 
grandes marées : Saint-Lunaire, Saint-Enogat, Saint-Malo, Saint-Servan, 
La Guimorais (ouest), anse Duguesclin, etc. 

Ce Chiton, comme la plupart de ses congénères, recherche de préférence 
la partie inférieure des pierres, et lorsqu'on le place dans une assiette 
remplie d’eau de mer, il en sort pour aller se fixer sous le rebord de ce 
récipient. 

Var. ex colore albina nov. var. — Nous avons recueilli, à La Toise, un 
exemplaire de cette variété chez laquelle la coquille est entièrement blanche 
à l'extérieur. Ÿ 

Nous n'avons pas rencontré dans notre région l’/schnochiton cinereus 
Linné, mais nous l’avons dragué par 48 mètres de fond, entre les roches 
Douvres et Jersey. 


SCAPHOPODA 


116. Dentalium (Antalis) vulgare Da Costa. — Vit en assez grand nombre 
aux basses mers des fortes marées dans le sable pur cu très légèrement 
vaseux, à Saint-Malo (Bon-Secours), Saint-Enogat, sur le banc de Harbour, 
à Cézembre et à La Toise. Nos dragages nous en ont rapporté quelques 
exemplaires vides, ce qui semblerait prouver que la zone d'habitat de ce 
Mollusque est bornée à la limite extrême des fortes marées et qu’elle ne 
s'étend guère au delà. Les spécimens vivants sont ordinairement à moitié 
enfoncés dans le sable; la pointe, c’est-à-dire l’orifice siphonal émergeant. 
On le trouve cependant parfois sorti tout à fait du sable et il rampe alors 
lentement : nous ne lui avons jamais vu exécuter les bonds dont parlait 
notre liste de Saint-Lunaire, d’après des renseignements qui nous avaient 
été fournis par M. l’abbé Dupart. Beaucoup d’exemplaires vides sont 
habités par des Siponcles. 

Var. ex colore rosea B. D. D. — Coquille d’un beau rose, au lieu de 
blanche. 
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117. Dentatium (Antalis) novemcostatum Lamarck. — Nous n’avons pu 
jusqu’à présent recueillir cette espèce vivante; nous n’en avons trouvé que 
des coquilles vides dans les cordons littoraux, à Saint-Lunaire. 


PELECYPODA 


118. Ostrea edulis Linné. — Il en existe, au large de la côte, plusieurs 
bancs bien connus et la drague nous en a ramené souvent des exemplaires. 
Nous en avons également trouvé des individus isolés, vivant fixés sur des 
coquilles vides et des pierres, à Saint-Enogat, Saint-Malo, etc.; enfin cette 
espèce vit en grande abondance dans les bassins de Saint-Malo et de Saint- 
Servan dont il tapisse toutes les parois. 


119. Anomia ephippium Linné. — Très commun, vivant dans toutes les 
localités de la région, à basse mer, ainsi que dans les fonds explorés au 
moyen de la drague. 

Nous n’avons pas trouvé l’Anomia (Monia) patelliformis, bien qu'il vive 
à proximité, puisqu’un coup de drague, à une dizaine de milles au nord- 
ouest du cap Fréhel, nous en a donné un exemplaire vivant et qu’un autre, 
entre les roches Douvres et Jersey, nous en a procuré plusieurs. 


120. Radula (Limatula) subauriculata Montagu.—Depuis1883 nous n'avons 
retrouvé aucun spécimen de cette petite espèce. 

Nous n’avons pas non plus rencontré le Radula (Mantellum) hians Gmelin 
dans les environs immédiats de Saint-Malo, ni dans nos dragages, à l’est 
du cap Fréhel; mais un dragage par 48 mètres de profondeur, entre les 
roches Douvres et Jersey, nous en a ramené un exemplaire vivant. 


121. Chlamys varia Linné. — On en rencontre presque partout, à très 
basse mer, des exemplaires attachés aux rochers et aux pierres par leur 
byssus. Dans le bassin de Saint-Malo nous en avons pris de beaux exem- 
plaires dont les squammules très développées étaient remarquablement 
intactes. Ce Mollusque est plus commun dans les dragages que le Chlamys 
opercularis. 


122. Chlamys (Æquipecten) opercularis Linné. Quelques exemplaires 
vivants sur la plage de Saint-Malo. Les dragages à l’est du cap Fréhel nous 
l’ont fourni en abondance et présentant diverses variétés de coloration. 
À Saint-Malo (nord du Grand-Bey) nous avons rencontré la jolie variété 
lineata Turton (blanche avec une ligne rouge sur chaque côte rayonnante). 


125. Pecten maximus Linné. — Nous avions déjà mentionné la capture 
de cette espèce vivante, à Saint-Lunaire. Nous l’avons également trouvée 
depuis à Saint-Jacut, aux Zorieux et sur le banc de Harbour. Ses valves 
isolées sont rejetées sur toutes les plages. 


124. Mytilus edulis Linné. — Cette espèce comestible si répandue est 
l’une des plus difficiles à comprendre et à délimiter. Certains naturalistes 
croient devoir distinguer plusieurs espèces parmi les Mytilus des côtes 
océaniques de France, tandis que d’autres ne veulent admettre que comme 
des modifications d’un même type, les différents aspects sous lesquels il se 
présente, modifications qui seraient dues à l’influence des milieux divers 
où il se développe. La question, déjà discutée maintes fois, est loin d’être 
résolue et ne pourra l’être, à notre avis, d’une manière probaute qu’à la 
suite d'expériences consistant à transporter dans des milieux différents des 
exemplaires très jeunes dont on aura bien étudié les parents et à observer 
ensuite les modifications qui pourront se produire dans les colonies artifi- 
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cielles qu’on aura ainsi créées. Quoi qu’il en soit, voici les formes que 
nous avons rencontrées dans la région de Saint-Malo : 

1° Forme petite, à crochets aigus et incurvés, à test épais, plus ou moins 
usé à la surface. C’est celle qui vit sur les rochers exposés à la violence des 
lames et qui a été désignée sous le nom de var. uncinata B. D. D. (Mol- 
lusques du Roussillon, t. I, p. 137, pl. XXVIT, fig. 10 à 13). Nous l’avons 
rencontrée à Saint-Lunaire, Saint-Enogat, Saint-Malo, Cézembre, etc. 

2° Forme également épaisse et à crochets aigus et incurvés, mais large- 
ment dilatée du côté dorsal, ayant un contour trigone, avec l’angle dorsal 
situé vers le milieu de la longueur de la coquille. C’est la variété abbreviata 
Lamarck (voir Mollusques du Roussillon, t. Il, p. 137, pl. XXVII, fig. 8, 9). 

3° Forme plus allongée que la précédente, à test moins épais, à sommets 
aigus, mais non incurvés, à côté ventral rectiligne et côté dorsal dilaté, 
mais avec l’angle sensiblement plus éloigné du sommet que de l’extrémité 
postérieure. Cette forme que nous avons trouvée à Saint-Lunaire est inter- 
médiaire entre la var. abbreviata et la var. acrocyrta Locard. 

4° Forme remarquable par sa grande taille (elle atteint 95 millimètres 
de longueur), par son test peu épais, souvent très renflé et couvert d’un 
enduit ochracé. Elle ressemble étonnamment au Mytilus Grunerianus Dunker 
(in Reeve, Gonchologia lVonica, pl. VIF, fig. 29), établi sur des Mytilus d’Is- 
lande. La seule différence constante que nous puissions remarquer entre 
les exemplaires de Saint-Malo et ce M. Grunerianus réside dans la confor- 
mation des sommets qui sont plus obtus, moins acuminés. Aussi nous 
sommes-nous demandé s’il ne s’agirait pas là d’une colonie provenant 
d'exemplaires importés d'Islande par les bateaux qui vont faire la pêche 
de la morue dans ce pays. On sait, en effet, que les embryons de Mytilus se 
fixent facilement sur les coques des navires qui peuvent les transporter loin 
de leur patrie. Nous avons constaté la présence d’un nombre considérable 
d'exemplaires de cette forme dans le bassin de Saint-Malc et nous en pos- 
sédons aussi qui proviennent du bassin du Havre et de la plage de Villers. 

5° Sur la coque du yacht Bonita, mouillé dans le bassin de Saint-Servan 
et qui avait été nettoyée à fond en août 1896, nous avons recueilli, en juin 
1897, des paquets de Mytilus qui, pendant cette période de dix mois, avaient 
atteint une taille de 5 centimètres de longueur. Ils ont évidemment la même 
Origine que ceux du bassin de Saint-Malo, puisque certains d’entre eux 
concordent tout à fait avec des spécimens de même taille de cette prove- 
nance; mais nous avons constaté que leur habitat différent sur un corps 
flottant avait eu une influence notable sur la plupart des individus qui se 
font remarquer par leur surface très luisante, leur test mince et surtout par 
un renflement anormal de la région ventrale vers l’extrémité antérieure, 
de telle sorte que certains spécimens ont l’aspect de Modiola plutôt que de 
Mytilus. Leur coloration est aussi particulière : les sommets sont d’une 


teinte fauve clair qui s’étend plus ou moins le long du bord ventral, tandis 


que tout le reste de la coquille est noirâtre, avec des rayons bleu verdâtre 
souvent peu visibles. Sur aucun d’eux on n’aperçoit de trace de l’enduit 
ochracé que nous avons signalé chez les Mytilus du bassin de Saint-Malo; 
mais il faut tenir compte qu'il s’agit d'individus n’ayant pas atteint leur 
complet développement. Ces Mytilus recueillis sur la Bonita, ont un contour 
trigone; ils sont largement dilatés du côté dorsal dont l’angle est situé au 
milieu de la longueur de la coquille. Cette forme est exactement celle de la 
variété dilatata du Mytilus galloprovincialis (voir Moll. du Roussillon, t. Il, 
p. 140, pl. XXV, fig. 6, 7) et les seules différences appréciables consistent 
en ce que la région ventrale est plus renflée vers l’extrémité antérieure et 


dans la présence de rayons plus ou moins marqués. 
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125. Modiola barbata Linné. — Assez rare, vivant à basse mer sur les 
rochers et parmi les corallines, à Saint-Lunaire, Saint-Enogat, Dinard, 
Saint-Servan, Saint-Malo (nord du Grand-Bey), Rothéneuf, La Guimorais; 
inais souvent ramené en quantité par la drague, à l’est du cap Fréhel et 
plus spécialement à l’entrée de la Déroute (entre Chausey et les Minquiers). 

126. Modiola gallica Dauizenberg. — Dragué à l’est du cap Fréhel, en 
compagnie du M. barbata. Exemplaires vides trouvés à Paramé sur la plage 
et à La Toise. 


127. Modiola adriatica Lamarck. — Commun. vivant dans le sable et dans 
le maerl sur les diverses plages de la région. Les dragages nous en ont 
fourni des exemplaires jeunes, mais moins nombreux que ceux des deux 
espèces précédentes. 

Nous n’avons pas rencontré le Modiola phaseolina Philippi dans le voisi- 
nage de Saint-Malo; mais un coup de drague par 48 mètres, entre les roches 
Douvres et Jersey, nous en a procuré un exemplaire vivant. 

128. Modiolaria marmorata Forbes. — Nous avons déjà mentionné ce 
Mollusque vivant à Saint-Lunaire. Nous l’avons rencontré depuis à Saint- 
Malo, dans les touffes de corallines, à Rothéneuf et un dragage, à l’entrée 
de la Déroute {entre Chausey et les Minquiers), en a rapporté un spécimen 
vide. 

129. Arca (Fossularca) lactea Linné. — Alors que cette espèce est très rare 
vivante sur le littoral, son abondance s’accroît avec la profondeur. Les dra- 
gages dans les petits fonds ne nous en ont fourni que peu d'individus, 
tandis qu’un coup de drague par 35 mètres, au nord-ouest du cap Fréhel, 
nous en à procuré un bon nombre et qu'un autre par 48 mètres, entre les 
roches Douvres et Jersey, en a rapporté 120 individus. 

130. Pectunculus (Axinæa) glycymeris Linné. — Cette espèce dont nous 
n'avions trouvé que des valves à Saint-Lunaire, en 1883, a été récoltée 
depuis vivante à la pointe de la Varde. à Saint-Malo, à Cézembre et à La 
Toise; nos dragages, à l’est du cap Fréhel, nous l’ont procurée communé- 
ment morte et parfois vivante. 

Var. globosa Jeffreys. — En même temps que le type. 

131. Nucula nucleus Linné. — Trouvé vivant. en 1883, dans la parte 
vaseuse de la plage de Saint-Lunaire. Nous l’avons recueilli depuis en 
grand nombre, vivant à basse mer dans le sable et le maerl, à Saint-Enogat, 
Saint-Malo (Bon-Secours), aux Zorieux et à La Toise. Par contre, nous n’‘en 
avons recueilli que quelques rares exemplaires au Haumet et à Cézembre. 
Il est commun vivant dans nos dragages; la sonde même nous l’a souvent 


rapporté. 
Var. radiata Forbes et Hanley. — Partout avec le type. 
132. Astarte (Goodallia) triangularis Montagu. — Dragué vivant à l’est 


du cap Fréhel. Des valves isolées se rencontrent sur les plages et dans le 
sable vaseux recueilli à basse mer à Saint-Lunaire, Saint-Enogat, Harbour, 
Rothéneuf. 

133. Kellyia suborbicularis Montagu.— Trouvé vivant dans des coquilles 
vides aux Zorieux et sur le banc de La Briantais. Très rare. 

134. Montacuta bidentata Montagu. — Vivant à Saint-Lunaire dans le 
sable vaseux de la zone des Laminaires. Nous en avons aussi dragué une 
valve à l’est du cap Fréhel. 

135. Lasæa rubra Montagu. — Vit à Saint-Lunaire, à Saint-Enogat et à 
la pointe de Rochebonne dans les touffes de Lichina pygmæa qui croissent 
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sur des rochers tapissés de balanes, ainsi que parmi les byssus des Mytilus. 
On le rencontre aussi dans le sable de la zene des Laminaires. 


1356. Gardium echinatum Linné. — Quelques exemplaires jeunes vivants, 
à Saint-Enogat et à Saint-Lunaire, et un grand exemplaire vide, mais très 
frais, à Saint-Malo (Bon-Secours). Les valves isolées ne sont pas rares sur 
les plages. 


Le C. echinatum est bien plus abondant dans la baie de Saint-Brieuc : la 
plage du Minieu, entre le cap Fréhel et Erquy, en est littéralement jonchée 
et nous en avons aussi recueilli de beaux exemplaires vivants, à basse mer, 
sur la plage du Val-André. 


137. Gardium (Parvicardium) nodosum Turton. — Vivant sur les plages 
de Saint-Briac, Saint-Lunaire, Saint-Enogat, Dinard, Saint-Servan. Abon- 
dant à Saint-Malo, au bout du môle, dans le maerl. Les dragages nous en 
ont procuré de nombreux exemplaires vivants et morts, mélangés au Venus 
ovata. 

Var. ex colore rosea Lamarck. — Plus rare que le type. 

Var. ex colore lactea Dautzenberg. — Entièrement blanche. 

Var. ex colore lutescens nov. var. — Teintée de jaune dans la région des 
sommets. 


138. Gardium (Parvicardium) exiguum Gmelin. — On le trouve à basse 
mer attaché aux pierres par un byssus filiforme et aussi rejeté sur les plages 
de toute la région. Il abonde dans le bassin de retenue de Saint-Malo. Nos 
dragages n’en ont ramené que deux exemplaires vivants. 

Var. albina Monterosato. — Bassin de retenue de Saint-Malo. 


139. Gardium (Gerastoderma) edule Linné. — Vit en grand nombre 
partout dans le sable, à basse mer des marées ordinaires. Il pullule dans le 
bassin de Saint-Malo, mais n’y atteint pas une grande taille. 

Le nom de « coque » qui sert à désigner une foule de bivalves dans la 
région de Saint-Malo, s’applique plus spécialement à ce Mollusque qui est 
recherché comme comestible. 

140. Cardium (Lævicardium) norvegicum Spengler. — N’est pas rare, 
vivant à basse mer des fortes marées sur la grève de Bon-Secours (Saint- 
Malo), sur le banc de La Briantais, à Harbour, au Haumet, à La Toise et 
surtout à Cézembre. Nos dragages ne nous j’ont rapporté que vide, mais de 
grande taille. 


141. Dosinia exoleta Linné. — Nous avons trouvé cette année quelques 
individus vivants et morts de cette espèce, à Saint-Malo (bout du môle), 
tandis qu’à Saint-Lunaire nous n’en avions rencontré que des valves. 

Le D. exoleta est très commun dans le Finistère. Nous en avons recueilli 
de beaux exemplaires à Primel. 


142. Venus (Ventricola) verrucosa Linné. — Cette espèce, très estimée 
comme comestible dans certaines localités où on la connaît sous le nom de 
« praire », n’est pas recherchée dans notre région, car elle n’y est pas 
assez abondante. On en rencontre toutefois quelques spécimens vivants 
sur la plupart des plages, à basse mer, et ses valves sont rejetées en grand 
nombre sur le banc de La Briantais. 


143. Venus (Timoclea) ovata Pennant. — Assez commun, rejeté sur les 
plages de Saint-Briac, Saint-Lunaire, Saint-Enogat, Dinard; vivant dans 
le sable, à basse mer, à Saint-Servan, Saint-Malo et La Toise. C’est l’une 
des espèces qui abondent le plus dans tous nos dragages à l’est du cap 
Fréhel. 
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144. Tapes rhomboides Pennant. — Un peu plus rare dans la région de 
Saint-Malo que les autres Tapes, celui-ci n’y est généralement représenté 
que par des individus de petite taille. Il vit dans le sable et dans le maerl, 
à Saint-Malo et Saint-Servan. Nos dragages nous en ont fourni des indi- 
vidus plus grands, tant vivants que morts. 

Nous avons expliqué dans les « Mollusques du Roussillon » que le nom de 
Tapes virgineus Linné appartient incontestablement à une espèce exotique 
et qu'il faut adopter pour celle-ci le nom de rhomboides. 

Var. edulis Chemnitz. — Cette forme que nous avions citée comme espèce 
spéciale dans la liste de Saint-Lunaire, est plus solide, moins allongée que 
le rhomboides typique, mais ne nous paraît plus aujourd’hui devoir en être 
séparée comme espèce. On la rencontre dans les mêmes conditions que le 
type. 

145. Tapes (Pullastra) pullastra Gmelin.— Commun, vivant dans le sable 
de toutes les plages de la région. Extrêmement abondant à Saint-Malo, au 
bout du môle. 

Var. ex forma perforans. — Anse du Verger (P. Durouchoux). 

146. Tapes (Pullastra) aureus Gmelin. — Ce Tapes est très commun dans 
nos parages. À Saint-Lunaire, il n’atteint jamais la grande taille de cer- 
tains spécimens de la Basse-Bretagne; mais nous en possédons d’aussi 
orands de Saint-Malo (Bon-Secours). 

Var. ex forma rostrata Dautzenberg. 

—— curta Dautzenberg. 
Var. ex colore partita B. D. D. = bicolor auct., non Lamarck. 
— albida Dautzenberg. 


147. Tapes (Amygdala) decussatus Linné, var. fusca Gmelin.— Sur toutes 
les plages, mais moins commun que les deux espèces précédentes. 

Nous avons démontré (Mollusques du Roussillon, t. Il, p. 434) que le type 
du T'apes decussatus est la forme méditerranéenne, plus transversale et plus 
finement sculptée que celle de l’Océan Atlantique, et qu’il faut désigner 
cette dernière sous le nom de var. fusca. 

Var. ex colore albida B. D. D. — Pointe de Rochebonne. 


148. Axinus flexuosus Montagu. — Cette espèce, dont nous n’avions 
recueilli en 1883 que des valves isolées à Saint-Lunaire et Dinard, a été 
trouvée depuis, vivante, à Saint-Lunaire et à Saint-Servan (Fours-à-Chaux) 
dans le sable vaseux, sous les prairies de zostères. Nous en avons aussi 
rencontré des spécimens complets, mais vides, rejetés sur la grève de Bon- 
Secours, à Saint-Malo. 

149. Donax vittatus Da Costa. — Cette espèce, si commune sur la plupart 
des points du littoral océanique de France, est relativement rare dans la 
région de Saint-Malo. Nous n’en avons, en effet, rencontré qu’un petit 
nombre d'exemplaires vivants, sur la plage de Paramé et à la pointe de 'a 
Varde. 

150. Donax (Capsella) variegatus Gmelin (14790) — politus Poli (1795). 
— Nous n’en avions trouvé en 1883 qu’un petit nombre d'échantillons à 
Saint-Lunaire et Saint-Enogat; mais, depuis, nous l’avons récolté en abon- 
dance, au bas de l’eau, pendant les grandes marées, dans ces mêmes loca- 
lités, ainsi qu’à Saint-Malo, au Haumet, sur le banc de Harbour, à Cé- 
zembre et à La Toise. Il sort du sable pendant la première heure du flot. 

Var. tristis B. D. D. — À sommets violets. 

Var. laeta B. D. D. — A sommets d’un rose vif. 


151. Psammobia (Psammocola) depressa Pennant = vespertina Chemnitz) 
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auct.— Trouvé vivant à Saint-Servan (Bas-Sablons et banc de LaBriantais), 
Saint-Malo (Bon-Secours), Saint-Enogat, Saint-Lunaire, au Haumet, sur le 
banc de Harbour, à Cézembre et à La Toise. On le rencontre en abondance, 
en même temps que le Donax variegatus et dans les mêmes conditions d’ha- 
bitat. Dans nos dragages, nous en avons souvent récolté des exemplaires 
vivants et morts. 

Var. ex colore florida Lamarck. — À sommets d’un beau rose; Saint- 
Servan (Bas-Sablons). Très rare. 

Var. «ex colore flavescens Réquien. — Fond de la coloration jaunâtre. 

Var. ex colore alba nov. var. — Entièrement blanche, sans rayons. 


152. Solenocurtus multistriatus Scacchi. — Un exemplaire unique, vide, 
mais très frais, recueilli à Saint-Malo {bout du môle). 


153. Cultelius pellucidus Pennant. — L’habitat de ce Mollusque dans 
notre région demande à être confirmé, car nous n’en avons recueilli que la 
seule valve mentionnée dans notre liste de Saint-Lunaire. 


154. Ensis ensis Linné. — Cette espèce et la suivante vivent sur la plu- 
part des plages des environs de Saint-Malo, mais on les trouve rarement 
ensemble. Cela tient à ce que l’Ensis ensis recherche le sable presque pur, 
tandis que le S. marginatus affectionne le sable plus ou moins mélangé de 
vase. Quant à l’Ensis siliqua Linné, nous ne l’avons jamais rencontré dans 
nes parages, tandis qu’il est fort commun dans toute la basse Bretagne. 
Nous avons trouvé à Perros-Guirec et dans l’anse de Primel (embouchure 
de la rivière de Morlaix) des exemplaires de la var. arcuata Jeffreys (British 
Conchology, t. IT, p. 19), forme un peu arquée qui semble constituer un 
terme de passage entre l’Æ. ensis et l'E. siliqua. Elle doit toutefois être rat- 
tachée à cette dernière espèce à cause de sa grande taille, de sa coquille 
large (25 millim. pour une longueur de 170 millim.), de son extrémité 
postérieure moins arrondie, plus tronquée. Sa courbure est d’ailleurs tou- 
jours plus faible que celle de l'E. ensis. 


155. Solen marginatus Pennant (= vagina Linné). — Déjà signalé comme 
vivant profondément enfoncé dans le sable à Saint-Lunaire, ce Mollusque 
existe dans les mêmes conditions sur la plupart de nos plages. On le pêche 
au moyen d’un fil de fer terminé en crochet ou bien en déposant du sel sur 
les orifices en forme de 8 qui signalent sa présence dans le sable. 

Nous avons substitué le nom de marginatus à celui de vagina, parce que 
le nom de vagina Linné semble devoir être réservé de préférence à une autre 
espèce qui habite l’Océan Indien (voir Mollusques du Roussillon, t. Il, 
p. 498). 

156. Donacilla cornea Poli. — Une valve roulée trouvée sur la plage du 
réservoir du bassin de Saint-Malo. 


157. Mactra corallina Linné, var. atlantica B. D. D. = stultorum auct. 
(non Linné). — Quelques exemplaires vivants à Saint-Lunaire, Saint-Eno- 
gat, Dinard, Saint-Malo, La Toise. Cette espèce, si commune dans d’autres 
parages, est relativement rare dans la région de Saint-Malo. 

Var. cinerea Montagu. 

Nous avons démontré (Mollusques de Roussillon, t. IT, p. 555) que le 
nom stultorum Linné s’applique à une forme méditerranéenne du W. coral- 
lina et non à celle de l’Océan à laquelle on l’attribue généralement. 


158. Mactra glauca Born — helvacea Chemnitz. — Nous n’avions cité 
cette espèce dans la liste de Saint-Lunaire que d’après quelques valves 
isolées. Depuis, nous l’avons recueillie vivante en nombreux et beaux exem- 
plaïres sur le banc de Harbour et à Cézembre. Elle est plus rare à La Toise 
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et vit dans le sable à gros grains, très meuble qu’on ne peut atteindre 
qu'aux basses mers des fortes marées. On la trouve plus ou moins enfoncée 
dans le sable et plus rarement sur le sol. Les trous qui décèlent sa présence 
sont grands. À Saint-Lunaire et à Saint-Malo (Bon-Secours), nous en avons 
recueilli des exemplaires vides et des valves. 


159. Mactra (spisula) solida Linné. — Vit en abondance sur la plupart 
des plages des environs de Saint-Malo. Nos dragages nous en ont également 
fourni quelques beaux spécimens. 

Var. elliptica Brown = gallina Da Costa, teste Locard. — D’une forme 
plus ovale que le type. 

160. Mactra (spisula) subtruncata Montagu. — Se trouve vivante en même 
temps que le M. solida, à basse mer des grandes marées, et en aussi grande 
abondance. Au moment du flot, ces Mactra sortent du sable. 


Dans certains cas, la distinction entre les M. solida et subtruncata est si 


difficile que nous nous demandons s’il ne se produit pas des cas d’hybri- 
dation dans les localités où ces deux espèces cohabitent. 


161. Lutraria lutraria Linné = elliptica Lamarck. — Bien que nous 
n’ayons pas trouvé d'exemplaires vivants de cette espèce, il est certain 
qu’elle habite notre région, car nous en avons rencontré à Saint-Lunaire et 
à Saint-Malo (bout du môle) des spécimens vides, mais très frais et couverts 
de leur épiderme. Nous en avons aussi recueilli des valves à St-Servan, etc. 


162. Lutraria oblonga (Chemnitz) Gmelin.— Quelques beaux exemplaires 
vides, mais intacts, à Saint-Lunaire, Saint-Enogat, Saint-Servan, Saint- 
Malo, aux Zorieux, et des valves isclées un peu partout. Nous en avons 
aussi dragué une valve à l’est du cap Fréhel. Cette espèce est moins rare, 
dans notre région, que la précédente. 

163. Mya truncata Linné. — Un exemplaire complet, mais vide, à Saint- 
Malo (colonel Martel); valves à Saint-Malo, sur le banc de La Briantais et à 
La Toise. | 


164. Sphenia Binghami Turton. — Un exemplaire vivant dans une Balane 
vide, aux Zorieux. 
165. Corbula gibba Olivi. — Toujours fort rare ici. Nous en avons trouvé 


un individu vivant à Saint-Malo (bout du môle), dans le maerl, et un autre 
à Saint-Enogat. Nous en possédons un exemplaire vide de Dinard et des 
valves de Saint-Lunaire et de Saint-Malo. 


166. Saxicava arctica Linné. — Nous n’avons rencontré, de cette espèce, 
qu’un seul exemplaire vivant, jeune, sur les rochers des Zorieux, à l’em- 
bouchure de la Rance, et un autre dans un dragage au nord-ouest du cap 
Fréhel, par 35 mètres. Ce dernier était fixé par son byssus sur un Arca 
lactea. Un navire venant du Nord et entré dans le bassin de Saint-Servan 
en portait un grand nombre sur sa coque. 


167. Pholas dactylus Linné. — Exemplaires de grande taille (13 centi- 
mètres de longueur), vivant à Saint-Jacut dans un banc de glaise situé à 
l’extrémité de la pointe. Ce banc n’est à sec que. pendant les grandes marées 
d’équinoxe (A. Dollfus). Quelques valves isolées à Saint-Servan (Bas- 
Sablons) et sur la plage qui s’étend entre Rochebonne et la pointe de la 
Varde. 


168. Barnea candida Linné. — Cette espèce dont nous n’avions recueilli 
que des exemplaires morts et des valves à Saint-Lunaire, Dinard et Saint- 
Malo, vit à Saint-Jacut et à Saint-Servan (Fours-à-Chaux), où M. Boivin en 
a trouvé une colonie assez nombreuse dans la glaise qui découvre à 
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basse mer. Ces bancs sont situés moins profondément que ceux qui sont 
habités par le Pholas dactylus. Des valves isolées, rejetées en grande quan- 
tité à la pointe de la Vicomté (anse de Dinard), semblent indiquer l’exis- 
tence d’un banc à proximité de cette lecalité. Nous avons rencontré aussi 
des exemplaires vides et des valves à Saint-Servan, Paramé et à la pointe 
de la Varde. 


169. Loripes lacteus (Linné) Poli — leucoma Turton. — Commun dans 
le sable vaseux à Saint-Lunaire, à Saint-Servan (Fours-à-Chaux et Bas- 
Sablons), à Saint-Malo et à La Toise. On le trouve aussi parfois rejeté 
vivant sur les plages. 

Le genre Loripes Poli, 1791, étant antérieur au genre Lucina Bruguière, 
1792, il conviendrait d'attribuer à la famille qui les renferme, le nom de 
Loripidæ, au lieu de celui de Lucinidæ qui a été généralement adopté jus- 
qu’à présent. 

Le type du genre Loripes est le Tellina lactea de Linné et s’il est vrai 
qu’on ne peut reconnaître exactement l’espèce à laquelle Linné a attribué 
ce nom, il peut être néanmoins conservé sans inconvénient pour la coquille 
européenne dont nous nous occupons, puisque Poli l’a employé dans ce 
sens, sans qu'il puisse subsister le moindre doute. 


170. Lucina borealis Linné, var. minor Dautzenberg.— Vit en compagnie 
du Loripes lacteus dans le sable vaseux, mais est toujours plus rare. Nous 
en avons recueilli des individus vivants dans la baie de la Frenay et à Saint- 
Servan (Bas-Sablons et Fours-à-Chaux). 


171. Tellina (Tellinula) squalida Pulteney. — Vivant à Saint-Lunaire, dans 
le sable vaseux, sous les prairies de zostères, ainsi qu’à Saint-Servan (Bas- 
Sablons). Sur les plages de Saint-Enogat, de Saint-Malo et de Paramé on 
en rencontre des exemplaires vides, complets, et des valves. 

Dans les « Mollusques du Roussillon », nous avons regardé le T. squalida 
comme une variété du T. incarnata Linné, mais notre manière de voir s’est 
modifiée depuis et nous croyons aujourd’hui qu’il s’agit là de deux espèces 
distinctes. 

172. Tellina (Angulus) fabula Gronovius. — Vivant à Saint-Servan (Bas- 
Sablons) dans le sable vaseux. Exemplaires complets, mais vides, à Saint- 
Lunaire et à Saint-Malo (Grand-Bey). 


173. Tellina (Mærella) donacina Linné. — Très rare, quelques valves seu- 
lement à Saint-Lunaire, Saint-Enogat et à Saint-Servan (Bas-Sablons). 


174. Arcopagia crassa Gmelin. — Jamais trouvé vivant. Les valves roulées 
sont même rares à Saint-Lunaire, Saint-Malo et Saint-Servan. En septembre 
1899 nous en avons rencontré un spécimen complet, mais vide, à Saint- 
Malo (Bon-Secours), et cette année un exemplaire complet et frais sur le 
- banc de La Briantais. 


175. Macoma tenuis Da Costa. — Rare, vivant à Saint-Lunaire, Saint- 
Enogat, Saint-Briac. Rejeté vide sur les plages de Saint-Servan (Bas- 
Sablons, Paramé et de La Toise. 


176. Macoma balthica Linné. — Peu commun; nous en avons trouvé 
quelques exemplaires vivants à Saint-Servan (Bas-Sablons et Fours-à- 
Chaux), à Saint-Malo, Dinard, Saint-Lunaire, La Toise et La Guimorais 
(ouest). 

177. Scrobicularia piperata Gmelin. — Nous avons signalé dans la liste 
de Saint-Lunaire ce Mollusque vivant à Saint-Briac et à Saint-Lunaire, dans 
les parties vaseuses de l’embouchure des cours d’eau. Il est aussi très com- 
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mun dans les bassins de Saint-Malo. Sur les plages vaseuses de Saint- 
Servan (Fours-à-Chaux et anse des Troquetins), on en rencontre beaucoup 
d'exemplaires vides et des valves, mais peu de vivants. 


178. Lutricularia tenuis Montagu. — Vit en abondance dans le réservoir 
du bassin de Saint-Malo. On le distingue du Scrobicularia piperata, à l’état 
jeune, par sa forme beaucoup plus trigone et par ses sommets plus aigus. 


179. Syndesmya alba S. Wood. — Toujours assez rare dans nos parages. 
Nous l’avons trouvé vivant à Saint-Servan (Bas-Sablons), à Saint-Malo (Bon- 
Secours), à La Toise, et mort à Saint-Lunaire. Nous en avons aussi dragué 
un exemplaire vide à l’est du cap Fréhel. 


180. Pandora inæquivalvis Linné. — Recueilli vivant en assez grande 
abondance à Saint-Lunaire, Saint-Enogat, Saint-Servan (Bas-Sablons) et 
Saint-Malo. Les dragages ne nous en ont fourni que quelques rares indi- 
vidus. 

181. Lyonsia norvegica Spengler. — Très rare à Saint-Lunaire, Dinard 
et La Toise (colonel Martel). Nous en avons recueilli un bel exemplaire vide 
mais frais, sur le banc de La Briantais. 


182. Thracia papyracea Poli. — Saint-Lunaire, Saint-Malo (Bon-Secours), 
La Toise, vivant dans le sable plus ou moins vaseux. 


183. Thracia distorta Montagu. — Nous n’avons plus trouvé cette espèce 
depuis 1883. Il est d’ailleurs probable que la valve unique recueillie à 
Saint-Lunaire à cette époque, provenait d’un apport accidentel, car on sait 
que le Thracia distorta vit dans les trous creusés dans les pierres calcaires 
par des Mollusques perforants et qu’il n’existe pas de roches calcaires dans 
la région de Saint-Malo. 


Ph. DAUTZENBERG et P. DUROUCHOUX. 


NOTES SUR L'HABITAT 
DES PSEUDO-NÉVROPTÈRES ET NÉVROPTÈRES 


DE LA GIRONDE (Voir Ille série, n° 339) 


DEUXIÈME PARTIE. — Planipennia (suite). 


Fam. Chrysopidæ. 

G. Chrysopa. 

_ C. flava (Scopoli). — C.C. Partout sur divers arbres, les chênes surtout, 
au voisinage des petits cours d’eau, du 15 mai à fin août; semble plus 
commune sur la rive droite : Baurech, Artigues, Citon-Cenac, Cari- 
gnan, Mérignac, Facture, Gazinet, etc. 

C. vittata (Wesmaël). — C. Du 15 mai à fin septembre, sur les arbres, 
dans toute la région et dans les mêmes conditions que lespèce précé- 
dente; deux apparitions (mai à Juillet et août à septembre) : Cenon, 
Lormont, Quinsac, La Tresne, Floirac, Caudéran (M. Brown), Sainte- 
Foy, etc. | 
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C. septempunctata (Wesmaël). — C. De fin avril à fin août et un peu 
partout, surtout sur les coteaux de la rive droite; espèce à odeur très 
forte et désagréable : Lormont, Montferrand, Saint-André-de-Cubzac, 
La Tresne, Cadillac, environs de Bazas. 

C. aspersa (Wesmaël). — P.C. De fin mai à fin septembre; plus fréquente 
sur la rive gauche, dans les lieux boisés et marécageux ou humides : 
Saint-Médard, Blanquefort, les bords du Ciron et de l'étang de Saint- 
Michel-de-Castelnau, Gazinet, Artigues, La Tresne. 

C. vulgaris (Schneider) — C. perla (Kab.) — C.C. Cette espèce à odeur 
très forte est absolument commune partout et pendant presque toute 
l’année, de mars à fin novembre, hiverne même quand la saison 
froide n’est pas trop rigoureuse. Offre une variété flava ‘(Schneider : 
Symbolæ ad monographiam generis Chrysopæ) qui se rencontre assez 
souvent avec le type. 

C: perla (L.) = C. chrysops (Fab.). — C.C. dans toute la région, du 
15 avril à fin octobre et en deux apparitions (avril à juillet et août à 
octobre). Espèce à odeur forte, se trouve sur les haies, buissons, 
arbustes, dans les champs, etc. 

C. fulviceps (Stephens) = C. erythrocephala (Rambur). — KR. Nous 
rapportons à cette espèce un individu © pris au Nizan, en mai, par 
notre collègue M. Brown. 

Nora. — Deux espèces à chercher dans notre département sont €. Zelleri 
(Schneider) qui se trouve un peu partout dans la France centrale et méri- 
dionale et C. Burmeisteri (Schneider) du sud de l’Europe et qni à été signalée 

. du département de l'Hérault. 


Fam. Hemorobidæ. 


G. Drepanopteryx. 

D. phalenoïdes (L.). — T.R. Un individu pris par M. l'abbé Mège, le 

long du fleuve, à la Roque-de-Thau (note communiquée par M. Brown). 
G. Hemerobius. 

H. humuli (L.). — C.C. Dans toute la région, du 15 avril à fin octobre, 
sur les chênes, les aulnes, au voisinage des cours d’eau, des marais, etc. 
S'éloigne assez souvent de ces endroits : Caudéran, Cenon, Lormont, 
Pessac, Saint-Médard, etc. | 

H. elegans (Stephens). — C. D'avril à fin septembre, dans les mêmes 
conditions que l'espèce précédente : Fargues, Saint-Hilap'e (M. Brown), 
Cadillac, Lormont, Salignac, Langon. 

Nora. — 4. inconspicuus (Mac-Lachlan) est une petite espèce à chercher 
1c1, où elle doit sûrement exister; se trouve dans les mêmes conditions 
et aux mêmes époques que les précédentes. 

G. Micromus. 

M. variegatus (Fab.). — C. De fin mai à fin septembre, en fauchant et en 
battant les arbres et arbustes dans les lieux humides : Lormont, Citon, 
La Tresne, Pessac, Gazinet, Blanquefort, etc. 


Fam. Gomopterygidæ. 
N G. Comopteryx. 
C. psociformis (Curtis). — C:C. Partout du 15 avril à fin septembre, 
courant sur les feuilles des arbres et des plantes de toutes sortes; vole 
le soir et se prend quelquefois aux lumières. 


C. aleyrodiformis (Stephens). — C.C. Du 15 avril à fin septembre, éga- 
lement partout sur tous Les arbres, les arbustes, etc. 
C. lutea (Wesmaël). — P.C. Ou plutôt localisée, d'avril aux premiers 
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froids; se trouve assez communément à Citon, La Tresne, Pessac et 
Gradignan. Doit être plus commune dans la région. 


Fam. Panorpidæ. 
G. Bittacus. 

B. tipularius (Fab.). — P.C. Certaines années, T.C. d'autres, du 15 juillet 
au 15 octobre; se prend en fauchant sur les luzernes, les trèfles et en 
battant les buissons : Bouliac, Salignac, Artigues, Camblanes, Arlac, 
Saint-Michel-de-Castelnau, dans la lande, sur les Pteris aquilina. 

G. Panorpa. 

P. communis (L.). — C.C. Abonde partout du 15 avril à fin septembre, 
sur les.buissons, les haies, surtout dans les lieux humides. 

P. meridionalis (Rambur). — C. Du 1% mai au 15 octobre, dans les 
mêmes conditions que la précédente, plus commune sur la rive droite. 

P. germanica (L.). — C.C. Partout dans la région, aux mêmes époques 
et dans les mêmes conditions, surtout dans la lande sur les bruyères, 
les ajones, les genêts. 


TROISIÈME PARTIE. — Corrodentia. 


Fam. Psocidæ. 


Tribu I. — Stenopsocinæ. 
G. Stenopsocus. 

S. cruciatus (L.). — C.C. Du 1% avril à fin novembre et même jusqu’au 
15 décembre, dans toute la région, sur toutes les diverses espèces 
d'arbres, dans la campagne comme dans les jardins, soit près, soit loin 
des lieux humides, sur les buis, jasmins, chèvrefeuilles, ete. 

S. immaculatus (Stephens). — C.C. Du 10 mai au 15 octobre; sur les 
buis, lauriers, aulnes, chênes, etc. 

S. stigmaticus (Imhoff). — C. Egalement partout, de fin mai à fin août, 
en battant les chênes, les aulnes, les frênes, etc., au voisinage des 
petits cours d’eau. 

Tribu II. — Psocinæ. 
G. Psocus. 

P. bifasciatus (Latr.). — C.C. Du 15 mai à fin septembre, en battant les 
chênes, les ormes, les aulnes, le long des petits cours d’eau, au bord 
des étangs : Cenon, Lormont, La Tresne, Gazinet, etc. 

P. variegatus (Fab.). — C.C. De fin mai à fin septembre; espèce à dé- 
marche lente et se laissant prendre aisément, sur les chênes, aulnes, 
frênes, etc. 

P. longicornis (Fab.). — C.C. De fin juin à fin septembre, partout, sur 
tous les arbres en battant le feuillage, celui des chênes surtout, se prend 
facilement le jour, et le soir aux lumières, au voisinage des étangs et 
des lieux humides. 

P. nebulosus (Stephens). — C.C. Partout sur tous les arbres; buis, 
acacias, aulnes, chênes, etc., en battant du 15 juin à fin août. 

P. serpunctatus (L.). — C., plus localisé que les espèces pres du 
15 juin à fin septembre, sur les troncs des tilleuls, dans les jardins 
et les promenades. Monrepos, la Bastide, Bazas, Saint-André-de- 
Cubzac, etc., Caudéran (M. Brown), en octobre Saint-Marians 
(M. Lambertie). 

P. bipunctatus (L.). — P.C. Du 1* juillet au 15 septembre : Bouliac, 
a des pins et des genevriers, Cenon, Saint-Michel-de-Cas- 
telnau. 
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P. quadrimaculatus (Latr.). — P.C. Et localisé du 15 juin à fin sep- 
tembre, sur les aulnes, chênes, peupliers, ormes, au voisinage des 
eaux : La Tresne, Blanquefort, Bruges (M. Brown). 

P. morio (Latr.). — R. Quelques individus pris sur des troncs de 
tilleuls, à Monrepos en août. 

Tribu III. Cœciliinæ. 
G. Elipsocus : 

E. flaviceps (Stephens). — C.C. Partout du 15 mai à fin novembre, sur 
les arbres et les arbustes, surtout les conifères et les buis, également 
sur les tilleuls, les ormes, etc., espèce très agile. 

G. Cæœcilius : 

C. pedicularius (L.). — C.C. Partout en battant sur les arbres, arbustes 
et buissons, du 1° juillet au 15 novembre; abonde parfois sur certains 
arbres, les acacias surtout. 

C. flavidus (Stephens). — C.C. Excessivement commun du 15 avril au 
15 décembre, sur les chênes, acacias, buis, ete., abonde quelques 
années sur les Tamarix du littoral et des propriétés. 

C. fuscopterus (Latr.). — C.C. Partout sur toutes les essences d’arbres, 
surtout sur la rive droite, du 1° juin à fin septembre, très commun 
sur les châtaigniers dans le Bazadais. 

C. fuscus RL — C.C. Du 15 juin au 15 décembre, sur tous les arbres, 
en particulier les conifères. 

Tribu IV. — Peripsocinæ. 
G. Peripsocus : 

P. phæopterus (Stephens). — C.C. partout du 20 mai à fin octobre, sur 

toutes sortes d'arbres et d’arbustes : conifères, chênes, etc. 
Tribu V. — Clothilline. 
G. Clothilla : 

C. pulsatoria (L.). — C.C. De fin mai à fin septembre, partout sur les 
murs, dans les jardins, sur les arbustes, en masses sur les troncs 
d'arbres. 

Tribu VI. — Atropinæ. 
G. Atropos : 

À. divinatorius (Müller). — C.C. Abonde partout du 1% mai au 15 no- 
vembre, dans les habitations, les greniers, les vieux papiers, les 
collections d'histoire naturelle, etc. 


Fam. Termitidæ. 

G. Termes : 

T. lucifugus (Rossi). — C. déjà signalé par Latreille à Bordeaux, et tout 
le sud-ouest. On connaît ses mœurs étudiées par Lespès, Gassies, 
J. Pérès, etc.; dans la lande, dans les vieilles souches de pins. 

G. Anoplotermes : 

_ A. pacificus (F. Müller). — Cette espèce, originaire du Sénégal, a été 
trouvée à Bordeaux en 18384, dans diverses boiseries, par M. Faget, 
architecte de la ville. 

G. Coelotermes : 

C. flavicollis (Fab.). — Espèce également rencontrée dans les mêmes 
conditions que T. lucifugus. 


QUATRIÈME PARTIE : Physopoda. 
Fam. Thripsidæ. 
G. Phlæothrips : 
P. pedicularis (Burm.). — C.C. Partout sur les fleurs, en fauchant dans 
les prairies, de fin avril à fin juin. 
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P. ulmi (Fab.). — C. sous les écorces d’ormes au printemps, puis sur 
les fleurs, de mai à fin juin. 

P. statices (Burm.). — C.C. Dans toutes les dunes du littoral, sur les 
fleurs d’Armeria et de Statice, en mai, juin et Juillet. 

P. albipennis (Burm.). — C. Sur les fleurs des Valérianacées (Valeriana 
officinalis, dioïca, Centranthus ruber, ete.), de mai à fin Juillet. 

G. Heliothrips : 

H. hœmorrhoëdalis (Bouch.). — C. Sur diverses plantes, les malvacées 

surtout, de mai à fin Juillet. 
G. Sericothrips : 

S.staphylinus (Burm.). — C.C. Dans la lande sur Ulex Europæus, et dans 
les lieux incultes, le long des chemins, pendant toute l’époque de la 
floraison de cette plante. 

G. Chirothrips : 

C. manicata (Halid.). — C. En été sur les épis des blés, seigles, 

orges, etc. 
G. Limnothrips : 


L. denticornis (Burm.). — C. Sur toutes les graminées, dans les champs 
cultivés ou incultes, et sur les bruyères, de maï à fin juillet. 
L. cerealium (Halid.). — C.C. Sur les épis des blés, orges, ete., pendant 


tout l'été. 
G. Thrips : 

T. ulicis (Burm.). — C.C. Sur les fleurs d’Ulex Europæus, en compagnie 
de Sericothrips staphylinus, et dans les mêmes conditions et époques. 

T. phalerata (Burm.). — C.C. Sur les fleurs des Lathyrus pratensis, des 
luzernes, des trèfies, etc., dans les prairies, de fin avril à fin juillet. 

T. vulgatissima (Halid.). — C.C. Partout, dans les prairies, les jardins, 
sur toutes sortes de fleurs, pendant tout l’été. 

T. urticæ (Fab.). — C.C. Sur les orties, les renoncules, les chrysan- 
thèmes, etc., en fauchant dans toutes les prairies et le long des 
chemins, de fin avril à fin août. 


T. physapus (L.). — G.C. Sur les fleurs de diverses chicoracées, dans 
les prés, le long des chemins et dans les jardins, pendant tout l'été. 

T. atrata (Halid.). — C. Dans les roses en mai et Juiu, dans les jardins. 

T. ericæ (Halid.). — C.C. Sur les bruyères dans la lande et les lieux 


incultes, en été, abonde sur les bruyères à Saint-Michel-de-Castelnau, 
Arlac et à Arcachon, dans la forêt. 


T. livida (Halid.). — C.C. Sur les ajoncs dans toute la lande, dans les 
lieux incultes, etc., pendant tout l'été. ; 
T. primulzæ (Halid.). — C. Dans les prairies, au printemps et Jusqu'en 


juillet, sur les primevères, les renoncules, les chrysanthèmes, dans les 
lieux humides surtout. 
T. subaptera (Halid.). — C.C. En été, dans les dunes, sur diverses 
plantes, notamment sur Plantago maritima. 
G. Melanothrips : 
M. obesa (Halid.). — C.C. Pendant tout l’été, sur diverses plantes, dans 
les prairies, le long des chemins sur Reseda luteola, etc. 
G. Æolothrips : 


Æ. fasciatu (L.). — C. Pendant tout l'été sur les fleurs des composées, 
les résédas, les renoncules, dans les mêmes conditions que l’espèce 
précédente. 

Paris. E.-R. DuBors. 
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Contribution à l'étude des mœurs des Cicindèles. — En août 1900, je découvris 
près de Tougues (1) une sablonnière à peu près inexploitée où pullulait la Cicin- 
dela flexuosa Fabricius (2). 

De 10 heures à 4 heures, elles s’envolaient comme des mouches sous mes pas, 
mais le matin ou le soir je ne pouvais en voir une. Ce fait bien connu de la plupart 
des coléoptérologistes m'intrigua ; où la Cicindèle se cachait-elle donc? Je retour- 
nais les pierres sans aucun résultat, quand, un matin, dans l’espoir de trouver des 
larves, je me mis à creuser sur une pente légèrement inclinée : quel ne fut pas mon 
étonnement de trouver en cet endroit deux Cicindeles enterrées et un peu en- 
gourdies ! 

L'énigme était résolue ; je ne tardai pas, en effet, à observer que, le soir, dès que 
le soleil abandonne l'endroit où se trouve la Cicindeèle, celle-ci se met immédiate- 
ment en devoir de creuser une sorte de terrier pour y passer la nuit, ou plusieurs 
jours, si le temps est froid et pluvieux. 


Fig, 4 


Fig. 3 


Fig. 2 


Grâce à des observations que je fis dans la sablonnière même et à des élevages (3), 
j'ai pu surprendre la Cicindèle creu:ant son trou et découvrir différents autres traits 
des mœurs de ces insectes. Je coi2mence par : 

Le terrier, son forage. — La Cicindèle préfère creuser son terrier sur des pentes de 
sable d’une inclinaison de 0%50 à 0%60 par mètre. Mais, au besoin, elle le fore en 
terrain plat. 

Un trou habité est fort difficile à apercevoir pour une personne non prévenue 
l'ouverture en étant masquée par les déblaïs d’une façon telle que seule une légère 
-dénivellation en révèle l'emplacement. Mais si le terrier est vide, l’on distingue 
nettement son ouverture ellipsoïde dans le sens de la largeur, inégale et grossière- 
ment faite, se distinguant en cela des trous creusés par les hyménoptères, qui sont 
généralement cylindriques et lisses (4). La profondeur des terriers de Cicindèle est 
à peu près de 0"02 à 0%04 ; quant à leur trajet dans le sable, il est fort variable, car 


(1) Petit village situé sur la côte de Savoie du lac Léman, en France, à environ 18 kilomètres 
de Genève. 


(2) Voir la Feuille, année 1899-1900, page 854. A. Ponselle : Note sur une variété bleue de la 
Cicindela flezuosa Fabr. 

(3) Pour mes élevages, je me servais d' aisses ou de récipients de serre garnis au fond d’une 
couche de sable lévcérement humide, de 10 à 15 cent. d'épaisseur. La meilleure exposition pour ces 
boîtes d'élevage est celle de l'Ouest. On peut nourrir les Cicindèles soit avec des insectes (mouches, 


sauterelles, etc.), soit avec de la viande crue, coupée en morceaux de la grosseur d’un dé, dont elles 
sucent le suc. 


(4) Voir pl. I, fig. 1, ouverture d’un terrier, 


EE, 
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ces cavités vont tantôt horizontalement, tantôt s’enfoncent verticalement dans le 
sol ou décrivent des courbes soit à droite soit à gauche (1). Ces trous sont en général 
groupés sur un emplacement assez restreint, car, sans cependant former de colonies, 
les Cicindèles creusent seulement en certains endroits du lieu qu’elles habitent, 
soit à cause d’une exposition ou d'une humidité plus favorable. 

Mais, voyons comment la Cicindèle s’y prend pour mener à bien le forage de son 
terrier. Pour ce faire, suivons du regard les mouvements de cette Cicindèle qui se 
promène là-bas, guindée sur ses longues jambes et les antennes pointées en avant. 
Elle ne tardera pas à se creuser un logis, car le soleil décline et bientôt va dispa- 
raître. En effet, elle vient de trouver un emplacement convenable : la voilà qui se 
tapit contre le sol, enfonce sa tête et ses mandibules dans le sable, puis, rapide- 
ment, fait mouvoir d'avant en arrière et alternativement, les pattes de droite et les 
pattes de gauche. Le sable vole en l'air semblable à de a poudre d’or, la cavité se 
creuse et la Cicindèle pénètre peu à peu. Mais voilà qu’elle est enfouie maintenant 
jusqu'à mi-corps, ses pattes marchent, marchent toujours, rejetant de chaque côté 
les déblais. Elle est disparue, enterrée ; seul le sable qui sort encore témoigne de 
son activité. Tout cesse ! elle s’est arrêtée, son labeur terminé. Cependant elle 2 eu 
soin, peu confiante sans doute en sa courte mémoire d'insecte, de faire volte face, 
arrivée à la profondeur voulue, de façon à avoir la tête dirigée vers l'ouverture. 
Elle restera alors dans cette position, les antennes et les pattes repliées pendant 
une nuit, deux jours, jusqu'à quinze jours (2) s’il le faut, dans un état analogue au 
sommeil hivernal du Loir et de la Marmotte, respirant le peu d’air qui peut traverser 
la couche de sable et mettant en principe ce sage précepte « qui dort dîne. » Néan- 
moins, elle sera prête à se réveiller au premier rayon de soleil qui viendra réchauffer 
ses membres engourdis. 

La ponte. — Deux jours après l’accouplement qui a lieu vers fin juillet ou commen- 
cement d'août, la femelle se met en devoir de pondre ses œufs. 

Pour cela, elle commence par chercher un endroit convenable, c’est-à-dire un sol 
meuble, humide et suffisamment plan. Elle se campe alors sur ses pattes, l'hypopy- 
gium contre terre, la tête dressée en l’air, le corps formant avec le sol un angle de 
15° environ. À ce moment elle fait saillir l’oviducte et l’enfonce dans le sable le plus 
possible. Puis par une succession de mouvements comparables à ceux d’un marteau- 
pilon, elle le fait pénétrer plus avant tandis que l’oviducte, par une série simultanée 
de mouvements d’avant en arrière, rejette le sable grâce aux petits crochets mobiles 
dont il est armé. Les déblais se réunissent en bordure autour de l’orifice. La Cicin- 
dèle s'arrête des qu’elle à atteint la profondeur voulue (6 à 8 millim.) (3). ce qui 
arrive au bout de quelques secondes. Alors laissant enfoncé l’oviducte, elle dépose 
l'œuf et s'en va abandonnant le trou sans le clore (4), puis après un instant de repos 
elle recommence à côté. Les œufs sont déposés au nombre de 15 ; ce chiffre doit 
nécessairement varier suivant les sujets. 

L'œuf. — Celui-ci est déposé au fond de la cavité où il est fixé à l’aide d’une 
matière gommeuse dont son petit bout est enduit; le gros bout est dirigé vers l’ori- 
fice. Il est de forme ellipsoïdale, légèrement dilaté à une de ses extrémités, tandis 
que son diamètre diminue vers l’autre bout. Lisse, luisant, il est d’une belle couleur 
jaune orangé, sa longueur est de 2 mill. et son diamètre moyen de 1 mill. (5). 

Je m'arrête là car les œufs que j'avais obtenus ont été envahis par des moisissures 
qui les ont détruits (6). Je n’ai donc pas encore pu voir l’éclosion, ni les larves, dont 
du reste les mœurs à l’état de complet développement sont connus. J'espère néan- 
moins combler cette lacune par de nouvelles observations. Mais n'est-il pas déja 
curieux de voir que les Cicindeles, ces coléoptères qui semblent faits pour la course, 
passent les trois quarts de leur existence enfouis dans le sable, et que leurs longues 
pattes, instruments peu pratiques à première vue pour creuser, sont d'admirables 
outils de fouissage. Un dernier mot pour finir : mes sujets d’ expérience étaient des 
C. fezuosa. Je n'ai constaté la ponte et vu l’œuf que chez cette espèce. Cependant j'ai 
vu des hybrida var. riparia et montana, des campestris creuser leur terrier de la même 
Fson, il est donc permis de supposer que ces mœurs sont générales au genre Cicin- 

(279) 
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(1) Voir pl. I, fig. 2. coupe d’un terrier. 

(2) Même plus, j'en ai gardé un couple qui a passé l’hiver dans une chambre non chauffée, or 
ces Cicindèles restèrent souvent plus d'un mois enfoncé, sans donner signe de vie. 

(3) Son diamètre est d'environ 1 millim. 1/2. 

(4) Voir les figures pl. I, fig. 3, 4, coupe et vue en plan d’un de ces trous; dans la fig. 3, l'œuf 
est représenté au fond. 

(5) Voir pl. I, fg. 5, un œuf fortement grossi. 

(6) Ces moisissures étaient dues à la trop grande humidité de la boîte d'élevage, car je craignais 
à tort pour les œufs l’action desséchante du soleil, j’ai constaté, mais trop tard, qu'il n'en était rien, 
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Dispersion et variétés de l'Attacus cynthia. J'ai lu avec le plus vif intérêt 
le travail de M. G. de Rocquigny- -Adanson sur la géonémie de Saturnia pyri en 
Europe, espèce commune à Paris même où je l’ai recueillie autrefois abondamment. 
Elle y varie beaucoup comme taille et comme couleur. 

Mais Paris possède également et en très grande abondance une autre espèce de 
lépidoptère, l’Attacus Cynthia, qui par sa taille qui dépasse souvent celle de Pyri, 
comme par sa beauté, mérite tout autant d'attirer l’attention. 

On sait qu elle est naturalisée en France depuis de longues années. Depuis plus 
de vingt ans, j'en recueille chaque année les chenilles et les cocons. Le papillon 
atteint une taille supérieure à celle du type asiatique et varie assez comme coloration. 
J'en ai fait connaître dans le Bulletin de la Société nationale d'Acclimatation une variété 
sans bandes roses à laquelle j'ai donné le nom de Parisiensis, et que j'ai obtenu plu- 
sieurs fois depuis une vingtaine d'années de cocons recueillis en liberté. 

Ne serait-il pas intéressant de connaître l’aire actuelle de dispersion de cette 
belle espèce non seulement en France, mais dans toute l’Europe. 

Elle s’est répandue en Algérie à certain moment au point d'y devenir un fléau, 
nul doute qu’elle se soit également répandue dans le midi de l’Europe. 

La chenille est assez polyphage, elle mange parfois du frêne, et en captivité j'en 
ai suivi plusieurs générations en la nourrissant uniquement de lilas, l'espèce a donc 
pu se répandre même là où il n’y à pas d’ailantes. 

Elle présente en outre un intérêt particulier, car sa soie est de belle qualité, et 
sans valoir celle de Sericaria Mori, elle pourrait incontestablement être utilisée si 
panne voulait bien rompre avec certains préjugés qui l’ont fait jusqu’à ce jour 
négliger 

L'introduction de cette espèce en France par Guérin-Méneville et surtout sa natu- 
rahsation en France sont déjà assez anciennes pour que l’on puisse la considérer 
comme Française aujourd'hui, et pour motiver l'enquête sur laquelle j'appelle l’at- 
tention de vos lecteurs. 


Paris. AÀ.-L. CLÉMENT. 


La recherche du genre Uintacrinus dans les terrains crétaciques. — Il y a 
peu d'années qu’on a découvert pour la première fois et simultanément au Kansas et 
en Westphalie (dans le Sénonien de Recklingshausen) des exemplaires du singulier 
genre d'Encrines sessiles crétaciques auquel on à donné le nom de Uintacrinus. 
Notre collègue, M. F.-A. Bather, assistant au British Muséum, qui poursuit une 
étude monographique de ce groupe, nous prie d’attirer l attention des lecteurs de la 
Feuille sur la recherche de ces Echinodermes si intéressants et qui sont beaucoup 
plus fréquents qu’on ne l’avait supposé, c’est même un des fossiles les plus communs 
dans la craie à Marsupites, on les avait en effet confondus, jusqu'aux découvertes 
de M. Bather, avec de jeunes Marsupites. On les rencontre en très grande abon- 
dance dans les falaises de Margate (Angleterre) dans l’horizon à Actinocamax verus. 
D’autres géologues anglais se sont mis aussi à la recherche de ce fossile et l’ont 
rencontré aussi communément associé à Actinocamax verus, Micraster cor-anguinum, 
Bourgueticrinus et Echinocorys. 

De nouvelles explorations faites à Recklingshausen ont démontré l'existence d’une 
même abondance de cette petite Encrine et il est fort probable qu il en est de même 
ailleurs. M. Bather serait très désireux d'arriver à établir sil s’agit d’une ou de 
plusieurs espèces et quelle est au juste la dispersion géologique et géographique de 
ce genre. Avis à tous les chercheurs qui ont occasion d’explorer les terrains créta- 
ciques. 


Enquête sur les plantes adventices (1).— Je vois dans le dernier numéro de la 
F'euille que vous y commencez une enquête sur les plantes adventices et naturalisées 
des diverses régions de notre pays. 

Voici mon modeste apport, tout bibliographique, à cet intéressant travail : Dans 
ses « Additions à la Flore d'Auvergne » (Extrait du Bulletin de la Société botanique de 
France, t. XXXIX, séance du 8 janvier 1892), le Frère Héribaud, professeur au 
pensionnat de Clermont- Ferrand, à qui l’on est redevable d’une excellente Flore 
d'Auvergne, cite : 


Sisymbriwm austriacum Jacq. — Puy-de-Dôme. Prairies artificielles à Maupertuis, 
près de Riom (Dumas). 
Erysimum cheiranthoides L. — Puy-de-Dôme. Dans un champ, à Marsat, près de 


Riom (Guittard). 


(1) Nous avons reçu, trop tardivement pour les insérer dans ce numéro, des notes assez étendues 
sur les Plantes adventices. Nous réservons ces notes pour le prochain numéro. 
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Trifolium Bocconi Savi. — Puy-de-Dôme. Sables de Allier, a Bellerive (Dumas). 


Anethum graveolens L. — Puy-de-Dôme. Décombres, à Clermont (F. Héribaud). 

Tanacetum Balsamita L. — Cantal. Ruines du château de Miremont (Gonod d’Ar- 
temare). 

Centaurea aspera L. — Puy-de-Dôme. Saint-Don, près de Riom (F. Hardouin). 

Salvia verticillata L. — Puy-de-Dôme. Lieux incultes, près de la gare de Clermont 


(F. Herenaud). 

Sideritis romana L. — Puy-de-Dôme. Bord du chemin, entre Rabanesse et la Croix- 
de-Beaumont (EF. Héribaud). 
Hordeum maritimum L. — Puy-de-Dôme. Décombres, à Clermont (F. Héribaud). 

Ægilops triaristata Willd. — Puy-de-Dôme. Décombres, près de la gare de Cler- 
mont (F. Héribaud). 

Go. filiculoides Lamk. — Puy-de-Dôme. Fossés entre Chamalières et Clermont 
aye). 

D'autre part, M. le D* Lucien Beille, aujourd'hui professeur à la Faculté de méde- 
cine de Bordeaux, dans son « Essai sur les zones de végétation du Massif central 
de la France » (Extrait du Bulletin de la Société des sciences physiques et naturelles de Tou- 
louse. Toulouse, 1889), écrit, p. 47 : «... L’Euphorbia chamæsyce, originaire de la région 
méditerranéenne, à été rencontrée par MM. Jordan de Puyïol, À. Bras et Malvezin 


sur les talus de chemin de fer, à Arpajon (Cantal), à l'altitude de 660 mètres. En 


1868, on l'avait signalée dans les Cévennes, à Aumessas et Anduze. En 1870, sui- 
vant M. Bras, elle était encore très rare dans les environs de Villefranche : depuis, 
elle est très abondante dans toute la vallée de l'Aveyron, et maintenant elle gravit 
sous nos yeux les pentes du Cantal. » 

| P. Marry. 


Taxodium distichum Rich. — Le parc de Baleine (Allier) possède un spécimen 
remarquable de cette espèce de confère. Il mesure presque 4 mètres de circonfé- 
rence (3795) (1), à 1 mètre au-dessus du sol et attemt aujourd’hui, s’il ne les dé- 
passe, à près de 30 mètres de hauteur (27277) (2). 

En existe-t-il un plus beau en France? 

Ceux du parc de Rambouillet, signalés par M. P. Mouillefert, ont de 25 mètres à 
28 mètres de haut, sur 3 mètres à 3750 de circonférence à i mètre du sol (3). 

Nous désirerions aussi savoir à quelle époque de l’année 2 lieu en France la florai- 
son de cet arbre appelé vulgairement Cyprès chauve (4) ou Cyprès de la Louisiane (5). 

En attendant, voici ce que nous avons retrouvé dans nos notes, sur l’évolution 


annuelle du grand Tarodium du parc de Baleine. 


D'après nos observations qui remontent à mai 1887, la date de la feuillaison peut 
être fixée, année moyenne, au début de la deuxième décade de ce mois, soit vers 
le 11 mai, les extrêmes étant au 4 mai et au 22 mai. 

La défeuillaison est précédée par un phénomène de coloration automnale qui con- 
siste en ce que le feuillage vert tendre, léger et délicat, du Cyprès chauve, rosit 
tout d’abord pour se rouiller ensuite progressivement. 


Dès la seconde quinzaine d'octobre, il nous est arrivé de constater déjà la pré- 


sence de quelques ramilles rouillées, le 19 octobre 1889, par exemple, le 23 octobre 
1891 et le 29 octobre 1892. Mais généralement, c’est en novembre que la rowlle fait 
son apparition, s'étend et fimit par “envahir la totalité du feuillage du Cyprès chauve. 
Cela peut durer une quinzaine de j jours, du 3 au 18 novembre, en moyenne. Quelque- 
fois le phénomène se prolonge jusqu’à la fin du mois. Il est d'ailleurs sensiblement 
plus précoce sur la moitié de l arbre qui regarde l'horizon nord. 

Les premières ramilles tombent à terre dans la seconde quinzaine de novembre 
ou aux premiers jours de décembre et la défeuillaison s'achève plus ou moins vite (6) 
dans le courant de ce dernier mois. Cependant nous avons noté à la date du 1® jan- 
vier 1890 : « Le grand Cyprès chauve n’est pas encore dépouillé. » Pareïllement à la 
date du 1* janvier 1891 : « Le grand Cyprès chauve à encore, en quantité notable, 


(1) Mesure prise le 4 juin 1900. 

(2) La hauteur (27®77) est ancienne et remonte à une dizaine d'années. Elle a été obtenue 
trigonométriquement le 28 août 1891. 

(3) Mouillefert. Traité des arbres et arbrisseaux. 

(4) Ce nom lui a été donné, parce que ses feuilles tombent avec l'axe qui les porte, dans la 
seconde moitié de l'automne ou à l’entrée de l'hiver. 

(5) Dans la Flora Boreali-Americana de Michaux, nous lisons : &« Hab. a Marylandia ad 
Floridam et a Tennassee fluvio ad Ludoviciam. » 


(6) A notre avis. l'agitation plus ou moins grande de l'air joue, dans la défeuillaison, un rôle qui 


n’est pas négligeable. 
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son feuillage couleur de rouille. » Enfin, à la date du 22 février 1891 : « Toujours des 
ramilles rouillées sur le grand Cyprès chauve. » 

Pour finir, nous avons constaté la présence des inflorescences mâles aux dates ci- 
après : 24 février 1887, 16 décembre 1891 et 14 novembre 1892. 

Le 29 août 1891, les strobiles étaient encore verts ; à la date du 3 décembre 1890, 
ils brunissaient, signe de maturité. 

En résumé, nous ne savons rien de l’époque de la floraison du Taxodium distichum 
en France, rien du moment de la maturité des fruits. 

Parc de Baleine. G. DE ROCQUIGNY-ADANSON. 


Abondance de la Mante religieuse en 1900 (Voir les nombreuses observations 
publiées sur ce sujet dans les années précédentes de la Feuille). — Je vous signale 
létonnante abondance des Mantes dans nos environs de Reims cette année ; jus- 
qu’à l’année passée on trouvait cet insecte isolément et par hasard dans divers loca- 
lités, mais c'était une rareté, excepté à Avize près Epernay, où la Mante se retrou- 
vait tous les ans. 

Dans une excursion faite avec M. Tuniot au mont Aimé, près de Vertus, nous 
primes dans l’espace d’une heure et par un temps couvert, 13 O' et 15 Q, dont 2 © de 
la variété brune ; le temps couvert était cause qu'aucun de ces insectes ne volait et 
certainement nous aurions pu en récolter davantage si nous avions eu de quoi les 
loger. 

M. de Lamarlière, dans six localités voisines de Reims, a recueilli dans ses excur- 
sions botaniques 11 C et 6 Q volant en plein soleil. 

Les 23 septembre et 7 octobre, sur la côte au-dessus de Rilly, j’ai recueilli 10 Œ et 
11 © dont 3 CO de la variété brune. 

Enfin, une dizaine d'exemplaires m'ont été signalés dans diverses localités prises 
au hasard, ce qui porte à près de 80 exemplaires pris cette année dans nos environs. 
51 des recherches avaient été faites dans toutes les localités exposées au soleil de 
la montagne de Reims, il n’est pas douteux qu’on aurait rencontré ces insectes en 
abondance partout. ; 

On peut se demander si cette espèce était rare autrefois dans notre région et si 
elle s’est acclimatée depuis peu d'années; peut-être a-t-elle existé dans notre pays 
de tout temps, mais son existence n’était pas signalée, tandis qu'aujourd'hui, grâce 
à l'existence de la Société d'histoire naturelle, on a pu enregistrer les trouvailles faites 
journellement par chacun de ses membres et les observations se font dans un plus 
grand nombre de localités. 

Reims. Ad. BELLEVOYE. 


Errata (pour Géonémie de S. pyri, 17 novembre 1900, n° 361). 

Page 24, 8° ligne en descendant, lire (Peira-Cava) au lieu de (Peira-Cara). 

Même page, les notes (1) et (2) doivent permuter entre elles, c’est-à-dire que l’on 
doit avoir : 

(1) S. pyri ne figure pas sur la liste. 

(2) Feuille des J. N., t. XX VIII... 


REVUE DE FAITS SCIENTIFIQUES 


Les Concrétions ferrugineuses des Tourbières. — Bien que l’on soit déjà ren- 
seigné d’une manière générale sur le gisement, la composition et l’origine des accu- 
mulations ferriques dans les couches alluviales, cependant les divers cas n’ont pas 
été suffisamment distingués suivant les localités et les circonstances. 

D’après les recherches entreprises par M. J.-M. van Bemmelen dans les tour- 
bières des Pays-Bas comparées à celles de Gaertner dans le Mecklenbourg, on doit 
admettre que les eaux ferrifères ont rempli, lors de la formation de la tourbière, 
des cavités et des rigoles, et ont déposé de l’oxyde ferrique, réduit ultérieurement à 
l’état de carbonate ferreux. 
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L’accumulation sous une tourbière ou une prairie tourbeuse, ce qui donne du 
minerai du marais, bien différent de l « Ortstein», se compose ‘d'un dépôt d'oxyde 
de fer dans le sable diluvial sous la tourbe des marécages, formée dans les dépres- 
sions. Cette accumulation s ‘observe aux endroits où jaillissent des sources d'eau 
ferrugineuse, et où le carbonate ferreux, amené par les oscillations périodiques du 
niveau des eaux, se dépose sous forme d’ oxyde ferrique. 

On 2 rencontré des endroits où ce minerai des marais renferme, outre de l'oxyde 
ferrique, du spath ferreux microcristallin et de la vivianite. La structure et la com- 
position en ont été exactement décrites, sans que cependant la différence avec le 
minerai des marais cité en premier lieu ‘ait pu être élucidée. Il est probable que le 
spath ferreux microcristallin se dépose immédiatement, et que la vivianite dans la 
plupart des cas, prend naïssance aux dépens du spath ferreux. La vivianite à été 
reconnue cristalline, même la variété dite terreuse. Quelques observations ont été 
faites A pi à l'oxydation de la vivianite avec conservation de la structure 
crista 

L Hors des réactions chimiques, physiques et biologiques qui doivent ou 
peuvent s’opérer lors de la formation de ces matières, a montré, quand on rapproche 
ces faits des autres observations rapportées ci-dessus, que l’on n’est encore que fort 
imparfaitement renseigné. Pour mieux expliquer les phénomènes, il faudra néces- 
sairement étudier les concrétions pendant qu’elles sont en train de se former dans 
la nature, dans des circonstances déterminées. 

(J.-M. van BEMMELEN : Les accumulations ferrugineuses dans et sous les Tourbières, 
gisement, composition, formation (avec la collaboration de C. Hoiïitsema et E.-A. Klob- 
bie, d. Arch. Néerlandaïses des Sc. exactes et natur. (Harlem), 1900, p. 19-90). 


Sur l'habitat exceptionnel de plantes hygrophiles et xérophiles. — Dans une 
série d'excellentes études sur la géographie botanique du département de la Marne, 
M. André Guillaume 2 eu l’occasion de citer certains faits d'ordre secondaire, mais 
sur lesquels nous tenons à attirer l'attention de nos lecteurs : il existe-en effet des 
plantes réputées franchement hygrophiles que l’on retrouve sur des coteaux tres 
secs, des pâtis crayeux par exemple. 

Citons à titre d'exemples, le Tararacum palustre que l'on rencontre dans plusieurs 
endroits dépourvus d’eau; le fait est un peu moins frappant pour l’Eupatorium 
cannabinum, le Cirsium oleraceum, plantes des marais que l’on trouve quelquefois sur 
les graviers des talus de chemins de fer. M. de Lamarliere (La flore hygrophile de la 

rallée de la Vesle) a cité lui-même des faits identiques pour l’'Epipactis palustris et le 
Parnassia palustris (1). 

Le phénomene inverse est aussi assez fréquent et les botanistes de Reims ont cité 
dans leurs travaux publiés par la Société d'Histoire naturelle de Reims, nombre de 
plantes normalement xérophiles qui ont été rencontrées par eux dans les endroits 
humides. On remarquera cependant, dit M. de Lamarlière, qu’il est beaucoup plus 
rare de voir une plante réellement et normalement hygrophile se développer en 
leu sec que de rencontrer des plantes plus ou moins xérophiles se développant en 
Eeux humides. 

Quelle est la cause de ce phénomène? C’est que probablement les plantes hygro- 
philes qui se développaient ainsi loin de la présence de l’eau trouvaient alors des 
conditions qui remplaçaient, dans une certaine mesure, l'absence de ce hquide. Ainsi 
on les rencontre assez souvent sur des pâtis, des limons argileux, de la craie com- 
pacte, sols où persiste une certaine fraîcheur. Mais on rencontre aussi ces plantes 
hygrophiles sur des talus de chemins de fer, composés de graviers et par conséquent 
très secs. C'est alors qu'intervient une deuxième influence, beaucoup moins discu- 
table à l'ombre des arbres; dans tous les cas cités, M. Guillaume à remarqué que 
les talus étaient bordés d'arbres dont l'ombre entretenait une certaine fraîcheur (1). 

(André GUILLAUME : La Flore xérophile de la Marne, dans Bull. Société Hist. Nat. 
de Reims, 1900, p. 33-76). 


(1) Nous avons nous même observé le Parnassia palustris au pied d’un talus crayeux et fort sec, 
situé entre Lorleau et le hameau de Saint-Crépin (Eure». À. DOLLFUS. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 
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La éeuille 


Des Jeunes Waturalistes 


REVISION DES ESPÈCES DE TRITONS 


du genre Æuproctus Gené 
SUIVI D'UN APERÇU DES URODÈLES DE LA RÉGION PALÉARCTIQUE 


(Fin) 


Rarement on trouve des couleurs vives, mais quand même la coloration 
est très nuancée. Quand ils ont changé de peau ou quand ils sont dans 
l’eau, les animaux sont d’un vert mat ou sombre avec une lueur métal- 
lique. Ordinairement la peau est couverte de petites taches noires ou bru- 
nâtres et marbrées. D’autres sont d’un brun foncé, mais toujours on 
remarque une bande d’une couleur plus claire sur le dos. Souvent il y a 
derrière les yeux une tache d’un vert jaunâtre ou doré ou bien d’un jaune 
d’or. Cette couleur jaune variée se montre surtout chez les animaux Jeunes. 
On peut voir aussi des taches analogues au devant des yeux et au coin de la 
bouche. Dans la vieillesse, les taches deviennent plus mates et changent 
en vert clair; mais j’ai là, devant moi, une femelle d’une longueur de 90 mil- 
limètres qui a conservé brillamment la couleur de la jeunesse. L’iris est 
vert doré ou jaune d’or ou bronzé et cela surtout chez les exemplaires qui 
ont une nuance brunâtre. Le côté inférieur est transparent, gris ou carné, 
souvent tacheté de blanc. 

La troisième espèce, Triton (Euproctus) asper Dug., est la plus grande et 
la plus robuste, mais aussi la plus lourde. La tête est large et plate, le 
museau n’est pas aussi proéminent et fort que chez T. Rusconü, et c’est 
pourquoi le caractère de la tête plate n’est pas aussi évident. La queue est 
compacte, épaisse, et chez les mâles souvent d’une brièveté frappante, et 
elle n’est comprimée qu’à l’extrémité. L’éperon manque à la jambe du 
mâle, mais les pieds de derrière sont très robustes. Le coussinet du cloaque 
est, chez les mâles, hémisphérique et enflé, comme chez les vrais Tritons. 
Chez les femelles, il est pyriforme, campanulé, ou en forme d’outre courte, 
dont l’ouverture se dirige en arrière et en bas. La peau est couverte de 
verrues. Les verrues s’agrandissent souvent, surtout chez la variété rugosa, 
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jusqu’à former de vraies épines à la queue des ©. Les individus étudiés 
par moi-même, d’après la description de la variété rugosa Bedr., sont pour 
la plupart grises ou d’un vert grisâtre et même noirâtre. D’après les rensei- 
onements de M. de Bedriaga, il y à aussi des individus bruns. En général, 
et surtout chez les animaux non encore tout à fait adultes, on remarque 
une bande d’un jaune de citron tout le long du dos et de la queue. D'’ail- 
leurs, on trouve sur le dos souvent quelques taches jaunes irrégulièrement 
dispersées. La couleur du ventre est variable; des deux côtés il ressemble 
au dos; seulement la parte centrale montre des couleurs plus vives, 
comme, par exemple, blanc jaunâtre, jaune d’orange ou même orangé. 
Cette zone est chez les femelles plus large et souvent sans taches, tandis 
que chez les ©" elle est plus étroite et couverte de taches noires. L’iris 
est d’un jaune d’or pâle avec des taches bronzées. Chez cette espèce, les 
différences sexuelles dans le squelette sont très frappantes, tandis que tous 
les attributs des noces et même l’éperon du © manquent tout à fait. Le 
crâne est beaucoup plus large chez les S' vieux et bien proportionnés que 
chez les ©. La queue du © est, au contraire, très courte. Au premier coup 
d’œil et vue de dessus, la © ressemble beaucoup à celle de Triton cristatus, 
var. carnijez. Malheureusement, dans les figures que nous donnons, il a 
fallu renoncer à montrer les attributs des espèces chez les ©, du moins dans 
mon étude actuelle. Mon œuvre plus détaillée, Les Urodèles de l’Ancien 
Monde, qui paraîtra probablement l’année prochaine, fera ressortir aussi 
les différences entre les © et les ©, les variétés et les différents âges, 
de même que pour les Salamandres, dont nous nous occupons, avec les 
figures peintes par l’excellent artiste Lorenz Müller, qui représentera aussi 
des détails biologiques. 

Les différences dans la formation du crâne de ces trois espèces sont 
assez considérables, mais je ne m’en occuperai pas plus particulièrement. 
Tout ce que j’ai mentionné jusqu'ici nous montre évidemment que les 
Euprocti représentent trois types bien distincts, malgré beaucoup d’attri- 
buts conformes; trois types qui devraient avoir la même origine, mais qui 
se sont séparés il y a si longtemps que nous ne trouvons aujourd’hui 
aucune forme qui les unisse. 

Tandis que chez les vrais Triton, pendant la période des amours, les © 
sont munis de crêtes sur le dos et sur la queue et souvent aussi de pieds 
palmés, chez les Euprocti, au contraire, tout attribut temporaire fait défaut, 
excepté la bordure natatoire de la queue, chez T. Ruscont; les différences 
entre © et Q Sont anatomiques et continues. Il y a aussi une différence 
marquée au point de vue purement biologique, ainsi que nous l’avons dit 
plus haut : tandis que chez les Triton. stricto sensu, il n’y a pas d’étreinte, 
ce phénomène se produit chez les Euprocti, bien qu’il n’y ait pas non plus 
de copulation directe, ainsi que cela a été bien établi par les auteurs (1); 
l’étreinte est facilitée chez T. Rusconü et montanus par l’éperon des pattes 
postérieures. 


(1) Consultez surtout BouLenGer : Fecundation in the tailed Batrachians {Zool. Jahrbücher 
(partie systém., géogr. et biol.), t. VI, p. 447) avec la bibliographie complète du sujet. 

Zezer : Die Befruchtung bei den Urodelen (Z. f. wiss. Zoologie, t. XLIX, p. 583). 

In. : Berichtigung..... (BED. 187) 

BepriaGa : Die Lurchfauna Europa’s, IT (Bull. Soc. Impér. Natural. Moscou, nouv. 
série, t. X. (1897), p. 187, 363 et 575). 

Ip. : Beiïtr. zur Kenntniss der Amphib. u. Rept. d. Fauna v. Corsika (Arch. f. Naturg., 
47, Jabrg., t. I, p. 124 (avec planche). 

Ip. : On the Pyrenean Newt, Molge aspera Dugès (Proc. Zool. Society London, 1895, 
p. 150 (avec planche). 
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IV. — Coup d'œil sur les Urodèles de la Région paléarctique du Sud-Ouest 
el leur extension. 


1° Famille, Salamandrinæ. Branchies à l’état adulte (1). 

a) Sous-famille, Salamandrinæ. Dents palatines disposées en deux 
bandes divergeant postérieurement. 

Genre Salamandra. — Queue arrondie; peau lisse, couverte de pores; 
glandes parotides grandes. 


TABLEAU DES ESPÈCES : 


Partie supérieure du corps tachetée noir et jaune. 1.S. maculosa Laur. 


(Dispersion : dans toute la région, sauf la Sardaigne. Dans le sud, seulement dans les 
parties montagneuses. En France, commune partout, sauf dans les plaines basses du 
Midi). 

Trois variétés : var. corsa Savi (Corse). 

var. Molleri Bedr. (nord-ouest de la péninsule Ibérique). 
var. algira (Barbarie). 


Partie supérieure du corps noire. 2. S. atra Laur. 

(Dispersion : seulement dans les régions alpines). 

Genre Chioglossa. — Corps très allongé, vermiforme; queue très longue, 
membres petits, peau lisse, d’une couleur bronzée ou d’un brun brillant. 
Vit généralement sous terre. 3. Ch. lusitanica Bosca. 

(Dispersion : Portugal, nord-ouest de l'Espagne). 

Genre Triton. — Queue comprimée latéralement. 

Sous-genre Triton (sensu stricto). — Le S'en amour est muni d’une 


crête dorsale et caudale, ou tout au moins d’une large membrane caudale 
ornée d’une bande argentée brillante ou d’un bleu clair; généralement des 
palmures aux pattes pendant la copulation; il n’y a pas d’étreinte. — Tête 
plus ou moins arrondie. 

Peau fortement granulée ou parfois même verruqueuse; dessus du corps 
noirâtre ou brun, ventre orangé et tacheté de noir; crête dorsale dentelée; 
taille grande. 4, T. cristatus Laur. (typ.). 

(Dispersion : France centrale et méridionale. — En dehors de la région, Europe du nord 
et centrale, Sibérie). 

Peau granulée; dessus du corps verdâtre et noirâtre en couleurs mates, 
ventre orangé avec des taches noires; crête dorsale dentelée ou presque 
lisse; taille grande (hybride entre cristalus et marmoratus). 

4 bis, T, Blasiü de l’Isle. 

(Dispersion : France centrale, mais seulement en compagnie de T. cristatus et mar- 
moralus). 

Peau granulée ou lisse; dessus d’un vert vif et marbrée de noir ou de 
brun; dessous gris ou brunâtre; crête lisse; taille grande. 

5. T. marmoratus Laur. 

(Dispersion : France (excepté le Nord) et péninsule Tbérique). 

Peau lisse ou granulée, d’un bleu d’ardoise ou verdâtre et brunâire; 
dessous orangé ou rouge orangé sans tache; port compact; tête large; crête 
du © basse, noire bordée de jaune; taille assez grande, jusqu’à 15 milli- 
mètres de longueur. 6. T. alpestris Laur. 


(1) Consult. BouenGer, catalogue, etc., et Bepriaca, Urodelen Europas. — Le même 
auteur a donné également un tableau analytique des espèces fondé de préférence sur les 
caractères anatomiques, dans CR. 3° Congrès internat. de Zoologie, Leiden, 1895, p. 237. 
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(Dispersion : France centrale et septentrionale (régions montagneuses). — En dehors de 
la région : Europe centrale, méridionale et sud-orientale). 

Les espèces suivantes forment, avec quelques types qui se trouvent en 
dehors de la région dont nous nous occupons ici, une section séparée. 
Elles sont caractérisées par leur forme mince, leur taille plus petite (ne 
dépassant généralement pas 100 millimètres), et par une couleur presque 
semblable; les © non en amour sont très difficiles à distinguer spécifique- 
ment. — Il s’agit sans doute de formes très voisines et de même origine. 
Toutefois, la conformation du crâne suffit à les distinguer, et les C en 
amour sont bien distincts les uns des autres. — Je ne mentionnerai ici que 
les signes extérieurs (1). La peau est plus ou moins lisse; le dessus du corps 
brunâtre, d’un vert olive tacheté de couleur sombre ou pointillé. 


Tête étroite, pas de pli à la gorge; ventre orange tacheté de noir; © en. 


amour avec une crête fortement dentelée et les doigts des pattes posté- 
rieures palmés. 7. T. vulgaris L. (typ.). 

(Dispersion : France centrale et septentrionale. — En dehors de la région : Europe 
centrale et septentrionale, Sibérie). 

Tête large, plis à la gorge: ventre orange pâle, généralement sans taches; 
le Sen amour avec une crête basse et un long filament à l’extrémité de la 
queue tronquée: palmures des pattes postérieures très apparentes. 

8. T. palmatus Schneid. 


(Dispersion : France et Nord de la péninsule Ibérique.— En dehors de la région : contrées 
montagneuses de l'Europe centrale jusqu’à l'Elbe et à la Saale). 


Tête bombée, avec un museau large, un pli à la gorge; ventre orangé ou 
rougeñtre avec, des deux côtés, ordinairement deux rangées de taches 
noires; le ©’, sans crêtes, ni palmures; extrémité de la queue munie chez 
le S d’une pointe courte d’un blanc brillant. 9. T. Boscæ Lataste. 


(Dispersion : Espagne du nord-ouest et Portugal). 


Sous-genre Euproctus (Voir les descriptions des espèces d’Euproctus 
données plus haut). 10. T. (Euproctus) Rusconii Gené. 

(Dispersion : Sardaigne). 

11. T. (Euproctus) montanus Savi. 

(Dispersion : Corse). 

12. T. (Euproctus) asper Dug. 

(Dispersion : Pyrénées). 

Sous-genre Pleurodeles Michah. — Pas de crête dorsale; pendant la vie 
aquatique, les deux sexes ont une nageoire caudale formant bordure 
supérieure et inférieure. Les pattes antérieures du © peuvent se dresser à 
l’époque des amours; étreinte comme dans le sous-genre précédent; fente 
du cloaque plate. Tête plate et large: yeux petits; peau tout à fait couverte 
de verrues; dessus du corps brunâtre ou olivâtre, pointillé ou tacheté de 
couleur plus sombre; dessous d’un gris sale ou blanc rougeâtre, avec ou 
sans taches sombres. 

Sans taches rouges à l’extrémité des côtes ; taille atteignant jusqu'à 
150 millimètres. 13. T. (Pleurodeles) Poireti Gerv. 

(Dispersion : Algérie). 


Sans taches rouges à l’extrémité des côtes; tête plus étroite; taille ne 
(1) Le débutant aura rarement à s'occuper de recherches anatomiques, mais pour se 


rendre compte de la diversité des formes que présente la structure interne, on n'aura qu'à 
consulter le tableau et les descriptions de Bedriaga. 
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dépassant pas 100 millimètres (peut-être variété de l’espèce précédente). 
14. T. (Pleurodeles) Hagenmülleri Lataste. 

(Dispersion : Algérie orientale, à Bône). 

Côtes très longues, à extrémité très pointue, souvent perforant la peau 
et toujours, même chez les exemplaires non adultes, marquées de taches 
rougeatres ou orangées; taille, 200 millimètres et plus. 

-15. T. (Pleurodeles) Waltlii Michah. 

(Dispersion : Péninsule Ibérique et Maroc (à Tanger). 

Ces trois dernières espèces présentent quelques différences dans la cons- 
üitution de la langue et des dents palatines, mais elles se ressemblent 
tant qu'il faut Les considérer comme formant un groupe naturel à peine 
variable. 


b) Sous-famille Plethodontinæ. — Dents palatines rangées transversale- 
ment et fixées sur le bord inférieur du vomer. 
Genre unique (dans la région), Spelerpes. — Langue libre de tous côtés, 


fixée seulement au milieu par une tige extensible; cinq doigts; queue ronde, 

p'us courte que le corps; peau lisse et munie de pores; pas de parotides. 
Dessus du corps brun, couvert de taches sombres, dessous d’un brun clair. 
16. Sp. fuscus Bon. 


(Dispersion : Sardaigne; en France, seulement aux environs de Nice, sur les côtes des 
Alpes-Maritimes. — En dehors de la région, seulement en Italie). 


V. 


Le travail que je poursuis sur les Urodèles ne pourra pas être achevé 
avant assez longtemps; aussi, je répète ici la demande que j'ai adressée 
précédemment à tous ceux qui s'intéressent à l’herpétologie et spéciale- 
ment aux lecteurs de la Feuille; je serais très heureux qu'ils puissent m’en- 
voyer des matériaux d'étude, vivants ou morts, de toutes contrées, afin 
d'arriver par leur concours à un résultat aussi complet que possible. 

Je tiens surtout à obtenir des renseignements sur le Triton asper et à 
recevoir des exemplaires trouvés dans d’autres lacs des Pyrénées que ceux 
indiqués plus haut. J’attache aussi une grande importance aux envois de 
Salamandres de Tunisie, d'Algérie, du Maroc, de l'Espagne et du Portugal, 
et à ceux de France, surtout pour les variétés anormales, soit par leur 
forme, soit par leur couleur. — IL va sans dire que les envois d’autres 
régions telles que l’Europe du sud-est, l’Asie, etc., m’intéresseront égale- 
ment. 

D’après mes expériences faites depuis plusieurs années, il convient d’em- 
ployer pour le transport des Salamandres vivantes, des boîtes en fer-blanc 
assez grandes (telles que des boîtes à biscuits), qu’on remplit, mais pas 
complètement, de mousse fraîche et un peu (mais pas trop) mouillée; la 
mousse doit être: de très bonne qualité et propre. Ces boîtes sont empochées 
dans de la toile ou bien emballées dans du papier fort et puis expédiées par 
la poste. J’ai reçu ainsi des Salamandres de Corse et d’Espagne, en parfait 
état malgré la chaleur. Et, d’autre part, je réussis si bien qu’un envoi, à 
titre d’essai, de quelques Salamandres allemandes, après un voyage de 
quatre semaines, en juin dernier, arriva en Californie dans le meilleur 
état (1). Si la distance n’est pas grande et qu’il ne fait pas très chaud, on 


(1) Pour le transport des Urodèles provenant d’autres parties du ae on peut avoir 
les renseignements dans ma Revision, etc., publiée dans la Feuille. 
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peut se servir de boîtes en bois. Si la poste ne permet pas l’envoi d’ani- 
maux vivants dans des paquets recouverts de toile ou de papier, on peut 
expédier les Salamandres enveloppées de mousse dans des boîtes en fer- 
blanc à cacao, comme échantillons sans valeur. Seulement, il faut prendre 
garde de ne pas mettre trop d'exemplaires et de grandeurs différentes dans 
une même boîte. Il faut absolument prendre de la mousse fraîche et propre 
pour éviter aux Salamandres les maladies qui se montrent de suite, si la 
mousse est pourrie. De même, il ne faut jamais mettre dans un même 
paquet des exemplaires vivants et d’autres ayant passé à l’alcool ou à un 
autre liquide dont l’évaporation suffirait à tuer les Salamandres vivantes, 
même si le trajet était court. 

J’adresse ici mes meilleurs remerciements à tous mes correspondants, 
savants et amateurs et aux amis qui, depuis des années, m’envoient les 
matériaux nécessaires aux études que je poursuis. 


D° W. WOLTERSTORFF. 
Conservateur du Musée d'Histoire naturelle de Magdebourg. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE : - 


Fig. 1, Triton (Euproctus) asper c' (Lac Costera, Pyrénées). 
2, — (  —  ) montanus ç' (Vizzavona, Corse). 


del — _) Rusconii (Mt Occulaice, Sardaigne). 


a) vu en dessus — b) vu en dessous — c) vu de côté. 
Toutes les figures en grandeur naturelle. 


LES VARIATIONS DE LA FAUNE MARINE 


Les variations de la Faune marine ne semblent pas avoir jusqu'ici beau- 
coup attiré l’attention des biologistes. À ma connaissance du moins les 
travaux sur ce sujet sont assez rares. | 

Il y a là cependant un champ d'observations assez vaste, encore peu 
exploré et qui semble promettre une moisson abondante de faits nouveaux 
et intéressants. 

Ces recherches nécessitent, il est vrai, une grande persévérance et un 
temps très long, car les observations minutieuses doivent être poursuivies 
pendant plusieurs années, sur un même point du littoral, à époques régu- 
lières. 

Beaucoup de ces recherches ne sont accessibles qu'aux biologistes, trop 
rares hélas! qui ont le bonheur de séjourner toute l’année au bord de la 
mer. 

Il convient, tout d’abord de définir ce que nous entendons par variation 
de la Faune. Sous cette désignation on peut, en effet, comprendre deux 
catégories différentes de faits. 

L'une comprend les variations périodiques annuelles, régulières, de la 
Faune d’un point donné. Elle est liée au cours normal des saisons. On sait 
que la Faune ordinaire de l'hiver n’esi point celle de l’été. 
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Sans parler des poissons migrateurs, dont les pérégrinations bien connues 
offrent parfois un remarquable caractère de régularité, on peut signaler 
dans cet ordre d’idées quantité de variations dues à ce que certains ani- 
maux ne se développent qu’à des époques déterminées, vivent peu de temps 
et disparaissent ensuite pour se montrer de nouveau l’année suivante à la 
même époque. 

D’autres changent simplement d'habitat suivant la saison. Le vulgaire 
crabe enragé (Carcinus mœnas), si commun à la grève en été, se réfugie en 
hiver, chassé par le froid, à un niveau beaucoup plus bas, au point qu’il 
devient parfois presque introuvable à la marée basse pendant la mauvaise 
saison. 

Certains Hydraires apparaissent au printemps, se multiplient avec rapi- 
dité, puis dépérissent et disparaissent à l’automne. Les Ascidies composées 
présentent des phénomènes d’hivernage bien connus. Les Aphrodites, qui 
se tiennent l’été à une certaine profondeur, viennent souvent en grand 
nombre à la côte pendant l’hiver. 

De nombreuses espèces, telles que beaucoup de Mollusques opisto- 
branches, se rapprochent du littoral au moment de la ponte, en masses 
parfois considérables. Leur apparition, liée à l’époque de la reproduction, 
a donc lieu à date fixe pour chaque espèce. 

Outre cette variation régulière de la Faune revenant périodiquement 
chaque année et que nous laisserons de côté pour le moment il en existe 
une autre sur laquelle je désire attirer aujourd’hui l’attention. 

Les biologistes qui ont étudié assez longtemps la Faune d’un point déter- 
miné du littoral ont pu remarquer souvent que telle espèce, très commune 
une année, peut avoir disparu plus ou moins complètement quelques années 
plus tard, au point même d’y être complètement introuvable à la même 
saison. 

Telle espèce, au contraire, rare ou même inconnue dans la localité, s’y 
montrera parfois tout à coup avec une abondance surprenante. 

Ne serait-il pas intéressant d’arriver à se rendre compte des causes qui 
produisent ces apparitions et ces disparitions plus ou moins brusques d’es- 
pèces données, puis de rechercher s’il n’existe pas en outre des liens entre 
la prospérité d’une espèce et la décroissance d’une autre? 

Enfin, on peut se demander s’il n’existe pas une périodicité dans ces 
phénomènes, s’il n’y a pas des cycles réguliers. 

Je laisse, à dessein, de côté les variations de Faune dues à l’extinction 
plus ou moins complète de certaines espèces; extinction imputable le plus 
souvent à l’action destructive de l’homme. Ces disparitions d’espèces trop 
fréquentes pour la Faune terrestre des vertébrés et même de quelques inver- 
tébrés, ainsi que nous le montrait dernièrement M. Ch. Oberthür dans son 


article si intéressant sur la Faune anglaise des Lépidoptères, sont d’ail- 


leurs rares dans la Faune marine et presque limitées à des Mammifères de 
grande taille : Cétacés, Sirénides, Pinnipèdes. 

Pour fixer les idées, je classerai les faits sur lesquels je désire attirer 
l’attention en un certain nombre de catégories, qui n’ont, d’ailleurs, rien 
d’absolu, présentant entre elles toutes les transitions. 

Nous avons ainsi à examiner : 

1° Le cas d’une espèce rare ou peu abondante dans une localité s’y déve- 
loppant soudain en immense quantité: 

2° L’apparition plus ou moins brusque d’une espèce jusque-là inconnue 
dans la localité; 

3 La disparition plus ou moins complète d’une espèce jusque-là com- 
mune; 
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4° L'apparition et la disparition périodique d’une espèce (1); 

5° L'apparition et la disparition en fonction de la rareté ou de l’abon- 
dance d’une espèce différente. 

Enfin, nous distinguerons deux sortes de causes de la variation : 

1° Les causes physiques, ou plus exactement météorologiques : tempé- 
rature, densité et salure de l’eau, action des vents dominants, etc.; 

2° Les causes biologiques, telles que la concurrence vitale. 

Le premier cas, celui où une espèce se développe soudain en immense 
quantité, est un des plus fréquents et des plus faciles à constater. 

J’en citerai quelques exemples : 

Au printemps de 1895, les moulières de Saint-Vaast-la-Hougue, à peu 
près complètement détruites, se reconstituèrent brusquement. En quelques 
semaines, la face de tous les gros rochers de la Dent, de la pointe de 
Réville et du Dranguet, exposée au sud-est, se couvrit d’une épaisse couche 
noire de jeunes Mytilus edulis qui, se développant rapidement, ne tardèrent 
pas à reformer des moulières importantes. 

À la même époque, on notait un véritable envahissement des Balanes 
(Balanus porcatus). Tout en était couvert; la surface des rochers et celle des 
moindres galets était entièrement tapissée d’une couche de jeunes Balanes 
qui scintillaient au soleil, à mer basse, comme une croûte de sucre candi. 
Dans les pêches pélagiques on retirait le filet fin plein de dépouilles de 
larves de Balanes. 

Jamais depuis je n’ai vu ce phénomène se reproduire avec pareille 
intensité. 

Jusqu'à cette année (1900), les Hermelles, représentées à Saint-Vaast par 
la Sabellaria spinulosa, sans être rares y étaient peu abondantes. On en 
trouvait des tubes, isolés ou par petits groupes de quatre ou cinq à la face 
inférieure des pierres, entre les rochers. L’été dernier, elles s’étaient brus- 
quement multipliées au point de former de véritables gâteaux revêtant 
d'une croûte épaisse des surfaces de rochers relativement considérables. 
Au premier abord, je crus à l’apparition de l’espèce voisine Sabellaria 
alveolata qui colle ses épais gâteaux de sable le long des rochers sur les 
côtes de Bretagne; espèce que je n’ai pas encore rencontrée à Tatihou. 

Les Pectinaires (Lagis Koreni) sont rares à Saint-Vaast. On n’en trouve 
guère que des tubes rejetés par la mer, vides le plus souvent, rarement 
contenant encore l’animal. 

En huit ans, à ma connaissance, deux spécimens seulement furent 
recueillis en place : l’un par le marin du Laboratoire en 1895; l’autre, un 
tout petit individu, par moi en août 1697. 

Aussi quel ne fut pas mon étonnement, au mois de septembre dernier, de 
retrouver cette Annélide, en assez grande quantité et en place, à un endroit 
où je l’avais vainement cherchée pendant des années. 

Je citerai encore, pour cette année, l’abondance extraordinaire de la 
petite Porcelaine (Trivia europæa) qui foisonnait dans les herbiers de 
zostères. 

La multiplication désastreuse des Poulpes sur les côtes de la Manche, 
depuis deux ans, n’est que trop connue. L’Octopus vulgaris y est devenu un 
véritable fléau. Il y a quatre et cinq ans, il était assez peu commun à Saint- 
Vaast, au point qu’on ne pouvait s’en procurer à volonté. 

Comme exemple d’apparition brusque d’une espèce jusque-là inconnue 
dans la localité, je citerai l’Ampharete Grubei, Annélide Polychète qui s’est 


(1) Il n’est pas question de l’apparition périodique annuelle régulière, mais d’apparitions 
et disparitions à plusieurs années d'intervalle. 
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montrée tout à coup en grande quantité, à Saint-Vaast, au printemps 
de 1895. 

Cette espèce n’avait pas encore été signalée sur les côtes de France et, 
en 1893 et 1894 je ne l’avais Jamais trouvée aux endroits même où elle 
devient si abondante. 

En 1895, tous les bancs vaseux, dépourvus de zostères, étaient couverts 
des tubes de jeunes Ampharete. Cette invasion de jeunes ne se reproduisit 
pas les années suivantes et depuis ce temps le nombre des adultes à tou- 
jours été en diminuant. [ls reculent chaque année plus bas et la taille de 
ceux que l’on peut encore trouver à mer basse diminue. 

Sur un banc de sable, entre Tatihou et Saint-Vaast, où nous avions 
cherché en vain autrefois des Molgules, celles-ci se sont abondamment mul- 
tipliées, depuis deux ans surtout. Cette année, la Molqula socialis y forme 
des amas considérables. 

Par contre, d’autres espèces jadis communes ont disparu plus ou moins 
complètement. 

L’Eunice Harassè trouvée abondamment autrefois à Saint- Vaast. par de 
Quatrefages, n’y existe plus et je ne la trouve que rarement à Cherbourg. 

En 1895 et 1896, l’Eolis coronata était fort commune; depuis, Je dou 
trouve plus que de rares individus. 

Les Synaptes (Synapta inhærens), très communes également à la même 
époque, étaient devenues rares en 1897-1898. 

La Comatule (Antedon rosacea) abondaïit en 1893, ainsi que les années 
précédentes, mais on ne la rencontrait guère qu’au stade fixé (Pentacrine) 
et les individus libres étaient de petite taille. En 1894 et 1895 on en 
recueillait en quanüté des spécimens de grande taille; puis, soudain, elle 
disparut et je n’en ai pas retrouvé une seule depuis cette époque. 

Une petite Etoile de mer (Asterina gibbosa), très commune il y a quelques 
années, à presque entièrement disparu de Tatihou. Depuis deux ans cepen- 
dant je commence à la retrouver à Cherbourg et M. Malard, le sous-direc- 
teur du Laboratoire de Tatihou, m’a appris qu’elle reparaît cette année 
dans le voisinage de Saint-Vaast. 15 

Le Chétoptère (Chætopterus variopedatus), extrêmement commun dans les 
dragages jusqu’en 1894, a presque entièrement disparu à la suite de l'hiver 
1894-1895. Il commence à se montrer de nouveau, ainsi que le Portunus 
puber, ou crabe Etrille, détruit à la même époque par la même cause. 

Le cas du Chétoptère, du Portunus et surtout de l’Asterina, nous amène à 
la catégorie des espèces apparaissant périodiquement sans cause bien 
connue. 

Je eiterai, dans cet crdre d'idée, les Lucernaires (Lucernaria campanulata 
et surtout L. octoradiata) très communes sur les zostères de Saint-Vaast, en 
- 1893 et 1894, presque complètement disparues PÉRAT plusieurs années, 
puis rédevenues très communes en 1898. 

La grande Sabelle (Sabella pavonina) a subi aussi, vers 1895-1896, une 
sorte d’éclipse pour reparaître ensuite. 


Angers. Pierre FAUVEL 
(À suivre). 
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NOUVELLES STATIONS PRÉHISTORIQUES 
AUX ENVIRONS DE SALINS ET D'ARBOIS 


(Fin) 


OBJETS EN OS 


Un fragment de hache comme celles trouvées au camp de Grandchamp 
(commune de Cernans), à 7 ou 8 kilomètres de là, et de très nombreux 
fragments de poinçons (fig. 9 et 10) dont quelques-uns polis. Ces poinçons 
qui semblent avoir été, pour la plupart, assez longs, ont dû servir de 
pointes de lances et de javelots; il ne faut pas s’étonner de ce que les uns 
sont simplement taillés, tandis que les autres ont subi un polissage et, de 
ce fait, les attribuer à des époques différentes attendu que le polissage de 
l’os était déjà pratiqué pendant le Magdalénien. 


POTERIE 


De très nombreux tessons, tous d’assez petites dimensions. La texture 
est analogue à celle des vases de toutes les autres stations néolithiques du 
pays et il n’y a pas ici de poteries fines. Quelques fragments, surtout des 
plus épais (4 centimètre environ), sont assez bien cuits, en pâte non 
celluleuse contenant des grains de quartz, de feldspath et des paillettes de 
mica. La grande majorité des tessons est en terre noire très celluleuse avec 
couverte rouge à l’extérieur; d’autres sont complètement noirs; quelques- 
uns sont en terre grisâtre ou jaunâtre. Nous avons trouvé quelques frag- 
ments de bords sans moulures et de fonds plats; la forme générale des 
vases semble avoir été du type en tulipe; un seul tesson présente une 
ornementation, une sorte de sillon. 

Jusqu'ici nous n’avons découvert aucun fragment d’anse ou de mamelon 
percé ou non. - 


OSSEMENTS ET DENTS D'ANIMAUX 


Très nombreux; un certain nombre ont passé au feu; voici, d’après les 
dents que nous avons recueillies, la faune de cette station : 

Bovidé de très grande taille; 

Cerf, très probablement C. ephalus (nous en sommes certains pour 
quelques dents), de grande taille et aussi commun que le bœuf; 

Chèvre représentée par quelques dents assez rares; 

Sanglier représenté par une seule dent. 

L’absence des rongeurs et du cheval est à remarquer; il est toutefois 
encore possible que nous en trouvions en continuant les fouilles. 

Dans le champ qui occupe la petite courbe s’étendant presque au pied 
du premier retranchement nous avons découvert un certain nombre 
d’objets en pierre; ce sont : 

Un fragment de 10 centimètres de long d’une grande hache en diorite 
grise qui devait avoir 6 centimètres de largeur au tranchant (notre frag- 


x 


ment qui était voisin de celui-ci en mesure 5,5); cette hache, à section 
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quadrangulaire avait environ 5 centimètres d’épaisseur et semble avoir eu 
environ 25 centimètres de longueur; 

Une fièche en silex dont le pédoncule, actuellement brisé, était placé 
sur le côté, ce qui lui donnait l’aspect d’une pointe à crans un peu large 
(Gg. 1); 

La pointe d’une autre flèche en silex (fig. 6); 

Un grattoir discoïde en silex (fig. 13); 

Quelques couteaux en silex (fig. 12); 

Enfin, un certain nombre d’éclats de taille et d’outils de fortune. Nous 
devons ajouter une espèce de tranchet très grossier qui paraît très usagé et 
deux autres silex qui, s’ils sont réellement taillés, n’ont pu servir que de 
tranchets. | 

Dans quelle partie du Néolithique devons-nous placer cette station? Elle 
est d’abord antérieure à l’apparition du métal; nous n’avons en effet trouvé 
aucun tesson de vase avec les ornements en relief qui caractérisent cette 
période dans toute la région. La présence de haches de certains types nous 
semble jusqu'ici le principal indice que nous ayons pour classer les sta- 
tions de la pierre polie dans la région. Voici, en effet, l’ordre d’appari- 
tion successive de certains types de haches telle qu’il nous semble s’être 
effectué (ces haches à section ovoide ou elliptique se trouvent partout et 
sont hors de cause) : 

1° Haches plates. Dans la station de Mornô (1) dont l’outillage est celui 
du Campigny, sauf les pics et les tranchets qui y font défaut et avec en 
plus l’abondance des très petits outils, petites lames, petits grattoirs et 
petites pointes dites tardenoisiennes, nous avons trouvé quelques rares 
types franchement néolithiques qui paraissent appartenir à la fin de l’oc- 
cupation de cet emplacement; ce sont : de très rares fragments de pointes 
de javelot; des flèches, les unes assez grossières, les autres bien travaillées 
avec base rectiligne ou concave, une à ailerons et pédoncule beaucoup 
plus grossière que les autres du même type qu’on trouve dans la région, 
ainsi que deux autres flèches dont la pointe est brisée et qui présentent 
une ébauche ou rudiment de pédoncule et sont les seules de ce type que 
nous connaissions dans tout le pays; dans cette station, donc, nous avons 
découvert, en outre, une hache polie entière de forme triangulaire, à sec- 
tion elliptique et à tranchant rectiligne avec trois fragments de haches 
plates différentes; nous n’y avons trouvé ni percuteurs en quartzite, ni 
traces de haches en aphanite, ou à section quadrangulaire; un seul frag- 
ment en grès vosgien de meule brisée peut provenir d’un des tumuli halls- 
tatiens qui ont couvert cet emplacement et dont on peut voir encore 
quelques-uns. Le nombre de haches ou morceaux de haches de cette sta- 
tion est donc très restreint si on considère la quantité de silex (plusieurs 
caisses), dont plusieurs centaines d’outils bien définis que nous y avons 


recueillis. 


2° Haches à section quadrangulaire généralement très épaisses. Dans les 
couches moyennes et profondes du camp de Grandchamp elles se sont 
montrées assez nombreuses avec des poteries identiques à celles de Saint- 
André, de nombreux poinçons en os et quelques fragments de meules. 

3° Haches en aphanite. Se montrent très communes et presque toujours 
à section quadrangulaire et très épaisses dans les couches supérieures de 
Grandchamp avec les poteries ornées (ornements en creux géométriques le 
plus souvent, vases à petites anses, mamelons percés), les nombreux mor- 
ceaux de meules et les gaines de haches en bois de cerf. Elles se sont pré- 


(1) M. Prrourer, Station de Mornd ou des Engoulirons (Jura). Bulletin de la Société 
d’Anthropologie de Paris, 1898. 
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sentées également avec les mêmes objets au camp de Roche-d'Or (1), près 
de Besançon. Sur un point de ce dernier camp se sont même montrés des 
tessons de vases à ornementation en relief, ainsi qu’un anneau, sorte de 
virole en bronze identique à un objet du même genre trouvé dans les pala- 
fittes de Concise et dessiné dans « les Habitations lacustres » de Troyon. 

Ces haches en aphanite paraissent donc caractéristiques de la portion 
supérieure du Néolithique du Jura, avec certains beaux grattoirs allongés 
formés d’une lame dont l’extrémité retouchée est arrondie et dont les deux 
tranchants sont également retouchés dans toute leur longueur. 

Si donc nos fouilles ultérieures à Saint-André ne nous donnent pas de 
haches en aphanite, nous pourrons placer ce camp dans le Néolithique 
moyen, auquel il nous semble bien appartenir. 

Dans les champs, sur le reste du plateau, on rencontre parmi les nom- 
breux silex bajociens des fragments portant des traces de taille, ainsi que 
des couteaux en silex crétacé. Au point culminant, nous avons même 
recueilli un beau percuteur en silex ainsi qu’un énorme racloir nucleiforme 
de forme générale triangulaire et dont le côté travaillé a une longueur de 
125 millimètres. 

Le pied de la montagne, sur la face sud semble avoir été aussi habité; 
dans sa propriété de Planchettes, M. le D° Coste a trouvé quelques éclats 


de silex taillés, ainsi qu’une meule à bras entière, auprès d’up2 source qui 


sort du pied de la côte. 


Station de Chäteau-sur-Salins (commune de Pretin). 


Elle se trouve sur une montagne parallèle à celle de Saint-André; leurs 
arêtes sont séparées par 800 mètres environ à vol d’oiseau. La partie orien- 
tale est assez étroite et va en s’élargissant jusqu’en dessous du point culmi- 
nant, 627 mètres d'altitude. Ce sommeil très étroit, 20 à 25 mètres de large, 
s tué environ à égale distance des deux extrémités de la montagne, pré- 
sente vers l’est une petite pente rapide avec blocs de rocher qui en ren- 
daieut l’ascension peu aisée sur une grande partie, tandis que vers l’ouest 
après une surface relativement plane le terrain descend en pente douce 
pendant plus d’un kilomètre en s’élargissant progressivement jusqu’à avoir 
de 300 à 400 mètres de largeur. 

Les deux flancs sont très abrupts, et l’extrémité ouest se termine en 
grande partie par un très beau rocher à pic de 100 mètres de hauteur, à la 
base duquel se trouve une pente rapide de même hauteur verticale, et dont 
le pied est baigné par le ruisseau de la Vache qui passe là dans un défilé. 
L’angle nord de cette extrémité du plateau se termine aussi par un rocher 
à pic, en avant duquel s’élance une belle aiguille de rocher bien isolé; 
entre ces deux rochers, terminant là la montagne de Château, passe une 
faille dont nous parlerons plus loin et qui permettait de passer entre eux; 
on trouve, en effet, encore à cet endroit un sentier très rapide descendant 
à la base du gros rocher et de là jusqu’au fond de la vallée; ce sentier est 
excessivement rapide et serait presque impraticable si la pente n’était pas 
boisée. Le seul moyen vraiment praticable pour pénétrer sur le plateau 
était d'arriver par l’est en gravissant la pente relativement aisée de ce côté 
en face du fort Saint-André et de suivre la crête; la seule difficulté était 
de franchir le sommet qui se trouvait coupé par un retranchement, pro- 
bablement dès la période néolithique, transformant tout le reste du plateau 
en un vaste camp de refuge. Un autre passage se trouvait fourni par un 


(1) E. Fournier. L’Anthropologie, 1899; l’objet en bronze et les poteries dont nous 
parlons ont été trouvés par M. Fournier postérieurement à la publication de son travail. 
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petit vallonnement, sur le flanc sud, dont le thalweg assez rapide est causé 
par la faille citée plus haut qui ramène un paquet de Forest-Marble presque 
horizontal en contact avec le Callovien calcaire très incliné, et même sur 
le plateau avec les marnes oxfordiennes; un chemin suit actuellement ce 
passage assez étroit et le point où il débouche sur le plateau devait être 
défendu par un rempart ainsi que paraissent le prouver les amas de pierre 
qu’en y trouve dans les fourrés. 

Tout le plateau proprement dit, c’est-à-dire toute la portion située 
depuis le sommet jusqu’à l’extrémité ouest, sous bois et dans les champs, 
est littéralement couverte de débris de poterie dont bon nombre sont pro- 
bablement néolithiques et dont la plus grande partie est certainemen’ 
antérieure à la conquête romaine; quelques-uns appartiennent à l’époque 
des invasions barbares, moment où le vieux refuge semble avoir été occupé 
encore une fois; plus tard, une abbaye dont les ruines se voient encore à 
l'extrémité ouest et qui fut le siège d’une Académie des Anes (dite de 
Pretin), succéda à des habitations romaines dont on retrouve les tuileaux 
à rebord. 

Nous y avons découvert sur toute la surface habitée d’assez nombreux 
éclats de silex taillés dont quelques-uns sont en matière étrangère à la 
région, ainsi que des fragments de meules et d’affiloirs, des dents et osse- 
ments d'animaux. Parmi les silex que nous y avons trouvés nous devons 
CITE 

Trois grattoirs, l’un formé d’une lame de silex bajocien retouchée 
(fig. 15) à une de ses extrémités, les deux autres sont du type arrondi 
néolithique ordinaire; un de ces derniers est assez grossier et peu épais, 
tandis que l’autre assez épais est admirablement travaillé (fig. 14). 

Une pointe de javelot en silex blanc translucide, très mince; une partie 
d’un des tranchants a été retouchée en fines dents de scie; 

L’extrémité pointue d’un poignard d’un beau travail. 

Nous avons également trouvé des foyers néolithiques en creusant un peu 
la face intérieure du rempart coupant transversalement le point culminant. 

Plus tard, au simple rempart du sommet en furent adjoints deux autres 
formant ainsi sur la plate-forme du sommet un castellum quadrangulaire 
dont un côté était naturel. Du côté de l’est le premier rempart de 20 à 
25 mètres de longueur coupait complètement la montagne, puis à environ 
100 mètres en arrière un autre retranchement parallèle de 50 à 60 mètres 
de long coupait également tout le plateau; le flanc nord, malgré sa hau- 
teur et la rapidité de sa pente, était surmonté d’un retranchement ana- 
logue rejoignant les deux précédents, tandis que le flanc sud au-dessus 
duquel les rochers forment un parapet naturel qui pouvait abriter Les dé- 
fenseurs en est totalement dépourvu, ces précautions ayant été jugées 
inutiles de ce côté. 

Ces retranchements qui nous paraissent antérieurs à l’occupation ro- 
maine sont de simples talus en pierres sèches, ne semblant pas avoir été 
taillées, et construits sans ciment; le rempart ouest où un fossé aurait été 
facile à creuser et de plus aurait été très utile, surmontant une pente 
douce, en est dépourvu; ce côté aurait été le plus facilement attaquable 
pour un ennemi ayant déjà pénétré dans le refuge; en outre les pointes Ce 
- rocher qui ressortent dans l’intérieur de ce camp n’ont pas été abattue® et 
le sol n’y a pas été nivelé. 

Vers l’angle nord-ouest de ce petit camp, le propriétaire du bois a fait 
une petite excavation de 1 mètre de profondeur pour prendre de fa terre. 
En cherchant dans ce trou nous étions étonné d’y trouver des ossements 
d'apparence humaine, en même temps que des poteries brisées paraissant 
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antérieures à l’époque romaine et dont quelques-unes ressemblaient énor- 
mément aux plus beaux tessons que nous trouvons dans nos tumuli du 
premier âge du fer; en outre, tout dernièrement nous venions de découvrir 
là une molaire humaine, quand nous avons appris qu’en extrayant la terre 
on y avait découvert des ossements et quelques crânes humains; il semble 
donc qu'il y aurait là un cimetière qui ne peut être que postérieur à nos 
tumuli dont les plus récents (parmi les beaux) ont vu l’aurore de l’in- 
dustrie marnienne, et d’après sa poterie antérieure à l'occupation romaine. 
Comme les sépultures de cette période sont excessivement rares dans nos 
régions nous nous proposons de les explorer. 

Ainsi, dès la période Robenhausienne, le plateau de Château fut habité 
et constitua un camp de refuge ou oppidum, jusqu’à l'occupation romaine. 
Plus tard, le vieil oppidum avec son réduit au point culminant, son art 
dans le sens antique du mot, servit de nouveau aux populations du voisi- 
nage lors de l’arrivée des barbares; peut-être alors les anciens retran- 
chements furent-ils restaurés, mais si le fameux Gérard de Roussillon, 
dont la montagne porte le nom (Montagne de Roussillon est en effet son 
vrai nom), y eut un château, ce ne fut pas croyons-nous le castellum du 
sommet qui devait déjà être en ruines à cette époque. 

Les populations réfugiées dans l’oppidum de Château n'étaient pas 
privées d’eau, car le plateau n’en est pas dépourvu; en arrivant par l’est, 
en suivant la crête, on trouve d’abord une source directement au pied de 
la pente qui conduit au point culminant; puis, en arrière de celui-ci, dans 
l’oppidum par conséquent, dans la partie la plus large, on voit une source 
dans un petit creux, et plus loin à une certaine distance une petite mare. 

Les vignes de la base nord de Château ont donné quelques pointes de 
flèches à ailerons et pédoncules. 

En outre, dans une des grottes situées à la base du rocher que sur- 
montent les ruines de l’abbaye, le major Cavaroz dit avoir trouvé des silex 
taillés et des fragments de poterie (1). Cette dernière, d’après la description 
qu'il en fait, serait plutôt beuvraysienne, identique qu’elle est, d’après 
lui, à celle de certains tumuli de Clucy qui appartiennent justement à cette 
période et sont à incinération. 


Station d’Arelles. 


Cette station qui se compose d’un abri sous roche et de traces d’habi- 
tation en plein air, se trouve au sommet du petit plateau portlandien 
d’Arelles dans son angle sud-est à une altitude d’environ 400 mètres, tandis 
que la rivière la Furieuse baigne son pied sud, à 315 mètres d’altitude, en 
s’engageant dans une gorge étroite où passent à la fois au-dessus l’un de 
l’autre la route et le chemin de fer de Salins à Mouchard, à environ 1 kilo- 
mètre de la première de ces gares. 

Du côté nord, ce petit plateau qui n’est qu’une portion de la base du 
mont Poupet, est isolé du côté de cette montagne par un petit vallon 
occupé par le Virgulien. Du côté de l’est et du sudest, après avoir gravi 
la pente formée par des sortes d’échelons fournis par les bancs successifs 
de roches, on arrive à une couronne de rochers de 3 à 6 mètres de hauteur 
que surmonte le plateau. Il est facile de constater que cette corniche, 
aujourd'hui presque verticale, présentait un surplomb de plusieurs mètres. 
Ce dernier est tombé et actuellement ses débris, constitués d'énormes blocs 
de plusieurs mètres cubes, forment un talus de trois mètres de hauteur. 


(1) Cavaroz. La Grotte préhistorique de Château et le tertre de Châtelet, près de Saint- 
Thiébaud : Club Alpin, section de Besançon, 1383-84. 
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A l’angle sud-est où une pente moins rapide qu'ailleurs s’étend d’abord au 
devant de la corniche et où probablement les débris du surplomb étaient 
moins épais et moins massifs qu'ailleurs (le rocher y étant aussi moins 
élevé), on a pu s’en débarrasser pour cultiver le pied du rocher; c’est à cet 
endroit que nous avons trouvé des silex taillés et quelques débris de po- 
terie; Les silex se sont également montrés en nombre sur la partie du pla- 
teau située au-dessus de l’abri. 

Les silex bien taillés sont tous étrangers au pays et ont, en général, une 
belle patine blanche; nous avons trouvé également des éclats de silex du 
Jurassique supérieur portant des traces de taille, mais leur mauvaise qua- 
lité ne permettait guère de les employer. Au contraire, les silex du Bajo- 
cien qui abondent dans le pays et qui fournissaient une excellente matière 
de travail, ainsi que d’ailleurs les hommes préhistoriques des autres sca- 
tions de la région l’avaient bien reconnu, y fait complètement défaut, 
quoique nous y ayons trouvé des fragments de polypiers bajociens. Peut- 
être avons-nous affaire à une tribu nouvellement venue dans ces parages 
et qui en ignorait les ressources; elle paraît avoir apporté des rognons de 
silex crétacé pour en tirer parti au fur et à mesure de ses besoins; un très 
gros morceau, presque un bloc, de silex crétacé a d’ailleurs été trouvé et 
ramassé comme curiosité; nous l’avons pu voir à la ferme d’Arelles. 

Parmi les silex que nous avons trouvés dans cette station les plus impor- 
tants sont les suivants : 

1° Trouvés dans les cultures sous l’abri : 

Un petit tranchet ou flèche à tranchant transversal (fig. 16); 

Un tout petit double grattoir avec retouches sur un des côtés de la lame 
qui le forme (fig. 17); 

Un grattoir circulaire (fig. 19); 

Un grattoir circulaire nucleiforme (fig. 21); le fait de trouver un grattoir 
nucleiforme n’a aucune signification pour la date de la station; nous en 
avons d’ailleurs trouvé dans le camp du Mont-de-Mesnay qui appartient à 
l’aurore du bronze. 

Un grattoir circulaire épais (fig. 18); 

Un grattoir circulaire épais abimé par le feu. 

2° Sur le plateau : 

Fragment pointu de 1 centimètre et demi de long d’une pièce très fua- 
ment taillée, probablement un poignard; 

Extrémité pointue d’une très belle pointe de lance en feuille de laurier 
bien taillée sur les deux faces, de 5 millimètres d'épaisseur. Cette pièce, 
brisée par le feu, devait ressembler aux pointes de Solutré (fig. 26); 

Pointe trapézoïdale dont les deux côtés non parallèles sont finement 
retouchés (fig. 22). Dans la station de Mornô qui nous à fourni un certain 
nombre de petites pointes de formes géométriques (types tardenoisiens), 


nous n’en avons trouvé aucune de ce genre; une pièce identique a été 


trouvée dans le dolmen de Saint-Laurent (Basses-Alpes); 

Un fragment de pointe de flèche bien retouchée, à moins que ce ne soit 
une flèche entière, maïs à base irrégulière (fig. 24); 

Une fièche taillée dans une lame plate, de forme pentagonale; Les côtés 
de l’angle formé par la pointe sont retouchés sur la face plane (fig. 20); 

Flèche un peu brisée, à base irrégulière (fig. 23); 

Racloir assez épais en arc de cercle de 5 centimètres de longueur; 

Un fragment de lame retouchée sur ses deux tranchants, fragment de 
pointe de lance ou de racloir du type néolithique supérieur que nous avons 
décrit plus haut. 

Nous possédons en outre une pointe de flèche à base concave retouchée 


+ 
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seulement sur son pourtour, trouvée dans une vigne directement au pied 


d’Arelles, sous la station ‘fig. 25). 

Dans les champs du plateau nous avons recueilli aussi quelques percu- 
teurs en quartzite, ainsi que des fragments de meules à bras et d’affiloirs. 

Nous y avons également trouvé : 

Un fragment de hache polie en aphanite provenant d’une grosse hache à 
section quadrangulaire; 

Une hache en aphanite dont le tranchant est complètement brisé: elle 
mesure 7,5 cent. de longueur et devait en avoir 8 quand le tranchant était 
intact; la largeur de ce dernier était de 5 centimètres environ, celle du 
sommet est de 2 centimètres; l'épaisseur maxima de la hache était de 
2,5 cent. à 3 centimètres. 

Dans les terres cultivées sous l’abri nous avons pu recueillir quelques 
fragments de poterie, mal cuite, noire, celluleuse, avec fragments de cal- 
caire; une des faces présente une couverte rouge; l’épaisseur varie de 
1 centimètre à 5 millimètres. 

Le genre de culture ne nous à encore permis jusqu'ici de faire aucune 
fouille dans cet abri, mais nous espérons qu'il n’en sera pas toujours de 
même car des creusages pourraient donner des résultats plus intéressants 
que de simples recherches à la surface. 


Grotte de Poupet. 


Cette caverne creusée dans le Forest-Marble est un boyau large de 
3 mètres à l’entrée et haut de 2°50 environ. La voûte s'élève immédia- 
tement après l’ouverture à 7 ou 8 mètres de hauteur, mais par contre, 
après 5 ou 6 mètres, la largeur diminue et n’est plus que de { mètre. La 
profondeur totale est d’une quinzaine de mètres. L'entrée s’ouvre à l’ex- 
trémité d’un abri de 6 ou 7 mètres de longueur et d'environ 2 mètres de 
surplomb. La partie de la caverne voisine de l’entrée seule est assez sèche 
pour permettre des fouilles. L’abri est tourné vers l’est et se trouve au 
sommet d’un talus en pente assez rapide au-dessus d’un petit pré sur le 
flanc du pic qui porte la croix de Poupet. 

Nous avons commencé nos fouilles contre la paroi sud de la caverne, à 
2 mètres de l’entrée; c’est le seul point où nous ayons pu trouver les 
couches intactes, sur moins de {1 mètre carré de surface. Nous découvrimes 
d’abord des foyers avec poteries vernissées vertes, puis à 20 ou 25 centi- 
mètres des tessons d'aspect gallo-romain sur une assez faible épaisseur; 
dans les foyers suivants nous ne vimes plus apparaïtre que de ces poteries 
que l’on trouve aussi bien dans nos tumuli que dans les stations néoli- 
thiques; nous pûmes cependant remarquer que tandis que celles de la por- 
tion supérieure étaient assez bien cuites, non celluleuses et quelquefois 
noires et assez fines, celles des couches inférieures étaient très celluleuses 
et avaient généralement subi une faible cuisson. Ces foyers pouvaient avoir 
40 à 50 centimètres d'épaisseur; nous nous trouvions alors à 80 centimètres 
de profondeur. Venait ensuite une couche stérile de plus de 30 centimètres 
recouvrant des foyers très peu épais dans lesquels nous trouvâmes deux 
fragments de poinçons en os et un petit fragment brûlé de bois de cervidé 
assez aplati qui semble avoir eu la surface lisse et pourrait provenir d’un 
renne. 

Si le fait était certain, cela serait assez intéressant, attendu que les 
deux seules stations paléolithiques actuellement connues dans le pays sont 
celle du Trou de la Vieille-Grand'Mère, à Mesnay, fouillée par MM. A. de 
Mortillet et E. Boilley, qui appartient probablement aux débuts du Solu- 
tréen, et celle d’Arlay, vers Lons-le-Saunier, qui date du Magdalénien et a 
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même fourni des gravures sur OS, Ce qui montrerait que la tribu qui y a 
laissé ses restes appartenait aux populations glyptiques, ou du moins était 
en relations avec celles-ci. 

Partout ailleurs que sur le point où nous avons commencé la fouille, 
aussi bien dans l’intérieur de la grotte que sous l’abri, si profond que nous 
allions (nous avons dépassé deux mètres en certains endroits), nous trou- 
vions un mélange des plus bizarres et de la poterie vernissée verte à tous 
les niveaux, la poterie préhistorique se trouvant même plutôt à la surface. 
Les débris de poterie et les ossements d'animaux étaient très nombreux. 
mais n’offraient aucun intérêt, ces derniers appartenant tous à des espèces 
actuelles. Nous avons aussi trouvé quelques fragments d’objets en fer et en 
bronze sans aucune importance et sans caractère, sauf une petite flèche 
conique à douille én fer. Les silex étaient très rares, ce n’étaient guère 
que des morceaux de chaïlles du Jurassique supérieur. Trois silex seuls pré- 
sentent des traces de taille, ce sont : 

Un fragment de couteau en silex bajocien; 

Un fragment de silex pyromaque qui doit provenir d’un bel instrument, 
car il présente sur un tranchant de fort belles retouches; 

Enfin, le fragment vers la pointe d’une pièce très bien travaillée sur ses 
deux faces et qui devaient être plutôt un poignard qu'une tête de lanc 
(fig. 31); cet objet est en silex Jaune étranger au pays. » 

Avec cela nous avons trouvé deux fragments de haches polis différentes, 
en assez jolie pierre vert foncé. 

Comme on le voit, les résultats de nos fouilles ont été assez maigres pour 
la quantité de terre remuée, grâce à ce remaniement général que nous 
avons constaté. Son origine nous est expliquée par une légende qui veut 
que cette grotte, qui n’a en réalité que 15 mètres de profondeur, aille 
jusqu’à l’abbaye de Château, distante de 5 ou 6 kilomètres à vol d’oiseau, 
et que les portes d’or du château de Château y soient cachées; une autre 
légende plus modeste dit simplement que des trésors y sont enfouis. Quoi 
qu'il en soit le résultat est que tout a été bouleversé à une époque, pas 
très récente peut-être, par des chercheurs de trésors. 

Sur cette même sommité du Poupet se trouvent quelques ruines d’un 
château ou plutôt d’un castellum qui occupait un palier naturel avec un 
chemin de ronde faisant le tour de ce petit pic du côté abrupt qui fait face 
à Salins. Quelques objets gallo-romains qui y ont été recueillis, ainsi 
qu’une monnaie de Werva trouvée dans la maçonnerie et des tuileaux à 
rebords, l’ont fait considérer, ce que nous croyons aussi, Comme une vigie 
de l’époque romaine qui aurait encore été occupée pendant une partie du 
moyen-âge. Avant l’époque romaine cet endroit devait déjà être occupé et 
fortifié; nous y avons trouvé, sur le palier naturel dont nous avons parlé, ainsi 
que sur la pente en dessous de ce qui reste du rempart, de nombreux 
tessons de poterie préhistorique, des percuteurs, des fragments de meules 
à bras en grès vosgien, ainsi qu'un Certain nombre d’éclats de silex taillés. 

Un autre point de Poupet, le sommet le plus élevé (853 mètres d’altitude) 
a dû aussi être occupé quelque temps, car nous y avons trouvé dans des 
taupinières quelques fragments de poterie très grossière, ainsi que deux ou 
trois éclats de silex portant des traces bien nettes de taille. 


Station de Montoiseau. 


La hauteur rauracienne de Montoiseau, près de Clucy, présente du côté 
sud-est un vaste palier cultivé sur lequel se trouve une source dans un petit 
enfoncement circulaire du sol. C’est là, surtout au voisinage de la source, 
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que nous avons trouvé d’assez nombreux silex taillés qui indiquent un 
habitat prolongé. 


Nous y avons recueilli, en outre, des percuteurs, quelques débris de 


meules et de haches polies dont un fragment en serpentine provenant d’une 
hache de grande taille et très épaisse, mais à section arrondie. Comme 
pièces en silex bien travaillées, autre que des couteaux, nous devons citer 
deux pointes de flèches retouchées sur les deux faces, l’une en triangle 
isocèle allongé (fig. 29), l’autre de forme losangique légèrement pédon- 
culée (fig. 28), ainsi qu’une sorte de hachette taillée (fig. 27). Nous devons 
également parler d’une flèche à ailerons et pédoncule que nous avons 
trouvée à 300 ou 400 mètres de là dans les champs de la Fin-de-Clucy 
(fig. 30). 

Nous allons maintenant passer à quelques autres stations de moindre 
importance, sauf la dernière. 


Blégny. 


En prenant le vieux chemin de Salins à Cernans, on trouve, à 200 ou 
300 mètres au-dessus du faubourg de Blégny, un monticule isolé d’une 
vingtain > de mètres de hauteur que l’on croirait volontiers provenir d’un 
glissement partiel de la montagne qui se trouve en arrière; il n’en est rien, 
cette petite hauteur est parfaitement en place; elle est à pic de tous côtés, 
sauf de celui tourné vers la montagne par où on peut y accéder par une 
pente assez raide; un de ses pieds est baigné par le ruisseau de Beaucul. 
Il est formé par une pente rapide de grès supra-liasique et surmonté par 
des calcaires de la zone à Harpoceras opalinum et Ludwigia Murchisonæ qui 
dans les environs de Salins se trouvent partout au même niveau, ainsi que 
Ludiwigia concava. Le petit plateau qui surmonte ce monticule est très 
inégal; il peut avoir 30 à 35 mètres de longueur sur 15 à 20 de largeur 
environ. C’est en étudiant là les couches supérieures du Lias et inférieures 
du Bajocien que nous avons découvert des silex taillés. Les seuls instru- 
ments bien nets que nous y ayons recueilli jusqu'ici consistent en un petit 
grattoir et une flèche très abîimée qui semble d’un bon travail. 

Nous n’avons pu y faire de fouilles, et les éclats de silex, dont un bon 
nombre sont étrangers au pays, ont été recueillis par nous dans des parties 
dénudées et les taupinières, ainsi que dans un petit champ labouré au pied 
du passage par lequel on peut accéder au sommet. 


Station des Roussets-du-Haut (commune de Salins). 


Un peu plus haut qu’Arelles, dans les vignes, sur le flanc de Poupet et 
sur le bord du ruisseau qui prend sa source sur cette montagne, dans le 
passage dit du Bonhomme et de la Bonne-Femme (nom des rochers qui se 
trouvent de chaque côté), nous avons trouvé quelques silex taillés; presque 
tous ont été très abîmés par les outils de culture, mais nous avons pu 
recueillir néanmoins entiers un joli grattoir nucleiforme allongé avec arête 
médiane en silex du Bajocien et une petite lame dont un tranchant est 
complètement abattu par une série de fines retouches; cette pièce est en 
silex blanc un peu translucide étranger au pays (fig. 32). 


Station du Néocomien d'Onay (commune de la Chapelle). 


Sur le petit lambeau néocomien du pied ouest de Poupet nous avons 
trouvé quelques éclats de silex nettement taillés, quelques fragments de 
meules et un morceau de grosse hache polie à section quadrangulaire. Il y 
a là aussi quelques tumuli, nous avons fouillé le plus gros sans résultat. 
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Station d’Aiglepierre. 


Le sommet 430 au-dessus du bois de Villeret nous a offert aussi des traces 
du passage des hommes de l’âge de pierre, sous forme de quelques silex 
travaillés, la plupart étrangers au pays, parmi lesquels l’extrémité d’une 
pointe retouchée sur un de ses tranchants et une hachette taillée en silex 
blanc (fig. 35). 


Montigny-les-Arsures. 


On y découvre quelques silex taillés à travers les vignes, mais jusqu'ici 
le point où ils se sont montrés en plus grand nombre est dans les lieux-dits 
voisins les Vasées et les Enseinges. Les Vasées forment un petit plateau 
liasique se rattachant au reste de la montagne par une partie des En- 
seinges qui s'étendent un peu plus vers le nord. Comme ce territoire est 
défriché depuis très longtemps et que les fondations en pierres taillées 


.cimentées et les tuileaux romai n s rares, On CONÇOI u 
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d'instruments en pierre aient échappé à la destruction par la pioche et la 
charrue. On y trouve pourtant des fragments de silex étrangers au pays, 
ainsi que d’autres provenant du Bajocien et présentant en certains points 
des traces de taille incontestables, mais complètement mutilés. Aussi ne 
pouvons-nous guère citer qu’un couteau, grattoir à une extrémité, et dont 
l’autre a subi quelques retouches qui lui forment une sorte de grossier pé- 
doncule (fig. 34), ainsi qu’une pointe de flèche à ailerons et pédoncule, 
d’une conservation admirable qui présente cette particularité, très rare 
dans la région, d’être retouchée seulement sur une face, l’autre étant plane 
(fig. 33). 

Il nous semble qu’il a dû ÿ avoir aussi une station au lieu dit Prénans, 
dans une combe auprès d’une source. 


Station (camp?) de Curon. 


Quand on descend de la gare de Mesnay à Arboiïis, après son dernier con- 
tour la route se trouve encaissée; on a alors à droite une hauteur dont les 
pentes marneuses assez rapides, couvertes de vignes, sont couronnées par 
un escarpement rocheux surmonté d’une plate-forme plantée de tilleuls; 
du côté nord, celle-ci se rattache par une espèce d’isthme à un petit 
plateau qui n’est qu’un des paliers successifs qu’on rencontre à cet 
endroit en gravissant la pente du premier plateau du Jura. Cette hauteur 
présente même du côté de cet isthme une petite pente, ce qui fait qu’elle 
est complètement isolée. Cette position, très bien placée pour nos Néoli- 
thiques, qui recherchaient tant les hauteurs, fut certainement habité par 


eux. Le ruisseau de Vauxelles qui coule au pied sud leur fournissait de 


l’eau, malheureusement la surface du petit plateau de Curon, environ 
70 mètres de longueur sur une quarantaine de large, a été complètement 
bouleversée par des carrières et les terres qui le recouvraient avec les objets 
qu’elles contenaient ont été jetées sur les pentes; c’est donc dans les vignes 
qui l’entourent que se rencontrent les restes d’industrie humaine préhis- 
torique. On y trouve en effet des silex taillés et quelques percuteurs, surtout 
vers le dessus; les fragments de meules à bras en grès vosgien n’y sont pas 
rares. 

Nous possédons trois haches polies, deux fragments de haches et une 
pointe de flèche à ailerons et pédoncule (fig. 36), trouvés dans la même 
vigne, en un peu plus d’une année, par A. Piroutet, de Vauxelles. 
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Voici la description des haches : 

Hache triangulaire à section elliptique en roche dure grise très micacée, 
ayant 95 millimètres de long, entre 4 et 5 centimètres de largeur au tran- 
chant et environ 3 centimètres d'épaisseur; 

Petite hache en pierre vert foncée ayant 55 millimètres de longueur; un 
éclat enlevé vers le tranchant ne permet pas de donner sa largeur exacte 
qui paraît avoir été de 4 centimètres; forme triangulaire, section elliptique 
aplatie; 

Hache de petite taille dont le sommet est brisé; on peut constater que 
celui-ci, presque aussi large que le tranchant, avait ses angles arrondis; 
elle a encore 45 millimètres de long et entière ne devait pas avoir un cen- 
timètre de plus, 4 centimètres de large au tranchant et 3 à la cassure, où 
son épaisseur est de 2 centimètres. Elle est en belle pierre vert très pâle 
avec quelques taches à peine plus foncées, translucide sous une assez 
faible épaisseur, comme cela se voit bien près du tranchant ; 

Sommet d’une hache brisée en roche lourde vert pâle avec petites taches 


plus foncées ressemblant assez à de la jadeite; l'épaisseur à la cassure est 


de 3 centimètres; à 65 millimètres du sommet la largeur est de 4 centi- 

mètres, la section est elliptique; la longueur du fragment est de 9 centi- 

mètres et celle totale de la pièce entière devait être d'environ 20 ou 25; 
Petit fragment du tranchant d’une hache en jadeite. 


Camp du Mont de Mesnay (1). 


Nous avons continué nos recherches dans le champ qui s’étend devant 
le rempart; nous y avons découvert un certain nombre de silex dont 
quelques grattoirs entiers ou brisés de tous les types néolithiques de la 
région, un grand nombre de projectiles nucleiformes, d’assez nombreuses 
flèches et fragments de javelots ou de lames, ainsi que deux hachettes 
polies. La première à 6 centimètres de longueur et plus de 2 centimètres 
de large au tranchant, qui seul est fini; le reste n’a subi qu’un polissage 
des plus sommaires et le sommet est quelconque; elle est en roche dure 
à taches vertes et blanchâtres, dont on trouve souvent des morceaux 
informes dans les stations néolithiques du pays. La seconde, à peine 
abîmée, est en belle roche veinée blanc et vert; elle a 45 millimètres de 
longueur et près de 3 centimètres de largeur au tranchant; elle est aplatie 
et son épaisseur n’atteint pas 1 centimètre. Nous y avons trouvé également 
quelques fragments de haches dont nous croyons inutile de donner la 
description. Le fait le plus curieux consiste dans l’abondance des flèches 
presque toutes brisées par les instruments aratoires, et des projectiles 
nucleiformes; cela viendrait corroborer l’idée que nous avons émise d’un 
combat qui aurait précédé la destruction du camp ; comment, en effet, 
pourrait-on autrement expliquer le nombre de ces projectiles dans ce 
champ où ils se trouvent en beaucoup plus grand nombre que les autres 
instruments de silex, et cela juste au pied du rempart et à une portée de 
flèche ou de fronde. 

Nous donnons les photographies de quatre de ces flèches (fig. 37, 38, 
39 et 40). Il est à remarquer que nous avons là les flèches en silex à aile- 
rons et pédoncules exactement semblables à celles en bronze que nous 
avons trouvées dans l’intérieur du camp. 


Salins. Maurice PIROUTET. 


(4) M. Piroutet. Camp cébennien du Mont-de-Mesnay (Jura) : La Feuille des Jeune” 
Naturalistes, avril et mai 1899. 
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Post-scriptum. — Ayant pu exécuter tout dernièrement quelques fouilles 
sous l’abri d’Arelles, nous croyons utile d’en donner les résultats qui nous 
paraissent assez importants au point de vue de la classification du néoli- 
thique dans la région. 

Partout les foyers se trouvaient à une faible profondeur ; aussi la cul- 
ture les a complètement bouleversés. Nous avons pu cependant trouver 
au même point dans le sol vierge et parfaitement en place : 

Une jolie pointe de javelot amygdaloïde de 45 millimètres de long fine- 
ment retouchée sur ses bords, en beau silex blanc : 

Une sorte de tube irrégulier en bronze, formé d’une feuille de ce métal 
repliée. Get objet a 5 centimètres de long et 4 millimètres de large à une 
de ses extrémités, l’autre n’en ayant guère que 2, 5 à 8. 

Ce bronze, ainsi que d’ailleurs celui d’un des objets du mont de Mesnay, 
est beaucoup plus jaune que celui des tumuli (une épingle du camp de 
Mesnay semble pourtant en cuivre). 

En outre, dans les terres remaniées, nous avons découvert quelques 
éclats de silex, tous étrangers au pays, parmi lesquels : 

Un gros fragment d’un grattoir discoïde ; 

L’extrémité, brisée et craquelée par le feu, d’un de ces grattoirs allongés 
caractéristiques du néolithique supérieur. 

Ainsi dans cette station, nous avons la hache en aphanite et ce grattoir 
qui nous permettent déjà de la placer à la partie supérieure du Néolithique, 
et en outre, de même qu’à Mesnay, nous y voyons apparaître le bronze. 


Maurice PIROUTET. 
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Flores adventices. — L'enquête sollicitée par M. A. Dollfus dans la Feuille des 
Jeunes Naturalistes (n° 361, 17 novembre 1900, p. 26), sur les plantes adventices de 
l’Europe occidentale promet d’être fructueuse en renseignements précieux pour la géo- 
oraphie botanique, notamment sur les migrations de nombreuses espèces, leurs aptitudes 
à l'adaptation au climat, au sol, etc. L'action humaine de la civilisation et des relations 
internationales de plus en plus multipliées tend peu à peu à l'unification des flores de 
l'Europe centrale et occidentale par l'introduction et l’extension des espèces adventices 
sporadiques, principalement d'espèces annuelles, qui enrichissent d’un contingent nouveau 
et variable nos flores locales, naturellement pauvres en espèces endémiques, exception 
faite des régions montagneuses où les obstacles matériels s'opposent à la dissémination 
de certaines espèces. 

Comme nous l'avons déjà fait valoir au Congrès des sociétés savantes à la Sorbonne 
en 1898, et au mois d'octobre dernier, au récent Congrès international de botanique, 
il n’est pas nécessaire qu'une plante ait une origine bien éloignée pour revêtir le carac- 
tère de plante adventice. Il suffit qu'elle soit étrangère à la végétation primitive ou 
autochtone de la localité où elle vient d’être rencontrée. 

Il y a donc lieu d'admettre des espèces adventices indigènes, étrangères ou exotiques, 
suivant qu'elles proviennent d’une région différente d’un même pays, d’une contrée 
voisine ou d’un continent éloigné. Ainsi pour ne citer que quelques exemples, on 
observe, depuis plus d’un demi-siècle, sur les vieux murs de la ville d’Autun, les 
Arabis hirsula, Uampanula medium, Teucrium chamaædrys, ete., et plus récemment Rumex 
sculatus absolument étrangères à la flore locale, mais commun sur les coteaux calcaires 
de la Côte-d'Or et du Rhône; ce sont des plantes adventices indigènes. Sur les mêmes 
murailles, les Cheiranthus Cheiri, Corydalis lutea, Linaria Cymbalaria et de même que sur 
les talus du chemin de fer Lepidium Draba, Veronica Buæbaumii, etc., dont les patries 
d'origine sont le bassin méditerranéen, le sud-est de l'Europe et même la région du. 
Caucase, sont des plantes adventices étrangères, ainsi que dans nos rivières, le Valli- 
sneria spiralis, importé d'Italie, etc. L'Erigeron canadensis, qui infeste nos champs, 
l’Amarantus retroflezus, qui envahit nos décombres, l’Helodea canadensis, qui obstrue nos 
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canaux, etc., etc., et qui sont toutes venues d'Amérique, sont des plantes adventices 
exotiques. 

Les espèces de ces trois catégories affectent, suivant leur durée, des allures qui les 
font répartir en passagères, d'opposition irrégulière et fugace, subspontanées, se repro- 
duisant d’elles-mêmes et persistant aussi longtemps que les causes favorables à leur 
végétation; naturalisées, quand elles se maintiennent indéfiniment dans leurs nouvelles 
stations en s’y propageant à l'instar des espèces aborigènes; mais la véritable naturali- 
sation est plus rare qu’on a coutume de le croire. 

Les différentes causes d'introduction des plantes adventices peuvent servir à établir les 
catégories suivantes : 1° Plantes adventices sporadiques ou pérégrines, de plus en plus 
répandues, surtout en suivant les voies de communication, routes, canaux, voies ferrées, 
surtout comme Diplotaxis lenuifolia, Hirschfeldia adpressa, Lepidium Draba, Geranium 
pyrenaicum, Salvia verlicillala, etc., parmi les plantes adventices indigènes ou étrangères. 
Lepidium virginicum, Ambrosia artemisiæfolia, Amsinchkia intermedia, etc., parmiles adven- 
ticesexotiques. ?° Plantes adventices rudérales, d’origine parfois indécise, mais propres aux 
décombres, aux abords des habitations, aux sols riches en matières azotées, Lepidium 
ruderale, Pyrethrum Parthenium, Leonurus cardiaca, Amarantus relroflezus, Chenopodium 
intermedium, etc. 3° Plantes adventices culturales, introduites par les cultures de quelque 
nature qu’elles soient, et d'apparence le plus souvent subspontanée, par les moissons, 
plantes adventices messicoles, par les frais gazons ou les prairies artificielles, plantes 
adventices fourragères, ou échappées des jardins, plantes adventices horticoles, ou impor- 
tées avec les reboisements, plantes adventices forestières, comme le Goodyera repens 
R. Br., dans les plantations de pins, etc. 4° Plantes adventices industrielles, liées au 
développement de l’industrie, à titre d'espèces textiles, tinctoriales, oléagineuses, médi- 


cinales, etc., autour des usines ou sur les dépôts de matières premières des minerais. 


comme la flore adventice des usines du Creusot (Saône-et-Loire), qui a fourni plus de 
deux cents espèces adventices (1). 5° Enfin plantes adventices erratiques, d’origine for- 
tuite et variée, souvent rencontrées, à l’état isolé, tel que le Taliurus patens DC., Portu- 
lacée des Antilles trouvée en septembre dernier par MM. Treyves et Lassimone, aux 
environs de Moulins (Allier). 

Il en est dont l’origine parait bien difficilement explicable, comme celle du Sisyrinchum 
bermudianum L., des iles Bermudes, qui est connu depuis dix ans à Passin (Ain), où il 
fleurit et se propage sur un espace restreint, dans un pré marécageux éloigné de tout 
jardin, et qui n’a jamais recu aucun apport d’engrais étranger (?). 

Il faut mettre à part les plantes acclimatées qui, volontairement introduites d’une contrée 
différente, ne végétent et ne subsistent que par l'intervention constante de l’homme. I 
ne faut donc pas employer ce vocable dans le même sens que celui de naturalisation, pas 
plus qu'il ne faut considérer comme réellement naturalisées, c’est-à-dire ayant droit de 
cité dans nos flores, les espèces adventices sporadiques ou subspontanées qui, abandonnées 
en libre concurrence avec les espèces indigènes, sont appelées à disparaître dans un 
délai plus ou moins long, quitte à se montrer de nouveau sous l'influence des mêmes 
causes, transports, constructions, cultures, etc. 

Ces quelques lignes suflisent à démontrer de quelle importance ce serait, pour l'his- 
toire des flores locales, l’indication précise des plantes adventices, la recherche de leurs 
voies et moyens d'introduction, leur durée, et leur classement dans une nomenclature, à 
adopter par une entente générale, comme celle que nous venons de résumer et de pro- 
poser à nos collègues. 


Dr X. Gizzor. 


Plantes adventices de Vernon et des Andelys (Eure). — Je prépare actuellement 
une étude sur la flore adventice des environs de Vernon, les Andelys et la Roche- 
Guyon, pays où j'ai récolté chaque année bon nombre de plantes étrangères à la flore 
locale, mais plus de la moitié des espèces sont originaires de la région méridionale de la 
France, quelques-unes d'Algérie; le reste d'Amérique. 

Parmi les principales espèces que j'ai trouvées ici, je puis signaler : 

Convolvulus tricolor L., Onobrychis saxatilis AIl., Dorycnium suffrulicosum Vill., Tetra- 
gonololus purpureus Mœnch., Centaurea melitensis L., Centaurea pullata L., Picridium 
vulgare Desf., Lepidium virginicum L., Ambrosia marilima L., Xanthium strumarium L., 
Gilia colulæfolia Stend., Phacelia lanacetifolia Benth., Amsinckia anguslifolia Lehm., Am- 
sinchia Lycopsoïdes L., Datura Talula L., Melilotus indica AI., Scabiosa ochroleuca L., 
Nicandra physaloïides Gœrtn., Clematis flammula L., Berteroa incana DC., 1beris pinnala L., 
Bunias orientalis L., Silene dichotoma Ehr., Rhamnus alaternus L., Ammi majus L., Stra- 


(1) Mémoire et Bull. de la Soc. des Sc. natur. de Saône-et-Loire, 1880, 1882, 1885. — Revue de 
botanique, XII (1885) et V (1887), etc. 


(2) BRUNARD. Bull. Soc. des Sciences natur. de l’ Ain. n° 7 (2e bull. de 1900), 15 novembre 1900, 
p. 40, 


sé 
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lioles aloïdes L., Elodea canadensis Rich., Phalaris paradoxa L., etc., etc. J’ai cité de 
mémoire. 

Parmi ces plantes beaucoup n’ont fait qu'apparaître, plusieurs s’y sont fixées ou y 
apparaissent fréquemment (4msinchkia angustifolia, Melilotus indica, Scabiosa ochro- 
leuca, etc., etc.). 

J’attribue l'introduction de ces plantes adventices à deux grandes causes. 

1° De plus en plus, les fermiers et cultivateurs, emploient pour les semis des fourrages, 
des graines de provenance étrangère surtout méridionale, de sorte que bien des plantes 
s’y trouvent mèlées, et croissent avec les fourrages si les conditions naturelles leur sont 
favorables. Ainsi à Blaru (S.-et-O.), à quelques cents mètres des limites de l'Eure, mon 
ami l’abbé Toussaint a découvert un champ de luzerne vraiment remarquable par le 


CA ? Salvia officinalis, etc., et tout cela dans un champ d’une superficie d’un hectare 
au plus. 

20 D'autres plantes doivent leur introduction à différentes causes et surtout à l’expor- 
tation des pays étrangers, de marchandises quelconques, balles de coton, grains d’Amé- 
rique, etc. Celles-ci se rencontrent alors aux alentours des grandes villes, sur les quais, 
les voies ferrées et aussi près des moulins et usines. Ces endroits indiquent assez l'origine 
des plantes adventices qu’on y trouve. À Giverny (Eure), par exemple. j'ai trouvé fré- 
quemment près du moulin Amsinckia angustifolia, de même sur le quai de Bonnières 
(S.-et-O.) et près de l’écluse de Port-Villez, j'ai trouvé Bunias orientalis. 

L'eau des grands fleuves est aussi une des causes d'introduction de différentes espèces 
mais généralement des plantes potagères, tomates, pommes de terre, etc., qui se trouvent 
entrainées dans les fleuves par les égouts des villes et se fixent sur les vases asséchées, 
où elles se développent généralement très bien. A Villez, je trouve tous les ans de 
superbes pieds de tomates : Solanum Lycopersicum, dont les fruits arrivent même à 
maturité. 

Enfin, aux environs de Vernon, les Andelys et la Roche-Guyon, comme partout 
d’ailleurs, l’on rencontre fréquemment sur les murs et aux alentours des jardins des 
plantes échappées des jardins qui parfois parviennent à se naturaliser complètement. 

Qu'il me soit permis maintenant, de souhaiter pouvoir lire ici même, dans les numéros 
suivants, de nombreuses indications sur les flores locales adventices de chaque région. 
J'ai dit en quelques mots ce que j'ai cru être intéressant sur la mienne. Que d’autres 
veulent bien m’imiter. 

Vernon. J.-P. Hoscxené. 


Plantes adventices dans la Haute-Marne. — EÆlodea canadensis. — En 1885, 
n’est signalé dans la Flore de la Haute-Marne, de MM. Aubriot et Daguin, qu'à Bienville, 
dans le canal ; semble avoir envahi maintenant tous les affluents de la Saône. Nous l'avons 
trouvé à Bourbonne-les-Bains et à la source même de l’Apance. Il a même été introduit 
dans plusieurs mares isolées. 


Solidago glabra Desf. — S’est établi sur les bords de la Blaise, de Wassy à Eclaron, 
et à Bourbonne, bords de l’Apance (Flore de la Haute-Marne). 
Veronica Buxbaumii. — Regardé en 1885 comme RR, et introduite, est aujourd'hui 


CC, particulièrement dans tous les environs de Langres et sur les grès liasiques du 
sud de la Haute-Marne. 
Petit-Séminaire de Langres. Abbé P. Fournrr. 


De la multiplicité des Cotylédons chez les Sycomores. — J'ai écrit dans une 
précédente note (Feuille, n° 35?) que je croyais exceptionnelle la multiplicité des Coty- 
lédons chez les Sycomores; je dois revenir sur cette assertion, à la suite d'observations 
nouvelles. 

En effet, me trouvant à Clermont de l'Oise, en mars 1900, je remarquai, le long du 
grand mur de clôture de la Maison Centrale, de nombreux sycomores en germination. Le 
vent avait précipité là toutes les graines produites par une avenue de sycomores distante 
de quelques mètres. Le sol avait l’aspect d’un gazon. Je me mis à examiner avec soin les 
petites plantes et je rencontrai, en une heure environ, plus de cent exemples de l’ano- 
malie précitée. 

Voici les principaux cas observés : 

1° Un exemplaire n'avait qu’un seul cotylédon, large et bifide; son premier verticille 
n'avait qu’une feuille simple. 

2° Quelques exemplaires avaient l’un des deux cotylédons bifides. 

3° Plusieurs exemplaires avaient les deux cotylédons bifides. 

40 Un grand nombre avaient trois cotylédons bien constitués. 
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5° Plusieurs exemplaires avaient trois cotylédons, dont un bifide. 

6° Un assez grand nombre avaient quatre cotylédons. 

T° Deux ou trois exemplaires en avaient quatre, dont un bifide. 

80 Un en avait cinq. 

Plusieurs des petits sycomores à trois cotylédons présentaient trois feuilles au premier 
verticille, {ous les autres étaient normaux et n’en présentaient que deux, pas une seule 
feuille n'étant dédoublée. 

Clermont (Oise). L'abbé BreuI. 


Pupa (LaurrA) umbilicata Drp. et Pupa (Purizra) muscorum Müll. — Nous avons 
vu confondues dans beaucoup de collections et nous avons souvent recu de même ces 
deux petites espèces, qui sont très répandues en Europe et notamment en France, et qui 
se rencontrent fréquemment ensemble dans les mêmes stations. Elles présentent une 
certaine ressemblance de formes, mais sont cependant faciles à distinguer à l’aide de 
plusieurs caractères qu’un examen, même superficiel, suffit à faire découvrir : 

1° La taille, la forme et la coloration sont un peu différentes. Le P. umbilicala est d’une 
taille un peu plus forte, moins exactement cylindrique à cause du renflement du dernier 
tour; il est de couleur plus claire, corné, transparent, tirant un peu sur le verdâtre. Le 
muscorum est exactement cylindrique, plus fonce, à peine transparent, rougeâtre; 

20 Chez umbilicata, l'ouverture est ovale, allongée. Elle est régulièrement arrondie chez 
muscorum. Le péristome est évasé, patulescent, souvent épaissi, blanc, chez le premier. 
Il est tranchant, mince, chez muscorum, et entouré extérieurement d’un bourrelet blanc, 
se détachant nettement sur la couleur foncée de la coquille; 

30 La position et la nature des denticulations different très sensiblement. Chez wmbili- 
cata, la dent pariétale est située près du bord extérieur; celle du muscorum est médiane, 
c’est-à-dire située sur le milieu de l’avant-dernier tour, immergée. Il existe en outre chez 
la première espèce un pli columellaire qui ne se rencontre pas chez la seconde. En 
revanche, P. umbilicata n’a jamais de pli palatal, tandis que P. muscorum a très souvent 
un petit tubercule palatal arrondi, blanc (var. bigranata Rossm.), faisant face à la dent 
pariétale. Chez le premier, les dents sont des lamelles spirales, suivant l’enroulement de 
la coquille, et existant chez les individus jeunes, n’ayant que les tours embryonnaires. 
Chez le second, les dents sont de simples tubercules arrondis, blancs, ne se prolongeant 
pas à l’intérieur et ne se développant que lorsque la coquille est adulte. Ce dernier carac- 
tère nous paraît fort important et de nature à justifier la création de deux sous-genres 
distincts. 

Ces deux espèces présentent d’ailleurs certaines analogies anatomiques et biologiques. 
Notons qu’elles sont, l’une et l’autre, ovovivipares. Toutes les deux occupent une aire 
zéographique immense, mais différente, que nous étudierons plus tard. 

Alais. E. MarGier. 


A propos de la Galéruque de l'Aulne. — Cette Chrysomélide, jadis relativement 
raie dans la vallée de la Cère, aux environs de Gaillac, y est maintenant aussi remar- 
quuble par le nombre de ses individus que par la durée annuelle de ses périodes de 
dévastation. 

Depuis deux ans, elle s’attaque en légions si denses au feuillage des aulnes du thalweg 
que ceux-ci, dès la mi-août, présentent, vers les masses, et à distance, un ton gris jau- 
nâtre de flétrissure hivernale qui contraste vivement avec la frondaison d’un vert brillant 
et gai des peupliers suisses. 

Cette année, Agelastica Alni a fait son apparition dès la fin d'avril, et, comme les feuilles 
de vergue, alors à peine écloses, ne suflisaient pas à rassasier la voracité de ses cohortes 
innombrables, elles se sont rabattues sur d’autres végétaux, tels que les églantiers et les 
aubépines. 

Le 3 novembre passé, et bien qu'il eût déjà gelé à -6° le 20 octobre, j'ai encore compté 
une vingtaine de ces déprédateurs sur une petite touffe de rejets d’aulne. Enfin, sur cette 
même touffe, j'ai apercu une dernière galéruque le 12 novembre, après deux gelées consé- 
cutives à -6° et -6°5, compliquées d’une chute de neige. 

C'est, à ma connaissance, aux environs d’Aurillac, le coléoptere qui — avec le géotrupe 
stercoraire, visible tout l'hiver par les temps doux — présente la plus grande résistance 
au froid. Il s’y montre, en effet, je viens de le dire, pendant huit mois de l’année, d'avril 
à novembre, et sa présence hors de terre paraît beaucoup plus subordonnée à des condi- 
tions de nutrition qu’à des conditions de température (1). 

Caillac (Cantal). Pierre Marry. 


(1) Jamais l’Agelastica alni n’a paru aussi abondante que cette année-ci dans le département de 
l'Eure, à Lyons-la-Forêt, où les Aulnes ont beaucoup souffert de cette invasion excessive d’une espèce 
du reste très commune. AND: 
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Thecla betulæ et pruni. — Réponse à M. Oberthür (n° 361). — « Les Thecla betulæ 
et pruni sont extrêmement rares », dit M. Ch. Oberthür (page 14, ligne 1). — Thecla 
pruni est en effet très rare en Angleterre, étant presque entièrement confiné dans les 
comtés de Northamptonshire et Huntingdonshire; mais, en ce qui concerne Zephirus 
betulæ, cette assertion doit étre modifiée. Cette dernière espèce a une la’ge dispersion en 
Angleterre et en Irlande, car on la trouve dans tous les comtés du sud et de l’est, dans 
ceux du centre, dans le Lancashire, le Cumberland, etc., et à l’ouest, dans le Glamor- 
sanshire et les comtés de Worcester et même de Cork. Elle n’est jamais très abondante, 
mais on ne peut même pas la considérer comme assez rare. Je l’ai trouvée moi-même 
communément aux environs de Londres. 

H M S « Gladiator » (Méditerranée). T. B. Frercuer. 


Zygæna Hippocrepidis. — Réponse à M. G. Dupuy (n° 361). — Je prends presque 
tous les ans, à Lussault (6 kilomètres d'Amboise), et à Mer (Loir-et-Cher), bois de Mal- 
vaux, des Zygæna Hippocrepidis dont les six taches ordinaires des ailes supérieures sont 
réunies en une seule, que j'ai fait connaître jadis, dans la feuille, sous le nom d’aberration 
Unicolor ; cette tache u' ique est tantôt rouge, tantôt jaunâtre ; mais ici, on ne rencontre 
l'Hippocrepidis qu'une seule fois par an, fin juillet-août. 

Je trouve parfois également des aberrations qui n’ont que cinq taches rouges au lieu de 
six, les deux dernières étant réunies en une seule, ainsi que celle, assez rare, qui a un 
commencement d'anneau rouge sur l'abdomen, mais Berce avait déjà signalé ces deux 
aberrations dans la Faune entornologique Francaise. 

J'en prends aussi dont les points sont réunis deux par deux, en laissant entre eux des 
intervalles d’un bleu foncé habituel. 

Berce dit que la chenille de l’Æippocrepidis vit sur l'Hippocrepis comosa et le Lotus corni- 
culatus ; pour ma part, je ne l’ai jamais trouvée, plus ou moins abondamment, que sur 
l’Artemisia vulgaris. Quant à Fausta, elle ne se rencontre pas dans nos environs, mais à 
Mer. 

Amboise. Ern. LELIàVRE. 


Conférences scientifiques coloniales. — Des conférences scientifiques sur les Colo- 
nies françaises vont être organisées à partir du 7 janvier au Muséum d'Histoire naturelle 
de Paris (Entrée : 36, rue Geoffroy-Saint-Hilaire). 

Quatorze conférences seront consacrées à Madagascar (Géographie, par M. Grandidier, 


le 7 janvier. — Géologie, par M. Boule, le 10 janvier. — Minéralogie, par M. Lacroix, le 
14 janvier. — Botanique, par M. Drake del Castillo, les 17 et ?1 janvier. — Zoologie, par 
M. Grandidier, les ?4 et ?$8 janvier. — EÆEthnographie, par le même (31 janvier et 
4 février). — Les autres conférences porteront sur l'agronomie, le commerce, etc. 


Ces conférences auront lieu à 5 heures du soir. — Le Directeur du Muséum, M. Perrier, 
met à la disposition des professeurs toutes les collections dont ils pourront avoir besoin 
pour leurs démonstrations. 

Cet enseignement sera surtout pratique et utilitaire; il a pour but de faire connaitre 
dans leurs traits généraux, leurs mœurs et leurs coutumes, les diverses races qui peuplent 
Madagascar; d'indiquer les produits naturels, les plantes et les animaux qui peuvent être 
l'objet d’une exploitation utile ou d’une culture fructueuse; d'exposer sommairement, à un 
point de vue plus scientifique, les particularités du plus grand intérêt que présentent la 
flore et la faune de Madagascar. Un tel enseignement comble une lacune; il s'adresse 
à tous ceux qui, à un titre quelconque, s'intéressent à notre grande ile africaine et 
à l'important mouvement commercial et colonisateur dont elle est l’objet. 

Les conférences seront publiques et gratuites. Un certificat d’assiduité pourra être 
délivré aux personnes qui justifieront de leur présence à toutes les conférences. Les per- 

-sonnes qui ont l'intention de réclamer ce certificat sont priées de se faire inscrire 
à l’UNION GOLONIALE FRANCAISE, 44, rue de la Chaussée-d’Antin; il leur sera délivré une 
carte nominative. 

Le Fondateur-Directeur de l'Enseignement colonial libre, 
Dr R. BLancHarr. 


Appel aux Hémiptéristes du Sud-Ouest. — Préparant un Catalogue synonymique 
et géographique des Hémiptères de la Gironde et du Sud-Ouest, travail qui exige la 
réunion d’un très grand nombre de matériaux recueillis sur tous les points du territoire, 
je fais appel à la bonne volonté de mes collègues en entomologie, en les priant de m'indi- 
quer le résultat de leurs explorations dans la région qu'ils habitent. ; 

Il ne s’agira que de m'indiquer la localité, avec les conditions de la capture, et date, si 
possible. Ce n’est indispensable que pour les espèces rares ou localisées. Es 

Je me ferai un plaisir d'offrir un exemplaire de l’ouvrage à tous ceux qui m’auront aidé 
à réunir tous ces documents, 

Bordeaux. Maurice LAMBERTIE. 
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Notes pour la classification des Coléoptères. — Pour les divers groupes d’ani- 
maux autres que les insectes, les naturalistes ont depuis longtemps jeté les bases de la 
classification généalogique, de la seule classification naturelle, tandis que les entomolo- 
gistes, à part quelques rares exceptions, semblent ne pas se douter des immenses progrès 
réalisés en dehors de leur domaine et ils perpétuent les errements du passé sans sou- 
mettre les faits à une critique rigoureuse. On s’obstine à rechércher un ordre linéaire, en 
plaçant en tête de groupe la forme que l’on juge la plus parfaite, on rapproche des orga- 
nismes d’après des caractères qui n’ont rien à voir avec la généalogie, et l’on arrive à un 
ensemble qu'un zoologiste un peu au courant des règles de la systématique moderne taxerait 
volontiers de galimatias. 

Certes, la tâche est malaisée, d'autant plus malaisée que les données paléontologiques 
et embryologiques nous manquent presque complètement, et que l'anatomie seule est le 
thème soumis à notre critique, mais, comme l’ont montré les recherches sur d'autres 
organismes, l'anatomie peut suflire, à condition que les entomologistes se pénètrent bien 
des règles qui ressortent d’une étude comparée des classifications. 

M. le prof. Aug. Lameere a exposé, à ce sujet, des réflexions qu’il nous paraît néces- 
saire de faire connaître sur la classification des Coléoptères, tout en se réservant de dis- 
cuter plus tard la classification générale des Coléoptères. 

On sait qu'à la classification synthétique de Latreille, Erichson substitua une classifica- 
tion analytique à laquelle Lacordaire n’a point touché dans son ensemble. Ce groupement 
des Coléoptères en familles disposées les unes après les autres, dans une succession 
purement conventionnelle, est quelque peu comparable à ce qu'était la classification des 
Phanérogames avant la réunion des familles en ordres, comme on le fait actuellement. 
Le Conte et Horn ont fait faire un grand pas à la systématique des Coléoptères en réta- 
blissant sur des bases plus sûres la classification de Latreille : ils ont groupé les familles 
en séries et Ganglbauer, en précisant les caractères de ces séries, s’est encore davantage 
rapproché du but à atteindre. 

Malgré ces perfectionnements, la classification des Coléoptères reste le problème peut- 
être le plus difficile de toute la Zoologie systématique; les notes que publie M. Lameere 
dans les Annales de la Svciélé entomolcgique de Belgique ont pour but d’éveiller l'attention 
des spécialistes et de chercher à justifier les innovations qu’il s’est vu obligé d’aborder. 

Nous ne pouvons donner ici que les idées générales qu’expose M. Lameere en renvoyant 
au travail original, pour le détail des groupements nouveaux qu'il propose : 

Origine des Coléoptères. — L’ancêtre des Coléoptères devait avoir comme caractères : 
des métamorphoses complètes; — quatre tubes de Malpighi; — les appendices buccaux 
disposés pour le broyement;— le prothorax grand et libre; — cinq articles à tous les tarses ; 
— un onychium entre les ongles des tarses; — trois ocelles; — huit arceaux ventraux 
visibles à l'abdomen; — toutes les hanches coniques et saillantes; — des antennes de 
11 articies non différenciées. 

Cet ancôtre était un Névroptère du groupe des Planipennes; il devait habiter sous les 
écorces ou perforer les troncs, l’utilité de la transformation des ailes supérieures en 
élytres étant évidente avec de pareilles mœurs. 

Classificalion générale. — 1. Tous les Coléoptères ont perdu le premier arceau ventral 
de l'abdomen; beaucoup d’entre eux ont, en outre, perdu le deuxième; celui qui est ana- 
tomiquement le premier peut donc être en réalité le deuxième ou le troisième arceau 
morphologique. 

?. Les types qui offrent encore le deuxième arceau ventral sont évidemment inférieurs 
à ceux qui l'ont perdu. 

3. Les Coléoptères qui ont conservé le deuxième arceau ventral de l'abdomen sont : la 
série entière des Caraboïdes, les formes inférieures des Staphylinoides, bon nombre de 
Malacodermes. 

4. Remarquons que ces trois types ont des antennes primitives. 

5. Les Caraboïdes ayant les trois premiers arceaux ventraux de l’abdomen soudés (c'est- 
à-dire les 2e, 3° et 4e) n’ont pu donner naissance ni aux Staphylinoïdes, ni aux Malaco- 
dermes. 

6. Les Staphylinoïdes ayant les ailes inférieures à nervation très réduite, n’ont pu 
donner naissance ni aux Caraboïdes ni aux Malacodermes. 

1. Les Malocodermes (sensu lalo) peuvent être considérés, non seulement comme les 
ancêtres des Staphylinoïdes et des Caraboïdes, mais encore des autres Coléoptères. 

8. Comme l’a fait remarquer Ganglbauer, la nervation des ailes inférieures des Coléop- 
tères peut se rattacher à trois types correspondant précisément aux Caraboïdes, aux 
Staphylinoïdes et à l’ensemble des autres Coléoptères. 
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9. M. Lameere propose, en conséquence, de partager les Coléoptères en trois sous-ordres 
auxquels il donne les noms de Cantharidiformes, Slaphyliniformes et Carabiformes. 

10. Chez les Cantharidiformes, la nervure médiane de l’aile inférieure est prolongée au 
delà du pli transversal qui est situé en principe au delà du milieu; au niveau de ce pli, la 
nervure médiane envoie dans l’espace radial un rameau récurrent qui est en principe 
réuni par une nervure transversale à un rameau récurrent de la nervure radiale. 

11. Chez les Staphyliniformes, la nervure médiane de l'aile inférieure se divise au 
niveau du pli transversal en deux rameaux prolongés jusqu’au bord, le pli transversal est 
rapproché de la base de l’aile qui offre un second pli vers l'extrémité et qui est dépourvue 
de nervures transversales. 

12. Chez les Carabiformes, la nervure médiane de l’aile inférieure s’arrête au niveau du 
pli transversal, lequel est situé vers le milieu, et elle se réunit à la nervure radiale par 
une nervure transversale, qui est en principe double, enclosant une cellule dans l’espace 
radial. 

13. Les Staphyliniformes et les Carabiformes ont conservé le nombre primitif de tubes 
de Malpighi qui est de quatre, tandis que les formes supérieures des Cantharidiformes en 
offrent fréquemment six, cette augmentation semblant s’être produite indépendamment 
dans diverses familles. 

Les Cantharidiformes comprennent les Térédiles, les Malacodermes, les Sternoxes, les 
Macrodactyles, les Brachymères, les Palpicornes, les Clavicornes, les Phytophages, les 
Hétéromères, les Lamellicornes. 

Aux Staphyliniformes, il faut rattacher les Silphides, les Staphylimdes, les Psélaphides, 
les Platypsyllides, les Pulicides. 

Les Carabiformes comprennent des formes terrestres (Rhysodides, Paussides, Cara- 
bides, les Histérides) et des formes aquatiques (Dytiscides et Gyrinides). 

(Aug. Lameere, Notes pour la classification des Coltoptères (dans Annales de la Sociélé 
entomologique de Belgique, t. XLIV, 1900, p. 354-378). 


Nouvelle étude sur l’empoisonnement par les Champignons. — Contrairement 
à l'opinion généralement recue, il n’y a dans notre région que très peu d'espèces, une 
vingtaine tout au plus, qui sont réellement vénéneuses, c’est-à-dire capables d’entrainer la 
mort par l’action d’un poison spécial; ces espèces, dont la plupart sont malheureusement 
très communes, appartiennent toutes exclusivement aux genres Amanita et Volraria (que 
l’on peut considérer comme des Amanites à spores roses). D’après le Dr Victor Gillot, 
Vauteur de la très remarquable étude dont nous parlons rapidement aujourd'hui, il faut 
distinguer, dans les Amanites vénéneuses, deux groupes : celui de l'A. bulbeuse (4. bul- 
bosa, mappa, viridis, phalloïdes, etc.), dont le poison, la Phalline, cause presque fatalement 
la mort (14 décès sur 86 cas d’empoisonnement), et celui de l’A. fausse-oronge (A. mus- 
caria, pantherina, etc.), dont le poison, la Muscarine, est déjà beaucoup moins actif 
(10 décès sur 86 cas). 

Il n'existe jusqu'ici, dans la littérature médicale, aucun cas scientifiquement établi d'em- 
poisonnement mortel par d’autres espèces de Champignons, même les plus mal famés : 
Russules, Lactaires, Bolets, etc. Il faut bien reconnaitre cependant que beaucoup de ces 
Champignons doivent être considérés comme suspects, malfaisants ou nuisibles, et capables 
de causer des accidents même graves, mais très exceptionnellement mortels, d’inflamma- 
tion gastro-intestinale. Le Dr Victor Gillot appelle l'attention des naturalistes, en même 
temps que des médecins, sur les recherches à faire relativement à la toxicité des Cham- 
pignons, sur le manque de détails de la plupart des observations, sur la difficulté d’obtenir 
des renseignements précis, etc, et leur indique la marche à suivre par des expérimen- 
tations, malheureusement trop peu nombreuses et trop incomplètes. Nous espérons que 
ses conseils et son exemple seront suivis et provoqueront de nouvelles recherches et de 
nouvelles études sur un sujet toujours d’actualité, intéressant au plus haut point la 
science mycologique et la santé publique, et encore si mal connu, même des botanistes et 
des hommes de l’art, médecins, pharmaciens, voire même inspecteurs ! Il réclame la colla- 
boration des praticiens pour étudier, avec moins d'’indifférence, les cas d’empoisonnement 
qu'ils sont appelés à traiter, et des naturalistes, pour déterminer, ce qui a trop rarement 
lieu, l'espèce exacte des Champignons incriminés, qui devront toujours être soumis, en 
pareil cas, à un mycologiste compétent. 

Dr V. Grzror, Etude médicale sur l'empoisonnement par les Champignons, Lyon (1900), 
à Paris, P. Klincksieck, 3, rue Corneille, in-8°, 356 pages). 


Sur l’âge des sables de la plage de Dunkerque et l’affaissement du littoral. — 
Les travaux faits actuellement pour élargir le port de Dunkerque et pour établir un 
chantier de construction navale ont permis à M. le prof. Gosselet d'établir la coupe sui- 
vante : 

lo Un à deux mètres de remblais ou de sable remanié ; 
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20 Sept à huit mètres de sable jaune, roux ou blanchâtre, rempli de coquilles, principa- 
lement de Lamellibranches à valves séparées et posées à plat, ce qui indique qu'elles ont 
été apportées par la vague à la place qu'elles occupent. À la base de ce sable roux ou 
voit une couche presqu'exclusivement formée de coquilles de Cardium edule et renfermant 
des fragments de poterie vernissée; cette couche a tous les caractères d'un dépôt de plage 
à la limite du flot; 

3° Du sable gris glauconieux, où s'arrêtent actuellement les travaux à la cote — 1. 

Ce qui fait l'intérêt de cette coupe, ce sont les poteries vernissées qui permettent de 
reconnaitre l’âge de ce dépôt; ce sont, en effet, des poteries du XVTI® siecle, et ce qui 
corrobore cette constatation, c’est qu’on vient de découvrir à sept mètres de profondeur 
dans la couche de sable et par conséquent à un mètre au-dessus de sa base, la carcasse 
d'un navire dont on a retiré des canons portant la date 1581. Aïnsi, l’ensemble de ces 
couches s'est formé en quatre siècles environ, soit une moyenne de deux mètres par 
siècle. Il y a loin de ces faits positifs à la lenteur présumée des phénomènes géologiques! 

Une autre conséquence qui ressort des observations précédentes, c’est que le niveau du 
littoral de Dunkerque s'est modifié à une époque très récente; il y a eu certainement 
affaissement depuis le XVIe siècle. Il est impossible de dire pour le moment si cet affais- 
sement dure encore ou s’il a pris fin. 

(J. Gossezer, Sur l’âge des sables de la plage de Dunkerque, d. CR. Acad. Sciences, 1900 
(2e semestre), p. 323-325). 


CHRONIQUE DE LA BIBLIOTHÈQUE 


Les accroissements de la Bibliothèque ont été considérables pendant le mois de no- 
vembre et les premiers jours de décembre. — Nous avons recu notamment de M. Schlum- 
berger les livraisons parues du superbe Atlas der Dialomaceen de Schmidt (comprenant 
216 planches in-folio); — de M. Jules de Gaulle, 26 volumes et brochures sur l’'Entomo- 
liogie ; — de M. le D' Dewitz, un nouvel envoi de 16 volumes et brochures sur l'Entomologie, 
l’anatomie des Poissons, etc.; — de M. le prof. Camerano, de Turin, une partie de ses 
travaux zoologiques; — de M. B. Braun, une excellente série de pholographies géologiques 
des environs de Paris mous ouvrons pour ce dernier envoi une nouvelle section à la Biblio- 
thèque et nous faisons appel à ceux de nos collègues et amis qui voudraient bien nous 
aider à la compléter par l'envoi de photographies (non collées) donnant les coupes 
(carrières, etc.) ou phénomènes géologiques intéressants de l'Europe occidentale et de 
l'Afrique mauritanienne. Pour les coupes, il serait bon de noter les couches. 

Nous avons pu acquérir des ouvrages très importants, tels que des parties de la Paléon- 
tologie francaise (Cotteau (Echinides) de Loriol (Pentacrinites), de Saporta (Ephédrées, 
Spirangiées, etc.) qui manquaient encore à la Bibliothèque, ainsi qu'une très belle col- 
lection de flores locales et régionales concernant l'Europe occidentale et comprenant en- 
viron 340 volumes et brochures, enfin la collection complète des Mittheilungen de Naples. 

Le ?9° fascicule du Catalogue général a paru dans les premiers jours du mois dernier; 
nous y avons appliqué pour la première fois la division régionale des travaux concernant 
l'Europe continentale de l'Ouest et de l'Afrique du Nord. Nous travaillons en ce moment 
au 30° fascicule qui sera divisé de la même manière. 

Nous espérons pouvoir, le mois prochain, annoncer l'achèvement de la collection des 
Helix de l'Europe et de l'Afrique mauritanienne que nous devons surtout à la générosité 
de MM. Margier, Dautzenberg, Pallary, Caziot, etc., ainsi qu’à nos propres récoltes. 
M. Margier a bien voulu, en outre, revoir la détermination de nos Helix. Les différentes 
parties de cette collection, dont le détail sera donné prochainement, pourront être em- 
pruntées par les lecteurs inscrits, comme les livres de la Bibliothèque, c’est-à-dire 
sans autres frais que ceux de l'expédition. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 
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LES VARIATIONS DE LA FAUNE MARINE 


(l'in) 


L'Echiurus Pallasii se trouve toujours à Saint-Vaast, à peu près dans la 
même proportion, et il est de grande taille. Sur les côtes du Calvados, il 
n’en est pas de même. Au Home, près de Cabourg, je l’ai trouvé, en février 
1896, en grande quantité, mais de très petite taiile, dans le sable, à un 
endroit où je ne l’avais pas rencontré auparavant. Quelques mois plus tard, 
il avait complètement disparu de cette station et ce n’est que plusieurs 
années après qu'il s’y montra de nouveau d’une façon également transi- 
toire. En août 1900, je ne l’y ai pas retrouvé. 

La Pectinaire (Lagis Koreni) m’a fourni également, au même endroit, des 
alternatives de rareté et d’abondance que j'ai étudiées en détail, mais sur 
lesquelles je ne puis m’étendre ici. 

La grande Doris tuberculata, très commune à Saint-Vaast, pendant l’été 
de 1893, y était devenue rare, elle s’y rencontre de nouveau en nombre 
croissant depuis deux ou trois ans. 

Les causes de ces variations sont assez difficiles à élucider, car elles sont 
probablement très complexes. Il en est certaines qui semblent bien se rat- 
tacher aux changements des conditions physiques, telles que les variations 
de la température, les modifications de la salure et par suite de la densité 
de l’eau de mer, etc... 

Ainsi, la disparition presque complète des Chétoptères et des Portunus 
puber après l’hiver 1894-1895 a été due au froid, puisqu'à la suite des 
gelées, exceptionnelles en ce pays, la mer a rejeté leurs cadavres en 
immense quantité. 

Le repeuplement ne s’est fait que lentement, grâce à de rares survivants. 

A ce propos, je ferai remarquer l’extrême sensibilité des invertébrés 
marins aux changements de température; sensibilité qui s'explique par la 
constance ordinairement très grande de la température de la mer. 

Quand j’ai étudié, autrefois, les ravages causés par l’hiver de 1894-1895, 
je ne m'expliquais pas bien la mortalité très grande d’animaux vivant, 
comme le Pecten maximus, à une profondeur de vingt à vingt-cinq mètres, 
où la gelée n’avait pu les atteindre. J'inclinais à y voir l’effet d’un empoi- 
sonnement gagnant de la grève, où pourrissait une masse de cadavres, vers 
la profondeur. 

Depuis, ayant longtemps étudié, en aquarium, beaucoup d'animaux 
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marins, surtout des Annélides, j’ai pu constater leur extrême sensibilité au 
froid. 

Si, pendant l’hiver, en changeant l’eau de mes Nereis je me servais d’eau 
de mer apportée récemment du dehors dans une cruche et à une tempéra- 
ture inférieure de plusieurs degrés à celle de l’appartement, je voyais mes 
Annélides sortir de leur tube et se tordre brusquement, parfois se couper 
par autotomie, comme si on les plongeait dans un réactif fixateur, et si je 
n’avais la précaution de les remettre bien vite dans de l’eau moins froide, il 
m'arrivait de les voir périr rapidement, ou tout au moins rester ensuite 
inertes, gonflées, décolorées pendant longtemps, et elles avaient alors bien 
de la peine à revenir à la vie, même quand l’eau s'était réchauffée. 

Plus d’une fois, au début de l’hiver, il a suffi d’une nuit froide, où la 
température de l’appartement ne tombait pas cependant au-dessous de 10° 
à 12°, pour tuer brusquement des Annélides, ou des Crustacés, conservés en 
aquarium depuis plusieurs mois en bonne santé. 

Une élévation trop forte, ou trop rapide, de la température produit le 
même résultat, mais, en général, l’effet est moins facilement désastreux 
que dans le cas du refroidissement. 

Une Annélide (Owenia fusiformis), que je conservais vivante, à Angers, 
depuis trois ans, dans un bocal dont l’eau de mer n’était jamais changée, 
avait ainsi très bien résisté à plusieurs hivers et étés successifs. En juillet 
dernier, pendant une absence, la température de la pièce ayant dépassé 38°, 
à mon retour je ne trouvai plus qu’un cadavre. 

Dans le cas des Poulpes, il est probable que leur prodigieuse multiplica- 
tion a été favorisée par les deux étés exceptionnellement chauds de 1899 et 
de 1900. Les pêcheurs prétendent qu'ils n’abondent que dans les années 
chaudes. Le froid en détruit de grandes quantités, ainsi qu’on a pu le cons- 
tater l’hiver dernier sur les côtes de l’île de Batz. Mais les Poulpes, étant 
bons nageurs, peuvent assez facilement se soustraire à son influence en 
prenant le large et en regagnant les profondeurs. 

En ce qui concerne la multiplication anormale des Balanes et l’apparition 
brusque des Ampharete et des Molgules, il est bien difficile d’en démêler les 
causes. 

Sans doute, les deux dernières espèces vivent dans le voisinage, à une 
certaine profondeur, dans des stations ayant jusqu'alors échappé à la 
drague et au chalut, des circonstances spéciales ont favorisé leur dévelop- 
pement à la côte. 

Pour ce qui est des Pectinaires et de l’Echiure sur les côtes du Calvados, 
j'ai de bonnes raisons de croire qu’il en est ainsi, car des adultes de grande 
taille sont souvent rejetés en assez grand nombre, après de violentes tem- 
pêtes, à un moment où on ne trouve en place à mer basse que de jeunes 
individus. l 

Si des larves, poussées à la côte par le vent, y rencontrent des conditions 
favorables, elles s’y développent et les adultes étant sédentaires, comme 
c’est le cas de l’Ampharete, y vivent tant bien que mal pendant quelques 
années. Si les conditions sont défavorables, les jeunes périssent rapidement 
au bord, et seuls les individus situés dans leur milieu normal résistent et 
prospèrent en ces endroits qui nous sont inaccessibles. L’espèce nous 
semble alors disparue. 

L'apparition des moules sur la face sud-est des rochers de Tatihou paraît 
bien due à l’action du vent qui, ayant soufflé longtemps de cette direction, 
a amené de grandes quantités de larves provenant des moulières de la baie 
d’Isigny, situées justement dans cette direction. 

Les œufs de certains poissons ne peuvent se développer que dans l’eau de 
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mer d’une densité donnée, variable avec les espèces, qui ont chacune leur 
optimum assez peu élastique. Il suffira donc d’une variation légère de la 
salure, due par exemple à des pluies persistantes, ou à toute autre cause 
pour entraver ou favoriser le développement d’une espèce donnée dans une 
localité. 

En dehors de ces causes purement physiques, il en est d’autres d’ordre 
biologique, se rattachant à la concurrence vitale. 

Ainsi, la multiplication exagérée du nombre des Poulpes exerce en ce 
moment une action néfaste sur certains crustacés qui périssent en grande 
quantité, victimes de ces voraces Céphalopodes. D’autres espèces, cepen- 
dant, semblent peu souffrir de ce dangereux voisinage. 

La périodicité des moulières, en certains endroits, est chose bien connue 
de l'Administration de la marine. Ces moulières se développent pendant 
quelques années, restent stationnaires, dépérissent, disparaissent, puis au 
bout d’un certain temps se reforment de nouveau. 

Ici, il y a plusieurs causes de destruction, parmi lesquelles il faut ranger 
l’homme. 

Sur les côtes du Calvados, à Langrune, par exemple, quand les moules 
sont devenues très abondantes, on les enlève à la pelle pour en charger des 
tombereaux entiers et on s’en sert pour fumer les terres sans compter celles 
que l’on emploie à l’alimentation. 

Mais les moules ont d’autres ennemis que l’homme. Les Etoiles de mer 
(Asteracanthion rubens) en détruisent de grandes quantités. Quand les mou- 
lières prennent de l’extension, les Etoiles de mer arrivent de tous les envi- 
rons et, trouvant abondante nourriture, eroissent et multiplient avec une 
rapidité étonnante. 

Leur voracité s’ajoutant à l’action destructive de l’homme ne tarde pas 
à avoir raison des moules, mais alors la proie venant à manquer, l’Etoile 
de mer, victime de la famine, tend à son tour à disparaître ou au moins à 
diminuer, laissant bientôt le champ libre à une nouvelle invasion de moules. 
Il y a là, sans doute, une des causes importantes de la périodicité cons- 
tatée des moulières sur nos côtes. 

Le développement des moules sur une côte rocheuse a encore d’autres 
conséquences. La vase qui s’amasse entre leurs coquilles et les filaments de 
leur byssus ne tarde pas à faire disparaître les animaux qui ont besoin 
d’une eau pure, comme beaucoup d’Eponges, de Bryozoaires, d'Hydraires 
et d’Ascidies composées, et avec eux leurs commensaux. L’envahissement 
des moules est un désastre pour le biologiste. 

Cependant quelques Annélides, amies de la vase, prospèrent d’une façon 
extraordinaire entre les paquets de moules vivant au-dessous de la zone de 
balancement des marées. Dans ces conditions spéciales, j’ai pu recueillir, 
en quantité, des Phyllodoce laminosa, Nereis pelagica et Stylarioides plumo- 
sum d’une taille énorme que je ne leur ai jamais vu atteindre ailleurs. 

Après la mort des moules, la vase molle disparaît peu à peu et entre les 
rochers se dépose un sable grossier formé des débris de leurs coquilles. 
C’est un nouvel habitat assez pauvre, mais renfermant parfois des espèces 
spéciales. Il s’écoule un certain laps de temps avant que la surface des 
rochers, bien nettoyée, se recouvre à nouveau d’un manteau d’Algues, 
d’Eponges, d’Ascidies et de Bryozoaires, et que le sable grossier devienne 
prairie de zostères. Puis, un beau jour, une nouvelle invasion de moules se 
produit, balayant tout, et le cycle recommence. 

Ne semble-t-il pas qu’il y ait là comme une sorte d’assolement, si l’on 
peut s'exprimer ainsi? Nous voyons le développement d’une espèce entraîner 
la perte d’un certain nombre d’autres en même temps que la multiplication 
d'animaux qui vivent à ses dépens et qui la détruisent à son tour, 
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Dans beaucoup d’apparitions périodiques de certaines espèces n’arrive- 
rait-on pas à découvrir ainsi un cycle d'associations successives nous four- 
nissant l'explication de ces variations de la Faune d’une localité? 

L'observation des désastres causés par un hiver rigoureux nous explique 
un certain nombre de ces variations, dues à des causes purement météoro- 
logiques, beaucoup d’autres sans doute sont l’effet de la concurrence vitale. 

Il est évidemment très difficile de démêler dans ces phénomènes com- 
plexes la part qui revient à chaque cause et, pour arriver à une solution 
satisfaisante, il faut une longue série d'observations continues, répétées 
sur un grand nombre de points, par plusieurs observateurs. 

Il est à souhaiter que ces observations se multiplient et se coordonnent, et 
rien ne serait plus prepre à ce résultat que l’échange de communications 
régulières entre les différents laboratoires maritimes, ainsi que l’ont pro- 
posé, au Congrès de Cambridge, MM. Ed. Perrier et Malard. 


Angers. Pierre FAUVEL 


SUR LE GROUPE PODISTRINA 


Co. MALACODERMES 


Depuis quelques années on a ajouté au genre Podistrina Fairm., établi 
pour une seule espèce : P. Doriæ Fairm. (An. Mus. Gen. 1875, p. 514), de 
Tunis, après lui avoir réuni (Bourgeois in Malacodermes suppl. 31) (1) le 
genre Apodistrus Reitter comme synonyme, plusieurs nouveautés. 

Si les © de Podistrina par leurs élytres raccourcis et par l’absence d’ailes, 
se distinguent facilement du genre Walthodes Kiesw. où rentreraient d’après 
les études récentes, les Q aiïlées, les & de ce groupe sont parfois moins 
tranchés, d’où plus difficiles à distinguer des Malthodes Kiesw. o', par 
exemple dans le sous-sgenre Podistrella Seidl. (2?) où ils ont les élytres 
longs et possèdent des ailes. Podistrina est porté au Catalogus Heyden, 
Reitter et Weise comme sous-genre de Malthodes et cela paraît plus juste 
que son acceptation comme genre, car les Podistrella de Seidlitz marquent 
un passage naturel entre les Malthodes anciens ct les Podistrina nouveaux. 
M. Abeille de Perrin (Bull. Fr. 1896, p. 156) émet l’idée que les genres 
Apodistrus, Podistra, Podistrina sont des plus empiriques. « En réalité ce 
sont des Malthodes plus ou moins aberrants : voilà tout! » écrit cet auteur. 
Mais je n'ai pas à me prononcer ici sur la valeur réelle du genre ou sous- 
genre Podistrina Fairm., mon but étant de donner simplement, avec le 
catalogue du groupe, des notes descriptives et renseignements d'habitats 
nouveaux, en attendant une étude synoptique qui serait fort utile. 

À titre de renseignement bibliographique, je dois dire que M. Weise a 
établi (Dts. Ent. Zeit., 1892, p. 408) le genre nouveau de Maltharcus (dans 
cette division rentrerait P. apterus Muls., d’après l’auteur), caractérisé par 
les mandibules denticulées à la base, ce qui leur donne une apparence 
pectinée tandis que ces organes sont simples chez Walthodes Kiesw. Weise, 


(1) Paru dans la Æcvue d’ Entomologie, 1893. 


(2) Fauna Transyl., III et IV, p. 510. Créé pour meloiformis Linda (Cat. Grenier, 1885, p. 104). 
Ultérieurement M. Bourgeois (Malacodermes suppl., p. 32), a ajouté Villardi n. sp., des Alpes de 
Savoie. 
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dans ce mémoire, rejette le genre Podistrina. M. Bourgeois pense (Malaco- 
dermes, suppl. p. 29) qu'il est prématuré d'adopter dès maintenant cette 
nouvelle division établie par M. Weise et je suis de l'avis de M. Bourgeois. 

Les espèces actuellement classées dans le groupe Podistrina Fairm. et 
comprenant le sous-genre Podistrella Seïidi, sont les suivantes (énumération 
par lettre alphabétique). 


Abeillei Bourg, Bull. Fr., 1893, p. CCLXXXIX, Bull. Fr. 1900, 284 Algérie. 


algirica Bourg, Bull. Fr., 1900, p. 284. Algérie, Tunisie. 
apterus Muls., Mollip., 186?, p. 419, Mars. Mon. 105, Bourgeois : 
Malacodermes, p. 160 et suppl., p. 32. Eur. mér. Cannes. 
—  brachypterus Kiesw., Naturg. W. 1863, p. 725, Mars. Mon. 
107. Tyrol. 
v. massiliensis Abeille, Bull. Fr., 1896, p. 155. Marseille. 


Chobauti Bourg.. Bull. Fr., 1899, p. 338; Bull. Fr., 1900, p. 283. Mt Ventoux, Alpes. 
continua Bourg., Bull. Fr., 1899, p. 340; Bull. Fr. 1900, p. 283. Mt Ventoux, B.-Alpes. 
Doriæ Fairm., An. Mus. Gen., 1875, p. 514; Mars, Mon., p. 114. Tunisie. 


lobicollis Reitter, Wiener Ent. Zeit., 1888, p. 208. Caucase. 
malchinoides Pic, Bull. Fr., 1899, p. 357. Asie Mineure. 
v. sculellaria Pic, Bull. Fr., 1899, p 358. Asie Mincure.. 
meloiformis Lind., Cat. Grenier, 1867, p. 85; Mars, Mon., p. 100; 

Bourgeois Malac., p. 159 et suppl. p. 32. Pyr.-Orientales. 
Normandi Pic, Echange n° 190. Tunisie. 
Novaki Reitter, Wiener Ent. Zeit., 1894, p. 48. Dalmatie. 
Reitteri Bourg, Bull. Fr., 1894, p. CCLX VI. Syrie. 
Vaucheri Abeille, Bull. Fr., 1896, p. 155. Tanger. 
Villardi Bourg, Malacodermes Suppl. (Rev. Ent. 1893), p. 32. Savoie. 


P. Abeillei Bourg. — Cette espèce est décrite du mont Edough, près 
Bône. 

P. algirica Bourg. — Cette espèce est décrite de Philippeville (Pie) et 
du mont Edough (D' Chobaut). J’en ai capturé les deux sexes récemment, 
à Aïn-Draham, dans les montagnes de la Kroumirie. 

P. Chobauti Bourg. — Cette espèce a été décrite des seules provenances 
suivantes : Mont Ventoux et lac d’Allos, M. J. Bourgeois, en publiant cette 
espèce, n'ayant malheureusement plus souvenance de l'avoir vue antérieu- 
rement de mes chasses, Monétier de Briançon. Pour plus de sûreté, J'ai 
communiqué de nouveau tout récemment mon Podistrina à M. Bourgeois, 
en même temps qu'un autre individu du Lautaret, et ceux-ci me sont 
revenus avec la mention. P. Chobauti var. L'exemplaire de Monétier répond 
bien à la description de P. Chobauti ©, mais la © du Lautaret en diffère 
par la coloration générale du dessus du corps, plus foncée, et je propose 
de la distinguer de la forme type sous le nom de v. obscurior. La v. obscurior 

résente la tête et le prothorax presque entièrement noirs, le second seu- 
ement est faiblement jaunâtre sur les côtés de sa base; ce dernier, en outre, 
dépourvu de sillon médian sur le disque; élytres d’un blond rembruni, sans 
tache apicale plus claire. 

Peut-être ai-je capturé à Monétier, en même temps que la ©, le sexe & 
non décrit; du moins je rapporte à cette espèce, avec de sérieuses probabi- 
lités, un insecte dont voici quelques-uns des caractères principaux : Grand, 
robuste, parallèle et déprimé; tête et prothorax paraissant glabres, très 
brillants, largement foncés; élytres, à pubescence fine, d’un blond cendré 
pâle avec une tache jaune soufre apicale. Tête impressionnée sur le milieu du 
front presque entièrement foncée. Antennes assez fortes, longues, roussâtres. 
Prothorax très transversal, un peu élargi antérieurement, impressionné sur 
le milieu postérieur du disque, rebordé, noir avec le pourtour jaunâtre. 
Ecusson brunâtre. Elytres relativement longs, mais dépassés par l'abdomen 
et les ailes, déprimés. Dessous du corps roussâtre avec les côtés de la poi- 
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trine jaunâtres. Pattes brunâtres avec les trochanters plus elairs. Long. 
près de 5 millim. 

Très différent de P. Villardi Bourg. & par la coloration et la forme plus 
robuste. 

P. continua Bourg. — Cette espèce, signalée primitivement du mont 
Ventoux, a été capturée ultérieurement par M. de Peyerimhoft dans les 
Basses-Alpes, au Cheval-Blanc. 

Je terminerai cet article par la description de P. Normandi, dont j'ai déjà 
publié, pour prendre date, une courte diagnose dans l’£change, n° 190. 

Podistrina Normandi. — Subfiliforme, élargi sur l’avant-corps, en majeure 
partie roussâtre ou testacé. Tête robuste, testacée antérieurement, obscurcie 
postérieurement, déprimée sur le vertex. Antennes robustes et longues ©, 
obscurcies à l'extrémité, à 3, 4, 5 articles à peu près égaux. Prothorax 
brillant, plus long que large, obliquement rétréci en arrière, presque aussi 
large que la tête antérieurement, orné d’une dépression longitudinale large 
sur le disque; il est testacé mais maculé de brun foncé sur les côtés anté- 
rieurs. Elytres étroits et allongés, atténués en pointe à l'extrémité, un peu 
déhiscents, brun roussâtre avec la base plus claire. Abdomen dépassant 
longuement les élytres, atténué vers l'extrémité, subcaréné sur son milieu. 
Pattes assez robustes et longues, rousses, mais en partie obscurcies. 

Long. 3 millim. environ. Tunisie : Teboursouk (D' Normand, in coll. Pic 
et Normand). 

Se distingue de Doriæ Fairm. (Ex. description) par la structure de l’ab- 
domen, le prothorax impressionné longitudinalement. Diffère de Dorix, 
obligeamment communiqués par le D' Gestro, par la tête plus courte, le 
prothorax plus robuste et nettement élargi en avant, les élytres moins 
courts. 


Digoin (Saône-et-Loire). Maurice Pic. 


NOTES POUR SERVIR A LA FLORE BRYOLOGIQUE 


DE LA- HAUTE-MARNE 


Tandis que la flore phanérogamique de la Haute-Marne a été étudiée 
par de nombreux botanistes et cataloguée dans l'excellente Æore de 
MM. Aubriot et Daguin, aucun travail sur la flore cryptogamique n’a 
encore paru, et les cryptogamistes eux-mêmes sont très rares, trop rares, 
en Haute-Marne. 

Ces notes ne seront que le relevé de nos observations personnelles et 
n’ont d'autre prétention que de servir d'appoint pour dresser le catalogue 
de la cryptogamie haut-marnaise. 

Nous ferons simplement remarquer, en passant, l'intérêt qui s'attache à 
la flore inférieure de ce pays, par suite de sa position géographique, étant 
l'intermédiaire et Le point de fusion de deux flores bien caractérisées : celle, 
montagnarde, des Vosges et celle du bassin parisien. 

Un certain nombre de nos déterminations sont dues au savant auteur de 
la Nouvelle Flore des mousses. Nous prions ici M. Douin d’agréer tous nos 
remerciements. 
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I. — Hypnacées 


Hypnum triquetrum L. — C.C. partout. 
Fertile dans les ravins des marnesirisées 
(Laneuvelle, Vicq, Bourbonne-les-Bains). 

H. loreum L. — KR. Bourbonne-les-Bains 
(bois du Danonce) Fertile. 

il. squarrosum L. — C. sauf sur les pentes 
des marnes irisées. 

H. brevirostrum Ehr. — C. Fertile à Laneu- 
velle (bois du Trou-aux-Chats) dans les 
ravins des marnes irisées. 

H. salebrasum, Hoffm.? — Bourbonne-les- 
Bains. 

H. glareosum Bruch. — KR. Coiffy-le-Bas 
(Bois Saint-Nicolas). Fertile. 

H. alopecurum L. — C. dans les ruisseaux, 
sur les blocs roulés de grès, communé- 
ment fertile (Laneuvelle, Pouilly). 

H. rusciforme Weiss. — CL 

H. myosuroïdes L. — R.? Laneuvelle (Trou- 
aux-Chats). 

H. strigosum Hoffm. — C.? aux environs de 
Langres sur l’oolithe inférieure. 

H. siriatum Schrb. — C.C. sur le Trias. 

H. murale Hedw. — C. 

H. tenellum Dioks. — Langres (Roches 
humides de l’oolithe inf.). 

H. splendens Hedw. — G.C., communément 
fertile sur le trias. 

H. populeum Hddw. — C. 

H.velutinum Linné.— Pouilly (Mauvaignan). 

H. lutescens Huds. — C.C. 

H. rutabulum L. — C.C.C. partout. 

H. rivulare Brid. — C. dans tous les ruis- 
seaux, surtout des marnes irisées. 

H. plumosum Sw. — Laneuvelle, sur les 
pierres de grés, dans les ruisseaux. 

H. piliferum Schreb. — C.C. sur les marnes 
irisées. C. aux environs de Langres. 

H. prælongum L. — C. 

H. Siockesii Turn. — C. 

H. cuspidatum L. — C.C. partout. 

H. giganteum Sclop. — Champigny-sous- 
Varennes (Marais) un seul échantillon 
stérile, trouvé en 1897. Je ne l’ai plus 
retrouvé depuis. 

H. purum L. — C.C 

H. Schreberi Wild. 
mont, 
stérile. 

H. stramineum Dicks. — A.R. Bourbonne 
(bois du Danonce) Coify-le-Bas (tour- 
bières). 

H. rugosum Ehr. — R. sur le trias. C.C. 
sur l’oolithe. 

H. commutalum Hedw. — 0 C. Bourbonne- 
les-Bains. Laneuvelle. Vicq. 

H. falcatum Brid. — R.R. Coiffy-le-Bas 
(Tourbières où il abonde). 

H. filicinum L. — C. partout. 

H. aduncum Hedw. — A. C. Laneuvelle 
(sur les grès humides, etc.). 

H. intermedium Lindb. — RR. Coiffy-le- 
Bas(tourbières) quelques brins seulement. 

H. molluscum Hedw. — Var. robustum 
Boulay, A.C. sur les grés infraliasiques 
et les marnes irisées; var. gracile Boulay. 


— Paraît rare. Damré- 
Laneuvelle, en deux endroits; 
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CC. aux environs de Langres sur les 
rochers oolithiques. 

IT. cupressiforme L.—C.C.var.elatum Schimp. 
et piliforme Schimp. C. 

. pratense Koch. — R.R. Champigny-sous- 
Varennes (tourbières), peu abondant et 
stérile. 

H. arcuatum Lindb. — C. sur les blocs de 
grés infraliasique. 

H. palustre Linn. — C. sur les blocs de 
grès infraliasique, surtout dans les ravins 
des marnes irisées. Fréquemment en 
belle fructification (Pouilly, Fontaine- 
Monsieur) Laneuvelle, etc. 

H. sylvaticum Linn. — C.C. Une forme à 
feuilles ondulées, bien distincte du 
H, undulaltum Linn. sur les grès d’une 
fontaine (Laneuvelle). — Semble à peu 
près nul sur les calcaires langrois. 

H. chrysophyllum Brid. (H. polymorphum 
B. Des Nul sur les marnes irisées et 
le grès du lias. A.C. sur le muschelkalk. 
C. sur l’oolithe langroise. 

H. serpens L. — C. 

H. nitens Schreb. — R.R. Coiffy-le-Bas 
(tourbières), stérile. 

H. stellatum Schr. — C. var., pratensum, 
Coiffy-le-Bas (tourbières) stérile. 

H. Sommerfellit Myr. B. E. — Laneuvelle 
sur les grès du lias, probablement pénétré 
par les boues calcaires de la route. 

Thyidium tamariscinum B. E. — C., assez 
souvent fertile. Plus abondant encore 
sur Îles calcaires oolithiques. 


T. delicatulum Linn. — ? Laneuvelle (bois 
humides du Trou-aux-Chats). 
T. abielinum Linn. — C. partout, sauf sur 


le grès du lias. 

Heterocladium heter opterum B. E. Rob. spruc. 
— R.R. sur les parois humides des 
rochers de grès. Pouilly (Mauvaignan). 
Stérile ; altitude de 390 mètres. 

Leskea attenuata Hedw. — R.; sur les parois 
d'un rocher de grès. Pouilly (Fontaine- 
Monsieur). 

L. polycarpa Ehr.— Parait rare. Lancuvelle. 
La Manche, dans une fontaine. 

L. sericea Hedw. — C.C. 

L. myura Boul. ({sothecium myurum Brid.). 
— C.C. fructifié. 

L. polyantha Hedw. — Parait rare. Laneu- 
velle, Damrémont. 

Homalia trichomanoïdes B. E. — C.C. 

Climacium dendroïdes W. et M. — C. Coiffy- 
le-Bas, Beaucharmoy, etc. 

Cylindrothecium concinnum Schimp. C. sur 
le muschelkalk et les autres calcaires. 
A.R.srles marnesiriséeset le grès du lias. 

Neckera crispa Hedw. — Langres : C 

N. complanata B. E. — C. 

Anomodon viticulosus Hook et Taylor. — 
A.R. sur les marnes irisées et le grès 
infraliasique. C. sur les calcaires. 

Antitrichia curtipendula Brid. — A. C. 
fertile. — Bourbonne-les-Bains (Danonce) 
Laneuvelle, etc. 

Leucodon sciuroïdes Schwaegr. — C.C. 

Fontinalis antipyretica L. — C. 
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II. — BryYaAcÉéES 


Mnium rostratum Schwægr.— Pouilly (Fon- 
taine-Monsieur). 

M. affine Schw. — C.C. partout; fertile sur 
le grès infraliasique, dans les bois humides 
de Laneuvelle. 

M. undulatum Neck. — C.C. souvent fertile 
sur le grès infraliasique. 

M. bornum L. — C. sur le trias. Je ne l'ai 
jamais rencontré aux environs de Langres. 


M. punctatum L. — Laneuvelle (bois du 
Trou-aux-Chats. à la fontaine des Ba- 
raques). 


M. roseum Hedw. — R. Langres (coteau de 
Buzon). 

Bryum argenteum L. — C.C. Var. majus : 
Damrémont. 

B. pseudotriquetrum Schw. — Coiffy-le-Bas 
(tourbières), Vicq (tourbières du Moreux). 

B. capillare L. — CC. partout. 

B. cæspititium L. — Parnot (murs du pres- 
bytère). 

P. pyriforme Hedw. — R.R. Aigremont 
(vieux murs). 

B. albicans Brid. — Pouilly (Mauvaignan), 
sur des rochers de grès humide dans un 
ravin stérile. 

B. annotinum Hedw. — R.R. Pouilly (Mau- 
vaignan), sur des rochers de grès humides 
et abrupts. 

B. nutans Schr. — Laneuvelle, sur les grès 
infraliasiques (abondant dans les bois). 

? B. carneum L. — Quelques brins stériles, 
parmi d’autres mousses, sur des grès 
humides, à Pouilly (Fontaine-Monsieur). 

Bartramia pomiformis Hedw.— C.C. sur les 
grès du trias. Nul sur les terrains langrois. 
— Var. crispa Roux. Laneuvelle (bois du 
Trou-aux-Chats). 

B. ithyphylla Bud. — C.C. dans les mêmes 
conditions que l'espèce précédente. 

Philonotis calcarea B. E. — Langres (Arbo- 
lotte). 

P. tenue Boul. (P. Boulayi, Corbière; P. ca- 
pillaris Husn.). — C. sur les marnes iri- 
sées dans les prés, les champs, les ravins. 

Zygodon viridissimus Brid. — C. aux envi- 
rons de Langres sur les troncs d’arbres, 
les murs. 

Polytrichum formosum Hedw.— C.C. sur le 
trias. 


P. juniperinum Hedw. — C. surtout sur le 
grès, dans les bois secs. 

P. piliferum Schr. — C. dans les mêmes 
conditions. 


Pogonatum aloïdes P.B.— A.C.(Pouilly, etc.). 
Nul sur les calcaires langrois. 

P.nanum P.B.—C. Var. longiseltum Schimp. 
Pouilly (Mauvaignan). 

Atrichum undulatum P. B. — C.C. 

Barbula ruralis Hedw. — C.C. 

B. lævipila Brid. — Langres. 

B. subulala Hedw. — C.C. sur le grès du 
lias, dans les bois. Semble ne pas habiter 
sur les calcaires liasiques et oolithiques. 

B, muralis Hedw.—C.C. sous ses différentes 
formes. 


B. torluosa W. et M. — C.C. sur les rochers 
de l'oolithe inférieure. Langres, assez 
communément fructifé. 

B. convoluta Hedw. — Langres (Buzon). 

LB. unguiculata Hedw. — Extrèmement com- 
mune sur le trias, moins sur les calcaires. 


B. fallax Hedw. — Pouilly (sur un mur 
soutènement). Langres. A.C 
B. papillosa Wills. — Larivière, sur des 


saules: Langres, A.C. sur les arbres, au 
pied des remparts. 

B. ambiqua B. E. — Bourbonne-les-Bains 
(côte de Chagnon). 

Leplotrichum pallitum Hpe. — Laneuvelle 
(bois). 

L. homomallum Hpe. — Pouilly (Mauvai- 
gnan, sur les rochers de grès d’un ravin). 

L. fuxicaule Hpe. — A.R. sur le trias. C.C. 
sur les calcaires liasiques et oolithiques. 
Var. densum Schimp. Langres. C. 

Ceratodon purpureus Brid. — G.C. 

Didymodon rubellus B. E. — Laneuvelle, 
grès imprégné des boues calcaires de la 
route. 

Poitia ianceo'ata Mull. — Var. leucorbula 
Husn., avec le précédent. 

P. cavifolia Ehr. — Langres. 

P. truncata B. E. — C. 

Dicranum undulatum B. E. — R.R. Laneu- 
velle (bois des Hauts). Stérile. 

D. palustre Lap. — Coiffy-le-Bas (tourbières). 

D. scoparium Hedw. — C.C. sous ses diffé- 
rentes formes. 

D. heteromallum Hedw. — C.C. 

D. pellucidum Hedw. — C. dans les ruis- 
seaux, sur les blocs de grès, au flanc des 
collines des marnes irisées. En belle fruc- 
tification. 

D. viride Lindb. — R.R. Laneuvelle (sur le 
tronc d’un hêtre). Stérile. 

D. rufescens Turn. — Bourbonne-les-Bains 
(Epincts). Pouilly (Mauvaignan). 

Leucobryum glaucum Hpe. — R. Laneuvelle. 

Fissidens bryvides Hedw. — C. 

F. taxifolus Hedw. — C. 

F. adianthoïides Hedw. — Coiffy-le-Bas (tour- 
bières). Beaucharmy. 

F. incurvus Schw. — A.C. sur les marnes 
irisées. 

F. exilis Hedw.? — Marnes irisées. 

Conomitrium Julianum Mont. — R.R. Cusey 
{trou Jeannin). 

Seligeria pusilla B. E. — Langres. 

Weisia viridula Brid. — C. 

Encalypta vulgaris Hedw. — Nul sur le 
trias; C.C. aux environs de Langres. 

Orthotrichum Bruchii Wils. — Semble rare. 
Pouilly (Mauvaignan). 


O. crispum Hedw. — C. dans les bois, sur 
le trias. 

0. Lyelli H. et T. — C.C. partout. 

O. diaphanum Schrad. — C. aux environs 


de Langres. 

0. affine Schrad. — C.C. 

O. tenellum Bruch. — Langres (sur un 
mürier coupé en 1899). 

0. Schimperi Ham. — Larivière (source des 
quatre fils Aymon). Sur un saule. 
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O. obtusifolium Schrad. — Bourbonne-les- 
Bains (route de Montigny, en belle fruc- 
tification, fin septembre 1899). 

0. cupulatum Hoff. — Langres(les Fourches). 

0. saxatile Wood. — Nul sur le trias. C.C. 
sur le lias et surtout l’oolithe. 

Diphyscium foliosum Mohr. — C.C. sur le 
grès. Semble nul aux environs de Langres. 

Buxbaumia aphylla L. — Laneuvelle ibois). 
en 1897. N'a plus reparu dans cette station 
depuis. 

Tetraphis pellucida Hedw. — C.C. sur le grès 
infraliasique. Nul sur !e lias et l’oolithe. 
Cinclidotus aquaticus B. E. — Coupray (Val 

Corbeau). 

Rhacomitrium canescens Brid. — R.R. sur le 
trias. C.C. ailleurs. 

R. aciculare Brid. — Blocs de grès des 
ruisseaux du trias (Vicq, Laneuvelle). 

Grimmia trichophylla Grev.— Blocs de grès 
dans le bois (Laneuvelle). Stérile. 


Langres (Petit-Séminaire). 


G. Schultzii Wils.? — Une touffe stérile, 
sur un toit, à Damrémont. 

G. pulvinata Sm. — C.C. 

G. commutata Hübn. — Langres (Buzon), 
sur les tuiles d’un rucher. 

G. apocarpa Hedw. — C.C. partout. 

Campylostelium saxicola B. E. — R.R. 
Pouilly (Mauvaignan). Sur les rochers 
humides, dans un ravin; grès du lias. 

Brachyodus trichodes N. et H. — R.R.; avec 
la précédente. 

Funaria hygrometrica Hedw. — C.C. 

Physcometrium pyriforme Brid. — C. sur les 
pentes des marnes irisées. Laneuvelle. 


IIT. — PHascacées 
Phascum subulatum Linn. — Marnesirisées, 


Pouilly. 
L'abbé P. Fournier. 


LISTE DES COQUILLES MARINES, TERRESTRES & D'EAU DOUCE 


RECUEILLIES AUX ENVIRONS DE CANCALE 


(Voir les n°° 354, 355, 356) 


Première partie — Coquilles marines (Suite) 


Des récoltes récentes me permettant d'ajouter aujourd’hui des observa- 
tions intéressantes sur certaines coquilles marines et de signaler la présence 
de quelques espèces qui ne figurent pas dans mon premier travail, je me 
décide, avant de passer aux coquilles de terre et d’eau douce, à publier ici 
cette note supplémentaire. Afin de faciliter les rapprochements, je suivrai 
pour les espèces déjà citées le numérotage de ma liste. Les espèces nouvelles 
seront intercalées à leur place et porteront des numéros à la suite du dernier 
cité précédemment. Tout d’abord, pour répondre à une objection qui m'a 


été faite relativement à la provenance des espèces non encore signalées 


dans nos parages, je dirai qu'il n’y a pas d’endroit voisin des plages explo- 
rées où des navires venant de l'étranger jettent du lest. Cela pourrait peut- 
être se produire dans la rade de Saint-Malo, mais elle est éloignée et, quant 
au port de Cancale, il n’y vient jamais de navires sur lest. Les espèces 
recueillies dans les cordons littoraux ne peuvent avoir été apportées du 
lieu où elles vivaient que par les courants de la mer. 

145. Sepia Filliouxi Lafont. Se trouve avec le S. officinalis, mais est assez 
rare. 

146. Akera soluta Chemnitz. Extrêmement rare; un seul exemplaire mort 
trouvé sur la plage de Port-Briac par M. Dautzenberg. 
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7. Philine aperta Linné. De nombreux exemplaires vivants trouvés cet 
été à marée très basse dans le sable à Port-Briac et Pert-Mer. 

8. Clathurella purpurea Montagu var. denseclathrata Dautzenberg. C’est 
ainsi que doit être nommée la variété désignée précédemment sous le nom 
de var. Philberti Michaud, ce dernier nom devant être réservé à une forme 

méditerranéenne différente. J'en ai trouvé plusieurs exemplaires vivants à 
| la pointe du Châtrie (Port-Picain), à Port-Briac et à la Guimorais. 

| D° monstr. contorta. Je propose cette désignation pour deux exemplaires 

à de la forme typique trouvés à la Guimorais, qui présentent une courbure 

considérable dans le plan de l'ouverture : l’un à droite, l’autre à gauche. 

147. Raphitoma attenuata Montagu. Dans les cordons littoraux de la 
Toise de la Guimorais; rare. 

9. Raphitoma nebula Montagu. Recueilli un exemplaire vivant dans les 
Ù zostères de Port-Briac. : 

24. Cypræa (Trivia) europæa Montagu. Il résulte d’une étude récente de 
cette espèce faite par M. Dautzenberg et qu'il a eu l’amabilité de me com- 
muniquer, que le type de Montagu serait la forme nommée var. tripunctata 
par Réquien, caractérisée par une impression dorsale traversant les côtes 
et par trois taches brunes : 

« En effet, dit M. Dautzenberg, dans la première partie du Test. Brit., 
= Montagu indique comme référence la pl. 43 de Donovan qui représente 
assez grossièrement des Trivia europæa avec et sans tache, mais sans qu’il 
| soit possible de distinguer si les exemplaires figurés avaient ou non une 
É impression dorsale. Toutefois, bien que Montagu dise que son espèce est 

dépourvue du si/lon (sulcus) qui caractérise le C. pediculus des Indes 
Orientales, 1l me semble que les spécimens sur lesquels il a basé sa dénomi- 
es nation devaient avoir une Zmpression dorsale puisqu'il dit en parlant des 
me" taches : « with generally three dark spots on the ridge of the back. » Et, 
en effet, cette impression n’affecte jamais le caractère d’un vrai sillon 
comme chez le C. pediculus. Si mon appréciation était admise, 1l faudrait 
: donc considérer comme type la forme avec impression dorsale et tachetée. 
£ Dès lors la var. fripunctata Réquien serait synonyme du type de même 
; que le Trivia Joussaumei de M. Locard qui est établi pour la forme avec 
impression dorsale. M. Locard considère comme typique la forme avec 
cordons continus, mais Montagu avait déjà établi un Cypræa arctica (qu'il 
rattache dans son supplément comme variété au C. europæa) pour les 
coquilles dépourvues de taches ({plain variety) ; seulement il est impossible 
# de savoir si ce nom d’arctica se rapporte à la forme à cordons continus où à 
celle à cordons interrompus. En résumé, voici selon moi l’état de la 
question : 

TypE. Avec impression dorsale (ou cordons discontinus) et taches — var. 
tripunctata Réquien — Trivia Joussaumei Locard. 

Var. arctica Montagu. Comme Montagu ne parle d'aucune autre diffé- 
rence avec le type que la coloration, on pourrait considérer Le nom d’arctica 
| comme s'appliquant à la forme avec impression dorsale sans taches. Il 

resterait dès lors à nommer les variétés à cordons continus avec taches et 
sans taches. » 

Je ne peux qu’adopter les conclusions de M. Dautzenberg dont les 
Rs. me paraissent péremptoires; indépendamment des mutations de 
taille major et minor, je suivrai donc sa classification, mais en omettant 
la variété avec taches sans impression dorsale, dont je n’ai pu rencontrer ici 
aucun exemplaire. 

à Cypræa europæa typique. Assez commune aux grandes marées sous les 
pierres dans la zone des laminaires; la coloration est généralement brune, 
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lus ou moins claire, mais jamais autant que celle des variétés suivantes ; 
es taches varient d’écendue et d'intensité. 

D° var. arctica Montagu. Rare avec l'impression dorsale nettement mar- 
quée comme chez le type; paraît vivre dans une zone plus profonde. 

D° var. communis nov. var. La plus fréquente de toutes se trouve en 
abondance à la partie supérieure de la zone des laminaires ; elle ne présente 
aucune trace de tache n1 d'impression dorsale; sa couleur varie du brun 
chocolat un peu clair au blanc pur, le plus souvent elle est rose carnéolé. 
Quelques exemplaires présentent des reflets iridescents bien accusés. 

26. Cerithiopsis tubercularis Montagu. Trouvé un exemplaire vivant sous 
une pierre dans la zone des laminaires en janvier 1900. 

28. Littorina rudis Donovan var. sulcata Leach. Quelques exemplaires 
trouvés vivants à Port-Mer dans la zone littorale. L'un d’entre eux est 
allongé, à suture profonde et constitue une monstruosité scalariformis. 

D° var. globosa Jeffreys. Cette variété est remarquable par son absence 
complète de sculpture décurrente, sa surface est lisse comme celle du Z. 
obtusata; j'en ai rencontré quelques exemplaires de grande taille qui, au 
lieu de la forme globuleuse ordinaire sont très allongés et ont la suture plus 
ou moins profonde, c'est, Je crois une monstruosité individuelle pour 
laquelle je proposerai le nom d’elongata. 

30. Littorina obtusata Linné. J’ai trouvé deux exemplaires à Port-Briac 
dont l’épiderme brun très foncé, presque noir, porte des stries décurrentes 
bien visibles qui n’intéressent pas la coquille elle-même. J'ai recueilli éga- 
lement un exemplaire de la var. aurantia Dautz. allongé, presque cylin- 
drique et à spire complètement plate; on pourrait nommer cette monstruo- 
sité planispira. 

31. Litiorina neriloïdes Linné (— cærulescens. Lamk.) J’en ai trouvé un 
exemplaire de grande taille mort dans le cordon littoral du Verger. 

35. Lacuna crassior Montazu. Le nom d’auteur avait été omis dans ma 
précédente liste. 

41. Rissoa (Onoba) striata Adams. Cette espèce a une distribution bathy- 
métrique fort étendue : on la trouve vivante dans la zone des laminaires 
avec des R. costata et dans le haut de la zone littorale avec des Leuconia 
bidentat«. 

42. Rissoa (Alvania) cimex Linné. La petite coquille trouvée à la Guimo- 
rails que j'avais prise pour un À. cancellata et désigné ainsi dans ma 
premiere liste est, après vérification, un R. cèmex var. alba. Je ne crois 
pas que cette espèce ait été encore signalée dans ces parages, tandis que le 
R. cancellata à été trouvé à Saint-Pair par M. Dautzenberg, ce qui avait 
été la cause de mon erreur. 

45. Rissoa (Cingula) cingillus Montagu. J'en ai recueilli un certain nombre 
d'exemplaires vivants, sous des pierres reposant sur la vase à Port-Picain, 
dans le haut de la zone littorale, avec des R. striata, des Leuconia bidentata 
et des Hydrobia, dont l’espèce n’a pas encore pu être déterminée. 

147. Hydrobia sp.? Trouvé en abondance avec le précédent. 

49. Lamellaria perspicua Linné. Trouvé quelques exemplaires vivants 
sous des pierres, zone des laminaires, à La Guimorais, au Gueselin, à Port- 
Briac; tous ont les téguments de couleur très foncée, uniforme ou ponctuée, 
ils sont de petite taille. 

51. Natica catena Da Costa. J’ai pu en recueillir cet été plusieurs exem- 
plaires vivants dans le sable à la Toise et à Port-Briac, à marée très basse. 

92. Natica Alderi Forbes. Trouvé vivant en assez grande abondance cet 
été à la Toise et à Port-Briac, avec le précédent. 

D° var. lactea Jeffreys. Très rare. Je n'en ai trouvé que deux exemplaires, 
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l’un vivant à Port-Briac, l’autre mort à la Toise. Cette jolie variété est 
d’un blanc légèrement bleuâtre, sans aucune tache, même à la base de la 
columelle, où le type est largement teinté de noir. 

56. Phasianella (Eudora) pullus Linné var. alba Dautzenberg. Rare. 
Quelques exemplaires dans les cordons littoraux, un seul vivant au 
Guesclin. 

D° var. nigricans Dautzenberg et Durouchoux. Très rare ; un seul exem- 
plaire trouvé vivant au Guesclin sous une pierre. Cette coquille est entière- 
ment d’un noir d’ébène sans aucune tache. 

61. Gibbula (Sieromphalus) obliquata var. imperforata Dautzenberg. C’est 
ainsi que doit être désignée la forme que j'avais appelée var. agathensis 
Recluz d’après divers auteurs, ce dernier nom devant être réservé à une 
variété du Gibbula Adansoni Payraudeau (Voir Dautzenberg, Liste des 
Mollusques marins recueillis à Granville et à Saint-Pair, page 12). 

62. Calliostoma conuloides Lamarck var. Lyonsii Leach. Très rare: un 
seul exemplaire recueilli par mon fils dans une drague à huîtres pendant la 
caravane de 1900. Cette Jolie coquille est d’un blanc pur, à sculpture plus 
fine et à test beaucoup plus mince que le type. 

64. Calliostoma striatum Linné. Je n'avais pas encore rencontré cette 
espèce, si commune à Saint-Malo, de ce côté-ci de Rothéneuf, mais J'en ai 
trouvé récemment un exemplaire vivant au Guesclin, sous une pierre, dans 
la zone des laminaires, avec des C. exasperatum. 

73. Helcion pellucidus Linné. J'en ai trouvé un exemplaire de petite 
taille fixé sous une pierre, dans la zone des laminaires, mais sans qu'il y 
eût aucune algue dans le voisinage, sur les rochers les Lorieux, à Saint- 
Servan. 

17. Chiton lævis Pennant. M. Durouchoux en a trouvé à Port-Briac un 
superbe exemplaire, qu'il a bien voulu m'ofirir. 

148. Leuconia bidentata Montagu. J’ai enfin découvert cette espèce, que 
je cherchais en vain depuis longtemps, vivante sous des pierres reposant 
sur la vase à Port-Picain, dans le haut de la zone des laminaires. 

81. Dentalium vulgare Da Costa. Deux exemplaires vivants, à la Toise. 

86. Chlamys (Æquipecten) opercularis Linné. J'avais oublié de dire que 
cette espèce est très recherchée comme comestible et qu'on la désigne ici 
sous le nom d’olivier. 

96. Pectunculus glycymeris Linné. Un exemplaire jeune, trouvé vivant 
dans le sable, à la Toise, cet été. 

D° var. punctulata nov. var. J’ai trouvé, à la Toise, un exemplaire mort 
mais très frais de cette variété qui est de couleur maïs très clair, avec des 

onctuations fines et serrées de couleur jaune remplaçant les lignes brunes 
u type. 

97. Nucula nucleus Linné var. radiata Forbes et Hanley. J'en ai trouvé 
une douzaine d'exemplaires vivants, à la Toise, au mois d’août dernier, 
mais en octobre 1l n’y en avait plus. 

98. Cardium edule Linné. Je m'étais trompé dans l'interprétation de la 
var. maculata Dautz., l’appliquant aux coquilles portant une tache brune 
intérieure, tandis que cette tache est extérieure dans la variété en question, 
que je n'ai pas rencontrée ici; en réalité, les coquilles entièrement blanches 
intérieurement sont moins communes que celles qui ont une large tache 
brune en dedans. 

102. Cardium nodosum Turton. J’en ai recueilli deux exemplaires vivants 
dans le sable, à la Toise. 

104. Cardium norwegicum Spengler. Un exemplaire vivant, à la Toise, 
en même temps que les précédents. 
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107. Venus (Ventricola) verrucosa Linne. Trouvé vivant, de petite taille 
et en très petit nombre, à la Guimorais, la Toise et Port-Briac. | 

149. Dosinia eæoleta Linné. Je n'ai pas rencontré la coloration typique. 

D° var. albescens Poli. Une valve isolée trouvée sur le sable à mer basse, 
à la Toise. | 

D° var. parcipicta B. D. D. Un exemplaire complet et tout frais, mais 
mort, à la Toise. 

D° var. zigzag B. D. D. En même temps que la var. précédente. 

D° var. radians B. D. D. Quoiqu'il ait été recueilli en dehors de mes 
limites, je citerai un superbe exemplaire mort, trouvé au bout du môle de 
Saint-Malo, par M. Jean Dautzenberg, qui a bien voulu me l’offrir. En 
somme, cette espèce est très rare dans notre région. 

110. Tapes aureus Gmelin. Cette espèce présente généralement des dessins 
variés, de couleur brune sur un fond jaunâtre ou gris. Cependant, j'en ai 
recueilli quelques exemplaires, dont le fond est d’un blanc pur, avec des 
dessins d’un beau vert foncé. J’en ai trouvé, à Saint-Enogat, deux de cou- 
leur rose, identique à celle des Tapes texturatus de l'étang de Thau. 

D° var. partita Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus (= bicolor Locard). 
M. Dautzenberg dit : (Excursion malacologique à Saint-Lunaire, page 8) 
« de coloration blanchätre, avec une large tache brune, nettement délimitée 
» sur le côté postérieur. On rencontre fréquemment des individus chez 
» lesquels l’une des valves possède cette tache, tandis que l’autre en est 
» complètement dépourvue. » Tous les exemplaires à grande tache que 
j'ai trouvés ont, sur les deux valves, des maculations, égales ou inégales, 
réduites quelquefois sur l’une d’elles à une ou plusieurs petites flammules: 
la seule forme ayant une valve entièrement blanche, sans aucune trace de 
couleur, est celle dont la tache brune est fort étroite et ne règne que le 
long du bord dorsal, comme dans la var. dissimilis du Tapes pullastra, mais 
elle est très rare; je n’en possède qu’un exemplaire. 

D° var. lilacina nov. var. Cette variété assez répandue à l’intérieur, teinté 
de violet foncé, principalement le long des bords, avec une coloration 
externe quelconque. La couleur jaune d’or, qui a valu son nom à l’espèce, 
n'est d’ailleurs pas constante et souvent l’intérieur des coquilles est d’un 
blanc uniforme. 

D° var. Dautzenbergi nov. var. Dans cette variété, la partie postérieure, 
au lieu d’être de couleur uniforme, comme dans la var. partita, est couverte 
de marbrures ayant une apparence imbriquée, comme dans la mut. Mabillei 
Locard de la var. terturata. Je prie M. Dautzenberg d’en accepter la dédi- 
cace en souvenir de nos excursions malacologiques et en reconnaissance 
des conseils et renseignements qu’il m'a si leon prodigués. 

_D° var. ovata Jeffreys. Rare, deux exemplaires seulement. 

D° var. quadrata Jeffreys. Moins répandue que le type. 

D° var. ænea Turton. Rare, deux exemplaires trouvés vivants à Port- 
Briac. Ils ont l’aspect luisant et bronzé décrit par Turton. 

117. Donazx politus Poli (= D. variegatus Gmelin). J’en ai trouvé, cet été, 
de nombreux exemplaires vivants, à la Toise et quelques-unes à Port- 
Briac, sur le sable, à marée très basse. 

_ D° var. tristis Dautzenberg. Avec le type, aussi répandue. 

D° var. lacta Dautzenberg. Avec le type, mais assez rare. 

118. Psammobia depressa Pennant. J'en ai trouvé deux exemplaires 
vivants, sur des bancs de zosteres, à la Toise et au Guesclin. 

119. Ensis ensis Linné. J’ai trouvé à plusieurs reprises sur le sable, à la 
Toise et à Port-Briac, des Ensis gisant à une distance de leur trou supé- 
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rieure à leur longueur; ils restaient immobiles et ne faisaient aucun effort 
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pour rentrer dans le sable, quoiqu'ils fussent bien vivants puisque j'en ai 
conservé pendant plusieurs jours sur ma table remuant et agitant leur pied. 

121. Solen marginatus Pennant. Même observation pour un Solen trouvé 
à Port-Picain, sorti du sable vaseux. 

Si je rapporte ces faits, c’est qu'on lit dans le Manuel de Fischer, 
page 1111, ligne 6 : « Ils (les Solens) ne quittent jamais volontairement leurs 
trous, et, si on les en retire, ils s’enterrent bientôt de nouveau (Forbes). » 
Malgré l'autorité de l’auteur, cette affirmation est démentie par les faits 
précités. 

120. Ensis siliqua Linné. Il y a une transposition de lignes dans mon 
te travail (Feuille, 1900, p. 147); c’est à cette espèce et non à 
E. ensis que se rapporte la var. arcuata. 

L’E. siliqua, qui manque à Saint-Malo et à Saint-Pair, d’après les listes 
de M. Dautzenberg, est moins commun ici que je ne l’avais cru d’abord : 
je ne l’ai pas retrouvé cette année, tandis que l’£. ensis était extrêmement 
abondant. 

122. Mactra solida Linné var. truncata Montagu. Très abondante à Saint- 
Malo, cette forme est ici moins commune que le type. 

D° var. elliptica Brown. Rare, deux exemplaires seulement. 

123. Mactra subtruncata Montagu. Les exemplaires de cette région ne 
sont pas typiques et semblent intermédiaires entre les M. subtruncata et 
solida. Ces deux espèces sont-elles bien distinctes? Je n’entreprendrai pas 
de discuter la question, mais je fais seulement observer qu’il existe des spé- 
cimens douteux qu'il est difficile de classer. 

124. Mactra corallina Linné var. oceanica Dautzenberg. J’en ai trouvé 
une demi-douzaine d'exemplaires vivants, en plusieurs fois, sur les bancs de 
sable de la Guimorais, la Toise et Port-Briac. J’ai également recueilli un 
exemplaire mort de la sous-variété cinerea Montagu, sur la plage, entre la 
Houle et Saint-Benoît. 

125. Mactra glauca Born. var. helvacea Chemnitz. J’en ai trouvé à plu- 
sieurs reprises un petit nombre d'exemplaires jeunes vivants à la Toise, 
dans le sable, à marée très basse, et un très jeune à Port-Briac. 

126. Lutraria lutraria Linné (= L. elliptica Lamarck) var alterutia 
Jeffreys. J’en ai trouvé quelques valves roulées à plusieurs reprises, et sur 
toutes les plages, mais pas d’exemplaire complet, même mort. 

137. Tellina (Areopagia) crassa Gmelin. Une valve roulée à la Toise; 
cette espèce est décidément extrèmement rare ici. 

139. Tellina (Macoma) tenuis Da Costa var. pudilunda Monterosato. 
Extrêmement rare, une valve brisée à Port-Briac. 

143. Thracia papyracea Poli. J’en ai trouvé à plusieurs reprises un certain 
nombre d'exemplaires vivants dans le sable à la Toise et à Port-Briac. La 
forme est très variable et la taille généralement petite. 

150. Lyonsia norvegica Chemnitz. Extrêmement rare, une seule valve 
roulée trouvée sur le sable de la Toise, à marée très basse. 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


LISTE DES NATURALISTES DE LA FRANCE ET DE LA SUISSE 


Nous avions publié, il y a quelques années, une liste des Naturalistes de France et de 
Suisse; cette liste, déjà ancienne, ne peut plus être consultée utilement. Il nous a semblé 
qu'il était nécessaire de refaire ce travail, et, afin de le rendre aussi complet et aussi 
exact que possible, nous écrivons aux personnes dont le nom figurera sur notre liste, afin 
de les prier de vérifier elles-mêmes les mentions qui y sont portées. 

Un travail aussi considérable ne peut se faire sans le concours de toutes les bonnes 
volontés. La liste devant paraitre par ordre alphabétique de départements (pour la France), 
de cantons (pour la Suisse), nous donnons aujourd’hui les mentions relatives au 
département de l'Ain, et nous prions nos lecteurs de nous aider à dresser les listes 
de l'Aisne, de l'Allier, des Basses et Hautes-Alpes, des Alpes-Maritimes, de l’Ardéche, des 
Ardennes, de l'Ariège, de l’Aube, de l'Aude et de l'Aveyron, qui doivent paraître dans les 
prochains numéros. Nous faisons également appel à nos lecteurs de Suisse, notamment 
pour les cantons d’Argovie, d’Appenzell, de Bâle et de Berne. Prière à nos collaborateurs 
de nous indiquer aussi les sociélés scientifiques de leur région ainsi que les musées, etc. 
{avec les principales collections qu'ils renferment). 

Les indications que nous avons recueillies jusqu'à présent comprennent environ 
quatre mille noms; il y aura un certain nombre d’éliminations à faire, qui seront plus 
que compensées par les additions; aussi, procédons-nous par tranches régionales à la 
mise au net de notre grand travail. 

Afin de permettre à nos lecteurs de réunir les différentes parties de la Liste des Natu- 
ralistes, sans entamer le texte de la Feuille, nous avons décidé de la publier sur la couver- 
ture (voir la liste du dép. de l’Ain sur la 3e page de la couverture). A. D. 


Liste des plantes adventices de Montfort-l’Amaury et de la forêt de Ram- 


bouïillet (Seine-et-Oise). — (Ulematis Flammula L. — Voisinages des habitations à 
Mf (1). Rare. 
C. recta L. — Lieux incultes à Méré, près Mt. Rare. 
e Aconitum Napellus L. — Prairies humides et bords des eaux à Grosrouvres, près M. 
rès rare. 
Mahonia aquifolium Nutt. — Haies entre la Guinande et Sland de Mt. Assez rare. 
Papaver somniferum L. — Cà et là dans toute la région. mais toujours très rare. 
Chelidonum laciniatum Müll. — Vieux murs à Mt. Introduit par moi de graines récoltées 


aux Essarts-le-Roy et données par M. Ad. Chatin, membre de l'Académie des sciences. 
Assez commun. 


Fumaria Bastardi Bor. — Parc de la Commanderie à Mt. Assez rare. 
Corydalis lutea D. C. — Vieux remparts de Houdan (Seine-et-Oise). Assez commun. 
Barbarea præcox KR. Br. — Chemin creux du Val à Mt. Assez rare. 


Hesperis matronalis L. — Luzernes à Galluis et à Vicq, près Mt. Lieux vagues à Saint- 
Léger et à Gambayseuil (F. de R.). Assez commun. 

Sinapis orientalis Muir. — Talus à Galluis, près Mt « Clos-Renard » (Saint-Léger) 
F. de R. Rare. 

Diplotaxis muralis D. CG — Champs à Méré, près Mt. Rare ct tendant à disparaitre. 

Alussum saxatile L. — Vieux remparts du XIe siècle à Mt. Assez commun. 


Berteroa incana D. C. — Lieux herbeux à Mt et à Saint-Léger (F. de R.). Assez 
commun, mais inconstant. 

Iberis arvalica Jord. — Lieux incultes à Mt. Rare. 

Lepidium Draba L. — Champs calcaires entre Boissy et Autouillet, entre Méré et 
Bicherelle, près Mt. Assez commun. 

Lepidium perfoliatum. — Prairies artificielles à Mt. Très rare et probablement introduit 
par les semis. 

Lychnis coronaria Lmk. — Lieux vagues à Méré et à Mt. Rare. 

Linum usitatissimum L. — Çà et là dans toute la région. Très rare. 

Althæa officinalis L. — Haies, voisinages des habitations. Méré, Galluis, les Mesnuls, 


près M, Saint-Léger et Gambayseuil (F. de R.). Assez rare. 


() M‘ et F. de R. sont les abréviations de Montfort-l’Amaury et de Forêt de Rambouillet, 
centres principaux auxquels correspondent les autres localités. 
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OEsculus Hippocastanum L. — Bois près le poteau du Chène-du-Roi (F. de R.). Rare. 
Geranium pyrenaïicum L. — Très répandu dans les endroits herbeux de toute la région. 


Oxalis corniculata foliis atropurpureis Hort. — Rues herbues à Mt. Assez commun. 

Cytisus Laburnum L. — Haies à Saint-Nicolas, près Mt. Rare, mais constant. 

Melilotus alba Lmk. — Moissons. Méré, Launay-Bertin, entre La Queue et Boissy, près 
Mt. Assez commun. 

Trifolium elegans Sav. — Lieux herbeux. Entrée du chemin du Colombier, à Méré. 


Chemins de culture entre Bardelle et Boissy et à Villiers-le-Mahieu, près Mt. Assez rare 
et peu constant. 


Trifolium Molinieri Balb. — Cà et là dans toute la région. Introduit avec la culture. 
Assez commun. 

Robinia Pseudo-Acacia L. — Bois des environs de Mt et poteau des Quenouilles (F. de 
R.). Commun. 

Colutea arborescens L. — Talus calcaires de la voie du chemin de fer, entre Mt et 
Villiers-Neauphle. Assez commun. 

Pisum arrense L. — Bords des chemins à Mt, à Saint-Léger et à Gambayseuil (F. de 
R.). Rare. 


Vicia hybrida L. — Lieux sablonneux entre les bois de la Marechantreuil et Galluis, près 
Mt. Rare. 

Y. lutea L. — Mêmes localités et observation. 

Lathyrus Nissolia L. — Talus herbeux; bords des routes; instables dans ses stations. 
Maison-Rouge, pres la route de Galluis; routes des Graviers (Mareil) et de Bretagne 
(au kilomètre 44). Marechantreuil près Mt. Route Belsédène près l'étang de la Porte- 
Baudet (F. de R.). Toujours assez peu commun. 

Cerasus Padus D. C. — Haies à Mt. Rare. 


Cerasus Mahaleb Mill. — Mèêmes localités et observations. 
Spiræa salicifolia L. — Haies à Gambayseuil (F. de R.). Rare. 
Rubus Linkianus Ser. — Sans doute échappé d'anciennes cultures. Haies d’un talus, 


vieux chemin du Chêne-Rogneux à la route de Mt à Gambayseuil. Rare, maïs constant. 
Sorbus domestica L. — Ferme de la « Vignette, » près Mt et parc d'En-Haut (EF. de R.). 
Très rare. 


Pirus communis L. — Taillis au parc d’En-Haut (F. de R.). Assez rare. 

Onothera biennis L. — Bords des chemins : « Brèche-des-Champs, » Méré, Galluis, 
Marechantreuil, pres Mt. — « Clos-Renard » (Saint-Léger) (F. de R.). Assez commun. 

O. suaveolens Desf. — Lieux vagues aux environs de Mt. Rare. 

Sedum dasyphyllum L. — Vieux murs de l'hôpital ide Rambouillet (Seine-et-Oise), où 
depuis plusieurs années, je l'ai vainement cherché. 

Sempervivum tectorum L. — Vieux murs, toits de chaume. « Petit-Moulin » de Mareil, 
le Buisson (Grosrouvres), près Mt. Saint-Léger (F. de R.). Rarement fructifié. 

Ribes rubrum L. — Bords de la rivière à Houjarré et à Vicq, près Mt. Assez commun. 

R. alpinum L. — Haies à Saint-Nicolas, près Mt. Rare. 

Petroselinum sativum Hoffm. — Haies, pieds des murs à Mt. Assez rare. 

Fœniculum officinale AI. — Lieux incultes. Méré, Galluis et Vicq, près Mt. Assez 
commun. 

Turgenia latifolia Hoflm. — Moissons et Luzernes. Entre Méré et Mareil, entre La 


Queuc et Boissy. « Sidi-Tam-Tam, » près Mt. Assez commun. 

Lonicera Xylosteum L. — Haies de la mare de Gaudigny, près M‘. Rare. 

L. Tatarica L. — Vieux murs du parc de Groussay, à M'. Rare. 

Sambucus racemo:a L. — Bois du Lieutel, près Mt. Assez com:un. 

Symphoricarpos racemosa Michx. — Vieux murs du parc de Groussay et haies à Saint- 
Nicolas, près Mt. Rare. 

Valeriana Phu L. — Vieux murs du parc de l'Ecole de Grignon (Seine-et-Oise). Rare. 

Centranthus ruber D.C. — Vieux murs : « Impasse des Jardins. » Remparts du 
XIe siècle (Lieu dit les « Poulies, » à Mt). Assez commun. 

Valerianella Ameliz Fourn. — Moisson entre la Queue et Galluis; champs à la Mare- 
chantreuil, près Mt. Assez commun. 

Valerianella coronata D.C. — I ieux incultes à Mt. Rare. 

Dipsacus fullonum Willd. — Champs entre Autouillet et Villiers-le-Mahieu, près Mt. 
Très rare. 

Nardosmia fragrans Rchb. — Endroits argileux, humides au « Bout-Crottu » (Les 
Mesnuls, près Mt. Rare. 

Solidago canadensis L. — Launay-Bertin, près Mt. Route du « Pont-à-la-Dame » (Gam- 
bayseuil) et poteau des Quenouilles (F. de R.). Assez commun. 

Antlennaria margaritacea R. Br. — Lieux vagues à Gambayseuil (F. de R.). Rare. 

Artemisia Absinthium L. — Bords du « Chemin-Vert, » à Mt. Assez rare. 

Pyrethrum Parthenium Sm. — Vieux murs du canal du château du Mesnils-St-Denis, 
près Mt. Assez commun. 

Echinops sphærocephalus L. — Lieux incultes à Mt. 
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Silybum Marianum Gœrnt. — Décombres; route de la Vieille-Croix à Sainte-Apolline 
(Pontchartrain), près Mt. Assez rare. 

Centaurea solstitialis L. — Champs et vignes entre Méré et Gueswillers, entre La Queue 
et Boissy, près Mt. Assez rare et disparaissant pendant plusieurs années. 

Helminthia echioides Gœrnt. — Haies entre Méré et la Guinaude, près Mt. Très rare. 


Tragopogon major Jacq. — Vieux murs : M!, Saint-Léger et Gambayseuil (F. de R.). 
Commun. 

Barkhausia setosa D. C. — Très commun dans toute la région, depuis une douzaine 
d'années. 

Vaccinium Myrtillus L. — Taillis, route Monnereau (F. de R.). Très rare. 

Oxycoccos palustris Pers. — Etang du Sérisaye (F. de R.). Où il tend à disparaître. 
Mares du bois Saint-Pierre-d’Y vettes, près les Essarts-le-Roi (Seine-et-Oise). Rare. 

Erica ciliaris L. — Carrefour de la Croix-Patère. Revers du fossé de la petite route 
Montavale (F. de R). Bois Saint-Pierre-d'Yvettes, aux Essarts-le-Roi (Seine-et-Oise). Rare. 

E. Scoparia Li. — Croix-Patère. Entrée de la route des Meuniers à la Boissières 
(F. de R.). Bois Saint-Pierre-d’Yvettes (Seine-et-Oise). Rare. 

E. Vagans L. — Mèmes localités et observations. 

Syringa vulgaris L. — Haies à Saint-Nicolas et à Méré, près Mt. Vieux dolmen dit de 
la Pierre-Ardroue (Saint-Léger) (F. de R). Assez rare. 

Vinca major L. — Haies d'un fossé près la Croix du Bel-Air, à Mt. Rare et tendant 


à disparaitre. 
Borrago officinalis L. — Ruines du vieux château de M! (forme à fleurs blanches). Galluis, 
Méré, les Mesnuls, lieux incultes (forme à fleurs bleues). Cette dernière assez commune. 


Amsinckia angustifolia. -- Bois de la Butte-à-Boutry (les Mesnuls), près Mt. Talus du 
mur du parc de l’Abbaye des Vaux-de-Cernay (Seine-et-Oise). Assez commun. 

Datura Stramonium L. — Avenue du Chemin de fer de Mt. Ferme de la Vignette et 
entrée du chemin du Val à M'. Assez commun, mais peu stable. 

Antirrhinum majus L. — Vieux murs. La Queue, près Mt. Vieux remparts dits des 
Poulies, à Mt. Assez rare. 

Veronica Buxbaumii Ten. — La Guinaude, Ruelle des Prés, Clos-Isée et ferme de Cha- 


telvy, près Mt. Assez commun. 
V. montana L. — Lieux incultes à Rambouillet (Seine-et-Oise). Rare. 


Siblhorpia europæa L. — Bois Saint-Pierre-d’Yvettes et des Mollières, aux Essarts-le- 
Roi (Seine-et-Oise). Rare. 

Mentha piperita L. — Lieux vagues; chemin du Colombier à Méré, près Mt. Très rare. 

M. sylvestris L. (an forma legitima?). — Routes herbues, près l’étang du Bois-Nivert, 
plaine de Mt. Trés rare. 

Mentha rubra Sm. — Mares-Moussues et étang de la plaine de Mt. Assez rare. 
ne officinalis L. — Pieds des murailles. Saint-Nicolas et la Mormaire, près M'. 

are. 

Primula grandiflora Lmk. — Gare de Blainvilliers aux Mesnuls. Route Belsédène, au- 


dessus de Saint-Léger (F. de R.). Assez commun. 

P. variabilis Gaup. — Bois du parc anglais des Capucins et de la Marechantreuil, à Mi. 
Commun et à fleurs plus ou moins claires ou foncées. 
ne elatior Jacq. — (Forme à fleurs brunes). Prairies humides à Beauregard, près Mt. 

rès rare. 

Fagopyrum Tataricum Gærnt. — Lieux incultes; plaine de Mt. Rare. 

Euphorbia Lathyris L. — Haies à la Brèche-des-Champs, près Mt. Très rare. 

Euphorbia pilosa L. — Endroits tourbeux et ombragés, route du Pont-à-la-Dame à Gam- 
bayseuil (F. de R.). Très rare. 

Cannabis sativa L. — Çà et là dans toute la région. Assez commun. 

Salix incana Schr. — Fossés, entrée de la route du Champ-Mauduit (Gambayseuil) 


. (F. de R.). Rare. 


Populus canescens Sm. — Bois de l'étang des Bruyères (F. de R.). Commun. 

Pinus sylvestris L. — Mêmes localités. Assez rare. 

Larix europæa L. — Bois du Lieutel, près Mt, et des Pleins-Vaux (EF. de R.). Assez rare. 

Abies excelsa D. C. — Bois du Clos-Renard et de la Croix-de-Villepair (F. de R.). Assez 
commun. 


Acorus calamus L. — Mares des bois Saint-Pierre d’'Yvettes et des Mollières, près les 
Essarts-le-Roïi (Seine-et-Oise). Rare. 
Goodyera repens R. Br. — (Sous Pinus sylvestris L.). Carrefours du Sycomore et des 


Calèches. Routes des Barillets, du Parc-Chevalier et Croche-à-Condé (Harasserie) 
(F. de R.). Commun. 

Iris germanica L. — Vieux murs, toits de chaume. La Troche (Grosrouvres) près Mt, 
Vieille-Eglise (F. de R.). Assez rare. 


I. pumila L. — Mêmes localités et observations. 
Galanthus nivalis L. — Prairies sylvatiques au Matz et aux Bréviaires (F. de R.). Assez 
rare, 
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Panicum miliaceum L. — Décombres et lieux incultes à Méré, près Mt. Rare. 
Setaria Italica P. B. — Lieux vagues à Mt. Rare. 
Eragrostis pæoides Steud. — Entre les rails de la voie de la station du chemin de fer 
à Mt. Très commun. 
Lolium ltalicun A. Braun. — Çà et là aux environs de Mt. Assez commun. 
Montfort-l'Amaury. Marguerite BÉLEZE. 


Nouvelles observations sur la Flore adventice de la Haute-Marne. — Pour 
cette note nouvelle, nous avons mis à contribution, tant la Flore de MM. Aubriot et 
Daguin, que les observations personnelles de divers botanistes régionaux et les nôtres 
propres. Nous nous sommes inspirés, pour ranger par catégories les espèces, de l’article 
de M. le docteur Gillot paru dans le dernier numéro de la Feuille. 

Parmi les espèces exotiques, à signaler : Aster Novi-Belgi, d'origine horticole, qui tend 
à se naturaliser dans le voisinage des habitations; Sedum spurium Marsh., naturalisé à 
Bourbonne (Offremont); Ærigeron canadensis, Elodea canadensis, Solidago glabra, la plupart 
originaires de l'Amérique du Nord, et d'origine horticole ou industrielle. 

Au nombre des espèces simplement étrangères : Furselia incana (Berteroa incana), intro- 
duite par l'invasion allemande de 1870, à l’état erratique; Camelina dentata, introduite par 
la culture du lin et toujours accidentelle; Bunias orientalis, accidentelle, d’origine dou- 
teuse. 

Les plus nombreuses, et de beaucoup, sont les espèces indigènes : Centaurea solstilialis, 
Silene nocturna L., Culepina Corvini, Trinia vulgaris, rencontré par nous à Prauthoy 
(Haute-Marne), Helminthia echioides, Urepis setosa, presque toutes plantes méridionales, 
qui n'apparaissent chez nous qu'isolées et accidentelles; ont été introduites par la culture, 
en particulier avec les semences de luzerne. Eragroslis poæides, trouvée près des usines 
d’Allichamp, a été introduite avec divers produits industriels. Le long des voies de com- 
munication, surtout des voies ferrées, se propagent de plus en plus les plantes pérégrines 
suivantes : Senecio viscosus, Digitaria filiformis, qui auront bientôt envahi tout le réseau 
des chemins de fer haut-marnais. Leonurus cardiaca, de plus en plus commune, et Lepi- 
dium ruderale, beaucoup plus rare, sont à ranger parmi les plantes rudérales. Reste un 
vaste groupe d'espèces erratiques et accidentelles, isolées au milieu de la flore de la 
région. 

Les unes sont passagères et fugaces : Ammi majus, Montia minor, Moricandia arvensis, 
Sisymbrium Sophia, Lepidium droba, Mænchia erecla, Poa megastachya. L'origine en est due 
à des causes douteuses, souvent à des conditions climatériques exceptionnellement 
réunies au cours d'une même année. Ces espèces disparaissent en effet généralement 
l’année suivante. On pourrait en rapprocher, chez les Mousses, Buxbaumia aphylla. 

Il en est, au contraire, un certain nombre qui, une fois apparues, persévèrent. Ainsi, 
Hemerocallis fulva, naturalisé dans des vignes, à Damrémont, depuis plus de 20 ans, et 
qui tend toujours à gagner du terrain; Carex brizoïides, à Bourbonne-les-Bains; Carex 
Mairii, espèce parisienne, qui se trouve actuellement avoir envahi, sans cause appré- 
ciable, plusieurs tourbières de Vicq et Coiffy. h 

Plus intéressants encore sont : Thalictrum nigricans, découvert par Des Etangs, 
à Reynel. Ce Thalictrum croît sur les bords d’un vivier depuis 1841, époque précise où 
fut creusé cet étang (Flore de la Haute-Marne); Lathyrus nissolia, devenu tout-à-coup, 
à Pouilly, dans un champ qui avait recu un labour de plus ou de moins que ses voisins, 
abondant à ce point qu’il en devint l’unique récolte; Polypodium Phegopteris, découvert à 
Pouilly, par M. l'abbé Cothenet, sur les grès d’un ravin, où il croit abondamment et 
semble établi à demeure. Ces derniers faits montrent que les remaniements de la surface 
du sol ont leur part dans l’apparition des espèces adventices, et que, même dans les 
régions où l'industrie et le commerce sont moins développés, il se trouve des causes 


naturelles non moins intéressantes pour introduire des plantes étrangères. — Notons 


encore ce fait remarquable que, sur les grès à Phegopteris signalés plus haut, se ren- 
contrent plusieurs mousses qui sont dans le même cas : Campylostelium saxicola, Bra- 
chyodus trichodes. Heterocladium heteropterum, toutes espèces montagnardes, descendues 
ici à moins de 400 mètres. Il semblerait que le ruisseau qui a rongé ces grès ait fait 
reparaître, sur quelques mètres carrés, toute une ancienne flore autochtone, aujourd’hui 
enfuie et cantonnée dans les montagnes des Vosges. 


Langres. L'abbé Fournier. 


. Habitat exceptionnel d’une plante hygrophile. — Dans la Feuille (n° 362, 1er dée- 
cembre 1900, page 72), je lis une petite note : Sur l'habitat exceptionnel des plantes hygro- 
philes et xérophiles; je profite de cette occasion pour citer aux lecteurs de la Feuille un cas 
du même ordre. 

J'ai trouvé près de Mantes ($.-et-0.), au Coudray, une grande quantité de Tetragonololus 
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siliquosus, plante des terrains humides et généralement tourbeux, croissant à ma grande 
surprise sur des pelouses sèches et des pâtis crayeux parmi des rochers. Cette espèce 
poussait là à merveille et aussi bien que si elle se fût trouvée dans son habitat habituel, 
et pourtant l'endroit est tout ce qu'il y a de plus sec; on trouve, mêlé aux Tetragonololus, 
la Coronilla minima, autre Papilionacée assez rare et spéciale aux terrains très secs et 
ensoleillés. J’explique la présence de Tetragonololus siliquosus dans un tel lieu, à l’humi- 
dité que retiennent toujours quelque peu les pâtis calcaires et crayeux; mais ce qui reste 
inexplicable, il me semble, c'est que dans un petit marais formé à quelques mètres de là 
par plusieurs petites sources, ne contenait pas un seul pied de la plante en question, 
n’est-ce pas là une véritable ironie de la nature! 


Giverny, par Vernon. J.-P. Hoscxepé. 


Les années à hannetons (2° note) (1). — Le court article paru dans le n° 354, p. 111 
de la Feuille, m'a valu plusieurs communications, dont quelques-unes intéresseront peut- 
être certains lecteurs. 

C’est d'abord une importante brochure, don gracieux de l’auteur, M. Alfred Giard, pro- 
fesseur à la Sorbonne, sur l’/saria densa, parasite du hanneton commun (2). Tout l’ou- 
vrage est à consulter, mais je me permets seulement d'en extraire textuellement les 
passages suivants, qui élucident un point de ma premiere note et soulèvent une nouvelle 
question. 1 | de k 

Page ?. — Le cycle évolutif du hanneton est ainsi de trois années, maïs il peut y avoir 
des variations dans la durée de ce cycle et-aussi dans la durée des diverses phases de la 
vie de l’insecte, selon les latitudes et même dans la localité donnée, selon les conditions 
météorologiques... 

Olivier a insisté avec raison, dans l'Encyclopédie méthodique (V, p. 3), sur ces irrégula- 
rités qui déconcertent toute prévision. « Il arrive souvent, dit-il, que ces insectes sont très 
communs pendant plusieurs années de suite ou qu'ils le sont beaucoup moins pendant 
plusieurs autres, sans qu'il y ait pour cela aucun ordre constant. Une ponte très abon- 
dante peut être suivie de peu de hannetons la quatrième année, si les causes propres au 
développement et à l'accroissement des larves se trouvent défavorables. Une ponte moins 
abondante peut être suivie d’une quantité considérable de hannetons la quatrième année, 


si ces causes sont au contraire très favorables, si les œufs éclosent bien, si les larves ne 
périssent pas... » 


Page 4. — A différentes reprises on a signalé, sur les côtes de la Manche, des milliards 
de cadavres de hannetons formant au moment du flux une couche épaisse à la limite 
de la mer. 


M. Alfred Giard a observé plusieurs fois lui-même, entre Wimereux et Ambleteuse 
(Pas-de-Calais), ces cadavres flottants formant une bande d'un mètre de large et même 
plus, sur une étendue de plusieurs kilomètres, et il suppose que ces insectes sont tombés 
des arbustes bordant les petits fleuves affluents de la mer, ou plus probablement qu'ils 
provenaient d’essaims de Melolontha qui se seraient précipités du haut des falaises. 

Page 12. — L'Orne fait partie de la série de départements où les hannetons ont fait 
leur apparition en 1889, en nombre considérable (3). 


(1) En insérant aujourd’hui la note de M. C. Marchal, nous croyons devoir signaler à nos lecteurs 
une étude fort intéressante de M. Xavier Raspail, sur le Zanneton au point de vue de sa progres- 
sion dans les années intermédiaires de ses cycles (Bull. Soc. Nat. d’Acclimation, 1900). On sait que 
les travaux parus sur la biologie du hanneton sont innombrables, mais la plupart d’entre eux 
manquent de précision et souvent d’exactitude, aussi doit-on être reconnaissant aux auteurs qui 
apportent, comme M. Raspail, des faits bien observés : d’après notre collègue, il ne faudrait pas 
attacher aux cycles uranien, bâlois et bernois une trop grande importance pour la détermination 
des régions envahies; il arrive souvent qu’une localité de peu d’étendue est soumise à un cycle 
déterminé, pendant que tout le reste de la région paraît appartenir à un autre cycle ; d’autre part, 
cette tendance à considérer les apparitions des hannetons comme nettement triennales nous fait 
oublier qu'en réalité, par suite de circonstances diverses, il y a tous les ans une éclosion assez impor- 
tante de hannetons dans une même localité; ces apparitions, encore de beaucoup inférieures 
évidemment à celles des périodes reconnues, ont une tendance à s'accroitre, par suite de la destruc- 
tion impitoyable d'un grand nombre d'oiseaux ou de petits mammifères qui suffisaient jusqu'à ces 
dernières années à annihiler presque entièrement les aécâts de ces rai nantes. Il est fort probable, 
étant donné l'extrême fécondité des femelles de hanneton (M. Raspail a reconnu que les œufs d’une 
seule ponte sont presque toujours au nombre de 80 et les femelles font normalement trois pontes!), 
qu'il s’établira peu à peu une confusion des cycles et que le hanneton sera un ennemi de plus que 
nous aurons à combattre d’une façon continue, puisque nous sommes assez maladroits pour détruire 
nos principaux collaborateurs dans la lutte contre ces ravageurs. À l’appui de cette opinion, 
M. Raspail cite des chiffres assez inquiétants, car dans un seul groupe d'arbres observé par lui, le 
nombre des hannetons recueillis dans les années intermédiaires se serait sans cesse accru, au point 
d’avoir décuplé en six ans! 


(2) Extrait du t. XXIV du Bulletin scientifique de la France et de la Belgique, 112 p. et 4 pl. 
G) I est donc du régime uranien. 
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M. René Oberthür me signale également « que, sur les côtes de Bretagne, la lame 
rejette des quantités de hannetons formant quelquefois de véritables bancs. D'où viennent- 
ils? Ils ne sont pas assez abondants dans les environs pour produire de pareils amas. Il 
est admis généralement que les hannetons sont assez sédentaires. Cela est-il indiscutable? 
Certains faits permettent d'en douter, et il ne serait pas étonnant qu’une enquête com- 
plète arrive à prouver qu’ils font souvent des migrations nocturnes, ce qui expliquerait 
peut-être leur présence en quantité anormale sur les lames du rivage de la Manche. » 

On voit qu'il reste bien des questions à élucider, et, comme le suggère M. Oberthür, 
qu'il serait utile de centraliser, en une dizaine de régions, des renseignements qui seraient 
assurément fort curieux. 

Dans notre département (Saône-et-Loire), de nombreuses plaintes se sont élevées contre 
les ravages des vers blancs en 1900; aussi prévoit-on une grande abondance de hannetons 
en 1901 et le Conseil général a voté un crédit de 8,000 francs pour organiser la lutte. 

Le Creusot. C. MarCHAL. 


Notice sur l'élevage de la Criocère du Muguet (Crioceris merdigera L. — 
C. brunnea F.). — Cette espèce, très voisine de C. lilii Scop. — C. merdigera F., se 
trouve sur les feuilles du muguet de mai (Convallaria maialis). Elle est assez commune, 
mais quand on veut l'obtenir en nombre, il est préférable d'élever sa larve, bien plus facile 
à découvrir que l’insecte parfait. La métamorphose est conforme à celle de C. lili. 


Il faut récolter les œufs et les larves avec les feuilles qui les portent, fin avril et au 


commencement de mai. Rentré à la maison on met toutes ces feuilles dans des tubes 
remplis d’eau et enterrés dans du sable humide. Au bout de 15 à 20 jours, chaque larve 
ayant acquis son entier développement, se laisse tomber ou descend sur le sable et ne 
tarde pas à s’y enfoncer. L’insecte parfait en sort de 20 à 30 jours après la formation de 
la nympbe. 

Il est important d'entretenir un peu d'humidité dans le sable et de recouvrir la caisse 
d’un morceau de tulle ou de gaze pour empêcher les évasions. 

On a ainsi la satisfaction de faire, pendant plusieurs jours, une agreable chasse en 
chambre. 

Mes essais de l’année dernière ont donné de très bons résultats. J'avais recueilli, le 
7 mai, un grand nombre de larves et quelques œufs; le 3 juin, tous mes insectes s'étaient 
enterrés, et les éclosions se sont produites durant une semaine entière, du ?7 juin au 
à juillet. 

Montrevel (Ain). J. Burrer. 


Le Vison en France. — M. Mascaraux nous signale un exemplaire du Vison d'Eu- 
rope existant au Musée de Mont-de-Marsan et qui a été tué dans le département des 
Landes. 


Cinquième Congrès international de Zoologie, à Berlin. Le cinquième 
Congrès international de Zoologie doit se tenir à Berlin, du 12 au 16 août de cette année. 
Rappelons que le premier de ces Congrès a eu lieu, à Paris, en 1889, sur l'initiative de 
la Société zoologique de France; le second s’est tenu à Moscou (1892), le troisième à Leyde 
(1895), le quatrième à Cambridge (1898). 

Le président désigné est M. K. Mœbius, directeur de la Section zoologique du Muséum 
de Berlin. 

Un certain nombre de conférences sont déjà annoncées, notamment par MM. Branco 
(Restes humains fossiles); Bütschli (Vitalisme et Mécanisme); Yves Delage (Les Théories 
de la Fécondation); Forel (Les Propriétés psychiques des Fourmis); Grassi (Le Problème 
de la Malaria au point de vue zoologique); Poulton (Mimétisme et Sélection naturelle) 


Les séances auront lieu au Muséum d'Histoire naturelle et dans les salles de l’Institut 


zoologique de l'Université. 

Le Congrès sera suivi d'une excursion à Hambourg. 

La participation au Congrès sera gratuite. 

Toute communication ou demande devra être adressée au siège du Cinquième Congrès 
international de Zoologie, à Berlin, N. 4, Invalidenstrasse, 43. 


Sessions, en Corse, de la Société botanique de France et du Congrès de 
l'Association française pour l’Avancement des Sciences. — La session extraor- 
dinaire de la Société botanique doit se tenir en Corse au printemps prochain (Pentecôte). 
— Le prochain Congrès de l'Association francaise pour l’Avancement des Sciences doit 
également avoir lieu en Corse, au mois de septembre. 


tft. 
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REVUE DE FAITS SCIENTIFIQUES 


Description sismique du globe et mesure de la sismicité. — Les tremblements 
de terre ou séismes sont connus depuis la plus haute antiquité, mais ce n’est qu’à notre 
époque seulement que leur étude est entrée dans une voie rationnelle. Les séismes se 
produisent dans l’écorce même du globe à une profondeur en général peu considérable 
et ne sont que les manifestations d'actions purement géologiques; on peut avoir souvent 
des notions assez précises sur la nature et la disposition des couches au sein desquelles 
ils se produisent. Quand une telle étude aura été faite pour un très grand nombre de 
points ébranlés et dans tous les pays, on aura bien des chances de connaître la ou les 
causes des séismes. Or on sait combien les divers pays du globe diffèrent quant à la 
fréquence et à l'intensité des tremblements de terre. [l est évident que les pays où les 
phénomènes sismiques sont d'importance si diverse doivent différer en quelque chose. 
Pour trouver en quoi ils diffèrent, il faut d’abord bien délimiter ces régions en les classant 
à l’aide de séismes. 

C'est à cette classification qu'est consacré un travail de Mr de Montessus de Ballore 
qui vient de paraître dans les Beitræge zur Geophysik. Il a d’abord formé un vaste catalogue 
sismique concernant toute la surface de la terre. En vingt années il a pu réunir (au 
1er janvier 1900) 131.292 séismes discutés individuellement. La grande difficulté a été de 
séparer les phénomènes les uns des autres et de ne compter chacun qu’une fois. La sur- 
face du globe a été divisée en 50 régions géographiques comprenant 451 sous-régions 
sismiques; pour chacune de celles-ci on a réuni des fiches donnant chronologiquement, 
avec toutes les indications nécessaires, l’histoire détaillée de chaque fait observé. De là 
est résulté le tableau dont nous donnerons plus loin un petit extrait. 

Pour pouvoir juger de l'importance des phénomènes sismiques dans un pays, il faut en 
connaitre le nombre et l'intensité. Malheureusement il est bien évident que pour aucune 
région nous ne pourrons connaitre le nombre absolu des séismes, beaucoup de ces phéno- 
mènes nous échappant complètement, soit à cause de leur extrême faiblesse, soit qu'ils 
aient lieu dans des régions inhabitées ou pour toute autre raison. Un premier mode 
d’information consiste à rechercher dans les travaux historiques et autres des indications 
de tremblements de terre. Ce mode d'investigation est tout à fait grossier, et ne renseigne 
que sur les grands tremblements de terre. Il nous donne la fréquence « historique. » Ou 
bien dans un pays donné, un ou plusieurs observateurs ou mieux une société sismolo- 
gique se sont attachés pendant un certain temps, au moyen de tous les modes d’'infor- 
mations possibles, à noter toutes les secousses ressenties. Ceci nous donne d’une manière 
approchée la fréquence des secousses perceptibles à l’homme; ce sera la fréquence 
« sismologique. » C'est au Japon que fonctionne le mieux ce mode d'informations, grâce 
à l'intérêt que presque tous les Japonais prennent à ces phénomènes dont ils ont eu tant 
à souffrir; un bureau spécial à Tokyo centralise toutes les indications qui lui sont fournies 
par des cartes postales spéciales, que tout Japonais peut se procurer et où il enregistre 
les phénomenes observés. Les Jésuites aux Philippines, la presse locale suisse, les fonc- 
tionnaires hollandais des colonies de la Malaisie, etc., rendent à ce point de vue de grands 
services. Enfin un dernier mode d'observations donnera la fréquence dite « sismogra- 
phique ; » c’est celle observée au moyen d'appareils enregistreurs ou avertisseurs qui sont 
malheureusement beaucoup trop perfectionnés et qui enregistrent les moindres vibrations 
provenant d’une voiture qui passe, d’un coup de mine, ou d'actions météorologiques. De 
plus, les observatoires où se trouvent ces instruments sont très peu nombreux. 

M. de Montessus de Ballore s’est arrêté à la fréquence sismologique pour classer les 
différentes régions, la fréquence historique étant trop erronée par défaut et la fréquence 
sismngraphique par excès. Malheureusement la fréquence sismologique n’est pas connue 
pour toutes les régions; mais pour 93 régions on a pu déterminer deux ou trois des 
fréquences dont il vient d’être parlé et on a pu en déduire des rapports moyens entre les 
trois modes d'observation pris deux à deux au moyen de ces rapports, une des fréquences 
étant donnée on a pu établir avec une grossière approximation la fréquence sismologique. 

Il faudrait en outre pouvoir apprécier l'intensité des phénomènes sismiques; mais cette 
intensité est presque impossible à déterminer. Heureusement qu’on peut déduire des obser- 
vations que là où il tremble fort, il tremble souvent, réciproquement et inversement. 

En portant sur une carte le centre d’ébranlement de chaque séisme, on s'aperçoit que 
ces centres se groupent en général par paquets, ce qui permet de diviser chaque pays en 
régions sismiques: division quelque peu arbitraire. Pour chacune de ces régions l’on peut 
maintenant déterminer la « sismicité, » chiffre numérique mesurant la fréquence des 
secousses (l'intensité variant dans le même sens). Soit A la surface de la région exprimée 
en kilomètres carrés, on a en p années observé N séismes. M. de Montessus de Ballore prend 


pour mesure de la sismicité VE A nombre qui mesure le côté des carrés en lesquels on 


pourrait décomposer la surface A de telle sorte que dans chaque carré il n'ait tremblé 
qu’une fois par an. Plus une région est stable plus le nombre mesurant la sismicité est 
grand. Cette mesure est rationnelle pourvu que la surface A soit assez grande. 
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Du tableau très détaillé que donne l'auteur nous détachons ce qui concerne l’Europe 
occidentale, du Rhin au détroit de Gibraltar. 


FRÉQUENCE ANNUELLE SISMICITÉ 
MOYENNE SISMOLOGIQUE 
CR. 


ae a 
£ Ê È . = Ce] d 
Fe ASIE 2% = 3 
DÉSIGNATION DES PAYS RS SE | “Er NESSINRSNEES 
a «le 5 NIET en 8 [zsèz| er | 28% 
era S'uleée| | ÉMMESIEMEEE 
REINE £ | 2 |2Ss2| 6 | ÈS 
et soie 27e + 
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SEA ER LA IE = 
| RER 
I — DU RHIN AU GOLFE DE GASCOGNE 
DOTIQUE NS TE eee 20 | 6311846—79[ 0,54! » » Fa » » 
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Côtes de la Manche (iles Normandes).| 38 | 9011842—91| 1,00! » » 84 » » - 
BPELADITE R RSR LU AMEL. 23 | 431843—9%3] 0,45| » » 142 » » ‘ 
Mende este Len Re RAR 50 | 13311877—941 1,55| » » 66 » » 
ÉOSGeNTrE re PR RENE MERE 0 | 5118317—74] 0,63| » » 214 » » 
Moselle moyenne, Hardt, Luxembourg| 10 | 2111866—84] 0,22| » » 189 » » 
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(1835—59 
AISAGRES ET GENRE AN RARES 24 | 91 IST —08| 0191) » 50,5 | » » 
(1895—97 
Rranche=Comité.tn sin aux, 38 | 13411838—93[ 0,88! » » 86 » » 
Dauphiné et Savoie................ 64 | 407,1842—93] 2,48) » » 47 » » 
AIDES LEO YENCE eee nn è 1111857—891 1,00! » » DS EE) » 
* (1859061 ) 
ADeS-MaritiMeS ASE CCE 17 |1032,1866—68 » » |138,581 » » 15 
(1870 —71\ 
Drôme, Vivarais, Vaucluse .... ... 31 | 173,1835—89] 0,91! » » 51 » » 
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Séismes généraux ou mal déterminés| 9 36 » » » » » » » 
DOTAUX FRE CAN 551 [2193 16,55] » |138,58 
II. — PÉNINSULE IBÉRIQUE 
Galicefet Portugal". #. 0%" 3 6211841—891 0,76| » » 173 » » 
Navarre et Pays-Basques .......... 16 | 1711885—911 1,43| » » 50 » » 
45692 
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Ce long mémoire de M. de Montessus de Ballore qui a demandé un énorme travail 
n’est pas une œuvre définitive, et il faudra encore de bien longues et nombreuses années 
d'observations sur tous les points de la terre avant qu'on puisse faire une description 
sismique du globe un tant soit peu complète. Si la rigueur mathématique que M. de Mon- 
tessus de Ballore a introduite dans son travail n’est probablement qu'illusoire dans beau- 
coup de cas, faute d'observations continues s’étendant sur un suflisamment grand nombre 
d'années, du moins il a très heureusement tiré parti des documents que possède actuel- 
lement la science et il les a très clairement présentés. 

Il n'y a plus qu’à souhaiter que le développ ment des sociétés sismologiques vienne 
nous apporter des renseignements un peu plus nombreux. Du reste l'Institut sismologique 
de l'Université de Strasbourg a jeté les bases d’une société sismologique internationale 
qui publierait annuellement les observations recueillies sur le globe entier. 


Les changements de coloration des Caméléons (nouvelles recherches). — Quand 
la lumière solaire frappe directement et pendant quelques minutes les chromatophores 
cutanées, les régions éclairées se couvrent de tons obscurs (gris-foncé ou vert intense) 
offrant un grand contraste avec les parties jaune clair situées à l'ombre. — Ce sont là 
des faits connus et classiques. 

Cependant, il faut ajouter que le passage du clair au foncé et vice versa se fait graduel- 
lement, il est probable que la contraction des chromatophores se produit par ordre de 
superposition en découvrant ceux qui sont immédiatement sous-jacents, il ne semble pas 
que la température ait quelque influence sur ces changements de couleur. 

M. Ramon y Cajal a fait des expériences qui ont établi qu’il s’agit là d’une réaction 
purement locale et non d’une action rétinienne réflexe : si on supprime par énucléation 
le réflexe rétinien, l'irritabilité et la sensibilité des chromatophores aux gradations lumi- 
neuses, ze souffre aucune perturbation. Le professeur espagnol a reconnu que les rayons 
antiphotogéniques (rouge, vert et jaune) font pâlir la peau, mais moins que l'obscurité 
complète, les couleurs photogéniques (bleu et violet) agissent comme la lumière blanche 
mais avec moins d'intensité. 

La croyance, fort répandue, que le caméléon, par un mimétisme spécial, adopte la 
couleur des objets qui l’entourent, doit être abandonnée, la couleur verte ou jaune qu'il 
a sous les feuilles provient de la simple réflexion des rayons lumineux par les feuilles 
antiphotogéniques; si on l’expose à la lumière directe, sans l’éloigner des feuilles, il 
noircira tout comme s’il était exposé au soleil, en captivité ct loin de la plante 
_ L'irritabilité des corpuscules pigmentaires est régie par les nerfs médullaires; dans 
l’état passif, quand la volonté n'intervient pas, la teinte de la peau dépend d’influences 
médullaires réflexes, débutant par l'excitation de filets sensitifs qui se distribuent par les 
papilles chromatophores sous l'action de stimulants lumineux, mécaniques ou chimiques; 
cette excitation, conduite à la moelle, produit un courant centrifuge qui règle l’activité 
des chromatophores. 

Il est clair que cette explication convient exclusivement aux aspects cutanés suscités 
par des irritations extérieures; celles qui sont dues à des impulsions internes et qui ont 
pour caractère d'être parfaitement symétriques, ne dépendent pas d'actions réflexes 
médullaires, mais d'’influences cérébrales qui actionnent les mêmes filets nerveux des 
paires rachidiennes. 

Toute action irritante externe (coup, perforation, applications caustique ou anes- 
thésique), soit chimique, soit mécanique, produira un noircissement très sensible de la 
région stimulée. Si l'animal est trés irrité ou malade, il prend une couleur générale que 
l’on peut dénommer couleur de souffrance, c’est une teinte d'un vert sombre chez les 
jeunes, et brune pointillée de noir chez les adultes, mais toujours symétrique. 

Les cellules pigmentaires du Caméléon s'accumulent surtout dans certaines régions 
papillaires, c'est-à-dire dans des formations saillantes arrondies ou polygonales visibles 
à l'œil nu, le volume et la forme de ces papilles variant suivant les régions. Les plus 
grandes occupent la crête dorsale du tronc; les plus petites, la tête et les extrémités. 
Sa coloration influe aussi sur le volume de ces papilles : elles atteignent leur diamètre 
maximum quand elles se colorent en vert ou en jaune, leur réduction est considérable 
lorsque leur couleur dominante est noire ou vert foncé. 

M. Ramon y Cajal provoque des colorations persistantes de la peau au moyen d'in- 
jections sous-cutanées de différentes substances, puis fixant à l'acide osmique il peut 
étudier la disposition des corpuscules pigmentaires. 

Il a été amené par l’étude histologique et expérimentale à constater que le noircis- 
sement de la peau sous l'influence d'une lumière blanche intense a pour objet de modérer 
l'absorption des rayons chimiques en couvrant la peau d’une enveloppe de pigments 
absorbants. L'éclaircissement de la peau est dù à la rétraction des mélanophores © qui 


(1) Les mélanophores sont des corpuscules pigmentaires qui entrent dans la formation des papilles 
et qui sont chargés de grains noirs agités d’un mouvement; ils sont de grandes dimensions, leur 
forme est celle d’une étoile avec de longues expressions, 
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p:rmettent de cette manière le passage de la plus grande quantité possible de rayons 
chimiques, tout en augmentant considérablement la superficie absorbante par l’augmen- 
tation du volume des papilles. 
(Ramon y Cazaz. Actas de la Sociedad Espanola de Historia Natural, Seccion de Zara- 
C+ 
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goza, 1900, p. 242-251). 


Le Préhistorique en Maine-et-Loire. — M. Desmazières a entrepris de relever 
toutes les découvertes préhistoriques faites récemment en Anjou et a su intéresser à ce 
travail un grand nombre de collaborateurs locaux qui lui ont fait connaître le résultat de 
leurs trouvailles. En un supplément qui vient de paraître, notre collègue d'Angers donne 
un tableau des localités où l’on a rencontré jusqu’à présent des instruments paléolithiques. 
Nous y voyons que si les époques chelléenne et chelléo-moustérienne sont à peine repré- 
sentées en Maine-et-Loire, il n’en est pas de même de l’époque moustérienne qui n’a pas 
fourni moins de 300 instruments provenant des grottes et abris sous roches de Chalonnes. 

La période néolithique, étudiée avec tant de détails dans le premier travail de M. Des- 
mazières, paru en 1896, et dans le premier supplément qui date de la même année, ne lui 
a guère fourni depuis cette époque de documents nouveaux d’une grande valeur : à La 
Pommeraye, 21 haches, la plupart en diorite; à Château-(Gontier, quelques haches pochées, 
34 haches polies, récoltées à Gonnord par M. Versillé à la surface des terres; enfin et 
surtout les belles découvertes de M. Poullain, à Martigné-Briand (ossements humains, 
haches, casse-tête, percuteur, poteries, polissoirs) forment la contribution la plus impor- 
tante à ajouter, pour la période néolithique, aux nombreuses découvertes faites avant 
1896, à Montreuil-Bellay, Louerre, Jallais, Cholet, Fontaine-Guérin, Saint-Remy-la- 
Varenne, Thouarcé, etc. 

Quant à l’âge du bronze, c’est surtout à Doué-la-Fontaine, Mâchelles (haches ornées de 
dessins en relief provenant d’une cachetle), ct Gennes, que MM. Poullain et d’'Achon ont 
fait récemment quelques trouvailles nouvelles; rappelons que jusqu'alors, c’est dans les 
marais de l'Authion, aux Ponts-de-Cé et dans les tourbières de la Dive que l’on avait 
recueilli le plus grand nombre d'instruments ou de bracelets appartenant à l’âge du bronze 
de la région angevine (1). 

(O0. Desmazières, Essai sur le Préhistorique dans le dép. de Maine-et-Loire, ?° suppl., dans 
Bull, Soc. Et. Scient. Angers, 1900, p. 161-190). 

D; 


(1) Le Préhistorique de l’Anjou a déjà fait l’objet d'ouvrages importants : outre l’étude si com- 
plète et si précise de M. Desmazières (1896-1900), citons le travail, un peu ancien déjà, d'Aimé de 
Soland, Epoque préhistorique, ete. paru dans le Bull. histor. et monum. de l’ Anjou, en 1881 (Burdin, 
à Angers) et surtout Z/ Anjou aux âges de la picrre et du bronze, très intéressante monographie de 
Louis Bousrez (Paris, Alcan, gr. in-8° avec 30 pl., 1897). 


CHRONIQUE DE LA BIBLIOTHÈQUE 


Parmi les nombreux ouvrages acquis par nous pour la Bibliothèque depuis le mois 
dernier, citons le grand ouvrage géologique de J. Gosselct sur l’Ardenne et un nombre 
considérable de flores locales et de monographies de Phanérogames intéressant nos 
régions. Nous avons acheté notamment les flores de Vaillant et de Tournefort 
(flores parisiennes), de Villars (Dauphiné), de Garidel et une flore manuscrite de la localité 
de Belgentier (Provence), de Durande (Bourgogne), de Viviani (Corse), etc., etc. 

Le catalogue des flores de la région parisienne comprend actuellement plus de 200 nu- 
méros; la région normande et bretonne en fournira plus de 400; la région pyrénéenne et 
du sud-ouest, environ 480; la Corse, entre 40 et 50, etc. (sans y comprendre les crypto- 
games qui doivent faire l’objet d’un cataloguage spécial). 

Nous avons reçu de la station zoologique de Cette (Université de Montpellier) la col- 
lection complète de ses travaux; de M. le Dr L. Bureau, sa belle monographie géologique 
de la Loire-Inférieure; de MM. Camus, le Dr Ehrmann, Hoschedé, de Horvath, etc., 
d'autres ouvrages importants de zoologie et de botanique; de M. Hermann, plus de 
200 brochures diverses; de M. le prof. Calderon, son Manuel de minéralogie, etc. 

Le 30 © fascicule du Catalogue doit être prochainement envoyé à l'impression. 


Errata. — Page 31, lire Ranodon (au lieu de Ramodon). 
— 931, — Bonifatlo | — Bonifelto). 
— 31, en note, lire Boums (au lieu de Brums). 
— 78, explicat., planche, lire Monte Orrulaire (non Occulaice). 
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LISTE DES NATURALISTES DE FRANCE 
DÉPARTEMENT DE L’AIN 


Barrzy (Louis), Belley. — Géol. 

BARBARIN, instituteur, Passin. — Bot. 

BARBE, instituteur, Lescheroux. — Ent. (Abeilles). 

 BARDoT, professeur au Petit-Séminaire, Meximieux. — Bot. 

BERNARD (Henri), 44, boulevard Victor-Hugo, Bourg. 

Beroup, curé, Mionnay, par Saint-André-de-Corcy. — Min. Paléont. 

BerrtIAT, président du Tribunal, Bourg. — Zépid. 

Borssreu (comte de), Varambon-Pont-d’Aïn (et à Paris, 80, avenue d’'Iéna). — Bot. 

BourBon, Blanaz, par Saint-Rambert. — Géol. Bot. 

Bozox (J.), instituteur, Coligny. — Bot. 

BRENOT (Georges), président du Tribunal, Belley. — Bot. 

Broyer (Denis), instituteur, Jayat. — Bot. 

BRUNARD, instituteur, Sothonod, par Hotonnes. — Bot. 

BRUNAUD, instituteur, Songieu-Valromey. — Bot. 

BurreT (J.), Montrevel. — Coléopt. d'Europe. 

BurDALLET, instituteur, Châtillon-de-Michaille. — Bot. 

CHALAND, chanoine, Marlieux. — Ornithol. 

CHANEL (Emile), professeur, Bel-Air, Bourg. — Géol. 

CHEVROLAT, curé, Meximieux. — Bot. 

Crerc (Joseph), Péronnas près Bourg. — Mycol. 

DEPALTIÈRE (Ch.), aumônier, Beaupont Par Coligny. — Bot. (Mousses). 

DisPor, instituteur, Viviat. — Géol. 

Durarour (Arthur), instit. à l’'Ec. municip., rue Bichat, Bourg. — Bot. Colédpt, 

FEBvE, prof. de Sciences nat. au Lycée Dee Bourg. 

_ Fray (J.-P.), curé, Guereins par Montmerle. — Bor 

FRÉMINVILLE (Paul de), Prés. Soc. Sc. nat. et archéol. de l’ Aïn, 7, boul. du ne: 
de-Mars, Bourg. — Ent. (Col. Lép.). 

GIROD, instituteur, rue Bichat, Bourg. — Ent. 

GourMAND (H.), St-Trivier-de-Courtes. — Bot. 

GRENIER, comptable à Tenay. — Bot. 


Gurzcor, Saint-Denis près Bourg. — Ornithol. 
Hureau, prof. à l'Ecole normale, Bourg. — Paléont., Préhist., Conchyl. 
JARIAS, préparateur, Lycée Lalande, Bourg. — Géol. 


LIiMarD, pharmacien, Saint-Laurent de l’Aïin. — Bot., Ent. (Col.). 
LiNGoT (E élix), hortic.-botaniste à Péronnas près Hire — Bot. (Plantes de ne 
Lœrrer, prof. Sciences phys. et nat. au collège, N antua. 

MerriN (Hippolyte), Saint-Martin. — Géol. 

ParzLor, prof. Sc. nat., Lycée Lalande, Bourg. 
PATRICE, Frère, sc de PEcole des Frères, Marboz. 

Paicrpre (J.-L.-A.), curé, Treffort, — Géol., Bot. (Phanerog.). 

PorTERAT, directeur des mines et ooes de ciment, Tenay. — Géol. 
_PRUDON, peintre, rue des Tanneries, Bourg. — Hist: nat. génér. * 

Roux (C. -L.), Montrevel. — Conchyl., Ent., Zool. génér. 

TARDY, 12, rue Lalande, Bourg. — Géol. 

Tournier (Joseph), curé, Contrevoz. — Géol., Minéral. 

TRABLIT, négociant, avenue de la Gare, Bourg. — Mycol. 
 VAVRE, rue Ampère, Bourg. — Ent. 
Société d'Emulation, Agriculture, Sciences, Lettres et Arts de l'Ain, Bourg, Annales depuis 

1868 (possède l’Herbier Augerd (flore du Bugey), près de 4.000 plantes). 

Société des Sciences naturelles de l'Ain, Bourg (Bull. depuis 1894). 

Société des Naturalistes de l'Ain, Bourg. 
Société d' Horticulture pratique, Bourg. 

Société de Géographie de l'Ain, Bourg. 

Le Collège de Thoissey contient l’Herbier Bichet (2.000 espèces). 


BULLETIN D'ÉCHANGES DE LA FEUILLE DES JEUNES NATURALISTES 


M. le Docteur Villeneuve, 17 bis, pl. de la Foire, Rambouillet See oise), 
serait heureux d’avoir en communication des Diptères obtenus par éclosion avec la men- 
tion exacte de l’origine, du lieu et de la date (surtout les parasites du genre Lophyrus). 


M. B. Jacob, à Neuveville, Berne (Suisse), désire échanger des Mellifères princi- 
principalement FT les genres Bombus, Osmia, Audrena Halictus, Antidium, Prosapis, 
ainsi que des Pomineus et Penthre-linidz. Envoyer oblata. 


M. E. Gauthier, 7, rue Paré, Nantes, offre Typhaca Fumata, Pericorderus Lateralis, 
Amphimallus Pygialis, Bruchus Bidens, Anaspis Rufilabris, Berocoma Schreberi, Zonabris 
12-puncetata, Zonitis Fenestrata, For micomus Pedestris, Tomoderus Compressicollis, Ochtenomus 
Tenuicollis, Codiosoma Spadix, Sphenophorus Piceus, Tychius Cuprifer, See 
Cardui, Hypoborus Ficus, Gaurotes Virginea, Acmzops Collaris. $ 


M. Limard, pharmacien, à Saint-Laurent-lès-Mâcon, offre des Coléoptères 
français et bien déterminés en échange d’autres Coléoptères français. 


M. À. Puymaly, à Caudéran (Gironde), désire se procurer cartons pour Insectes, 


modèle Deyrolle, vitrés, grand format, 39 X 26, en échange de plantes, Lépidoptères et 
minéraux. 


=. 


M. F. Mascaraux (auparavant à Montfort-en-Chalosse (Landes), nous prie de faire 
connaître sa nouvelle adresse : Receveur des Contributions indirectes, " Mon- 
D ee Pers (Euyde-Done) 


M. Peyrot, à Saint-Cyr, près Tours, désire échanger des fossiles des faluns de la 
Touraine contre d'autres fossiles tertiaires. 
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La ceux, 


Des Jeunes Nafuralistes 


CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DE LA FALAISE JURASSIQUE 


DE VILLERS-SUR-MER. 


Les falaises jurassiques qui s'étendent de Dives à Villerville, ont été 
l'objet de nombreutes études stratigraphiques, dont les principales sent 
celles de MM. Hébert, Douvillé, Munier-Chalmas et Bigot. Leur faune, 
d’une richesse remarquable, a été aussi étudiée à plusieurs reprises par 
d'Orbigny, E. Deslongchamps, Morière et MM. Bigot, Brasil, etc. Malgré 
tous ces travaux, on est loin de connaître à fond cette localité classique; 
jamais elle n’a été l’objet d’un travail d'ensemble et les diverses listes des 
fossiles publiées par les auteurs précités sont toutes incomplètes, beaucoup 
des espèces mentionnées sont à reviser et il reste encore à décrire plusieurs 
Céphalopodes et de nombreux Pélécypodes. 

Ayant eu l’occasion de faire plusieurs séjours à Villers, j'ai relevé à 
nouveau, avec mon ami Adrien Dollfus, la coupe de la falaise au promon- 
toire d'Auberville, seul point où elle soit visible dans son entier. Mes 
résultats concordent parfaitement avec ceux de Hébert et de M. Douvillé, 
mais j'ai pu préciser quelques points de détail, surtout dans les couches 
inférieures. Aussi ai-je pensé qu'il pourrait être intéressant de donner 
cette coupe. Je la ferai suivre d’une liste des espèces recueillies dans les 
couches calloviennes et oxfordiennes de Dives, Villers et Trouville par les 
auteurs déjà cités. Comme j'ai eu l’occasion de récolter, en place, bon 
nombre de ces fossiles, je m'efforcerai de noter avec exactitude leur 
gisement. Je donnerai également une liste bibliographique aussi complète 
que possible des notes et mémoires publiés sur ce sujet. 

Les assises calloviennes commencent à Dives par les couches à Amimo- 
nites (Peltoceras) athleta, aujourd’hui invisibles : ce banc venait simplement 
affleurer à marée basse dans cette localité seulement, et depuis longtemps 
il est ensablé. Dans la liste des fossiles je citerai les espèces que l’on y a 
mentionnées. Cette assise était surmontée par 12 à 14 mètres d’argiles, 
autrefois bien visibles au « Mauvais Pas » et maintenant marquées par les 
travaux de la voie du chemin de fer. Mais comme, d’après mes évaluations, 
le plongement des couches vers le N.-E. n’est pas tout à fait de 5 mètres 
par kilomètre, il se trouve que la partie tout à fait supérieure de cette 
couche vient affleurer à la base de la falaise, au promontoire d’Auberville : 
c’est la couche n° 1 de notre coupe. Par suite de la faille, indiquée partiel- 
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lement sur la carte géologique au 1/80.000° et étudiée récemment dans une 
note par M. Douvillé, cette même assise vient affleurer à nouveau dans les 
champs un peu au-dessus de la gare de Villers, où M. A. Dollfus a retrouvé 
les fossiles caractéristiques de cette couche : Rhynchonella (voisine de 2. 
varians), Belemnites clucyensis, Pecten fibrosus, Gryphæa alimena. L’axe de 
la faille se trouve sur la plage de Villers à quelques mètres au nord de la 
rue de la Mer : à cet endroit, en 1899, nous avons pu constater, 
MM. Schlumberger, Dollfus et moi, la présence d’un banc de calcaire 
jaunâtre, mis à nu par un coup de mer qui déchaussa la digue de deux 
metres environ. Nous y avons trouvé Ammonites subbackeriæ, Trigonia 
elongata, Pholadomya inornata, Ph. carinata, Zeilleria umbonella, Rhyn- 
chonella spathica, caractéristiques de la zone à Am. coronatus. 

La faille passe près de la gare de Villers et semble se prolonger très loin 
vers le S.-E., car J'ai eu l’occasion de récolter, à l’est de Beaumont, au 
lieu dit Classy (commune de Saint-Etienne-la-Thillaye), au point indiqué 
sur la carte géologique comme appartenant au Callovien à Am. Anceps et 
coronatus, les fossiles suivants : Gryphæa dilatata, Nucula, ? sp., Exogyra 
gregarea, que l’on retrouve dans la couche n° 1 et dans le gisement de la 
gare. 

Dans la coupe de la falaise d’Auberville, je suivrai la division adoptée 
par M. Douvillé. Les Argiles de Dives et de Villers, appartenant au Callo- 
vien supérieur, ont à peu près la même composition lithologique et 
renferment une faune de Céphalopodes bien homogène. Avec l’Oxtordien 
inférieur ou oolithe ferrugineuse, nous voyons disparaître les Quenstedticeras 
Mariæ, remplacés par Cardioceras cordatum accompagné de toute une 
série d'espèces nouvelles de Céphalopodes; en même temps les couches 
deviennent plus marneuses, souvent calcaires et sont presque toujours 
pétries d'’oolithes ferrugineuses. Enfin la dernière partie de la falaise 
Jurassique se trouve constituée par l’'Oxfordien supérieur (Oolithe de Trou- 
ville de M. Douvillé) : c’est dans ces assises que se trouvent abondamment 
des exemplaires souvent énormes de Perisphinctes Martelli. Hébert cite 
encore, à ce niveau, Cardioceras cordatum mais il y est très rare, et, si 
j'en juge par un échantillon que je possède, ce doit être une espèce dis- 
tincte. Les couches supérieures sont pétries de Nucleolites scutatus. Les 
premières couches sont encore remplies d’oolithes ferrugineuses, mais de 
dimensions et de forme irrégulières, atteignant assez souvent la grosseur 
d'un pois. En se dirigeant vers Villers, l’assise calcaire tout à fait supé- 
rieure se modifie; elle présente de nombreuses baguettes de Cidaris flori- 
gemma et est surmonté par un lit de marne noirâtre, contenant Cidaris 
florigemma, des fragments de polypiers et des débris de coquilles roulées. 
En se rapprochant de Villers cette couche devient de plus en plus calcaire. 
Près de la villa des Landiers, l’assise a environ 250 d'épaisseur. La modi- 
fication de la faune que l’on constate dans ces couches, est due au voisinage 
du récif corallien qui se trouve au sommet de la butte de Bénerville et dont 
la puissance est en ce point de 25 mètres environ. A l’est de ce massif, à 
Trouville, on retrouve le même facies corallien, il est encore bien marqué 
dans l’ancienne carrière d'Aguessau (où on a recueilli une magnifique faune 
d'Echinides; Cidaris florigemma, Hemicidaris crenularis, Acrosalenia deco- 
rata, Diplopodia subangularis, etc.) et va en s’atténuant, pour disparaître 
un peu avant les bains d'Hennequeville. Ces couches situées à l’ouest et 
à l’est du récif de Bénerville représentent les dépôts de rivage de la mer qui 
venait le battre. 

J. RasPaIL. 
(A suivre.) 


Raymond ROLLINAT. — La Couleuvre d’Esculape et sa variété. 127 


PAMCOULEUVRE D'ESCULAPE 


ET SA VARIÉTÉ DITE A QUATRE RAIES 


Dans l'Indre, l’Elaphe d'Esculape, Elaphis Æsculapii Duméril et Bibron, 
habite le sud du département. On trouve cette belle couleuvre sur les 
coteaux rocalleux qui encaissent la rivière la Creuse, aux environs de 
Châtillon-sur-Creuse, du Pin, de Ceaulmont, de Gargilesse et de Cuzion. 
Peut-être existe-t-elle ailleurs dans le département, car la distribution 
géocraphique de cette espèce forme de véritables îlots parfois fort éloignés 
les uns des autres, ce qui a laissé croire qu’elle avait été importée autrefois 
par les Romains, car on l’a rencontrée souvent près des ruines d’édifices 
qui datent de l’époque de leur puissance dans notre pays. Je ne partage pas 
absolument cette idée. D'autres reptiles, la Cistude d'Europe, le Lézard 
vivipare, le Lézard des souches, le Zaménis vert-jaune, etce., forment égale- 
ment des taches d’un diamètre plus ou moins considérable et n'existent pas 
dans les intervalles; cela tient au genre de vie, aux habitudes peu nomades 
des reptiles vivant dans le lieu qui leur est favorable et où ils rencontrent 
en abondance la nourriture qui leur convient. S’il y a une zone véritable 
que ne dépasse pas chaque espèce sur notre territoire, 1l n’y a pas conti- 
nuité absolue dans l'habitat de l'espèce sur l’espace compris dans cette zone. 

On trouvera sans doute cette espèce sur d’autres points du département 
de l’Indre, mais jusqu'ici elle n’a encore été observée qu’au sud d’Argen- 
ton-sur-Creuse, et on ne rencontre les premiers sujets qu’à neuf kilomètres 
environ de cette localité. Si véritablement l’Elaphe d’'Esculape avait été 
introduit dans les Gaules par les Romains, qui, paraît-il, professaient une 
sorte de culte pour ce reptile, on le trouverait aux environs immédiats 
d’Argenton, à la côte de la Garenne, par exemple, située entre cette ville 
et le village de Saint-Marcel. Il aurait pu se conserver là jusqu’à nos jours, 
soit sur la côte de la Garenne, rive droite de la Creuse, soit en face, sur le 
coteau de l’Ermitage, encore plus sauvage, rocailleux et boisé. On n'y 
trouve au contraire aucun sujet, et pourtant l’Argentomagus des Romains 
occupait l'emplacement actuel du faubourg Saint-Etienne et du village de 
Saint-Marcel; on a découvert là des ruines de bains luxueux, celles d’un 
cirque important et bien d’autres vestiges de la civilisation antique importée 
dans cette contrée par les conquérants. Le terrain occupé actuellement par 
l'Elaphe ne contient aucune trace de monuments romains, le château de 
Gargilesse et la vieille forteresse de Châteaubrun étant d’origine beaucoup 
plus récente. 

La première couleuvre d’'Esculape qui orna ma collection, me fut offerte 
en 1889, par M. Pierre Tardivaux, professeur au collège de Lourdoueix- 
Saint-Michel, qui l'avait capturée près du Pont-Noir, aux environs de 
Gargilesse. Ce reptile, ouvert par M. Tardivaux, avait dans l'estomac trois 
œufs de mésange encore intacts. Depuis cette époque, j'ai eu d'assez 
nombreux sujets qui m'étaient apportés par le fermier du domaine de 
Renault, dont un bois dépendant de cette propriété vient border la rive 
gauche de la Creuse, au Pont-Noir. J’ai rencontré cette espèce sur la rive 
droite de la rivière, à quelques centaines de mètres en amont, aux environs 
du village du Cerisier, près Cuzion; elle est connue, encore plus en amont, 
vers Châteaubrun et le Pont-des-Piles: en aval du Pont-Noir, on l’a vue 


# 
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près du Pin et tuée bien souvent près de Châtillon-sur-Creuse; on m'a 
apporté dernièrement plusieurs individus provenant de ce dernier hameau. 
Si l’on s'éloigne des bords de la Creuse, elle est inconnue, jusqu'ici, à 
quelques kilomètres des collines accidentées qui enserrent la rivière. 

C’est plutôt la nature sauvage du terrain qu'elle occupe, et où elle trouve 
en abondance les petits mammifères dont elle se nourrit, que la proximité 
du cours d’eau, qui maintient là cette intéressante espèce, car les couleuvres 
d’'Esculape que j'avais dans mes cages préféraient de beaucoup les souris, 
campagnols ou mulots, aux oiseaux, lézards, batraciens, larves de batraciens, 
ou poissons qu'elles dédaignaient absolument. 

Je n’ai d’ailleurs trouvé que des mulots ou des campagnols dans le tube 
digestif de cette couleuvre, qui doit aussi se nourrir des différentes espèces 
de musaraignes; jamais je n'ai extrait d'oiseaux ou d'œufs d'oiseaux, de 
lézards, de batraciens ou de poissons de son estomac. Elle vient donver la 
chasse aux souris jusque dans l’intérieur des fermes. J’ai eu un individu, 
capturé dans un tasde fumier situé le long du mur d’une vieille grange, au beau 
milieu du village des Chocats, entre le Pin et Châtillon-sur-Creuse, c'était 
un petit animal féroce, d’une méchanceté incroyable, mordant avec rage et 
toujours prêt à se défendre; il s’apprivoisa vite et par la suite se laissa 
prendre assez facilement. 

J'ai eu cependant des reptiles de cette espèce qui se montraient doux 
dès les premiers jours de leur captivité. 

Très agile, l’Elaphe est difücile à ne dans les boïs ou les fortes haies; 
en plein champ, il est facile à prendre. C’est surtout au moment où on 
coupe les récoltes qu’on le capture, car il aime à se cacher sous les javelles 
de blé ou d'avoine, où il attend les petits rongeurs qui viennent volontiers 
dévorer les graines des céréales abattues. 

Cette grande couleuvre est connue à Gargilesse sous le nom de serpent 
noir, à cause de la coloration noirâtre de ses parties supérieures, et les 
habitants de ce village m'ont dit qu’elle aimait à se cacher dans les buissons 
épais et dans les lierres touffus qui entourent les vieux arbres. Elle se 
montre plus tard que les autres ophidiens qui habitent les mêmes lieux 
qu’elle; elle disparaît aussi avant eux, au début de la mauvaise saison. 
Dans mes cages, cette espèce commence à manger après mes autres serpents, 
quand vient la belle saison, et cesse de prendre de la nourriture dès les 
premiers jours d'automne. Elle peut subir un très long jeûne; j'ai possédé 
un sujet de cette espèce qui resta dix mois sans manger, puis recommença 


“2 à prendre de la nourriture. 

2 Quoique de belle taille, la couleuvre d’Esculape ne peut avaler des proies 
2 trop volumineuses. Un campagnol amphibie, un rat noir, un surmulot 
| adultes sont des proies trop grosses pour être englouties. 

+ Sa force musculaire est très grande relativement à sa taille. Elle s’enlace 


1 rapidement autour du poignet et parfois le serre violemment, lorsqu'on la 
saisit, bien plus fort que ne le ferait un Tropidonote à collier de grande taille. 
Elle est vive, agile, et succombe ordinairement plus vite que les Tropido- 
notes ou les vipères dans les vapeurs de chloroforme, ce qui semblerait 
indiquer que sa respiration et sa circulation sont plus actives que chez 
certains de nos ophidiens. 

Des glandes, placées près du cloaque, sécrètent une humeur d’un jaune 
foncé, répandant une odeur fétide, moins désagréable cependant que celle 
du Tropidonote à collier. 

J'ai fait quelques expériences avec les couleuvres d’Esculape que j'avais 
dans mes cages. Après un assez long jeûne, je leur ai offert des œufs de 
petits oiseaux, de jeunes moineaux vivants, puis des oiseaux fraichement 
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tués, avec ou sans leurs plumes; j'ai offert des lézards verts et des lézards 
des murailles, qui vécurent fort longtemps avec ces serpents; j'ai placé, 
dans le bassin des cages, des goujons, des vairons et autres petits poissons, 
des larves d'Anoures et d'Urodèles ; j'ai donné des grenouilles adultes, des 
tritons, de jeunes ophidiens, Tropidonotes à collier, Tropidonotes vipérins, 
Coronelles lisses, qui firent excellent ménage avec les Elaphes; tout fut 
absolument délaissé, et je dus offrir de nouveau à mes bêtes, les souris, 
campagnols et mulots dont elles se nourrissaient ordinairement 

La souris vivante était à peine introduite dans la cage, qu'une couleuvre 
d'Esculape, dont l'appétit était ouvert, commençait à s’agiter. Le serpent 
regardait le petit mammifère grimper à la toile métallique, sauter sur la 
boîte percée de quelques trous et pleine de sable humide et de mousse qui 
servait de refuge aux reptiles, puis, dès que la souris passait à portée de 
l’ophidien, dont la partie antérieure du corps était un peu repliée sur elle- 
même, il lançait sa tête en avant et saisissait sa proie. La souris criait; 
l’Elaphe l’enserrait dans ses anneaux, ou, le plus souvent, l’appuyait forte- 
ment le long des parois de la cage et ne tardait pas à l’étouffer. Lorsque 
la souris était inerte, la couleuvre l’avalait assez rapidement, en faisant 
avancer successivement les branches de ses maxillaires. J'ai remarqué que 
la proie passait aussi bien lorsque le reptile commençait à l’avaler par les 
parties postérieures du corps, que lorsqu'il la saisissait d’abord par la tête, 
ce qui arrivait le plus souvent. 

En ce qui concerne la nourriture que peut absorber une couleuvre 
d’'Esculape bien adulte, j'ai fait quelques observations intéressantes sur un 
grand sujet de 1"40 environ de longueur, capturé le 10 juillet 1898, sous une 
meule de foin, aux environs de Gargilesse. Cette couleuvre, mise en cage 
de suite après sa capture, refuse d’abord les souris que je lui offre; mais le 
26 juillet elle avale un jeune campagnol amphibie, que j'avais tué au bord 
de la rivière. Elle change de peau, et, le 29 juillet, elle tue et avale une 
souris très adulte; le 1° août, elle en tue deux et les dévore. De temps à 
autre, je la mets en liberté; elle monte sur les chaises, grimpe avec facilité 
sur les meubles, se met en garde lorsqu'on s'approche d'elle, et mord tout 
ce qu'on lui présente. Plus tard, cette couleuvre est devenue très douce 
et se laissait toucher facilement. Le 3 août, elle avale une souris placée 
morte dans sa cage: le 4, elle en tue et avale une, et une autre le 6. Le 
9 août, je lui donne un loir lérot très adulte, fraichement tué; elle fait des 
efforts inouis pour l’avaler, mais ne peut y parvenir, la proie étant trop 
volumineuse. Je coupe ce loir en morceaux sur lesquels je laisse la peau ; 
elle n'y touche pas, et, le lendemain, j'enlève ces débris et je lui offre un 
mulot adulte mort, qu’elle avale immédiatement. Le 11 août, elle dévore 
une souris, en tue et avale une autre le même jour; le 13, elle tue et avale 
deux souris. Voilà donc un reptile qui, en moins de vingt Jours, a dévoré 
un jeune campagnol amphibie, un mulot adulte et dix souris adultes; on 
voit par là l'utilité de cette grande et belle couleuvre, qui, en liberté, fait 
une guerre terrible aux petits rongeurs, qu'elle va prendre jusque dans 
leurs terriers. 

Les souris vivantes bousculant tout dans la cage, vivant dans des galeries 
qu’elles se creusent dans le sable humide de la boîte où se réfugie la couleuvre, 
et qu'elles tapissent de mousse sèche prise dans la même boîte, urinant sur 
la toile métallique de la cage, déposant leurs déjections partout et disper- 
sant de tous côtés l’avoine, le pain qui leur servent de nourriture, je ne 
donne plus à ma couleuvre que des souris mortes. Elle ne cherche pas 
d’ailleurs à se nourrir, car ses yeux sont devenus troubles, par suite de 
l'humeur sécrétée entre le nouvel et l’ancien épiderme qui va bientôt se 
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détacher ; elle refuse les souris que je lui offre. Enfin, elle change de peau 
le 27 août et dévore une souris le 29, puis deux le 30. Elle boit de temps 
à autre et se baigne dans le bassin de sa cage. Elle refuse les oiseaux, même 
les jeunes, et les mord parfois lorsqu'ils s’approchent trop près d'elle, comme 
si elle cherchait à se défendre. Elle avale une souris le 1% septembre; puis 
elle reste encore un certain temps sans manger. Ses yeux sont troubles le 
13 septembre, très troubles le 15, clairs le 17, et elle pose une peau bien 
entière le 22 dans la matinée; le même jour, elle avale une souris et ne 
mange plus avant l'hiver. 

Des les premiers jours d'octobre, je place ma couleuvre d’'Esculape dans 
la boîte d’hivernage installée dans ma cave; elle est là en compagnie d’autres 
ophidiens. Cette boîte, placée sur une table, est à couvercle grillagé, et 
contient du sable humide, de la mousse humide et enfin de la mousse sèche; 
elle est recouverte de foin et de couvertures, et porte un thermomètre qui 

e doit jamais descendre à zéro. 

De temps à autre, il est bon de mettre en cage les ophidiens, pendant 
vingt-quatre ou quarante-huit heures, dans une chambre chauffée, et de 
leur donner à boire. On peut aussi mettre dans la boîte d’hivernage un petit 
récipient plein d'eau. A la fin de l'hiver ou au commencement du printemps, 
on remet définitivement en cage les reptiles, et on les expose au soleil 
pendant les belles journées. 

Le 5 avril 1899, pour la première fois depuis l’hivernage, ma couleuvre 
d'Esculape avale une souris. Le 1* mai, elle en dévore une, et une autre 
le 2; avec la chaleur revient l'appétit, elle avale en nombre les jeunes rats 
noirs et les souris adultes. 

Cette espèce digère assez promptement sa nourriture, après l’hivernage 
de 1899-1900, ma couleuvre avala trois souris en quelques instants, c'était 
son premier repas; elle fit en grande partie ses déjections cinq jours après. 

Il ne faut pas être trop exclusif dans l’opinion qu'on peut se faire sur 
la nourriture d’une espèce. Ainsi, par exemple, j'ai trouvé plusieurs jeunes 
campagnols des champs dans l'estomac de la coronelle lisse; cependant des 
coronelles qui vécurent chez moi pendant plusieurs années, ne se nourris- 
saient absolument que de lézards des murailles, refusant toujours les jeunes 
souris, les petits campagnols que je leur offrais. Je crois donc que PElaphe, 
dans son jeune âge surtout, se nourrit peut-être de petits lézards des 
murailles et de très jeunes lézards verts. 

Fin juin ou en juillet, la couleuvre d’'Esculape dépose ses œufs dans les 
galeries abandonnées des taupes, campagnols ou mulots, sous les amas de 
débris situés dans les endroits bien exposés, et même parfois dans les 
fumiers avoisinant les fermes, et en octobre, époque à laquelle on enlève 
des fumiers pour les conduire dans les champs, les petits sont éclos et on 
ne trouve ordinairement que des coques vides. Elle est moins prolifique 
que le Tropidonote à collier, mais ses œufs sont beaucoup plus gros, ainsi 
que j'ai pu le constater. D'après le D' Fatio, de Genève, cette espèce ne 
pondrait pas plus d’une vingtaine d'œufs, au maximum. 

Les femelles atteignent une taille plus considérable que celle des mâles, 
et les très grands sujets que j'ai eus étaient toujours des femelles. Dans 
les trous de terre, les arbres creux et les fissures des rochers habités par 
l'Esculape, il n’est pas rare de rencontrer plusieurs individus vivant en 
société. 

L’'Elaphe d'Esculape, type de l'espèce, a la tête peu large vers sa base, 
le cou est peu distinct, il a le corps très allongé, la queue longue, effilée, 
la pupille est ronde, la plaque préanale divisée, les écailles des parties 
supérieures sont lisses, sauf vers la partie postérieure du corps, où elles 
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portent une trace très légère de carène. Les gastrostèges sont au nombre de 
215 à 226; il y à 75 à 84 paires d’urostèges. J’ai eu des sujets mesurant 
1740 de longueur totale. 

Les parties supérieures sont d’un brun noirâtre chez les animaux adultes, 
moins sombres vers la partie antérieure du corps et la tête, à la base de 
laquelle elles sont beaucoup plus claires, les lèvres sont jaunes ou jau- 
nâtres, l'iris est brun, brun roussâtre, brun clair ou brun cendré. Beaucoup 
d’écailles des parties supérieures, celles des flancs surtout, portent un, 
et le plus souvent deux points allongés, d’un blanc pur, formant sur le 
bas des flancs, où ils sont plus larges, plus visibles, des sortes de raies 
longitudinales blanches parfois très apparentes; sur la queue, ces points 
blancs n’existent pas. Lorsque l’animal a changé récemment d’épiderme, 
les parties supérieures ont des reflets irisés, lorsqu'on les regarde, au soleil, 
sous un certain angle. Flanes d’un brun jaunâtre. Parties inférieures 
entièrement d'un beau jaune clair, à reflets nacrés, sans aucune tache. 

Chez les jeunes, les parties supérieures sont ordinairement moins sombres 
que chez les adultes, et les côtés de la base de la tête sont d’un jaune 
brunâtre, ayant presque l'apparence du collier du Tropidonote. En arrière 
de l’œil, on voit une tache noirâtre, allongée, dont la coloration foncée 
s’atténue parfois chez les adultes, au point de se confondre avec la couleur 
brune de la tête. Les points blancs allongés qu’on remarque sur les parties 
supérieures du corps, sont plus ou moins nombreux et larges selon les 
individus, quelques sujets paraissent très sombres, d’autres semblent sau- 
poudrés de petits points blancs. Les parties inférieures sont d’un jaune 
beaucoup moins pur que chez les adultes, et presque toujours 1l y a, sous la 
gorge, des taches légérement noirûtres. 

Le 18 juin 1899, un cultivateur m’apporta une belle couleuvre d’Esculape 
appartenant à la variété dite à quatre raies, qu’il venait de capturer aux 
environs du bois de Renault, près Gargilesse. Ce reptile était un mâle 
adulte, très vigoureux et sans aucune blessure. Jele mis en cage. Il changea 
de peau le 18 juillet, et j'en profitai pour le mettre en alcool, car sa colo- 
ration était très belle. Il avait 87 centimètres de tête et corps, et près de 
23 centimètres de queue. Ses gastrostèses étaient au nombre de 221, et il 
avait 80 paires d’urostèges. Ses caracteres étaient absolument les mêmes 
que ceux de l’Elaphe d'Esculape, type de l'espèce. Sa coloration était la 
même, sauf sur les parties supérieures du corps, où, — si l’on considère 
que le brun clair de la base de la tête et de la partie antérieure du corps 
est la couleur fondamentale du dessus du reptile, — il présentait quatre 
larges raies d’un brun noirâtre semblable à la coloration des parties supé- 
rieures du corps de l’'Elaphe d'Esculape adulte; ces raies étaient parfaitement 
nettes et très apparentes d’un bout à l’autre du corps et de la queue de 
l'animal; les intervalles, entre ces raies, étaient d’un beau brun très clair 
et beaucoup moins larges que les raies d’un brun noirâtre. Ses parties 
inférieures étaient d’un magnifique jaune clair nacré, sans aucune tache. 

Ne serait-ce pas cette variété à quatre raies de l'Elaphe d’Esculape qui 
aurait été qualifiée à tort d'espèce, et l’Elaphe à quatre raies, Elaphis 
quaterradiatus, de plusieurs naturalistes français, ne serait-il qu'un mythe? 

Latreille (1), dans un travail publié à Paris en 1800, dit à propos de 
. la couleuvre d'Esculape et de la couleuvre quadrirayée : 

« La Couleuvre d'Esculape C. Esculapii Lacépède. D'un gris brun 
» roussâtre en dessus, avec une large bande d’un noir bleuâtre, et une 


(1) Latreille. — Histoire naturelle des Salamandres de France, précédé d’un tableau mélho- 
dique des Reptiles indigènes, pages 30 à 32. 


TAT-ATE 


LS 


’ 


hat 


LS 7 dut dés 


132 Raymond ROLLINAT. — La Couleuvre d'Esculape et sa variété. 


suite de petites taches blanches, voisine des plaques abdominales, de 
chaque côté du corps. Plaques abdominales 175; subcaudales 64 paires. 
On trouve ce serpent qui mesure {*244 de long, et quelquefois plus, 
dans les départements du midi. On voit une tache brune sur la tête, et 
un sillon sur les écailles dorsales. » 

» La Couleuvre quadrirayée C. Quadrilineatus. D'un gris roussâtre ou 
jaunâtre en dessus. Deux raies brunes de chaque côté, dont une paire 
partant du museau, passant par les yeux et s’élargissant postérieurement. 
Ecailles avec une arête. Dessous du corps jaunâtre. Plaques abdominales 
218-224. Subcaudales 75. — Longueur du précédent, beaucoup plus 
grande quelquefois. Elle se trouve dans les départements qui répondent 
à l’ancienne Provence. » 

» La Quatre Raies Lacépède, Hist. Nat., t. IT, p. 163, pl. VII, fig. TL — 
Coluber Elaphs, Jonston. Rep. tab. V. » 

C'est peut-être du Rhinechis à échelons, qu'on rencontre aux environs 


de Nice, de Toulon et de Montpellier, mais qu'on ne peut cependant 
reconnaître dans cette description, que Latreille a voulu parler. 


Dans Millet (1), on hit : 

« Couleuvre d’Esculape : Coluber Æsculapii Sturm. Longueur totale d’un 
grand individu, 3 pieds; de la queue, 6 pouces 4 lignes; du reste de 
l'animal, 29 pouces 8 lignes; 224 à 232 plaques ventrales; 70 à 73 paires 
de plaques sous-caudales. » 

« D'un brun olivâtre ou gris roussâtre en dessus, qui s’éclaircit vers le 
cou, avec les côtés du corps plus pâles et même blanchâtres, en arrivant 
aux plaques abdominales: sur les flancs une bande longitudinale plus 
foncée, mais peu distincte; des points blancs disposés par séries, sur les 
côtés de la partie moyenne du corps particulièrement; ces points blancs, 
de forme un peu allongée, sont placés le plus ordinairement deux sur 
chaque écaille : l’un à la marge supérieure et l’autre à la marge infé- 
rieure; ces points sont rares sur le dos ou manquent totalement et il n’y 
en a point sur la queue: une tache postoculaire noire, irrégulière et 
formant ordinairement le crochet sur la commissure des lèvres; suivie 
d’une autre tache, mais jaune. large et irrégulière, qui part des grandes 
plaques de la tête, s’étend obliquement sur les côtés du cou et se réunit 
au jaune paille nacré et uniforme des parties inférieures; lèvres jaunes, 
traversées, sous l’œil, par un trait noir. » 

Millet décrit les mœurs de cette espèce et ajoute qu'elle est assez 


répandue dans la partie septentrionale de l’Anjou, où elle porte les noms 
de Sucheton et de Surgéton, mais que dans l’arrondissement de Saumur elle 
est connue sous celui de Séton. 


» 
» 
» 
» 
» 


» 


» 


» 


» 


« Couleuvre à quatre raies : Coluber quadrilineatus Lacépède. Descrip- 
tion d'après Lacépède (Faune fr., Rept., pl. 14) : Fauve en dessus, avec 
quatre raies longitudinales brunes ou noirâtres, séparées entre elles par 
un intervalle plus grand sur le dos; parties inférieures couleur d’acier 
poli. sans taches; queue faisant la cinquième partie de la longueur 
totale. » 

Millet donne la description suivante : « Longueur totale d’un grand 
individu, 6 pieds; de la queue, 14 a du reste de l’animal, 4 pieds 
10 pouces; 218 à 224 plaques abdominales; 71 à 73 paires de plaques 
sous-caudales. » 

« Parties supérieures fauves, avec quatre raies longitudinales brunes 
ou noirâtres, dont les deux extérieures se prolongent jusqu’au-dessus du 


(1) Millet, Faune de Maine-et-Loire. Angers, 1828, pp. 628 et 632. 
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» museau, en passant entre les yeux, derrière lesquels elles se réunissent 
» en une tache noire et allongée; parties inférieures couleur d’acier poli ou 
» noirâtre luisant sans taches. » 

« Cette espèce, la plus grande des serpents d'Europe, dépasse quelquefois 
» 6 pieds. Elle est très rare et n’a encore été observée qu'une fois dans 
» notre département, par M. J. Tréton du Mousseau, qui l’a rencontrée 
» dans le parc de Verrie, près Saumur. » 

Dans l'ouvrage de Millet, on remarque que la couleuvre d'Esculape et 
la couleuvre à quatre raies habitent toutes deux l'arrondissement de Sau- 
mur. Il est plus que probable qu’on doit les rencontrer dans les mêmes 
endroits. 

La couleuvre d’Esculape à invariablement les parties inférieures d’un 
beau jaune paille, sans aucune tache; la variété à quatre raies a aussi les 
parties inférieures entièrement jaune paille; on l’a vu plus haut, dans la 
description que j'en ai donnée. 

Pourquoi Liacépède décrit-il ces mêmes parties comme ayant, chez la 
Quatre raies, une coloration ressemblant à celle de l’acier poli, sans taches? 
— Je l’ignore. 

Pourquoi Millet dit-il la même chose? C’est qu'il n'a peut-être pas vu 
la couleuvre à quatre raies, rencontrée près de Saumur par M. Tréton du 
Mousseau, et qu'il l’a décrite d’après Lacépède. Ou bien il a vu le reptile 
empaillé et ayant probablement perdu ses couleurs primitives. J’ai préparé 
un grand nombre de reptiles, tant par la voie sèche que par la voie humide. 

Il n’est pas rare, selon le procédé et les produits employés pour la prépa- 
ration des Ophidiens par la voie sèche, de voir des sujets changer de cou- 
leur au bout de quelque temps; les parties verdâtres et les parties colorées 
en jaune prennent souvent, après quelques semaines ou quelques mois, une 
coloration bleuâtre plus ou moins foncée et qui peut arriver à celle du bleu 
d'acier, indiquée par Lacépede et Millet. Ou bien encore, Lacépède et 
Millet ont vu juste et ont observé une couleuvre à quatre raies, ayant les 
parties inférieures couleur d'acier poli ou noirâtre luisant sans taches. 
Alors, — à moins que par l'effet du hasard ces deux naturalistes se soient 
trouvés successivement en présence de sujets présentant une coloration 
anormale des parties inférieures, — l’Elaphe à quatre raies existe bien 
comme espèce, eb doit avoir des caractères spéciaux qui le différencient de 
l’Esculape. 

E. Sauvage, dans l'édition française des Merveilles de la Nature, de Brehm, 
Reptiles et Batraciens, donne le signalement de l’Elaphe d’Esculape, et 
cette description est accompagnée d’une planche représentant fort bien 


A 


cette couleuvre. Puis il ajoute : « Les individus jeunes, au lieu d’être d’une 


» teinte uniforme, sont d’un brun grisâtre, avec des taches brunes tirant 


» sur le vert et disposées en séries, de manière à former des lignes longitu- 
» dinales; le ventre est, en avant, d’un blanc jaunâtre avec des mouche- 
» tures noires, en arrière d’un gris d'acier. » 

Cette teinte gris d’acier est à retenir, car on peut supposer que la 
couleuvre à quatre raies de Millet était une bête adulte ayant conservé les 
bandes brunes du jeune âge sur ses parties supérieures, alors que ses 
parties inférieures conservaient elles-mêmes la teinte gris d'acier qu’on 
remarque chez les très jeunes individus, teinte indécise qui passe assez 
promptement au jaune clair. J’ai d’ailleurs constaté moi-même des traces 
de bandes brunes chez des sujets non encore adultes. 

La couleuvre à quatre raies, £laphis quadriradiatus, qui, dans l’ouvrage 
de Brehm, vient immédiatement après la couleuvre d'Esculape, est assu- 
rément une espèce particulière et ne peut être considérée comme une variété 
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de l'espèce qui la précède. L'auteur en fait d'ailleurs une véritable espèce 
n'ayant pas les mêmes caractères que l’Esculape. Elle a la tête légèrement 
élargie au niveau de la région temporale; les écailles du dos portent une 
carène très saillante, ete.... La figure qui accompagne cette description 
montre aussi que les raies d’un brun noirâtre des flancs sont beaucoup 
moins larges que celles qui ornent la couleuvre à quatre raies que je consi- 
dère comme une variété de l’Esculape. La coloration des parties inférieures 
de la Quatre raies de Brehm, est d’un brun jaunâtre plus ou moins foncé, 
alors que chez l’Esculape, ces mêmes parties sont entièrement jaunes. 
D’après Brehm et Sauvage, cette espèce à raies vit dans toute l’Europe 
méridionale, mais on la rencontre rarement dans le midi de la France. 

Je crois que cette espèce n’a Jamais été rencontrée dans les limites de la 
France, et que les individus qu'on a cru être de véritables couleuvres 
à quatre raies, n'étaient que la variété à quatre raies de l'Esculape. 

Albert Granger, dans son /istoire naturelle de la France, Reptiles et 
Batraciens, décrit l’Elaphe ou couleuvre d’Esculape; il dit que les écailles 
de la partie antérieure du corps sont lisses, celles de la partie postérieure 
portant une légère carène. Il ajoute que le ventre est d’un blanc verdâtre. 

J'ai en effet remarqué plusieurs fois cette teinte lésèrement verdâtre, 
à peine perceptible; mais le ventre est le plus souvent d’un blanc jaunûâtre, 
ou, pour mieux dire, jaune pâle à reflets nacrés. | 

Granger donne comme habitat à cette espèce le midi de la France; il dit 

u’elle remonte vers le nord et a été trouvée par Millet dans le département 
e Maine-et-Loire. Il ajoute qu’on la rencontre aussi en forêt de Fontai- 
nebleau. 

L'auteur décrit ensuite l’'Elaphe à quatre raies, Elaphis quaterradiatus et 
dit que la tête de cet Ophidien est légèrement plus élargie près des tempes; 
que son corps, d’une coloration brune jaunâtre, est sillonné dans toute sa 
longueur par quatre raies brunes ou noires, deux sur chaque flanc, et paral- 
lèles entre elles, mais il ne parle pas de la largeur de ces raies; tête brune, 
avec deux lignes noires allant obliquement de l’œil à l’angle de la bouche. 
Il donne comme habitat le midi de la France, où elle est rare, et ajoute que 
Millet dit l'avoir rencontrée dans le département de Maine-et-Loire. Rien 
sur la forme des écailles; aucune indication de la coloration des parties 
inférieures, couleur d'acier poli ou noirâtre luisant sans taches, d’après 
Millet. 

Je pose alors la question suivante : À l’époque actuelle, existe-t-il un 
Erpétologue possédant en alcool ou en captivité un Elaphe à quatre raies 
capturé en France et ayant les parties inférieures couleur d’acier poli ou 
noirâtre luisant sans taches? Le formol, employé depuis quelques années 
comme liquide conservateur et qui doit aussi être injecté en petite quantité 
dans le corps des Reptiles, rend parfois d’un bleu d’acier les parties colorées 
en Jaune ou en vert. J'ai dit plus haut ce que je pensais au sujet des Reptiles 
conservés par la voie sèche. 

D'ailleurs, l’Esculape à quatre raies, espèce, doit, je le répète, avoir des 
caractères qui le différencient de l’'Elaphe d'Esculape proprement dit. Si les 
caractères sont les mêmes, et si entre les deux espèces, il n'existe qu’une 
variété de coloration des parties supérieures, la couleuvre à quatre raies 
n’est assurément qu'une simple variété de l’Esculape. Rien ne ressemble 
moins, comme costume, à un Lézard vert, type de l'espèce, qu'un Lézard 
vert à raies, et cependant l'espèce est la même. 
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LISTE DES COQUILLES MARINES, TERRESTRES & D'EAU DOUCE 


RECUEILLIES AUX ENVIRONS DE CANCALE 


(Fèn) 


Deuxième partie — Mollusques de terre et d'eau douce 


La liste suivante est incomplète; un certain nombre d'espèces n'ayant 
pas encore été déterminées; elle aura donc, dans la suite, un complément, 
mais Je crois qu'il vaut mieux ne pas attendre plus longtemps pour la faire 
connaître. La faune terrestre et d’eau douce de cette région est pauvre, 
comme dans tous les pays dénués de calcaire et privés de cours d’eau ou 
d’étangs un peu considérables, mais elle contient quelques espèces rares ou 
intéressantes à cause de leur dispersion. 


GASTROPODES 


1. Limax cinero-niger Moquin-Tandon. Pas très rare, atteint une 
grande taille, sa limacelle a jusqu’à 13 */" de longueur. 

2. Vitrina pellucida Müller. Rare, recueilli dans la mousse ou sous les 
pierres dans Le bois de La Vallée. 

3. Zonites (Hyalinia) nitida Müller var. lucida Draparnand. Assez 
commun, un peu partout, notamment dans les ruines du château du Plessis- 
Bertrand et sur la falaise de Port-Mer. 

4. Helir (Vallonia) pulchella Müller. Rare, quelques exemplaires dans 
l'herbe au bord du marais de Verger et de la grève de Port-Mer. 

5. Helix (Cochlicella) acuta Müller. Extrèmement commun sur l'herbe 
des dunes; il y en a deux variétés de coloration, l’une blanche avec une 
bande noire sur le milieu du dernier tour, l’autre grise mouchetée de fines 
flammules brunes sur toute la surface, sans bande. 

6. Helix (Heliomanes) lauta Lowe. Extrèmement commun sur toute la 
côte, varie beaucoup de coloration, les bandes noires envahissant presque 
toute la surface ou disparaissant dans la : 

Helix (Heliomanes) lauta var. submaritima Desmoulins. $e trouve avec 
le type, commune à la Guimorais. 

7. Helix (Euparypha) pisana Müller. Moins commun que le précédent 
sur les dunes et falaises. 

8. Helix (Discus) rotundata Müller. Assez commun dans tous les lieux 
boisés et sur les falaises. 

9. Helix (Tachea) nemoralis Linné. Peu commun dans les jardins; nom- 
breuses variétés de coloration. 

10. Helix (Tachea) hortensis Müller. Comme le précédent. 

11. Helix (Cochlea) aspersa Müller. Extrêmement commun partout. Une 
variété remarquable par son mimétisme se trouve l’été dans les champs de 
blé : sa couleur est jaune, presque aussi claire que celle de la paille, avec 
un réseau de petites veines produisant un aspect chagriné. 

12. Pupa (Lauria) umbilicata Draparnaud. Commun sous les pierres et 
dans les vieux murs. 

13. Clausilia nigricans Pulteney. Même habitat, commun. 

14. Balea perversa Linné. Même habitat. Très rare. 
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15. Buliminus (Napæus) obscurus Draparnaud. Rare, sous les pierres 
et les feuilles mortes dans les bois de la Vallée. 

16. Ferussaccia (Cionella) subcylindrica Linné. Assez rare, sous les 
feuilles mortes et les pierres, dans les jardins et les bois, notamment au 
Plessis-Bertrand. | 

17. Cæcilianella acicula Müller. Très rare. Une seule colonie d’une 
vingtaine d'individus vivants et morts trouvée sous l’enduit détaché d’un 
vieux mur. 

18. Succinea Pfeifferi Rossmæssler. Très rare. Deux exemplaires au 
bord d'une mare dans le bois du Lupin, au fond du havre de Rothéneuf. 

19. Ancylus fluviatilis Müller. Assez commun sur les pierres dans le 
ruisseau de La Vallée, généralement de petite taille. 

20. Limnæa (Limnophysa) limosa Linné (= L. ovata Draparnaud). Abon- 
dante dans les ruisseaux des environs de Saint-Ideuc. 

21. Limnæa (Limnophysa) palustris Linné. Avec le précédent, se trouve 
aussi aux environs immédiats de Cancale. 

22. Limnæa peregra Draparnaud. Très rare, un seul exemplaire avec les 
précédents. 

23. Limnæa (Bulimnæa) truncatula Müller. Comme le précédent. 

24. Limnæa (Leptolimnæa) glabra Müller. Abondante dans les fossés de 
la route de Saint-Malo, à peu de distance de Cancale, pendant les étés 
pluvieux. 

La série d'années sèches que nous venons de traverser, en tarissant les 
ruisseaux à presque entièrement fait disparaître les espèces précédentes 
qui vivent dans les fossés et les tout petits cours d’eau. 

25. Planorbis (Spirodiscus) corneus Linné. Extrêmement rare. Un seul 
exemplaire très jeune à l'embouchure du ruisseau du Verger. 

J'ai recueilli au Verger et à Port-Mer plusieurs espèces de Planorbis 
non encore déterminées. 

26. Aplecta hypnorum Linné. Très rare, sur les bords du ruisseau de 
La Vallée. 

27. Bithinia tentaculata Linné. Assez rare, quelques exemplaires morts 
mais très frais et pourvus de leur opercule à l'embouchure du ruisseau 
du Verger et dans le cordon littoral supérieur de Port-Mer. 

28. Cyclostoma elegans Müller. Ne se trouve vivant que dans une localité 
très restreinte, sur la pente N.-E. de la presqu'île Besnard située entre 
La Guimorais et Rothéneuf, sous des pierres dans les ajones. J'en ai 
trouvé quelques exemplaires subfossiles dans le sable de la dune du 
Verger à une assez grande profondeur. 


PÉLÉCYPODES 


29. Sphæriwm corneum Linné. J'en ai recueilli quelques beaux exem- 
plaires dans l’étang de la Vallée que la longue période sans pluies avait 
mis à sec, il y a quelque temps. 

30. Pisidium pusillum Gmelin. Très rare. Un petit nombre d’exem- 
plaires dans une mare du bois du Lupin, au fond du havre de Rothéneuf. 

En résumé, j'ai recueilli jusqu'à présent dans la région explorée entre 
Saint-Benoît et Rothéneuf 150 espèces marines et 30 de terre ou d'eau 
douce et il faut remarquer que j'en ai systématiquement exclu les 
mollusques nus, pulmonés ou nudibranches dont la détermination doit se 
faire immédiatement parce qu’ils se conservent mal et pour lesquels j'avoue 
mon incompétence. 


Cancale. H. MARTEL. 
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Errata. — Dans la livraison du 1tr février 1901 : 
Page 109, ligne ? remontant, au lieu de Akera soluta Chemnitz, lire Akera bullata 
Muller. 


Page 112, ligne 25, au lieu de les Lorieux, lire les Zorieux. 
— de zone des laminaires, lire zone littorale. 


Page 113, ligne 30, — de répandue à l’intérieur, lire répandue, a l’intérieur. 
— — 6 en remontant, au lieu de var. lacta, lire var. laeta. 
Page 114, ligne 1? — — de alterutia, lire alterutra. 
— — 71 — — de pudilunda, lire pudibunda. 
Arme CARMEN 


NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Plantes adventices des environs de Rouen. — M. Joseph Chevallier a publié dans 
le Bulletin de la Sociélé des Amis des sciences naturelles de Rouen (1° semestre 1899), sous 
ce titre : « Note sur quelques plantes adventices récoltées dans le bassin de la Seine- 
Inférieure, » une longue liste, très intéressante, des nombreuses espèces étrangères à la 
flore normande, observées par lui dans cette région, liste accompagnée de précieuses 
notes et remarques. 

Ce petit ouvrage, très sérieusement rédigé, nous révèle l'apparition, aux environs de 
Rouen, d’une multitude de plantes qui n'avaient pas encore été signalées en Normandie, 
quelques-unes même sont nouvelles pour la France (ÿicia pannonica var. typica Rouy) ; — 
il enrichit la liste, déjà longue, des stations des plantes adventices les plus répandues 
habituellement. 

M. J. Chevallier a exploré avec un soin tout particulier les voies ferrées rayonnant 
autour de Rouen ct les terrains occupés, autrefois, dans cette ville, par les magasins 
généraux de Paris. Ce dernier endroit, situé à l'extrémité du quartier de Saint-Sever sur 
le quai Jean-de-Béthencourt, est abrité des vents et bien exposé au soleil; son sol jadis 
occupé par de vastes hangars remplis de blés d'Amérique et de Russie, se compose de 
sable et de maillefer, où quantité de graines, tombées là à l’époque où les magasins 
étaient encore debout, ont pu germer et pousser aussi bien qu’en leur mère patrie. Ce 
lieu est donc en quelque sorte une véritable réédition du fameux Port-Juvénal de Mont- 
pellier. 

Voici, ci-dessous, la liste des espèces adventices signalées par M. J. Chevallier dans 
son intéressante notice : 


Glaucium corniculatum Curt. — Voie ferrée entre Rouen et Maromme. 

Brassica persica Boiss. et Hohm. — Originaire de l’Europe orientale. Gare de Glos- 
Montfort, Oissel, Magasins généraux. 

Sisymbrium columnæ Jacq. — Originaire du Midi et de l'Orient. Abondant dans les 
terrains des Magasins généraux. 

Sisymbrium Leselii L. — Originaire de l’Europe centrale et orientale. Magasins gé- 
néraux. 

Sisymbrium pannonicum Jacq. — Egalement originaire de l’Europe centrale et orien- 
tale. Magasins généraux, île Lacroix. 

Alyssum incanum L. (Berteroa incana D. C.). — N'existait jadis en France que dans les 


régions de l'Est, a gagné tout le Centre et une partie de l'Ouest. Abondant à Rouen, à la 
gare d'Orléans et dans les terrains environnants. 

Neslia paniculata Desv. — Gare de Bréauté (1900). 

Camelina sativa Fries. — Rouen (1900). 

Bunias erucago L. — Originaire du Midi. Dans un champ à Grand-Quevilly. 

Bunias orientalis L. — Originaire d'Europe occidentale. Ile Lacroix. 

Lepidium perfoliatum L. — Originaire d'Orient. Sotteville, île Lacroix. 

Lepidium virginicum L. — Originaire d'Amérique. Successivement naturalisé dans les 
Basses-Pyrénées, en Gascogne, en Saintonge, en Basse-Normandie. Se rencontre au- 
jourd’hui fréquemment à Rouen (gare d'Orléans, quais de la rive gauche, île Lacroix), à 
Oissel, etc. 

Rapistrum orientale D. C. — Originaire du sud et de l’est de l’Europe. Magasins géné- 
raux.et terrains vagues entre les rues Léon-Maletra et d'Orléans. 
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Rapistrum Linnæanum Boissier. — Originaire de l'Europe méridionale, ile Lacroix. 
Silene noctiflora L. — Magasins généraux. Etait inconnu jusqu'ici en Normandie. 


Silene dichotoma Ebrb.— Magasins généraux. — Déjà apparu dans le Midi et le Centre 
et en Normandie à Bois-Jérôme (Eure). 

Lavaiera thuringiaca L. — Originaire de l'Europe sud-orientale. Magasins généraux. 

Hypericum hircinum L. — Très abondant sur les bords de la Seine à Duclair où il est 
fixé définitivement. 

Medicago auranthiaca Godr. — Gare de Glos-Montfort, Magasins généraux. 

Trigonella cœrulea Ser. — Magasins généraux. 

Melilotus parviflora Desf. — Originaire de l'Europe méridionale, Magasins généraux. 

Trifolium hybridum L. pp. (Trif. fistulosum Gilib.). — Magasins généraux. Se répand 
de plus en plus en Normandie. 

Vicia grandiflora Ser., forma sordida W. et K. — Originaire de l’Europe sud-orientale, 
Magasins généraux. 

Vicia pannonica Jacq. — Magasins généraux. 

Vicia pannonica var. purpurascens D. C. — Sur un parcours de sept à huit kilomètres 
entre les gares de Pavilly et Motteville (1898). Gare d’Oissel. Originaire du Midi et du 
Centre. 

Vicia pannonica var. typica Rouy. — Avec la précédente, mais moins abondante. Gare 
de Rouer-Orléans, entre Sotteville et Saint-Etienne-du-Rouvray. Cette variété n’avait pas 
encore été trouvée en France. 

Vicia Narbonensis L. var. serralifolia Koch. — Voie même du chemin de fer entre 
Pavilly et Motteville (1898). 

Vicia melanops Sibth. et Sm. — Originaire de l'Europe méridionale, apparue récemment 
à sur nos côtes de Provence. Voie ferrée entre Pavilly et Motteville (1898). 

Vicia villosa Roth. — Espèce du Sud et du Centre de l’Europe. Magasins généraux 
(naturalisée abondamment). 

Lathyrus hirsutus L. — Magasins généraux. | 

Lathyrus tuberosus L. — Magasins généraux. 14 

Potentilla intermedia L. — Originaire du nord de l'Europe. Gare d'Orléans à Rouen, 
Magasins généraux. 

Bupleurum protractum Link. — Gare d'Orléans, Plaine des Chartreux (Rouen). 

Artemisia absinthium L. — Magasins généraux. 1 

Artemisia...? (Encore indéterminé). — Magasins généraux. 

À Matricaria discoidea D. G. — Originaire d'Amérique, déjà à peu près acclimaté à Cher- 
bourg (Corbière), Fécamp (1899). Magasins généraux. 


. imaut'os 


Cota tincioria Gay. — Originaire du Midi. Magasins généraux. | 
Achillea Neilreichii Kerner. — Originaire du Caucase et d'Asie Mineure. Magasins | 
généraux. | 
Achillea nobilis L. — Originaire du Midi et de l'Est. Magasins généraux. ; 
Achillea ligustica Allion. — Gare d'Orléans, à Rouen. | 
Centaurea diffusa Lamy. — Rouen (1900). 
Podospermum laciniatum D. C. — Quartier des Chartreux à Rouen. 
Ambrosia artemisiæfolia L. — Originaire de l'Europe sud-orientale. Terrains vagues 
près de Sotteville. | 
Anchusa officinalis L. — Magasins généraux, gare d'Orléans à Rouen. 
Anchusa italica Retz. — Originaire de l’Europe méridionale. Magasins généraux. | 
Rendera tetrapsis Pall. — Originaire de Russie méridionale. Magasins généraux. 
Nonea pulla D. C. — Egalement originaire de Russie méridionale. Magasins généraux. | 
Nicandra physaloïdes Gærtn. — Originaire du Pérou. Sotteville et environs de Rouen. | 
Solanum cornutum Persoon. — Originaire du Mexique. Apparu en France, en 1893, 
selon M. Corbière. Terrains vagues près de Sotteville et entre les rues Léon-Malétra et . 


d'Orléans à Rouen, quartier des Chartreux. 


anus phœniceum L. — Magasins généraux. N’avait jusqu'alors été trouvé qu'à 
Nice. 

Salvia silvestris L. — Originaire d'Italie et de l’Europe occidentale. Gare de Glos- 
Montfort (naturalisé depuis huit ans), Oissel, Magasins généraux. 

Salvia verticillata L. — Oissel, Magasins généraux. 

Siderilis montana L. — Originaire du Sud et de l'Est de l’Europe. Magasins généraux. 

Amarantus albus L. — Originaire d'Amérique, déjà naturalisée dans tout le Sud de 
l’Europe. Terrains vagues près de Sotteville. 

Amarantus spinosus L. — Originaire d'Amérique. Terrains vagues à l'extrémité de la 


rue Louis-Blanc et quartier des Chartreux à Rouen. 
Atriplez rosea L. — Espèce méridionale. Terrains vagues près de Sotteville. 
Eragrostis megastachya L. — Quartier des Chartreux (Rouen). 
Eragrostis pilosa P. B. — Quartier des Chartreux (Rouen). 
Eleusine indica Gœrtn. — Originaire de l’Inde et d'Egypte, déjà naturalisé sur quelques 
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points de l'Espagne (Willkomm et Lange : Prodromus floræ hispanicæ, t. T, p. 46). Quartier 
des Chartreux à Rouen. 

Inutile de dire, bien entendu, que quantité de ces plantes ne persisteront sans doute 
pas dans les stations où le hasard les a disséminées, mais il est certain, comme le fait 
judicieusement remarquer M. J. Chevallier, que beaucoup tendent à s’acclimater de plus 
en plus; telles par exemple : Lepidium virginicum, Matricaria discoidea, Melilotus parvi- 
flora, etc., etc., déjà à peu près naturalisées dans un grand nombre de localités. 

Il convient de féliciter tout particulièrement M. Chevallier pour ses nombreuses et 
heureuses trouvailles, je suis heureux de pouvoir le faire ici publiquement. 


Giverny, par Vernon. G.-P. Hosoneni. 


Une découverte botanique au Parc Saint-Maur. — Malgré la saison si malencon- 
treusement choisie pour le Congrès botanique de 1900, les botanistes herborisants n’ont 
pas entièrement laissé périmer leurs droits et, au banquet du 6 octobre, on a vu entrer un 
convive porteur d’une vaste boîte verte qui a été vidée au dessert et sur laquelle quelques 
regards bienveillants se sont arrêtés. Dans le nombre, il y a encore quelques botanistes 
qui aiment l'herbe fraiche. 

Le fait est que, le jour même, conduit au Parc Saint-Maur par des occupations fort 
étrangères à la botanique, nous tombämes, rue Camille-Desmoulins, sur un reste de ces 
champs de sable où nos anciens herborisaient. Vous ne vous lasserez jamais de revoir 
Saint-Maur, écrivait Germain dans son Guide du Botaniste. Il avait compté sans la bâtisse. 
Pour nous, qui par hasard n’y étions jamais venu, nous eûmes les yeux attirés tout d'abord 
par une végétation étrange, épineuse, divariquée, à laquelle il fallut bien donner son nom 
malgré l’invraisemblance du fait : c'était le Salsola Kali : il couvre le sable, il borde les 
trottoirs, il se répand dans les jardinets; il y en a partout. 

Nous avions déjà recueilli le Salsola tragus auprès de Lausanne et les botanistes suisses, 
nos bons amis, avaient souri de cette trouvaille, mais encore y avait-il le Rhône, y avait- 
il les mouettes, on pouvait imaginer une communication avec la mer. À Saint-Maur, c’est 
un rêve! 

Nous rèvions si bien que nous crûmes voir dans une forme tout à fait étrange, rabou- 
grie et sabulicole du Chenopodium album quelqu'autre plante maritime. 

Nous retournerons là l’an prochain, à meilleure saison et nous en reparlerons dans la 


Feuille. Saint-Maur est aux portes de Paris. 
Un Vieil Amateur. 


À propos du Tetragonolobus siliquosus Roth). — Cette Papilionacée, que toutes 
les Flores indiquent comme poussant dans les endroits humides, même tourbeux, se 
trouve auprès de Montfort-l’Amaury (Seine-et-Oise) dans les mêmes conditions d'habitat 
et de végétation que dans les environs de Mantes. : 

Depuis près de trente ans que j’herborise dans ma région (forêt de Rambouillet et 
alentours de Montfort-l’'Amaury), je ne l’ai encore trouvée que deux fois. Première station: 
talus plutôt sec, puisqu'il y végétait en compagnie de : Ornithopus perpusillus, Jasione 

montana, Corynephorus canescens, Trisetum flavescens, elc. ; la seconde station, plus éloignée 

de Montfort, se trouvait être au revers d’un talus calcaire : la plante y était un petit peu 
plus abondante et poussait avec Keutrophyllum lanatum, Lactuca saligna, Stachys Germa- 
nica, etc. 

Et, pourtant, la région indiquée plus haut est très riche en prairies humides, en 
tourbières et en vastes marécages, et Dieu sait si je les ai parcourus et cela sans 
jamais y avoir rencontré un seul pied de Tetragonolobus siliquosus ! 


Montfort-l’Amaury (S.-et-O.). Marguerite BELEZE. 


Notes malacologiques : Le Pupa (Torquilla) similis Brug. (P. cinerea Drp.). — 
Sa distribution géographique. — Nous avons essayé d'établir, aussi exactement que possible, 
les limites de l’aire géographique de ce petit mollusque, très abondant dans son habitat, 
très facile à recueillir, et impossible à confondre avec aucune espèce voisine. Nous croyons 
être arrivé à un résultat assez satisfaisant; mais nous serons cependant reconnaissants aux 
lecteurs de la Feuille qui voudront bien nous signaler les omissions et les erreurs que 
nous avons pu commettre. 

Le Pupa similis Brug. habite une partie de l'Italie, la France méridionale, dans la région 
de l’Olivier, quelques points de l’île de Corse, une étroite bande sur le revers méridional 
des Pyrénées, en Catalogne. Il vit sur les rochers calcaires, sur les murs, que ses colonies 


(1) Dans ma note parue au dernier numéro, on est prié de faire les deux corrections suivantes ; 
Page 117, ligne 80, au lieu de Guinaude, lire Guinande, et ligne 41, au lieu de Gare, lire Pare, 
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nombreuses escaladent en rangs pressés, se cachant parfois dans les fissures, pour se 
mettre à l'abri du froid, mais restant exposé aux plus fortes ardeurs du soleil méditer- 
ranéen. Ilest prodigieusement abondant dans toute la région qu'il occupe; on peut dire qu’il 
n’y a pas un rocher, un mur, qu'il ne recouvre, et les personnes les plus étrangères à 
l'histoire naturelle remarquent elles-mêmes ces petites coquilles d’un joli bleu cendre. 
Il se plait particulièrement sur les coteaux ensoleillés du midi, dans les murs en pierres 
sèches qui retiennent les terres; de là il se répand jusque sur les troncs des müriers et 
des oliviers plantés dans le voisinage. Essentiellement saxicole, il évite les grandes 
plaines alluvionnaires; pourtant on le rencontre dans les régions complètement privées 
de roches calcaires, sur les murs, les monuments surtout, construits en pierres de 
taille ; il aime les monuments antiques, dont les larges assises lui rappellent ses rochers 
(monuments de Fréjus, aqueduc de Carpentras, théâtre et arc de triomphe d'Orange, arênes 
de Nimes, Tour Magne). 

Nous venons d'indiquer dans ses grandes lignes son aire de dispersion, en somme 
assez restreinte, si on la compare à celle de beaucoup de mollusques terrestres. Il nous 
reste à en fixer les limites d'une façon plus précise. En Italie, cette espèce est très 
commune sur toute la côte Ligure (Alassio, Gênes, La Spezzia...), dans presque toute la 
Toscane (Pise, Lucques, Florence. ..), et jusque dans les anciens Etats Romains, à Castel 
Gandolfo, à 17 kil. S.-E. de Rome, localité la plus méridionale d'où nous la connaïssions. 
Elle est inconnue à Rome même, mais se rencontre sans doute encore en abondance dans 
les montagnes voisines. 

Toutes les stations que nous avons citées sont situées sur le versant de la mer Tyr- 
rhénienne; nous avons peu de renseignements pour le versant de l’Adriatique. Les 
Apennins forment peut-être, d'une manière générale, sa limite à l'Est; mais elle a pu les 
franchir sur quelques points. Nous la connaissons de Parme, dans le jardin communal. 
Mais nous savons qu'elle manque complètement sur le versant piémontais de l’Apennin. 
Elle manque aussi en Lombardie et dans le Piémont, si ce n’est à Suse, où une colonie 
s'est développée en pleine région alpique, à 5 à 600 mètres d'altitude, complètement 
isolées, et à une grande distance des stations les plus voisines. Peut-être a-t-elle été 
introduite. 

Le Pupa similis ne se trouve ni dans l'Italie méridionale, ni en Sicile; indiqué dans 
cette île par plusieurs auteurs, il y serait inconnu d’après les renseignements fournis par 
M. le Marquis de Monterosato. 

En Corse, il vit sur plusieurs points, là où il rencontre des formations calcaires, à 
Bonifacio, Corte, Bastia, le Cap Corse, Saint-Florent; on le cite même à Ajaccio, sur le 
granit(?), à Bastia, sur la serpentine. Nous ne le connaissons pas de l'ile de Sardaigne, 
dont la faune est encore mal connue. 

En France, il abonde, nous l’avons dit, dans toute la région méditerranéenne. Il occupe 
en grande partie les départements des Alpes-Maritimes, où il est très commun sur la 
côte, à Menton, Monaco, Villefranche, Nice, Cannes, Grasse; du Var, où il évite seule- 
ment les massifs cristallins de l’Estérel et des Maures ; des Bouches-du-Rhône, de Vau- 
cluse, du Gard, de l'Hérault, de l’Aude, des Pyrénées-Orientales. Dans les montagnes, il 
s'élève jusqu'à une altitude voisine de 1000 mètres (constatations faites dans le Var, dans 
Vaucluse, sur le Mont-Ventoux, où il disparaît avant d'atteindre la région du hêtre, 
qui commence à 1150 mètres). — Par la vallée du Rhône il remonte assez haut vers le 
Nord, et se plaît sur les collines ensoleillées qui bordent les deux rives du fleuve. Sur la 
rive gauche, les vallées des affluents du Rhône lui permettent de pénétrer jusque dans la 
région alpine. Il s’avance par la Durance jusque dans les Basses-Alpes (Les Mées). 
£ncore très abondant dans la partie méridionale de la Drôme, il remonte par la vallée de 
la Drôme jusqu'à Romeyer, pres Die, par l'Isère jusqu'à Saint-Nazaire et Royans et même 
jusqu'à Grenoble. Il semble disparaitre au-dessus de l'embouchure de l'Isère. Dans 
l'Ardèche, il est encore fort abondant sur la colline qui porte le vicux château de Crussol; 
c'est la station la plus septentrionale d'où nous le connaissions. A partir de cette station, 
en redescendant la vallée du grand fleuve, il occupe une étroite bande sur ses bords, puis 
une vaste région embrassant toute la partie S.-E. du département et limitée par une ligne 
partant de La Voulte et passant par Privas, Aubenas, Largentière, Joyeuse, les Vans. 
On remarquera que les localités les plus septentrionales que nous avons citées se 
trouvent au delà de la zone de l'olivier, qui, dans la vallée du Rhône, ne dépasse guère 
Montélimar et Rochemaure. 

S'il fallait en croire certains auteurs, on le trouverait bien plus au nord. M. Locard en 
a rencontré quelques individus vivants au-dessus de Lyon et d’autres dans les alluvions 
du Rhône. Nous croyons qu'il s’agit là d’une introduction accidentelle par des bois ou des 
pierres de taille venus du Midi. Enfin nous ne pouvons admettre comme authentiques les 
stations tout à fait septentrionales citées par d'anciens auteurs, la Seine (Geoffroy), 
l'Aisne (Poiret), la Meurthe (Puton), l'Alsace, murs d’enceinte de Haguenau (Dupuy). 

A l'Ouest, Pupa similis est arrêté par les Cévennes; on ne le trouve plus dans les 
basses vallées de ces montagnes, où croît encore l'olivier. Ici, c’est la nature du sol qui 
ne lui permet pas de vivre. Nulle part il ne franchit cette chaîne et il est tout à fait 
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inconnu sur les calcaires de la région des Causses, de la Lozère et de l'Aveyron. Dans 
l'Aude, il s’avance à l'ouest jusqu'au mont Alaric, mais il n’atteint pas Carcassonne, ni 
la haute vallée de l'Aude. Dans les Pyrénées-Orientales, il remonte les vallées des petits 
fleuves côtiers, l'Agly jusqu’à Saint-Paul-de-Fenouillet, le Tech jusqu’à Amélie-les-Bains. 
Nous ne l'avons trouvé sur aucun point de la côte des Albères, de Collioure à Port-Bou, 
côte rocheuse, de formation cristalline. Il a cependant franchi les Pyrénées et se ren- 
contre sur quelques points de la province de Gerona, en Catalogne, à Figuera, dans 
l’'Ampurdan. C’est sa limite extrême au sud. On l’a cité aussi de l’île de Minorque; mais 
nous croyons cette indication erronée. 


Alais. E. Marcier. 


Notes entomologiques : Hydrocyphon deflexicollis, Æmæodera pilosellæ. — 
Je prends la liberté de vous envoyer ces quelques notes prises, parmi bien d’autres, sur 
deux insectes qu'il m'a paru intéressant de faire connaitre. 

Je ne sache pas qu'ils aient jamais été complètement observés, d’abord à cause de leur 
rareté relative et aussi sans doute à cause des circonstances particulières que demande 
leur observation. 

Le premier est l’Aydrocyphon deflexicollis Müller, dont on a relaté bien souvent la cap- 
ture comme chose rare, mais dont, à ma connaissance, les mœurs n’ont pas été décrites. 
Ce petit Cyphonide, d'environ ? millimètres de long sur 1 millimètre 1/4 de large, vit en 
petites familles sous les pierres recouvertes de concrétions calcaires, œuvre des phry- 
ganes, à moitié baignées par l’eau courante. 

Il n’est pas impossible sans doute qu’on le trouve ailleurs, mais c’est là son véritable 
habitat, son « home » où on doit le chercher et où on ne manquera pas sans doute de le 
découvrir avec un peu de patience, à partir de la mi-août. Je l’y ai pour ma part trouvé 
abondamment en compagnie de sa larve et de sa nymphe qu’il m'a été possible d’ob- 
server. 

Sa larve est d’un jaune testacé, ablatie à 12 segments. Les trois premiers segments 
dorsaux les plus grands, à expansions latérales, garnis ainsi que les autres de poils 
dressés, ? ou 3 pour chaque segment. Corps un peu fusiforme allongé, 5 à 6 millimètres. 
Antennes presque aussi longues que le corps, formées d’un grand nombre d'articles très 
petits. Pattes longues à trochanters saillants. Un seul article assez long aux tarses ter- 
miné par une griffe. Yeux assez gros cachés en partie en dessus par les expansions du 
premier segment. Mandibules robustes. 

Cette larve vit par petites sociétés sous les pierres précédemment indiquées, et c’est là 
même qu'a lieu la nymphose, qui s'opère d’une manière assez semblable à celle des 
Vanessa, c'est-à-dire par un déchirement de la peau au-dessus des trois premiers 
segments. La nymphe reste ainsi suspendue par le segment anal, au-dessous de son 
ancienne demeure. Cette nymphe est blanche, sauf les yeux qui sont noirs; de forme 
ramassée, 3 à 3 millimètres 1/2, terminée par un appendice cornée aigu qui lui sert à rester 
accrochée à la pierre. Elle est munie d’une paire d’oreillettes de chaque côté de la tête et 
hérissée de poils dressés. 

Elle reste sous cette forme environ sept jours, au bout desquels l’insecte, brisant sa 
dernière enveloppe, sort de sa prison et reste encore quelque temps sous l’eau, puis vient 
au-dessus de la pierre achever de raflermir ses téguments. L’insecte parfait a la tête et 
les antennes noires. La base de ces dernières, les pattes et le prothorax d'un jaune 
testacé. Les élytres brun clair, moins foncé sur les côtes. On le trouve, de fin juillet 
à septembre, surtout dans les après-midi chaudes. 

Le second insecte dont je voudrais faire connaître les mœurs, est l’Æmaæodera pilosellæ, 
considéré comme rarissime. Cet insecte vérifie une fois de plus la parole de M. Aubé : 
« Il n’y a pas d’insectes rares. » On a signalé jusqu'ici cet insecte dans le vieux bois de 
Lentisque et l'Erable de Montpellier. Je ne suis pas surpris qu'on ne l’y ait pas trouvé 
abondamment. Si sa larve y vit, ce dont je me permets de douter, elle n’y vit qu’acciden- 
tellement. Sa véritable demeure est le Chêne vert, mais non pas tout chêne vert. Il faut, 
pour trouver cet insecte abondamment, choisir une coupe faite l’hiver précédent. Il reste 
toujours sur le sol une quantité de brindilles qu’on néglige de ramasser. 

C’est là qu’on doit chasser l'Æmaæodera, depuis la fin d’avril jusqu'en juillet, depuis 
9 heures du matin jusqu'à midi. Il faut pour cela s’armer de patience et d’un bon parasol, 
car une condition indispensable de réussite est que le soleil soit bien ardent. On ne tarde 
pas à voir arriver notre Æmaæodera qui, apres un moment d’hésitation, se jette brusque- 
ment sur la branche qu'il a choisie. C'est ici qu’il faut avoir l'œil prompt, car si on le perd 
un instant des yeux, il est à peu près impossible de le retrouver. Lorsqu'on l’a vu s'arrêter 
sur sa branche, on n’a qu’à se rapprocher vivement. Il se laisse choir aussitôt et se laisse 
parfaitement capturer. ; 

La plupart du temps ce sont des © que l’on capture ainsi, mais le G' n’est pas loin et 
on en fera une ample provision sur les fleurs ligulées jaunes (Crepis, Hieracium, Ta- 
razacum), qui se trouvent dans les environs. La larve vit dans les brindilles sur lesquelles 
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s'est effectuée la ponte. Celles provenant de la ponte d’avril et commencement de mai 
arrivent à leur complet développement à la fin de l'automne. Elles hivernent sous forme 
d'insectes parfaits pour sortir au premier printemps. Il n’est pas rare d'en trouver jusqu’à 
15 ou même 20 dans une mème branche. Les larves de la seconde ponte passent l'hiver 
à moitié engourdies et n'achèvent de prendre leur complet développement qu'au prin- 
temps. C’est l'éclosion de fin juin et juillet. 

La larve et la nymphe de ce bel insecte ressemblent trop aux larves et aux nymphes de 
ce genre déjà décrites, surtout par M. Perrin, pour que je m'y arrête. 

Une chose sur laquelle je voudrais attirer l'attention, c’est que ce bel insecte n'attaquant 
pas le chêne vert sur pied, et n'étant par conséquent nullement nuisible, mérite d’être 
respecté, bien différent en cela de quelques-uns de ses brillants congénères de la famille 
des Buprestides dont je me propose de dire quelques mots. 

Une autre observation, c'est qu'en indiquant l'essence de l'arbre où on a capturé un 
insecte, il est encore très utile sinon indispensable d'indiquer les conditions où doit se 
trouver le bois pour donner asile à la larve. Un exemple le prouvera. de suis dans une 
région où !’Æm. pilosella est très commune. Je suis resté longtemps sans prendre de Q- 
Depuis que j'ai observé ses habitudes, dans une seule année j'ai capturé 473 exemplaires 
de cet insecte, tant G' que Q. 

Prime-Combe, par Fontanès (Gard). F. AzBIssON. 


Une particularité des radioles du Cidaris florigemma recueilli dans le 
Séquanien de Bourges (carrières du château). — D'après la Paléontologie française, 
le radiole du Cidaris florigemma est garni de granules uniformément espacés, plus ou 
moins fins, reliés par un filet apparent, dont le sommet peut être arrondi où un peu ova- 
laire, soit dans le sens longitudinal, soit dans le sens transversal. : 
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Profil. Face. 


En examinant à la loupe les nombreux exemplaires fragmentés recueillis dans les car- 
rières du château, où ils sont d'une fragilité désespérante, il nous a paru que cette 
description était incomplète. Nous avons rencontré l'extrémité libre des granules, cvale, 
allongée, dans le sens longitudinal, avec une partie un peu étranglée au tiers supérieur, 
séparant ainsi deux renflements inégaux. Le renflement supérieur est le plus petit et reste 
indépendant du filet intermédiaire sous-jacent, comme le montre la figure du profil. 
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Nous avons pensé que ces derniers, dont nous signalons l'existence, avaient pu se 
surajouter pendant la fossilisation; mais leur uniformité, leur présence presque constante 
quand le radiole est bien conservé et n'a pas été soumis à un nettoyage trop énergique, 
nous ont fait rejeter cette idée. 

Il était intéressant de les rechercher sur les radioles du même oursin d’autre prove- 
nance, soit de France, soit d'Algérie. Nous en avons rencontré sur tous les exemplaires 
en bon état. Les granules d'un radiole du Séquanien algérien montraient ce renflement 
sur les parties les mieux conservées de la tige et partout ailleurs les traces apparentes de 
la cassure qui s'était produite à son niveau. 

Nous engageons les collectionneurs à vérifier le fait, que nous n'avons trouvé signalé 
nulle part. 

Dr Séeurx. 


Anthocharis Cardamines L. — Tout le monde connait et aime ce joli papillon blanc 
qui égaie les douces journées printanières par son vol clair et joyeux, et dont les ailes 
supérieures portent à leur sommet, chez le ç, une large tache aurore, de nuance inimi- 
table. 

Ce charmant lépidoptère n'est pas des plus communs aux environs de Moulins et 
chaque année, depuis 1887, nous avons relevé la date de son apparition dans la campagne 
moulinoise. 

Ces dates sont consignées dans le tableau ci-dessous. Nous y avons ajouté les deux 
observations isolées de 1881 et 1882, qui sont dues à Doumet-Adanson. 

Dans tout ce qui va suivre, il ne sera question que de l’Aurore G', sauf indication 
contraire. 
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OBs£RVATIONS DE BALEINE-MouziNs. — AppaririIoN pe Anthocharis Cardamines L. 


Années 1381 188? 1887 1888 1889 1890 1891 1892 
Dates 6 avril | Ler avril | 18 avril | 30 avril | 19 a 28 ie 10 avril | 4er a 
Années 1893 1894 1895 1896 1897 1398 1899 1900 

: Dates | 26 mars | 3 avril. | 143 avril | 16 avril | 9 avril | 13 avril | 18 mars | 21 avril 


Un coup d'œil, jeté sur ce tableau, montre que l’époque de l'apparition est comprise 
entre le 18 mars (en 1899) et le 30 avril (en 1888). Ces dates embrassent exactement une 
période de six semaines. On voit aussi que l’apparition a été constatée quatre fois en 
mars et douze fois en avril. 

De plus, sur seize années d'observations, la moitié, soit huit années, ont leurs dates 
d'apparition notées du 1e au 13 avril. 

Nous pouvons donc fixer au 7 avril la date moyenne de l'apparition de l’Aurore dans la 
région moulinoise (1). 

La durée de l’apparition est égale à un peu plus de deux mois, d’après nos observa- 
tions, en sorte que l’espèce disparait, année moyenne, à la mi-juin environ. 

Nous croyons intéressant de donner encore le pctit tableau suivant, qui établit la com- 
paraison entre Bruxelles et Baleine. 


DATE DE L’APPARITION DE À. Cardamines. 


Stations 


Moyenne 


La plus précoce 


La plus tardive 


Bruxelles (?) 
Baleine 


25 avril 
7 avril 


18 février 
18 mars 


14 mai 
30 avril 


L’aire géographique occupée par 4. Üardamines est très vaste. Elle comprend, en 
général, toute l’Europe, la Sibérie et l’ouest de l’Asie. 

En latitude, l’Aurore s’avance jusqu’en Laponie, où elle est d’ailleurs plus rare que dans 
le centre et le sud de la Scandinavie. 

De la presqu'ile Scandinave, l’aire s'étend, au sud, jusqu’en Asie-Mineure, à Chypre, 
en Sardaigne, en Sicile et en Espagne; puis, des Iles Britanniques, à l’ouest, aux monts 
Altai, à l’est. 

En Suisse, notre Piéride s'élève jusqu’à la région du sapin, du mélèze et du pin 
commun, où elle atteint, en altitude, une limite comprise entre 1,500 et 2,000 mètres. 

Moulins. G. ne RocQuIGNy-ADANSON. 


La ponte du Hanneton. — Dans le numéro de février 1901 de La Feuille, il s’est 
glissé une e’reur qui me paraît assez importante pour que je la rectifie. 

Le chiffre de 80 œufs qui y est attribué à une seule ponte est celui atteint par les trais 
pontes que tout hanneton femelle bien constitué effectue normalement en les espaçant 
de huit à seize jours. Avant mes observations, on croyait que cette femelle mourait aus- 
sitôt après avoir déposé en terre de 30 à 40 œufs, tout au plus, une douzaine de jours 
après sa sortie; on était bien loin de compte. En réalité, c’est le double d'œufs qu'elle 
produit, en trois fois, suivant une gradation analogue aux exemples que j’ai obtenus de 


mes femelles captives. 
Mono OUIŒUIS: 
40 + 28 + 11 = 19) — 

Ce chiffre de 80 œufs, que peut fournir le hanneton, est plus que suflisant pour que cet 
insecte, en dépit de toutes les causes naturelles de destruction et du hannetonnage dont 
la pratique tend heureusement à se généraliser, puisse progresser d’une façon inquiétante 
à chacune de ses périodes triennales de reproduction. à 

Gouvieux (Oise). Xavier Raspail. 

(1) L'apparition de la © est plus tardive; elle a lieu normalement de 10 à 20 jours après celle 
du &. ; 

(2) Les observations de Bruxelles sont dues à MM. J. B. Vincent, G. Vincent et J. Vincent, Voir 
la collection de Ciel et Terre. 
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Note complémentaire sur Podistrina Fairm.— A mon article précédent (F. des J. N. 
n° 364, p. 104), j'ajouterai les renseignements complémentaires suivants, inspirés par 
un récent article de M. J. Bourgeois (Bull. Fr., 1900, p. 378 à 380) (1). 

4° Podistrina Peyerimhoffi Bourg. n. sp. (1. c., p. 378), des Alpes-Maritimes. 

20 Divers renseignements d’habitats concernant plusieurs espèces (1. c., 379 et 380) : 
P. Villardi, Chobauti, continua Bourg et aptera Kiesw. 

3° Ma var. obscurior serait tout à fait voisine, d’après la description de Peyerimhoffi Q 
mais ces deux noms me paraissent cependant devoir s'appliquer à deux formes diffé- 
rentes, autrement M. J. Bourgeois aurait, en décrivant son Podistrina Peyerimhofi, rapporté 
ma capture du Lautaret à cette espèce et non pas à Chobauti comme il l’a fait (1. c., 380). 

Je profite de l'occasion pour corriger quelques coquilles dans mon article. 

P. 104, note ?, lire Linder, au lieu de Linda et Cat. Grenier, p. 85, n° 104, au lieu de 
1885, p. 104. 

P. 105, lire v. scutellaris, au lieu de scutellaria. 

M. Prc. 


(1) Celui-ci a été distribué vers le 20 janvier 1901. 


Musée Océanographique de Monaco. — M. le Dr Jules Richard, directeur du 
Musée Océanographique créé à Monaco par le prince Albert Ier, nous fait savoir que 
toutes les collections et documents scientifiques sont actuellement transférés de Paris au 
Musée de Monaco. Des circulaires feront connaïtre, en temps opportun, l'ouverture des 
laboratoires et des cabinets de travail, la date de la mise en activité du service des 
échanges, etc. ÿ 


CHRONIQUE DE LA BIBLIOTHÈQUE 


Les collections d'Aelix d'Algérie (4 À), des Pyrénées (? 4), de Provence et Corse (? À), 
d'Italie (3 À), etc., peuvent être empruntées par les lecteurs inscrits. Nous rappelons que 
ces collections sont dues surtout à l'obligeante collaboration de MM. Margier, Pallary, 
Dautzenberg, Caziot, etc. ‘ À 

Nous commencons le classement des Mollusques de l'Eocène inférieur du bassin pari- 
sien. M. Plateau, de Merfy, a bien voulu nous prêter son concours en nous faisant don 
d’une intéressante série de Mollusques fossiles de la Marne qui complétera heureusement 
notre collection due surtout aux dons de MM. Hovelacque, Brœlemann, Dautzenberg, 
Pissarro, Vignal, etc., ainsi qu'à nos acquisitions personnelles. 

Les accroissements de la Bibliothèque ont encore été très considérables ce mois-ci : 
en outre des envois d'auteur mentionnés sur la couverture, nous avons acquis à la vente 
Franchet plus de deux cents volumes, une grande partie consacrés à la botanique, notre 
collection de flores de France est maintenant d'une richesse exceptionnelle, et nous en 
commençons le Catalogue par régions, avec l'espoir que nos ressources nous permettront 
d'en publier une partie cette année. 

M. Hans Bloesch nous à fait don des publications de la Waturforshende Gesellschaft de 
Berne remontant à 1866. Rappelons que l'échange est établi depuis plusieurs années avec 
cette Société, l'une des meilleures de la Suisse, et dont nous avons maintenant une série 
continue. 

Nous venons d'établir des relations d'échange avec la Sociélé Kosmos, à Lemberg, et la 
Sociélé bulgare des Sciences Naturelles à Sofia (collection complète). Les travaux de ces 
deux Sociétés sont importants pour la connaissance de la faune, de la flore et de la 
géologie de l’Europe orientale. 

Enfin, M. l'abbé Delaunay vient de nous donner une première série de photographies 
géologiques de l'Indre et de la Normandie. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oberthür, Rennes—Paris (101-01) 
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__ COLÉOPTÈRES DE RUSSIE, CAUCASE & SIBÉRIE 
-  Cicindela elegans 2 fr. 50, Kraatzi O fr. 50, Calosoma investigator O fr. 60, Procerus caucasicus 
2 fr. 50, Carabus T-carinatus 0 fr. 85, mingens 1 fr. 85, Ledebouri, 1 fr. 85, Schœnneri def, 1 fr. 25, 
Kolenatii 3 fr. 75, ibericus 3 fr. 75, Prometheus 3 fr. 75, v. Zugmayeriæ, 5 fr., varians O fr. 85, 
duarius 1 fr. 25, cumanus 1 fr. 25, v. violaceus 2 fr. 50, excellens 0 fr. 75, bosphoranus 2 fr. 50, 
Karelini 2fr. 50, Kœnici 0 fr. 85, æruginosus 1 fr., Eschscholtzi 1 fr. 85, Chamissonis def, 1 fr. 25, 
regalis 0 fr. 85, cancellatus 0 fr. 12, v. femoratus 0 fr. 18, Cychrus æneus 1 fr. 85, Pelor tauricus 
O fr. 25, Poecilus marginalis O fr. 18, Brachynus immaculicornis 0 fr. 18 Scarabæus Typhon 
. O fr. 60, Zethrus podolicus 0 fr, 25, Sisyphus Boschnaxi 0 fr. 25, Onthophagus marmoratus 0 fr. 25, 
Rhizotrogus tauricus 0 fr. 35, Æomaloplia limbata O fr. 25, Psammoscapheus thoracius 2 fr, 50, 
Anisoplia austriaca 0 fr. 18, Zubxoffi 0 fr. 18, Hoplia pollinos 0 fr, 25, Amphicoma 0 fr. 25, arme- 
- niaca O fr. 50, Cetonia hungarica 0 fr. 18, v. Zubxoffi Ofr, 30, volhyniensis 0 fr. 35, sibirica O fr. 35, 
Ganglbaueri def. 0 fr. 35, aurata v. lucidula 0 fr. 18, viridiventris O0 fr. 25, undulata O fr, 18, Oxy- . 
… thyrea longula 0 fr. 18, Gnorimus variabilis, 0 fr. 25, Æmæodera flavofasciata O0 fr. 18, Buprestis 
… hæmorrhoïdalis 0 fr, 18, dalmatina O fr. 50, 9-maculata O fr. 18, Lederi 1 fr. 25, Anthaæia chamo- 
millæ O fr. 18, Calcophora mariana O fr. 18, Anatolica eremita O fr. 35, Platyscelis hypolithos 
—_. O0 fr. 35, Prosodes obtusus 0 fr. 35, Asida lutosa 0 fr. 30. Pedinus tauricus 0 fr. 18, Podonta turcica 
O fr. 25, Zonabris 4-punctata 0 fr. 18, Adamsi 0 fr. 25, impar O fr. 25, 14-punctata 0 fr. 25, 10-punc- : 
tata O fr, 18, crocata O fr. 25, sericea O fr. 25, Sécnodera caucasica 0 fr. 25, Naccrdes coarctata 0 fr, 35, - 
Cleonus betavorus 0 fr. 25, tenebrosus 0 fr. 30 Larinus conspersus 0 fr. 25, Leprura Steveni 0 fr. 35, 
variicornis l fr. 85, Jaegeri 1 fr. 85, AUosterna bivittis O fr. 75, Monohammnus pistor O fr. 30, Dorca- 
dion equestre 0 fr. 25, v. exclamationis O fr. 60, transsylvanicum 1 fr. 25, erythropterum O0 fr. 18, 
pusillum 1 fr, 25, Meodorcadion involvens 0 fr. 60, v. Bramsoni Ritr. 3 fr. 75. 


S'adr. à K.-L. Bramson, cons. d'État, Elisabethgrad (gouvern. de Kherson) Russie. 


LISTE DES NATURALISTES DE SUISSE 


AARGAU 


Dæœsezr-LuscHer (Daniel), instituteur, Seon. — Hyménoptères (Tenthrédinides). ie 
Dæsezr (Sam), prof. à l'Ecole cant. Aarau. — Ent. gén., spéc. Hyménoptères. 
ENGsTEr (pasteur), Birmensdorf. — Ent. s 
. Fiscmer SrewarT (Hermann D’), pharm., Zofingen. — Zool., Herpét., Ornith., Bot. 
_  HorziGer (Daniel), instituteur à Egliswyl près Lenzburg. — Lép., Hym. 
-  Hozricer (Wilhelm), professeur à l'Ecole Normale, Wettngen. — Bot. 
 Iuxor (D' O.-E.), Windisch. — Zoo. 1e 
Lrecxmi (L.-P.), prof. D' Aarau. — Ent. 
_ EuscHER (Hermann), négociant, Zofingen. — Flore, Phan., Crypt. 
ser (Georges), fabricant, Wohlen. — Col., Carab., Buprest., Ceton., Lucan., 
i à ÉD. 7 ee : À 
._ MuxrBerG (Friz, Prof. D’), conserv. du Musée cant. d'Hist. Nat. Aarau. — (Géol. 
es Hydrogr., flore argov., Anim. nuis. aux plantes écon. S 
Taar (Wilh.), instituteur à Lenzburg. — Ent. . Fe 
_WuLLSCHLEGEL (Jacob), instituteur à Lenzburg. —— Lép. | 
Aarau : Musée d Hist. Nat. (Sammlungen der Kantonschule) (Prof. D' F. Mühlberg, 
conservateur) (importantes coilect. géologiques, jurassiques de Greppin, Mühl- 


D bers-ete). 
._ Aargœuische Naturforschende Gesellschaft. 
7 Mattelschweïzerische Geographisch-Comimersielle Gesellschaft. 
: : : : ne dre _APPENZELL 
. BRupeërERr-ALSHERR (J.), Trogen. — Ent. 
_  Kozzer (J, D' méd.), Herisau. — Géol. 
 LoBecK, pharmacien, Herisau. — Bot. 


DEPARTEMENT DE L'AIN (4ddenda). 


_ Ajouter : BoISTEL, professeur à la Faculté de Droit de Paris, à Ambérieu (en va- 
cances). — Géol., Bot. (Lichens). : 
GROSFILLEY, instituteur à Léaz. — Bot, 


A 


_ D' Ant. MAG, prof. à la Faculté de Besançon, à Beynost (en vacances). 

> SOMMIER, professeur au Lycée de Bourg (co-auteur avec M. Huteau, du Catal. 

= des Plantes de l'Ain). de : 

Retrancher : CHEVROLAT, à Meximieux (décédé). 

GRENIER, à Tenay (parti). | ARTS 

_ Changer : Giro», directeur de l'Ecole Normale de Gap (Hautes-Alpes), en vacances 

à Ruffieu (Aïn). Le A 

HuTEAu (ajouter Botanique), — Lire Dépallière (et non Dépaltière). se 
CHANEL, professeur au Lycée, est président de la Société des Naturalistes de l'Ain. : 


__ La suite de la LISTE DES NATURALISTES DE FRANCE (départ. de l’'AISNE 
a et de l'ALLIER) paraîtra au prochain numéro. ee 


M. Plateau, à Merfy, près Reims, offre des fossiles de LHocers A Pres a 
environs de Reims contre espèces analogues de Bracheux, Abbecourt ou d’autres bons 
gisements : (Tuileries, Cuise, Laon, Saint-Gobain, Neuilly près Chars, Houdan, . a 
mont, etc.) dont il aurait peu ou point de DECREE Echange réciproque per espèces 

$% déterminées ou en mélange. ; 


M. Pégot, instituteur, au Plan, Haute- Garonne, offre piste espèces d'oursins 3 
fossiles en échange d’autres oursins: également. fossiles. PAT Etes et SN 


M. Victor Achard, Aix, Bouches- du-Rhône, désire échanger des Coléoptères de. 

. France de sa région contre ceux d’autres contrées de France, sollicite des sujets frais et. 
bien préparés, échangerait aussi des coquilles marines et fluviatiles du nue contre des 
Helix du globe exception faite pour les français. Re HR 


Æ. : 


M. J. Buscarlet, à Grange- Colomb sur Carouge (Suisse), offre d one re = Tri- 
phosa sabaudiata bien préparés contre Deilephila galii, celerio, nerii, Pter. proserpina, s 
Sesiidæ ou espèces localisées à proposer, de préférence à l’état d'œufs ou de chrysalides. rs SUR 


M. J. Guédat-Frey à Tramelan (Jura bernois) offre des Bourdons G 0 cap 
-turés sur les montagnes du Jura ARR et bernois : B. mois, montanus, varia- 
bulis, arenicola, etc. | 


M. H. du Buysson, à Broût-Vernet (Allier), échangerait volontiers bon nombre le 
Coléoptères contre des variétés des Carabus auronitens, Arvensis où Monilis. 


M. E. Gaultier, 7, rue Paré, Nantes, offre Scariles lœvigatus, Bembidium fumigatum, 
minimum, lyperosomus elongatus, Chlænius chrysocephalus spoliatus, Lebia scapularis, 
Blechrus plagiatus, Brachinus v. plagiatus, Gonocephalum rusticum, v. nigrum, Phtora 
crinala, Zonabris variabilis, 4-punctata, Anthicus instabilis, gracilior, Apion Limonti. ÉENUE 


M. A. Puymaly, à Caudéran (Gironde), désire échanger de s Lépidoptères de la 
Gironde contre d’autres Lépidoptères de France. : 


Sa 


M. E. Leray, juge au tribunal civil, Saint-Brieuc, offre contre autres Carabes ou. 
Calosomes : U. intricatus, calenulatus, purpurascens, auronilens V. SUD Kong 


Heydeni, latus v. hegesippe, etc. Mie ÉE 


A F7 


M. P. Noël, directeur du laboratoire régional d'Entomologie agricole au 
département de la Seine-Inférieure, route de Neufchâtel, à Rouen, dés. éch. une 
superbe collection de cocons vides de Sericaria mori, 30 variétés (20 cocons de re 
pour des cocons vides ou des papillons de Bombyx ou Séricigènes CRUtRUPse À 


OUVRAGES OFFERTS À LA BIBLIOTHÈQUE 


= DU 9 JANVIER AU 8 FÉVRIER 1901. 


De la part de : MM. Bather (1 br.); H. Bloesch (?2 br. et plusieurs vol. périodiques); 
Boulenger (2 br.); Bresson (1 br.); Camerano (1 br.); Dollfus (218 vol., 170 br.); E. Dumas 
(1 br.); Gadeau de Kerville (7 br.); Hermann (? br.); Hua (1 vol.); Le Sénéchal (bre 
Ern. Olivier (4 br.); D' Quajat M br.);, Dr F. Sarasin Ë br.); Re ù ee a br. D SE Dh 
 Révérend PGENE (1 br.); Vachal (6 br.). _. 

Total : 220 volumes, 233 brochures. 


Collections : Commandant Cazivt, Helix de Corse. — Plateau : Mollusques fossiles | Abe 
des environs de Reims. — Abbé Delaunay, 12 photographies géologiques. ; 


\ 


Nous adressons tous nos remerciements aux donateurs. 


ÉTAT DE LA BIBLIOTHÈQUE AU 8 FÉVRIER 1901. 
Volumes (de plus de 100 pages), chiffre rectifié. 3.446 
Brochures (dé moins de 100 pages) .......... 24.131 
Photographies géologiques (Heuvele LCR 32 \ 
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Fondée à Mulhouse en 1870 
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Payable à M. Adrien DOLLKHUS. 35. rue Pierre-Charron, Paris 
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LISTE DES NATURALISTES DE FRANCE de 
DEPARTEMENT DE AISNE : 0 à 


BAILLION (E.), père, ex-vétérinaire, Oulchy-le-Château. — Bot. 4 
BERTHIER (Comte de), à Cœuvres. — Fossiles locaux. * ie SAN 4 
BRrassaRD (D'), à Villers-Ootercts. — Préhist. F2 2 
BrassauD (René), receveur de l'Enregistrement, Guise. 34 
BRUNEHANT, à Pommier. — Préhist, Au J 
Casier, rue Saint-Martin, Saint-Quentin, — Paléont. RE 
CHAUVENET (DE), ancien magistrat, à Lesdins près Saint-Quentin. — Préhist. EN 
tout âge du bronze. 1 t ni ; 
DANTIN, commis des Contrib. indir. — Soissons. | ie 
DEGAGNY (Charles), Beauvois pe Villers- Saint-Ohristophe. __ Bot. Histol. “Orge 
DEHARLE, vicaire à la cathédrale de Laon. — Lép. d'Europe. = ‘4 
DELzINGE, horloger à Villers-Cotterets. — Prélust. NE TR 
DELVINCOURT, arquebusier, 17, rue des Telliers, à Crécy-sur-Serre. — - Préhist., fos- M. 
siles de Cœuvres, fouilles gallo- -romaines. Pen ne. 
DEROME, notaire, Ribemont. — Bot. à RE 4 
DEvouzy (E.-D: ï Vervins. — Col. . 
Doyen, caissier de la Caisse d'Epargne, Neuilly- Saint Front. — Préhist. locale. ni. 
ENGEL (Léon). 10, rue Chantrelle, Sant- Quentin. — Bot. ‘#4 
Favor (Mr° veuve), à Maast-et-Violaine. — Prélust. 
Ferry, à Pommier. — Préhist. 
GENTILINI, cultivateur, ferme du Catelet, à Ambleny. — Préhist. 
Givey, prof. à l’Institution Saint-J ean, Saint-Quentin. EMRor: 


GRONIER, 17, rue Sainte- Catherine, Saint-Quentin. — Lép. rte RCA : % 
HazarD, instituteur à Paissy. | | a 
HéroUARD, à Saint-Quentin. — Col. | EN NE EU A ÿ 


HERSE, prof. de sc. phys. et nat. au Collège, Soissons. Fe FAR 
Josse, à Château-Thierry. — Préhast. 

JovENAY, prof., les Chemeaux, Château-Thierry. — Hist. nat. gén. 

LABÉ (O0. Y sucrerie de Noyant, par Septmonts. — Géol., Pal., Min, Col., | Lo. Le I 
LABOURET, conservateur au Musée de Laon. — Préhist. | 

LAUBRIÈRE (L. Briant de), Essômes, par Château-Thierry. — Pal. : Du 

LAUREAU, prof. des sc. phys. et nat. au collège de Laon. Ma TE SN 
LENAIN (René), à la Capelle-en-Thiérache. — Lép. et Col. europ: AE D ARS 
Lequeux (M"° veuve), à Faverolles. — Préhist. 

Leroux (abbé), curé de Sissy, par Ribemont. — Géol. 

LETOMBE (abbé), curé d’Ambleny. — Préhist. 

Macxtrer (Ch.), biblioth. de la Ville, 13, rue de Bagatelle, A n = Pure 
ManrCHoN (D'), Oulchy-le-Château. — Bot. 

MarriN (Paul), institut. à l’école de l'Isle, Saint-Quentin. — Bot., Col. 

Minosr (Arthur), Crécy-sur-Serre. — Conchy. (viv. et foss.), Apiculture. 

MIiNosT (Th. ), 4 Crécy-sur-Serre. — Préhist. 

PILLON, à Saint-Quentin. — Géol., Bot., Préhist. ee 
RABELLE (Alph.), pharmacien, à Ribemont. — Géol., Pal., Bot. (Phan., "Orypé ), Ent. 


ir (L,-B.);‘instit., Villeneuve-sur- -Fère, par Fère-en- Tardenois. — Bot., Pal., 

(9) é 
Rouzé; propriét. du gisement de Cœuvres. — Pal., Préhist. ds 
SAINTE, à Crécy. — Préhast. 

SARRAZIN (abbé), curé, Anguilcourt-le- Sart, par Versigny. — Bot., Mycol. 

VARIN, arüste graveur à Crouttes, par Charly. — Préhist., Géol. 

VANOILLÉ, à Pommier. — Préhist.@ "Géol. (gisement de Cœuvres). 


ViELLE, juge de paix à Fère-en-Tardenois. — Préhist. NE À 
Vivor, prof. sc. nat. au collège, Château-Thierry. ne DE 
WaGës (Alfred), instit., Suzy, par Anizy-le-Château. 
Wimx (D' Alfred), Bazaine- sur-Vesle. — Pal., Préhist. 
Musée de Laon, au Musée (conserv. M. Labouret) (Coll. d'Insectes et Préhistoire). 
Musée de Château- Thierry. PRE 
Musée de Soissons, à la sous-préfecture (dbhaery. M. Collet) (Coll. de Géol. avec partie 
locale bien classée, Préhist., Archéol.). 5 
Collection minéral., au Musée de Saint-Quentin (n’est pas PS 
Collection de Gé ologie locale, au Petit-Séminaire Saint-Léger de Soissons. 
Le Jardin botanique, à Saint- Quentin, a été détruit il y à quelques années. 
Société Académique de Laon (Bull. depuis es 
Société Académique des Lettres, Sciences, Arts et Agriculture de Saint-Quentin (Mémoires 
depuis 1831). 3 ; 
Société Historique ‘et Archéologique, Château-Thierry. 
Société Archéologique, Historique et Scientifique, Soissons (Bulletin). 
Société d Horticulture de Soissons. = 
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Feuille 


Des Jeunes aturalistes 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DE LA FALAISE JURASSIQUE 


DE VILLERS-SUR-MER (Suite) 


Coupe de la Falaise jurassique au promontoire d'Auberville 


I° — CALLOVIEN SUPÉRIEUR 
À. Marnes de Dives. 


I. Couche à Cosmoceras Duncant. Distichoceras bipartitum et Plicatules. 


Formée par une argile bleuâtre, elle affleure à peine à la pointe d'Auberville; 
on la retrouve à 100 mètres environ plus à l’est, dans le sable au pied des 
roches crétacées éboulées(). J’y ai recueilli : Cosmoceras Duncani Sow., G.(?) 
surtout jeune; Dystichoceras bipartitum Ziet., A.R.; Horioceras Baugieri 
d'Orb., A.R.; Quenstedticeras Lamberti Sow., C.: Arca galathea d'Orb., R.; 
Trigonia per lata Ag., T.C.; Tr. Meriani Ag.,R.; Perna mytiloides Lamk, 1 C.; 
Plicatula tubifera lamk, mt. : PI. paterna, À. C.; Pecten fibrosus Sow., A.C.; 
Mytilus subpectinatus d'Orb.. R.: Gr yphea dilatata Desh., T.C.; Gr. alimena 
d'Orb., R.; Exogyra amor d'Orb., Reslelc: 


2. Couche à Quenstedticeras Duncani et Pelloceras athletoides 2260 


Offre une très belle coupe à la pointe d’Auberville; en voici le 
détail : (H. 1-3) 6) 


a. Petit banc de cris bleuâtre peu fossilifère, .......,: 21% ... 060 
bouche marnmeuscraSerrdunes 20e tp AMEN ne ne 0 10 
c. Couche d'argile gris bleuâtre assez fossilifère, surtout vers sa partie 
moyenne, à la base lit de nodules calcaires très durs et ren- 
IRAN TES MOSS Se Un LM Ge NN SR 0 90 
d. 3 lits de marne gréseuse dure (de 0m15 environ chacun) séparés par 
deux bancs d'argile bleuâtre (de 0m50 environ chacune). Cette 
partereshiaplustiossihfère de ensembles 20 ce 1 


En se dirigeant vers Villers, après avoir dépassé l’affleurement de la 
première couche, on voit apparaître successivement ces diverses assises, 
à marée basse, au pied de la plage. Le banc gréseux supérieur émerge 
un peu à l'ouest de la première pointe de Villers. La faune de cette 
couche est remarquable par l’abondance des céphalopodes : Belemnites 


(1) C’est cette couche que l’on retrouve près de la gare de Villers. è 

(2) Ces lettres indiquent la fréquence des échantillons de chaque espèce. T.C. très 
commun, G., commun, etc. 

(3) Les nombres entre parenthèses précédés d’une H sont les numéros correspondants 
des coupes de Hébert et de M. Douvillé, 
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hastatus Blainv., R.; B. puxosianus d'Orb., R.; B. altdorfensis Blainv., 
B. clucyensis May., A.C.; Cosmoceras Duncani Sow., A.C.; Quensted- 
ticeras Lamberti Sow., G.; Cardioceras Sutherlandiæ Murch., A.C. ; 
Pachyceras Lalandeanum d’Orb., A.C.; Stephanoceras goliathum d'Orb., 
A.C.; Peltoceras athletoides Lahusen, A.R.; P. annulare Rein. R.; 
Aspidoceras hirsutum Bayle, A.C.; Hecticoceras punctatum? Stahl., A.C.; 
Hecticoceras n. sp.; Perisphinctes backeriæ Sow., A.R.; P. sulciferus 
Opp., R.; on y trouve aussi de nombreux gastéropodes et pélécypodes; 
Pleurotomaria Munsteri Rœm., A.C.; Pleurotomaria discus Dul., T.R. 
Trochus quadricostatus Goldi., A.C.; Littornia Meriani Goldf., C.; 
Cerithium millepunctatum E. Desl., C.; Nucula cœcilia d’Orb., R.; 
N. calliope d’Orb., A.C.; N. pollux d’Orb., A.C.; Opis Vullersensis 
Bigot, Trigonia perlata Ag., G.; Tr.elongata Sow., A.R.; Pecten fibrosus 
Sow. C.; Gryphæa dilatata Desh., C.; Exogyra gregarea Sow. R.; bois 
fossile, etc. 


3. Couches à Quenstedticeras Lamberti et Oppelia Henrici (H. 4) 600 


Formée d'argile grise à grain très fin, elle affleure à marée basse 
depuis la première pointe de Villers jusqu’à 200 mètres environ de la 
digue de Villers. Peu fossilifère. On y trouve : Quenstedticeras Lamberti 
Sow., C.; Cardioceras Sutherlandiæ Murch. A.C.; Oppelia. Henrici 
d'Orb., T.R.; Perisphinctes backeriæ Sow., R.; P. sulciferus Opp., R.; 
Cerithium millepunctatum E. Desl., R.; Trigonia perlata Agass, A.R.; 
Pentacrinus cingulatus Munst., R. 

Je n’y ai rencontré aucun exemplaire de Quenst. Mariæ el pense que 
cette couche doit être rattachée plutôt aux marnes de Dives qu'aux 
couches suivantes. 


B. Marnes de Villers. 


4. Marne gréseuse à Quenstedticeras Mariæ et Aspidoceras n. sp. 
(ÉD) se RCE ESS Re 1"00 


Bien visible dans la falaise à la pointe d’Auberville. Cette couche 
affieure, dans le sable, au pied de la falaise à environ 250 mètres de 
l'extrémité de la digue de Villers. Très fossilifère surtout dans sa moitié 
supérieure, elle renferme de nombreux Aspidoceras n. sp., G., couchés 
à plat sur la face supérieure du banc. Quenstedticeras Mariæ d’Orb., 
A.C.; Q. Lamberti Sow., T.R.; jeunes Peltoceras, R.; Stephanoceras 
goliathum d’Orb., T.R.; Pleurotomaria Munsteri Rœm., A.C.; Trachus 
quadricostatus Goldf., A.C.; Litiorina Meriani Goldf., T.C.; Opis Viller- 
sensis Bigot, A.R., 4starte sp., A.C.; Ctenostreon proboscideum Sow., 
A.C.; Pholadomya paucicostata Rœm., A.R.; Gryphæa dilatata Desh., 
C., Exogyra gregarea Sow., T.C.; Ostrea nana Goldf., T.C., etc. 


5. Argile à Quensledticeras Mariæ, Alaria cochleata et crustacés 
CHÉCO RER eee uses e M à Nate SOS DEN TEE TIRE 1000 


A grain très fin, l'argile est grise dans le tiers inférieur, rougeûtre 
au-dessus. À deux mètres au-dessous du sommet se trouve un banc 
calcaire (0m10) (H. 7). 

Cette couche contient par endroits de très nombreux fossiles, généra- 
lement de petite taille, le test en est souvent conservé mais ils sont très 
fragiles et souvent déformés par compression. A la base on trouve, 
assez abondamment, de pelites ammonites pyriteuses comparables à 
celles des argiles du Waast dans le Boulonnais. J’y ai trouvé Belemnites 
clucyensis May, A.C.; Quenstedticeras Mariæ d'Orb., C.; Hecticoceras 
sp. A.R.; Neumayria oculata? T.R.; Alaria cochleata Quenst., T.C.; 
Leda sp. TC.; Trigonia perlata Ag., C.; Littorina Meriani Goldf. AR.; 
Cerithium sp. A.C.; Opis Villersensis Bigot, R.; Perna mytiloides Lamk, 
A.R.; Modiola Villersensis Opp., A.C.; Gryphæa dilatata Desh., C.; 
Exogyra gregarea Sow., A.R., etc. 
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APUUEMSAUG UD IE dilalate, ec ND RS) EP PEER EME CE NT. 600 


Moins fine que la précédente elle est peu fossilifère. La Gryphæa 
dilatata S’Y trouve disséminée et, dans un lit mince situé à un mètre au- 
dessus de la base, on rencontre les mêmes fossiles que dans la couche 
précédente plus Perna sp. 

A la partie supérieure se voient deux lits de nodules calcaires distants 
de un mèlre environ. 


Cordon de calcaire marneux, souvent dédoublé par une mince 


COMPhEMMoNEUSEnncercaléentER Ag.) 200 Fi, 2. 0"10 
8. Couche d'argile grise avec nombreuses Gryphæa dilatata (H. 10) 4"50 
Cora cure LANDES RE ER 0215 
IDENCO Crea ro leNmes peu fossilifenenEl. 12, 13, 14)... 4720 
Grise à la base (0m80), brunâtre dans le reste. A la limite du change- 
ment de teinte, assise de nodules calcaires; 1%90 au-dessus, lit de 
fossiles décomposés et indéterminables. À la limile supérieure, couche 
rouge colorée par la pyrite décomposée. 
11. Couche d'argile grise renfermant un lit de nodules calcaires 
GR AE AR PNR EL EM A PA à 0760 
IT. — OXFORDIEN INFÉRIEUR 
À. Oolithe ferrugineuse — Zone à Cardioceras cordatum. 
12. Couches à Céphalopodes (H. 15)..... D RENE NE le SRE AS 2720 
La zone à Cardioceras cordatum débute par une série d'assises argilo- 
marneuses légèrement oolithiques qui se décomposent ainsi : 
a. Couche d'argile marneuse brune à oolithes ferrugineuses, 
passantsouvenRatlananne te terre pee 0m75 
DÉbaicde marnercolenre coque NP ER EEE Om30 
c. Couche argileuse brune oolithique renfermant en abondance 
bnnehone RANCE RE LE TIDE (D) 
d. Banc de marne calcaire brune oolithique................ 0m30 
CCE URANIENSE DNUNRE PS EDEN ES ET Te 030 
PRDanCderCOICHReMaNeUT OOMTMAQUE CANNOT ANT, 0Om30 
Ces divers lits contiennent : Car/ioceras cordatum Sow., C.; Pelto- 
ceras ärduennense &'Orb., A.C.; P. Constantii d'Orb., R.; Stephanoceras 
goliathum d'Orb., R.; Perisphinctes sp., R.; Pholadomya decemcostata 
Rœm., C.: Ph. paucicostata, A.R.; Modiola villersensis Opp., G.; Gry- 
phœæa dilatata Desh., A.C.; Alectryonia flabelloïides Lamk., A.C.; Exo- 
:. gyra gregarea Sow., À.C., etc. 
UE OLIS NES EU TASSE Ge: Le NOR ER ae een 9740 
14. Bande argileuse plus claire. 
RATE TMS MERE TMONEE LOU EQANEU ER NEO UE 1780 
16. Lit ferrugineux rouge. 
17. Argile gris foncé avec nombreuses Exogyra gregarea........ 035 
oc COTON OMC CC OP OPEN RES 0710 
RE OS ORARISO NS TOSSUES DM AN M TD) nie Lise à à 0780 
RC don naneumIusclarne NL MR Ne ARNO RUN, G® 10 
21. Argile bleu foncé pétrie d'Exogyra gregarea. Dans cette couche 
j'ai trouvé Willecrinus horridus, bien en place............. 0730 
D COCOON EU CNOIUS CA NE EN AS ERT RENRT St 0720 
25. Argilebleutres foncé à Exogyra gregarea 1... 0725 
2 CORDON IMAINEUTAQIUS Clair NE NN e PRES, NES 0708 
ACIDE NOTÉE OS SUIERE MN nee eine doc haite ee ces ete 0740 
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26. 


30 


90. 
31. 


Ces couches foncées renferment Exogyra gregarea Sow., à profusion; 
on y trouve aussi : Pleurotomaria sp.; Littornia Meriani Goldf., R.; 
Trigonia elongata Agass., T.R.; Ostrea unciformis Buv., A.C.; Millecri- 
nus horridus d'Orb., A.C.; M. convexus d'Orb., R., etc. Ces fossiles 
sont recouverts par un foraminifère du genre Webbina qui leur donne 
souvent un aspect blanchâtre. Ce foraminifère se voit également dans la 
couche suivante et même en moins grande abondance dans les couches 
n° 2 et n° 6. Les couches allant de 43 à 25 représentent (H. 16). 


IIT. — OXFORDIEN SUPÉRIEUR 
B. Oolithe de Trouville — Zone à Perisphinctes Martelli. 
Couches à. Trigonia/Woodoardr (1) OR ONE PER 
Formées par une alternance de lits calcaires très durs généralement 


gris foncé à oolithes ferrugineuses de dimensions irrégulières, parfois 
assez grosses et de lits argileux bruns oolithiques. En voici le détail : 


a: Banc de-calcaire marneux. 2: LR NELSON On45 
b. Argile brune cvlithiques :: 2022 TA ES MARNE Om80 
c- Calcaire marrer. 2.2 LS SR NO CPE Om95 
d_"Argile bruncoolithiques: 2/52 SCOOP PERTE RPERE Am » 
e--Calcaire marneur EN AN. 0 Ta 083 ICONE CRE 0220 
1. “Argtle O0 AQUES EN NE SORTE ERP C"80 
qe. Galcuiré marnelt. ef. 08 Se PRES 0220 
here bine: ie ECS PRE s FLE 030 
2." Caleatre marne: es 3 SUR LAN NOR PIRE 0m20 
3. Arguletbiane;colithique. 2.222220 TC OO OPECE 0®60 
k."Calcairtemarneusr. sis 08 RC RAR EEE 0:30 


Dans ces couches el principalement dans les bancs calcaires on trouve : 
Nautilus giganteus d'Orb., A R.; Perisphinctes Martelli Opp., A.R.; 
Trigonia Woodwardi Lyc., Gervillia aviculoïides Sow., R.; Perna quadri- 
latera d'Orb., var. major., C.; Opis sp., R., etc. 


Couche d'argile grise (M. 18). RER 
. Mince couche d'argile rouge. 
. Argile grise légèrement brunâtre renfermant Ostrea unciformis 


(749). NES ARE 
Calcaire marneuz (EE. 20} 170 RO RRERPRPREPRPEE 
Argile.grisepeu fossulifére (HR)... Re CCC 


. Calcaire marneux (H. 22)...... RE Le. 


Argile marneuse renfermant Nucleolites scutatus (H. 23)...... 
Calcaire à oolithes blanches ou rougeûâtres (H. 24 à 29) avec lits 
marneux irrécühers-: : 2034 20e VUS CORRE 


Cette couche est très fossilifère; on y trouve Nucleolites scutatus 
Lamk, T.C.; Ostrea nana Goldf., T.C.; Gervillia aviculoïdes Sow., C.; 
Dleuromya sp., T.C.; Trigonia Hudlestoni Lyc., A.C.; Pecten subfibrosus 
d'Orb., T.C.; etc. 

Par endroits elle se décompose comme suit : 


(1. ARE PIEMARO RE RTE. 17.5 CAD ECC OR Ow75 

b. Calcaire fossilifère à oolithes blanches................ . Om35 

c:(alcaire marneux trés fossilfére 2"... 2. 2 ONE 0m90 
ae n2s0 (E.:30) 2030 000 OR UE 00 EDP 
Calcaire compact, pas ou peu fossilifère (H. 31)........... 


Argile brune dans les trois quarts inférieurs, grise au-dessus; 
la partie supérieure est pétrie de débris de fossiles (H. 32). 


si 


TIC 
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38. Calcaire argileux oolithique, très fossilifère............... .. 0780 


Nucleolites scutatus Lamk., T.C., Pleuromya sp., T.C., Pecten subfi- 
brosus d'Orb., T.C., Cerithium Struckmanni de Lor, A.C., Laittorina 
Buvignieri d’Orb., A.C., etc. 


39. Calcaire compact peu fossilifère, à oolithes blanches ......... 0270 
Certaines parties sont colorées en jaune rougeätre par les sels de fer. 
40. Banc d'argile à oolithes blanches avec Pleuromya, Ostrea nana 
et nombreuses concrétions calcaires recouvertes par ces huîtres. 015 
41. Calcaire compact oolithique jaune et bleuätre par endroits, 


Le JOIE ete MOTO PPT OO DDR EEE 070 
42. Banc de calcaire marneux entremêlé de minces couches argi- 

leuses, nombreuses oolithes blanches........... A CR 0"80 
45 NCalcarra compact oolithique fossihifére.........1.10....... 0790 


Les six dernières assises forment une véritable corniche (H. 33), qui 
termine la falaise jurassique à la pointe d’Auberville. Les couches à 
oolithes blanches caractérisées par Nucleolites scutatus renferment éga- 
lement Beleminites excentralis Yomes et Bird., de très gros exemplaires 
de Perisphinctes Martelli Opp., d’Aspidoceras faustum Bayle, A.R. et de 
Cardioceras du groupe du cordatum. 


Nous arrivons ainsi pour l’ensemble des couches à une hauteur totale 
de 63", ce qui concorde absolument avec le chiffre trouvé par M. Dou- 
viilé (63750). 

Cette puissante formation s’est déposée d’une manière continue. En effet, 
à auçeun moment on ne peut constater de traces d'interruption dans la sédi- 
mentation, aucune assise ne présente de caractères indiquant une émersion. 

Comme je l’ai dit plus haut, le plongement des couches vers l’est est à 
peu près de 5 mètres par kilomètre. En effet l’assise n° 4 affleure à la pointe 
d'Auberville à 860 au-dessus de la base de la falaise; à 250 mètres environ 
à l’ouest de la digue de Villers, elle apparaît dans le sable de la plage, au 
pied même de la falaise. Comme ces deux affleurements sont distants d’en- 
viron 1,750 mètres, cela fait une pente de 4"90 environ par kilomètre. 
Hébert avait trouvé un chiffre légèrement plus fort : 5"70 par kilomètre. 


ARASPANT.: 
(A suivre.) 


L'ÉTAGE CÉNOMANIEN EN ANGLETERRE 


(Quelques-uns de mes lecteurs n’ont peut-être pas oublié la controverse 
que j'ai soutenue dans la Feuille sur les limites de l'étage Cénomanien, 
m'élevant contre les conclusions de M. Jukes-Browne, qui critiquait énergi- 
quement la classification française du Crétacé (1). 

Il mettait comme condition impérative à l’adoption du terme de Céno- 
manien par le service de la Carte géologique d'Angleterre, le démem- 
brement de la base de cet étage et la réunion de la zone à Ammonites 
rostratus au Gault. Cet appel étant resté sans écho, la rupture est aujour- 
d'hui consommée, et, dans un important mémoire monographique du 
Service géologique anglais sur la Craie d'Angleterre, M. Jukes-Browne 


(1) Feuille des Jeunes Naturalistes, juillet et août 1898, 
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établit un étage nouveau sous le nom de Selbcrnien pour un Cénomanien 
prétendu réformé (1). 
Voici, en un tableau, comment la question se pose : 


Classification Liste des Assises. Notre classification. 
de M. Jukes-Browne. 
Upper Chalk. Craie supérieure. Sénonien. 
Middle Cbalk. Craie moyenne. Turonien. 
Lower Chalk. Craie chloritée 
(Couches à Amm. Mantelli). 
Upper-Green-Sand. Couches de Warminster 
(à Pecten asper). Cénomanien. 

Upper Gault. Couches de Devizes 


Blackdown Beds, Malmstone 
(Couches à Amm. rostratus). 
Sables à Amm. lautus. 


Selbornien 


s 


Lower Gaull. Sables argileux à Amm. interruptus. : Albien. 
Argile à Amm. mamillatus. 
Lower-Green-Sand. Couches de Folkestone 
à Ostrea Leymerit. Apuen. 


M. Jukes-Browne réunit l’Albien à un Cénomanien réduit, puis il sépare 
la craie glauconieuse à Amwmonites Mantelli des couches sableuses à Pecten 
asper. 

Cependant il reconnaît dans son texte la liaison du Gault supérieur à 
Ammonites rostratus avec les couches de Warminster et les relations au 
contraire médiocres du Lower Gault avec les assises de Devizes. 

Il se refuse à voir dans les couches à Ammonites rostratus, qu’il a spécia- 
lement étudiées, soit un étage spécial, sous le nom de Vraconien (Renevier), 
soit la base d’un dépôt glauconifère remontant jusqu’à l’'Ammonites Mantelli. 

Après une description générale des diverses zones du Selbornien, 
M. Jukes-Browne entreprend la description générale de son étage en 
Angleterre, en allant de l’est à l’ouest. 

Pour le Kent, il reproduit les meilleurs documents sur Folkestone et les 
travaux de Price paraissent avoir eu sur sa décision une influence marquée, 
puis il décrit la région de Maidstone d’après les coupes de M. Whitaker et 
de M. Huddleston. Dans le Surrey, au nord du Weald, on observe le passage 
graduel latéral des couches argileuses du Gault supérieur de Folkestone 
a des sables et grès et à la pierre de Malmstone; en continuant vers 
Merstham, l’auteur s'appuie sur les travaux de Hawkins, dans le Hampshire 
sur ceux de MM. Bristow, Paine et Way, et enfin dans l£ssex le Gault 
qui est recouvert par toutes les autres assises crétacées, reste mal connu. 

Dans l’Jle de Wight, les observations sont faciles, les Upper-Green-Sands 
sont intimement liés au Gault supérieur. Mais les observateurs ne sont pas 
d'accord sur la classification qu'il convient d'attribuer aux divers bancs, les 
fossiles sont peu abondants et mal conservés. 

Dans le Dorset du sud, les couches de passage entre la craie et les sables 
verts s’amincissent, le véritable Gault se réduit extrêmement, il perd ses 
caractères, et c’est par une idée simplement théorique que M. Jukes- 
Browne attribue les lits de base, dépourvus de Céphalopodes, à la couche 
à Ammonites rostratus. La craie sableuse glauconifère prend une puissance 
considérable, de manière à occuper presque à elle seule toute l’épaisseur du 
Selbornien. La partie nord du Dorset montre à Okford toute la faune céno- 


(1) Le type Selbornien est pris dans un petit village du Hampshire où a vécu autrefois 
Gilbert White, naturaliste du début du siècle, qui a pu dès longtemps y distinguer la 
succession des assises du Gault et des Sables verts. 
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manienne à Ammonites Mantelli qualifiée de Upper-Green-Sand, les couches 
à Ammonites rostratus y sont d’ailleurs intimement liées à celles à Pecten 
asper. 

Mais c’est surtout dans cette région de l’ouest que les travaux de 
M. Jukes-Browne deviennent importants, par suite de ses recherches per- 
sonnelles. Cependant, dans le Somerset et le Devon, les observations sont 
tout à fait contraires à la thèse de l’auteur, le vrai Gault a disparu, les 
couches à Ammonites rostratus persistent seules liées à la craie glauconieuse 
et débordent transgressivement sur tous les autres terrains. 

Les coupes prises sur la côte sud, ou dans son voisinage, vers Axmouth, 
sont très belles et curieuses; les couches du Lias sont discordantes au- 
dessous. On arrive ensuite à Blackdown et Great-Maldon, dont la coupe et 
la faune ont été étudiées par un grand nombre de géologues, la faune de 
Lamellibranches et de Gastéropodes silicifiées est celle de la Gaïze en 
France, du Vraconien de Suisse; le Upper-Gault ne peut être distingué 
du Upper-Green-Sand, et c’est bien le Cénomanien inférieur le plus typique. 

En remontant au nord dans le Wilishire ou retrouve quelques couches qui 
appartiennent au Gault inférieur, au-dessus règnent les couches à 4m. 
rostratus (Malmstone et sables micacés) puis on arrive insensiblement à une 
puissante assise à Pecten asper, Cardiaster fossarius (Warminsterbed) qui 
contient déjà Ammonites Mantelli. 

Dans le Berkshire la situation ne se modifie pas et se poursuit dans le 
Cambridgeshire; les sections sont de plus en plus rares, les couches s’amin- 
cissent, le plus souvent cachées par d’épais dépôts superficiels et les couches 
passent souterrainement dans le Norfolk et le Suffolk où l’auteur n’a apporté 
aucun élément nouveau à nos connaissances 

Une grande carte montre l’étendue actuelle du Selbornien et son exten- 
sion probable ancienne; cette carte en ce qui concerne la France aurait 
besoin d’être modifiée car elle ne tient pas compte d’ilôts cénomaniens au 
sud de Caen et dans le Cotentin. 

M. Jukes-Browne pense que la position que j'ai prise dans la question de 
la classification de la zone à Ammonites rostratus est si tranchée, qu'il me 
serait impossible de l’abandonner et il en appelle à des générations futures 
de géologues français pour l'adoption de ses vues. Il fait erreur, nous ne 
sommes Jamais à ce point inféodés à une idée, en France, que nous ne 
puissions en changer lorsqu'on nous montre avec évidence notre erreur. 
En ce qui me concerne, je me considère comme accessible à toutes les 
démonstrations, et sans fausse honte je serais prêt à faire confession 
publique de mes erreurs de classification si quelque bon argument m'était 
fourni. Je ne m'en croirais en rien amoindri. Dans la question présente 
j'admettrai que la paléontologie n’apporte aucune certitude probante, qu’elle 


n'oblige pas à classer la Gaize avec le Gault, je chercherai d’autres motifs 


de classification et je trouve dans largument stratigraphique un élément 
de première valeur. La vaste transgression cénomanienne qui a fait sentir 
ses effets dans presque tous les pays du monde et même en Angleterre 
s'impose à mon esprit, et je rejette absolument l’étage Selbornien (1) 
comme s'appliquant à une série de couches qui se trouverait, en réalité, 
coupée en deux, vers son milieu, par une des plus grandes perturbations 
de l’histoire du monde, et il semble que la solution adoptée par M. Jukes- 
Browne est la plus fâcheuse qu'il fût possible de donner au problème. 
Gustave-F. DOLLFUS. 


(1) The Cretaceous rocks of Britain. Vol. 1. The Gault and Upper Greensand of England. 
by Jukes-Browne with contribution by W. Hill. — London, 1900, gr. in-8°, 500 p., ? cartes, 
figures. Memoirs of the geological survey of the United Kingdom. 
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FAUNE ENTOMOLOGIQUE DE LA HAUTE-MARNE 


TABLEAUX ANALYTIQUES ILLUSTRÉES 


POUR LA DÉTERMINATION DES PRINCIPALES CHENILLES DE MACROLÉPIDOPTÈRES 


Préface. 


Aucun ouvrage d'ensemble n’a encore été publié, du moins sous forme 
analytique, sur les chenilles connues de notre région, bien que les che- 
nilles de France aient été étudiées depuis fort longtemps déjà par certains 
auteurs, tels que MM. Goossens, Clément, Mabille et Millière, pour n’en 
citer que des plus distingués. 

À quelles causes attribuer une pareille lacune? A la difficulté du sujet 
surtout, les chenilles variant beaucoup non seulement dans leur teinte fon- 
damentale, mais encore dans leur organisation morphologique externe. 
Tel individu, noir dans le premier âge, devient vert au second, et tel autre 
couvert de poils ou d’épines dans sa jeunesse revêt une livrée absolument 
glabre avant la nymphose (Papilio machaon, Aglia tau). 

Ajoutons à cela la propriété que possède l'animal d'adapter sa couleur 
dominante à celle de la plante sur laquelle il vit ou du lieu où il passe son 
existence, et nous aurons, au moins en grande partie, la solution de 
l'énigme. La Mue et le Mimétisme, voilà les deux principaux agents qui 
obligeraient à multiplier outre mesure les clefs analytiques. 

On pourrait sans doute trouver d’autres causes encore (ectromélies, 
milieux, etc.), mais celles-ci étant moins constantes, nous ne nous y arré- 
terons pas, nous contentant de renvoyer le lecteur désireux de plus amples 
renseignements aux ouvrages qui traitent spécialement cette branche de 
l’entomologie. 

— On a donc plus de chance d'arriver à un résultat satisfaisant en limi- 
tant les recherches à une portion déterminée de territoire et en employant 
comme données essentielles les caractères les plus communs, ceux qui 
semblent s'appliquer à un plus grand nombre d'individus pris collecti- 
vement. Voilà pourquoi nous nous sommes contenté pour l'instant de 
classer les principales chenilles de la Haute-Marne, de l'arrondissement de 
Langres surtout, où nous avons poussé nos investigations plus à fond et 
d’une manière plus constante. Disons en passant que cette région est singu- 
lièrement riche et particulièrement intéressante à étudier à cause de sa 
position géographique, puisqu'elle est le centre et le point de fusion de trois 
climats entomologiques bien divers, le climat parisien, le climat vosgien 
et le climat bourguignon. 

De plus, nous avons pris comme base de nos coupes empiriques, la teinte 
fondamentale qui se rencontre dans la plus grande majorité des cas, d’où il 
résulte que, si nous avons fait telle chenille verte, cela ne veut pas dire que 
cette teinte soit invariable, mais bien qu’elle est la plus eee et 
pu à la plupart des individus qu’il nous a été donné d’examiner. 

e nest qu'après avoir longuement réfléchi à toutes les difficultés pré- 
citées que nous avons essayé de les surmonter au moins partiellement, en 


classant des matériaux recueillis depuis plusieurs années. Nous avons. 
autant que possible complété nos notes personnelles à l’aide de quelques 
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généralités, et c’est pour répondre aux sollicitations pressantes de nos amis 
que nous nous sommes décidé à Du ce petit travail. 

Les tableaux dichotomiques des chenilles n’ont donc aucune prétention 
scientifique. Ils ont simplement pour but de faciliter l'élaboration du cata- 
logue des [Insectes de la Haute-Marne et de guider le Jeune amateur dans 
ses recherches, en lui permettant de se procurer, dans leur première 
fraîcheur, certains Lépidoptères impossibles et très difficiles à rencontrer 
à l’état adulte. 

C’est pour arriver à ce double résultat (au moins approximativement 
dans le cas où l'individu ne serait pas mentionné) que nous avons employé 
la méthode analytique, comme étant la plus claire et la plus concise. 

Du reste, pour faciliter la lecture des descriptions, nous allons donner, 
avec figures à l'appui, la valeur des termes employés. 

Sans doute nous n'avons pas réalisé l’idéal; nous laissons ce soin à 
d’autres. Nous nous trouverons suffisamment récompensé si nous avons pu 
être utile à un petit nombre en aplanissant certaines difficultés de début 
et en contribuant quelque peu à encourager l’étude si attrayante et si ins- 
tructive de l’histoire naturelle dans un pays où, à l'instar des Cryptoga- 
mistes, les Entomologistes « sont trop rares. » 


Montigny-le-Roi (Hte-Marne). 


TABLEAUX ANALYTIQUES des PRINCIPALES CHENILLES de la Hte-MARNE 
Introduction. 


Les chenilles se présentent à nos yeux sous des formes bien diverses. 
Les unes sont ramassées en limaces (fig. 2) ou élargies à la manière d’un 
écusson, d’un cloporte (fig. 3); les autres, et c’est le plus grand nombre, 
sont allongées et cylindriques (fig. 1, 4). 

Quoi qu'il en soit, une chenille comprend toujours 12 anneaux ou 
seoments (fig. 1), réunis entre eux en un point nommé incision : on compte 
ces anneaux à partir de la tête et indépendamment de celle-ci. Les trois 
premiers constituent le thorax, les neuf autres, l’abdomen. 

Pour plus de clarté, nous placerons dans un premier paragraphe ce qui 


se rapporte aux organes, et dans un second ce qui est de pure ornemen- 
tation. 


I. — Organes. 


Les uns sont nécessaires, les autres simplement accessoires. 

À) Organes nécessaires. — 1. Tête. — Elle est généralement 
arrondie et partagée en deux lobes plus ou moins elliptiques entre lesquels 
se trouve la bouche qui est celle d’un insecte broyeur. 

2. Thorax. — Il est formé de trois anneaux : le 1* s’appelle prothorax, le 
2° mésothorax et le 3° métathorax. Chacun d’eux porte une paire de pattes. 
Ces 6 pattes que l’on appelle pattes vraies, pattes écailleuses ou thora- 
ciques sont constantes (à peine pourrait-on citer comme exception le genre 
Limacodes); elles servent à la marche et à la préhension des aliments, et ce 
sont elles qui constitueront plus tard les 6 pattes de l’adulte. 

3. Abdomen. — Il comprend 9 anneaux (anneaux 4 à 12) et est terminé par 
une plaque cornée plus ou moins grande, le clapet anal. Il porte en outre 
les pattes membraneuses et Les stigmates. 

a) Pattes membraneuses, fausses pattes ow pattes abdominales. — Klles 
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servent surtout à la fixation et peuvent être au nombre de 4, 6, 8 ou 10, 
placées par paires et dans l’ordre suivant : 

Oil la chenille a 10 pattes membraneuses (chenille complète), elles se 
trouvent aux anneaux 6, 7, 8, 9, 12 (fig. 1). 

Quand la chenille a 8 pattes membraneuses, elle se trouvent aux anneaux 
6:14, 8,9 (äs-6) 

Quand la chenille a 6 pattes membraneuses (demi-arpenteuses), elles se 
trouvent aux anneaux 8, 9, 12 (fig. 27). 

Quand la chenille a 4 pattes membraneuses (arpenteuses), elles se trouvent 
aux anneaux 9, 12 (fig. 7, 9). 

Et puisque nous avons déjà admis (2. Thorax) 6 pattes vraies constantes, 
il s'ensuit qu'une chenille présentera 10, 12, 14 ou 16 pattes, suivant que 
les fausses pattes seront au nombre de 4, 6, 8 ou 10. 

Les fausses pattes ne sont pas toujours toutes d’égale longueur, et quel- 
ques-unes d'entre elles peuvent être plus ou moins atrophiées. Ainsi, chez 
les Catocalidæ, la première paire est plus courte (fig: 8), tandis que chez 
Pygæra, ce sont les pattes anales qui tendent à s’amoindrir (fig. 13). Ces 
dernières disparaissent même totalement dans certaines espèces où elles 
sont remplacées par un ou deux filets (fig. 6), comme il arrive chez Harpyia 
ou par une pointe aiguë (fig. 34), comme on le constate dans Æybocampa. 

b) Stigmates. — On en compte ordinairement 9 (fig. 1), dont un est placé 
au premier anneau du thorax (évidemment ce nombre se retrouve à chacun 
des deux côtés de l'animal). Leur couleur est en général assez tranchée, 
plus foncée que le fond si celui-ci est pâle, et vice versa. 

De plus, ils peuvent être cerclés d’une couleur différente, ce qui fournit 
souvent de bons caractères pour la classification. 

B) Organes accessoires. — On les appelle ainsi, parce que, tout 
en faisant partie de l'anatomie de l’animal, ils ne sont cependant pas indis- 
pensables. Ce sont des verrues ou tubercules, des poils, des épines ou 
d’autres prolongements de diverse nature. 

1. Verrues et tubercules. — Les verrues peuvent être disséminées sans 
ordre ou placées avec régularité. Dans ce dernier cas elles affectent surtout 
la forme d’un trapèze, et on les appelle points trapézoïdaux, trapézoïdaux 
verruqueux ou simplement trapézoïdaux. 

Les trapézoïdaux sont le plus souvent disposés sur le corps dans l’ordre 
suivant : 

a) Dans la région dorsale (&g. 16) : ? en ligne transversale à chacun des 
anneaux ? et 3; 4 en irapèze (les 2 plus écartés en arrière) à chacun des 
anneaux 4 à 10; 4 en carré au onzième. 

Chez les Agrotis (fig. 17), le carré se trouve sur le dixième anneau, tandis 
que le onzième porte 4 verrues en trapèze (les ? plus écartées en avant). 

b) Dans la région latérale (fig. 18) : une verrue aux anneaux 2? et 3, ? à 
chacun des autres (un au-dessus du stigmate et un en arrière). 

c) Dans la région ventrale (fig. 18) : 2? à chacun des anneaux 4 à 11. 

Les verrues sont souvent peu visibles, parfois même presque totalement 
effacées: elles peuvent être nues ou surmontées d’un ou de plusieurs poils. 

2. Poils. — Ils sont longs (fig. 12, 25, 30) ou courts (fig. 5, 27), implantés 
directement sur le corps (fig. 5, 11) ou placés sur des tubercules (fig. 25); 
épars (fig. 5) ou plus ou moins épais (fig. 11), jetés sans ordre ou disposés 
régulièrement. Dans ce dernier cas, ils forment des verticilles étoilés ou 
des rayons (fig. 20), des brosses (fig. 21), des pinceaux (fig. 15, 21), des 
faisceaux (fig. 25) ou des aigrettes (fig. 31). 

Lorsqu'ils sont très serrés et extrêmement courts (pour ainsi dire invi- 
sibles à l'œil nu), ils donnent à la robe un aspect velouté. 


| 
F 
à 
4 


4 
ce 


Abbé FRIONNET. — Chenilles de la Haute-Marne. 155 


3. Epines. — Elles sont simples ou poilues (fig. 24), isolées ou accom- 
pagnées de poils implantés sur la peau. 

4. Autres prolongements. — Ce sont des cornes que l’on voit sur la tête de 
certaines espèces (fig. 2) ou plus souvent sur le onzième anneau (fig. 1); des 
tentacules rétractiles placés sur le cou et que l'animal fait sortir “lorsqu'on 
l'inquiète (fig. 4}; des filets ou des pointes terminant l'abdomen (fig. 6, 22, 
34); des pyramides ou bosses dorsales (fig. 14), ete. Nous ne donnons que 
les plus communs, ceux qui nous ont davantage servi dans nos clefs analy- 
tiques. 


II. — Dessins. 


Ils consistent en stries, en marbrures (fig. 8), en points placés ou non 
avec régularité (fig. 4, 10) et surtout en lignes. Ces dernières peuvent être 
rangées en deux Catégories : 

1. Lignes longitudinales. — Ce sont celles qui sont dirigées dans le sens 
de la longueur du corps (axe de l’animal). Elles portent des noms différents 
suivant l’endroit où elles se trouvent, savoir : 

a) La vasculaire ou dorsale qui suit le dos de la chenille (fig. 16). 

; b) _ sous-caudales (une de chaque côté) qui longent le milieu de chaque 
anc (üg. 16). 

c) stismatales (une de chaque côté) qui passent à la hauteur des stig- 
mates (fig. 16, 18). 

à d) Les ventrales qui traversent le ventre et peuvent être en nombres 
ivers. 

L'espace compris entre les deux sous-dorsales (chaque côté de la dorsale) 
est la région dorsale (fig. 19). 

L'espace compris entre la sous-dcrsale et la stigmatale est la région laté- 
rale (fig. 16, 18, 19). 

L'espace qui s’étend sous les stigmatales est la région ventrale (fig. 18, 19). 

2. Lignes transversales. — Elles s'étendent dans le sens de la largeur : 
elles sont simplement transversales quand elles sont perpendiculaires à l’axe 
de la chenille (fig. 4, 20) ou obliques quand elles forment avec cet axe un 
angle aigu (fig. 1). 

Le chevron est la figure formée par la réunion (prolongement) de deux 
obliques latérales opposées (fig. 1, 33). 

Les lignes sont parfois très larges (bandes, fig. 4) ou très étroites (filets, 
fig. 26). Elles s'appellent simplement lignes quand elles conservent une 
largeur moyenne (fig. 16, 17, 18). 

Les lignes ou bandes peuvent être interceptées ou non suivant leur lon- 
gueur par la teinte fondamentale; dans le premier cas, on dit qu’elles sont 


interrompues et dans le second qu’elles sont continues. 


Nora. — Evidemment toutes les lignes ou Landes que nous venons de décrire ne se 
rencontrent pas sur tous les individus et lorsqu'on les constate, elles peuvent être plus 
ou moins nettes ou plus ou moins eflacées. 


Avis. — Dans les deux planches ci-jointes, les fig. 12 à 15 sont copiées d’après Berce; 
toutes les autres sont originales. 
ABRÉVIATIONS 


AC. = assez commun. C. —= commun. TC. = très commun. 
AR. = assez rare. R.. = rare. TR. = très rare. 
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Tableaux analytiques. 


Robe Blanche. — Blanchâtre, gris blanchâtre, blanc grisâtre ou blanc jau- 
DA Re ee ie En 2. LLC SEREEE Ier Groupe. 
— Jaune. — Jaunâtre ou gris jaunâtre, parfois jaune roussâtre. .... Il° Groupe. 
— Bleue ou Violette. — Lilas, bleuâtre, gris bleuâtre ou bleu noirâtre III: Groupe. 

— Rose ou Chair. — Orangée, rouge brique ou rougeûtre, parfois 
avecrune TeINleNDeTENSe : 27... RUE IVe Groupe. 

— Noire ou Grise, Brune ou Fauve. — Noirâtre, brun grisâtre, brun 
rOUSE OU ‘TOUSSE: . + « À. . . ... PRE st TN CUIPUPE: 

— Verte ou Olivâtre. — Verdâtre, jaune verdâtre, vert jaunâtre ou 
gris Verdatre. 4.1.1. Re VI: Groupe. 


I: Groupe. — Robe à fond Blanc. 


‘ 10 pattes membraneuses (fig. 1), dont 8 au moins également 
développées (dans ce cas les deux autres sont plus ou moins 


> 


) atrophiées, mais toujours visibles, fig. 8, 18) ........................ 2 
| 4 à 6 patles membraneuses seulement (fig. 7, 21). 8 
{ Les 10 pattes membraneuses également développées (fig. 1).............. 3 
9 | 8 pattes membraneuses également développées (la première paire 
atrophiée) et plus ou moins cachées par des poils latéraux 
courISretaraides (1e 0). PER EUR EPA REREE . 1. Calocala frazini. 
2 ; Chenille en forme de ver, ayant ordinairement un poil par verrue......... 4 
Chenille non en forme de ver. 26 06 CLR NEC RE 6] 
ñ Une ligne longitudinale jaunâtre, nette, au-dessus des pattes 2. Nonagria typhæ. 
Lignenulle/obefacée rs RER Eee Reere 3. Nonagria paludicola. 
5 Robe rugueuse ou lisse, maïs peu ou pas poilue: =" 6 
Robe à poils épais, longs, rejetés en arrière. ........ 4. Chelonia purpurea. 
Robe rugueuse, un écusson corné sur le premier anneau...... TIMOR 7 
6 < Robe lisse, d’un blanc parfois légèrement teinté de jaunâtre ou de 
verdâire, à grosses Verrues nOIreS . ... . RENE 5. Cucullia verbasci. 
7 { Tête rousse.................................. ... 6. Hepialus sylvinus. 
L'TÉtEPDrune AE Ce SATA Et At TRE 7. Hepialus lupulinus. 


Chenille avec des éminences quelconques, bourgeons, tubercules, 
8 \ pointes, caroncules (ne pas compter les trapézoïdaux quand ils 


) CXISICNL) PAUSE Ets de ME date de OR TL DRE CEE 9 
Chenille sans éminences..# 5,290. 2478 NOR RNREREREPREE 10 
| Des caroncules sur les côtés d’au moins un anneau (ne pas con- 
g )} … fondre avec les dorsonaux)....................... 8. Epione advenaria. 
/ Pas de caroncules latéraux, mais seulement deux pointes rouges 
sur ledosdu'onzième. 2e RUE ... 9. Himera pennaria. 
10 Chenille ayant des franges latérales (fig. 8)............ 10. Aventia flexula. 
t Chemille steiraneestatiérales: 2" 7 RAR ERrACr Re SCA : AE 41 
T Une dorsale continue ou faite de taches en losanges................... 12 
Dorsale nulle ou Simplement faite de points. ....:....1°<°#""eReEerrree 13 
Dorsale continue d’égale largeur, tête et écusson noir luisant. 
42 Sous-dorsales et stigmatales brunes, larges. ..... 11. Eupithecia tenuiata. 
Dorsale faite de taches en losanges réunies entre elles 12. Uniophila sepiaria. 
{ Dessus des anneaux 1, 2, 3 jaune, des 10, 11, 12 verdâtre, ventre 
MEME... PU 18. Abraxas grossulariata. 
| Tous les anneaux concolores, 2 larges raies ventrales vert foncé 
remmond eris pale... .:2 7,44 4 RER ..... 144. Eubolia plumbaria. 


(SE) 


1 


10. 


de 


48. 


14. 
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. Catocala fraxini L. (La lichénée bleue), — Robe gris bleuâtre, à une large tache 


ventrale par anneau. En juin et juillet sur les frênes, peupliers, trembles, saules. 
Paraît plutôt localisée dans le canton d’Auberive où-elle est toujours R. Gà et là 
TR., presque accidentelle. 


. Nonagria typhæ Esp. (Noctuelle de la massette).— Dans les tiges du Typha latifolia 


et autres massettes. Au bord des eaux, des marais. Çà et là dans les prairies 
humides. AC. 


Nonagria paludicola Hb. (La nonagrie des marais). — Chenille à trapézoïdaux noirs 
vivant en juillet dans les tiges du roseau à balais (Arundo phragmites). Au bord 
des eaux et dans les prairies marécageuses. Partout G. Vallées de Presles, de 
l'Amance. TC. 


. Chelonia purpurea L. (La pourprée, l'écaille mouchetée). — Poils jaunes et une 


bande dorsale noire. En avril et mai sur le pissenlit etle genêt. Partout au bord 
des chemins, dans les champs, etc. AC. 


Cucullia verbasci L. (Cucullie du bouillon blanc). — De juin à août sur les Ver- 
bascum (V. thapsus surtout). Dans les jardins, les champs et partout où croît 
le bouillon blanc. TC. 


. Hepialus sylvinus L. (La sylvine). — Robe chargée de petits points noirs. Entre 


les racines du houblon sauvage. Vallées de l'Amance et de l’Apance 
(Presles). R. ‘ 


. Hepialus lupulinus L. (La louvette). — En janvier et février, entre les racines 


des graminées et des composées, notamment de l’Aster. Mêmes localités que la 
précédente, mais plus C., surtout au bord des rivières (Presles, vallée de Bèzes). 


. Epione advenaria Hb. (L’étrangère). — Des pointes charnues sur les côtés des 


anneaux D à 9. De mai à juillet dans les forêts sur l’airelle, et au bord des bois 
sur l’aubépine et les jeunes chênes. Bois de Varennes, de Beaulieu. R. 


Himera pennaria L. (La plume). — Robe gris très clair à nuances dorsales 
blanches et brunes en forme de losanges. Partout dans les bois, en mai et juin 
sur l’aubépine, le prunellier, le chêne. AC. 


Aventia flexula S. V. (La sinuée). Robe variée de vert et de brun, fortement ridée 
dans le sens de la largeur. D’avril à juin sur les lichens. Partout le long des 
murailles, des pierres tombales et parfois des buissons. R., et toujours difficile 
à trouver. 


Eupithecia tenuiata Hb. — Robe blanc sale à dessins à peine visibles ou blanc 
sale avec les trois lignes ordinaires bien nettes, la dorsale brune, moins large 
que les autres. Au printemps dans les chatons des saules, du saule marsault 
surtout. Vallée de l’Amance. Çà et là dans le canton de Longeau. AC. 


. Uniophila sepiaria Hufn. — De mai à juin, en société sur les lichens des arbres, 


des palissades et des murailles. Partout C. 


Abraxas grossulariata L. (La sérénide du groseillier, la mouchetée). — Une ligne 
dorsale de taches noires et une latérale rouge. De mai à juin dans les jardins sur 
le groseillier et dans les broussailles, sur le prunier et le nerprun. Partout TC., 
principalement à Prauthoy où, cette année, nous l'avons rencontrée en 
abondance. 


Eubolia plumbaria Fab. (La plombée). — 3 latérales vert foncé, fines, très 
rapprochées, tête grise. En avril puis en juin, sur la scabieuse, la bruyère, le 
genêt. Partout dans les friches, le long des bois. AC. 


Montigny-le-Roï. Abbé. C. FRIONNET. 


(A suivre). 
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REVISION DES EUCOELINES (HyMENoPpT. CYNIPIDES) 


Les insectes qui composent le groupe des Eucoelines se distinguent faci- 
lement de tous les autres Cynipides par la cupule qui surmonte le disque 
de leur écusson. Ils vivent à l’état larvaire dans les larves de Diptères et 
d’autres insectes; l’imago butine de préférence sur les fleurs des Ombelli- 
fères. On ne les a observés jusqu'ici qu'en Europe et en Amérique. Færster 
les a divisés en 39 genres, dont nous ne pouvons conserver que 19, parce 
que les autres ne sont qu'insuffisamment caractérisés, leurs diagnoses ne 
s'appliquent qu'à un sexe et l’on ne trouve, n1 dans leur état larvaire ni 
dans leurs mœurs, de caractères s'appliquant aux deux sexes. Les 11 genres 
que Ashmead a ajoutés récemment sont, presque tous, dans le même cas. 
Nous donnerons ici à tous ces genres, dont les diagnoses ne s’appliquent 
qu'à un sexe, la valeur de sous-genres. Nous groupons les autres de la facon 
suivante, en nous réservant de donner plus tard, dans le Species des Hymé- 
noptères d'Europe et d'Algérie, de E. André, des descriptions plus 
détaillées. 


4. Abdomen: sans ceinture de poils à-sa-base #. °°." RER 2 
Abdomen avec une cemture de poils à sa base "Pere 10 
9 Mesonotum sans irace de sillons parapsidaux "21" 5) 
Mesonotum avec-deux sillons parapsidaux. 7 PP 6 
DONS A IE R IREM CGHANCLÉR Re CE Genre 9%. Schizosema n. g. 
Anlestarexirémité arrondie. CR Re RE : 
LCeMuleradiale ouverte à la marge... ROM ER 5) 


Cellule radiale complètement fermée. 
Genre 7e. Psilosema n. nov. (Cothonaspis Thoms. nec Hart.). 


5. Ecusson à extrémité arrondie ou tronquée........ .. Genre 6°. Ectolyta Fœrst. 
Heussonrtexirémue bidentée PP RP EEE CE Genre 8. Dicerataspis Ashm. 

6. Sillons parapsidaux fortement convergenis en arrière et se touchant au bord posté- 
rieur duMesonotum Où MéME AVANT... Le MARI AICE users 7 
Sillons parapsidaux presque parallèles, très écartés l’un de l’autre au bord posté- 
rieur du mesonotum.......... Bees es ee cer te ee EE EE 9 

7. Sillons parapsidaux se touchant après les deux Liers antérieurs du mesonotum, et 


se confondant en une carène sur le dernier tiers. Genre 1*. Eucoelidea Ashm. 
Sillons parapsidaux se touchant au bord postérieur du mesonotum ou un peu avant, 


mais sans.se.Coniondre en Une CAFÈNE NME PERRET 

8. Cellule radiale ouverte à la marge............. Genre 2e. Diglyphosema Fœrst. 
Cellule radiale fermée entièrement. .#........... Genre 3°. Gronotoma Fœrst. 

9. Cellule radiale ouverte à la marge....... ....... Genre 4. Disorygma Fœrst. 
Cellule radiale fermée à la marge. .............. Genre 5°. Microstilba Fœærst. 
10: Aïles à extrémité échancrée. 7... 46... 04240 RON 11 
Axles:à extrémité arrondie outacuminée.. .....:.1..-.c4 2 HAE CRIE 14 
11."Cellule radiale ouverte à lamarge #9... :....2.1 2). RER 12 
Gelnletradale fermée, SRE CE el et Genre 10°. Leptopilina Fœærst. 


12. Ecusson acuminé au bout, son extrémité vue de profil se délachant en forme de 
bec. Antennes de la femelle avec une massue de trois articles. 

Genre 11°. Rhynchacis Fœrst. 

Ecussonarrondioutronqué aû bout... ,..:"OMMeENS". LES He 

13. Aiïles normales, dépassant l’abdomen.......... Genre 12°. Cleidotoma Westw. 

Aïles raccourcies, ne dépassant pas l'abdomen. Genre 13e. Nedinoptera Fœrst. 
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Ale TaeCONICIeS ie lITÉlTÉCIes Le ne PR MNT her ts 15 
Ales monmalementidéveloppées 10e RENARD TER, Ur, 16 
15. Côtés du métathorax avec une pgbescence très dense et très apparente; cellule 
radiale ouverte à la marge.......... Genre 14°. Glauraspidiu G.-G. Thoms. 

Côtés du métathorax glabres; ailes avec ou sans cellule radiale. 
7 Genre 15°. Aphyoptera Fœrst. 
16. iles Gares TOME EME ER ARR RCE nee 17 
etisinetementpubescentestetiennées 02.7 8 ER ET CC MeNE 18 
IHPeoElulerradrale fermées 527 Lena. in Genre 17°. Psilodora Fœærst. 
Celluleradiale ouverte à laimarge nn Genre 18°. Lytosema n. g. 
HRoelHe daleouvente pe onu de ner nn NE re nee 19 
Peas eme een ae ARS US ce a nn ds 20 


19. Ecusson à extrémité échancrée et obtusément bidentée. 
Genre 16°. Piexobria Fœærst. 
Écusson à extrémité arrondie ou tronquée. 
Genre 19. Cothonaspis Hart. nec Thoms. 
20. Abdomen comprimé en lame de couteau dans les deux sexes; article 3° des 
antennes plus court que le 4° dans les deux sexes. 
Genre 20°. Hypolethria Fœrst. 
Abdomen faiblement comprimé, non en lame de couteau .................. 21 
91. Article 3 des antennes du mâle démesurément allongé; articles du fuuicule de la 
femelle tous longuement cylindriques, les trois premiers allongés. 
Genre 21°. Aglaotoma Fcrst. 
Article 3 des antennes du mâle non extraordinairement allongé, ceux du funicule 
de emelle non tous lonsuement cylindriques PEER CCC NERO RRE 22 
22. Mesonotum avec deux minces sillons longitudinaux raccourcis en arrière, et deux 
autres sillons externes et plus larges, raccourcis en avant. 
Genre 22e. Chrestosema Foœrst. 
MES onotumSAnS Son Serena un 23 
23. Cupule plan-convexe, non enfoncée en son milieu, ni bordée, ni fermée en avant. 


Genre 23°. Ganaspis Fœrst. 
Cupule faiblement concave, munie d’un bord et fermée en avant. 
Genre 24°. Eucoela Wesiw. (Cothonaspis Hart. part.). 


Genre 1°". — Eucoelidea Ashm. (em.). 


Trois espèces de l'Amérique du Nord : canadensis Ashm., longicornis 
Ashm. et rujipes Gall. 


Genre 2°. — Diglyphosema Ferst. 


Quatre espèces, dont trois pour l’Europe : eupatorii Fœrst., Jacqueti 
_Kieff., punctata n. sp. (différant de Jacqueti par le grand segment abdominal 
finement pointillé dans sa moitié postérieure et d’eupatorit par les antennes 
noires), et centaureæ n. sp. (différant de Jacqueti et de punctata par la cupule 
circulaire); favipes Ashm. revient aux îles de Saint-Vincent et de Grenade. 


Genre 3. — Gronotoma Feærst. 


Huit espèces, dont quatre reviennent à l’Europe : sculpturata Fœrst., 
allotriæformis Gir., ovalis Thoms., et nigricornis n. sp. (diflérant de sculp- 
turata par les mésopleures lisses en entier; d'allotriæformis par le pronotum 
strié sur les côtés et d’ovalis par les pattes jaunes); gracilicornis Cam. 
appartient au Mexique et énsularis Ashm. à l’île de Grenade; mènor Prov. 
et carinata Cress. 


Os 
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Genre 4°. — Disorygma Fœærst. 


Une seule espèce propre à l’Europe : givulgatum Fœrst. Le Cothonaspis 
emarginata Hart. est à exclure de ce genre à cause de ses ailes émarginées. 


Genre 5°. — Microstilba Foœrst. 


Cinq espèces propres à l’Europe : heterogena Gir., striolata m. (hetero- 
yena Cam.), tibialis m. (heterogena Thoms.), bidentata Fœrst., bistriata 
Thoms., ruficornis n. sp. (prothorax non ponctué; côtés du métathorax 
glabres ; mésopleures lisses ; côtés du pronotum finement rugueux; antennes 
d’un rouge brun. Obtenu par M. Carpentier de larves de Phytomyza affinis 
mineuses des feuilles de Sonchus asper); et excavata n. sp. (différant du 
précédent par la base de l’abdomen, d’un brun marron, et par sa cupule pro- 
fondément creusée avec une fossette circulaire en son milieu. Obtenu par 
M. Carpentier de larves d’un Phytomyza qui minent les feuilles de Sam- 
bucus nigra L.). 


Genre 6°. — Ecetolyta Feœrst. 


Nous divisons ce genre dans les trois sous-cenres suivants : 


1. Antennes de la femelle subfiliformes .......... 1er sous-genre. Æctolyta Fœærst. 
Antennes/derla femelle savec une tmassue distinctes ee Ormes E EEE 2 
2. Massue de la femelle composée de 3 articles... 2° sous-genre. Trplasta n. sube. 
Massue de la femelle composée de 5 articles. 3° sous-genre. Pentapla ta n. subg. 


Le sous-genre £ctolyta ne comprend qu'une espèce d'Europe : éncrassata 
Thoms.; Triplasta comprend trois espèces de l'Amérique Centrale : Æleido- 
toma atrocoralis Ashm., À. insularis Ashm. et À. Smithii Ashm. 

Pentaplasta comprend une seule espèce de l'ile de Grenade : Pentacrita 
coralis Ashm. 


Genre 5. — Psilosema n. nov. 


Ce genre a été établi par C.-G. Thomson sous le nom de Cothonaspis, pour 
les espèces à abdomen nu à sa base, mais antérieurement Hartig avait créé 
cette dénomination pour les espèces à base abdominale velue (1840, p. 186). 
Cothonaspis Thoms. a été changé pour ce motif en Psilosema. 

Deux sous-genres : 1. £risphagia Fœrst. (antennes de la femelle sans 
massue); quatre espèces d'Europe : curta Gir., depilis Gir., luteipes n. sp. 
(diffère du précédent par les pattes d’un jaune clair; cupule presque circu- 
laire, fortement creusée), et Carpentieri n. sp. (diffère de Zuteipes par les 
pattes testacées, avec les hanches et une partie des cuisses brunes, et par la 
cupule ellipsoïdale et très grande. Obtenu par M. Carpentier d’un pupa- 
rium de Phytomyza nigripes qui mine les feuilles de Æeracleum Sphon- 
dylium). 

2. Psilosema n. nov. (ant. de la femelle avec une massue de cinq articles); 
trois espèces d'Europe et quatre d'Amérique; les premières sont : pusilla 
Gir., gracilis Hart. et pentatoma Gir. nec Hart. (pentatoma Hart. et vellosa 
Hart. sont à classer dans le genre £ucoela puisque Hartig dit expressément 
(1840, p. 186) que ces deux insectes ont la base de l'abdomen velue). Les 
dernières sont : allotriiformis Cam., atricornis Ashm., rufiventris Cam. et 
vagabunda Ashm. 

P. longipes Cam., d'Espagne, ne peut être classé dans un de ces deux 
sous-genres, puisqu'on n’en connaît que le mâle. 
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Genre 8°. — Dicerataspis Ashm. 
Une seule espèce d'Amérique : grenadensis Ashm. 


rt 


Genre 5°. — Schizosema n. £. 


Une espèce d'Europe : emarginatum Hart. et une d'Amérique : proæi- 
mum Ashm. (Pentacrita proxima Ashm.). 


Genre 10°. — Leptopilina Fœærst. 


Trois espèces, dont deux d'Europe : tetratoma Hart. nec Thoms. et 


-longipes Hart. ; une d'Amérique : Pentamerocera connectans Ashm. 


Genre 11°. — Rhynchacis Fœrst. 


Cinq espèces propres à l’Europe : nigra Hart., nigripes Cam., crassiclava 
Cam., Jstratii Kieff. et nitida n. sp. (diffère de nigra par la cupule à peu 
près circulaire, par les côtés du pronotum un peu striés et par les pattes 
entièrement noires, avec l'extrémité des cuisses seule brune. Obtenu d’un 


puparium de Phora rujfipes). 


Genre 12°. — Cleidotoma Westw. 


Nous divisons ce genre dans les sept sous-genres suivants : 


1. Antennes de la femelle sans massue.......... 6e sous-genre. Arhoptra n. subg. 
ntennestoe laemellelayécune massuerdisüncle.--ChEne Eee. ee. 2 
PPRMaSsteantennaire composéerde 3 24%arbieles. -47e,."@0 77 02. tt 5) 
Méssue antenrare composée de plus de Æarticles. "1.2 7. 4 


3. Articles de la massue au nombre de trois: 
1% sous-genre. Cleidotoma Wesiw. (Coptereucæla Ashm.). 
Articles de la massue au nombre de quatre. 2° sous-genre. Tetrarhoptra Fœærst. 


4. Massue anlennaire composée de 5 articles..... 8e sous-genre. Pentacrita Fœrst. 
Massueanlennare composéendel0 aurarticles: >. MCE en. D 
5. Articles de la massue au nombre de 6......... 4° sous-genre. Hexacola Fœærst. 
Articles de la massue au nombre de 7.. .... 5e sous-genre. Heptameris Fœrst. 
1°’ sous-genre. CLEIDOTOMA Westw. — 17 espèces, dont onze pour 


l’Europe : longicornis Cam., striaticollis Cam., Marshalli Cam., scutellaris 


Thoms., ruficornis Thoms., filicornis Cam., psiloïdes WestW., geniculata 


Hart., Gryphus Thoms., brevicornis Thoms. et caledonica Cam.; pour l’Amé- 
rique : æmericana Ashm., bipunctata Ashm., marginalis Ashm., nana 
Asbm., pygidialis Ashm., Ashmeadi D. T. (Coptereucoela americana Ashm., 
nec Cleidotoma americana Ashm.) et marginata Gill. 

2° sous-genre. TETRARHOPTRA Fœrst. Quatre espèces propres à l'Europe: 
dolichocera Thoms., fetratoma Thoms., gracilicornis Cam. et affinis Cam. 

3° sous-genre. PENTACRITA Fœærst. Les huit espèces reviennent à 
l'Europe : erythropus Thoms., cordata Gir., striata Cam., albipennis Thoms., 
elegans Cam., pentatoma Thoms. (albipennis Cam.), truncata Cam. ct 
longipennis Cam. et retusa Hart. 

4° sous-genre. HExACOLA Færst. — Une seule espèce propre à l’Europe : 
heæatoma Thoms., nec Hart. (picicrus Fœrst. nec Gr... 
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5° sous-genre. HEPTAMERIS Fœrst. — Trois espèces, dont deux pour 

l'Europe : pygmæa Thoms., et inermis n. sp. (diffère du précédent par les 

ailes hyalines, avec une tache sur la nervure basale et l’écusson dépourvu 

d'épine de chaque côté) 4. flavipes Ashm. revient à l'Amérique centrale. 
6° sous-genre. ARHOPTRA n. subg. — Deux espèces propres à l’Europe : 

melanopoda Cam. et picipes Cam. 


Genre 13°. — Nedinoptera Færst. 


Trois espèces d'Europe : halophila Thoms., maritima Thoms., subaptera 
Walk. 


Genre 14. — Glauraspidia Thoms. (Apistophyza Fœærst.). 


Quatre espèces d'Europe : parva Thoms., sublilis Dahlb., microptera 
Hart. et Carpentieri n. sp. (diffère des deux premiers par les antennes 
bicolores et les trois derniers articles du funicule grossis, et de #nicroptera 
par Ja cupule exactement circulaire et l'abdomen noir en entier. Obtenu par 
M. Carpentier d’un puparium semblable à celui de Phora rufipes. 


Genre 15°. — Aphyoptera Ferst. (Aphiloptera Færst. 
et Agroscopa Færst.) 


Genre 16°. — Piezobria Feærst. 


Deux espèces dont l’une, biscupidata Fœærst., revient à l'Europe, et 
l'autre. foridana Ashm.. à l'Amérique du Nord. 


Genre 17°. — Psilodora Feærst. 


Trois espèces propres à l’Europe : {richopsila Hart., maculata Hart. 
‘crassinerra Westw.?) Boienii Hart. avec la var. intermedia n. var. (diffé- 
rant du type par le funicule rouge et les ailes fortement brunies depuis la 
nervure transversale jusqu’à la cellule cubitale, et de crassinerra par le 
cubitus bien marqué et brun). 


Genre 18°. — Lytosema 2. £. 


Trois espèces propres à l'Europe : Guerini Dahlb., bimaculatum n. sp. 
(diffère du précédent par le cubitus entier et bien marqué, par l'aile avec 
deux taches brunes et la massue antennaire de 7 articles), et effluens Voll. 


Abbé J.-J. KIEFFER. 
professeur à Pitche, 
(A suivre). 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Note sur les plantes adventives des départements du Nord et du Pas-de-Calais. 
— J'énumérerai d’abord les plantes adventices d’après les stations qu’elles habitent : il 
sera ensuite facile de dresser des listes en se reportant aux catégories qu'a si bien 
établies M. le Dr Gillot. 


A. — DÉPARTEMENT DU NORD 


I. — ARRONDISSEMENT DE CAMBRAI 


40 Dans les cultures, je signalerai : Sinapis alba, Thlaspi perfoliatum, Holosteum umbel- 
latum, Trifolium elegans, T. hybridum, Lathyrus tuberosus, Montia minor, Pelroselinum 
segetum, Centaurea solstilialis, Helminthia echioïdes, Veronica triphyllos, V. persica, V. 
præcox, Digitaria filiformis, Setaria glauca, S. viridis, Lolium mulliflorum, L. italicum, 
L. linicola. La plupart de ces espèces sont introduites depuis longtemps et sont assez 
communément répandues dans la région. Je citerai en outre quelques espèces qui appa- 
raissent fréquemment : Calepina Corvini, Camelina fœtida, Dianthus prolifer, Trifolium 
hybridum, Torilis helvelica, Centaurea pratensis, C. jacea, Aristolochia clematitis, Allium 
oleraceum. Dans quelques prairies de la vallée de l’Escaut j'ai recueilli : Geranium pratense, 
Galanthus nivalis; dans les jardins près de Cambrai : Oxalis stricta, O. corniculata, 
Geranium phœum, Epilobium roseum. 

90 Le long des voies ferrées, on trouve largement répandues les espèces suivantes : 
Diplotaxis tenuifolia, Lepidium campestre, Melilotus altissima, M. alba, Epilobium spicatum, 
Erigeron Canadense, Tanacetum vulgare, Echium vulgare. Sur les talus argileux de la ligne 
de Cambrai à Bavai, on trouve fixées : Anthyllis vulneraria et Euphorbia Cyparissias; la 
dernière est étrangère à cette région : je ne l’ai recueillie que dans la région ardennaise du 
département du Nord, à Baives (aux Chèneaux). J’ai rencontré beaucoup d’autres espèces 
par pieds isolés ou localisées sur un espace restreint : Arabis hirsuta. Lepidium Draba, 
L. ruderale, Bunias orientalis, Dianthus prolifer, Silene conica, Holosteum umbellatum, 
Geranium pyrenaicum, Tetragonolobus siliquosus, Lathyrus hirsutus, L. Nissolia, Onothera 
biennis, Lactuca scariola, Lithospermum officinale, Salvia pratensis, Vulpia Myuros. Le 
Berberis vulgaris a été planté dans les haïes de la voie ferrée près de Caudry. 

30 Dans les décombres et les lieux vagues surtout près de la ville, sur les terres 
provenant du curage de l’Escaut ou du canal de Saint-Quentin je puis signaler 
Glaucium corniculatum, Ræmeria violacea, Diplotaxis tenuifolia, Sinapis orientalis, Sisym- 
brium Sophia, S. strictissimum, Eruca sativa, Couringia orientalis, Brassica nigra. Farsetia 
incana, Uochlearia Armoracia, Lepidium Draba, L. ruderale, L. perfoliatum, Rapistrum 
rugosum, Neslia paniculata, Saponaria Vaccaria, Geranium pyrenaïicum, G. phœum, Medi- 
cago falcata, Coronilla varia, Xañthiun spinosum, Ammi majus, Torilis nodosa, Ambrosia 
paniculata (Abbé Langrand), Cota tinctoria, Echinospermum Lappula, Hyoscyamus niger, 
Salvia sylvestris, Rumex palustris, Eleocharis acicularis, Phalaris canariensis et var. picta, 
Avena strigosa. 

4° Dans le voisinage des habitations, près des fumiers ou des trous à pulpes de 
betteraves, j'ai observé : Nardosmia flagrans, Lamium maculatum, L. hybridum, Amarantus 
retroflezus, Chenopodium glaucum (AC.), C. vulvaria (AC.), C. intermedium, C. opulifolium, 
C. polyspernum, C. Bonus-Henricus, Panicum miliaceum, Setaria verticillata, S. glauca, 
-S. viridis. Dans une maison de campagne près de Cambrai, j'ai recueilli : Fumaria palli- 
diflora, Impatiens parviflora, Anchusa sempervirens; ce sont les restes d’un ancien jardin 
botanique : l’Anchusa sempervirens se propage maintenant au dehors dans les haies. 
M. Edouard Brabant m’a signalé dans le parc de son château à Morenchies : Scrophu- 
laria vernalis. 

5° Sur les murs j'ai recueilli : Corydalis lutea, Linaria Cymbalaria, Lactuca muralis. 

6° Bois. Le Genisia tinctoria croît dans le bois de Bourlon; il a été introduit il y a quelque 
vingt ans avec les nouvelles plantations; l’Alnus incana est assez abondant dans le Bois- 
Couillet près Marcoing; il a été planté. 

T° Dans les marais de la Sensée, j'ai observé sur les bords d’un fossé : Prunus Padus. 

4 


II. — ARRONDISSEMENT D'AVESNES. 


J'ai beaucoup herborisé dans cette partie du département. : 

1° Moissons, culture. Les limons de cette région sont peu perméables; le sol froid et 
humide porte donc très peu de plantes adventices propres aux moissons. Je citerai : 
Helminthia echioides, Bavai; Allium oleraceum, Cousolre, Trifolium elegans, T. hybridum cà 
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et là. Les espèces suivantes sont répandues partout : Lepidium campesire, Veronica persica. 
Lolium multiflorum. 

% Décombres, lieux vagues, près des peignages de laines et des tissages mécaniques ; 
Rapistrum rugosum Avesnes; Lepidium ruderale, ledicago apiculata, Xanihium Spinosum, 


20 Fourmies: Chenopodium glaucum, Anor. 
BA be à Voisinage des habitations : Epilobium roseum, Anor; Chenopodium glaucum, Fourmies ; 
HAS :, rubrum, Sains, Gussignies; C. Bonus Benricus, n’est pas rare près des fumiers ; Rumer 


Re, SE fra Hachette, près Maroilles. 

# 4° Voies ferrées : Cochlearia Armoracia, Avesnelles, Landrecies; Bumas orientalis, 
E: Bellignies; Herniaria glabra, forêt de Mormal ; Lactuca scariola, entre Aulnoye et 
re Avesnes. 

: 5° Haies : Leonurus Cardiaca, Sassegnies, Anor; Lithospermum oficinale, Liessies ; 
N= Onothera biennis, Bellignies; Hesperis matronalis, çà et la. 

J'AÈERS 6e Murailles : Corydalis Tulea, Bavai, Tréloy, Bellignies, Robersart; Lathyrus sylvestris, 
Maubeuge, fortifications ; Rumex scutatus, Avesnes; Chenopodium rubrum, Setaria viridis, 
"À Gussignies. 

Ee: Te Forêts : Je considère comme introduites deux espèces que j'ai recueillies dans la 
ce forêt de Mormal : Helleborus viridis et Equisetum hyemale. 


IL. — ARkONDISSEMENT DE Dovar 


1° Moissons : Quelques espèces sont assez répandues : T hlaspi arvense, phares cana- 
riensis. J'ai récolté à Fressain : Holosteum umbellatum; à Bugnicourt : Allium olera- 
ceum, Lolium multiflorum. 

2° Décombres, lieux vagues : Glaucium corniculatum, Sinapis alba, Diplotazis tenuifolia. 
abond. ; Camzlina sylvestris, Asperugo procumbens, Hyoscyamus niger, ‘Amarantus sylvestris, 
Centaurea solslitialis. Dans les sablières de Montigny : Erucasirum Pollichit, Chenopodium 
vulvaria, Digitaria fiiformis, Setaria viridis; près des fosses à houille : Lactuca scariola, 
Erigeron Conadense. 

3° Voies ferrées : Geranium pyrenaïicum, Dore 


IV. — ARRONDISSEMENT DE Lire 


1° Dans les décombres et sur les terrains vagues, à Lille, M. Boulay a signalé : Arabis 
sagillata, Sinapis orientalis, Erysimum hieracifolium, Lepidium graminifolium, Coronopus 
didymus, Trifolium hybridum, Coronilla scorpioides, Vicia villosa, Epilobium roseum, Xan- 
thium spinosum, Salvia verticillata, Chenopodium rubrum, C. urbicum, C. polyspermum var. 
cymosum, Polypogon Monspeliense, Phalaris canariensis. M. Deblock, pharmacien de 
1re classe à Lille, m'a communiqué : Coronopus didymus, Cirsium selosum, Paspalum digi- 
tatum. Sur les terrains vagues, à Roubaix, M: l'abbé Vanhoutte a recueilli : : Coronopus 
didymus, Neslia paniculata, Datura stramonium. 

2e Champs : : M. Vanhoutte a récolté à Roubaix : Lupleurum rotundifolium ; dans un pré, 
à Croix : Silaus pratensis; dans un jardin, à Halluin : Coronilla scorpioïides; sur la voie 
ferrée, entre Tourcoing et Halluin : Poterium muricatum. M. Aug. Chevalier a signalé à 
Lille : Veronica peregrina. 


V. — ARRONDISSEMENT D HAZEBROUCK 


pe: M. l'abbé Vanhoutte signale à Boeschèpe, dans les champs : Ammi majus, Antirrhinum 
Orontium; dans les jardins : Amarantus viridis, Setaria verticillata; dans une mare : 
Acorus calamus ; à Steenbecque, dans les champs : Erigeron canadense; sur la voie ferrée : 
Salvia verticillata ; au Mont des Cats, sur les murs : Linaria cymbalaria; au Mont Noir : 
Chenopodium Bonus Henricus. 


VI. — ARRONDISSEMENT DE VALENCIENNES 


Je ne puis citer que quelques espèces : Amsinckia angustifolia, forêt de Raismes (Abbé 
Langrand); Amarantus sylrestris : Bouchain; Lactuca scariola : près des fosses à houille. 


Ps B. — DÉPARTEMENT DU PAS-DE-CALAIS 


1° Cultures, moissons : Sinapis alba, près de Saint-Omer ; Veronica persica. Ces plantes 
se propagent de plus en plus. Allium oleraceum, Abbain, Saint-Nazaire. M. Giard signale 
sur la route de Baincthun à Elchingen : Petroselinum segetum. M. Deblock a récolté au 
Blanc-Nez : Sinapis alba, Ammi majus, Centaurea solstitialis. 

20 Voies ferrées : On retrouve les espèces que j'ai signalées sur les voies ferrées de 
l'arrondissement de Cambrai. On a planté sur divers points : : Berberis vulgaris, Cytisus 
Laburnum. 

3 Murailles : M. Masclef signale à Arras : Hieracium amplericaule: il a également 
recueilli cette plante à Athies sur la voie ferrée; à Boulogne : Fniculum capillaceurn 
à Boulogne et dans les villages du littoral : Par ietaria ramiflora. 

Cambrai. J. Gopox. 
À suivre). 
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Le Salsola tragus à Rouen. — Dans la Feuille n° 365, un « Vieil Amateur » nous 
dit qu'il a découvert au Parc Saint-Maur dans un endroit sablonneux le Salsola Kali, 
espèce vruissant ordinairement dans les sables maritimes de l'Océan et de la Méditer- 
ranée. Ce même « Vieil Amateur » nous dit avoir déjà trouvé auprès de Lausanne le 
Salsola Tragus qui ne diffère du premier que par les ailes du périgone ordinairement 
rudimentaires et parce que la plante est complètement glabre dans toutes ses parties (1). 

Il convient d'ajouter une troisième station aux deux précédentes. Il résulte en effet 
d’une lettre que je viens de recevoir de M. J. Chevalier de Rouen que ce botaniste a 
trouvé cet été aux environs de cette ville le Salsola Traqus. 

Il semble à première vue extraordinaire qu'une plante des bords de la mer puisse se 
trouver à l'intérieur des terres, mais si l’on réfléchit un peu on se pose cette question : 
Pourquoi certaines plantes ne trouveraient-elles pas dans différents endroits où les hasards 
de l'importation les ont jetées, de quoi remplacer, par certains éléments ou des condi- 
tions exceptionnellement favorables, ce que les terrains salés leur fournissent habituel- 
lement? Il ne faut voir en effet dans des cas comme celui qui nous occupe, qu’une des 
mille surprises que nous réserve le grand développement des transports. 

Et puis, bien d’autres plantes maritimes ne remontent-elles pas fort loin dans l’inté- 
rieur en s y maintenant parfaitement bien. J’ai trouvé aux environs de Vernon bien des 
fois Polypogon Monspeliensis Desf. Agropyrum aculum DC. au bord de la Seine aux 
Andelys (Eure), Giaucium flavum Crantz à La Roche-Guyon (Seine-et-Oise), Rumex mari- 
timus L. complètement dans l'intérieur des terres, loin de la Seine au bord d’une mare à 
_Blaru (S.-et-O.), puis à Versailles près de la pièce d’eau des Suisses. 

Toutes ces stations en somme anormales ne sont dues qu’à l’introduction plus ou moins 
accidentelle de ces différentes plantes dans l'intérieur; le hasard a fait qu'elles s'y sont 
maintenues et bien développées lorsque dans d’autres cas elles n’ont peut-être fait qu’ap- 
paraître sans même être vues; mais ces plantes doivent tout simplement être regardées 
comme adventices et voilà tout. 


Giverny, par Vernon. J.-P. Hoscnepé. 


Nouvelle contribution à l’étude du Lehm de la vallée Rhèénane; Gisement 
de Soultz (Haute-Alsace). — Bibliographie. — Brricer et Gasser : Note sur la décou- 
verte de silex taillés dans le lehm de Soultz (Bull. Soc. d'Hist. Nat. de Colmar, 1899-90). 


Silex trouvés dans le lehm de Soultz 
(Haute-Marne) 


VÆ 
RE 
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- Gasser : Contribution à l'étude du Lebm de la vallée rhénane (Feuille des Jeunes Nalura- 
listes, 1893). 

Gasser : Station préhistorique de Souitz (Bull. Soc. d'Hist. Nat. de Colmar, 1891-94). 

J'ai annoncé, dans un encartage paru dans les tirés à part de cette dernière note seu- 
lement, la découverte de nouveaux silex recueillis en 1895, parmi lesqueis deux beaux 
couteaux. L'un en silex, gris blond, translucide, long de 66 millimètres, brisé à une extré- 
mité, à bords tres tranchants; une face venue d’un seul éclat concave, l’autre à deux 
facettes avec arête longitudinale. L'autre couteau est en silex zoné violacé, long de 
90 millimètres, également brisé à une extrémité, retouché carrément à l’autre. Un bord 
présente la croûte terreuse du nucleus, l'autre bord est très vif, avec quelques petites 
retouches; une face venue d’un seul éclat assez concave, l’autre à trois facettes longitu- 
dinales. 

Ces silex étaient enfouis dans le lehm brun (couche C de la coupe publiée dans la 
Feuille des Jeunes Naturalistes), à deux mèêtres environ de profondeur. 

Je viens de recevoir de MM. Gall et Zinderstein un document encore plus important; ce 
sont des fragments de la défense d'un mammouth, et un débris de la partie spongieuse 
d’un os long. Le plus grand fragment de défense mesure 18 centimètres de long et 5 cen- 
timètres de diametre. Il est en mauvaise conservation et s’exfolie en feuilles concen- 
triques assez épaisses. 

M. le D7 Bleicher a bien voulu contrôler et confirmer ma détermination de ces 
ossements. £ 

Ils ont été recueillis dans le lehm gris normal à la profondeur d'environ 4 mètres, 
presque au-dessous de l'endroit où ont été trouvés les silex précédemment décrits et 
à peu de distance de la limite où le lehm gris passe au lehm rouge brun sous-jacent. 

Notre couche de lehm normal à coquilles terrestres parait ainsi datée non seulement 
par les coquilles : Helix hispida, Succinea oblonga, etc..., mais encore par la présence du 
mammouth : El. primigenius. Le dépôt de cette couche serait donc post-glaciaire comme 
le suppose M. Andréae, et contemporaine de l'époque magdalénienne au plus tard 

Je dois f1ire remarquer que parmi les nombreux silex taillés recueillis dans ce gisement 
de lehm à Souitz, deux pièces ont été trouvées spécialement dans la couche grise normale. 

L'un d'eux est le fragment de couteau ({r° note, pl., fig. I), que j'ai recueilli moi-même 
et qui a été le point de départ des découvertes, l’autre est le grattoir en silex jaspé zoné, 
figuré dans la planche qui accompagne ma note du Pull. Soc. d'Hist. Nat. de Colmar, 18M- 
94, fig. 1). 

Néanmoins, depuis la découverte faite par M. Mieg, dans un gisement de lehm de 
même date, d'un marteau-hache en pierre, perforé et poli, nous sommes tenus à être 
circonspects et je n’oserais affirmer que ces silex, bien que recueillis dans la même 
couche, soient contemporains des ossements de mammouth. 

Au contraire, ces fragments d'ossements trouvés isolément et sans connexion avec 
d'autres, peuvent être parfaitement descendus par ruissellement, comme je l'ai dit pour 
les silex, qui paraissent tous contemporains, et cependant ont été trouxés à des profon- 
deurs très variables et dans des couches différentes d'aspect. 

Les surprises que nous réservent les phénomènes de dénudation post-glaciaire et 
récente, ne sont pas épuisées. Le gisement de Voegtlinshofen a ouvert la série et elle 
n'est pas terminée. 

Nos silex sont-ils magdaléniens, ou bien ont-ils été mélés dans un transport à des 
débris de couches plus anciennes et renfermant les restes d'El. primigenius ? Je n'oserais 
me prononcer. 

A. Gasser. 


À propos de la larve de Hydrocyphon deflexicollis (Cf. Feuille d. Jeunes Natural. 
1er mars 1901, p. 141). — Les métamorphoses de cet insecte ont été déjà observées par 
Tournier (Descr. des Dascillides du bassin du Léman, 1868, p. 9. Cf. Bourgeois, Faune gallo- 
rhénane, IV, 38-39, pl. I). Mais il reste encore. sur la structure et la physiologie de sa 
larve, un certain nombre de points à élucider. 

Ainsi Tournier lu: attribue 9 paires de stigmates comme aux larves de Helodes et de 
Cyphon qu'il a décrites. Or Rolph a fait voir (Wiczmann’s Archiv, 1873, p. 25, pl. D que 
les larves âgées de ces deux derniers types n’ont qu’une seule paire de stigmates placée 
au 8° segment abdominal; dans ces conditions, la fonction respiratoire, forcément 
restreinte, est suppléée par des branchies trachéennes anales (Analkiemen) exsertiles. Il 
est à peu près certain qu'il en est de mème chez l’Hydrocyphon, resté inconnu à Rolph; 
et cette présomption se fortifie, si l'on considère que Tournier a figuré chez cette larve 
ce qu’il appelle des « appendices mous, rétractiles et transparents » et qui n’est autre 
chose évidemment que des branchies anales. Une vérification directe, toutefois, auraït 
bien son utilité. 

Il y aurait également le plus grand intérêt à observer l'éclosion de la jeune larve et son 


ee 
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système respiratoire. Les observations faites à ce point de vue chez les Parnides ont 
montré que les jeunes larves d’Elmis, par exemple, ont un système de trachies com- 
plètement clos (Cf. Rolph., loc. cit., p. 9), en sorte que la respiration n’a lieu que par les 
branchies anales, beaucoup plus développées dans ce groupe que chez les Dascillides 
aquatiques. Chez les larves plus âgées, les stigmates s'ouvrent, et se relient par une 
trachie transversale aux troncs latéraux. Il est possible qu'il en soit de même chez les 
larves de Dascillides aquatiques, et ce fait aurait un intérêt particulier, étant donné ce 
que l’on sait des relations naturelles qui lient les Parnides aux Dascillides. 

Si M. Albisson est en mesure d'observer régulièrement l’Hydrocyphon, il pourra vérifier 
et compléter dans ce sens les documents que l’on possède déjà sur ces malacodermes 


aquatiques. 
Digne. P. ne PEYERIMHOFF. 
L'acclimation du Calosoma sycophanta. — M. Howard, directeur de la division 


d'Entomologie du département de l’Agriculture des Etats-Unis, cherche actuellement à 
introduire aux Etats-Unis le Calosome sycophante pour l'utiliser dans la lutte contre le 
Liparis dispar (Gipsy-Moth), et la chenille de l’Erestria scitula pour l'opposer au Lecanium 
oleæ qui est une des cochenilles les plus nuisibles de la Californie. L'utilisation de para- 
sites ou de prédateurs européens lui semble particulièrement indiquée pour lutter contre 
ces insectes nuisibles d’origine européenne dont la naturalisation en Amérique est rela- 
tivement récente, et dont la multiplication, insuflisamment contrebalancée par les para- 
sites, est encore plus désastreuse que dans notre pays. 

M. Alwood, envoyé en mission en France par le Gouvernement des Etats-Unis, a prié 
M. Marchal, professeur de zoologie à l'Institut national agronomique de s'occuper de 
cette question à laquelle la division d'Entomologie attache la plus grande importance. 
M. Marchal sera donc reconnaissant aux personnes qui pourraient se procurer des Calo- 
soma sycuphanta (à l'état de larves ou d’adultes) et des Ærastria scitula (à l’état de chenilles 
jeunes ou d'œufs), de bien vouloir se mettre en relation avec lui (Station entomologique 
de Paris, 16, rue Claude-Bernard, Paris), de façon à ce que l'envoi de ces animaux soit 
fait en Amérique dans les meilleures conditions possibles. Le travail nécessaire pour se 
procurer les insectes demandés, sera rémunéré par la division d'Entomologie. 


Question. — Un lépidoptériste pourrait-il me communiquer la description des variétés 
Zatima, Intermedia, Deschanger et autres provenant de croisements de Spilosoma 


lubricipeda? 
Mâcon. E, Anpré. 
—— 2 C2, 72 — 
REVUE DE FAITS SCIENTIFIQUES 
Sur la tuberculisation chez certains végétaux (pommes de terre). — Un 


grand nombre de plantes supérieures vivent en symbiose avec des bactéries ou des cham- 
pignons. La présence de ces organismes se révèle souvent par des caractères extérieurs 
spéciaux (nodosités des légumineuses). Des déformations morphologiques spéciales 
existent aussi pour les plantes infestées par des champignons endophytes, mais si un 
grand nombre de ces plantes peuvent germer et se développer notablement, sans être 
infestées par ces champignons, les Lycopodiacées, les Ophioglossées, les Orchidées, au 
contraire, sont infestées constamment au cours de leur évolution. On ne peut constater 
directement les caractères morphologiques dus à Pinfection par la comparaison de 
cultures infestées et non infestées de ces dernières plantes, mais les végétaux des trois 
groupes énoncés présentent entre eux des caractères morphologiques communs très 
spéciaux qui sont d'autant plus frappants qu’il s’agit de trois familles naturelles très 
éloignées les unes des autres. 

Dans tous les cas d'infection précoce on observe dès le début du développement la 
formation d’un tubercule dont la différenciation histologique est faible ou nulle; ces formes 
tuberculeuses longtemps persistantes dans la suite du développement sont des productions 
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tout à fait spéciales par rapport aux autres formes de tous les jeunes végétaux. C’est ce 
que Treub a montré par le Lycopodium cernuum, et Noël Bernard pour les Orchidées 
(Bletia et Lælia). De plus ces tubercules se retrouvent souvent chez les plantes adultes 
avec des caractères comparables. En étudiant attentivement les tubercules de la Ficaire 
(Renonculacées), des Orchidées, des Lycopodiacées, de l’Ophioglossum vulgatum on s’aper- 
coit qu'elles sont toutes infestées par des champignons à spore du type Fusarium, dont 
on a facilement obtenu des cultures pures dans le cas de la Ficaire. De la présence cons- 
tante de ces endophytes chez les plantes à bulbes ou à tubercules on peut conclure que 
ce sont eux qui sont en général la cause de la tuberculisation. 

Aux exemples cités plus haut on peut maintenant en ajouter un nouveau : celui de la 
pomme de terre. Un champignon endophyte, le Fusarium Solani existe normalement à la 
surface de tous les tubercules sains de pomme de terre. Le parenchyme n’est pas infesté, 
mais des assises subéreuses externes de cellules mortes et pleines d'air renferment 
constamment des champignons à l’état de filaments et de spores. Outre le Fusarium Solani 
on trouve fréquemment une espèce voisine, le Spicaria Solani. Si l'envahissement des 
racines par le Fusarium est la cause de la tuberculisation, on peut en évitant ou limitant 
l'infection, supprimer ou restreindre la tuberculisation. C’est ce que l’expérience montre. 
Comme on ne peut stériliser les tubercules sans endommager les bourgeons, il faut 
faire des essais comparatifs dans un milieu très peu favorable au développement du 
mycelium, du sable siliceux par exemple. 

En faisant porter les expériences sur deux lots de tubercules de Marjolin cultivés, l’un 
dans du sable infesté au préalable de Fusarium, l’autre dans du sable stérile, on obtient 
des plantes en général bien développées; les stolons des plantes du 2®elot ne présentaient 
en général pas trace de tuberculisation. Les résultats étaient les suivants : 
1er lot  2me lot 

23 4 


Nombre total de stolons non tuberculisés ................. 9 21 


Des expériences plus précises ont été tentées par des semis de graines, mais les 
résultats n’en sont pas encore acquis. 

Rappelons que De l'Ecluse en 1601 dans son Rariorum plantarum h’storia conclut de 
ses études sur la pomme de terre, qu’on ne peut compter pour la propagation de l'espèce 
que sur les tubercules, les graines donnant des pieds qui fleurissent dans l’année sans 
être tuberculisées. Ce n’est qu'en 1786, lorsque la terre eut été probablement largement 
ensemencée de Fusarium que Parmentier put conseiller l'essai des semis. 

(Noël Bernard, C. R. Acad. Sciences, 15 octobre 1900, 11 février 1901). Le 
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CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DE LA FALAISE JURASSIQUE 


DE VILLERS-SUR-MER (Suite) 


Liste des Fossiles. 


La Faune de ces assises est très intéressante à cause de sa grande variété 
et de la belle conservation de ses fossiles. Le nombre des espèces citées ou 
décrites par les différents auteurs s'élève à près de trois cents: ce chiffre 
est peut-être un peu trop fort. Beaucoup d’espèces ont été brièvement 
caractérisées par d'Orbigny, dans le Prodrome, elles n’ont Jamais été décrites 
ni fisurées depuis; quelques autres sont encore à étudier; nous espérons 
pouvoir plus tard reprendre leur étude en détail. La liste que nous publions 
aujourd'hui pourra cependant donner une vue d'ensemble sur la richesse de 
ces gisements. 

Les VERTÉBRES sont représentés par des Reptiles et des Poissons : les 
premiers ont été étudiés surtout par Ë. Deslongchamps. Ce sont : 
Steneosaurus Ediwardsi &. Desl., call. et oxford. 

— Royssyi E. Desl., call. 
_ Blumenbachi E. Desl., corall. 
— Heberti M. de Glasville, call. 
— intermedius Bigot, call. à athleta. 
Metriorhynchus superciliosus Blainv., call. et oxford. 
. — Moreli E. Desl., call. 
Suchodus Durobrivensis Lydekker, call. 
_ Dans une liste des Sélaciens fossiles du Calvados, M. Bigot cite les 
espèces suivantes recueillies dans les couches qui nous occupent : 
Asteracanthus ornatissimus Agass., oxford. 
Ischiodus Sp., oxford. 
Strophodus reliculatus Agass., oxford. 
Hybodus (voisin du A. crassus), oxford. 
Notidanus Munsteri Agass., call. 

Les CRUSTACÉS DÉCAPODES sont assez rares : deux ont été décrits et 

fisurés par Morière : 
Eryma ventrosa Etall., call. 
— Villersi Mor.. call., ? (1). 


(1) Ces chiffres correspondent à ceux de la coupe. 
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Un autre Décapode de petite taille, non encore décrit, se trouve fréquem- 
ment dans les assises 5 et 6. 

Les CÉPHALOPODES sont très nombreux, surtout les Ammonées, qui 
semblent avoir trouvé des conditions très favorables à leur développement. 
Dans certaines couches (? et 12), les espèces abondent et l’on peut recueillir 
des échantillons de tout âge, depuis le stade presque embryonnaire jusqu’à 
l’adulte. 

Les Bélemnites sont : 

Belemnites (Megateuthis) puzosianus d'Orb., A.R., call. 2. 
—— — altdorfensis Blainv.. A.R.. call. 2. 
— —— spicularis Phill., R., call. 2. 
— (Belemnopsis) hastatus Blainv., A.C., call. 2. 
== = latesulcatus Voltz, R., call. 
— — clucyensis Mayer, C., call., 1, 2, 3, 5, 6. 
— (Pachyteuthis) excentralis YŸ. et B., oxford. sup. 
Deslongchamps cite également dans les couches calloviennes des phragmo- 
cones de : 
Belemnoteuthis antiquus Pearce. 
Les principales Ammonées sont : 
Ammmonites (Phytlloceras) Puschi Opp., T.R. 
Décrit, par d’Orbigny, sous le nom d’Am. tatricus. 


— (Lytoceras) Adelæ d'Orb., T.R., call. 2. 
Un seul échantillon dans la collection de l'Ecole des Mines. 
_ (Oppelia) villersensis d’Orb., T.R., call. 3. 

Mentionnée dans le Prodrome, elle a été confondue par Deslong- 
champs avec Opp. Henrici. Très voisine de cette espèce, elle s’en dis- 
tingue surtout par sa région syphonale tranchante et unicarénée. 

Je l’ai indiquée par erreur dans la couche comme 0pp. Henrici. 

— (Oppelia (Eucharis) d'Orb., T.R., call. et oxford. 

Citée par Deslongchamps. 

_ (Oppelia) sp., T.R., call. 2. 

— (Distichoceras) bipartitus Zieten, A.R., call. 1. 
= (Horioceras) Baugieri d'Orb., A.R., call. 1. 
— (Hecticoceras). 

Sous le nom d’Am. lunula, d’Orb. a décrit deux espèces distinctes, 
qui diffèrent toutes deux du lunula de Zieten. 

Dans les couches 1, 2, 3, 5, on trouve des formes très variées 
d’Hecticoceras qui, pour la plupart, sont nouvelles : une des plus 
communes est très voisine de A. punctatum Stahl. 

— (Stephanoceras) Goliathus d'Orb., A.C., call. 2, 4, 12? 

Il existe d’autres formes de Stephanoceras : l'une, du callovien, a élé 
décrite par Deslongchamps sous le nom de St. sublævis Sow. Dans 
l'oxfordien inférieur, une autre espèce, très rare, a été classée par 
d'Orbigny dans sa collection comme Sf. Banksii Sow. 

— (Pachyceras) lalandeanus d'Orb., C., call. 2. 
— (Macrocephalites) Herveyi? Sow., T.R., call. 

Un échantillon de la collection d’Orbigny se rapporte assez bien 

à celte espèce. 
— (Macrocephalites) sp., T.R., oxford., sup. 
_ (Quenstedticeras) Lamberti Sow., T.C., call., 1, 2, 8, 4. 
—— — Sp TT, Care 


Forme très voisine de la précédente, mais bien distincte. 
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Ammonites (Quenstedticeras) Mariæ d'Orb., call., 5, 6, etc. 
= (Cardioceras) Sutherlandiæ Murch, A.C., call., 2, 3. 
_ — cordatus Sow., C., oxford. inf. 
=— — lenticularis Phill., T.R., call. — Am. Cha- 
muselti d'Orb.). 
— (Cardioceras?) funiferus Phill., T.R., call. à athleta (— Am. 
Galdrynus d'Orb). 
— (Neumayria) oculata Beau, T.R., call. 5. 
— (Perisphinctes) Backeriæ Sow., A.C., call. à athleta, ?, 3. 
= — sulciferus Opp. call. 
— — plicatilis Sow., oxford. sup. 
Il existe encore quelques formes nouvelles; l’une provient des 
assises inférieures du callovien supérieur; deux autres se trouvent 
dans la couche 2, une quatrième dans le banc gréseux 4. 
— (Aspidoceras) perarmatus Sow., R. oxford., sup. 
— — faustus Bayle, A.C., oxford., sup. 
— —— babeanus d’'Orb., A.R., call. à afhleta. 
— — hirsutus Bayle, A.R., call. 2. 
# — Sp Chcall ee 
ee (Peltoceras) athleta Phill., call. à athleta. 
—— athletoides Liahusen, A.C., call., 2. 
— — annularis Rein., A.R., call., 2. 
— — angustilobatus Brasil, T.R., call. à athleta, et ?. 
— — arduennensis d'Orb., A.C., oxford., 12. 
— Peltoceras Constantii d'Orb., A.C, oxford., 12. 
— — Eugenii Raspail, A.R., oxford., 12. 
— Cosmoceras jason Zäieten, T.R., call. à athleta. 
== Duncani Sow., T.C., 1, 2. 
Parmi les Nautilidés, nous citerons : 
Nautilus hexagonus d'Orb., A.R., call. 
—  granulosus —  A.R., call. 
-— _ giganteus —  AÀ.C., call. et oxford., 26 à 43. 


Les GASTROPODES sont relativement beaucoup moins nombreux. Rares 
dans le Callovien, ils sont un peu plus fréquents dans l’Oxfordien supérieur 
et dans le Corallien. 


Alaria cochleata Quenst., T.C., call. 5, 6. 
—  Ayrsinoe d'Orb., T.R., call. 
—  oùtusa H.etD., — 
—  athulia, d'Orb. —— 
—  tridactyla Buv., T.R., oxford. sup. 
—  formosa Piette — — 
Cerithium millepunctatum KE. Desh., T.C., call., ?, 3, 4. 
— daphne d’Orb., T.R., call. 
— enartheon d'Orb., T.R., oxford. 
_ Struckmanni de Lor, A.C., oxford. sup. 
Nerinea allica d'Orb., T.R., oxford. sup. 
—  clavus E. Desl., C., oxford. sup. 
—  nodulosa E. Desl., T.R., corall. 
Pseudalaria unicarinata E. Desl., A.C., call., 4. 
Pseudomelania heddingtonensis Sow., A.R., oxford. sup. 
— major E. Desl., T.R., call. 
. sublineata d'Orb., T.R., oxford. sup. 
— condensata E. Desl., R., oxford. sup. 
1* 
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Pseudomelania bulimoides E. Desl., R., corall. 
— clytia d’Orb., oxford. sup. et corall. 
procera E. Desl., oxford. sup. 
Bourguetia striata Sow., À.C., oxford. sup. 
Littorina Meriani Goldf., C., call., 2, 4, 5, 6. 
Nr Puviomend'Orbe VAR ox Sup: 
Turbo subfunatus d'Orb., A.C., corall. 
—  granarius H. et D., A.C., oxford. sup. 
—  bicinctus Buv., R., oxford. sup. 
Eucyclus calloviensis I. et D., T.R., oxtord. sup. 
Trochus quadricostatus Goldf., A.C., call., 2, 4. 
Straparollus Sapho d'Orb., oxford. sup. 
Pleurotomaria Galathea d'Orb., T.R., call. 
— Buvignieri d'Orb., R., call. 
— diseus Er. Desl., AR, call 0? 
— Munsteri Rœm., C., call., 2, 4. 
== Buchana d'Orb., T.R., call. 
— bijuga Quenst., call. 
——- alba Quenst.. call. 
— Sysolæ de Keys, R. oxford. inf. 
—— undulata KE. Desl.. T.R., oxford. inf. 
— millepunctaia E. Desl., T.R., oxford. inf. 
— Electra d'Orb., oxford. inf. 
Trochotoma sp., T.R., oxford. sup. 
Helcion tenuistriata E. Desl., A.R., oxford. sup. 
J. RASPAIL. 
(A suivre.) 


REVISION DES EUCOELINES (HyMENOPT. CYNIPIDES) 
(Fin) 


Genre 19°. — Cothonaspis Hart. nec Thoms. 


Les neuf sous-genres se répartissent de la facon suivante : 


1. Antennes de la femelle de 12 articles... .... 1e sous-senre. Idiomorpha Fœærsi. 
Antennes de la femelle de 13 articles...... Dar A, 1e TORRES TEE 2 


Cellule radiale fermée à la/base/et'auSomimet 200 OCR er 
4. Abdomen de la femelle très fortement comprimé, valvule anale proéminente en 
forme de soc de charrue..... Ab Re 4e sous-genre. Pilinothrix Fœrst. 
Abdomen non fortement comprimé; valvule anale non ou peu proéminente... 5 
». Antennes de la femelle sans massue distincte.. 5° sous-genre. Anectocleis Foœrst. 


Antennes de la femelle avec/une massue distincte." LMP EEE D Ro 
6-Massie composée de cinq où de sitarticles 4,72 .2 PC TERRE 7 
Massue composée de plus de,six’articles:t..:2024 04. OMR CPE PRES 8 
7. Arlicles de la massue au nombre de cinq.. 6° sous-genre. Pentarhoptra n. subg. 
Articles de la massue au nombre de six....... 1e sous-genre Heæaplasta Fœrst. 
8. Massue composée de sept articles............ 8° sous-genre. Heptaplasta Kieff. 


Massue composée de huit ou neuf articles. 9° s.-genre. Cothonaspis Hart. nec Thoms. 
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1°" sous-genre. IDIOMORPHA Fœrst. — Une espèce d'Europe : melanocera 
Fœrst. 
_ 2° sous-genre. EurRIAS Fœrst. — Une espèce propre à l’Europe : tritoma 
Thoms. 

3e sous-genre. ADIERIS Fœrst. — Deux espèces d'Europe : reclusa Fœærst. 
et Szepligetii n. sp. (diffère du précédent par la couleur rouge de la 
troncature du pronotum, du funicule des antennes et des pattes). 

4° sous-genre. PILINOTHRIX Fœrst.— Deux espèces d'Europe : designata 
Fœærst. et Giraudi Fœrst. 

5° sous-genre. ANECTOCLEIS Fœrst. — Quatre espèces dont trois pour 
l'Europe : nigripes Gir., indagatrix Fœrst. et filicornis Thoms.; une d’Amé- 
rique : Howardr n. nov. (rufipes How. nec Hart.). 

6° sous-genre. PENTARHOPTRA n. subg. — Deux espèces, dont une 
d'Europe : tomentosa Gir.; et. une des Petites-Antilles : Pentamerocera 
nanella Ashm. 

7° sous-genre. HEXAPLASTA Fœrst. — Treize espèces, dont deux pour 
l'Europe : picicrus Gir. nec Fœrst., hexatoma Hart. Onze des Petites 
Antilles : Hexacola dubia Ashm., Hexaplasta affinis, californica, crassi- 
nervis, consimilis, longicornis, melanocera, modesta, quatuor-punctata, 
Sancti Vincenti et striatiscutellaris Ashm.; une des Etats-Unis : zigzac Ril. 

8° sous-genre. HEPTAPLASTA Kieff. — Deux espèces des Petites Antilles : 
aliena Ashm. et flavicornis Ashm. 

9° sous-genre. CorHonaspis Hart. nec Thoms. (Trybliographa et Diran- 
chis Fœrst.). — Vingt et une espèces, dont deux de l'Amérique, Eucoela 
inconstans Ashm., stigmata (Say), les autres d'Europe : copulata Færst., 
fumipennis Dahlb., enneatoma Thoms., rufipes Hart., atra Hart., brevi- 
cornis n. Sp. (Antennes du mâle pas plus longues que le corps, celles de 
Ja femelle aussi longues que la tête et Le thorax, avec l’article 3° distinc- 
tement plus long que le 4°. Cupule ovale, bordée par une rangée de points. 
Noir, pattes rouges, hanches et majeure partie des cuisses noires, funicule 
brun noir. Taille Go : 4 millim.), punctata n. sp. (différant du précédent 
par la cupule bordée par deux rangées de points, les antennes du mâle qui 
sont noires, d’un tiers plus longues que le corps, avec l’article 3° plus 
étroit et à peine plus long que le 4°, et par la couleur brun marron de la 
base du ventre. Taille & : 3,5 millim.), grandicornis n. sp. (différant du 
précédent par les antennes du mâle de moitié plus longues que le corps. 
avec l’article 3° aussi gros et pas plus long que le 4°, à funicule brun noir; 
abdomen noir en entier. Taille & : 3,5 millim.), conjungens n. sp. (diffère 
de nigricornis Cam. par l’article 3° des antennes du mâle aussi long que 
le 4° qui est égal au 5°); antennes d’un quart plus longues que le corps. 


Taille & : 3,5 millim.), crassicornis Cam., octotoma Thoms., rapæ Westw. 


(scutellaris Fœrst. an Hart.?), albipennis Thoms. (moniliatus Hart.), 
erythrocera Thoms., diaphana Hart., d’une galle de Festuca selon G. 
Mayr, 1876, p. 3: testaceipes Cam., antennata Gir. et sinulatrix Ruthe. 


Genre 20°. — Hypolethria Foœrst. 


Deux ‘espèces d'Europe : melanoptera Hart. et compressiventris Gir.; 
une de l'Amérique centrale : A. longicornis Ashm. 


Genre 21°. — Aglaotoma Fœrst. 


Une espèce, codrina Hart., qui revient à l’Europe; quant aux insectes 
qu’'Ashmead a classés dans ce genre, à savoir : pallida, basalis, longicornis, 
similis, tricolor et variabilis Ashm., ils appartiennent au genre Æucoela. 
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Genre 22%. — Chrestosema Ferst. 


Quatre espèces, l’une, erythropum Fœærst., d'Europe; les trois autres 
flavipes Asbm., robustum Ashm. et pallidipes Ashm. des Petites-Antilles. 


Genre 23°. — Ganaspis Fœrst. 


Une espèce d'Europe : mundata Fœrst. 


Genre 24. — Eucoela Westw. 
Il comprend les neuf sous-genres suivants : 


1. Antennes du mâle de 16 articles. Femelle inconnue. 
9 sous-genre. Macrocereucoela Ashm. 
Antennes du mâle de 15 articles." 15.570 PORT RE ÿ) 
2. Antennes de la femelle composées de 12 articles. 
4e sous-genre. Miomæra Foœrst. 


Antennes de la femelle composées de plus de 12 articles ................... 3 
3. Antennes de la femelle de 14 articles... ......... 8° sous-genre. Episoda Fœærst. 
Antennes de la femelle de 13 articles. Fe ER Re 4 
4 Femelle‘ä antennes distimctement en massue RE bi) 
Femelle à antennes non en massue........... 2° sous-genre. Psichacra Fœærst. 


o. Massue de la femelle composée de 4 articles. 3° sous-genre. Tetramerocera Ashm. 
Massue de la femelle composée de plus de 4 articles... ................... 


6. Antennes avec une massue de 5 ou 6 articles.................... RES ï 
Antennes avee une massue de plus deGarticles CET 8 

1e Massue def AItICIES MM ER CR SE 4e sous-genre. Pentamerocera Ashm. 
Nassue de6'articies tee RPC 2er o° sous-genre. Hexamerorera n. subg. 

8. Antennes à massue de 7 articles; article 4e des antennes du mâle plus long que le 
QT SOUVENT ÉDAISSIe 2 RENE SP PMECE 6° sous-genre. Rhoptromeris Fœrst. 


Antennes à massue de 8 ou 9 articles; article 4 des antennes du mâle pas plus 
long, ou à peine plus long que le 3° et rarement épaissi. 
1e sous-genre. Eucoela Westw. 


1 sous-genre. M1oMŒRA Fœærst. (Paramiomæa Ashm.).— Deux espèces : 
aberrans Færst. pour l’Europe, et Paramiomæa heptatoma Ashm. pour l’île 
de Grenade. 

2° sous-genre. PsicHAGRA Fœrst. — Dix-huit espèces, dont deux Tryblio- 
grapha æœanthopoda Ashm. et Aglaotoma pallida Ashm. reviennent à 
l'Amérique; les autres sont d'Europe : anomala n. sp. (ceinture abdominale 
non composée de poils denses, mais formée par une rondelle appliquée, 
d’un rouge brun, glabre, ciliée seulement à son bord postérieur. Noir; 
funicule et pattes rouges, milieu des cuisses brunâtre. Taille G& o 
3 millim.), bispinosa n. sp. (Noir; antennes, pattes, pronotum, moitié 
postérieure du mesonotum, écusson, metanotum en partie et base du ventre 
d'un rouge clair; écusson conformé comme chez Marshalli, aminci, cupule 
très étroite; antennes égalant le corps. Taille © : 3 millim.), rufula 
Fœrst., Marshalli Cam. (Chez la femelle, les antennes à peine plus courtes 
que le corps, article 3° un peu plus long que le 4‘), gracilis Dahlb., 
longicornis Hart., gracilicornis Cam., spinosa Hart., facialis n. sp. (Noir, 
antennes et pattes d’un jaune rougeâtre; bas de la face, bouche et abdomen 
d'un rouge brun, dessus de la base de l'abdomen d’un brun noir. Antennes 
d'un tiers plus courtes que le corps, article 3° plus long et plus mince que 
le 4°), mandibularis Zett., glottiana Cam., tenuicornis Gir., proxima Cam. 
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3° sous-genre. TETRAMEROCERA Ashm. — Une seule espèce des 
Petites-Antilles : variabilis Ashm. 

4° sous-genre. PENTAMEROCERA Ashm. — Sept espèces, dont deux 


pour l’Europe : pentatoma Hart. et villosa Hart.; les cinq autres 
reviennent aux Petites-Antilles : angularis, distinguenda, erythropleura, 
lateralis et seæ-punctata Ashm. 

5° sous-genre. HEXAMEROCERA n. subg. — Quatorze espèces, dont une 
seule, rufiventris Gir. revient à l’Europe, les autres aux Petites-Antilles : 
hexaplasta, atriceps, brunneiclavata, dubiosa, incerta, incongrua, instabilis, 
heæamera, maculipes, pleuralis, proxima, rufolateralis, tenuicornis et 
foveata n. nov. (unifoveata Ashm., p. 770 nec p. 757). 

6° sous-genre RHOPTROMERIS Fœrst. (Meptamerocera Ashm. pr. p.) — 
Dix-neuf espèces, dont huit pour l’Europe : eucera Hart., var. éristis 
Hart., var. clavipes Hart., biscapa Hart., nodosa Gar., fovealis Thoms., 
heterotoma Thoms., heptoma Hart., parvula Thoms., æqualis n. nov. 
(clavipes Thoms. nec Hart.); les onze autres reviennent aux Petites- 
Antilles : atriclava, Heptamerocera bicolor, gracilicornis, robusta, sinqu- 
laris et xanthognata Ashm., Aglaotoma basalis Ashm., longicornis Ashm., 
similis Ashm., #ricolor Ashm. et variabilis Ashm. 

7° sous-genre EUcoELA Westw. Dimicrostrophis Ashm. — Cinquante- 
neuf espèces, dont trente certaines et trois douteuses pour l’Europe 
sericea Thoms., melanipes Gir., scotica Cam., Thomsoni n. nov. (ciliaris 
Thoms. nec Dahlb.), brachytricha n. sp. (diffère du précédent par les pattes 
rouges en majeure partie et l’aire du metanotum circulaire), clavipennis 
Thoms., Schmidti Gir., fimbriata n. sp. (diffère du précédent par les 
antennes bicolores et les ailes hyalines; ceinture abdominale munie d’une 
seule rangée de poils droits; ailes très longuement ciliées), basalis Hart., 
ventralis n.sp. (diffère du précédent par le funicule, les hanches et Le dessus 
de l'abdomen noirs en entier, et par la cupule ovalaire munie de deux rangées 
de points sur les bords. Taille © : 3,50 millim.), rufomaculata n. sp. 
(diffère du précédent par la couleur noire du dessous de l’abdomen, excepté 
la base; hanches et base des cuisses brunes; ailes avec une bande jaunâtre 
et transversale le long de la nervure basale; cupule avec deux lignes 
transversales de points enfoncés sur le devant et une fossette circuiaire en 
arrière. Taille o 2,50 millim); punctatissima n. sp. (Ecusson couvert de 
points enfoncés sur les deux tiers antérieurs; noir, extrémité des hanches 
et des cuisses, les tibias et les tarses rouges. Taille & 4,5 millim.); cércu- 
laris n. sp. (cupule exactement circulaire avec une fossette en arrière et un 
point enfoncé en avant, noir, pattes rouges, hanches et majeure partie 
des cuisses brun noir. Taille © : 3 millim. D'une galle de Cynips Kollari, 
par Magretti), foricola n. sp. (diffère du précédent par la cupule en ovale 
pointue, ponctuée sur les bords, avec une fossette circulaire en arrière; 
tiers apical des cuisses, les quatre tibias antérieurs, la moitié basale des 
tibias postérieurs et le premier article de tous les tarses testacés. Massue 
de neuf articles. Taille © : 2,75 millim.); agaricola Thoms., rufipes 
Thoms., floralis Dahlb. nec Thoms., var. ciliaris Dahlb.. subnebulosa Gar., 
subovalis n. sp. (diffère de ciliaris par la cupule ovalaire; le 3° article 
droit et plus mince que le 4°. Taille & : 3 millim.); fuscipennis n. sp. 
(Ailes fortement enfumées depuis la nervure transversale jusqu’à l’extré- 
mité de la cellule radiale, légèrement enfumées dans le reste de leur 
surface; 3° article des antennes plus mince mais pas plus grand que le 4°; 
noir, pattes rouges, à l'exception des hanches et de la partie renflée des 
cuisses. Taille 5 3 millim.) erythrocera Cam. nec Thoms., énsignis Gir., 
evanescens n. Sp. (Noir, pattes rouges, funicule, hanche et base des cuisses 
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bruns, antennes dépassant à peine la tête et le thorax, cubitus oblitéré. 
Taille © 2,60 millim.); magnicornis n. sp. ‘diffère du suivant par le 
funicule rouge et par la cupule ponctuée seulement sur les côtés; antennes 
presque deux fois aussi longues que le corps. Taille G : 2,20 millim.); 
decipiens Fœærst., albocincta n. sp. (diffère du suivant par la cellule radiale 
trois fois aussi longue que large, les articles 2 à 5 des antennes roux, 
l'article 3° égal au 4° et distinctement plus long que le 5°. Ceinture 
abdominale épaisse et blanche. Taille © : 3 millim. Obtenu de puparium 
de diptère trouvés sous l'écorce d’un arbre desséché), fortinervis Cam., 
cubitalis Hart. et var. coronata KHart., hungarica n. sp. (diffère du 

récédent par les antennes du mâle pas plus longues que le corps, avec 
Re 3° aussi gros que le 4. Taille S': 3 millim.); vicina n. sp. (noir, 
pattes rouges, à l'exception des hanches et du milieu des cuisses. 
Mésopleures avec un sillon. Antennes un peu plus longues que le corps; 
article 3° plus long mais moins gros que le 4°. Cupule presque circulaire, 

intillée sur les bords, à fossette circulaire en arrière. Cubitus entier, mais 

le. Taille S : 3 millim.). Espèces douteusement à rapporter ici : Lævis 
once, inflata Voll. et foveator (Zett.) Dahlb. 

Les espèces suivantes reviennent à l'Amérique : aliens. Ashm., Ashmeadi 
n. nov. (mericana Ashm. nec Cam.), atriceps Ashm., canaliculata Ashm. 
(claripennis Ashm. nec Thoms.), Cameroni D.T. (claripennis Cam. nec 
Thoms), Cressonii D. T. (basalis Cress. nec Hart.), insularis D). T., rufi- 
ventris Cam. nec Gir., incisa Cam., ferruginea Ashm., melanopa Ashm., 
(sub. Heraplasta), nigriceps Ashm., obliterata Ashm., ovalis Ashm., per- 
plezxa Ashm., unifoveata Ashm., marginicollis Cam., septemspinosa Gall, 
mexicana Cam., Dimicrostrophis ruficornis Ashm., xystiformis Ashm. et 
nigricornis Prov. et les espèces douteuses £mpatiens (Say) Ashm., mellipes 
(Say) Ashm., pedata (Say) Ashm., siphonophorz Ashm., rubripes Ashm. 


8° sous-genre. EPisopa Fœrst. — Une espèce d'Europe, zanthoneura 
Fært. 
9° sous-genre. MACROCEREUCOELA. Ashm. — Une espèce de l'Amérique 


du Nord, longicornis Ashm. 
Abbé J.-J. KIEFFER, 
professeur à Bitche, 


Addenda. 


Les dénominations suivantes sont à changer comme faisant double emploi : 

Coth. (Hexaplasta) melanocera Ashm. nec Færst., en : subaperta n. now. 

Euc. (Rhoptr.) longicornis (Ashm.) Kieff. nec Hart., en : areolata n. now. 

Euc. (Rhoptr.) basalis (Ashm.) Kieff. nec Hart., en luteipes n. nov. 

Euc. (Rhoptr.) gracilicornis (Ashw.) Kieff. nec Cam., en : punctata n. nox. 

Euc. (Psich.) atriceps (Ashm. 1895) Kieff. nec Ashm. 1894, en : rufescens n. now. 

Euc. (Psich.) mexicana (Ashm.) Kieff. nec Cam., en : quadripunctata n. now. 

Euc. (Tetram.) variabilis (Ashm. 1895) Kieff. nec Ashm. 1894, en : varians n. now. 

Euc. (Hexam.) tenuicornis (Ashm.) Kieff. nec Giro, en : tenuis n. nov. 

Heptameris minuta Ashm. et flavipes Ashm. (flavicornis D.T.), Hexacola solitaria 
Asbm., Tetrarhoptra rufiges Ashm., Pentacrita obscuripes Ashm. et Kleidotoma 
americana Ashm. sont tous à rapporter à Leptopilina. De même Euc. septemspinosa 
Gill. revient à Psilodora, Heptameris rufipes Ashm. et oscinis Ashm. à Cleido- 
toma (Hept.) et Kleditoma pygidialis Ashm. à Cleidotoma (Arhoptra). 
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FAUNE ENTOMOLOGIQUE DE LA HAUTE-MARNE 


TABLEAUX ANALYTIQUES ILLUSTRÉES 


POUR LA DÉTERMINATION DES PRINCIPALES CHENILLES DE MACROLÉPIDOPTÈRES 
(Suite). 


II: Groupe. — Robe à fond Jaune. 


( 10 pattes membraneuses visibles dont 8 au moins propres à la 
, > marche (les 2 autres étant alors plus ou moins atrophiées 
i PS VIS ID ESS) RE rm de) it ME de nee chi c 9 
4 à 8 pattes membraneuses visibles (fig. 6, 7), parfois 2 atrophiées....... 23 
Les 10 pattes membraneuses également ou presque également 
9 \ HÉVClODpÉBSAUHCSL TS 1) ea Re Me Ar en re VAL RO 
) 8 pattes membraneuses également développées, les deux autres 
ADD DIE SI(ROMOSelS) PP ROM A RSR AN MAT rene 22 
À \ 2 tentacules retractiles sur la tête (fig. 4) ou une corne sur le 
DAME ANNEES 20) ANR ne Rinle re die nu et lait deu UN 4 
41 ORCH SE CO NT En eV een Re lan a eee Let at ee DES ED 5 
2 tentacules sur la tête (ordinairement visibles seulement Me 
4 | Rénunalestmquiété) ere AU. de . Papilio podalirius. 
Une/comersur lei anne"... +... 2! Acherontia atropos. 
Robe glabre (fig. 10). lisse ou rugueuse (ce dernier cas causé par 
M HESÉDINESNTÉS COURES) APPLE US 6 
4 Des épines ou des poils plus ou moins nombreux, isolés (fig. 23) 
ion (he 2%49)sundes tubercules ee Rene. nn 412 
6 BÉSnomiablanester os tétetauve ACL EL EAN. a At 27 7 
N'ayant pas à la fois des points blancs et la tête fauve.................. 8 
7 { Robe jaune assez foncé. .......... SEEN RS Et 3. Cymatuphora ridens. 
Robe Sunplement JAUNALTE .4 .L = 4-2. ce eee « - 4. Cymatophora flavicornis. 
8 Shemadies Diancsicercléside noirs et du ren d. Mamestra brassicæ. 
Stigmates d’une autre couleur ou non à la fois blancs et cerclés de noir... 9 
9 ECO DES DS SERRES PRE EME an ea Nr RU Ne eee 10 
ROME SOEUR ET Len SR Ole dpi en 6. Hepialus humuli. 
10 Incisions des anneaux couleur chair, stigmates noirs... 7. Leucania pallens. 
Incisions concolores où non Couleur Chair............................ 11 
\ Ünetatérale jaunätre pale... 8. Syrichius alveolus. 
11 : Latérale nulle ou non jaunâtre, de nombreuses lignes longitudi- 
l HAICSAIDÉSÉANES ER 7 An PE COMPARE RL 9. Leucania obsoleta. 
Poils en brosses (fig. 21), en faisceaux (is: 92) ou en pinceaux (fig. 12)... 1% 
12 $ Poils épais fig. 30) ou clairsemés (fig. 5, 23), mais jamais en 
brosses, en faisceaux ou en pinceaux PE A AMP ANUS SL A D AE 15 
12 À la fois des brosses et au moins un pinceau (fig. 21). 10. Dasychira pudibunda. 
Simplement des brosses, des faisceaux ou des pinceaux................. 1 
Des bouquets de poils jaunes mélés de rose, ordinairement très 
14 lonesetempuniceaus(ie A2) ErP ee "Er eee 11. Acronycta aceris. 
Bouquets de poils non à la fois jaunes et roses, ordinairement 
COHRPMÉ MOTOS RS PR A NAN ee PUMA M 12. Lithosia quadra. 
15 $ Poils très clairsemés, ordinairement courts. .......................... 16 
RÉOUSE DAIMEMIORSSS Re Lomme De di date de dues 13. Setina 1rrorella. 
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16 {p Un écusson noir sur le premier anneau (fig. 23).... ... 14. Zeuxera œsculi. 
Pas d'écusson moisur le premier anneau. O2 260 LIN NES 17 
17 Des lignes ou bandes longitudinales continues ou interrompues . ..7...... 18 
Lignes et bandes nulles ou faites de points” 1.......... "ver 24. 
4 4 Toutes lestpaties membhraneuses concolores. "20... ...1 19 
Les deux dernières pattes membraneuses bleuâtres.... 15. Aglaopes infausta. 
19 { Une longitudinale blanche... ..................... 16. Heliothis dipsacea. 
t: Pas de longitudinale blanche Peu M ET SN, ANINEONENNESE SR 20 
og { Des bandes longitudinales vertes et noirâtres............. 17. Erebia ligea. 
& Des bandes longitudinales brunes et grises. ...... 18. Heterogynnis penellia. 
( Jaune citron sur le dos et sur les flancs (fig. 28) .... 19. Zygæna filipendulæ. 
21 < Chair sale ou rouge rosé sur le dos, jaune plus ou moins sale 
| SIL LES HANES SR RER EL LE Lin NS RES EES 20. Cossus ligniperda. 
Première paire de fausses pattes atrophiée. Robe gris cendré jau- 
99 nâtre à ventre bleuâtre avec une tache noire par anneau. 21. Catocala nupta 
F l Pattes anales atrophiées, des lignes et bandes noires interrompues 
(fig. 13), des bouquets de poils blancs, courts..... 22. Pygæra bucephala. 
Au moins 2 fausses pattes atrophiées, beaucoup plus courtes que 
93 les autres, soit 6 bien développées et 2 à 4 très petites... .............. 24 
Toutes les fausses pattes (de 4 à 6, rarement 8) également déve- 
Ioppées 2.1 1... UM NEC EDP OI PER P CPE RPREEEEE 25 
9, { Robe brun jaune clair à raies dorsales brunes. ...... 23. Euclidia alyphica. 
ÿ Robe gris jaunâtre à raies longitudinales brun rougeâtre.... 24. Euclidia Mi. 
Une dorsale simple ou géminée, mais continue au moins sur la 
95 majorité des-anneaux tie Ni LES ET OR CCE etre 26 
 ) Dorsale nulle ou faite de points, de taches en losange ou de 
CHEVTONS ag een A MODES EURE SN LTÉE 5h) 
96 ( Dorsale géminée.. tu 4 LEUR" Mn LEE A RON RTE 21 
 Dorsale Simple Te RTE sent CE Te ALL EEE AMPARR PEER 28 
| Robe jaune ocreux avec une stigmatale jaunâtre Lordée inférieu- 
97 )} . rement de 2 lignes sinueuses....................... 25. Scoria lineata. 
F3 / Robe jaune clair, légèrement carnée aux premiers anneaux, stig- 
matale remplacée par une carène blanchâtre....... 26. Acidalia humiliata. 
28 | Dorsale blanche ou brune.......................................... 29 
# ( Dorsale rose, rouge, violette, fauve ou brun rougeâtre .................. 30 


Dorsale blanche, fine, à bordure verdâtre, sur fond jaune de Naples, 
une stigmatale jaunâtre, fine et ondulée, tête triangulaire. 
27. Acidalia ochrata. 


| Dorsale brune, élargie à partir du septième anneau, une stigma- 
tale blanchätre, ondée, tête CAT LE NA 5 RUE 28. Acidalia punctala. 
20 Dorsale’rose, rouge ou violette. 2522907 22 2 OR PRE EE 31 
Dorsale fauve ou:brun rougeâtré "tite URSS 99 
Dorsale d’un beau rose, fine, souvent remplacée par un trait sur 
3] chaque anneau, les quatre premiers roses jusqu aux pattes. 
| 29. Eupithecia chloerata. 
Dorsale rouge où violette”. ;.5"5 2 27... 02 00 JO OEPRREREREE 92 
( Robe simplement jaune, avec des chevrons latéraux rosés plus ou 
92 MOINS ETACÉS, NE RE PE Un ee cie .... 90. Eupithecia oblongata. 
Robe jaune teinté rouge clair, à ventre vert clair.... 51. Acidalia rubiginata. 
Stismatale brun rouge,.....,...:.1....2.2 70 CT EE 34 
33 St igmatale jaune clair, ure latérale gris bleuâtre portant un liséré 
l jaune ÉD ne Qt he DE RAR CR A RSR EEE ANS C OUR 92. Cidaria testata. 
Stigmatale chargée de points blancs, une sous-dorsale brun rou- 
34 2 nc gite ele does MU 393. Melanippe tristata. 
Stigmatale non pointillée de blanc, une sous-dorsale brun rouge. 
34. Eupithecia nanata. 


dnh. #7: 


| 
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30 


36 
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13. 
14. 
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Dorsale nulle, remplacée par des points rouges placés une par 
DIDIER PP es... Die ALAN 30. Cabera pusaria. 
 Stigmatale jaunâtre (rarement nulle). Robe jaune sale variée de 
noirâtre ou d'une autre teinte, au moins sur le dos. 
\ 36. Eupithecia millefoliata. 
} SLigmatale nulle ou effacée. Robe jaune plus foncé, uniforme, à un 
rang dorsal de chevrons, tête rouge brique, parfois plus ou 
\Phmoinsifauve, pointillée de noir .............., 91. Eupithecia pumilata. 


| Dorsale faite de taches en triangle ou de chevrons plus ou moins marqués. 36 


. Papilio podalirius L. (Le flambé). — Robe jaune plus ou moins roussätre on 


brunâtre, avec des lignes aorsales jaunâtres et des points rouges sur les anneaux. 
En mai, puis septembre sur le pêcher, prunellier. Partout AC. Semble plus 
rare que celle de P. machaon, bien que le papillon soit plus commun. 


. Acherontia atlropos L. (La tête de mort). — Des chevrons bleus, violets ou verts, 


parfois presque totalement effacés : tête verte. De juillet à octobre sur la plupart 
des Solanées, notamment pomme de terre, morelle, et parfois sur les lilas, jas- 
mins, etc. Partout AR. La chrysalide se trouve le plus souvent en terre à une 
pelite profondeur, mais il nous est arrivé de la rencontrer plusieurs fois déjà 
dans la mortaise des vieux pieux destinés aux landages; le bois pourri formant 
terreau et abri fournit alors tout ce qui est nécessaire à la nymphose. 


. Cymatophora ridens F. (La rieuse). — En juin sur le chêne. Partout dans les 
bois. C 
. Cymatophora flavicornis L. (La flavicorne). — En mai sur le bouleau. Gà et là, 


bouquets de bois. R. 


. Mamestra brassicæ L. (La brassicaire). Gris jaunâtre à une bande latérale jaune 


ou roussâtre, une dorsale placée entre deux raies noires interrompues sous 
lesquelles on voit un rang de traits noirs dont un par anneau. En été sur les 
Crucifères et quelques Polygonées; passe l'hiver sans se chrysalider, ce qui 
explique pourquoi les ammophiles en font une si ample provision, les larves de 
ces Hyménoptères éclosant pendant la mauvaise saison. Partout dans les champs 
et les potagers. TC. Varie beaucoup dans sa teinte fondamentale. 


. Hepialus humuli L. (Hépiale du houblon). — Jaune roussâtre clair, tête et pre- 


mier anneau brun fauve, stigmates noirs. Entre les racines du houblon et de la 
bryone. Cà et là TR. Cette espèce semble plutôt localisée dans le sud du canton 
de Prauthoy et le nord-est de la Côte-d'Or, où elle était abondante il y a quel- 
ques années. Devient de moins en moins commune. 


. Leucania pallens L. (La blème). — Stigmates noirs. Partout sur les Graminées el 


la plupart des Cypéracées. G. Particulièrement abondante cette année aux envi- 
rons de Montigny. Depuis plusieurs années nous avons pris quantité d'adultes 
et aucun ne présentait aux ailes supérieures les trois taches en triangle. 


. Syrichtus alveolus Hb. (Le plain chant). — En avril sur le fraisier des bois. 
Partout AC. 
. Leucania obsoleta Hb. (Le crochet blanc). — Sur diverses graminées et carex. Çà 


et là dans les prairies sèches et au bord des talus. R. Langres TR. Plus com- 
mune à mesure qu’on se rapproche de la Haute-Saône. 

Dasychira pudibunda L. (La patte étendue). — Quatre brosses jaunes, blanches 
ou roses; un pinceau rose ou violacé au onzième anneau; des miroirs noir 
velours entre les brosses (fig. 21). D’août à octobre, sur divers arbres, ormes, 
peupliers, chênes, fruitiers et surtout noyers, hêtres. Partout TC. ou AR. sui- 
vant les années. 

Acronycta aceris L. (Noctuelle de l’érable). — Des taches dorsales blanches 
cerclées de noir (fig. 12). Presque partout de juillet à septembre. Bois d’Aube- 
rive, Varennes, Maizières sur l’érable, le chêne et au bord des routes sur le 
platane et le marronnier. AR. 


. Lithosia quadra L. (La jaune à quatre points). — Flancs noirs, verrues noires et 


jaune orange. En mai et juin sur les lichens des chênes. Dans les bois AR. 
Setina irrorella L. (L'arrosée). — Robe jaune à dessins noirs. Sur divers lichens 

des arbres et parfois des vieilles palissades. Varennes, Prauthoy. TR. 
Zeuxera wsculi L. (La coquette). — Deux rangs transversaux de points noirs sur- 


a 
23 


32. 
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montés d’un poil court par anneau (fig. 25). Presque partout AC. dans les 
endroits où les marronniers se trouvent en quantité. Rare ailleurs, bien que 
vivant aussi dans le tronc où la tige d'une foule d’autres arbres : chêne, orme, 
tilleul, fruitiers, chèvrefeuille, etc. Nous ne l’avons pris qu’une fois à Hortes. 

Aglaopes infausta L. (La malheureuse). — Robe jaunâtre à deux bandes latérales, 
une bleue étroite et une rouge vineux assez large et pointillée. En mai sur les 
rosacées arborescentes, abricotier, prunellier. Nous ne l’avons pas encore ren- 
contrée aux environs de Langres, mais elle nous a été signalée près de Selongey. 

Heliothis dipsacea L. (Noctuelle de la Cardère). — En mai et Juin, puis en août 
et septembre sur les linaires et la cardère. Partout dans les champs, au bord des 
rivières. AR. | 

Erebia ligea L. (Grand nègre hongrois). — Trois bandes dorsales, une noirâtre 
entre deux vertes, nne bande et deux lignes latérales vertes; pattes jaunâtres et 
tête fauve. Se trouve dans les Vosges sur les Jones. AC. Un échantillon pro- 
venant de Lamarche. Nous ne l'avons pas encore rencontrée dans notre région, 
bien que nous ayons déjà pris le papillon auprès de Maïzières. Jusqu'à nouvel 
ordre nous la considérons comme accidentelle. 

Heterogynnis penella Hb. — Elle a été prise déjà aux environs d’Is-sur-Tille et de 
Selongey, mais comme elle ne se rencontre que rarement dans la Côte-d'Or où 
elle remonte peu au delà de Dijon, nous la considérons comme accidentelle. 

Zygæna filipendulæ L. (Sphinx bélier). — Cinq rangs de taches noires (fig. 28). 
En été dans les friches, à l'entrée des allées des bois, le long des chemins sur 
le plantain, la spirée filipendule, la Brixa media. Partout C. 

Cossus ligniperda K. (Le gâte-bois). — Dessus des anneaux brun au milieu; tête 
noire. Dans le tronc des saules, ormes, fruitiers, bouleaux. Ne se rencontre que 
çà et là et toujours rarement dans l'arrondissement de Langres; cela tient sans 
doute à sa manière de vivre, car nous avons déjà pris le papillon plusieurs fois. 
Hortes, Maizières. TR. 

Catocala nupta L. (La mariée). — Deux bandes longitudinales ondées, inter- 
rompues où plus ou moins effacées, gris noirâtre ou verdâtre. Sur le peuplier 
et le saule. Partout AC. Particulièrement CG. cette année aux environs de 
Montigny. 

Pygæra bucephala L. (La lunulée). — Lignes longitudinales noires piquées de 
blanc; des raies transversales Jaune roussâtre pointllées de jaune clair; tête 
noire marquée d’un V jaune (fig. 13). De juillet à octobre sur les saules, chênes, 
bouleaux, etc. Partout dans les oseraies, jardins, bois. R. Fayl-Billot, Rou- 
geux. AR. 

Euclidia glyphica L. (La doublure jaune). — De Juin à juillet, puis de septembre à 
octobre sur les luzernes et les trèfles. Partout dans les champs et les prairies 
artificielles. C. 

Euclidia Mi L. (L’'M noire). — Signalée comme vivant aux environs de Paris sur 
le Myrica gale. Dans l'Est, mêmes mœurs que la précédente, mais plus rare. 
Scoria lineata Scop. — Ventre brun marron ou chocolat à lignes blanchâtres. En 

mai sur l'oseille, la patience, Ja persicaire et autres polygonées. Çà et là. TR. 

Acidala humiliata Hufn. — De juillet à mai sur diverses plantes basses. Partout 
dans les bois. AG. Hortes, bois de Beaulieu, plus G. en certaines années. 

Acidalia ochrata Scop. (L’acidalie pâle). — De mai à Juin sur diverses plantes 
basses. Presque partout dans les friches, les prairies, les allées des bois. C. 

Acidalia punctata Tr. (La ponctuée). — Tête carrée, petite. De mars à avril sur 
diverses légumineuses berbacées. Très localisée. Au bord des chemins, des 
fossés secs, des bois. Hortes (La Ferrière). TR. 

Eupithecia chloerata Mab. — Stigmates placés sur une large tache rose; tête bru- 
nâtre. En mai sur le prunellier. Çà et là le long des haies ou des buissons. TR. 

Eupithecia oblongata Thumb. (Larentie de la centaurée). — Sur diverses plantes 
basses, la centaurée surtout. Partout au bord des chemins, dans les friches et 
autres lieux incultes. C. 

Acidalia rubiginata Hufn. (La rougeâtre, la rougie). — Sur toutes sortes de 
plantes basses pendant presque toute la bonne saison. Partout AR. Canton de 
Varennes, Hortes, Troischamps. AC 

Cidaria testata L. — Stigmates entourés par une ligne jaune; tête d’un jaune 
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plus ou moins fauve. Çà et là sur diverses plantes, tremble? AR. Nous l’avons 
déjà prise plusieurs fois dans les bois d’Hortes et de Beaulieu. 

33. Melanippe tristata L. (La triste). — Anneaux 1 et 12 à fines raies blanches. De 
juin à août, puis en septembre sur le Galium verum. Dans les bois humides de 
Varennes et de Marcilly (Presles, Rupt du Chenêt). AR. Paraît manquer dans le 
canton de Prauthoy et aux environs de Fayl-Billot. 

34. Eupithecia nanata Hb. — En octobre sur les bruyères. Çà et Ià sur les collines 
arides, à l'entrée des bois; paraît très localisée. La Ferrière. R. 

35. Cabera pusaria L. (La virginale). — Tête verdâtre uniforme ou avec un trait rose 
chaque côté. En juin et en septembre sur divers arbres, saule, aulne, bouleau, 
chêne, tremble. Dans les bois, mais plus ou moins abondante suivant les loca- 
tés. Bois de Presles, d’Auberives. AC. 

36. Eupithecia millefoliata Rœs. — Taches dorsales en triangle noires, reliées par un 
trait noir et bien visibles surtout aux anneaux 5 à 8. Stigmates noirs. Une ligne 
ventrale brune sur fond gris jaunâtre. En automne sur le millefeuille. Presque 
partout au bord des chemins, le long des haies, dans les décombres. AR. 


31. Eupithecia pumilata Hb. — Chenille renflée au milieu et carénée sur les côtés, 
mais seulement en arrière. De septembre à décembre sur diverses plantes, 
notamment sur les stachys; signalée dans le midi comme recherchant la 
lavande. Environs de Prauthoy. R. Hortes, Langres, extrêmement R. 
Montigny-le-Roi. Abbé. CG. FRIONNET. 
(A suivre). 
— TT MR DT ——- 
NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 
Liste des plantes adventices de Béziers et des environs (Hérault). — FL0oRrE 
PASSAGÈRE. — Plantes que l'on trouve autour des jardins, parcs ou cultures maraîchères 
et qui disparaissent au bout de quelques années : 
Delphinium pubescens DC., D. Consolida Gr. — Béziers autour des jardins. Rare. 
Delphinium Ajacis L. — Béziers dans les moissons et autour des parterres. Rare. 
Papaver somniferum L. — Espèce originaire de Perse que l’on cultive dans les jardins 
pour ses fleurs et ses capsules médicinales. Béziers, autour des parterres. Rare. 
Mathiola incana KR. Br. — Béziers; sur les vieux murs autour des parterres. Cette. 
Rare. 
Viola tricolor L. — Béziers, autour des jardins. Très rare. 
Althæa rosea Car. (Vulg. Rose trémière, Passe-rose). — Plante naturalisée et abondante 


dans les montagnes de Saint-Bauzille-de-Putois, que l’on trouve à Béziers, dans les haies 
et autour des parterres. Assez commun. 


Cicer arielinum L. — Cultures. Rare. 

Tanacetum vulgare L. — Jardins et bords du canal à Béziers. Rare. 

Solanum Lycopersicum L. (Vulg. Tomate). — Béziers, autour des jardins potagers, sur 
les tas de fumier et les détritus végétaux. Assez commun. 

Cannabis sativa L. (Vulg. Chanvre). — Autour des jardins potagers de Béziers où il est 
apporté avec les immondices. Assez rare. 

Zea Maïs L. — Béziers, autour des cultures maraichères. Assez rare. 

Panicum italicum L. — Potagers. Rare. 

Andropogon saccharatum L. (Vulg. Sorgho à balais). — Autrefois cultivé en grande 
culture à Villeneuve-les-Béziers. Très rare. 

Avena sativa L. — Champs et cultures. Assez commun. 

Triticum sativum L. — Moissons, champs et cultures. Commun. 

Secale cereale L. — Champs et cultures. Commun. 


Hordeum vulgare L. — Champs et cultures. Rare. 
FLORE SUBSPONTANÉE. — Espèces plus stables qui se maintiennent et se reproduisent dans 
certaines localités mais que l’on ne doit pas considérer comme naturalisées : 
Zygophyllum Fabago L. — Originaire de Syrie et apporté à Cette par les bateaux. Au 
Lazaret, où il se maintient depuis bien des années (Mandon 1900). Très rare. 
Zizyphus vulgaris L. — Jardins, métairies et cultures maraichères. Assez commun. 
o 
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Trifolium incarnatum L. (Vulg. Tarouche). — Béziers, où il est quelquefois cultivé. 
Robinia pseudo-acacia L. — Béziers, sur tous les tertres et talus. Très commun. 
Gleditschia triacanthos L. — Béziers, parcs, clôtures et rives de l’Orb. en amont de la 


ville. Assez rare. 

Punica granatum L. — Tertres et talus. Commun dans les environs de Béziers. 

Lilac vulgaris Lam. — Haies, bois et parcs. Rare à Béziers. 

Ligustrum vulgare L. — Arbrisseau naturalisé dans certaines localités du département 
de l'Hérault, mais que l’on ne trouve à Béziers que dans les parcs et les jardins. 

Acanthus mollis L. — Vendres, Lespignan, Nissan. Très rare. 

Beta vulgaris L. — Champs et jardins potagers. Commun. : 

Phytolacca decandra L. — Les Onglous (de Rey-Paiïlhade 1900) et autres lieux. Rare. 

Broussonetia papyrifera Duham. — Routes et chemins à Béziers. Assez commun. 

Populus pyramidalis Rosier. — Béziers, le long des ruisseaux et des rivières. Très 
commun. 

FLORE DES PLANTES NATURALISÉES.— Elle comprend non seulement les plantes adventices 
des autres régions mais encore quelques espèces étrangères ou exotiques : 

Ranunculus Lingua L. — Etang de Capestang, étang de Poilhes. Très rare. 

— lateriflorus DC.— Vias aux mares de Roque-Haute et fossés avant d'arriver 

au plateau (Bubani, de Rey-Paiïlhade et Mandon 1900). Très rare. 


Papaver silvestre Dalech. — Champs et moissons à Cette et à Roque-Haute. Très rare. 
Eruca sativa Lam. — Béziers, au-dessous des prisons (Carles). Rare. 
Diplotaxis erucoides DC. — Vignes du littoral et de la plaine. Très commun. 


Malcolmia africana R. Br. — Champs, au Pas-du-Loup (Bubani); Béziers (Ther.); 
Capestang (frère Liobérus). 

Cheiranthus Cheiri L. (Vulg. Giroflée jaune). — Vieux murs autour des jardins à Béziers 
(de Rey-Paiïlhade). Assez commun. 


Sisymbrium nanum DC. — Lieux sablonneux près de la mer; vignes à Roque-Haute 
(de Rey-Païlhade et Mandon 1900); Agde, Nissan. Assez rare. 
Lepidium latifolium L. — Béziers, rive gauche de l'Orb en aval des moulins de Saint- 


Pierre (de Rey-Païlhade). Assez rare. 

Senebiera pinnatifida DC. — Originaire d'Amérique, Chemins à Cette. Rare. 

Senebiera Coronopus Poir. — Vias, dans les fossés desséchés, avant d'arriver au plateau 
de Roque-Haute (de Rey-Païlhade 1900). Rare. 


Viola nemausensis Jord. — Château de Lirou et aux Brégines (de Rey-Païlhade 1900). 
Très commun. 

Frankenia intermedia Dec. — Plante indigène qui ne se trouve dans le département de 
l'Hérault que sur les rochers calcaires du fort Saint-Pierre à Cette. Très rare. 

Elatine macropoda Guss. — Agde aux mares de Rigaud. — Très rare. 

Linum usitatissimum Huds. — Champs, berges du canal du Midi et alluvions de l'Orb à 
Béziers. Assez rare. 

Vitis vinifera L. — Arbrisseau depuis longtemps naturalisé et qui se multiplie dans 


toutes les parties basses du bassin de la Méditerranée. Ruisseaux dans la plaine à Béziers. 
Rare. 


Cercis siliquastrum L. (Vulg. Gaïinier, Arbre de Judée). — Béziers, autour des parcs et 
des jardins. Rare. 
Anagyris fætida L. — Originaire d'Afrique et apporté dans le midi de la France par les 


armées romaines. Béziers, au plateau d’Anserune près de Colombier (Frères Liobérus, 
Théveneau, de Rey-Païlhade et Agussou 1901). 


Spartium junceum L. (Vulg. Genêt d'Espagne). — Béziers et dans tout le département 
sur les garigues et les coteaux calcaires de la région des oliviers. Très commun. 
Lupinus hirsutus L. — Béziers, sur la garigue siliceuse au Château de Ribaute (frère 


Augustin 1900), entre la Bitarelle et Roque-Haute près de Vias. Rare. 
Lupinus reticulatus Desr. — Béziers, au Château de Ribaute. Rare. 


Anthyllis Barba Jovis L. — Montagne de Cette. Tres rare. 

Medicago sativa L. — Béziers, champs, tertres et talus. Assez commun. 

Trifolium spumosum L. — Originaire d'Espagne. Agde autour des mares de Rigaud. 
Très rare. 

Lotus conimbricensis Brot. — Vias dans les éboulis volcaniques du plateau de Roque- 


Haute (de Rey-Pailhade et Mandon 1899). Très rare. 
Astragalus pentaglotiis L. — Nissan dans la garigue du Pas-du-Loup; Lespignan, Capes- 
tang (Castel). Tres rare. 


Astragalus narbonensis Gm. — Nissan au Pas-du-Loup, Montady et Anserune, Capes- 
tang (Castel). Tres rare. 
Astragalus Glaux L. — Nissan au Pas-du-Loup (de Martrin-Donos, 1854; Firmin et de 


Rey-Pailhade 1900), Capestang (Castel). Tres rare. 
Colutea arborescens L. — Béziers dans la garigue du Roi, où il en existe encore un pied 
(Boutaric). Tres rare. 
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Glycyrrhiza glabra L. (Vulg. Réglisse). — Aux Onglous non loin de la station du 
chemin de fer (de Rey-Pailhade 1899). Cette plante très rare ne tardera pas à disparaitre 
de la flore de l'Hérault. 


Potentilla supina L. — Béziers, dans les carrières des Brégines. Très rare. 

Cydonia vulgaris Per. — Béziers, dans les champs, les tertres et le long des ruisseaux. 
Commun. 

Sorbus domestica L. — Béziers, dans les champs. Assez commun. 

OEnothera biennis L. — Vias, dans les sables du littoral de Roque-Haute. Très rare. 

Jussiæa grandiflora Michaux. — Béziers, dans le vieux port du canal du Midi et dans 
l'Orb, en amont des moulins de la ville. Très commun. 

Litrum Thymifolia L. — Vias, autour des mares de Roque-Haute. Très rare. 


Litrum bibractealum Salzm. — Agde, autour des mares volcaniques de Rigaud et sur le 
plateau de Roque-Haute (de Rey-Païlhade). Très rare. 

Tamarix africana Poir. — Vias, au plateau volcanique de Roque-Haute (frère Liobérus, 
de Rey-Païilhade 1900). Rare. 


Loeflingia hispanica. — Originaire d'Espagne. Vendres (Ther., Carles 1897); Agde, au 
cap Brescou (Biche); Les Onglous (de Rey-Pailhade et Mandon 1900). Très rare. 

Bulliarda Vaillantii D.C. — Vias, autour des mares du plateau de Roque-Haute. Très 
rare. 

Opoponax Chironium Koch. — Béziers, autour de la Dragonne (frère Liobérus, Carles 
1897); Pézenas (Biche). Tres rare. 

Falcaria Rivini Host. — Béziers, sur la rive gauche du Libron. Assez rare. 


Rubia tinctorum L. — Plante naturalisée qui provient d'anciennes cultures. Les Onglous, 
dans les haies, du côté de Marseillan (de Rey-Païlhade 1900). Très rare. 


Erigeron canadensis L. — Originaire du Canada. Elle pullule dans toutes les vignes du 
département de l'Hérault. Très commun. 
Senecio Cineraria DC.; Cineraria maritima L. — Agde, sur les rochers maritimes du 


cap, en face Brescou. Très rare. 

Crusanthemum segetum L. — Vias, dans les terrains siliceux qui entourent le plateau de 
Roque-Haute. Assez commun. 

Anthemis arvensis B incrassata (4. incrassala Lois.). — Vias, dans les terrains siliceux 
qui entourent le plateau de Roque-Haute. Assez rare. 

Diotis candidissima Coss. — Plante signalée à Vias, en face le plateau de Roque-Haute. 
Très rare. 

Inula sicula Ardoïno. — Vendres, Béziers (Thevenau); Vias, sur le plateau de Roque- 
Haute (Duval-Jouve, de Rey-Pailhade 1900). Rare. 

Evax pygmæa Pers. — Sur les rochers maritimes du fort Saint-Pierre, à Cette (de Rey- 
Pailhade 1900); plateau de Roque-Haute, autour des mares; Agde, autour des mares de 
Rigaud (de Rey-Pailhade et Mandon 1900). Très rare. 

Onopordon illyricum L. — Béziers, tertres et chemins; Garigue-du-Roi (de Rey- 
Pailhade 1900). Commun. 

Onopordon tauricum Willd. — Plante signalée pour la première fois par Pouzin, en 1815, 
dans le département de l'Hérault, à Grammont et à Pérols, et depuis lors naturalisée 
à Cette et dans les environs de Montpellier. Très rare. 


Cirsium odontolepis Boiss. — Montady, sur les bords desséchés de l'étang; Béziers. 
Très rare. 
Centaurea melitensis L. — Originaire de Malte. Agde, aux alentours des mares de 


Rigaud; Vias, sur le plateau volcanique de Roque-Haute (de Rey-Pailhade); Béziers, aux 
Brézines (de Rey-Peilhade 1900). Rare. 

Atractylis humilis L. — Nissan, sur la garigue calcaire appelée le Pas-du-Loup; Béziers, 
route de Lespignan (de Rey-Pailhade 1900). Très rare. 


Hedypnoïs cretica Wild. — Originaire de Crète. Béziers, sur les tertres et les talus. 
Commun. 

Scolymus hispanicus L. — Originaire de la péninsule ibérique. Béziers, sur les bords 
des chemins de la plaine et principalement du côté de la mer; Vias. Très commun. 

Scolymus maculatus L. — Cette, Vias, Capestang. Rare. 

Xanthium macrocarpum L. — Plante originaire d'Amérique et naturalisée dans toutes 
les plaines du département de l'Hérault. Béziers, dans les vignes. Commun. 

Xanthium spinosum L. — Originaire d'Amérique. Béziers, le long des chemins et des 
sentiers. Très commun. 

Utricularia vulgaris L. — Capestang (Castel); Vias, à Roque-Haute, dans les fossés 


inondés du littoral (Biche, frère Augustin, de Rey-Pailhade 1900). Très rare. 

Olea europæa Li. — Béziers, çà et là sur les garigues et les terrains incultes de Mazassy, 
de Pradines-le-Bas (de Rey-Pailhade 1900) et autres lieux. Assez commun. 

 Limnanthemum nymphoides Hoff. — Béziers, au vieux port du canal du Midi et à Roque- 
Haute, dans le canal et le canalet (de Rey-Pailhade 1900). Assez commun. 

Convolvulus cantabrica L. — Originaire de Portugal. Béziers, aux côtes de Bayssan et 
dans les éboulis du plateau de Roque-Haute. Commun. 
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Convolvulus lineatus L. — Béziers; Vias, dans les éboulis du plateau de Roque-Haute. 
Rare. 

Cressa cretica L. — Originaire de l’île de Crète. Portiragnes, dans les terrains salés du 
littoral. Rare. ps 

Borrago officinalis L. — Béziers, dans les champs cultivés. Assez commun. 

Anchusa italica Retz. — Béziers, dans les champs. Assez commun. 


Alkanna tincloria Tausch. — Béziers et Nissan (de Rey-Pailhade). Rare. 

Echium italicum L. — Originaire d'Italie. Béziers, dans les lieux secs et incultes. Assez 
commun. 

Echium plantagineuin L. — Béziers; Nissan; Agde (Mandon 1898); Vias, à Roque-Haute 
(de Rey-Pailhade 1890). Rare. 

Myosotis cæspilosa B parviflora Breb.; M. secula Bor.— Vias, autour des mares volcaniques 
du plateau de Roque-Haute. Rare. 


Asperugo procumbens L. — Béziers, dans les moissons (de Rey-Païlhade 1900); Cette, 
Pézenas, Portiragnes. Assez rare. 

Heliotropium supinum L. — Agde, autour des mares volcaniques de Rigaud; Roque- 
Haute (Mandon). Très rare. 

Heliotropium curassavicum L. — Originaire d'Amérique. Agde; bords des chemins 
à Cette (de Rey-Pailhade et Mandon 1900). Très rare. 

Daitura Stramonium L. — Béziers, rives de l'Orb et à l'entrée du bief de la machine 


hydraulique (de Rey-Paiïlhade 1900). Assez commun. 
Datura Tatula L.— Béziers, aux mêmes lieux que le précédent, et souvent mêlé avec le 


type. Rare. 

Scutellaria galericulata L. — Béziers; Vias, rives du canal du Midi, en face Roque- 
Haute (Biche, de Rey-Pailhade 1900); Capestang (Castel). Assez rare. 

Vitex Agnus-Castus L. — Béziers, sur les rives du Libron (Thevenau et Castel); Cers, 
dans les haies (frère Liobérus, de Rey-Pailhade 1900). Rare. 

Statice duriuscula Gir. — Cette, sur les roches calcaires de la côte. Très rare. 


Statice ferulacea L. — Vabras-Serignan (de Rey-Pailhade 1900); Vias, plage de Roque- 
Haute (de Rey-Pailhade 1900). Tres rare. 

Statice confusa. — Vabras-Sérignan (de Rey-Pailhade 1900). Assez commun. 

Amarantus albus L. — Originaire de l'Amérique septentrionale et introduite en France 
vers le commencement de ce siècle. Béziers, dans toutes les vignes. Très commun. 

Atriplex hortensis L. — Agde; Cette. Rare. 

Chenopodium ambrosoides L. — Béziers, sur les rives de l’Orb et à la prise d’eau de 
Lignan (de Rey-Pailhade 1900). Assez commun. 

Polygonum romanum Jacq., F. flagellare Bert. — Vias, autour des mares du plateau de 
Roque-Haute (de Rey-Paiïlhade 1900); Agde, autour des mares de Rigaud. Tres rare. 

Polygonum Roberti Lois. — Cette, dans les sables du littoral (Mandon). Très rare. 

Humulus lupulus L.— Béziers, dans les ruisseaux et sur les rives de l'Orb et du Libron. 
Assez commun. 

Ficus carica L. — Béziers, sur les vieilles murailles. Rare. 

Euphorbia nicæensis All; E. oleifolia Gn. — Béziers, à la garigue de Mazassy et au 
château de Lieuran-Ribaute. Assez rare. 

Euphorbia terracina L. — Serignan-Valras, à l'embouchure de l’Orb et à Vendres autour 
de l’étang. Très rare. 

Pinus halepensis Mill. — Originaire du Levant. Béziers, à la garigue de Mazassy et du 
château de Poussan, etc. Agde, à la Tamarisière. Commun. 


Pinus pinea L. (Vulg. Pin à pignons). — Béziers, dans les parcs et aux alentours des 
châteaux et des domaines. Assez commun. 
Damasonium stellatum Pers. B polyspermum (D. polyspermum Cosson). — Agde, autour 


des mares volcaniques de Rigaud où il est très rare (de Rey-Pailhade et Mandon 1900) et 
plateau de Roque-Haute, où on ne l’apercoit que bien rarement. Très rare. 
Tulipa Clusiana DC.— Béziers, sur la rive droite de l’Orb, en aval de la ville. Très rare. 


Tulipa silvestris L. — Béziers, sur la rive droite de l'Orb, en amont des moulins de la 
ville (Boutaric et de Rey-Pailhade 1901). Très rare. 
Gagea foliosa Rœm. et Schultz. — Plante méconnue et découverte par le frère Sénnen. 


Béziers sur les pelouses de Poussan (de Rey-Pailhade 1901); Nissan (Firmin et de Rey- 
Pailhade 1900) ; Corneilhan (de Rey-Pailhade 1901). Très rare. 

Allium Chamaæmoly T,. — Béziers; nous n’avons pu retrouver cette espèce rare qui avait 
été signalée par le docteur Théveneau. À rechercher avec plus de soin. Vendres, sur les 
bords de l'étang. Très rare. 

Bellevallia romana Rehb. — Originaire d'Italie. Cers, dans les prairies (de Rey-Pailhade 
1900); Portiragnes, Capestang (Castel). Très rare. 


Asphodelus fistulosus L. — Originaire d'Italie? Béziers aux Brégines. Très rare. 
Iris florentina L. — Originaire d'Italie. Les Onglous. Assez commun. 
Iris œiphium Ehrb. — Originaire d'Espagne. Vias, dans les prairies maritimes de 


Roque-Haute (de Rey-Pailhade 1900). Rare. 
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Narcissus Tazetla L. — Béziers, au château de Lirou et sur les bords du canal du Midi, 


entre Vias et Portiragnes. Commun. 
Ophrys tenthredinifera Wild. — Vendres, sur les bords de l'étang (Neyra, Carles 1876); 
Cette, où on ne l’a plus retrouvé. Très rare. 


Vallisneria spiralis L. — Portiragnes, dans le canal du Midi. Rare. 

Triglochin Barrelieri Lois. — Les Onglous, dans les sables, entre la station du chemin 
de fer et la mer (de Rey-Pailhade et Mandon 1900). Très rare. 

Althenia filiformis Petit. — Les Onglous, dans les eaux saumâtres (Mandon 1900). 
Très rare. 

Althenia Barrandonii Del. — Les Onglous, dans les eaux saumâtres (Mandon 1900). 
Très rare. 


Juncus pygmæus Thuill. — Vias, dans les mares de Roque-Haute (de Rey-Pailhade 
1900); Agde, aux mares de Rigaud (de Rey-Pailhade 1900). Rare. 


Juncus capitatus Weïig. — Vias, dans les terrains siliceux qui entourent le plateau de 
Roque-Haute (Mandon 1900). Très rare. | 

Juncus Duvalii Loret. — Béziers, Pézenas (Biche), Capestang, Vias (Duval Jouve). 
Très rare. 


Juncus tenageia Ehrh. — Vias, au plateau de Roque-Haute, autour des mares. Très rare. 

Andropogon halepensis Libth. — Béziers, sur les rives de l’Orb et au ruisseau de Bayssan. 
Commun. 

Erianthus Ravennæ P. B. — Les Onglous et le littoral de Roque-Haute (de Rey- 
Pailhade). Rare. 

Paspalum digitaria Poir.; Panicum digitaria. — Plante exotique aujourd’hui naturalisée. 
Signalée pour la première fois à Béziers par l’auteur en 1900 sur la rive gauche de l’Orb 
en aval des moulins de Saint-Pierre. Très rare. 


Phalaris canariensis L. — Station de Saint-Martin, près Montagnac (de Rey-Pailhade 
1899). Assez commun. 
Arundo Donax L. — Béziers. Naturalisé dans toute la région chaude du bassin médi- 


terranéen. Tertres et talus. Très commun. 

Glyceria aquatica Wahlb. — Canal du Midi entre Vias et Roque-Haute, où il est commun 
et depuis quelques années à Béziers, en amont du Pont-Canal (de Rey-Pailhade 1900). 
Assez commun. 

Melica minuta y latifolia Coss., M. major Sibth — Vias, dans les éboulis volcaniques 
du plateau de Roque-Haute (Mandon 1900). Rare. : 

Sphenopus divaricatus Rehb. — Les Onglous, dans les terrains salants (de Rey-Païlhade 
1900). Tres rare. 

Dactylis hispanica Roth. — Originaire d'Espagne. Béziers, tertres et talus des lieux secs 
et stériles. Commun. 

Triticum Rouxii Gr. et Dur. Jouve. — Plage de Portiragnes. Très rare. 

Triticum monococcum L. — Pézenas (Biche). Très rare. 

Lolium ilalicum A. Braun. — Cette, dans les prairies maritimes. Rare. 

Osmunda regalis L. — Lamalou, Le Caroux, aux gorges d'Héric. Très rare. 

Grammitis leptophylla Sw. — Le Verdier, aux pieds du mont Caroux. Commun. 

Polystichum thelypteris Roth. — Etang de Capestang (Théveneau et frère Liobérus). 
Tres rare. 

Asplenium glandulosum Lois. — Cette plante rare, qui nous est venue de la Provence, 
ne se trouve pas dans les environs de Béziers, mais elle vit à Saint-Jean-de-Védas, près 
de la Mosson, dans les interstices des rochers calcaires (de Rey-Pailhade et Mandon 1901), 
La Gardiole et le trou de Miège. Très rare. | 

Equisetum limosum L. — Béziers, sur les rives du canal du Midi à un kilomètre en 
amont du pont de Narbonne. Très rare. 

Marsilia pubescens Ten. — Vias, dans les grandes mares du plateau de Roque-Haute 
(de Rey-Pailhade 1900). Très rare. 

Pilularia minuta DC. — Vias, dans les grandes mares du plateau de Roque-Haute 
(Duval Jouve, Mandon, Neyraut 1900). Tres rare. 

1soetes setacea Del. — Vias, dans les grandes mares du plateau de Roque-Haute (de Rey- 
Païlhade, Mandon 1901). Commun. 

Isoetes Duriæi Bory. — Vias, dans les fossés et terrains siliceux qui entourent le plateau 
de Roque-Haute. Très rare. 

Béziers. C. DE REY-PAILHADE. 


Plantes adventices du département de la Marne. — Dans les n°s 340 et 341 de 
la Feuille, M. Géneau de Lamarlière a publié une intéressante liste des plantes adventices 
du département de la Marne. Je me permettrai d’ajouter à cette liste les espèces ou loca- 
lités nouvelles suivantes que mes nombreuses recherches en ces dernières années dans 
les arrondissements d’Epernay et de Châlons m'ont permis de constater : 
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Clematis viticella L. — Subspontané. Buissons au bord de l'Aube à Granges, Vouarces, 
Boulages, Longueville (Aube). M. Hariot l’a également trouvé dans les mêmes conditions 
sur le bord de la rivière du moulin, près de Méry-sur-Seine. 

Aconitum napellus L. — Bords de la Somme à Clamanges. Subspontané. 

Delphinium orientale J. Gay. — Terrain inculte, décombres près de l'Abattoir, à Chä- 


lons-sur-Marne. Se reproduit de lui-même par graines dans les jardins où il est cultivé 


comme plante d'ornement. . 

Berberis vulgaris L. — D'introduction ancienne. Haies à Colligny, Saint-Saturnin, 
Fagnières, bois du Bauchet à Saint-Memmie. Tend à disparaître depuis qu’un arrêté pré- 
fectoral du 21 octobre 1893 en prescrit la destruction afin d'empêcher la naissance et le 
développement de la « rouille des blés. » 

Papaver somniferum L. — Se resème de lui-même dans les jardins. Vouarces, Saint- 
Saturnin. - 

Corydalis lutea DC. — Naturalisé sur les vieux murs à Châlons-sur-Marne. . 4 

Hesperis matronalis L. — Haies, bois frais autour des villages. Vouarces, Saint-Saturnin, 
Le Mesnil près Granges, Aulnay-aux-Planches, Bannes, Joches, Vert-la-Gravelle. 

Calepina Corvini Desv.— Très commun dans les moissons du terrain calcaire. Cantons 
de Vertus, d'Ecury-sur-Coole, de Montmort, de Sézanne, d'Anglure. 

Sisymbrium sophia L. — Les rues des villages de la plaine champenoise. Morains, Vert- 
la-Gravelle, Bannes, Broussy-le-Grand, Aulnizeux, Angluzelles, Anglure, Vouarces, 
Bagneux (hameau des Grèves), Allemanche. 

Erysimum cheiriflorum Walbr. — Champs arides et incultes du terrain calcaire à 
Clamanges, au bord de la route de Pierre-Morains. ‘ 

Diplotazis tenuifolia DC. — Entre les pierres du pont du canal de dessèchement des 
marais à Vouarces, Angluzelles, Marigny. Moins commun que le suivant. 

Diplotaris muralis DC. — Abonde dans les champs, au bord des chemins, le long des 
voies ferrées. Vouarces, Saint-Saturnin, Granges, Marsangis, Anglure, Thaas, Alle- 
manche, Saint-Quentin-le-Verger, Barbonne, Linthes, Morains, Colligny, Oiry, etc. 


Lepidium sativum L. — Subspontané autour des jardins, décombres. Saint-Saturnin, 


Chälons-sur-Marne. 

Lepidium Draba L. — Bords des chemins à Sézanne, Le Petit-Fagnières. 

Lepidium latifolium L. — Châälons-sur-Marne, près la cathédrale. 

Lepidium virginicum L. — N'est pas encore signalé dans le département, mais se trouve 
tout près, à Boulages (Aube), dans la cour du moulin, où MM. Hariot, Maury et moi 
l’avons découvert en septembre dernier. 

Lepidium graminifolium L. — Les rues à Boulages (Aube) (P. Hariot). 

Lepidium ruderale L. — Quelques pieds seulement trouvés dans une rue à Vertus. 

Reseda odorata L. — Quelquefois sur les décombres. Trouvé dans ces conditions à 
Chälons-sur-Marne, dans le Port. Se reproduit de lui-même par graines dans les jardins. 

Saponaria vaccaria L. — Trouvé en abondance dans des champs d'avoine à Saint- 
Saturnin, en juillet 1899. Châlons-sur-Marne. 

Silene noctiflora L. — Moissons sur la craie et l’alluvion de l'Aube. Vouarces, Granges, 
Bagneux, Boulages (Aube). 

Silene pendula L. — Dans un terrain vague près du chemin de fer à Châlons-sur-Marne 
et en face le Grand-Fagnières. 

Buffonia macrosperma Gay.— Champs arides et incultes de la craie et du terrain argilo- 
calcaire, autour des bois de pins à Vert-la-Gravelle. Septembre 1899. Espèce calcicole de 
la Côte-d'Or, très rare dans l’Aube et la Haute-Marne. 


Linum usitatissimum L. — Champs d'avoine à Toulon-la-Montagne. Trous à grève à 
Vouarces. Subspontané. 

Althæa officinalis L. — Trouvée depuis plus de douze ans au bord de la vieille Aube, 
entre Granges et Vouarces, où elle persiste bien. Les rues à Morains. 

Vitis vinifera L. — Bois du Fond-des-Gorges à Toulon-la-Montagne. Haies, buissons à 
Vert-la-Gravelle. ‘ 

Oxalis corniculata L. — Entre les pavés des rues à Sézanne (ruc de la Juiverie et mail 
de Marseille). 

Vicia sativa L. — Cà et là dans les moissons. 

Cytisus laburnum L. — Haies, bois de pins où il est souvent planté. Vert-la-Gravelle, 


Coïizard, etc. 
Trifolium elegans Savi. — Les prés au bord des bois à Scrupt (arrondissement de Vitry). 
Medicago maculata Willd. — Sézanne, les prés entre Launat et Le Meix-Saint-Epoing. 
Medicago apiculata Willd. — Assez abondant autour de la sablière de la Gardielle à 
Sézanne. C’est la variété denticulata Wild. 
Melilotus alba Lam. — Bord des routes, le long des voies ferrées. Saint-Saturnin, Oiry, 
Vitry-la-Ville, Coolus, Esternay, Le Mont-Aimé, Pierre-Morains, Vert-la-Gravelle. 
Robinia pseuduacacia L. — Planté dans les bois. Toulon-la-Montagne, Congy. 
Colutea arborescens L. — Bords du canal entre Chälons-sur-Marne et Sarry, bois du 
Bauchet pres de Saint-Memmie. 


RE 
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Lathyrus nissolia L. — Dans les moissons sur l’alluvion de la Marne, à Chälons-sur- 
Marne, vers Sarry. k 

Lathyrus sativus L. — Quelquefois subspontané dans les cultures. Vouarces, Sézanne. 

Galega offivinalis L. — Abonde dans un large fossé au-dessus d’Etoges près de la route 


de Champaubert, sur une longueur d'au moins 500 mètres. Décombres à Chälons-sur- 
M Ë ; 
arne. 


Prunus domestica L. — Subspontané ou peut être naturalisé dans les bois, à Vert-la- 
Gravelle, Toulon-la-Montagne. ; 

OEnothera biennis L. — Terrain inculte, décombres à Châlons-sur-Marne, en face 
l’Abattoir. 

Sedum spurium Marsch. — Vieux murs recouverts en terre, à Vert-la-Gravelle. Sub- 
spontané. 

Ribes nigrum L. — Subspontané. Bois frais au bord de la Superbe à Vouarces. 

Ribes rubrum L. — Bois frais près des cours d'eau. Vouarces, de Dival à Nesle-la- 
Reposte où il paraît bien spontané. 

Turgenia latifolia Hoffm. — Moissons à Courgivaux (A. Loir.). 

Coriandrum sativum L. — Moissons, près du bois de Bauchet à Saint-Memmie. Sub. 
spontané. 

Sison segelum. L. — Champs des terrains argilo-calcaires à Vert-la-Gravelle, Toulon 
la-Montagne, Sézanne. 

Sison Amomum L. — Haies fraiches, sur la craie à Bannes, sur le terrain argilo- 
calcaire à Beaunay, au bord du ru. ; 

Ammi majus L. — Abonde à Saint-Quentin-le-Verger, dans les jardins, les champs 
autour du village et jusque dans les cultures au bord des marais (F. Morise). 

Plychotis heterophyllum Kock. — Villeseneux, ancienne carrière de craie au bord de la 


route de Vertus, vieilles luzernières du camp de Haute-Vue, bords de la route de Cla- 


manges à Pierre-Morains. Cette espèce n’a pu être introduite par les chemins de fer, car 
elle se trouve à plus de dix kilomètres de la voie ferrée la plus proche. 


Fœniculum officinale AIL. — Subspontané. (à et là autour des villages. Givry-lès-Loisy, 
Courjeonnet, Vert-la-Gravelle, Courcelles près Angluzelles. 

Lonicera caprifolium L. — Bords du canal entre Chälons-sur-Marne et Sarry. Sub- 
spontané. 


Symphoricarpus racemosus Mich.— Subspontané. Bois frais à Gaye, au bord de la route 
de Sézanne. 


Rubia tinctorum L. — Haies à Vouarces, Villevenard, où il a dù étre cultivé autrefois. 
 Centranthus ruber DC. — Subspontané. Murs à Vert-la-Gravelle. 


Silybum Marianum Gœrtn. — Les rues à Longueville, Plancy (Aube). Jardins à Saint- 
Saturnin. 


Uentaurea solstitialis L. — Prairies artificielles à Aulnay-aux-Planches, au Recoude 
(commune du Gault-la-Forêt) (Herb. À Loir). 
Aster salignus Willd. — Naturalisé depuis plus de vingt ans dans les marais tourbeux 


à Vert-la-Gravelle. Dans un grand fosse à Villevenard. Coizard, Joches. Marais à Bou- 
lages (Aube). 


Leucanthemum Parthenium G&. et G. -— Décombres, les rues au pied des murs à Joches, 
dans le port à Chälons-sur-Marne, cimetière de Vouarces. 

Pyrethrum Tchihatcheffi Boissier. — Subspontané. Bord d'un chemin près de la gare ‘à 
Chälons-sur-Marne. Originaire de l'Asie Mineure et cultivé en bordure dans les jardins. 

Artemisia Absinthium L. — Décombres à Châlons-sur-Marne, dans le port, en face le 
cimetière. 

Solidago Canadensis L. — Dans un fossé au-dessus d’Etoges le long de la route de 
Champaubert. Avec le Galega officinalis. 

Uhondr'illa juncea L. — Champs sablonneux aux Mesneux, près Reims. 

Syringa vulgaris L. — Garenne à Vouarces où il paraît bien naturalisé. Souvent planté 
dans les haies. Saint-Saturnin, Vert, etc. 

Vinca major L. — Le Mont près Villeseneux. Se rencontre assez fréquemment dans les 
haies, les rues au pied des murs. 

Symphytum asperrimum Murr. — Trouvé à l'état subspontané près des endroits où on 


le cultive comme plante fourragère. Sézanne, champs parmi les vignes. Dans un pré à 
Vouarces. 

Borrago officinalis L. — Décombres, jardins où il se reproduit pendant fort longtemps. 
Vouarces, Anglure, Fèrebrianges, Vert-la-Gravelle. 

Echinospermum Lappula Lehm. — Décombres dans le port à Châlons-sur-Marne. 

Nicandra physaloides L. — Se resème de lui-même dans les jardins où il a été introduit; 
décombres. Près de l’école des garçons à Bagneux, Vert-la-Gravelle. 

Hyoscyamus niger L. — Les rues, décombres. Toulon-la-Montagne, Vert-la-Gravelle, 
Coizard, Conflans-sur-Seine, Vouarces, Pierre-Morains, Anglure, Saint-Quentin-le- Verger, : 
Le Gault-la-Forêt (Herb. A. Loir); fugace. 
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Datura Stramonium L.— Décombres, les rues, jardins. Vert-la-Gravelle, Châlons-sur- 
Marne, Blesme, Granges, Saint-Saturnin; cultures au bord des marais à Marigny (Maury). 
Très fugace. 


Lycium barbarum L. — Les haies, les rues, au pied des murs, à Vert-la-Gravelle, 
Joches, Bannes, Villevenard, Fère-Champenoise, Troissy, Saint-Saturnin. 

Antirrhinum majus L. — Vieux murs à Vert-la-Gravelle. 

Linaria cymbalaria L. — Sur les murs, surtout au bord des eaux. Fère-Champenoise, 
Sézanne, Etoges. : 

Melissa officinalis L. — Haies, décombres. Toulon, Colligny, Bagneux (hameau des 


Grèves), Villevenard. î 
Mentha viridis L. — Haies, au pied des murs à Vouarces, chevet de l'Eglise de Verdey, 
bords des chemins, des vignes à Sézanne, Loisy-en-Brie. 


Androsace maxima L. — D'introduction ancienne. Moissons à Villeseneux, Soudron, 
Pierre-Morains. 
Amarantus caudatus L. — Au voisinage des jardins, au pied des murs à Vert-la- 


Gravelle, Vouarces. 

Amarantus retroflezus L. —Endroits incultes dans les villages, les rues. Courcemain, 
Congy, Soulières, Granges, Givry-lès-Loisy, Bagneux; vignes à Sézanne; cultures au 
bord des marais à Saint-Saturnin. Cette espèce, d'introduction assez récente puisque le 
catalogue de Lambertye n'en fait pas mention, est en voie d'extension rapide. 

Amarantus viridis L. et sous-var. maculatus. — Introduction récente. Commune 
entre les pavés des rues, au pied des murs à Sézanne, où je l’ai trouvée pour la première 
fois en septembre 1890. Depuis je l’ai vue dans les mêmes conditions à Villevenard, 
Anglure (septembre 1900). 


Blitum virgatum L. — Décombres à Châlons-sur-Marne. 

Asparagus officinalis L. — Endroits sablonneux à Sézanne; champs autour du village à 
La Chapelle-Lasson; Fagnières, près du chemin de fer. | 

Iris germanica L. — Vieux murs à Fèrebrianges, Coizard, Soulières. 

Iris pumila L. — Vieux murs à Villevenard. 

Narcissus poeticus L. — Quelques pieds seulement dans une vieille luzernière au bord 
des bois à Toulon-la-Montagne. 

Digitaria filiformis Kal. — Commune dans les champs limoneux de la Brie, après la 


moisson, à Sézanne, Vindey, Verdey, Lachy, Broyes, Mœurs, Le Meix-Saint-Epoing, 
Toulon, Villevenard, Férebrianges, Congy. Sables au-dessus de Vindey. 


Setaria glauca PB. — Avec la précédente et aussi commune. 

Phalaris Canariensis L. — Dans le port à Châlons-sur-Marne, gare de Mesgrigny 
(Aube). 

Eragrostis megastachia Link. — Gare aux marchandises à Châlons-sur-Marne. Trouvée 
en août 1960 par M. Maury. 

Poa palustris Roth. — Alluvions au bord de l’Aube à Vouarces, Granges; Boulages 
(Aube). 


Lolium italicum A. Br. — Pres naturels et artificiels à Vouarces, autour du château de 
La Gravelle à Vert. Commun à Boulages et à Longueville (Aube). 


A. DEVAUVERSIN. 


Sur une plante adventice à propagation rapide (Matricaria discoidea D. C.).— 
Parmi les plantes d'introduction récente qui paraissent avoir le plus de chances de pros- 
pérer et de se répandre largement en Europe, il convient de citer tout particulièrement 
Matricaria discoidea D.C., originaire de Californie, mais depuis longtemps introduite dans 
l'Est des Etats-Unis et au Canada. 

Il y a plus de vingt ans que j'ai rencontré pour la première fois quelques pieds de cette 
Composée au moulin de la Poterie, près de Boulogne-sur-Mer. Je les considérais alors 
comme des monstruosités, dues peut-être à l’action de quelque parasite Phytoplus ou autre. 

En 1886 dans les Additions à son Catalogue raisonné des plantes du Pas-de-Calais, 
Masclef signale, d’après G. Mangin, Matricaria chamomilla var. discoidea, comme très 
abondant à Hesdin et aux environs. Cette station paraît avoir été connue de M. Mouille- 
farine dès 1878 (F. d. J. N., janv. 1895, p. 41). 

À partir de 1895, je vis apparaître la plante à Wimereux, des deux côtés du viaduc du 
chemin de fer sur les deux routes de Wimereux à Wimille et, comme cette forme m'in- 
téressait vivement en raison des recherches que je poursuivais depuis plusieurs années, 
sur les variations d’une autre Composée, Pulicaria dysenterica Gærtn., je l’examinai de 
plus près. Or quelle ne fut pas ma surprise en constatant que Matricaria discaidea ne 
diffère pas de M. chamomilla uniquement par l'absence de fleurons ligulés périphériques, 
mais qu'elle s'en distingue aussi par la structure des fleurons tubuleux qui sont tous 
tétramères et non pentamères, particularité qui, à ma connaissance, n’a été signalée par 
aucun botaniste. 
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M. Géneau de Lamarlière, à qui je communiquai mon observation, m'apprit alors que 
M. discoidea était très commune dans toute la vallée de la Canche. 

Vers la même époque, au Congrès de l'Association française, à Bordeaux, M. J. Poisson 
publia une note très documentée et très intéressante sur la présence de Y. discoidea aux 
environs d'Abbeville et sur l'introduction de cette plante en Europe. 

Au mois de janvier de la même année, M. Mouillefarine avait signalé la propagation 
rapide de cette espèce en Picardie et prédit son arrivée certaine à Paris dans un temps 
donné (Feuille des J. N.,t. XX V, p. 41). 

La même année également, E. Gosselin écrivait : 

« Cette espèce, nouvellement introduite en France, a été trouvée au Mariage, à Douai, 
par M. Mangin, en 1892. En 1894, je l’ai trouvée à la sortie des eaux, près du bureau de 
l'octroi. » (Contributions à la flore de Douai, p. 20). 

Le Cataloque des plantes vasculaires des Ardennes (Charleville, 1900), œuvre posthume de 
A. Callay, nous apprend (p. 249) que M. discoidea a été vue en juin 1861 par Bouffay, sur 
la digue du canal des Ardennes près de l’écluse de Rilly. A cette époque, la plante n'était 
signalée par Reichenbach qu'autour du village de Schœneberg, près de Berlin. Callay 
suppose que la station ardennaise, où la plante n’avait d’ailleurs pas été revue, provenait 
de graines mélangées aux céréales apportées pour le moulin de Rilly. 

Depuis deux ou trois ans, sur la voie ferrée de Boulogne à Paris, la plante se propage 
très rapidement, et en certains endroits (Pont-de-Briques, etc.), elle tend à évincer 
M. chamomilla. 

A Douai et à Corbehem, MM. Gosselin et Mangin constatent aussi son extension 
(Gosselin, Contributions à la flore de Douai, ?e partie, 1899, p. 25). 

Enfin, en octobre 1900, j'ai rencontré quelques pieds à Valenciennes, non loin de la gare, 
sur la nouvellé route allant vers le hameau de Saint-Roch. 

Tout récemment, Jens Holmboœæ a publié d’intéressants détails sur la propagation de 
M. discoidea dans le sud de la Norwège depuis 1870 (Nogle Ugræsplanters Indvandring 
1 Norge, Nyt Magazin, t. XXX VIII, 1900, p. 183 et p. 237). 

Alfred Grarp. 


Rumex maritimus en Seine-et-Oise. — M. J.-P. Hoschedé signale Rumex mariti- 
mus L. en Seine-et-Oise, bord du littoral et dans des terrains non maritimes et par consé- 
quent sans aucune salure. 

Cette Polygonée est très commune certaines années aux bois des étangs sylvatiques de 
la forêt de Rambouillet et des environs de Montfort-l'Amaury : Etang de la Grange-du- 
Bois (Les Mesnils), des Morues ou de la Porte-Baudet, de Hollande et de Saint-Hubert. 
On le trouve commun pendant un an ou deux, puis il disparait et redevient abondant 
après dix et même vingt ans. Dans les disparitions on en trouve çà et là quelques rares 
échantillons. Du reste, l'Eleocharis ovala R. Br., qui se trouve aussi certaines années aux 
bords de l'étang de la Porte-Baudet, offre les mêmes phases d'apparition et de disparition. 


Montfort-l'Amaury. Marg. BeLeze. 


Feuilles de Quercus pedunculata, de grandeur anormale. — J'ai trouvé aux 
environs de Vire (Calvados), une feuille de chène (Quercus pedunculata Ehr.) dont le 
limbe atteignait 30 centimètres 1/2 de longueur et 15 de largeur. Je serais heureux de 
connaitre si, parmi les lecteurs de la Feuille il s’en trouvait qui ait récolté de semblables 
ou de plus grands échantillons de cette espèce de Quercus. 

Vire. Emile BaLLé. 


Dispositif permettant de remplacer la chambre claire du microscope. — Les 
chambres claires de différents modèles qui sont en usage pour dessiner les objets grossis, 
soit à la loupe montée, soit au microscope, présentent des inconvénients multiples : elles 
sont d’un prix élevé; elles demandent une éducation de l’œil que certaines personnes ne 
peuvent que dificilement acquérir, leur usage est toujours fatigant, puisqu'il faut perce- 
voir distinctement et presque en même temps, des objets et des contours visibles à des 
distances focales différentes (préparation microscopique, pointe du crayon et dessin); enfin 
elles donnent presque toujours une image plus ou moins déformée. 

Nous nous servons depuis plusieurs années d’un dispositif fort simple, peu coûteux, et 
qui nous a toujours donné les meilleurs résultats : 

On se procure un disque de verre d'un diamètre tel, qu'il coïncide avec le diamètre 
interne de l’oculaire et qu’il y puisse entrer librement, et venir se placer de lui-même sur 
le diaphragme Sur ce disque on fait graver, soit au diamant, soit à l'acide, de fines raies 
parallèles équidistantes, séparées par des intervalles de 1 à ? m/m., lesquelles se 
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croisent à angle droit, de façon à produire un quadrillage régulier (1). Après avoir retiré 
l'oculaire du microscope, on dévisse sa lentille supérieure, on introduit le disque réticulé 
dans le corps de l'oculaire, en le laissant tomber à plat sur le diaphragme, et ensuite, on 
remet en place l’oculaire muni de sa lentille supérieure. 

En regardant alors la préparation, on voit que sans rien perdre de sa netteté, elle appa- 
raît distinctement coupée par un très fin réseau. Il ne reste plus qu'à fixer à sa droite une 
feuille de papier quadrillé, sur laquelle on dessine suivant le procédé dit au carreau. 

Ce procédé consiste à reproduire dans chaque carreau les détails compris dans le 
carreau correspondant de l’image vue au microscope. Les points de repère étant très 
nombreux, les proportions sont ainsi très facilement gardées. Naturellement, le dessin 
sera fait à une échelle plus ou moins grande, suivant la plus ou moins grande largeur des 
mailles du quadrillage du papier. L'image obtenue ne présentera aucune déformation. De 
plus, en plaçant sur le porte-objet un micromètre objectif, il est facile de voir, une fois 
pour toutes, pour un grossissement déterminé, quelle est la grandeur apparente de chaque 
carreau et, par suite, de calculer exactement quel est l’agrandissement du dessin. 

Laval. D. OŒarerr. 


Note sur un habitat particulier de la larve du Lucanus cervus. — J'ai eula 
bonne fortune, ces jours derniers, de recueillir six Lucanes dans des conditions partieu- 
lières qui me paraissent assez intéressantes pour les signaler aux entomologistes, mes 
confrères, Ces insectes se trouvaient rassemblés sous une vieille traverse de chemin de 
fer faisant partie d’une voie de garage qui n'avait pas été relevée depuis la création de la 
ligne de Paris à Granville, c’est-à-dire, depuis plus de trerte ans. La traverse d’ailleurs 
était littéralement criblée de galeries dont quelques-unes atteignaient un diametre consi- 
dérable et qui toutes évidemment avaient été creusées par des larves de Lucanes à 
différents états de développement. Il ne me paraît pas possible d'expliquer autrement 
l'existence de ces galeries et la présence sous la traverse des Lucanes qui arrivés au 
terme de la nymphose n’attendaient plus que le moment favorable pour accomplir leur 
existence aérienne. 

La larve du Lucanus cervus vit habituellement dans le chène, particulièrement dans les 
arbres vieux et malades, dans le hêtre, le châtaignier (Mulsant, et Planet), le pommier 
(Fallou), le cerisier (de la Ferté-Sénectère, capitaine Xambeu), le bouleau (Montillot), 
mais je ne crois pas qu’elle ait été encore signalée dans l'habitat bien particulier dont je 
viens de parler. Mes recherches du moins ne m'ont rien appris à ce-sujet. 

J'ai comparé mes insectes aux descriptions de Mulsant et de L. Planet. Tous appar- 
tiennent au type du Lucanus cervus décrit par ces auteurs et leur taille sans atteindre 
celle des grands exemplaires d’Espagne et d'Auvergne figurés par L. Planet dans sa 
monographie égale celle des beaux exemplaires des environs de Paris. 

Voici du reste, un tableau des mensurations que j'ai prises. 


No N° 2 N°3 Nc4 N°5 N° 6 


Longueur du corps...... 45 mill. 47 48 45 44 4/2 45 
Largeur de la tête....... 17 18 19 16 16 1/2 16 1/2 
Largeur du thorax (2)... 16 16 16 15 16 15 
Largeur de l’abdomen... 19 19 17 4/2 1748 18 1/2 18 
Longueur de l’abdomen.. 21 26 26 24 25 25"4/2 
Longueur des mandibules 21 21 21 18 17472 18 


Les mandibules sont normales, les dents médianes et terminales bien développées. Le 
nombre des denticules varie de neuf à cinq entre la fourche et la dent médiane de cinq 
à deux entre celle-ci et la base de la mandibule. Il varie aussi dans quelques exemplaires 
d’un côté à l’autre et dans ce cas il y en a toujours un de plus à gauche, l’animal étant 
placé la tête en avant. Les tibias antérieurs présentent les dents habituelles, tantôt trois, 
tantôt quatre avec leurs intervalles remplis par des denticules et les épaules offrent à leurs 
angles antérieurs une épine mousse très sensible. 

Le Lucanus cervus type est rare dans nos environs. La variété capra s’y rencontre 
beaucoup plus fréquemment avec la plupart de ses variations depuis les formes les plus 
voisines du type jusqu'aux plus dégradées. 

Le Merlerault (Orne). Raoul LE SÉNÉCHAL. 
Licencié ès sciences. 


(1) On trouve ces disques de verre tout préparés, dans la maison Rousseau, rue des Ecoles, au 
prix de 2 fr. 50. 

(2) Le thorax a été mesuré au point le plus large, c’est-dire au-dessous du milieu. La différence 
entre le diamètre de la tête et celui du thorax serait plus considérable, la mesure étant prise au- 
dessous de la tête, 
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Pieris rapæ L. — La Piéride de la rave est un des papillons les plus communs de 
notre pays. 

Dans la région moulinoise, il se rencontre au vol presque toute l’année, et, pour ne citer 
qu'un jour seulement par mois, nous l'avons vu et noté : 

Le 19 février 1899; le 14 mars 1896; le 11 avril 1891; le 20 mai 1892; le 18 juin 1887; 
le 9 juillet 1888, le 14 août 1889 ; le 14 septembre 1895; le 1° octobre 1890; le ? novembre 
1894. 

Décembre et janvier sont donc les seuls mois où il n’a pas été observé jusqu’à présent. 

L'accouplement des P. rapæ gf et © a été constaté par nous aux dates ci-après : 3 mai 
1889; ? juillet 1896; 5 août, 16 et 27 septembre 1890; 13 et 17 septembre 1894; 25 sep- 
tembre 1895; 8 et 9 octobre 1894. 

En outre, chaque année, depuis 1887, nous avons noté le jour où le petit papillon blanc 
du chou paraissait pour la premiere fois. 

On trouvera ces renseignements dans le tableau ci-dessous : 


PLIERIS RAPÆXÆE 


: y Date À Date 
Années Années de Années 


de 
l'apparition apparition l’apparition l’apparition 


17 avril 1891 11 avril 1895 19 mars 1898 15 mars 

99 avril 1892 1er avril 1896 14 mars 1899 19 février 
15 avril 1893 2 avril 1897 29 mars 1900 14 avril 
Ler avril 1894 12 mars 


Il est aisé de se rendre compte que le jour de l'apparition est compris entre le 19 février 
(en 1899) et le 29 avril (en 1888). Ces dates encadrent une longue période de près de dix 
semaines (69 jours). 

On peut remarquer aussi que l’éclosion a été constatée une fois en février, cinq fois en 
mars et huit fois en avril. 

De plus, sept années d’observations sur quatorze, ont leurs dates d'apparition comprises 
du 15 mars au 11 avril. 

Nous pouvons donc fixer au 29 mars l’époque moyenne de lapparition de P. rapæ dans 
la région moulinoise. 

Toutefois, si l’on croyait devoir écarter la date exceptionnellement précoce du 19 février, 
l’époque moyenne se placerait alors au 1°r avril. 

Le petit papillon du chou (1) est, comme chacun sait, répandu par toute la France. 

D'ailleurs, son aire géographique est immense. 

Elle s'étend sur plus de 150° en longitude, des Iles Britanniques à l'Extrème-Orient et 
sur environ 40° de latitude, de la Laponie aux pays du nord de l'Afrique. 

En Suisse, P. rapæ s'élève à l'altitude de 2,340 mètres, presque jusqu’à la limite infé- 
r'eure des neiges persistantes (2,800 mètres). 

Dans un exemplaire de l’Aisloire abrégée des Insectes qui se trouvent aux environs de 
Paris, exemplaire annoté par Adanson, nous avons retrouvé, séché entre les pages 68 et 
69 du tome II, un L. rapæ G' capturé, il y aura bientôt un siècle, par le grand naturaliste. 

En note, Adanson avait écrit : « Voltigeait à 6 heures du soir, à la lumière d’un 
flambeau, près du poêle de mon antichambre, vers la fenêtre de mon jardin, le 1e mars 


1803 (?). » 
Moulins. G. pe RocQuIGny-ADANSsON. 


N. B. — Nous ne savons si la remarque en a été faite. Mais P. rapæ a l'habitude de se 
reposer sur les feuilles de ronces qui sont retournées et qui présentent, par conséquent, 
à la vue, l'aspect blanchätre de leur épiderme inférieur. 

Dans ces conditions, le papillon, qui a les aïles relevées et jointes, abaisse et dissimule 
les supérieures entre les inférieures, et ressemble alors, à s’y méprendre, à une petite 
feuille de ronce semblable à celle qui lui sert de support. 


@) Nous avons eu la curiosité de rechercher le poids de 2. rapæ. Ce poids est, en moyenne, de 
47 milligr. 5, eb varie entre un minimum de 33 milligr. et un maximum de 87 milligr., d’après nos 
observations. 


(2) À cette époque, Adanson habitait à Paris, rue Chanterelle (dite de la Victoire, n° 47). 
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Réponse à M. E. André, de Mâcon. — M. E. André trouvera tous les rensei- 
gnements qu’il désire dans l'excellent ouvrage du Sftandfuss : Handbuch der palzarktischen 
Gross-Schmetterlinge, Jena, 1896, p. 306-307, pl. VILLE, fig. 11, 12, 13, 14. C’est un livre 
que tout lépidoptériste devrait lire et méditer. 

A. Grarp. 


* 


Prix Spendiaroff. — Le Congrès géologique international, dans sa séance générale 
du 25 août 1900, a nommé membres de la Commission du prix international Spendiarof : 
MM. Albert Gaudry, président; Marcel Bertrand, Sir Archibald Geïkie, Karpinsky, 
Tschernyschew, Zirkel et Von Zittel. Cette Commission propose comme sujet de prix 
pour 1903 : 

Revue critique des méthodes de classification des roches. 

Dans la séance du 20 août 1900, le Conseil du Congrès avait décidé que les ouvrages 
présentés pour le concours seront envoyés au Secrétaire général du dernier Congrès au 
nombre de deux exemplaires au moins, et que l'envoi sera fait au plus tard une année 
avant la session suivante. Le Conseil a décidé aussi que le droit de priorité pour obtenir 
le prix appartiendra aux œuvres traitant les sujets proposés par le Congrès. 

Les envois doivent étre adressés à M. Charles Barrois, Secrétaire général du Congrès 
géologique international, 6?, boulevard Saint-Michel, Paris. 

La valeur du prix est de 456 roubles, c'est-à-dire environ 1,200 francs, d'apres l'indi- 
cation de M. Karpinsky. 


Excursions de la Société géologique du Nord. — Les prochaines excursions 
auront lieu le 5 mai, au Caillou-qui-Bique; le 16, à Trith-Saint-Léger; le 26, à Avesnes; 
le 2 juin, à Renaix; le 16, à Ostricourt et Leforest; le 7 juillet, dans le Boulonnais; le A1, 
aux phosphates de Marcheville. 


Congrès de l'Association française à Ajaccio. — Au Congrès qui doit s'ouvrir à 
Ajaccio le 8 septembre prochain, la section de Géologie (président M. Peron, 11, avenue de 
Paris, à Auxerre), met à l’ordre du jour les questions suivantes : 

lo Existence d’un ancien massif cristallin dont la Corse, la Sardaigne, les Baléares, la 
Kabylie et autres points du littoral africain ne seraient plus aujourd’hui que des témoins 
épars. Le Rôle de ce massif dans la tectonique des régions plissées provençales; 

20 Existence d'anciens glaciers dans l’île de Corse; 

3° Etablir le parallélisme entre les terrains tertiaires de la Corse et ceux du midi de la 
France et de l'Algérie. 

Le président de la Section de botanique (D' Ed. Bonnet, 11, rue Claude-Bernard, Paris), 
prie les botanistes de lui envoyer le plus tôt possible les titres des notes ou mémoires 
qu’ils désirent présenter au Congrès. 


Errata. — Au dernier numéro, page 155, ligne 17, au lieu de sous-caudales, lire sous- 
dorsales. — Page 156, ligne 36, au lieu de dorsonaux, lire dorsales; ligne 37, au lieu de 
latéraux, lire latérales; ligne 45, au lieu de Uniophila, lire Mniophila. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 
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— amor d'Orb., A.R., call., 1. 
Gryphæa dilatata Desh., C.C., call. et oxford. 
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== Moreana Buv., corall. 
Plicatula tubifera Liamk., C.C., call., 1. 
— patena E. Desl., C., — I. 
Lima Streitbergensis d'Orb., oxford. 

— rigida Desh., oxford. 

—  consobrina, oxford. 

—  duplicata Desh., oxford. 

Ctenostreon proboscideum Sow., AÀ.C., call., 4. 
Pecten fibrosus Sow., C., call, 1, 2, 3, 4. 
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— lens Sow., A.C., oxford. sup. 

—" antcrstextus Rœm., T.R., oxf. inf., 12. 

 — vimineus SOW., À.R.. — 
Avicula inæquivalris Sow., A.C., call., 1, 2. 
—  expansa Phill., R., oxf. sup. 
roncsp. ren call 1 
Perna mytiloïdes Liamk., C.C., call., 2, 3, 4, 5, 6, et oxf. inf. 

—  quadrilatera d'Orb. var. major, C.C., oxf. sup., 26. 

Gervillia suiqua E. Desl., R., call. 
—  aviculoides Sow., C., oxford. sup. 
Mytilus subpectinatus d'Orb., R., call., 1. 
— _ consobrinus d'Orb., oxford. 
Modiola cancellata Rœm., oxford. 

—  wullersensis App., C.C., 2, 3, 4,5, 6 et oxford. inf. 
Pinna granulata. 

—  lanceolata Sow., A.R., call. 
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Avant de terminer cette note, nous tenons à adresser tous nos remercie- 
ments à MM. Douvillé, Boule et Bigot, qui ont bien voulu nous aider de 
leurs savants conseils et nous permettre d'étudier et de comparer les types 
renfermés dans les collections de l'Ecole des Mines et du Muséum; notre 
tâche a été ainsi beaucoup facilitée, nous leur en exprimons toute notre 
gratitude. 


PLANCHE X 


. Aspidoceras sp. Couche gréseuse n° 4, 1/2 grandeur. 

. Pelloceras Constantii d'Orb., Oxford. inf., 1/2 grandeur. 

. Quenstedticeras Lamberti Sow., Call. sup. — 

. Oppelia villersensis d'Orb., — = 

. Peltoceras athletoïides Lahusen, — = 

. Belemnopsis altdorfensis Blainv., — — 

. Cosmoceras Duncani Sow., variélé à tours épais. Call, sup., 1/2 grandeur. 
. Perisphinctes plicatilis Sow., Oxford. sup., 1/4 grandeur. 

— Backeriæ Sow., Call. sup., 1/2 grandeur. 


OMIOTRUE = 


PLANCHE XI 


= 


, Cardioceras cordatum Sow., variété à côtes très marquées. Oxfordien inférieur, 
1/2 grandeur. 
. Trochus quadricostatus Goldf., Call. sup., 1/2 grandeur. 
. Pachyceras lalandeanum d'Orb., — — 
. Cerithium Struclimanni de Lor., Oxford. sup., 1/2 grandeur. 
. Quenstedticeras Mariæ d’Orb., Call. sup., — 
. Cosmoceras Duncani Sow., variété à tours comprimés. Call. sup. Grandeur 
naturelle. 
1. Hecticoceras punctatum? Stahl. Call. sup., grandeur naturelle. 
8. Pleurotomaria Munsteri Rœm., Call. sup., 1/2 grandeur. 
9. Arca galathea d'Orb., Call. sup., grandeur naturelle. 
40. —  gnoma d'Orb., — — 
11. Gryphœa alimena d'Orb., — — 
12. Plicatula tubifera Lamk., — — 
13. Rhynchonella Orbignyana Call. sup., — 
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14. Belemnopsis hastata Blainv., — 1/2 grandeur. 
45. Nuculu Cœcilia d'Orb., — grandeur naturelle. 


16. —  Calliope d’Orb., == av 
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PLANCHE XII 


. Gryphœa dilatata Call. et Oxford. inf., 1/2 grandeur. 
. Trigonia Meriani Agass., Call. sup., — 
. Alectryonia flabelloïdes Schloth., Oxford. inf., 1/2 grandeur. 
. Pseudalaria unicarinata E. Desl., Call. sup., grandeur naturelle. 
. Trigonia Heberti E.-E. Desl., — 1/2 grandeur. 
. Littorina Meriani Goldf., — — 
. Alaria cochleata Quenst., — — 
Exogyra amor. d’Orb., Call. sup., 1/2 grandeur. 
. Pecten fibrosus Sow., Call. sup., grandeur naturelle. 
10. Modiola Villersensis Opp., Call. et Oxford. inf., 1/2 grandeur. 
11. Exogyra gregarea Sow., Call. et Oxford. inf., — 
12. Trigonia elongata Sow., Call. sup., — 
43. Nucula pollux d'Orb., Call! sup., grandeur naturelle. 
14. Pecten Lens. Sow., Oxfordien sup., 1/2 grandeur. 
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J. RASPAIr. 


FAUNE ENTOMOLOGIQUE DE LA HAUTE-MARNE 


TABLEAUX ANALYTIQUES ILLUSTRÉES 
POUR LA DÉTERMINATION DES PRINCIPALES CHENILLES DE MACROLÉPIDOPTÈRES 
(Suite) 


IIIe Groupe. — Robes à fond bleu ou violet. 


| 10 pattes membraneuses, dont 8 au moins également développées 
) (les 2 autres étant alors plus ou moins alrophiées, mais visibles), fig. 1, S: 2 


- | Au plus 8 pattes membraneuses développées (pas de patles atro- 
| phiées, visibles, ou des filets à l'extrémité de l'abdomen) (fig. 6, 7, 27).. 15 
9 $ En forme de cloporte (fig. 3).......................... 1. Lycæna adonis. 
( Allongée et cylindrique (fg-1, ÆfEle_). 2.2. CC 
{ Des bosses dorsales aux anneaux 5, 6 (fig. 14), une pyramide au 
3 } _ onzième (fig. 14), fond lilas ou violet pâle ee 2. Notodonta :igzag. 
| Pas de bosses dorsales aux anneaux D, 6...:5:. Ce TE EE 


10 pattes membraneuses également Se (fig. 1, TL 6) 
\ 8 pattes seulement bien développées (fig. 8, 13), les 2 autres 

) atrophiées, parfois non visibles, un poil de tubercule. 

3. Diloba cœruleocephala. 

(Des poils'on.des épines (fig. 5,42, 24)....::..2... OPEN SR. 
à Robes glabres, lisse ou veloutée (fig. 10, 33)..................... 12 


{ Des poils.............................................,.......2.. 7 
6 ; Des épines qui sont jaunâtres, une dorsale géminée et 2 latérales 
CR TESÉrEMENT RNCS, AUVESS 22 27 sun rue 4. Vanessa polychloros. 
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Poils épais, longs, en faisceaux ou non (fig. 12, 25, 30)......... re SEA do 
Poils plus ou moins clairsemés (fig. BEA EC, O2 DE Mot NE PRES All 


Pas de ligne Ne  dudie le blanches mr , ALP LAON Fe SE PL EE 10 


Robe bleu clair à stries brunes. 2 taches noires sur la tête. 
\ 9. Bombyx neustria. 
Robe bleu noir avec des poils étoilés sur des verrues orangées. 
6. Cnethocampa processionnea. 
Des bandes fauves à points noirs....... ee OC OUI COMMON CUSITENSISe 
) Robe bleue et noire à poils fauves. ....... ...... .... 8. Bombyx trifolii. 


Robe violette à lignes longitudinales blanches. ....,.. 9. Heliothis dipsacea. 
Robe bleu foncé à 3 bandes jaunes........ ..... 10. Callimorpha dominula. 


Des lignes blanches, jaunes ou fauves plus ou moins foncées, in- 
dépendamment de la stigmatale (quand elle existe)....... D 13 

| Lignes nulles ou de toute autre couleur (ne pas compter la sligma- 
fale Gene CSI) ee be Ne Se RE ER ee a TE 


Des lignes blanches sur it Ar ST DR PERSO ie Me: à cruda. 
Des lignes j jaunes ou fauves plus ou moins foncées. 12. Tœniocampa mimosa. 


Des points noirs nombreux et de diverses grandeurs sur fond bleu, 
ceux du dos presque confluents, une stigmatale jaune plus ou 
MONMSNONCCLOMU) AP RE RENE RNA 13. Chariclea delphini. 
Points noirs nuls ou peu nombreux, fond noir violet ou brun 
violacé, à ventre plus clair, une stigmalale grisâtre.. 14, Xanthia fulvago. 


Des épines, au moins sur les anneaux, 2, 11, nHdeme terminé 

DAT OIQUENER EE LES ET eine 15. Gilix spinula. 
Robe lisse ou glabre, sans épines, d’un gris violacé avec des laté- 

HAE SAUN ES AR AANAELR Net Nes ee ee LONDON 


Lycæna adonis $S. V. (L'argus bleu céleste). — En été sur les légumineuses her- 
bacées, lolier, trèfle, kippocrepis surtout. Partout, au bord des chemins, dans 
les prés secs, les clairières. C. 


. Notodonta xigxag L. (Le bois veiné) (fig. 14). — En été et en automne sur les 


chênes, peupliers, saules. Partout, dans les bois. R. 

Diloba cæruleocephala L. (Le double oméga). — En mai sur les arbres fruitiers, 
l’épine noire. Çà et là, généralement R., semblant manquer totalement cer- 
taines années. N'a jamais été signalée dans la région comme ayant causé des 
dégâts plus ou moins grands, Nous ne l'avons pas encore rencontrée dans le 
canton de Varennes. 


Vanessa polychloros L. (La grande tortue). — Sur les arbres fruitiers, peupliers, 
trembles, chênes, ormes, lc. Partout, mais R. 
Bombyx neustria 1, (La livrée). — En mai cet juin sur le prunellier et divers 


arbres fruitiers. Partout TG. certaines années et commettant dans les vergers 
des dégâts assez considérables. Généralement AC. 

Cnethocampa processionnea L. (La processionnaire du chêne). — En mai et juin 
sur les chênes où elles occasionnent parfois de grands dégâts. Généralement 
AC. Bois d’Arbigny, d'Hortes, Beaulieu. 

Bombyx castrensis L. (La livrée des prés). En juin sur diverses graminées, et 
parfois sur les euphorbes et l° hélianthème. Partout, au bord des chemins, dans 
les prés secs. AR. 

Bombyx trifolii S. V. (Petit minime à bande). — En juin sur les légumineuses 
herbacées, trèfle, luzerne, genêt. Assez localisé. Généralement AR. Canton de 
Varennes, Prauthoy, R. 

Heliothis dipsacea L. — Vd. Tribu Il, 16. 

Callimorpha dominula L. (L'écaille marbrée). — En mai et juin sur les bour- 
raches. Partout, au bord des coteaux rocailleux, le long des murs des jardins et 
des cimetières. AC. 

Tæniocampa cruda S. V. — En juin et juillet sur le chêne, parfois sur les saules. 
Partout dans les bois bordant la vallée de l’Amance. AR. 
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12. Tœniocampa mimosa S. V. (La gracieuse). — En juin sur le chêne. Çà et là TR. 
Très localisé et paraissant plus abondant aux environs de Praslay. 

13. Chariclea delphinii L. (Noctuelle du pied d’alouette) (fig. 10). — Carnassière. 
En juin et Juillet surtout sur le pied d’alouette. Très “localisée, se rencontre 
dans le canton d’Auberives et une partie du canton de Prauthoy où elle est tou- 
jours AR. Paraît plutôt accidentelle dans l'est de l’arrondissement de Langres. 
Nous ne l'avons prise que très rarement dans le cimetière d’Hortes, jamais en 
pleine campagne. 

44. Xanthia fulvago L. (La sulphurée). — Dans les chatons du saule marsault, parfois 
des peupliers. Vallée de l’Amance R. Se rencontre plus fréquemment dans celles 
de la Vingeanne et du Badin. Vallée de Valpelle (canton de Longeau). 

45. Cilix spinula S. V. (La verdâtre). — En juin et juillet, puis en septembre sur le 
prunellier, l'aubépine, parfois sur le saule et le tremble. Partout, au bord des 
bois, dans les buissons et surtout le long des haies épineuses où le papillon est 
parfois assez abondant. AC., mais assez ‘difficile à trouver. 

16. Biston hirtarius L. (La phalène hérissée). — En août et septembre sur l’orme et 
le tilleul. Partout, le long des routes et des chemins. AR. 


IVe Groupe. — Robes à fond Rose, Rouge ou Ghair. 


4 Ç 10 pattes membraneuses (19.4, 1) ere tr Re RE CElERENReee near 2 
Au plus 8 patles membraneuses (681.6, 15210). SRE E RER rEEE 17 
9 Robe glabre, lisse onwvelontée (fie. 4 MD) SPC ENR RES RPRRER ee 5) 
Robe épineuse (fig. 24) ou poilues (fig. 5: 19298)4 2 OPEN 10 
9 11° anneau portant une pyramide (fig. 14) ou 2 pointes roses. ........... 4 
11=anneau sans pyramide ni tubercule bide "Re rer ER re 6 
@Une pramide aude AnneEAnEEERE EEE RE EE EEE CEE EEE EEE 5 
L \ 2 pointes roses, plus ou moins poilues. Robe lisse à une latérale 
| plus ou moins jaune; une dorsale égale dans toute sa longueur. 
1. Lophopters yx camelina. 
Robe chair, très luisante; stigmatale jaune, bien marquée. 2. Notodonta dictæa. 
5 ? Robe lilas, avec une bosse aux anneaux 9, 6 (fig. 14); stigmatale 
DUNE;OU PEU MArQUÉE + EC APN CESSE 3. Notodonta AATEUTIE 
g $ Des lignes perlées: 5e er NN EEE 4. Hadena atriplicis. 
f Lignes nulles ou non perlées 0. 000.00 CRE CPE CPR 
7 Au moins une dorsale d’une autre couleur que le fond jee Dose ee 8 
Dorsale nulle -outconcolore au fond." "ERP ER CR a) 
Dorsale assez large, blanche ou jaune; 4 points noirs par anneau; 
8 Stigmatale Jaunaire eee t cu Ier ne .. ©. Hadena oleracea. 
| Dorsale très fine (fig. 26); des lignes très fines, nombreuses, sur 
L LAON SISTER EAN A ERA RE 6. Leucania albipuncta. 
De nombreux points noirs irréguliers; stigmatale jaune plus ou 
MOMS ONCE ((E20) PRET CR AR ERP 7. Chariclea delphint. 
Pas de nombreux points noirs irréguliers; robe rougeâtre à ventre 
plus pale. CR AR PA CT MST NRA ES 8. Hadena dysodea. 
Des épines brun clair, avec ou sans poils (fig. 24), 1 dorsale 
blanche sur fond rouge brique, presque toujours interrompue 
10 9. Argynnis adippe. 
| Pas d’ pince mais simplement des RATE plus ou moins nombreux 


(fig. 5 , 23, DM} rie eu inc ot se TT TPE 11 
T Poils en brosses (fig. 21, 31), en toufles (fig. 30) ou en aigrettes (fig. 12, 31) 12 
Poils clairsemés (fig. 8), isolés (fig. 23) ou non sur des tubercules (fig. 28) 14 


Des brosses, blanches et 3 aigrettes de poils blonds annelés de 
12 HO 2 20 MANIA CR AA eee Set AE 10. Orgya gonostigma. 
Pas de brosses, mais seulement des touffes, des aigrettes ou des pinceaux. 13 
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‘ Robe chair à trois touffes de poils roux (2 antennaires, fig. 31), 

TES TAQNES ROUTE OA EE RO ... 11. Demas coryli. 
Robe gris rosé à dos rougeûtre, avec 2 rangs de taches noires en 

losange Re PMU «ee none de ee 12. Ino pruni. 
Robe rose, souvent plus ou moins ocreux, avec des bandes trans- 

verses noir velouté (fig. 35) et quelques poils isolés.. 13. Euchelia Jacobeæ. 
Robe rouge, brun roussâtre ou chair sale, sans bandes transverses, 

HONG IOULE RE SR ERP LEE UE CRE Te ar enr nt 15 
Des sous-dorsales blanches ou blanc verdâtre. stigmatale verdâtre 

lisérée supérieurement de jaunâtre, inférieurement de blanc; 

HÉlENDOIMHNENTeMOIMMREEE Eee CR Ar 14.  Heliothis dipsacea. 
Pas de sous-dorsales blanches ou blanc verdâtre...... MER Ca NA 0 0 
‘ Robe brun roussâtre à poils courts et raides. ..... 15. Spilosoma fuliginosa. 
Robe chair sale, peu ou pas poilue, une ligne jaunâtre près des 

paltes........................................ 16. Nonagria typhæ. 
Îre paire de pattes vraies beaucoup plus courte que les 2 autres 

qui en longueur égalent au moins 3 anneaux (fig. 22).. 17. Séauropus fagi. 
re paire de pee s vraies de la même longueur que les 2 autres ou 

à peu près (fig. 6, 7)............. baie et on 18 
Stigmatale plus ou moins nette, mais toujours bien visible... NE 19 
Stiomatale nulle or ciacee ACER ES Us SRE 2 22 
Stigmatale Dee on CARE ERP RER AR Re ne 20 
SHAMAtAIENDIUS OLMOINSMOSEEN RENE EE CP CRETE CCE Te TE 21 
Stiomatale jaune ; dorsale brune, simple ou double; sous-dorsale 

brune : tétejaune rétculée de DRUne EEE 18. Ypsipetes trifasciata. 


; Dorsale étroite, sur une large bande rouge brique ; sous-dorsale 


13 


16 
18 


brune, géminée, continue; robe couverte d’une villosité blonde. 
19. Pachycnemia hippocastanaria. 
Dorsale nulle ou non placée sur une bande rouge brique; ventre 
MODO IA ASE A Sen et en AN Aer 20. Lythria purpuraria. 
Dorsale géminée, rose et des losanges roses, stigmatales rose clair. 
21. Fidonia atomaria. 
Dorsale nulle ou non géminée, avec des taches brunes en iriangle 
(à angles arrondis) plus visibles aux anneaux médians; sous- 
dorsale faite d’une tache brune par anneau .... 22. Eupithecia goossensiata. 
Dorsale faite d'une ligne continue ou peu interrompue ET Me En A 025 
Dorsale nulle, faite de points ou de taches en triangle ou en losange...... 26 
DOS ER AN CAD RENE ET ee At M RE Eee LA 24 
DORSAECARNÉ SL OUNTOUSEALTE RARE ANA RE A OR MAIRE Le Te 25 
Dorsale double, faite de deux raies très écartées sur 1-5; une tache 
jaunâtre à 6 et une tache noirâtre avec quatre petits points 
HENGS ATARI RSR EE 23. Epione parallelaria. 
Dorsale simple, nette, ombrée dessous d’une ligne foncée; 1 V 
blanc aux anneaux sans pattes; un trait blanc aux pattes mem- 
DEAN EUSE SR Ne ea D Re eee 24. Melanthia ocellata. 
Sous-dorsale carnée, visible sur les anneaux clairs; une latérale 
carnée sur 11, 12, et prolongée sur les pattes anales; dorsale 
prolongée sur la tête qui est carnée .......... 25. Phibalapteryx vitalbata. 
Sous-dorsale nulle ou non carnée; ventre vert clair.. 26. Acidalia rubiginata. 
Sous-daorsale blanchâtre ou faite de stries obliques blanches ou jaunâtres.. 27 
Sous-dorsale ordinairement nulle; dorsale faite de losanges plus 
ou moins nets; ventre bleuâtre, avec des franges latérales de 
DONS OUR 2 ERP ee 2 27. Metrocampa honoraria. 
Dorsale faite de taches brun 1 rouge, tête en cœur; paltes à taches 
brunes; des taches rouges sur "4 MR Rene 28. Cidaria corylata 
Dorsale faite de taches noires en triangle: des stries latérales 
obliques; ventre rougeâtre avec une ligne centrale foncée. 
29. Eupithecia virgaureata. 


Montigny-le-Roi. Abbé. C. FRIONNET. 
(A suivre), 


21 


22 
23 


27 
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CATALOGUE DES PLANTES ADVENTICES 
DES ENVIRONS 


DE VERNON, LES ANDELYS (Eure) ET LA ROCHE-GUYo0N (S.-et-0.) 


De plus en plus, et à peu près dans toutes les régions, il apparaît chaque 
année, — soit dans les décombres et les lieux incultes, soit sur les rives des 
grands fleuves, ou bien encore dans les champs de luzerne ou de sainfoin et 
fréquemment, enfin, aux alentours des usines, aux abords des grandes villes, 
sur les quais et les voies ferrées (1), — de nombreuses espèces étrangères 
aux flores locales, originaires, le plus souvent de l'Europe méridionale, de 
l'Algérie et de l’Asie occidentale, parfois aussi d'Amérique. 

Plusieurs auteurs ont publié, dans différentes revues ou bulletins de 
Société botanique (2), la liste des plantes adventices de leur pays; ces publi- 
cations permettent de constater que, très souvent, les mêmes espèces que 
l’on pourrait appeler « voyageuses, » se retrouvent dans différentes régions, 
tandis que d’autres n'apparaissent qu'en une seule, et parfois même en un 
unique endroit de celle-ci, s’y fixent si les conditions ambiantes leur sont 
favorables ou disparaissent, dans le cas contraire, pour ne jamais s’y 
retrouver. 

Ayant moi-même récolté pendant ces dernières années un certain nombre 
de plantes adventices à la flore de ma région, c’est-à-dire des environs de 
Vernon, les Andelys (Eure) et La Roche-Guyon (S.-et-0.), j'ai cru intéres- 
sant d’en publier une liste plus complète que l’apercu que j'en ai donné dans 
la Feuille (n° 363). 

M. le D*' X. Gillot fait remarquer dans une très intéressante note parue 
dans la Feuille des Jeunes Naturalistes (n° 363, 1% novembre 1900), que les 
plantes adventices peuvent être considérées comme : passagères, d'apparition 
irrégulière et fugace; subspontanées, se reproduisant d’elles-mêmes et per- 
sistant aussi longtemps que les causes favorables à leur végétation, natu- 
ralisées, quand elle se maintiennent indéfiniment dans leurs nouvelles 
stations en s’y propageant à l’instar des espèces aborigènes. M’inspirant des 
remarques de M. X. Gillot, j'indiquerai, autant que possible, par les abrégés 
pas., sub., nat., le degré d’adventicité, si je puis ainsi dire, de chaque plante 
dans ma région. 

Voici donc ci-dessous la liste des espèces adventices que j'ai trouvées ici : 
Clematis Flammula L. — Originaire de l’Europe méridionale. A peu près naturalisé 


sur les vieux murs et les rochers calcaires du parc de La Roche-Guyon. 
(S.-et-0.) (3). 


(1) M. J. Chevalier (Bull. de la Soc. des Amis des Sciences Nat. de Rouen, 1 semestre 1899) 
dit, en parlant des Vicia melanops et pannonica, trouvées par lui entre Pavilly et Motteville (Seine- 
Inférieure) sur la ligne du Havre : « Les graines de ces espèces provenaient d’ailleurs si manifes- 
» tement des transports venant du Havre, qu’elles n’avaient germé que dans les parties en courbe 
» de la ligne, là où le devers de la voie inclinant les wagons, ceux-ci avaient laissé glisser quelques 
» parcelles de leurs chargements. » — Ce fait est parfaitement exact, j'ai pu m'en rendre compte 
plusieurs fois. 

(2) La Feuille des Jeunes Naturalistes, n°5 362 à 367. Mémoires et Bull. de la Soc. des Se, 
naturelles de Saône-et-Loire, 1880, 1882 et 1885. 

J, Chevalier. Bulletin de la Soc, des Amis des Sc. Nat. de Rouen, 1* semestre 1899, Revue de 
Bot., III (1885) et V (1887), etc., etc. 

(3) Notre région étant à cheval sur les deux départements de l'Eure et de Seine-et-Oise, j’indi- 
querai par les abrégés (E.) et (S.-et-0.) le département de la localité citée. 
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Helleborus occidentalis Reut.; H. viridis Bret. non L. — Spontané dans un grand 
nombre de partes de la France, n’est que subspontané dans notre région. (E.) 
Giverny à Falaise, au bord de la voie ferrée. 

Nigella damascena L. — Originaire de l'Europe méridionale. Champs au voisinage des 
habitations, toujours échappé des jardins. (E.) Vernon, Giverny. (S.-el-0.) La 
Roche-Guyon, etc. Sub. 

Delphinium ajacis L. — Originaire d'Orient. Plante échappée des jardins. (S.-et-0.) 
Gommecourt, près des habitations. Sub. 

Papaver hortense Hussen. — Originaire de la région méditerranéenne. Complètement 
naturalisé aux environs des habitations et dans les champs montueux. (E.) Ver- 
nonnet à la Madeleine, Sainte-Geneviève, Giverny, Les Andelys, ete. (S.-et-0.) 
La Roche-Guyon, Vétheuil, etc. 

Papaver setigerum DC. — Même origine que la précédente espèce. Trouvé pour la 
première fois, par M. l'abbé Guttin qui m'en a communiqué des échantillons, 
dans les ruines du Château-Gaillard aux Andelys. Doit se rencontrer ailleurs 
dans la région. 

Glaucium flavum Crantz. — Spontané en Normandie, dans les régions maritimes. (E.) 
Bords de la Seine à Vernonnet (Bigot). (S.-et-0.) Indiqué aussi à La Roche- 
Guyon, où je ne l'ai Jamais vu. Pas. 

Corydalis lutea D.C. — Echappé des jardins où cette plante est souvent cultivée. (E.) 
vieux murs à Vernon, Giverny. (S.-et-0.) Clachaloze. Sub. 

Cheiranthus cheiri L. — Espèce parfaitement naturalisée sur les vieux murs, les rochers 
calcaires et les ruines. Bien acquise à notre flore. 

Hesperis matronalis L. — Originaire de Dalmatie. Souvent cultivé sous le nom de 
Julienne: (S.-et-0.) Environs des carrières de Grand-Val; abonde dans les 
jeunes coupes entre Port-Villez et Jeufosse, où cette espèce parait complètement 
naturalisée. 

Sisymbrium columnæ Jacq. — Originaire du Midi et de l'Orient. Apparu une fois à 
Giverny (E.). Pas. 

Brassica napus L. — Origine douteuse, indiqué par Linné, à l’état spontané dans les 
sables maritimes en Suède, en Hollande et en Angleterre; origine confirmée par 
Fries. Russie et Sibérie (Ledebour) (1). Abondant sur les bords argileux de la 
Seine, dans les îles de Port-Villez et s'y reproduit chaque année. Sub. 

Eruca sativa Lamk. — Originaire des régions méridionales de l'Europe. Très commun 
à La Roche-Guyon, Haute-sle, Chantemesle et Vétheuil, où cette espèce est 
parfaitement naturalisée. N’existe pas dans les limites de l'Eure. La var. B. his- 
pida D.C. (pro specie) est mélangée au type dans les stations indiquées ci-dessus. 

Lunaria biennis Mœnch. — Originaire d'Europe. Plante fréquemment cultivée dans 
les jardins d’où elle s'échappe quelquefois. (E.) Vernon, Giverny, etc. 

Berteroa incana D.C. — Originaire de l’Europe septentrionale et centrale, Macédoine, 
Caucase, Sibérie et Songarie. Plante introduite par l'invasion allemande de 
1870. Tend à se naturaliser. (E.) Bois-Jérôme dans les luzernières, Vernon 
(Bigot). 

Berteroa viridis Tausch ap. Reichb. (pro specie). (E.) Fleury-sur-Andelle, au bord du 
chemin aux Bœufs où cette espèce est abondante. Sub. 

Cochlearia armoracia L. — Originaire de l’Europe orientale tempérée. Plante souvent 
cullivée dans les jardins d’où elle s'échappe parfois. Vernon (Bigot). 

Camelina sativa Fr. — Originaire de l’Europe tempérée du Caucase et de Sibérie. (E.) 
Dans les champs à Giverny, Bois-Jérôme et Ecos. Pas. 

Iberis pinnata L. — Spontané dans le Midi de la France. Trouvé une fois dans un 
champ à Bois-Jérôme. Pas. 

Lepidium graminifolium L. — Originaire de l’Europe centrale et méridionale, Sibérie 
méridionale, Arménie, Asie-Mineure, Syrie; Abyssinie et Algérie. Se rencontre 
fréquemment aux bords de la Seine. Vernon, Villez, ete. Nat. Notre forme est 
L. polycladum Jord. 

Lepidium draba L. — Spontané dans presque toute l'Europe. (E.) Dans les champs à 
Haricourt, La Queue-d’Haye, Fourges. (S.-et-0.) Saint-Clair-sur-Epte. Nat. 


(1) À. De Candolle, L’Origine des plantes cultivées, 1886, p. 29. 
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Lepidium virginicum L. — Originaire de l'Amérique du Nord; Antilles et Pérou. 
Cette espèce, que j'ai vue complètement naturalisée dans les Basses-Pyrénées, 
est apparue à différentes reprises à Giverny (E.) et aux bords de la Seine à 
Port-Villez (S.-et-0.) sans se fixer définitivement. Pas. 


Lepidium ruderale L. — J'ai rencontré une seule fois, sur les quais de Bonnières 
(S.-et-0.), cette espèce qui est spontanée dans la plus grande partie de l’Eu- 
rope. Pas. 


Lepidium sativum V..— Origine douteuse, probablement spontanée en Perse, d’où elle 
aurait été introduite en 1548 (1). Fréquemment cultivée sous le nom de Cresson 
alénois, s'échappe parfois des jardins. Giverny. 

Bunias orientalis L. — Originaire de l’Europe occidentale. Trouvé une seule fois à 
Port-Villez, au bord de la Seine près de l’écluse. Pas. 

Silene pendulu L. — Originaire de Grèce, de Crète et de Sicile. (E.) Bois-Jérôme et 
Haricourt dans les champs. Abondant dans les débris calcaires des carrières 
de Vernonnet en 1896. (S.-et-0.). Coteaux de La Roche-Guyon. J'ai trouvé 
en 1896 quelques pieds de cette plante, dans les dunes, à l'embouchure de 
l'Adour, à Bayonne. 

Silene dichotoma Ehr. — Originaire de l'Europe orientale. Champs de Bois-Jérôme et 
de La Chapelle-Saint-Ouen (E.), 1895. En 1896, j'ai trouvé cette espèce à Puyoo 
dans les Basses-P yrénées. Pas. 

Saponaria vaccaria L. — Europe centrale et méridionale, Asie occidentale, Algérie et 
Maroc. Apparu une seule fois à Giverny. Pas. 


Dianthus caryophyllus L. — Originaire d'Espagne. Naturalisé depuis fort longtemps 
sur les ruines du donjon de La Roche-Guyon et du Château-Gaillard, aux 
Andelys. 


Linum usitatissimum L. — Origine douteuse, peut-être spontané en Asie occidentale, 
ou bien dérivé de L. angustfolium (2). Introduit dans les champs. (E.) Vernon, 
Bois-Jérôme, Haricourt, etc. 

Althæa officinalis L. — Spontané dans les régions maritimes. Souvent cultivé. (E.) 
Bords de l'Epte à Gonnecourt et à Fourges et y persiste bien. Sup. 

Malva borealis Walm. — Originaire de l'Europe (Nord, Centre et Est). Au bord d’un 
chemin dans une prairie à Sainte-Geneviève-les-Gasny (E.), où cette espèce 
persiste depuis 1895. Sub. C'est l’unique station française de cette plante (3). 

Malva crispa L. — Sans doute originaire de Chine. Provient toujours de cultures. 
Bords de la Seine à Vernon. Pas. 

Ampelopsis hederacea Michx. — Originaire de l'Amérique du Nord, d’où cette espèce 
fut importée dans les jardins en 1629. Cultivé sous le nom de vigne vierge. 
Bords de la Seine à Bonnières, près de l’usine à gaz, où cette plante persiste 
depuis plusieurs années. Sub. 

Geranium pyrenaicum L. — Parfaitement naturalisé et bien acquis à notre flore. (E.) 
Vernonnet. Voie ferrée à Normandie, etc., etc. (S.-et-0.) Chantemesle, La 
Roche-Guyon, etc. 

Erodium moschatum L'Hérit. — J'ai trouvé cette espèce, qui est spontanée dans une 
grande partie de la France, près de l’église de Giverny (E.), mais elle n’y a per- 
sisté que quelques années. Pas. 

Oxalis stricta Li. — Champs de Bois-Jérôme, où cette espèce persiste depuis plusieurs 
années. Sub. 

Oxalis corniculata L. — Avec la précédente espèce. 

Ruta graveolens L. — Europe méridionale orientale. Bien naturalisé depuis fort long- 
temps au Château-Gaillard, aux Andelys. Ailleurs, toujours échappé des jardins. 
Vernonnet, Notre-Dame-de-l’Isle-Mesnil près Gasny (E.). 

Evonymus latifolius Scay. — Cette espèce du Midi est parfaitement naturalisée dans 
le parc du Ménil à Fontenay-Saint-Père, où elle a probablement été introduite 
par des reboisements. 

Rhamnus alaternus L. — Espèce méridionale, complètement naturalisée sur les coteaux 
de Haute-lsle, près La Roche-Guyon (S.-et-0.), dans l’ancien parc de Boileau. 


(1) A. De Candolle, loc. cit., p. 68. 
(2) A. De Candolle, loc. cit., p. 354. 
(3) L. Corbière, Additions et rectifications à la nouvelle Flore de Normandie, 1895. 
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Ailanthus glandulosa Desf. (Vernis du Japon). — Bien naturalisé dans les côtes de 


Maniteau à Giverny, au Pelit-Val (E.), etc. 
Cytisus laburnum L. — Complètement naturalisé sur tous les coteaux calcaires et 


boisés ; a dû y être primitivement planté. 

— Adami Hort. — Cette plante, considérée par la plupart des auteurs comme hybride 
entre C. laburnum L. et C. purpureum Scap., est très curieuse. On trouve, en 
effet, sur le même pied, des rameaux absolument distingués entre eux, les uns 
porteurs de fleurs roses, les autres de fleurs jaunes: de telle sorte que les carac- 
ières de l’hybridation ressemblent absolument à ceux de la greffe. Dans un bois 
à Giverny, où cette espèce a évidemment élé plantée. 

Medicago confinis Koch. — Apparu une seule fois à Giverny (E.). Pas. 

Medicago apiculata Willd. — Assez fréquent dans les moissons. (E.) Giverny, Bois- 
Jérôme, Douains. (S.-et-0.) Limetz, Blaru. Nat. 

Melilotus indica All. — Originaire de l’Europe méridionale. Giverny, au bord de la 
Seine à Villez. Apparu à différentes reprises sans persister complètement. Pas. 

Trafolium resupinatum L. — Spontané dans le Midi et l'Ouest de la France. Trouvé 
une seule fois dans un champ à Haricourt (E.). Pas. 


Trifolium elegans Savi. — Originaire de l’Europe septen'rionale, centrale, et sud- 
orientale. (E.) Bois-Jérôme, Giverny. au bord de l'Epte. Sub. 
Trifolium hybridum L. — T. fistulosum Gilib. — Espèce voisine de la précédente et 


de même origine, cultivée quelquefois comme fourrage et tendant à se natura- 
liser en Normandie. (E.) Giverny, Bois-Jérôme. (S.-et-0.) Limetz, Saimt-Clair- 
sur-Epte, etc. 

Dorycnium herbaceum Vill. — Cette plante, spontanée dans le Dauphiné et la Savoie, 
se maintient depuis plusieurs années dans une luzernière à Blaru (S.-et-0.) 

Tetragonolobus purpureus Mœnch.— Originaire des régions méditerranéennes. Apparu 
une seule fois à Giverny, en 1895. 

Colutea arburescens L. — Spontané dans l’est, le sud-est et le centre (rare) de la 
France. Souvent planté dans les pares et les jardins (E.). Parc de Bizy à 
Vernon. (S.-et-0.) Dans un bois à Gommecourt et à Roconval. Vieille tour du 
donjon de la Roche-Guyon. Sub. 

Onobrychis saxatilis Lamk. — Cette espèce spontanée dans le midi et le sud-est de la 
France est abondante dans une luzernière à Blaru (S.-et-0.) où elle persiste 
depuis plusieurs années. 

Lathyrus latifolius L. — Originaire des régions méridionales. (E.) Côte d’Heurgival à 
Vernonnet, voie ferrée à Gasny et Fourges. Parc des Orgues aux Andelys. Pas. 

Lathyrus sativus L. — Originaire du midi du Caucase ou de la mer Caspienne jus- 
qu'au nord de l'Inde (4). Souvent cultivé et introduit par les cultures. Champs 
à Bois-Jérôme. Pas. 

Vicia villosa Roth. — Espèce du sud et du centre de l'Europe. Tend à se naturaliser 
de plus en plus. (E.) Champs de Bois-Jérôme, La Chapelle-Saint-Ouen, 
Giverny, Sainte-Geneviève, Port-Mort. (S.-et-0.) Limetz. 

Vicia varia Host. — Espèce voisine de la précédente mais plus rare. Champs à Limetz, 
Bennecourt et Gommecourt. Pas. 

Vicia lutea L. — Indigène dans presque toute la France, adventice dans notre région 
où je ne l'ai trouvée qu’à Gommecourt (S.-et-0.). Pas. 

Vicia lens Coss. et Germ. — Originaire de l'Asie occidentale tempérée de Grèce et 
d'Italie. Trouvé une seule fois à Giverny près du moulin. Pas. 

Prunus cerasus L. — Cerasus vulgaris Mill. (cerisier). — Originaire de la Caspienne 

; à l'Anatolie occidentale. Cette espèce cultivée partout est parfaitement natu- 
ralisée sur les coteaux secs et calcaires de la région. (E.) Giverny, Falaise, 
Gasny, etc. (S.-et-0.) La Roche-Guyon, Clachaloze, Vétheuil, etc. La plante 
des localités ci-dessus pousse en petits buissons peu élevés, souvent rabougris, 
et 1l n’est pas rare de trouver de pelits cerisiers hauts de 2-3 décimètres, 
porteurs de 3, 4 cerises parfaitement développées. 


Potentilla recta L. — Originaire de la région méditerranéenne. Persiste depuis 
quelques années dans une luzernière à Blaru (S.-et-0.). 
Ecballium elaterium Rich. — Dans les jardins de Guitry (E.), provient évidemment 


d'anciennes cultures. 


(1) A. De Candolle, oc, cit, p. 88. 
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Onothera biennis L. — Originaire de l'Amérique septentrionale. Abondamment 
naturalisé dans les salles de Freneuse. Moisson, Mousseaux et Sandrancourt 
(S.-et-0.). Giverny (E.). 

Portulaca oleracea L. — Spontané de l'Himalaya occidental à la Russie méridionale 
et en Grèce. Serait également spontané aux Etats-Unis d’après A. Gray et 
Trumhill (1). (S.-et-0.) Sables de Moisson. (E.) Vernon-Giverny, etc. Sub. 

Sempervir um tectorum L.— Assez commun sur les toits et les vieux murs de chaume. 
Provient toujours de cultures. Sub. 

Ribes rubrum L. — Spontané en Europe septentrionale et tlempérée, en Sibérie, au 
Caucase, dans l'Himalaya et au nord-est des Etats-Unis. J'ai longtemps consi- 
déré cetie espèce comme spontanée sur les bords de l’Epte où elle est assez 
commune de Giverny à Fourges et au delà sur les deux rives, mais sa présence 
fréquente sur les têtes de saule, me fait supposer qu’elle est amenée en ces 
lieux par les oiseaux. Nat. 

Ribes chlorocarpa Touss. et Hosch. — Avec le type et aussi commun. 

Ribes Alpinum L. — R. petroeum Wulf. — Forêt de Vernon au Camp-de-César; a 
dû y être planté. 

Myrrhis odorata Scop. — Spontané en France dans les régions montagneuses. Cultivé, 
s'échappe parfois des jardins. (E.) Giverny. 

Carum carvr L. — Apparu une seule fois dans les champs de Sle-Geneviève-les- 
Gasny. Pas. 

Ammi majus L. — (E.). Dans une luzernière à Bois-Jérôme (Toussaint) et à Fresne- 
l'Archevêque près les Andelys. Pas. 

Petroselinum sativum Hoffm. — Originaire de l'Europe méridionale, de l'Algérie et 
du Liban. Cultivé dans ious les jardins. Assez fréquent sur les coteaux eal- 
caires et s’y retrouve tous les ans. (E.) Giverny-Sainte-Geneviève. (S.-et-0.) 
De La Roche-Guyon à Vétheuil. Sus. 

Bupleurum fruticosum L. — Planie spontanée dans le midi de la France. Parc de La 
Roche-Guyon où elle a dû être p'antée autrefois, s'y mainhent parfaitement. 


Sambucus racemosa L. — Bois de la Madeleine près Vernon (Bigot), a dû y être 
planté. | De 
Symphoricarpos racemosa Mich. — Originaire du Canada. ÇCà et là dans les haies et 


les bosquets. Toujours échappé de cultures. (E.) Dans l’île située près du pont 
de Vernon où il est abondant. Fourges. 

Asperula galioides M. Biet — Espèce tendant de plus en plus à se naturaliser. (E.) 
Vernon à Bizy, Bois-Jérôme, Giverny, Angreville et La Chartreuse près Gaillon. 
Sainte-Geneviève. (S.-et-0.) Haute-Isle dans les prairies qui bordent la route 
de La Roche-Guyon à Vétheuil. 


Asperula arvensis L. — Trouvé une seule fois dans un champ à Gasny (Mie Mars. 
Durand) Pas. 
Centranthus ruber DC. — Originaire de la région méditerranéenne. Assez commun 


sur les vieux murs et les ruines. (E.) Vernon, carrières de Vermont, Les 
Andelys. (S.-et-0.) La Roche-Guyon, etc. 

Centranthus var. albiflora Touss. et Hosch. — Mélangé avec le type à la Roche- 
Guyon (S.-et-0.). 

So L. — Persiste depuis quelques années dans une luzernière à Blaru 
(S.-et-0.). 

Knautia sylvatica Dub. — Avec la précédente espèce. 

Leucanthemum Parthenium G. G. — Cultivé dans les jardins, s’en échappe fréquem- 
ment (E.) Giverny. Bois-Jérôme, Val-d’Arconville, etc. Sub. 

Arthemisia Absinthium L. — Spontané en Normandie dans la région maritime. 

” Parfois cultivé dans les jardins se rencontre au voisinage des habitations (E.) 

Giverny-Vernon. (S.-et-0.) Remblai de Villez au bord de la Seine. 

Solidago glabra Desf. — Originaire d'Amérique septentrionale. Au bord d'un ruisseau 
au val d’Arconville (E.) où cette espèce persiste depuis plusieurs années. 
Solidago Canadensis L. — Originaire d'Amérique septentrionale. Persisie depuis fort 

longtemps à Moisson près du pont de La Roche-Guyon. | 


(1) Amer. journ. of. Sc., 1883, p. 253. - 
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Erigeron canadense L. — Originaire de l'Amérique septentrionale, mais parfaitement 
acquis à notre flore et abondant dans les lieux incultes et les terrains sablon- 
neux. 

Inula Helenium L. — Originaire de l’Europe orientale. Persiste depuis nombre 
d'années dans un elos à La Chapelle-Saint-Ouen (Mie Marg. Durand). 

Nardosmia fragrans Rchb. Peiasites Presl. — Originaire de l’Europe méridionale. 
Naturalisé dans le parc de Montiguy près Vernon (Bigot). Les Andelys 
(Toussaint). 

Calendula officinalis L. — Originaire de l'Europe méridionale. Souvent cultivé et se 
rencontre çà et Là aux environs des habitations. Giverny (E.). 

Echinops sphærocephalus L. — Originaire d'Europe méridionale et d'Asie occidentale. 
Se maintient depuis plusieurs années à Limay près Mantes au bord de la route 
de Magny. 

Silybum Marianum Gœrtn. — Abondant à Giverny (E.) sur les talus près de l’église, 
bords de la Seine à Vernonnet. Sub. 


Carduus pycnocephalus Jacq. — Espèce méridionale apparue une seule fois à 
Giverny. Pas. 
Centaurea solstitialis L. — Espèce méridionale parfaitement naturalisée dans les 


luzernières. (E.) Bois-Jérôme, Haricourt, Sainte-Geneviève, Giverny, etc. (S.- 
el-0.) Bray, etc. 

Centaurea melitensis L. — Plante du Midi apparue une année en différents endroits 
de la commune de Giverny (E.) notamment à l'embouchure de l'Epte. 

Centaurea pullata L. — Melanoloma pullata Boiss. (fl. or., IN, p. 104). Espèce 
méridionale apparue une seule fois dans un champ à Giverny en 1895. Pas. 

Picridium vulgare Desf. — Forme très robuste. — Espèce du Midi qui est apparue 
une année (1895) à Giverny (Eure). Pas. 

Barkhausia setosa DG. — Parfaitement naturalisé et assez commun dans les champs 
cultivés de la région. Nat. Espèce méridiouale. 

Tragopogon porrifolium L. — Originaire du sud-est de l'Europe et de l'Algérie. Cà 
et là dans les décombres et les champs provenant toujours de culture. Bois- 
Jérôme, Haricourt, Pacy-sur-Eure (Tétrel). Sub. 


Tragopogon majus Jacq. — Plaine de Mousseaux (S.-et-0.) où cette espèce paraît 
cubspontanée. 
Helminthia echioides Gœrtn. — Spontané en Normandie dans les régions maritimes. 


Adventice dans notre région. (E.) Bois-Jérôme-Giverny. (S.-et-0.) Bords de 
l’Epte à Montreuil-sur-Epte. Sub. 

Hedypnois intermedia Albert. — Espèce méridionale apparue à Giverny (E.) en 1895 
dans une prairie artificielle. Pas. 

Xanthium strumarium L. — Est apparu en 1897 au bord de la Seine à Villez (S.-et- 


Oise). Pas. 

Ambrosia maritima L. — Giverny où cette espèce n’a persisté que quelques années. 
Pas. 

Erica scoparia L. — Espèce spontanée dans une grande partie de la France. Persiste 


bien à Drocourt dans un bois au bord de la route de Mantes près de la ferme 
de la Tilleuse, où elle a dû être introduite par des reboisements. 

Syringa vulgaris L. — Patrie inconnue, mais naturalisé dans toute l'Europe centrale. 
Bien naturalisé sur les coteaux calcaires où cetle espèce est assez commune et 
forme de véritables buissons. (E.) Giverny, Falaise, Ste-Geneviève. (S.-et-0.) 
Crêtes calcaires de La Roche-Guyon, etc. 


Vinca major L. — Cultivé et fréquemment échappé des jardins, aux environs des 
habitations. (E.) Vernon, Giverny. (S.-et-0.) La Roche-Guyon, etc. 

Gilia cotulæfolia Stend. — Espèce américaine trouvée à Pacy-sur-Eure par M. Le- 
cointe. Pas. 


Phacelia tanacetifolia Benth. — Originaire de Californie. J'ai trouvé cette jolie plante 
en abondance 1l y a plusieurs années dans les sables de Moisson (S.-et-0.) et à 
Giverny (E.) en 1895. Pas. 

Convolvuulus tricolor L. — Plante du midi de la France que j'ai trouvée en abondance 
dans un champ à Giverny en 1895. A disparu depuis. Pas. 

Anchusa sempervirens L. — Se maintient depuis fort longtemps à Tosny et dans les 
jardins du Petit-Andely (E.). Sub. 
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Anchusa officinalis Retz. — Plante du midi de la France que j'ai trouvée une seule 
fois dans les champs sablonneux entre Freneuse et Moïsson (S.-et-0.). Pas. 

Amsinckia angustifolia Lehm. — Originaire du Chili. (E.) Forêt de Vernon à Bois- 
Jérôme (Toussaint), Giverny. (S.-et-0.) Bonnières. Apparaît presque chaque 
année mais toujours sur des points différents. Pas. 

Amsinckia lycopsoides L. — Espèce voisine de la précédente que j’ai trouvée une fois 
à Giverny en 1896. Pas. 

Datura stramonium L. — Originaire d'Orient. (E.) Dans les décombres à Bois- 
Jérôme, La Chapelle-St-Ouen, Ste-Geneviève. (S.-et-0.) Ambleville. Sub. 

Datura Tatula L. — Originaire de l'Amérique septentrionale. Apparu aux Andelys 
(E.) (Toussaint) et à Rosny (S.-et-0.) sans s’y £xer défimtivement. 

Lycium vulgare Dun.; L. barbarum L. p. p. — Originaire du nord de l’Asie d’où il 
aurait été importé en 1696. Assez souvent planté dans les haïes. (E.) Vernon 
près de l’Arsenal, St-Pierre-d’Autils. (S.-et-0.) Clachaloze, La Roche-Guyon. 
Natura!isé, surtout dans cette dernière localité. 

Lycium sinense Lam. G. G. L. ovatum Poir. — Espèce voisine de la précédente et 
souvent mêlée avec elle. (S.-et-0.) Freneuse, Rolloise. 

Physalis Alkekengi L. — (E.) Coteaux de Ste-Geneviève-les-Gasny, parmi les vignes, 
où cette espèce se maintient depuis longtemps (Mi: Marg. Durand). Baude- 
mont. Sub. 

Nicandra physaloïdes Gaertn. — Originaire du Pérou. Apparu aux Andelys au lieu- 
dit le Hamel. Pas. 

Solanum Lycopersicum L. — Originaire du Pérou d’où cette plante aurait été importée 
en 1596. Cultivé sous le nom de Tomate. Abonde tous les ans dans les vases 
asséchées des bords de la Seine à Villez et à Grand-Isle (S.-et-0.). Fructifie 
abondamment et paraît vouloir se naturaliser dans ces endroits. 

Antirrhinum majus L. — Souvent cultivé et fréquemment échappé des jardins. (E.) 
Carrières entre Vernonnet et Maniteau (S.-et-0.). Abonde sur les crêtes calcaires 
de La Roche-Guyon. Bien naturalisé. ; 

Linaria cymbalaria Mill. — Cette petite plante, parfaitement naturalisée sur les vieux 
murs humides, est bien acquise à notre flore, mais provient évidemment d’an- 
ciennes cultures. 

Salvia sclarea L. — (E.) Vernon (Bigot), et le Mesnil, près Gasny, où cette espèce se 
maintient depuis nombre d'années. Provient d'anciennes cultures. Sub. 

Salvia verbenaca L. — Espèce spontanée en Normandie, dans la région maritime; ne 
se trouve ici qu'accidentellement. Sur la voie ferrée, entre Giverny et Heurgival. 
Pacy-sur-Eure, près de la gare. Pas. 


Salvia verticillata L. — Apparu il y a quelques années à Vernon, près de l’Arsenal 
(Bigot). Pas. 
Salvia officinalis L. — Originaire de l'Europe méridionale. Fréquemment cultivé, 


s'échappe parfois des jardins. Moisson près du Châlet. Crêtes calcaires de La 
Roche-Guyon, où cette espèce paraît se naturaliser. Sub. 

Salvia silvestris L. — Originaire d'Italie et d'Europe occidentale. (S.-et-0.) Blaru dans 
une luzernière où cette espèce se maintient depuis plusieurs années. 

Stachys lanata Jacq. — Originaire d'Autriche. Fréquemment cultivé, parfois échappé 
des jardins. (E.) Gasny, sur le chemin de Bois-Jérôme, près du Cimetière. Sub. 

Leonurus cardiaca Lam. — Provient toujours d'anciennes cultures et ne se rencontre 
qu'au voisinage des habitations. (E.) Vernon, près de l’Avenue de l'Ardèche 
(Bigot). (S.-et-0.) La Villeneuve-en-Chevrie, près Bonnières. Sub. 

Nepeta cataria L. — Parlois cultivé, se rencontre au voisinage des habitations. (E.) 
Bois-Jérôme, Sainte-Geneviève, Falaise et Ménilles, près Pacy-sur-Eure. Sub. 

Melissa officinalis L. — Souvent cultivé et parfois naturalisé au voisinage des habita- 
ue (E.) Autour des murs de la ferme de Grumesnil-Baudemont, près Bray. 

ub. 

Hyssopus officinalis L. — Originaire de la Région méditerranéenne et de l'Asie Cen- 
trale. Naturalisé sur les crêtes calcaires, aux abords des habitations, à La 
Roche-Guyon (S.-et-0.). 

Men'ha silvestris L. — Provient évidemment d’anciennes cultures. (E.) Vernon, près 
des Valmeux (Thiébaut). 

Mentha viridis L. — Echappé des jardins où cette espèce est souvent cultivée. 
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(E.) Forêt-la-Folie. (S.-et-0.) La Roche-Guyon, près de la route de Benne- 
court. Sub. 

Anagallis platiphylla Bondo. — Cette espèce est apparue en 1895 à Giverny (E.), dans 
une prairie artificielle. Pas. 

Amaranthus sanguinrus L. — Originaire des Indes Orientales. Souvent cultivé, se 
rencontre parfois dans les champs où cette plante est amenée avec Le fumier. 
(E.) Giverny, Bois-Jérôme, etc. 

Amaranthus retrofleæus L. — Bien naturalisé dans les terrains vagues et sablonneux. 
Cetle espèce originaire d'Amérique est parfaitement acquise à notre flore. 
(E.) Vernon, Giverny, Bois-Jérôme, Grand-Vai. (S.-et-0.) Bords de la Seine, 
à Grande-lsle, à Villez, à Port-Villez et à Bennecourt. Sables de Freneuse et 
de Moisson, La Roche-Guyon. 

Amaranthus albus L. — Originaire d'Amérique. Est apparu en 1900 dans une prairie 
de la forêt de Vernon, à Bois-Jérôme (Toussaint). 

Amaranthus silvestris Desf. — Originaire de la région des Oliviers. Bien naturalisé sur 
la voie ferrée de Giverny à Fourges, Bois-Jérôme, etc. 

Euxolus viridis Moq. (Amaranthus ascendens Loir.). — (S.-et-0.) Bords des rues à 
Saint-Clair-sur-Epte. (E.) Vernon, Pressagny-l’Orgueilleux. Sub. 

Beta vulgaris L. — Il existe en abondance dans les décombres et rochers des coteaux 
calcaires, entre La Roche-Guyon et Vétheuil, et à Falaise, près Giverny, une 
forme de cette espèce qui se rapproche beaucoup, par son port étale, diffus, de 
B. maritima L., et semble parfaitement naturalisée dans les lieux que je viens 
de citer. 

Euphorbia Lathyris L. — Provient sans doute d'anciennes cultures. Fonds de Tilly, 
dans la forêt de Vernon, aux environs de la fontaine; forêt de Bizy, à Saint- 
Maux (E.). Parfaitement naturalisé dans ces deux stations où cette espèce se 
maintient depuis nombre d'années. 

Cannabis sativa L. — Originaire de la région Caspienne et de la Sibérie méridionale, 
Assez fréquent dans les champs sablonneux provenant d’anciennes cultures. 

Straliotes aloïdes L. — J'ai trouvé cette jolie plante dans un petit étang du camp de 
César, dans la forêt de Vernon. On s'explique difficilement comment cette Hydro- 
charidée a pu être amenée en cet endroit, où elle se maintient d’ailleurs depuis 
longtemps. 

Aponogeton distachyon Thuill. — Originaire du Gap. Cette jolie plante a été introduite 
dans les étangs et fossés du parc de Chesnay, près Ecos (E.) où elle s’est abon- 
damment reproduite. 

Elodea canadensis Rich. — Cette espèce, originaire de l'Amérique du Nord, tend, dans 
notre région comme dans toute la France, à se naturaliser complètement; elle 
abonde dans les ruisseaux et bras de l’Epte et de la Seine. Bizy et Montigny, 
près Vernon, dans des sources. En Normandie cette plante fut rapportée, par 
Roberge, d'Angleterre, où elle élait déjà naturalisée, introduite par lui dans le 
Calvados, d’abord dans le Dan, à Blainville, près Caen, elle se répandit promp- 
tement dans le canal et les fossés voisins et, en peu de temps, envahit tous les 
cours d’eau de la région. | 

- Iris germanica L. — Originaire de l’Europe méridionale. Fréquemment cultivé et 
planté sur les murs et les toits de chaum:s où cette plante se reproduit d’elle- 
même. (E.) Giverny, etc. (S.-e1-0.) Crêtes de La Roche-Guyon, etc. Sub. 

Narcissus poeticus L. — Très souvent cultivé. S'échappe parfois des jardins. Champs 
incultes entre Mantes et Rosny (S.-et-0.). Prairie du Château de Sainte-Gene- 
viève-les-Gasny (E.). Sub. 

Setaria italica P. B. — Originaire de Chine, du Japon et de l’Archipel Indien (?) (1). 
Fréquemment cultivé pour la nourriture des oiseaux et s'échappe parfois des 
jardins. Sub. 

Setaria germanica P. B. — Espèce voisine de la précédente, cultivée çà et là dans le 
département de l'Eure. Se rencontre parfois dans les champs. Giverny, Hari- 
court (E.). Sub. 

Panicum miliaceum L. — Originaire d'Egypte et d'Arabie. Fréquemment cultivé et 
s'échappe parfois des jardins. Bords de la Seine, à Giverny (E.) et à Benne- 
court (S.-et-0.). Sub. 


(1) À, de Candolle, Loc, cit,, p. 357. 
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Phalaris Canariensis L. — Souvent cultivé pour la nourriture des oiseaux, se rencontre 
parfois dans les décombres. (E.) Giverny, Grand-Val. (S.-et-0.) La Roche- 
Guyon, Port-Villez. Sub. 

Phalaris paradoxa L. — ai trouvé cette espèce méridionale, dans un champ, à Hari- 
court, en 1898. Pas. 

Polypogon monspeliensis Desi. — Spontané en Normandie, dans la région maritime. 
Bords de la Seine, à Vernon et à Giverny, à l'embouchure de l’Epte (E.). Sub. 

Agropyrum acutum D. CG. — Cette espèce maritime existe depuis fort longtemps dans 
une île de la Seine, aux Andelys (E.). g 

Lolium temulentum L. — Dans des décombres, au bord de la Seine, à Grand-Val (E.). 

Lolium temulentum var. Leptochæton À. Br. (L. speciosum L.). — Champs à Boïis- 
Jérôme (E.). 

Lolium multiflorum Lam. — Parfaitement naturalisé dans les moissons et prairies arti- 
ficielles. 

Lolium multiflorum var. muticum Touss. et Hosch. — (E.) Giverny. (S.-et-0.) Prairie 
de Limetz. 

Lolium italicum À. Br. — Cullivé comme fourrage et mélangé aux précédentes espèces 
dans les prairies artificielles. Sub. 

Lycopodium ciavatum L. — Cette espèce, qui est spontanée dans toute la France, ne 
paraît pas l'être dans notre région. Je n’en ai trouvé qu’un maigre pied dans la 

‘ forêt de Vernon, où elle a dû être introduite par des reboisements. 


La région où ont été trouvées les plantes adventices qui font l’objet de cette 
liste, ne comprend uniquement que les environs immédiats des petites villes 
de Vernon, les Andelys (Eure) et la Roche-Guyon (Seine-et-Oise), toutes 
trois situées sur les bords de la Seine, et, toutes trois aussi, comptant 
certainement parmi les plus riches stations botaniques de Normandie et 
de la Région parisienne (1). 

Si l’on considère qu'aucune grande usine, qu'aucun centre industriel ne 
se trouve dans cette région, la flore adventice ne paraît plus aussi maigre 
qu’elle peut le sembler tout d’abord; car il est évident que sa richesse 
n’approche pas de celle des environs de Rouen, par exemple (2), qui possède, 
outre un port de commerce très actif et de nombreuses lignes de chemin de 
fer, un grand nombre d'usines et fabriques qui contribuent toujours beau- 
coup à l'introduction des plantes dans une région. Ici, rien de tout cela; 
trois voies ferrées seulement : celle du Havre à Paris, la seule qui pourrait 
être riche en espèces adventices, est complètement close, et l’accès en est 
sévèrement interdit. Je n'ai donc jamais pu l’explorer. Celle de Saint- 
Pierre-du-Vauvray aux Andelys, très courte d’ailleurs, est toute récente ; 
je n’y ai presque pas excursionné. Enfin, celle de Gisors à Pacy-sur-Eure 
est la seule que j'ai pu visiter sur presque tout son parcours, dans notre 
région du moins. Reste donc comme pouvant être propice aux plantes 
adventices : les quais et bords de la Seine, qui m’en ont fourni un grand 
nombre, ainsi que les champs sablonneux de Moisson, près La Roche- 
Guyon; le petit village de Giverny, près Vernon, et diflérents champs, 
lieux vagues ou décombres disséminés un peu partout et propres surtout 
aux plantes échappées des jardins ou provenant d’anciennes cultures. 

La pauvreté de la flore adventice de cette région n’est donc qu'apparente 
si l’on tient compte du manque d’endroits propices au développement des 
plantes étrangères. 


Giverny, par Vernon (Eure). J.-P. HOSCHEDE. 


(1) L. Corbière, Nouvelle Flore de Normandie, 1893. — A. Toussaint et J.-P. Hoschedé, Flore des 
environs de Vernon et La Roche-Guyon, 1898. 
(2) J,. Chevalier, Loc, cit. 
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AVIS AUX LECTEURS DE LA BIBLIOTHÈQUE 


Les vacances de la Bibliothèque commenceront le 1° juillet prochain. 


Floraison du Taxodium distichum Rich. — Dans le numéro du 1er décembre 1900 
de la Feuille des Jeunes Naturalistes, nous demandions ce que l’on savait au sujet de ja 
floraison du Taxodium distichum en France. î 

Cette question est restée jusqu’à présent sans réponse. Or, le 10 avril 1901, nous avons 
eu l’occasion de recueillir sous le grand cyprès-chauve du pare de Baleine (Allier), de 
nembreux épis aphylles de chatons mâles qui avaient été jetés sur le sol par des coups 
de vent. 

Nous avons constaté que, sur plusieurs grappes de chatons, le petit axe qui porte les 
étamines était sorti de presque tous les bourgeons floraux écailleux. Sur d’autres grappes 
au contraire, les bourgeons floraux étaient encore absolument intacts. En sorte que nous 
avons sans doute ramassé tous ces chatons à une époque peu éloignée, sinon voisine, de 
celle de la floraison. 


Parc de Baleine. G. DE RoOcQuIGNY-ADANSON. 


Feuille de chêne de grandeur démesurée. — Je conserve toujours en herbier une 
feuille remarquable que j'ai recueillie moi-même, il y a une douzaine d'années, au parc 
de Baleine, et qui vient d’un chêne d'Amérique de la section des Chênes rouges. 

Cette feuille a une longueur de 44 centimètres dont 37 centimètres 1/2 pour le limbe et 
une largeur maximum de 3? centimètres 1/2. L'arbre qui l’a fournie a aujourd’hui (4 mai 
1901), de 16 à 17 mètres de hauteur et une circonférence de 066 à 1 mètre au-dessus 
du sol. 

C’est évidemment à cause des grandes dimensions de ses feuilles que ce chêne avait 
été étiqueté Quercus macrophylla par un des anciens châtelains de Baleine, M. Doumet- 
Adanson. Mais je dois ajouter qu’il n’existe pas de Q. macrophylla, à ma connaissance. 


Parc de Baleine. G. DE R.-A. 


La Salsola tragus à Étampes. — La Salsola tragus d'après D. C., et Salsola 
calvescens d’après Grenier et Godron, n’a été signalée jusqu’à ce jour que sur les bords 
de la Méditerranée et de l'Océan. Au mois d'août 1900 nous avons rencontré cette plante 
aux environs d'Etampes (Seine-et-Oise), dans des champs sableux, à Marigny et Brière- 
les-Scellés, communes du canton d'Etampes. En ces deux endroits, cette Salsola est si 
commune que c'est avec peine que les cultivateurs arrivent à la détruire de leurs champs. 
Cette plante, dans la région, atteint un maximum de 045 en hauteur et 050 en diamètre. 

La Salsola tragus a beaucoup de ressemblance avec S. Kali, mais elle en diffère par ses 
feuilles plus linéaires. 


Etampes (Seine-et-Oise) L. CHAYLA. 
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La Bibliothèque Milne-Edwards. — La vente d'une partie de la Bibliothèque de 
feu M. Alph. Milne-Edwards, comprenant les Généralités et les Vertébrés, vient d’avoir 
lieu à la salle Sylvestre ; le résultat de ces premières vacations est très brillant et dépas- 
sera probablement 50,000 fr. — On sait que le produit de la vente de cette admirable 
Bibliothèque est destiné à permettre l’accroissement des collections de Mammalogie et 
d'Ornithologie du Muséum. 

Citons quelques prix: Annales des Sciences Naturelles, (Zool. et Bot.), 1,850 fr. — 
Annals and Mag. of Nat.-Hist., 1,590 fr. — Archiv für Naturgeschichte, 830 fr. — Revue 
Zoologique, Mag. de Zool., et Revue et Mag. de Zoologie, 1,110 fr. — The Ibis, 1,650 fr. — 
De Blainville, Ostéographie, 1,400 fr. — Calal. Birds of Brit. Mus., 1,250 fr. — Elliott, Pha- 
sianidæ, 1,350 fr. — Gould, Trochilidæ, 1,550 fr. — 1d., Mamimals of Australia, 120 fr. — 
Id., Birds of Asia, 1,550 fr. — JId., Birds of Australia, 3,650 fr. — J4., Birds of New- 
Guinea, 1,300 fr. — Dresser, Birds of Europe, 1,140 fr. — Malherbe, Picidès, 440 fr. — 
Temminck, Hist. Nat. des Pigeons, 500 fr., etc. 

Les autres parties de la Bibliothèque doivent être vendues dans quelques mois. 

Nous avons pu acquérir pour la Bibliothèque un certain nombre de lots importants, 
tels que les Archives du Muséum de Lyon, les Archives des Sciences physiques et naturelles 
de Genève, la collection de l’Association scientifique de France, le Natural History Review, les 
Archives Néerlandaises, le Bulletin géologique de Férussac, le Journal of Zoology, le Giornale 
di Scienze naturali di Palermo et un grand nombre d'ouvrages sur les Vertébrés vivants 
et fossiles de l’Europe et régions voisines. 


Le Congrès d’Ajaccio. — M. le professeur Giard, membre de l’Institut, président de 
la section de Zoologie de l'Association française pour l'Avancement des Sciences, attire l’at- 
tention des zoologistes, à l'occasion du Congrès d’Ajaccio, sur l'intérêt que présentent 
pour notre grande île méditerranéenne les questions de zoologie maritime et l'étude de la 
faune littorale Corse comparée à celle des côtes de la Sardaigne et de l'Italie. Des 
recherches plus approfondies sur les Insectes, les Mollusques et généralement sur tous 
les groupes d'invertébrés terrestres ou d’eau douce des régions encore peu explorées de 
l'ile sont également très désirables. 


L'Association internationale des Botanistes doit se réunir en Assemblée générale 
à Genève, le 7 août prochain au laboratoire de Botanique de l’Université. Rappelons que 
le secrétaire de l'Association est M. le Dr Lotsy, à Wageningen (Hollande). 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oberthür, Rennes—Paris (431-01) 


LISTE DES NATURALISTES DE SUISSE 


BALE 


BAUMBERGER (E.), prof. à l’école sec., Solothurnerstrasse 87, Bâle. — Géol. du Jura. 

- BAUMGARTNER (H.), Liestal. — Zép. 

Bernouzzr (D' Wilh.), Schärtlingasse 4, Bâle. — System., Phan., Crypt. 

Brenz (D' Aimé), assistant au Musée z001., Immengasse 14, Bâle. — Anat. comp. 

Binz (D' Auguste), Klybeckstrasse 14, Bâle. — Bot. 

BLuMEr (Samuel), Schützengraben 17, Bâle. — Géol. des Alpes. 

BRACK (J.-J.), Lothringerstrasse 31, Bâle. — Géol., Bot. 

BRENNER (D' Wilh), Albangraben 18, Bâle. — Bot. 

BucxerEer (D' Em.), Solothurnerstrasse, 74, Bâle. — Bot. 

Bucxrer (Théod.), pharmacien, Spalenberg 23, Bâle. — Ornith. 

Buxnez (Gust.), prof. Institut anatom., Bâle, — Phys. comp. 

BurCKHARDT (Rud.), prof. Univ., Münsterplatz 15, Bâle. — Ornith., Ichthyol., Paléont,. 
vert., Anat. comp., Syst. nerv. 

-BuxrTorr (Aug.), Saegergässchen 5, Bâle. — Géol. Jura. 

Cærisr (D' H.), Jacobstrasse 5, Bâle. — Bot. (à läestal, jardin des plantes des 
hautes montagnes). 

CorniN& (D' Hanson), Anatom. Institut, Bâle. — Anat. et Embryol. comp. 

He (D' Ludwig. G.), prof., Holbeinstrasse 93, Bâle. — Lycænides et Erebies 

‘u MmOonLe. , 

ENGEzLMANN (D' Théod.), pharmacien, Bâle. — Minér. 

Greppin (Ed.), Riehenstrasse 65, Bâle. — Zoopaléont. (terr. jurass.). 

GUTZWILLER-GONZENBACH (D' A.), Weiherweg 22, Bâle. — Géol. terr. tert. et quatern. 

HAGENBACH-BURCKHARDT (Prof. E.), Leinenstrasse 12, Bâle. — Bot. 

HEss, Rektor, Waldenburg (Bâle-Campagne). 


Honsacer (Hermann), négociant, Pilgerstrasse 13, Bâle. — Zépid. 

Huger (Oscar), Schweizerstrasse 23, Bâle. — Plagiotomes. 

JENNY, pasteur à Mônchenstein, près Bâle. — Paléont. (Coll. de plantes fossiles 
(Lettenkohle). : 


JENNY, (D' Frid.), prof., Holbeinstrasse 94, Bâle. — Géol. terr. quatern. 

Imxor (Gottl.), instituteur, Rosengarten 11, Bâle. — Ornith. 

Kaecx (D' Max), assist. minér. géol. Instit. Univers., Dornacherstrasse 124, Bâle. 
— Min., Pétrogr. 

KazGr (H.), St Johannvorstadt 16, Bâle. — Géol. 

_ Koger (J.), docteur-pharmacien, Bâle. — Embr., Vert. 

KoscauN-Kern (P.), Burgunderstrasse 16, Bâle. — Lépid. 

. KoëTTGEN (Fritz), Liestal. — Géol. 

AE (Jul.), prof., St Johann 88, Bâle. — Anat, humaine, Embryol., Anthrop., 

1STOL. 

La Rocxe (Alfred), D’ jur., Bâle. — ÆEntomol. 

. LEëuTHARDT (D' Franz), prof., Liestal. — Entomol. (Coll. de Lépid.), Zoopaléont. (Coll. 

. fossiles trias et jura). 

Linper-Hopr (J.), Missionstrasse 31, Bâle. — Botan. 

LiniGER (Ernst), instituteur, Dornachstrasse 79, Bâle. — Col. Europ. 

MarTin (Rud.), Mittlerestrasse 83, Bâle. — Zool. 

Mory (Eric.), Austrasse 112, Bâle. — Arthrop., Mol. 

PARAVICINI (Louis), négociant, Sommergasse 44, Bâle.— Microlép. (Zygœnes, Pierides). - 

PREISWERK (Gust.), doct. phil. et méd., Leonhardgraben 34, Bâle, — Anat. comp. 

PREISWERK (H.), Leonhardkirchplatz, Bâle. — Géol, 

RiTTer (Paui von), doct. phil. et méd., Schaertlingasse 8, Bâle. — Phylogénie. 

SARASIN (Dr Fritz), Spitalstrasse 22, Bâle. — Zool., Géol., Vert. et Invert., Syst. (Mol- 
lusques), Anthrop., Distrib. géogr. 

SARASIN (D' Paul), Spitalstrasse 22, Bâle, — Géol., Zool., Vert. et Invert., Syst. (Moll.), 
Anthrop., Distrib. géogr. 

SCHENKEL (E.), Assistant, Schorenweg 121, Bâle. — Rept., Arachn., Crust. 

SCHIMPER (D' W.), prof. Univ., Schoenbeinstrasse 6, Bâle. — Botan. 

SCHMIDT (D: Carl), prof., Hardtstrasse 107, Bâle. — Géol., Minér. 

SCHNEIDER (Gust.), Zool. Instit., Grenzacherstrasse 67, Bâle. — Prép. d'objets z0ol. 
et anat. 

SEILER (J.-J.), Liestal. — Zépid. (Coll. locale). 

SENN (D Gust.), à l’Institut botanique, Socinstrasse 16, Bâle. — Bot. 

SENN (Rob.), Liestal. — Lépid. 

STEHLIN (D' H.-G.), St Albananlage 14, Bâle. — Anat. comp., Paléontol. 

STEIGER-KOENIG (Em.), pharmacien, Engelapotheke, Bâle.— Bot. (plantes de Suisse). 

STINGELIN (Th.), Assistant à l Université, — Cladoc. 

(4 suivre). 


_ M. A. Boucomont, avoué à Cosne (Nièvre), demeurant anciennement à | Asniéres : 
(Seine), prie ses correspondants de vouloir bien noter son changement d'adresse. ; 


M. N. Bernault, rue Daubenton, 168, à Roubaix, désire se en ee 
échange, des ouvrages et revues d'histoire naturelle. 


M. A. Thévenin, préparat. au Muséum, 43 bis, boulev. Henri IV, Paris, mo - 
une monographie géolog. de la bordure S. Ô. du Massif central, au S. ‘de Figeac, et des. 
terrains sédim. du Rouergue, dem. fossiles de ces régions avec indicat. précises de loca- 
lités; il demande à connaître les collect. géolog. ou minér. de l'ANEERES ee Garonne, 


Lot. Offre en échange détermin. de fossiles de tous étages. MT ve % 

M. Henry Belliard, Terraube (Gers), échangerait fossiles tertiaire parisien et M: 
oxfordien normand contre Coléoptères européens; offre Pr asocuris beccabungz, Peniodon AU 
punctatus, Anthazia manca, Grammoptera ruficornis, Tritoma %-pustulata, Platynaspis 1 


luteorubra, etc. Envoyer liste, 


M. J. Achard, 10, rue de Flandre, à Dreux Eure-et-Loir), désire se procurer "2 
des correspondants pour l'échange des Coléoptères. Il offre : Dytiscides, PR SAR 
Staphylinides, Hétéromères, etc. : = 


M. le Frère Anthelme, à l’Hermitage, par Izieux (Loire), désire Dhs l'His- 
toire Naturelle de Cuvier, 20 volumes, demi-reliure maroquin et coins, planches coloriées. 


Ouvrage entièrement neuf. Il demande Paradisiers et Colibris. Oiseaux d'Europe. FPE | 
drupëdes. Minéraux rares. ne - 14 

M. D. Desévre, élève à l'Ecole pratique d'Agriculture du Chesnay, FT ESS 
Montargis (Loiret), demande correspondants pour l'échange de Coléoptères. Récol- 4 
terait toutes sortes d'insectes de sa région contre Coléopteres. RAY de Ga volontiers des LS 
conseils. dre. 


M. Pégot, instituteur au Plan, Haute-Garonne, offre accouplements, croisements 
et hybrides fossiles très curieux et plusieurs espèces également fossiles d'eau dore, 
contre échantillons analogues. 


Du 10 avriz au 9 mar 1901. 


3 

‘a 

: 

OUVRAGES OFFERTS À LA BIBLIOTHÈQUE . k 
rie. À 

à 

: 


De la part de : MM. J. et B. Braun (33 photogr.); Dr Cecconi (2? br.}; Chauvet (2 br): “# 
Deprat (1 br.); Dr 3. Dewitz (1 br.); A. Dollfus (3 vol., 137 br.); G. Dollfus (21 br); ne 
Emile Gallé ({ br.); Greppin (1 vol.), Guffrey (1 br.); Gude (1 br.); Hemet {1 br.); Laronde 
et Garnier (1 br.); Léveillé (2 br.); de Loriol (1 vol.); Rev. Norman (3 br}; Dr Œhlert 
(47 br.); D: Planchon (? br.); prof. F. Plateau (1 br.); Ramond u vol., n . de Roc mr 
quigny-Adanson (1 br.); Schlumberger (3 lots de cartes géol.). F 


Total : 12 volumes, 195 brochures, 33 photographies, 3 lots He cartes. 
Nous adressons tous nos remerciements aux donateurs. 


= E— 


ÉTAT DE LA BIBLIOTHÈQUE AU 9 mar 14901. 


Volumes (de plus de 100 pages)........ ee en 3.644 | 
Brochures (de moins de 100 pages) ......... . 25:159 À 
Photographies géologiques ............ si 71 ! 
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: ; 
CANTON DE BALE (fin) rs 


STŒCKLIN-MULLER (N. ). Rheïnfelderstrasse 40, Bâle. — Entom., , Coléopt. : É. 
SrrüBiN (D' Karl), Assistant de géologie au Muséum, se Liestal. — Géol, terr, A 
= 


jurass.). + ne Fe 3 


: 
. 
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Togcer (D' August), Austrasse 80, Bâle. — Géol. (Alpes). 
Tscaupt (Rod.), Birsfelden. — Géol. (Jura). 

WAzLRATH (W.), Friedensgasse 13, Bâle. — Géol. 
Wizze (L.), direct. Jorenanstalt. Bâle. — Bot. be * 
ZozuINGER (D' Edwin), St Johannring 104, Bâle. — Géol. et Géographie. 

ZSCHOKKE (Friz), prof. Univ., St Johann 27, Bâle. — Zool., Fauna aque dulcis, Verm... 
Naturforschende Gesellschaft Basel (fondée 1817, Ver depuis 1835). 
Naturhistorisches Museum, Bâle (Dir., D’ Fritz Sarasin). à 
Normal-Anatomische Sammlung au Vesalianum, Bâle (Dir., prof. Kollmann), S tes 
Vergleichend-Anatomische Sammlung à l Université, Bâle. | Te 
Botani:cher Garten (avec Herbier et Bibliothèque), Bâle (Dir., Prof. Schimper). à 
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La &euille 


Des Jeunes Naturalistes 


TABLEAUX ANALYTIQUES DES DESMIDIÉES DE LA FRANCE 


& 17. — Généralités. 


Les Desmidiées, algues unicellulaires, voisines des Diatomées et des 
algues inférieures, se distinguent des premières par leur forme, leur cou- 
leur, leur enveloppe; des secondes par leur taille plus grande, leur forme 
très spéciale, et leur extrémité Jamais pourvue de flagellums. Les Des- 
midiées sont vertes, se rapprochent généralement de la forme cylindrique, 
et ont ceci de très spécial qu'elles portent, à quelques genres près, vers le 
milieu de leur longueur, un étranglement plus ou moins profond, qui les 
divise en deux segments (hémisomates). En outre elles ne sont point 
enfermées, comme les Diatomées, dans une enveloppe siliceuse. Quand une 
enveloppe existe chez elles — c’est l'exception — elle est simplement géla- 
tineuse et ne résiste point, comme celle des Diatomées, à la dessiccation, et 
surtout à la calcination. 

Les individus sont placés bout à bout et entourés d’une gaine gélati- 
neuse commune ou plus souvent isolés. Leurs segments revêtent des formes 
variées : cylindrique, fusiforme, ovale, arrondie, reniforme, quadrangu- 
laire ; ils sont entiers, sinués, lobés, découpés; lisses, granuleux, épineux. 

Les Desmidiées habitent les eaux douces, surtout stagnantes. IL faut 
donc les chercher dans les mares, les étangs, les lacs. Elles ne flottent pas, 
comme, par exemple, les Diatomées pélagiques, mais se groupent sur les 
végétaux inondés, mousses, sphaignes, herbes aquatiques, sur la vase 
même. Fréquemment elles forment des masses muqueuses d’un beau vert. 

Dans ce dernier cas, elles sont à peu près pures, par conséquent prêtes 
à être transportées sur le microscope. Quand, au contraire, elles se 
trouvent mélangées à la vase, il faut d’abord les en extraire. Pour cela on 
a recours à leur mouvement spontané vers la lumière. On place donc l’amas 
_vaseux dans un récipient peu profond où il ne tarde pas à se déposer. Le 
vase est recouvert d’une feuille de carton percée d’une ouverture par où 
pénétrera la lumière. C’est vers la surface liquide éclairée par cette fenêtre 
que viendront se réunir les Desmidiées. On peut encore se servir d'un 
tamis de soie très léger, d’une gaze grise ou blanche que l’on étendra sur le 
dépôt vaseux du fond. Les petites algues en traverseront les mailles pour 
monter vers la lumiere. Il suffira alors de les pêcher à la surface avec un 
verre de montre. 

L'étude des Desmidiées au microscope est très facile. Leur classification 
est basée sur leur forme et celle de leurs segments; pour les déterminer 
il suffit d’un grossissement de 200 à 250; celui-ci pour les plus petites 
formes. Comme rien ne vaut de bonnes planches pour la certitude des déter- 
minations, nous renverrons pour chaque espèce à la figure qu’en a donnée 
M. Tempère dans ses Desmidiées (Micrographe préparateur, vol. IIT, IV, V). 


x 
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On pourra aussi recourir aux figures de Kützing (Phycologia generalis, 
1843), Kieselschaligen Bacillarien oder Diatomeen, 1841), de Hassal (Londres, 
1845). : : 


2_Smhercessas cavalier Rauf 


eue TE) -#.Goslerian demeri Relfs. 


3. Ecran verruccsum red 


Voici les termes que nous emploierons : Etranglement, constriction 
médiane séparant les deux segments; Extrémités. Nous appellerons ainsi les 
bouts de l’axe passant par l’étranglement et par les deux segments; c’est 
sur cet axe qu'est prise la taille ou longueur; c’est par rapport à lui que nous 
disons les côtés des segments droits ou obliques. Au contraire, c'est par 
rapport au petit axe, qui se confond avec l'étranglement, que les extré- 
mités sont dites concaves ou convexes. La base des segments, les /obes basi- 
laires sont la partie des segments la plus rapprochée de l’étranglement; 
Endochrome : matière verte. 

Les principaux noms d’auteurs sont : 


JR OR Agardh (/cones algarum, 1828, etc.). 
Bory er Bory de Saint-Vincent. Divers travaux. 
Breb=:: De Brébisson. Divers travaux. 
Brong.... Brongniart. Travaux et mémoires. 
Has E Hassall (A Hist. of the brit. freshwater Alg., 1845). 
KZ225 6 Kutzing (ouvrages cités). 
Men 2 Meneghini (alghe ital., 1842). 
Mont..... Montagne. Nombreux ouvrages. 
Morr..... Morren. Articles et mémoires. 
; S II. — Tableaux analytiques. 
1° GENRES 
a $-Individus isolés =. 7.702.280 20.0 PER RER 7 
{ Individus accolés bout à bout formant des filaments articulés....... Era Rt 2 
( Articles très allongés, cylindriques ou étroitement fusiformes, 
2 placés bout à bout (Placés côte à côte : voir Raphidium) .. 1. Gonatozygon. 
: Articles plus larges que longs ou à peine plus longs que larges ...... ER 
2 Ÿ Filament comprimé; articles à étranglement profond... … I. Sphærozosma. 
/ Neprésenlent pas ces caractères réunis. =... 20 CCE 
( Articles un peu plus longs que larges; renflés vers le milieu de 
4 ? leur longueur (en forme de baril)..................... IT. Bambusina. 
ÉNARE EUNe 7 ; A PNaPRenEEEe css lose OS 5] 
Filament cylindrique; articles à peine étranglés, ne formant pas 
3 deux segments bien définis, non élargis à la base... ..... IV. Hyalotheca. 


Filament comprimé ou anguleux (en coupe transversale), un 
étranglement bien net; segments très élargis à la base... .............. 6 
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[ 
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Segments à extrémilé profondément sinuée, de sorte que les 
articles ne se touchent que par leurs angles extrêmes et 


laissent entre eux un espace ovale... ........1... te V. Aplogonum. 
Ses ments à extrémité droite, articles se touchant par toute leur 

extrémité AR ce A es le a a De VI. Desmidium. 
Algues (vues dans leur longueur) à contours arrondis ou ovales, 

Souvent à lobe IONEMONSTAVONNANS PAP PAPE PEE PE PRE 9 


Algues beaucoup plus longues que larges; symétrie longitudinale, 
et alors segments subeylindriques. à extrémités tronquées ou 
transversale, et alors segments indistincts, atténués à l’extré- 


mité , endochrome laissant à l'extrémité un ESDACEMITE NAME EE 8 
Algues droites, subcylindriques, en forme de bâtonnet, nettement 

divisée en deux segments un peu renflés à leur base ...,... X. Docidium. 
Alaues plus ou moins arquées en demi-lune, atténuées aux extré- 

mnités= division des segments iNndÉcisSe CEE NAT. VII. Closterium. 


Individus ovales- fusiformes (dans le sens de leur longueur), ou 
brièvement cylindriques, sans lobes profonds; étranglement 


DO RDEION dE PO br me de er ne AE men RUUAR AUee Le dar, 0 
Idividus ovales arrondis, profondément divisésten 2 se2 ments... 18 
Pas ou à peine étranglé au milieu... .. D et RS enr OU dns 11 
Etranglement très net; SÉMENIS ENICONENTONQUE EEE ee LE LC 12 

MÉRTÉNNTENMICISÉR PERL AIR de Re ue 5 XL. Tetmemorus. 
EXTEÉMIÉMentÈrE ARR RS EE AR XII. Calocylindrus. 
Endochrome nettement spiralé........... Mau LAVER HS IX. Spirotænia. 
Endochrome ne formant pas une spirale............. NT Peru: 
Espèce présentant, vue de bout, un contour anguleux, radié ou 

CHR ENN AE ERA a AAC ET PAR EN BE SES CROP ARR SEE E ARR 2 Pa SE RE AL 
Espèce ne présentant pas ce caractère (extrêmement petite)....... HAVE 15 
Matère verte disposée par raies nettement séparées l’une de 

l’autre par des raies blanches. ........... ras .... XVIII. Temperea. 
NON LRU ee ct Ce r Vas SR Ode de XIX. Sfaurastrum. 
Plusieurs individus groupés sur un stipe commun...... XX. Cosmocladium. 
NOTE ARR EE PT RP ER RAR ee Ne Re LE CE 

( Allongée fusiforme (comme € Closterium). XXI. Raphidium. 
Jspèee soMee | Recourbée en croissant. SRE ) Selenastrium. 
Indvidusoucellulesacelomeres een 2e EN nee Ne 


Individus allongés fusiformes, placés en rangées régulières. XXII. Scenedesmus. 
Cellules placées régulièrement, formant par leur ensemble un 

disque arrondi, dentelé par les prolongements bifurqués des 

COINS EXTÉRIEURS ANNEE LR RER AE Pet EC MORIN PRET aS true 
Chacun des deux segments découpé en lobes profonds et nom- 

breux, diversement denté et incisé aux extrémités; périphérie 


JADEUNDICSENY ANNEES EME Re LT. SR Re XV. Micrasterias. 
Algue ne présentant pas ces CalaCIÈT ES RÉUNIS RCE PA M ete 19 
Segments dentés, sinués ou lobés, mais non épineux RER RER AS D PA) 
Segments à prolongements ÉDITER CD An ue Ron re 22 
Segments à bases rapprochées ou parallèles; 3-5 lobes ou sinus; 

extrémités ineisées bords nettement vers Fr XIIL. Euastrum. 


Nelprésentantipas ces iCAratIÈre MÉUMISERE Re EEE CC CLER 0. 


Segments entiers ou légèrement sinueux, présentant parfois sur 

leurs bords une ou deux rangées de dents obtuses et courtes ; 

CARRE ae citons OPA Ce been a e XIV. Cosmarium. 
Segments à endochrome entier, marge quelquefois dentée; indi- 

vidus fusiformes, subeylindriques, arrondis ou tronqués aux 


CRÉES At SALE MU ou DS DEAN ES RECETTES XII. Calocylindrus. 

4 paires d'épines au moins par segment cu de face)..... XVI. Xanthidium. 

Une ou deux paires d’épines......., NT AS ee at De © XVIL. Arthrodesmus. 
Langres. P. Four\ier. 


(A suivre.) 
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ÉTUDES SUR LES ROCHES ÉRUPTIVES 
de la série ancienne 


Dans LE Jura FRanc-Comrois 


Les affleurements de terrains anciens présentant des traces d’actions 
éruptives sont rares et restreints dans le Jura. Le massif de la Serre et la 
limite du Doubs et de la Haute-Saône, près de Héricourt, en permettent 
seuls l'étude, et encore cette dernière région peut-elle être considérée 
comme une zone de transition entre le Jura et les Vosges. Ces phénomènes 
éruptifs se sont produits sur le parcours du môle vosgien dont le massif de 
la Serre est l’unique témoin. | 


I. — Les roches éruptives du. massif de la Serre. 


On peut distinguer dans le massif de la Serre deux zones principales de 
plis dirigées du N.-E. au $S.-0. La première, zone des Gneïss et des Micas- 
chistes, constitue un anticlinal en éventail dont les deux flancs sont ren- 
versés. La deuxième, zone du Permien et du Trias inférieur et moyen, 
forme un synclinal parallèle au pli précédent (1). 

Cette région a été durant les temps primaires et surtout pendant les 
mouvements hercyniens le théâtre de quelques manifestations éruptives que 
nous allons étudier. 


Granulite. — L'activité volcanique s’est manifestée pour la première 
fois dans le massif de la Serre par l'injection dans les Gneiss d’un filon de 
Granulite parallèle à la direction du de anticlinal et coupé actuellement par 
une faille qui est la grande faille de bordure méridionale du massif ancien. 

Cette Granulite est une roche granitoïde, de couleur claire, fréquemment 
transformée en arène sableuse, présentant de nombreuses poches de kaolin 
résultant de la décomposition des feldspaths. Sa composition chimique com- 
porte une assez forte quantité d'éléments minéralisateurs. Sa composition 
minéralogique est la suivante : 


I. — Minéraux de 1° consolidation : Mica noir, Oligoclase, Orthose, 
Quartz bipyramidé. 
Accessoirement : Zaircon, Grenat, Apatite, Fer oxydulé, 
Sphène rare. 
IL — — de ®% consolidation : Orthose, Albite (microperthite), 
Quartz granulitique, Mica blanc, Chlorite. 


Le mica noir se présente en plages déchiquetées, fréquemment trans- 
formées en Chlorite. Le Feldspath est lardé d’aiguilles microscopiques de 
Tourmaline. Le quartz de première consolidation est généralement constitué 
par des cristaux bipyramidés à formes cristallines bien accusées. Les 
éléments accessoires dénotent une assez grande richesse de la roche en 
dissolvants. Le Mica blanc en élément de seconde consolidation est excessi- 
vement abondant. 


(1) J. Deprar. — Le massif de la Serre et son rôle tectonique, B. S. G. F., 3° série, t, 28. 
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W0. JExos FE 
A renge. 

Lu 

= Gn  Gneiss. 


ÈS Gng Gneiss granulitique. 


SX 11) P Filons pegmatoïdes. 
NS du Gr Granulite. 

“pk. 

€ C£ Toarcien. 


JiV  Bajocien. 


JT Fuller’s sarth. 


Cette roche a exercé sur les Gneiss encaissants un métamorphisme bien 
net. Cette action métamorphique peut être étudiée sur le coteau méridional 
de la bande oneissique. En allant vers l’intérieur du massif, depuis le 
village d'Amange, en se dirigeant vers Moissey et en traversant la courbe 
dont l’axe est occupé par la grande faille de bordure, on coupera d’abord le 
Bajocien, dont les calcaires à Entroques présentent entre les bancs des 
plaques de pyrite produites par la circulation dans les diaclases d'eaux pro- 
venant du massif; puis, après avoir traversé les marnes du Toarcien supé- 
rieur, on coupera d'abord le filon granulitique, puis on verra la roche passer 
peu à peu (fig. 1) à des bancs présentant (eng) une stratification bien nette, 
feuilletés, de couleur blanche et d’aspect soyeux. C’est une véritable Lepty- 
nite, très riche en Grenats, formées au contact immédiat de la Granulite et 
des Gneiss. En coupe mince, on peut y reconnaître les éléments minéralo- 
giques suivants : Orthose, Quartz granulitique, Mica blanc, Grenat abondant, 
Dillimanite. 

Le Mica blanc (Moscovite) est extraordinairement abondant. Le Grenat 
se présente en petits cristaux roses, tranchant sur la couleur blanche de la 
roche. L’épaisseur de la zone métamorphique est d’environ 10 mètres. 
Après avoir traversé cette épaisseur de couches, on voit le Mica blanc 
diminuer progressivement, et, à 200 mètres du filon, l’action de la Granulite 
a cessé de se faire sentir. | 

Il faut signaler l’abondance de gros cristaux de Fluorine jaune que l’on 
peut recueillir dans les druses du Gneiss granulitique et surtout de la 
Granulite. Ces cristaux, ainsi que de beaux cristaux de Barytine présentant 
la mâcle en crète de coq sont dus à des actions hydrothermales. 

La masse granulitique à donné naissance, et ici l’on peut saisir le phéno- 
mène sur le fait, à une innombrable quantité de filons de Pegmatite. On se 
rendra facilement compte de ce phénomène en suivant directement la route 
qui va d'Amange à Moissey. Après avoir traversé la courbe liasienne, on 
entrera dans la Zone gneissique au tournant de la route. Ici, la Granulite et 
les Gneiss granulitiques ne sont pas visibles; pour les observer, il faut 
monter environ cinq cents mètres plus loin dans la courbe. On verra alors 
dans la paroi rocheuse qui borde la route (coupe 1), des filons lardant les 
Gneiss en tous sens et provenant du filon granulitique. Leur diamètre ne 
dépasse généralement pas cinquante centimètres (mais il faut observer qu’on 
est déjà à une certaine distance du filon), il peut descendre jusqu’à quelques 
centimètres. Cette Pegmatite présente de magnifiques cristaux d’Orthose 
lardés de Quartz et en certains points on peut observer une véritable Peg- 
matite graphique. La texture de ces filons est généralement micropegma- 
titique à leur extrémité et j'ai pu y observer au microscope de très beaux 
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exemples d’auréoles de quartz vermiculaire sur feldspath. La Tourmaline 
en cristaux de petite taille est peu abondante. Au contraire, le Zircon se 
rencontre fréquemment en cristaux microscopiques mAh? b!. 

L'âge de cette Granulite est difficile à préciser. Toutefois, d’après ses 
relations avec le pli hercynien, on peut la rattacher au début du Carboni- 
fère (?). 


Diorite. — Au cours d’une excursion dans la bordure permienne du 
massif de la Serre, j'ai recueilli dans les conglomérats visibles dans les 
sables rouges, près de Saligney, des fragments d’une roche d’un vert noi- 
râtre provenant, sans aucun doute, du massif lui-même et ne pouvant avoir 
été apportée de loin par les courants; en effet, ces fragments sont anguleux 
et ne présentent pas de traces de transport. Cette roche est une Diorite 
grenue dont malheureusement on ne peut préciser l’âge, le gisement dont 
elle provient étant recouvert en transgression par les dépôts permiens. 

Sa composition minéralogique est la suivante : 


I. — Zircon, Fer oxydulé, Apatite. 
Il. — Sphène. 
III. — Orthose rare, Hornblende, Oligoclase. 


Le Zircon est rare et en très petits cristaux; l’Apatite est également rare 
et enclavée dans le Feldspath. Le Sphène est abondant, jaune en lumiere 
naturelle. Ses cristaux sont parfois assez volumineux. L’Amphibole se pré- 
sente généralement en grandes plages vertes, fortement polychroïques; je 
l'ai observée également sous forme de prismes m9! . 

Le Feldspath est constitué par de grandes plages d’Oligoclase présentant 
nettement les lamelles hémitropes caractéristiques de cette espèce. Il moule 
les autres éléments. C’est l'élément dominant. L’Orthose est très rare et 
doit provenir d'actions chimiques postérieures à la consolidation de la 
roche. 

Au reste, il existe en certains points de la bordure septentrionale de la 
masse archéenne des schistes amphiboliques qui pourraient fort bien pro- 
venir du métamorphisme exercé par la Diorite sur les Gneiss. 


Felsophyres. — Nous groupons sous cette dénomination les roches 
qui affleurent à la limite des Gneiss et des dépôts permiens. Bien qu’elles 
présentent des différences de structure assez nettes, elles se rapportent toutes 
néanmoins au groupe des Porphyres globulaires et Pétrosiliceux. 

Ces roches dont la sortie peut être fixée sans hésitation au Permien, et 
sans doute pour plus de précision au Permien moyen sont en contact direct 
d’une part avec les Gneiïss; de l’autre, les couches permiennes viennent 
s'appuyer presque verticalement contre elles. La masse éruptive forme un 
filon allongé, étroit, bordant toute la partie visible des Gneiss; en certains 
points elle a engendré des tufs tels que ceux que l’on peut observer sur la 
route d'Amange à Moissey. Du reste, on y observe toute la transition, des 
Tufs ee Porphyres pétrosiliceux, de ces derniers aux Porphyres globulaires 
(Eurites). 


Eurites. — Les Eurites de la Serre sont des roches vertes ou rou- 
seâtres, rudes au toucher, s’observent surtout dans la grande carrière que 
‘on rencontre au sortir de la forêt de la Serre, sur la route d’Amange à 
Moissey; elles sont exploitées pour le pavage des routes. Elles passent par 
endroits, et principalement au contact des Gneiss à de véritables Porphyres 
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microgranulitiques ; les Gneiss ont donc subi de la part des Eurites un véri- 
table métamorphisme. 

Ces Porphyres microgranulitiques, de couleur claire, à grain excessi- 
vement fin, présentent les éléments suivants : 


I. Orthose en grandes plages corrodées, Oligoclase, Quartz en grains bipy- 
ramidés de grande taille, à pointements émoussés, Amphibole, Grenat. 
IT. Association microgranulitique d’Orthose et de Quartz. 


Les Eurites proprement dites contiennent : 


I. Orthose, débris d’Oligoclase, Quartz bipyramidé. 

II. — Pâte formée d'Oréhose et de Quartz microgranulitique avec trainées 
calcédonieuses ; Sphérolithes sans croix noire. Pyrite et Fer oxydulé dans la 
pâte. 


Ces Eurites passent en remontant le vallon des Croisières à de véritables 
Porphyres pétrosiliceux, bruns ou verdâtres présentant une grande rudesse 
au toucher : 


I. Quartz en grands cristaux bipyramidés et craquelés, Orthose corrodé, 
présentant un aspect vitreux, débris d’'Oligoclase. 

II. Pâte en grande partie amorphe, avec Pyrite et Fer oxydulé. Talc en 
lamelles minces. 


En somme, ces trois formes ne sont que des variétés d’un même magma 
qui s’est épanché dans des conditions diverses, et 1l est probable qu’elles 
résultent principalement de phénomènes d’endomorphisme exercés par les 
terrains encaissants. Quant aux Porphyres microgranulitiques, on peut les 
considérer comme résultant de l'injection de la silice dans les Gneiss, où 
cette silice en excès s’est individualisée sous forme de Feldspath et de 
Quartz microgranulitique. Mais les Gneiss ont également réagi sur l’Eurite 
qui s’est chargée d'éléments des Gneiss, en lui fournissant par exemple les 
nombreux débris d'Oligoclase dont elle est chargée. 

On peut donc distinguer dans le massif de la Serre trois séries éruptives; 
la première dont la manifestation la plus importante se traduit par le filon 
de Granulite de la bordure méridionale et le métamorphisme des Gneiss 
encaissants. Une deuxième probablement Carbonifère et à laquelle on doit 
sans doute rattacher la Diorite dont les galets se trouvent dans le Permien, 
et enfin une troisième, Permienne, comprenant tout un groupe de roches, 
du Porphyre microgranulitique au tuf pétrosiliceux, avec toutes les formes 
de transition que nous avons signalées. 


II. — Sur une Porphyrite augitique des environs de Chagey 
(Haute-Saône). 


Après le massif de la Serre, l’Archéen et les terrains primaires dispa- 
raissent sous la couverture formée par les terrains secondaires, et ce n’est 
qu'aux environs de Chagey (Haute-Saône) que l’on voit reparaître des for- 
mations éruptives de la série ancienne. 

S1 l’on suit la route qui va de Chagey à Chénebier, on traversera la série 
suivante (coupe ?) : la coupe que nous en donnons et que nous avons relevée 
dans une course commune avec M. Bresson, préparateur à la Faculté des 
Sciences de Besançon, est la modification de celle donnée par Chevillard dans 
le Bulletin de la Société géologique de France ([?], t. XXIV, p. 124). Après 
avoir traversé le Trias et le Permien, au sortir du village de Chagey la 
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2 Grauwacke coblentzienne. 4 Sables rouges et argiles permiennes. 
Æ 7% Porphyrite augitique. 5 
6 


Muschelkalk à Cœn. Vulgaris. 


route longe le bord du ruisseau; on suit alors une zone de schistes gris, se 
brisant en fragments parallélipipédiques à feuillets pailletés de Damourites 
sans aucune trace de fossiles et qui paraissent avoir subi un métamor- 
phisme intense. À huit cents mètres environ du village on coupe un filon de 
porphyre pétrosiliceux qui a amené avec lui une énorme quantité de minerai 
de ter dont la roche est imprégnée et qui a été exploitée. Puis à quelque 
distance on coupe un nouveau filon éruptif formant dyke au bord de la 
route, et suivi à peu de distance d’un second. Ces filons sont constitués par 
une roche d’un vert foncé, lourde, d'aspect ultra basique, fortement altérée 
dans le premier filon; très dure et sonore sous le marteau. Ses principaux 
éléments minéralogiques sont : Augite, Labrador et Fer oxydulé. 


I. — Labrador, Pyroxène (Augite), Fer orydulé. 
IT. — Microlithes de Labrador, de Fer orydulé et d’Augite. 
III. — Plages calcédoniennes avec agrégats de Sphérolithes à croix notre. 


Le Labrador y constitue de grands cristaux de première consolidation, 
reconnaissables à leurs lamelles hémitropes inégales. Dans le premier filon 
ils sont fortement altérés, fissurés et envahis par les produits chloriteux. 

Le Pyroxène augite est le plus souvent altéré. Il se présente sous forme 
de grands cristaux allongés suivant l’arête h! 41, parfois maclés. L’altéra- 
tion est à . près complète et les cristaux restés frais sont très peu 
abondants ; l’aspect est rugueux, les cristaux sont fendillés et remplis de 
matière chloriteuse. Certains cristaux sont presque complètement épigénisés 
en serpentine, en chlorite ou en calcite, surtout dans le premier filon où la 
calcite s’est développée aux dépens du Pyroxène au point que la roche 
donne une effervescence sensible avec les acides. Le Fer oxydulé se trouve 
en cristaux de première consolidation. 

Les microlithes sont formés de Labrador en cristaux allongés suivant 
pg?,l'Augite est en grains de petite taille, jaunâtres en lumière naturelle; 
le fer oxydulé abonde en microlithes. 

Au microscope, la roche se montre parsemée de sphères formées d’une 
quantité de sphérolithes pétrosiliceux à croix noire, formant quelquefois de 
longues traînées plongées dans une matière verte en lumière naturelle, qui 
est un produit d’altération du pyroxène. Il y a donc eu individualisation 
d’un excès de silice, car je ne saurais rapporter la formation de ces sphé- 


rolithes à des influences extérieures, par exemple à un remplissage ultérieur 
d’amygdales. 
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On peut donc diagnostiquer cette roche comme une Porphyrite augitique. 
Il est bien difficile de fixer l'âge des schistes qu’elle traverse. Cependant 
ils semblent être équivalents des schistes avec poudingues visibles de 
autre côté de l’anticlinal, vers Chénebier et que l’on peut rapporter au 
Carbonifère ou au commencement du Permien. D’après ses rapports avec 
les trapps d’un côté (sauf l’absence de Mica noir) et surtout avec la roche 
notre de Noyant et de l’autre par ses affinités avec certains mélaphyres on 
peut la considérer comme contemporaine des éruptions trappéennes du 
Morvan et des felsophyres vosgiens. Ainsi les phénomènes éruptifs vosgiens 
appartenant au Permien se rattachent nettement à ceux du Morvan comme 
nous le voyons de plus par la série des felsophyres permiens du massif de 
la Serre. Tandis que le Morvan voyait s’épancher au début du Permien les 


roches trappéennes, des porphyrites A avec sphérolithes à extinc- 


tion tenant le milieu entre ces roches et les mélaphyres francs vosgiens 
s’épanchaient dans les environs de Chagey et de Chénebier, puis à l’époque 
du grès rouge apparaissaient des felsophyres avec tufs se reliant intimement 
dans le massif de la Serre se reliant intimement aux felsophyres des Vosges 
et de la Forèt-Noire. 

Jacques F.-G. DEPRAT. 


Bibliographie. — MM. Bertrano. Carte géologique. Feuille de Besancon. 

Jourpy. Orographie du Jura dôlois. B. S. G. K., 2e série, t. 29. Explication de la carte 
du Jura dôlois. B. S. G. F., 2e série, t. 28. 

G. Deprar. Le massif de la Serre et son rôle tectonique. B. S. G. F., 3° série, t. 28. 


LISTE DES COQUILLES MARINES 


RECUEILLIES A CANCALE 


(Voir n° 364 et 365). 


EXPLICATION DES PLANCHES 


PLANCHE I 
Fig. 1. — Clathurella purpurea Montagu, monstr. arcuata, n° 8 de 
la liste. 
Fig. 2. — Ocinebra erinaceus Linné, monstr. arcuata. Trouvé récemment 


à Port-Briac dans les Zostères, vivant. 
Fig. 3. — Littorina littorea Linné, var. ex colore pallida Dautz., monstr. 


_elongata. Trouvé récemment à Port-Briac, vivant. 


Fig. 4. — Litiorina rudis Maton et Rackett, var. globosa Jeffreys, monstr. 
contabulata. Trouvé à Port-Mer. 

Fig. 5. — Littorina rudis Mat. et Rack., var. sulcata Leach., monstr. 
scalariformis, n° 28 de la liste. Cet exemplaire présente une trace bien nette 
d’ombilic. 

Fig. 6. — Littorina rudis Mat. et Rack., var. globosa Jeffreys, monstr. 
scalariformis. Récemment trouvé à Port-Mer. Le dernier tour tend à se 
détacher, l'ouverture est presque circulaire; il y a une trace d’ombilic. 

Fig. 7. — Littorina obtusata Linné, var. aurantia Dautz., monstr. planis- 
pira, n° 30 de la liste. Ombilic bien visible. 


LR 
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Fig. 8-9. — Littorina rudis Mat. et Rack., var. globosa Jeffreys, monstr. 
elongata, n° 28 de la liste. Le n° 9, moins allongé que l’autre, présente une 
trace d'ombilic. 

Fig. 10-11. — Gibbula magus Linné. Les deux exemplaires figurés ont la 
forme élevée de la var. producta B. D. D., mais ils sont ombiliqués :len°11 
a l'ombilic circulaire et large de la forme typique, maïs celui du n° 10 est 
fortement rétréci et à moitié comblé; c'est donc un intermédiaire entre le 
type et la var. producta. 

Les dimensions du n° î1{ sont : Diam. max. 27 m/m, Haut. 28 m/m. 

Celles d'un exemplaire normal : — 27 —  — 723 — 

Ces deux exemplaires ont été trouvés vivants à Port-Briac; cette forme 
est très rare. 

Fig. 12. — Pectunculus glycymeris Linné, var. punctulata Martel, n° 96 
de la liste. Dans cet exemplaire unique, les lignes d’accroissement sont très 
marquées. 


PLANCHE II 


Fig. 1 à 6. — Anomia ephippium Linné. Valves droites, intérieur. 

La fig. 1 représente une valve normale : la perforation est grande, ellip- 
tique, et ses extrémités voisines du bord dorsal sont éloignées l’une de 
l’autre. | 

Dans la fig. 2, la moitié de la perforation opposée au bord dorsal est 
bouchée par une nacre identique au reste de la coquille, les extrémités se 
touchent sans être soudées. 

Dans la fig. 3, la perforation est aux trois quarts bouchée par un dépôt 
de nacre à couches à peu près concentriques, plus larges vers l’intérieur de 
la coquille; les extrémités se touchent sans être soudées. 

Dans la fig. 4, la perforation est presque complètement bouchée; les 
extrémités ne sont pas encore soudées. 

La fig. 5 ne montre plus du tout de perforation; les extrémités sont 
parfaitement soudées et il ne reste comme traces qu'un sillon superficiel 
à la surface interne. 

Enfin, la fig. 6 ne présente plus aucune trace de perforation, et la sou- 
dure est si parfaite quelle n’est plus visible. 

La perforation permanente de la valve droite est considérée comme un 
caractère générique des Anomia; on admet que les extrémités ne se soudent 
jamais l’une à l’autre (Fischer, Manuel de Conchyliologie, p. 931, ligne 17, 
en remontant). 

L'examen des exemplaires figurés permet d'expliquer très simplement 
l'obturation du trou de la valve droite : le n° 1 était vivant, mais hibre par 
suite de la destruction de son support; la cheville calcaire, élargie à l’extré- 
mité. obturait le trou. Dans le n° 2, cette cheville était plus mince, il y avait 
un vide autour, l'animal l’a fait basculer et a rempli le vide à l'arrière. 
Dans le n° 5, la cheville avait été entièrement attirée à l’intérieur, rabattue 
dans la cavité umbonale de la valve gauche, où elle était fixée par un 
empâtement de nacre. Ces trois exemplaires ont été recueillis vivants; les 
n°® 3, 4 et 6 étaient morts, et je n'en ai pas les valves gauches, mais la 
marche de l’opération faite par l’animal est clairement indiquée par les 
précédentes. 

Fig. 7, 8, 9. — Tapes aureus Gmelin, var. ex. colore, Dautzenbergi Martel. 
Valve gauche, côté dorsal, valve droite, n° 110 de la liste. Cette variété 
n'est pas rare à Cancale, mais je ne l'ai pas rencontrée ailleurs, ce qui 
explique qu'elle ait échappé jusqu'ici à l'attention des naturalistes qui ont 
exploré ces parages. 

Cancale. H. MARTEL. 
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FAUNE ENTOMOLOGIQUE DE LA HAUTE-MARNE 


TABLEAUX ANALYTIQUES ILLUSTRÉS 


POUR LA DÉTERMINATION DES PRINCIPALES CHENILLES DE MACROLÉPIDOPTÈRES 


1e 


[= © D —1 © © 


(Suite) 


. Lophopteryx camelina L. (Le chameau). — Une latérale jaune coupée de points 


rouges. En juin, puis en septembre et octobre, sur le chêne, l'orme. Partout, 
dans les bois. R. 


. Notodonta dictæa L. (La porcelaine) (fig. 14.). — En juin, puis en septembre sur 


les saules, peupliers, bouleaux. Presque partout AC. 
Notodonta xigzag. — V. 1° Groupe 2. 


. Hadena atriplicis L. (L’arrochière). — D'août à octobre sur les polygonées, 


notamment sur l’arroche, l’oseille, la persicaire. Partout. Plus commune que la 
suivante. 

Hadena oleracea L. (La potagère). — Sur les plantes potagères. Partout. AC. 

Leucania albipuncta S. V. (Le point blanc). — Sur les Graminées. Partout AC. 
mais Loujours plus rare que L. pallens. 

Charictea delphinii. — V. III Groupe 13. 

Hadena dysodea S. V. (La cerisière). — En juillet sur les Chicoracées, la laitue 
romaine, etc. Partout AC. 


. Argynnis adippe S. V. (Le grand nacré). — En juin sur diverses espèces de vio- 


lettes. Partout, au bord des grands bois. C. 


. Orgya gonostigma F. (La soucieuse). — Une aigrette en arrière et 2 sur le premier 


anneau, celles-ci étalées. 2 larges bandes latérales noires. En mai, puis en août 
sur divers arbres, surtout le chêne, l’aulne, la ronce. Bois de la Boulaie, de 
Presles, Mont-Saule. Cà et là. Toujours R. 

Derras coryli L. (La noctuelle du coudrier). — En été et en automne, sur le bou- 
leau, orme, noisetier, passant fréquemment sur le chêne ou les aubépines 
bordant les bois. Presque partout. Auberive. AC. Bois d’Hortes et de Va- 
rennes. AR. 


. Ino pruni S. N. (Procris du prunier). — En mai sur l’aubépine et le prunellier. 


Cà et là. Toujours R. 


. Euchelia Jacobeæ L. (La phalène carmin du séneçon) (fig. 35). — De juillet à sep- 


tembre dans les jardins et les lieux cultivés, sur le séneçon Jacobée. Par- 
tout TC. 


. Heliothis dipsacea. — V. IX° Groupe 16. | 
. Spilosoma fuliginosa L. (L’écaille cramoïisie). — Sur diverses plantes basses, dans 


les jardins et au bord des chemins. Partout C. 


. Nonagria typhæ Esp. (Noctuelle de la massette). — De juin à juillet, dans les tiges 


du Typha latifolia. Cà et là, dans les prairies marécageuses, au bord des eaux. 
Presles, Langres (à certains endroits du canal). AR. 


. Siauropus fagi L. (L'écureuil) (fig. 22). — Fond rouge brique avec des lignes 


obliques noires plus ou moins visibles. 2 longs filets au dernier anneau et 
2 bosses triangulaires sur les anneaux 4 à 9. Dans les bois, sur le hêtre, chêne, 
noisetier, bouleau. Toujours TR. 


. Ypsipetes trifasciata Bork. — En sept. sur l’aulne, le peuplier, le saule. Çà et là, 


toujours très localisée, et généralement AC. dans les lieux (d’aire fort res- 
treinte du reste) où elle a fixé son habitat; prise plusieurs fois à Hortes sur le 
versant nord du territoire; pas encore rencontrée sur le versant sud qui offre 
cependant les mêmes caractères géologiques et climatologiques. Vallées de 
l’Amance. R. 
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19. Pachycnemia hippocastanaria Hb.— Au printemps et en automne sur les bruyères. 


20 


21. 


Partout AG. Bois de la Boulaie, La Ferrière. AC. 

Lythria purpuraria L. (L'ensanglantée). En juin, puis en septembre sur les 
polygonées, surtout rumex acetosella. Partout au bord des chemins, dans les 
pacages. AC. 

Fidonia atomaria L. (La rayure jaune). — En juin, puis en septembre sur les sca- 
bieuses, lotus, genêts, armoise, coronille. Partout dans les friches, au bord des 
bois surtout. AC. 


. Eupithecia goossensiata Mab. — En octobre et en juin sur la bruyère commune. 


Presque partout dans les forêts, les friches au bord des bois, genéralement AR. 
et paraissant plus abondante en certaines années : depuis deux ans nous ne 
l'avons pas rencontrée dans les bois de Varennes et de Maizières où nous la 
irouvions cependant facilement auparavant. 


. Epione parallelaria S. V. (La parallèle). — En juin sur le noisetier. Presque 


partout dans les bois, et parfois les jardins, mais toujours localisée. AR. Bois 
de l’Egué. AC. 


. Melantla ocellata L. (Le lynx, la découpée). — En juin, puis en septembre sur 


le galium verum. Partout le long des haïes, au bord des chemins. AC. 


. Phibalapteryx vitalbata Hb. (Larenties de la clématite). — En Juin, puis de 


septembre à octobre sur la clématite des haies. Presque partout dans les lieux 
boisés, le long des haies bordant les vignes AC. Bois de Rougeux et de Beau- 
lieu C., pas encore rencontrée dans ceux de Marcilly et de Varennes. 


. Acidalia rubiginata Hufn. (La rougie). — En mai sur diverses plates-bandes. 


Partout, dans les campagnes et les jardins. AR. 


. Metrocampa honoraria S. V. (L'honorée). — D'’août à septembre sur le chêne et 


28. 
29° 


4 


(4 


parfois le bouleau. Dans tous les lieux boisés, mais de préférence dans les taillis 
et les bosquets de bois. R. 

Cidaria corylata Thünb. — D’août à septembre sur le tilleul et le coudrier. Cà et 
là, semble localisée. Bois de Varennes, de la Boulaie. TR. 

Eupithecia virgaureata Dbd. — Rouge brique obscur, passant au fauve (cette der- 
nière teinte plus rare dans l'espèce de nos régions). En septembre sur les fleurs 
du solidago virga-aurea. Cà et là dans les friches, carrières abandonnées, vignes 
et bord des bois. Généralement TR. Hortes, (les Terreaux, la Ferrière) R. 
Signalée dans le canton de Bourbonne-les-Bains avec sa congénère £E. cauchyata 
Dup. Nous n'avons pas classé cette dernière, bien que nous l’ayons déjà ren- 
contrée, Car nous n’en avons pas gardé de description suffisante. Berce la carac- 
térise ainsi : chenille vert pâle, d’égale grosseur, à tête brun clair. 


Ve Groupe. — Robes à fond noir, gris, brun ou fauve. 


10 pattes membraneuses, dont 8 au moins d’égale grandeur (dans 

) ce cas les 2 autres sont atrophiées), mais plus ou moins 
} "visibles (gs 458; TEEN ENS  RNEERRRRRE EEe FRINENT 
Au plus 8 pattes membraneuses développées (fig. 6, 7, 27).............. 104 

Chenille plus ou moins allongée et cylindrique, mais non en forme 
| deccloporte (he A) EPP TES REC PCR CREER EEE" _ à 

Chenille en forme de cloporte (fig. 3); des lignes latérales obliques, 

| jaunes; un dessin longitudinal sur le dernier segment qui est 
Ye plus long quels anne RP LL Lee rer 1. Thecla quercus. 

1-2 tentacules rétractiles sur la tête (fig. 4) ou une corne au 
dE anneau (6,199). rem eau tier cet ONE Pat 

Ni tentacules, ni corne, mais parfois 4 ou 2 vésicules derrière la 
léteoudmne pyramide ag 11®anneau....,..1.. MerNEPPPEREREr ER 8 
Une-corne sur le 11e anneau ."}.4,..1.7 014.0: 0 SAR NERESPERRe 5 

; 1-2 tentacules rétractiles sur la tête (ceux-ci ne sont ordinairement 
visibles que lorsque l'animal est inquiété)........... 2. Papilio machaon. 
Cornenoire au moins à larbase 8 TA RE NT 6 
Corne rouge ou blanc jaunâtre, au moins à la base..................... 7 


Montigny-le-Roi. Abbé. C. FRIONNET. 
(A suivre), 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Sur l’origine et la dispersion de Berteroa incana L. (D.C.). — Dans son intéres- 
sant Catalogue des plantes adventices des environs de Vernon, etc. (F. J. N., 1er juin 1901, 
p. 203), M. J.-P. Hoschedé écrit à propos de Berteroa incana : « Originaire de l’Europe 
septentrionale et centrale, Macédoine, Caucase, Sibérie et Songarie. » En réalité, dans ce 
passage, M. Hoschedé n'a fait qu'appliquer à l'origine de B. incana ce que MM. Rouy et 
Foucaud disent de l'aire géographique de la même plante (Flore de France, I, p. 175). Or, 
ce qui est approximativement exact lorsqu'il s’agit de la distribution géographique, cesse 
de l'être tout à fait quand on parle de la patrie d’origine de Berteroa. 

Berteroa incana est une plante adventice, tout au plus introduite et naturalisée en cer- 
tains points, dans l’Europe septentrionale et centrale. Loin d’avoir son point de départ 
dans le nord, cette Crucifère est originaire du sud de l'Europe et de la partie occidentale 
de l’Asie centrale. Son habitat primitif paraît s'étendre vers l’est jusqu'à la région du lac 
Baïkal (1). 

A.-P. De Candolle l’indiquait « in ruderatis arenosis Europæ (Prodromus, I, p. 158) et 
Ne de son temps la plante s’étendait comme adventice, jusque dans l'Amérique du 

ord. 

Vers 1880 elle se trouvait dans presque toute l'Europe orientale et centrale, mais elle 
manquait absolument dans plusieurs régions de l’Europe occidentale (?\. 

Dans l'Amérique du Nord elle s’est propagée largement (1895-98) sur toute la côte 
atlantique et dans le Missouri (3). 

En Danemark, Berteroa est signalée pour la première fois vers 1806 (Lange Danm. indv. 
Plant. p.210). 

En Suède on le trouve à Lund en 1744, puis à Stockholm en 1820. En Norwège, 
M. N. Blytt en rencontre des pieds isolés à Mandal en 1826. Son fils, A. Blytt, la 
retrouve à Christiansand vers 1870 (Norges Flora, IT, p. 979) et depuis, la dispersion paraît 
se faire avec une plus grande rapidité, surtout grâce aux voies ferrées. 

Comme on le voit par ces quelques indications empruntées en grande partie à l’excel- 
lent mémoire de Jens Holmbæ sur les plantes adventices de Norwège (Nyt Magazin, 
XXX VILLE, 1900, p. 129-262), ce n’est que peu à peu et avec une certaine lenteur que 
Berteroa incana a progressé dans l’Europe centrale et s’est avancé vers l’Europe septen- 
trionale. 

Cependant la plante se maintient avec une remarquable constance dans les endroits 
dont elle a pris possession, disparaissant parfois momentanément pour reparaître ensuite 
aux mêmes stations, après des éclipses plus ou moins longues, quand les circonstances 
redeviennent favorables. 

En Belgique, par exemple, Charles de l’Escluse (Clusius) d'Arras l'indique vers la fin 
du XVIe siècle et au commencement du XVIIe (1601), le long de la route de Malines à 
Anvers, et deux siècles plus tard Lejeune la retrouve en abondance dans les mêmes lieux 
(Ch. Lestiboudois, Botanographie de Belgique, Il, 1827, p. 328). De nos jours encore, 
F. Crépin écrit : « Cette espèce semble avoir deux centres de dispersion, Anvers et 
Malines, d’où elle a rayonné en devenant rare. » (#l. de Belgique, 1866). 

Aux environs de Valenciennes (département du Nord), Hécart, qui herborisait de 1766 
- à 1798, signale Berteroa incana près l'Ecorchoir (faub. de Lille). Dans ma jeunesse, j'ai 
encore recueilli la plante au même endroit et surtout non loin de là, au marais de l’Epaix 
et au fort Saint-Roch. Elle fut très abondante pendant deux ou trois ans (1893-1896) sur 
les terrains de démolition de ce fort, démantelé avec les fortifications de Valenciennes et 
reparut tout récemment encore (1899 et 1900), à peu de distance dans les terres remaniées 
des nouvelles voies tracées sur l'emplacement du jardin de la gare. 

Il semble aussi que depuis longtemps Berteroa incana soit naturalisée dans les terrains 
siliceux de la Haute-Alsace, où certains botanistes Pont considérée comme indigène. 

Actuellement, Berteroa incana ne parait pas dépasser en Europe le 65° degré de lati- 
tude nord. 

Alfred Gran. 


(1) LEDEBOUR, Flora Rossica, I, p. 135. 
(2) NYMAN, Consp. F1. Eur. p. 50. 


(3) BRITTON et BROWN, 11l. F1. of N. U. $. Can. and British Poss., II, p. 154. — Asa GRAY, 
Synopt, F1. of N. À. I, fase. I-IT, p. 114. 


4 
+ - 


k 


ITU 
43 


De 
LÉ [1 


"® 


Lier AT PU HT a: 


Da 
«" 


ji 


Li? 


A 


ts 
k Ki h 
4 


Pn 


nu 


> 


Fe, PERS PNA MAR ER 
« Ru 


# L 
Ca 
} 


RE 


TS Mt PER 


+ 


ANNE REA 


NT LT. 


ni Es 


à Lane «Lun 


226 Notes spéciales et locales. 


Cabinet d'élevage. — J'ai déjà indiqué les petites caisses qui permettent d’enfermer 
de menus fagots mais pour faire de l'élevage plus en grand elles ne sont plus suffisantes. 
Je sacrifie depuis deux ans un petit appartement que j'ai fait planter sur toutes les faces. 
J'y fais empiler à la fin de mars de vrais fagots et des piles d’arbres tronçconnées et 
placées debout pour éviter les contacts qui pourraient gèner la sortie des insectes. IL 
convient pour se rendre compte de la provenance des insectes de ne faire mettre que du 
bois de même essence, soit tout orme, tout chêne, tout pin, etc. Les insectes à mesure 
de leur sortie vont à la fenêtre chercher une issue au dehors soit par les fissures, soit par 
les vitres qu'ils se figurent traversables. Une tablette ajustée au bas de la fenêtre est très 
utile pour recueillir les sujets qui y tombent après s’être heurtés au vitrage. Se trouvant 
en lumière, ils ne cherchent pas à regagner les fagots et se dirigent plus facilement près 
des vitres. Cette tablette et la fenêtre doivent être peintes en blanc ou en gris clair. On 
peut même par plus de précaution coller un papier sur les joints communiquant avec le 
dehors. De temps en temps avec use petite pompe à main on asperge un peu le bois 
lorsqu'on juge que ceux-ci sont un peu trop secs. Généralement cette petite pluie amène 
une recrudescence dans les éclosions, mais il faut se garder de la répéter trop souvent 
dans la crainte de la moisissure. 

J'ai aussi dans un coin une vaste souche creuse de saule pleine de terreau, c’est là que 
je dépose les larves d'Elaterides et de Cétonides que je veux élever. En somme on est 
stupéfait de tout ce qui naït successivement de ces amoncellements et assis paisiblement 
sur une chaise devant la tablette scellée devant la fenêtre, il n’y a qu’à mettre chaque jour 
ce qu’on trouve devant soi. 

Les araignées doivent être particulièrement surveillées et détruites, car elles tendent 
des toiles qui prennent souvent les espèces auxquelles vous pouvez tenir le plus. I me 
serait difficile d’énumérer tout ce que je récolte de la sorte en diptères, hyménoptères, 
hémiptères ou coléoptères, car le nombre est considérable et bien des noms me manquent 
pour la masse de chalcidites que j'ai récoltés. L’an dernier j'ai pris plusieurs exemplaires 
de Allonyx 4-maculatus Schall. Sortis de dessous des écorces de pin et ils m'ont semblé 
y vivre en parasite des larves d'Ernobius consimilis Muls. qui y abondaïit ou de celles de 
Blastophagus piniperda Lin. écloses l’année précédente. Ces piles de pin m'ont donné bon 
nombre de Sirex juvencus Œ et Q Lin. Cette année-ci. j'ai eu une abondante éclosion de 
Pityophtorus Buyssoni Reïtt. n. sp., sortie de rameaux de pin noir d'Autriche et de son 
parasite Hypophlæus linearis Fabr. qui vit aussi des larves de Tomicus bidens Fabr. Je 
n'avais pu arriver à déterminer le petit Pityophtorus qui m'était né, je le trouvais voisin 
du Lichtensteini Ratzb ou du pilyographus Ratz., sans arriver à l'identifier à l’une de ces 
deux espèces. M. Reiïtter le regarde comme une espèce nouvelle et en attendant de la 
décrire plus au long la définit par la phrase suivante : Corpore alutaceo, subopaco, elytris 
absolute punctato striatis, pedibus obscuris. 

Le local ainsi préparé, n'exclut pas l’emploi des petites boites, j'en ai un rayonnage 
tout garni et c'est de la sorte que l’an passé j’élevais une variété du Thanasimus formi- 
carius L. à pattes rouges que je désignerai sous le nom de V. hilaris. 

M. l'abbé Michel a signalé ces jours-ci dans la Revue scientifique du Bourbonnais (nos 160 
et 161, p. 80), la capture de l’Allonyr 4-maculatus Schall. aux environs de Moulins, maïs 
il ne dit pas dans quelles circonstances cette espèce a été capturée. Je peux ajouter ici 
que le 2 et le 5 avril dernier, il m'est né encore de branches de pin trois exemplaires de 
Magdolinus phlegmaticus Hbst. espèce non encore signalée pour le département. Elle 
paraît des plus précoces car l’éclosion s’est arrêtée aussitôt et ces jours-ci 20 mai, il ne 
nait plus que du Magd. memnonius Gy1l. 

Puisque je parle des espèces à ajouter à la faune de l'Allier je peux encore signaler : 
Rhyncolus reflezus Bohm., dans le bois mort avaisinant les grandes plaies des gros ormes. 
— Exochomus 4-pustulatus Lin. var. floralis Motr. Jenzat, 18 août 1899, sur les génevriers à 


la Veroue. — Gymnetron niger (— veronicz Germ.) RE. le Vernet, bords de la Sioule. — 
Saprinus furvus Er. Ceutorrhynchus melanocyaneus Bohm. (— carinatus Gyll.); id. mixtus 
Rey. Allées du Bois, le Vernet. — Lzmophlæus juniperi Grouv. 20 juin 1899 dans les 


galeries du Pheotribus oleæ Fabr. dans le lilas (!) des fagots de Thuya étaient dans le voi- 
sinage; ceux-ci n'étant pas attaqués par des xylophages, ces insectes, faute de mieux, 
ont du se porter sur le lilas dans lequel ils ne vivent pas d'habitude. 

Les nids de chenilles processionnaires du pin ne renferment pas comme cela est indiqué 
Faune de l'Allier p. 145, le Cryptophagus affinis Sablb. Je ne sais par quelle erreur j'ai 
donné ce nom à M. Ern. Olivier. Il convient de le remplacer par celui de Perrisi Bris. 
M. Charles Brisout, jadis, m'avait cependant déterminé ainsi ces insectes et M. Bedel 
encore cette année-ci a bien voulu contrôler cette détermination sur les exemplaires que 
j'avais fraîchement récoltés. 

L'an dernier j'ai récolté deux exemplaires Q de Cerophytum elateroïides Latr. 4u bas 
d'une plaie d'orme dans le bois très décomposé; l'espèce est assez rare ici pour que je 
signale cette nouvelle capture. 

Pour retenir les insectes qui naissent des anfractuosités des arbres, il n’y a qu’à 
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clouer sur les ouvertures avec de petits crampons une fine toile métallique. Quand on y 
voit quelque chose, avec des tenailles on en décloue ce qu'il faut pour les capturer. J’ai eu 
de la sorte bon nombre de Rhamnusium bicoler Schrk. et variétés. Il faut seulement veiller 
aux prisonniers, qui se font facilement arracher le bout des pattes et des antennes par 
les oiseaux en cherchant à forcer le grillage. 

Puissent ces quelques lignes faciliter chez les lecteurs de la Feuille la découverte 
d’autres espèces nouvelles intéressantes. On sait que les branches d'arbres sèches et 
abattues par les grands vents donnent des résultats magnifiques d'élevage. Je ne saurais 
donc trop engager ceux qui peuvent s’en procurer à les mettre en observation. 


Le Vernet-sur-Sioule. FH. pu Buyssow. 


Une expérience sur les chenilles processionnaires du pin. — Au début de 
l'après-midi du 17 mai 1901, j'ai rencontré, dans une allée du pare de Baleine (1), un 
véritable mondme de chenilles processionnaires (?) du pin (Cnethocampa pityocampa (3) 
Schifr. 

Ce mondme était composé de 77 chenilles qui se suivaient, à la file indienne, selon leur 
coutume. 

L'idée me vint aussitôt de mettre à profit cette rencontre pour tenter quelques expé- 
riences. J’essayai d’abord de faire entrer la chenille de tête dans un tube en verre. Elle 
s’y refusa obstinément. Je l’enlevai alors par force. La deuxième chenille, devenue chef 
de file, tâtonna un instant, désorientée, tourna plusieurs fois la tête à droite et à gauche, 
parut hésiter, mais finit cependant par reprendre la marche, et tout le monôme à sa suite, 
dans une direction presque opposée à la direction primitive. 

À ce moment, j'aperçus une chenille isolée qui venait au devant de la file des mond- 
mistes, mais de manière à la prendre en écharpe, à la couper obliquement. Arrivée au 
contact, elle s'arrêta, et il me sembla que les monômistes en marche orientaient progres- 
sivement et par petits chocs successifs la tête de la nouvelle venue, dans le sens du 
mouvement, car 7? ou 8 chenilles n’avaient pas défilé devant elle qu’elle s’intercalait et 
prenait rang dans le monôme. 

Par suite du changement de chef de file et du changement de direction qui en avait été 
la conséquence, le mondme commençait à se ployer en forme de boucle. Je me demandai 
alors s’il ne serait pas possible d’aller plus loin et de changer la boucle en anneau. 

Dans ce but, je cherchai à diriger la chenille de tête, de façon à l’amener petit à petit, 
avec toute sa suite et à son allure ordinaire, derrière la chenille de queue. La chose fut 
malaisée à exécuter. La chenille de tête se tourmentait, regimbait, tournait tantôt à droite 
tantôt à gauche, donnait des signes évidents et brusques de mécontentement, ou encore 
finissait par s'arrêter, ce qui n’avançait pas les affaires. Cependant, à force de patience et 
grâce aussi au hasard qui me vint en aide, je réussis complètement dans ma tentative et. 
je vis, à un moment donné, la chenille de tête obéir à l’impérieux instinct, prendre 
contact et suivre le plus naturellement du monde la chenille de queue. La boucle était 
fermée et je n'avais plus sous les yeux qu'une chaîne ininterrompue de chenilles en mou- 
vement, qu'un anneau vivant, mobile et sans fin. Il était midi 50. L'ensemble de toutes 
ces chenilles à la queue leu leu (4), tournant lentement en courbe, comme dans un 
manège, et dessinant sur le sol une sorte d’ellipse très irrégulière dont les axes mesu- 
raient 070 et (m30 environ; cet ensemble, dis-je, était vraiment curieux et, à un certain 
point de vue, d’un comique irrésistible. 

Ce qui m'intriguait toutefois, c'était de savoir si cela durerait. Je vis bientôt quelques 
chenilles isolées venir s’insérer dans le circuit, deux à 1 h. 0?, une à 1 h. 08. À 1 h. 50, 
l’anneau tournait toujours et n'avait pas cessé de tourner depuis la fermeture de la 
boucle. Je pris alors le parti de continuer mes observations dans le parc et de revenir 
visiter les chenilles seulement de temps à autre. A ? h. 50, la situation était la même. 
À 3 h. 20, rien n’était encore changé, et l'anneau tournait toujours. Mais quand je revins 
à 4 h. 40, la place était nette, tout avait disparu. Je ne puis donc dire ni pourquoi, ni 
comment l’anneau s’est rompu. Mais un fait subsiste, indéniable, c’est à savoir que des 
chenilles processionnaires du pin ont tourné en cercle de midi 50 à 3 h. 20 au minimum, 
c'est-à-dire pendant plus de deux heures et demie, sans discontinuer. 


(1) Le parc de Baleine est situé à 16 kilomètres, à vol d'oiseau, au N., 28° W de Moulins. 

@) Le nom de processionnaires ou d’évolutionnaires a été donné pour la première fois par 
Réaumur, aux chenilles de Cnethocampa processionnea L. (V. le IVe Mémoire du t. II de l'Histoire 
des Insectes). 


(8) De mitus, pin et de xaurn, chenille, 
(4) Locution qui vient de ce que les loups (Zew en picard) cheminent les uns derrière les autres. 


Notes spéciales et locales. s 


: ‘ Une remarque en terminant. 
SR Cnethocampa pityocampa ne figure pas dans le Catalogue des Lépidoptères des environs 2 
Moulins par H. de Peyerimhoff, ni dans le Catalogue des Lépidoptères de Saône-et-Loire ] ee 
ë A. Constant. 
Guillemot le signale dans le Puy-de-Dôme et Maurice Sand également en Auvergne. 
« C’est, ajoute ce > dernier, une espèce méridionale. » 
Mre Aglaé Adanson (1) a bien noté les dégâts occasionnés par certaines chenilles, mais 
elle ne parle pas d’une manière explicite de la chenille processionnaire du pin 
Quoi qu'il en soit, depuis 1886, j'avais remarqué ses nids de soie blanche en forme de 
longs fourreaux, perchés au haut des pins du parc de Baleine (2). J'avais aussi assisté 
= déjà aux évolutions des chenilles, notamment le 27 avril 4887, le 19 maï 1889, le 1°° mai 
1890 et le 10 mai 1592. 
Parc de Baleine. G. DE A ie vs 


| _ Concours pour l'étude des Insectes ennemis des livres. — Au cours du Congrès 
re, international des Bibliothécaires, tenu à Paris en 1900, Mie Marie Pellechet, bibliothé- 
caire honoraire à la Bibliothèque nationale et membre du Congres, a institué deux prix, 
l’un de 1,000 francs, l’autre de 500 francs, destinés à récompenser les deux meilleurs 
mémoires relatifs aux insectes qui détruisent les livres. Ces prix seront décernés sous le 
nom de Prix Marie PELLECHET. | 
Au cours du même Congres, un second donateur, qui désire garder Pace a fondé 

un prix unique de 1,000 francs à décerner à l'étude la plus sérieuse présentée sur le 
mème sujet, mais dans laquelle l’auteur se sera plus spécialement occupe des imsectes qui 
s’attaquent aux reliures des volumes. Ce prix est dénommé Prix pv ConerËs Des Brerio- 
THÉCAIRES. 
Les mémoires, ainsi que les demandes de renseignements, devront être adressés 
2 à M. Henry Martin, secrétaire général du Congrès des Bibliothécaires, à la Bibliothèque 
es de l'Arsenal, rue de Sully, 11, à Paris. 


Errata. Page 189, lignes : 31, hors au lieu de bord; 33, Doris au lieu de bois; 35, 
Mesnuls au lieu de Mesnils. 


(1) Créatrice du pare de Baleïne, au commencement du XIX® siècle. 


(2) Godard et Duponchel disent qu'elle se rencontre sur les pins de la forêt de Fontainebleau, maïs 
Berce pense que c’est une erreur. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oberthür, Bennes—Paris (4396-01) 


LISTE DES NATURALISTES DE FRANCE 


ALPES-MARITIMES 


Nice : AMBAYRAC, prof. sc. nat. au Lycée. — Géol. 
ANDRIAN-WERBURG (Baron d’), villa Mendiguren. — Préhist. 


._  - Breprraga (D' Jacques de), 55 boul. de l'Impératrice. — Herpét., Amphib., Anat. 
: | comp. es 

Bonwarous (D'), 8, avenue Notre-Dame, — Bot. 
cé Bucxert, 5, place Cassini. — Col. 


CAMonsS (A.), pharmacien, place Garibaldi. — Bot. 

CAvAILLES (A.), prép. Sc. nat. au Lycée. 

Cazior (E.), chef d’escadron d'artillerie en retr., 24, quai Lunel. — Conchyl. 

GAL frères, prép. nat., 1, promenade du Cours. — Zool. 

Gaver (Jules), 4, rue des Ponchettes. — Sypéléologie. 

Maner (Fritz), rue d’Augsbourg. — Géol., Bot. 

Myèvee (Alex. D’), villa Myèvre. — Arachn., Myriap., Vers. 

C4 ; NENTIEN, ingén. des mines. — (éol. 

4 OrZEsKo, villa Polonia-Cimiez. — Botaniste micrographe. 

PEiLeGriN (Ch.), ingénieur, 62, rue Gioffredo. — Géol. - 

PERAGALLO (A.), direct. des Contr. indir., 18, rue Pastorelli. — Col. 

"15 Risso (Ant.), avocat, 4, place Garibaldi. — Bot., Mycol. 

= SAINT-YVES (de), capitaine au 19° d'artillerie. — Bot. 

4 SAINTE-OLAIRE DEVILLE, lieutenant au 18° d'artillerie. — Ent. 

SauvarGo (D' Emile), conserv. du Musée d’hist. nat., 28, rue Cassini. — Bot., 

: Ichth., Ornith. 

ë ASTIER, ancien professeur d'hist. nat., à Grasse. 

À EBRrAY (A.), prof. des Se. phys. et nat. au Collège, Grasse. 

e _ GAGwAIN (F.), prof. à l'Ecole pratique d’agric. d'Antibes, 12, rue de la République. 

4 — Ent., Col. (France et Nord de l'Afrique). 

100 Gozy (Paul), 5, boul. Victor-Hugo, Grasse. — Géol. Paléont., Préhist. de la région. 

GUÉBHARD (D: AÀ.), Saint-Vallier-de-Thiey. — Géol., Pabous , Tectonique, Préhist. de la 
région. 

GUILLOTEAUX-BOURON (Joannès), villa Saint Joseph, Petit-Juas, par Cannes. — Bot. 

JAUGEY, directeur de la Banque de France, Cannes. — Géol. 


KOROTNEF (D’), direct. de la Station de Zool. marit., Villefranche sur-Mer. — Annt, 
Zool., Histol., Embryol. 


LEMOINE (Abbé), prof. au Collège, Menton. 
OxiviER (A.), Saint-Vallier-de-Thiey. — ZLép. et Microlép. de l'Algérie. 


- PerreGrin (Léon), ingénieur à Grasse. — Géol. 
PotïRAULT, docteur ès sc. nat., direct. de la villa Thuret, Antibes. — Bot., Mycol. 
_ REDMAYNE (A. de), Olive-Glen, Saint-Antoine, Grasse. — Géol. 


RENAULD, à Vence. — Bryol. 

VAUDREMER (D' Albert), 50, rue Centrale, Cannes. — Zool. 

Vipar, botaniste à Plascassiers, par Grasse. — Bot. 

Société des Lettres, Sciences et Arts des Alpes- Maritimes, à Nice (Bulletin depuis 1865). 

Muséum d Histoire naturelle, 9, place Garibaldi, à Nice (Direct., D' Emile Sauvaigo). — 
Riches collect. locales de Vérany, fondateur du Musée, de ’Barla, son ancien direc- 
teur (Champignons, Herbiers), de Boccard (Géol. et Pal.), de Perez (Pal); de 
Burnat, etc. (Hérbier local), de Contes (Oologie), de Beaudouin (Pal.), etc. 


"4 M nn dois naturelle, à l'hôtel de ville de Cannes (Conserv. MM. Pinatel et 
4  Limard) (Coll. locales Mollusques, Paléont., Minér., etc.). 
À Musée Lycklama, à l'hôtel de ville de Cannes (Ethnographie orientale). 
à Villa Thuret (Dépendance du Muséum de Paris), au Cap d'Antibes (Jardin botanique). 
de Musée de Menton. 

Collection Géologique de feu Bertrand (boulev. du Jeu-de-Ballon, à Grasse). 


E 
= 
1 


pe 


Museum Prehistoricum et Jardin Botanique du colonel es (conservat. M. Abbo), 
auprès des grottes de Baoussé-Roussé, à 1 kilom. de la promenade Saint-Louis de 
Menton (sur territoire italien). 

Ecole pratique d Agriculture, à Antibes. 

Station Zoologique (russe), à Villefranche-sur-Mer (Direct., D' Korotnef). 
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BULLETIN D'ÉCHANGES DE LA FEUILLE DES JEUNES NATL 


EQTEE 


… 


M. l'ingénieur A. Stévart, professeur à l'Université de Liège, désire échanger 
contre une collection équivalente de belles Diatomées, es deux herbiers de mousses (en 
très bon état) que voici : D' D. Drerricu, Sammlung deutscher Laub und. Lebermoose. raie 
Iena, 1874, 10e édition, 20 fasc. (une centaine d'espèces). — L. Pré, les mousses de la 4 
Belgique I (1 à 50). Re | FAN es 


# * 


M. G. Foulquier, rue Ciapier, 8, Marseille, désire recevoir des Zyéènes CUPO tr | 4 
ER péennes fraiches et bien préparées. 1l offre en échange des Zygènes des environs de Mar- 
nos Pa seille et Anth. Euphenoïides, Belia, Bellezina, Rhod. Cleopatra, var. Massiliensis, Thecla, v. 
Æsculi, Poly var. Turcicus, Lycæna Dolus, Sebrus, Satyrus Fidia, Aciæa, Syrichtus Sidæ et +; + 
autres Rhopalocères des environs de Marseille frais et parfaitement préparés. EE | 


4 
ne RES ee 
M. K.-L. Bramson, conseiller d'Etat à Elisabethgrad (Russie), informe ses : 
correspondants que, par suite d’un voyage entomologique qu'il vient d'entreprendre, 1 Fee 
sera absent jusqu’en octobre. : : È EVE 


ve 


OUVRAGES OFFERTS = LA BIBLIOTHÈQUE 


DU 10 MAI AU 9 JUIN 4901. 


” 


| De la part de : MM. Bestel (1 br.), Boulenger (1 vol.), du Buysson (1 br.), Couderc 
4 5 (5 br.), Dautzenberg, (1 vol., 1 br.), A. Dollfus (116 vol., 477 br.), G. Dollfus (Echange), 

É ( vol., 30 br.), Cap. Ferton (1 br.), Giraux (6 phot.), de Loriol (4 br.), Mieg (1 br), 
D'OEhlert (20 br.), D' Rabaud (3 br.), Schlumberger (37 br.), Eug. Simon (? vol., 47br), 
ro Viré (4 br). : PARUS 


Dee | Total : 122. volumes, 629 brochures, 6 photographies. 


Nous adressons tous nos remerciements aux donateurs. 


ÉTAT DE LA BIBLIOTHÈQUE AU 9 JUIN 1901. 


"208 Volumes (de plus de 100 pages). ....... RARE 3.766 | 

Tes Brochures (de moins de 100 pages) .......... 95.788 | sans les es ri pério= 
+ Photographies géologiques ............ + 83 \ IqUEEs 
à & Ee À 
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Payable à M. Adrien DOLLHUS. 35. rue Pierre-Charron, Paris 
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E. Monnot et C. Houlbert : Faune élémentaire de la France. — Tableaux nn intrés | 


de la famille des Longicornes. (Les planches paraïîtront dans les numéros SET: ESS 
J. Chédeville : Guide géologique au Fayel (Oise). A RU D ee 
P. Fournier : Tableaux analytiques des Desmidiées de la France (suite) 


wi 


Abbé C. Frionnet : Faune entomologique de la Haute-Marne. Tableaux. analytiques ilstrés 
pour la détermination des principales chenilles de Macrolépidoptères (suite). 7 2558 


Notes spéciales et locales : Les Oldonates en Algérie, au mois de mai (R. MARTIN). : 
Note relative à un article de M. Deprat (W. HOTTE FC Re Se ee A 
Encore le cabinet d'élevage (H. pu BUYSsON). 3 PS ER Æ ë 
Question (G. DE ROCQUIGNY-ADANSON). | L'ÉÉESRASER TRE re 


m Ë Ts 


Errata. > 


|. Liste des Naturalistes de France : Ardèche. — Ardennes. — "Ariège. TRS PRE ee 


ARDÉCHE. a 


Brosse (abbé), professeur au Collège, Annonay. — Entom., Col., ete SE | FER 
CxIRoON, instituteur à St-Just-d’Ardèche. — Anthrop., Préhist. et Histérides. É Fe He? 
_ CoupErc, à Aubenas. — Bot., Mycol. 


Counerc, ingénieur à Nieigles-Prades. — Géo. RS nu ee. _— | 
Couperc (D”), château de Granoux près St-Léger-Bressue. — Bot. (Plantes tique). 
Duraxp (A.-J.-B.), ingénieur civil, Pont d’Aubenas par Aubenas. — Géol. 


FRACHON (abbé), à Annonay. — Æntom., Col. Re ES Le: 
Huauss (D), à Chomérac. — Lépid., Séricie. | Se ns 22 ee 
LaMoTtE (D: C.), Le Pouzin. : re ! € re 
Mazxomé (ME), professeur de Sc. nat. au Lycée de jeunes filles, Tournon. : SAS 


MuxTviLriers, professeur d'Agriculture, Aubenas. — - Entom. 


Our DE MAPICHARD: (Jules), à Vallon. — Paléont., Anthrop., Prétast. | 
PACCOME, conservateur des collect. d'Hist. nat. des Petits-Frères de Marie, Aubenas. 
— (Géol., Zool, 2 = 
= Roux, professeur de Sc. phys. et nat. au Lycée, Tournon. 
7 SIRGUES (P.-H.), professeur au Collège, Annonay. 
Musée de Privas, au Collège (Collections Dalines et Jules de Malbos ; intéressante et. 
ancienne collect. géolog., fossiles de Berrias). 2 | < 
Le Musée d Annonay à été incendié il y & LE TES années, il renfermait les collec 


: tions de Bravois. 
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Des Jeunes Naturalistes 


FAUNE ÉLÉMENTAIRE DE LA FRANCE 


HPPBAUX ANALYTIQUES ILLUSTRÉES DE LA 


FAMILLE DES 


LONGICORNES"” 


Cette famille, très variée et assez nombreuse, est difficile à bien carac- 
tériser, à cause de ses affinités avec les Chrysomélides. Les Longicornes 
peuvent se reconnaître à la longueur des antennes, qui sont toujours efhilées 
a lextrémité, le corps n est jamais globuleux et les mandibules sont 
robustes. 

Certains Longicornes sont au nombre des dévastateurs de nos bois et de 
nos forêts, d’autres se trouvent sur les fleurs. Les espèces aptères, dont les 
élytres sont soudées, se trouvent le plus | souvent à terre ou sous les pierres. 

Ajoutons que cette famille comprend à la fois de très petites espèces, ne 
dépassant pas 4 à 5 mm., et quelques-uns des plus grands insectes de nos 
régions. 

Nous partagerons la famiile des Longicornes en quatre grandes divisions 
dont voici le tableau. 


Tête peu inclinée, bien dégagée du prothorax, portée le plus 
souvent sur une sorte de col. Hanches antérieures coniques, 


l SOLE Se CEE Lee des ct di di nee LEPTURINI 
Tête plus ou moins engagée dans le prothorax (Fig. 2)... è 
( Hanches antérieures globuleuses (Fig. 3)............................. 3 
2 Hanches antérieures transverses ; non ou fort peu saillantes 
l à l'insertion du fémur. Yeux échancrés CHROME Er. PRIONINI 
Tête perpendiculaire, jambes antérieures sillonnées au côté 
TAN Ep 2 De MG Fe) A Sd En NS LAMIINI 
Tête penchée, non perpendiculaire, jambes Fais eme non 
SONME B SL CHU Ge RS RE M rene de CERAMBYCINI 


(1) Abbréviations : © — Insectes nuisibles — © — mâle — © — femelle, 


NoTE. — Les planches hors texte paraîtront dans les numéros suivants. 


LA 7 ACTE Vers 
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l 


je 


ANALYSE DES, GENRES 


1" Division — LEPTURINI 


Elytres très écourtées, ne recouvrant pas les ailes, qui ne se 


replhient pas O'et:0 (Re) ee ne PE. …. NECYDALIS 
Elytres de longueur normale, recouvrant les ailes, au moins 
chez les ON (Rio) = eu CO 2 
\ Tête fortement renflée en arrière ; thorax mutique. Femelles © 
À aptères, à éIVires FACCOUFCICS. 1.1: De Re 7e ES VESPERUS 
l Tête non renflée en arrière. Elytres normales Œ Q ......…......…. 3 
Antennes insérées entre les yeux, toujours à une certaine 
9 distance du bord inférieur (Fig. 7 bis)................................. 4 
Antennes insérées au niveau du bord inférieur des yeux ou 
én avant d'enx (His. 7/1er). 2:25. LR Re : 
{ Elÿtres parallèles un peu rétrécies au sommet (Fig. 9 et 10)... 
A® Ppivtres visiblement rétrécies de la base au sommet, au moins 
(Lbchez:les (Pis TT el D) RE Re EUR Fc te ee 6 
Thorax largement sillonné (Fig. 9)..................... 1 .#« CoRTODERA 
Thorax convexe, non sillonné (Fig. 10)............................ GRAMMOPTERA 
-Thorax armé d’une épine sur les côtés................. ATOS RER OxYMIRUSs | 
Thorax inerme (Min 1) RUE TIR RE RAR TRE 7 
{ Tête tres étranglée en arriere. Elytres très rétrécies de ia 
- \ base-ai'sommet (Fig 19): PE LEPTURA 
/ Tête peu rétrécie en arrière. Thorax étranglé à la base et au 
sommeti(in 13): 25 an RER RE CE Re Prpoxra 


{ Thorax inerme sur les côtés. Elytres bleues ou vertes (Fig. 14) Acmæops 


) Thorax armé d’une épine de grandeur variable (Fig. 15 et 16) 9 
Thorax armé d'un tubercule émoussé (Fig. 14 bis).................. l 


( Epine du thorax forte et pointue. Abdomen caréné (Fig. 15). RHAGruM 
/ Epine forte, mais émoussée. Abdomen non caréné (Fig. 16). RHAmMnusIuM 


Yeux visiblement échancrés. Elytres testacées à taches noires 


di À Big. 16 Do). MR NE a CRU RER 11 | 
| Yeux à peine échancrés (Fig. 19 et 20)................................... 12 . 
1 Cuisses postérieures dépassant les élytres (Fig. 17).............:. PacayTa 
Cuisses postérieures ne dépassant pas les élytres (Fig. 18)... BRrAcHYTA : 
‘ Elytres bleues ou vertes. Thorax sillonné (Wis-1J9) "272% GAUROTES 
2 Elytres testacées ou marquées de noir Q mais sans taches É 
proprement dites (Big 90) Pete Re Er ReS ToxoTus 
2° Division — CERAMBYCINI | 
ni Elytres très étroites, non contiguës en arrière (Fig. 20 bis)... STENOPTEBUS { 
Elytres raccourcies, ne couvrant pas l'abdomen (Fig. 59 et 60) 5 | 
\ Elytres normales, recouvrant l'abdomen (Fig. 21-22-61)... 2 
Thorax noir ou de même couleur que les élytres, armé sur les + 
côtés d’une pointe acérée. Antennes plus longues que le 
9 ç … COIPS EAU IE. 09): UE PART TR SERGE CET PER RRRE 3 
” ) Thorax rouge, denté sur les côtés (Fig. 21).................... Had CARTALLUM ° 
| Thorax inerme ou simplement angulé sur les côtés (Fig. 64- 
BONE...) M Me MON a EE 
Epine placée latéralement et horizontale (Fig. 61-62)... 4 
3 4 Epine placée en dessus du bord latéral et obliquement re- 
dressée. Insectes à fascies veloutées (Fig. 22).................. OSALIA 
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Premier article des antennes en bourrelet au sommet, non 
aigu sur sa tranche au point d'insertion du deuxième article 

n Ja. CRE) LE ANR PER PR een 
Premier article des antennes tranchant au sommet, 4° article 
causa arétes vives (R1g./61)..1.00., rer. nee 


| Les articles 4 et suivants des antennes tranchants au bord 
5 |} externe. Taille grande ou très grande (Fig. 62).................. 
| Articles des antennes arrondis, sans arêtes vives. Insectes 
\ rouges, avec ou sans taches noires (Fig. 63)........................ 


Bhoricelbbuleuxvou ovoide ie #64) meet 
HhorasimonislobDuleux: (ie 65)... MR armee cneseoeee 


Antennes courtes. Corps cylindrique (Fig. 66)..................... 
Thorax élargi à côtés anguleux ou arrondis (Fig. 67-68)... 
Thorax cylindrique. Yeux presque divisés. Taille petite 

RE AO) EEE ET ASS D ER TR ee CRETE 
| Elytres rétrécies derrière les épaules, élargies au delà du 
8 DEEE UN QUO AO EG) en M EE à nn lee een ni de co Atie à Vas 

Aiytressparalleles (Rte ETS) Re eee ten 


\ Troisième article des antennes plus long que le cinquième 


| Thorax cordiforme, tronqué au sommet, rétréei à la base. 
. 


CHER GRR A NUE AE Re SR A ER nl entre re DM a a 
) Troisième article des antennes plus court que le cinquième. 
Insectes variés de noir et de jaune (Fig. 68)........................ 


10 Fémurs largement et brusquement renflés au sommet (Fig. 69) 


Fémurs s’épaississant graduellement (Fig. 70)........................ 


{ Prosternum large entre les hanches antérieures, qui se 
ÉÉOUVERtESÉparc este) RU Ne FE A nx Pt 
Prosternum terminé en pointe entre les hanches antérieures 
qui sont alors presque contiguës (Fig. 72)........................... 


des antennes au moins deux fois aussi long que le deuxième 
(CPE 7 PE) 50 NE RP ER SSSR nn Ar ERA SARA RAR ER ee AS A Er 
Corps convexe, deuxième article des antennes un peu plus 

| long que la moitié du troisième. Insecte testacé où noir 
(RE IMTR) GA EME Een ER E ER Ce tee Re RS 


. Corps déprimé. Insectes de couleurs variables, trois articles 


Elytres sans côtes saïllantes ou à peine indiquées (Fig. a. 
Elytres à côtes plus ou moins complètes, maïs visibles au 
moins à la base. Vertex sillonné (Fig. 75-76)........................ 


troisième. Thorax convexe marqué de fossettes (Fig. 75)... 
Deuxième article des antennes égal à la moitié du troisième. 
Thorax déprimé, à impressions planes et brillantes (Fig. 76). 


Taille moyenne. Elytres marquées d’un trait blanc sur le 
sue VeurRSÉChaNCrES TEE 50) er En nr in 
Taille très petite. Elytres non marquées d'un trait blanc ; 


\ Deuxième article des antennes plus court que la moitié du 
| VEUX MONÉCHANCTÉS (EPS 60) AN AE En ee 


93 Division — PRIONINI 


Thorax à rebord latéral tranchant (Fig. 77)........................... 
Thorax à rebord latéral non tranchant. Une dent aux angles 
Dostérieursidu thorax (ie 278) ARR PR An are: 


1 


blement ©, 3 dents latérales au thorax CH r0) Re 
Antennes grêles à articles très longs (sauf le 2°). Une seule 
dent au milieu du bord latéral (Fig. 80).....,.,..,....,....,..... 


l 
( Antennes à articles massifs, dentés en scie fortement O, fai- 
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AROMIA 
(Callichroma) 


CERAMBYx 
PUuRPURICENUS 


CLyYTUus 
7 


SPONDYLIS 
8 


GRACILIA 


9 
10 
RHoPALOPUS 


SIMPIEZOCERA 


11 
13 


HYLOTRUPES 


12 


CALLIDIUM 


TErRoPIUM 


HESPEROPHANES 


ti 


ASEMUM 


CRIOCEPHALUS 


MoLoRcHUs 


LEPTIDEA 
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À 


_ÆGOSOMA 


PrIoNUS 
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Le Drvisiox — LAMIINI 
Thorax armé d’une dent ou d’un fort tubercule au bord latéral 4 
1 Cie a) ee le arrete 2 4 
Thorax os (ER D) RSR ER PR Pi re Me CÈRES 1? 
Thorax orné tranversalement de 4 touffes de duvet jaunâtre 
2 (Fig -88). 0 EM ENRNE 2-5. (| SES : ACANTHOCINUS : 
{ Thorax sans touffes de duvet jaunâtre (Fig. 85-86)... 3 ; 1 
Epine du thorax placée au delà du milieu et dirigée en arrière : 
3 (Fig. A): RE SR eee ec EP ERRE 4 
Epine du ne drone (IC NO BS) ee a Ne DEEE 5] 
i Antennestertées (Pier 0) A US loue de eee ee ExOCENTRUS 
Antennes Sl4Dres (PH: 00):222202-re cr cuncr tous ce en SEC 0 ECO Lropus | 
‘ Elytres pubescentes, ornées de faisceaux de poils formant l 
a tacherou. houppe (Big: 87). 20e NN NES PoGoNOCHERUS 
Ed) Elytres pubescentes ou glabres, sans faisceaux de poils isolés | 
(Hg. 88-00). PE une nice MU ER 6 
! Premier article des antennes aminci sur le tiers de sa base 
\ et subitement renflé au sommet. Fémurs claviformes (er 4 
6 massue) (Fig-188)15. DE De NA D ORNE Er I EE ACANTHODERES 1 
Premier article des antennes épaissi graduellement de la base | 
au somméb (Pig: 89). 28 MR AN PNR EP PRNRERE T | 
Premier article des antennes avec une couronne tranchante À 
” près du sommet (Fis.,89).. 25 IR e-rdeie tee ie EC 0) | 
fl 
Premier article des antennes sans couronne tranchante près 7 
du sommet. Arrière-corps ovoïde (Fig. 93-94)...................... 11 
8 { Elytres soudées à la suture (Fig. 90-91)................................. 9 
| Elytres à suture libre (Big: 81-92)22790... 02 RENE ER 10 
‘ Antennes moins longues que le corps. Premier article plus 
g) long'que le troisième (Fig 90) 08 nee DoRcaTyPus 
} Antennes plus longues que le corps. Premier article moins 
long que le troisième: (Fig O1) ASPIRE Re PR Re Morrmus 
Antennes courtes et massives, à premier article égal au troi- : 
10 | sième.-Corps large et épais (Fin) Lamra 
Antennes grêles, longues, à premier article beaucoup plus - 
court que le troisième. Corps plus élancé (Fig. 92)........... MoxOHAMMUS 
{ Elÿtres pileuses, très fortement ponctuées. Antennes ténues, 
| à articles allongés, surtout 3.et 4 (Fis-108). 22e PARMENA 


11 : Elytres non pileuses, à raies longitudinales de duvet blane, 
| quelquefois concolores. Antennes à premiers articles courts 
| etépais.. Insectes variables (Fig 94) 27 PNR EE DoRcADION 


! Premier article des antennes muni près du sommet d’une arête 
tranchante. Troisième article à peine plus long que le qua- 


9 
12% trième (Be Me) ue 6 ART A Re SUR MEsosa 
Premier article des antennes sans arête vive......................... 13 
13 ( Antennes de 11i'articles (ie 96-97) 2 RE ee 14 
” { Antennes de 12 articles (Fig. 97 bis)........................ ets 16 
{ Yeux complètement divisés. Elytres échancrées au sommet, à 
14 angles étirés (Hi. 06). 22:2085 2: 2000 le EU ei CE DE NIPHONA 
Yeux très échancrés. Elytres arrondies au sommet, au moins 
alangie externe (Pig 197) 22m aude decor 15 
Taille petite, 5-10 millim. Elytres testacées, facettes des yeux 
15 Anse (lie 07)001 Le PR Liu RE ANDESTHETIS 
; Taille grande ou moyenne. Elytres de couleurs variables. Yeux 
à facettes fines peu saïllantes (Fig. 98).............................. SAPERDA 
Antennes très longues, nues, à peine pubescentes, non ciliées, 
16 à articulations peu distinctes (Fig. 97 bis)............................. CALAMOBIUS 
Antennes au plus de la longueur du corps, ciliées ou au moins | 
tres pubescentes, à articulations distinctes (Fig. 98-99)... 17 
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Yeux complètement partagés (1). Taille petite. Elytres tes- 

tarde orrniId EMTEC) MRRRPRRERRE PRUE NEAN R E TETroPs 
Yeux échancrés plus ou moins, mais non complètement par- 

temes (oies, COMME RE A LE 18 
Crochets des tarses simples. Fémurs postérieurs atteignant 

au moins le sommet du 2° segment ventral (Fig. 99)............ AGAPANTHIA 
Crochets des tarses bifides, comme fendus dans leur longueur 

ie TOR ION) MNES PRR 19 


Elytres parallèles, tronquées au sommet. Fémurs postérieurs 
atteignant au plus le sommet du 2° segment ventral (Fig. 100). OBEREA 
19 4 Elytres rétrécies de la base au sommet. Fémurs postérieurs plus 
longs, atteignant le sommet du 3° au 4 segment ventral 
OR. AUD) CE SA en MR RS RER PHYTŒCIA 


E. MonNOT & C. HOULBERT. 


17 


18 
| 


(4 suivre). 


(1) L'insecte semble avoir quatre yeux. 

(2) Tous les dessins ont été faits d’après nature d’après les types de la collection de 
M. Berce, ancien président de la Société entomologique de France. Cette collection est 
actuellement la propriété de M. E. Monnot. 
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Le Fayel. — Barionien inférieur (Sables moyens). 


Le gisement fossilifère du Fayel, cité sous ce seul nom, se trouve sur la 
commune de Boubiers (Oise), à 4 kilomètres à pied et 4 kilom. 300 en voi- 
ture de la station de L1ancourt-Saint-Pierre, ligne de Paris à Dieppe, par 
Pontoise. 

Le chemin à suivre en voiture est celui qui part à droite de la station, 

vers l’est, que l’on quitte 100 mètres 

e, au delà, pour tourner à gauche, vers 


\ l'ouest. Le terrain, sensiblement de 
À: nier niveau, permet d’apercevoir devant 


soi l’église de Boubiers, en quittant 
la station. À pied 1l est le même en 
partie : on quitte, à 2 kilom. 300 de 
la station, le chemin vicinal, pour 
prendre à gauche un chemin rural en 
face de l’église de Boubiers. Après 
avoir passé le long d'un petit bois et 
parcouru 1.100 mètres, on rejoint le 
chemin vicinal. 

À la bifurcation du chemin rural 
on remarque, fichée au haut du talus, 
une croix patée en pierre calcaire, de 
Re 0*60 de hauteur, qui peut dater de 


: se pe r > 5 : 
Re l’époque mérovingienne. 
Au centre de cette croix, on voit en 
| = 


relief, assez difficilement, dans une 


Foute Walona]e d 
le. 


k 
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3e . espèce de médaillon, un cerf, les bois étendus sur le dos. Comme toutes les 
Le croix patées à bras égaux, elle doit indiquer l'existence d'un cimetière de 
= cette époque aux envIrons. 
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Le gisement se trouve à l’entrée du hameau du Fayel, à 30 mètres de 
la route nationale de Paris à Dieppe. 

On voit, sur la droite, une dépression de terrain, au milieu de laquelle 
existe un petit chemin herbu, qu'il faut suivre sur 50 mètres pour arriver 
à l'endroit encore exploitable. À droite cette dépression a déjà été fouillée 
sur 10 à 15 mètres de largeur, et à gauche on a extrait du sable à bâtir. 
C’est seulement au delà que l’on peut encore espérer trouver les beaux 
fossiles qui ont été cités dans ce riche gisement de rivage où il a été trouvé 
600 espèces de mollusques et de beaux et nombreux polypiers, oursins, etc. 

Il est maintenant difficile à explorer sans dépense notable. On ne peut 
espérer faire de fouille sans louer de terrain, et un épais découvert nécessite 
une main-d'œuvre assez dispendieuse. 

Les couches fossilifères, quoique assez constantes, sont irrégulières. 1 

Dans la partie fouillée, sur 50 mètres à droite et à gauche du petit chemin « 
rural, il y en avait généralement deux où les fossiles abondaient. La pre- | 
mière, b, contenait surtout Les fossiles rares, et la seconde, c, des Cérithes, 
en grande quantité, bien conservés. 

Dans la coupe géologique que nous donnons comme indication générale, 


' 
Ç dust 
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il y a trois couches visibles. La couche F, qui n'existait pas dans la partie 
déjà fouillée, n’est pas aussi fossilifere que les deux autres, et les fossiles 
sont plus brisés. 

Dans les trois couches, les fossiles roulés dominent. Il y en a qui n’ont 
jamais été trouvés entiers, entre autres le Cerithium auversiense et le Faunus 
(Cerithium) clavosus. Sur 20 individus que nous avons recueillis sur ce 
dernier, nous en avons trouvé un seul avec sa bouche. 

Le gisement du Fayel a été visité depuis trente ans environ, surtout par 
les géologues et paléontologues parisiens. 
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B._.Couche très fossil ère 

C Couche sableuse avec lits fossilifères 
sans suite. 


d.._. Couche fossihfére. 


© ._. Couche sableuse avec hetibs fossiles 


es dans la masse 
HQE 


ouche fossrlifere 
g Sable argleux 
À __-lerre végétale décalcifiée a sa base 


Le gisement classique du Fayel n’est pas le seul qui existe sur Le terri- 
toire de cette localité. Aux environs, des extractions de calcaire tendre, 
utilisé pour l'amendement des terres ont mis à découvert une couche de 
0"10 à 020 d'épaisseur, de Bartonien supérieur, correspondant au niveau 
de Mortefontaine. 

Dans le champ où se trouve le gisement !, il existe à 160 metres au delà 
vers l’Est, une carrière qui a 1%50 de profondeur. Nous l'avons indiquée 
sous le n° 2. Au fond nous avons recueilli en assez grande abondance le 
Fusus subcarinatus et par milliers les Cerithium crenatulatum et angustum 
avec des Ampullina (Natica) parisiensis, Potamides Roissii, Tritonidea 
(Fusus) polygonus, ete... 

D'un autre côté, notre attention a été appelée, par un propriétaire du 
Fayel, sur un gisement que nous avons désigné sous les n° 1 a. Il se 


236 J. CHÉDEVILLE. — Guide géologique au Fayel (Oise). 


trouve au sud-ouest de cette localité. Pour s’y rendre du gisement i il faut 
prendre le petit chemin rural qui conduit au village. Lorsque l’on est 
arrivé à la croix, au bord de la route nationale, on voit en face le même 
chemin qui continue. Il faut le suivre jusqu’au bord des champs, puis 
tourner à gauche. 500 mètres plus loin on apercoit à 200 mètres à droite 
dans la plaine, des endroits où la charrue a retourné le sol peu épais, et 
mis à découvert des amas de fossiles brisés. À un de ces endroits nous 
avons fait une fouille de 1"50. Dans toute son épaisseur, elle nous a donné 
le même amas de fossiles brisés. Nous avons reconnu que c’était en majeure 
partie des Cytheræa rustica. Chose remarquable, celles de cette espèce que 
l’on trouve entières ne sont pas roulées, tandis que celles que l’on trouve 
dans le gisement 1 le sont toujours. Les seuls fossiles entiers que nous y 
avons trouvés sont les suivants Corbula gallica, Cytherea lævigata, 
C. rustica, Cardita Davidsoni, Cardium obliquum, Ampullina (Natica) 
Edicardsi A. (N.) parisiensis. Mesalia (Turritella) multisulcata, Sycum 
(Fusus) pirus, Ancillaria dubia et un polypier (Litharea ameliana?) 

Le temps nous a manqué pour poursuivre notre fouille plus avant : nous 
nous sommes arrêté sur des amas calcaires en plaquettes contenant les 


mêmes fossiles. 
En deux heures on peut faire un trou 


Il y a peu de découvert à faire : 


de 1*50 de largeur sur autant de profondeur. 


Tout paraît indiquer que nous y avons rencontré le bartonien inférieur 
en contact avec le lutétien superieur. Il me 


point de vue stratigraphique surtout. 


parait intéressant à étudier au 


LISTE DES ESPÈCES CITÉES PAR LES AUTEURS 


(Les espèces marquées d’un * ont été trouvées par nous et non encore citées au Fayel). 


_ Clavagella Lamk. 
coronata, Desh. 
lagenula, Desb. 
Brongniarti, Desh. 

Gastrochæna Spengler. 
ampullaria, Lamk, 

— angusta, Desb. 
— contorta, Desh. 
Provignyi, Desh. 

Spengleria Tryon. 

— Gastrochæna Spengler. 
Spengleri, Desh. 

Teredo Linné. 
vermicularis, Desh. 

Aspidopholas Fischer. 

— Pholas Linné, 
scutata, Desb. 

Martesia Leach. 

— Pholas Linné. 
elegaas, Desh. 
aperta, Desh. 
conoidea, Desh. 

Jouennetia Desm. 

— Pholas Linné. 
Thelussoniæ, de Raïnc. et 

Mun. Ch. 

Solex Linné. 
proximus, Desh. 
gracilis, Sow. 
plagiaulax, Cossm. 
— obliquus, Sow. 


Solenocurtus Fisch. 


— Solecurtus Blainville. 


Deshayesi, Desm. 
Siliqua Von Müblf. 
angusta, Desh. 
Sphenia Turton. 
resecta, Cossm. 
cuneiformis, Desh. 
Corbuilomya Nyst. 
Chevallieri, Desh. 
Corbula Brug. 
gallica, Lamk. 
gallicula, Desh. 
Bouryi, Cossm. 
pisum, S0W. 
minuta, Desh. 
Lamarcki, Desh. 
= Striarella, Desh. 
— tumida, Desh. 
*pixidicula, Desh. 
ficus, Brander. 
Cuspidaria Nardo. 
— Næra Melleville. 
cochlearella, Desh. 
— Wateleti, Desh. 
radiata, Desh. 
Thracia Leach. 
grignonensis, Desb. 
Neæroporomya Cossm. 
— Poromya d'Orb. 
argentea, Lamk. 


Eudomargarus Cossm. 

— Lyonsia Turton. 
Heberti, Desh. 

Mactra Linné. 
semisulcata, Lamk. 
compressa, Desh. 

— contradicta, Desh,. 

Cardilia Desph. 
Michelini, Desh. 

Syndesmya Fisch. 

— Syndosmya Recluz. . 
deltoidea, Desh. 
Deshayesi, Bosquet. 
— brevis, Desh. 

Tellina Linné. 
canaliculata, Edw. 
*tellinella, Lamk. 
— exclusa, Desh. 
— subtilis, Desh. 
parilis, Desh. 

— conformis, Desh. 
elegans, Desb. 
craticulata, Edw. 
ruderata, Desh. 
fayellensis, Cossm. 
striatissima, Desh. 
lunulata, Lamk. 
— semistriata, Desh. 
subelegans, d'Orb. 
— mutata, Desh. 
Areopagia Leacb. 
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— Tellina Linné. 
carinulata, Lamk. 
subrotunda, Desh. 
— lucinalis, Desb. 
— symetrica, Desh. 
nitidula, Desh. 

Homalina Stoliezka. 

— Tellina Linné. 
Lamarcki, Desb. 

Oudardia Monterosa. 

— Tellina Linne. 
ovalis, Desh. 

— pellicula, Desb. 

Gari Schumacher. 

— Psammobia Lamk. 
rudis, Lamk, 

Psammobia Lamk. 
effusa, Lamk. 

Psammodonax Cossm. 

— Psammobia Laimk. 
obtusalis, Desh. 

Asaphinella Cossm. 

— Capsa Brug. 
minima, Desh. 

Donax Linné. 
auversiensis, Desh. 
parisiensis, Desh. 
incerta, Desh. 
incompleta, Lamk. 

Tapes Megerle. 
parisiensis, Desh. 

Veneritapes Cossm. 

— Psammobia Lamk. 
Bervillei, Desh, 

Venus Linné. 

— Venerupis Lamk. 
*oblonga, Desh. 
subglobosa, d’Orb. 
— globosa, Desh, 

Venus Linneé. 
’obliqua, Lamk. 
*solida, Desh. 
turgescens, Desh. 

Meretrix Lamk. 

- — Cytherea Lamk. 
lævigata, Lamk. 
Heberti, Desh. 

— imbricata, Desh. 
sulcataria, Desh. 


— suessoniensis, Desh. 


globulosa, Desh. 
nitidula, Lamk, 
rustica, Desh. 
striatula, Desh. 
— striatina, Desh, 
— dellicatula, Desh. 
gibbosula, Desh. 
sphenarium, Bayon. 
— cuneata, Desh. 
deltoïdea, Lamk. 
— Curionii, Desh. 
— substriata, Desh, 
*distans, Desh. 
elegans, Lamk. - 
— soror, Desh. 

Sunetta Link. 

— Cytherea Lamk. 


trigonula, Desh. 

polita, Lamk. 

multisulcata, Desh. 

Clementia Gray. 
Deshayesi, Cossm. 

Cyrena Lamk. 

*crassa, Desh. 

deperdita, Desh. 

rugifera, Cossm. 

Coralliophaga Blainv. 

— Cypricardia Lamk. 
irregularis, Desh. 
silicula, Desh. 
elegans, Desbh. 
chartacea, Bayan. 
vaginoides, Desh. 

Modiolarca Gray. 

— Cypricardia Lamk. 
dilata, Desb. 

Basterotia Mayer. 

— Sphenia Turton. 
rugosula, Desh. 
sulcatina, Cossm. 

Anisocardia Mun. Chal. 

— Cypricardia Lamk. 
isocardioides, Desh. 
tapina, Cossm. 
chonioides, Cossm. 

Cardium Linné. 
porulosum, Sol. 
granulosum, Lamk. 
obliquum, Lamk. 

— disceptum, Desh. 

— Bouei, Desh. 

impeditum, Desh. 

Papyridea Swain. 

— Cardium Linné. 
capsoïdes, Bayan. 

— venustum, Desh. 
Lævicardium Swain. 
— Cardium Linné. 

*parisiense, d'Orb. 
Nemocardium Meck. 
— Cardium Linné. 

parile, Desh. 

Goniocardium Vasseur. 

— Cardium Linné. 
rachitis, Desh, 

Lithocardium Desh, 

— Cardium Linné. 
aviculare, Lamk. 
cymbulare, Lamk. 
emarginatum, Desh. 

Verticordia Wood. 
parisiensis, Desh. 

Chama Linné. 
*papyracea, Desh. 
lamellosa, Lamk. 
*fimbriata, Def, 
turgidula, Lamk. 
squamosa, Sol. 

Sportella Desh. 
dubia, Desh. 
macromya, Desh. 
depressa, Desh. 

— inæquilateralis, Desh. 

corbulina, Desh. 


— heterodonta, Desh. 
fabula, Cossm. 

Corbis Cuvicr. 

— Fimbria Megerle, 
*lamellosa, Lamk. 

Mysia Leach. 

— Diplodonta Bronn. 
lucinoides, Desh. 
transversaria, Cossm. 
*striatina, Desh. 
grignonensis, Desh. 
auversiensis, Desh. 
Morleti, Cossm, 
bidens, Desh. 
elliptica, Lamk. 

Lucina Brug. 
gibbosula, Lamk. 
elegans, Def. 

— Baudoni, Desh. 
sulcata, Lamk. 
saxorum, Lamk. 
concentrica, Lamk. 
albella, Lamk. 

— concreta, Desh. 
— sublobata, Desh. 
inornata, Desh, 
*pusilla, Desh. 

— striatella, Desh. 
*ermenonvillensis, d'Orb. 
*Rigaulti, Desh, 

Passya Desh. 
Eugenei, Desh. 

Scintilla Desh. 
angusta, Desh. 

— Sportella angusta, Desh. 
ambigua, Desh. 

Hindsiella Stol. 

— Hindsia Desh. 
arcuata, Lamk. 

Lepton Turton. 
textile, Desh. 

Erycina Lamk. 
latens, Desh. 
parvula, Desh. 
transversaria, Cossm. 
Lamarckii, Recluz. 

Kellya Turton. 

— Erycina Lamk. 
subtriangularis, Desh. 
solidula, Desh. 
Chevaliieri, Cossm. 
ovoides, Cossm. 
texta, Cossm. 

Laubrieria Cossm. 

— Erycina Lamk. 
cultellus, Cossm. 

Montacuta Turton. 
subquadrata, Cossm. 

Solenomya Fusch. 

— Solemya Lamk. 
Cuvieri, Desh. 
angusta, Desh. 

Crassatella Lamk. 
plumbea, Chemn. 
parisiensis, d'Orb. 
*sulcata, Sol. 
donacialis, Desh. 
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lævigata, Lamk. 

Cardita Brug. 
“planicosta, Lamk. 
— mitis, Lamk. 
complanata, Desh. 
Davidsoni. Desh. 
— divergens, Desh. 
sulcata, Sol. 
pulchra, Desh. 
aspera, Lamk. 

Woodia Desh. 
crenulata, Desh. 

Nucula Lamk. 
bisulcata, Sow. 
Cossmanni, E. Vincent. 
— lunulata, Nyst. 

Nuculana Linck. 

— Leda Schum. 
galeottiana, Nyst. 

Trinacria Mayer. 

— Trigonocælia Desb. 
cancellata, Desh. 
media, Desb. 
crassa, Desh. 

Limopsis Sassi. 
nana, Lamk. 

Axinæa Poli. 

— Pectunculus Lamk. 
*pulvinata, Lamk. 
subangulata, Desh. 
— medius, Desh. 
depressa, Desb. 

Arca Linné. 
biangula, Lamk. 
lamellosa, Desh. 
Lyelli, Desh. 

— contorta, Desh. 
scabrosa, Nyst. 

— rudis, Desh. 
appendiculata, Sow. 
— planicosta, Desh. 
— condita, Desh. 
amygdaloïdes, Desh. 
asperula, Desh. 
cylindracca, Desh. 
Bernayi, Desh. 
distans, Desh. 
Edwardsi, Desh. 
spatulata, Desh. 
magellanoïdes, Desh. 
Rigaulti, Desh. 
margaritula, Desh. 

Mytilus Linne. 
acutangulus, Desh. 
Rigaulti, Desh. 

Modiola Lamk. 
ambigua, Desh. 

Lithodomus Cavier. 

— Modiola Lamk. 
argentinus, Desh. 
*cordatus, Lamk. 
papyraceus, Desh. 

Modiolaria Beck. 

— Modiola Lamk. 
seminuda, Desh. 
arcæformis, Cossm. 
Piethei, Desbh. 


arenularia de R. et M. Ch. 

Arcoperna Conrad. 

— Modiola Lamk. 
capillaris, Desh. 
Scarlesi, Chelot. 

Perna Brug. 
Lamarcki, Desh. 

Aviculovulsa Cossm. 

— Avicula Lamk. 
fayellensis, Cosm. 

Vulsella Lamk. 
angusta, Desh. 
minima, Desh. 

Anomalomya Cossm. 
corrugata, Cossm. 

Radula Rbumph. 

— Lima Brug. 
flabelloïdes, Desh. 
plicata, Lamk. 
tenuis. Desh. 

Chlamys Bolten. 

— Pecten Brug. 
tripartita, Desh. 
plebeïa, Lamk. 

Plicatula Lamk. 
intuscrenata, Cossm. 

Spondylus Linne. 
multistriatus, Desh. 

Ostrea Lamk. 
cymbiola, Desh. 
cucullaris, Lamk. 
— lamellaris, Desh. 
Cossmanni, Dollf. 
— plicata, Def. 
extensa, Desh. 
cubitus, Desh. 

Anomia Linné. 
psamatheis, Bayan. 
— pellucida, Desh. 

Dentalium Aldrow. 
grande, Desh. 
parisiense, d'Orb. 
fissura, Lamk. 

Siphonotalium M. Sars. 

— Gadus Raug. 
parisiense, Desh. 
bilabiatum, Desph. 

Chiton Linné. 
crignonensis, Lamk. 
Bernayi, Cossm. 
Bouryi, de Roch. 
Bezançoni, de Roch. 
Bourdoti, de Roch. 

Patella Lister. 
Raincourti. Desh. 
centralis, Desh. 
glabra, Desh. 

Acmæa Eschs. 

— Patella Linné. 
Dutemplei, Desh. 

Fissurella Brug. 
decisa. Desh. 
Cbevallieri. Cossm. 
scobinellata, Cossm. 

Emarginula Lamk. 
costata, Lamk. 
auversiensis. Desh. 


Subemarginula Blainv. 

— Emarginula Lamk. 
fenestrata, Desh. 

Scutum Montf. 

— Parmophorus Blair. 
concavum, Desh. 

Scissurella d'Orb. 
Deshayesi, Mun. Chal. 

Tinostoma H. et A. Adams. 

— Teinostoma H. et A. 

Adams. 
rotelliformis, Desb. 
—= striatissimum, Desh. 
complanatum, Desh. 
dubium, Lamk. 

Delphinula Lamk. 
lima, Lamk. 

Liotia Gray. 

— Delphinula Lamk. 
*Gervillei, Def. 
fmbriata, Desh. 

Trochus Rondelet. 
margaritaceus, Desh. 
tiara. Def. 
ornatus, Lamk. 

Clanculus Montf. 

— Trochus Rondelet. 
Ozenneiï, Crosse. 

Monodonta Lamk. 

— Trochus Rondelet. 
parisiensis, Desh. 

Solariella $. Wood. 

— Turbo, Linné. 
tricincta, Desb. 

Eumargarita Fisch. 

— Solarium Lamk. 
spirata, Lamk. 

Calliostoma Swainson. 

— Trochus Linné. 
monoliferum, Lamk. 

Collonia Gray. 

— Delphinula Lamk. 
turbinoïdes, Lamk. 

Phasianella Lamk. 
Lamarcki, Desb. 
turbinoïdes, Lamk. 

Neritopsis Gratel. 
parisiensis, Desh. 

Nerita Adanson. 
pentastoma, Desh. 
mammaria, Lamk. 
auversiensis, Desh. 

Neritina Lamk. 

Passyi Desh. 

Tomostoma Desh 

— Pileolus Sow. 
neritoides, Desh. 

Syrnola Adams. 

— Pyramidella Lamk. 
emarginata, Cossm. 
misera, Desh. 

Odontostomia Geoffroy. 

— Odostomia Flemm. 
bordeola; Lamk. 

— pyramidellata, Desh: 
pyramis, Desh. 
mediana, Desb. 
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linnæiformis, Cossm. 

verneuilensis, de Raïinc. et 
M. Ch. 

bulimoïdes, Desb. 


Pyrgulina Adams. 


Chevallieri, Cossm. 


Belonidium Cossm. 


Morleti, Cossm. 


Discobasis Cossm, 
— Aciculina Desh. 


demissa, Desh. 


Eulima Risso. 


subimbricata, Cossm. 


Scalaria Lamk. 


crispa, Lawk. 

Godini, de Boury. 

acumiensis, de Boury. 

brevicula, De Sh. 

Bourdoti, de Boury. 

affinis, Dech. 

semicostata, Sow. 

Deslonchampsi, de R. ct 
M. Ch. 

fayellensis, de Boury. 

Gouldi, Desh. 

— propinqua, Desh. 

Chevallieri, Cossm. 


Tenuiscala de Boury. 
— Scalaria Lamk. 


Michelini, Desh. 
primula, Desh. 


Arcisa Moch. 
— Scalaria Lamk. 


auversiensis, Desh. 


Aclis Leven. 
— Scalaria Lamk. 


minutissima, Desh. 


Adeoerbis $S. Wood. 


tenuistriatus, Desh. 
— mitis, Desh. 
intermedius, Desh. 
bicarinatus, Lamk. 
— concava, Lamk. 
tricostatus, Desh. 


Natica Adanson. 


Noœæ, d'Orb. 
*Caillati, Desh. 
epiglottinoïdes, Desh. 
*perforata, Desh. 
lineolata, Desh. 
hantoniensis, Pilk. 
labellata, Lamk. 
Brongniarti, Desh. 


Sigaretus Lamk. 


clathratus, Gmelin. 


Ampullina Lamk. 
— Natica Adanson. 


sigaretina, Lamk. 


-parisiensis, d’Orb. 


abscondita, Desh. 
Edwardsi, Desh. 
rustica, Desh. 
ponderosa, Desh. 


Microschara Cossm. 
— Sigaretus Lamk. 


citharella, Lamk. 
disjuncta, de R. et M. Ch. 


cliona, de R. et M. Ch. 
Xenophora Von Valden. 

cumulans, Brong, 

patellata, Desh. 

Capulus Montf. 

— Parmophorus, Blainv. 

dilatatus, Desh. 

Capulus Montf. 

— Pileopsis Lamk. 
squamæformis, Montf. 

Calyptræa Lamk. 
aperta, Sol. 

— trochiformis, Lamk. 
Hipponyx Def. 

*cornucopiæ, Lamk. 

dilatatus, Lamk. 

*elegans, Desh. 

patelloides, Desh. 

— Heberti, Desh. 
Cyclostoma Drap. 

mummia, Lamk. 

Assiminea Leack, 

— Bithinia Gray. 
contracta, Cossm. 
goniophora, Morlet. 

Valvata Muller. 
Trigeri, Desh. 

Paludina Lamk. 
inaspecta, Desh. 

Hydrobia Hartm. 

— Bithinia Gray. 
*subulata, Desh. 
Chedevillei, Morl. 
tuba, Desh. 

— Marceauxiana, Desb. 
Bithinella Moch. Tend. 
— Bithinia Gray. 

pulchra, Desh. 

Stenothyra Benson. 

— Bithinia Gray. 
mediana, Desh. 
cuneata, Cossm. 

Nystia Tourn. 

— Bithinia Gray. 
microstoma, Desh. 

Rissoia Flemming. 

— Rissoa Freminv. 
nana, Lamk. 

Barreti, Morl. 
Pseudotaphrus Cossm. 
— Rissoa Freminv. 

buccinalis, Lamk, 

cinctus, Desh. 

Rissoina D'Orb. 
Raincourti, Cossm. 
cochlearella, Lamk. 
fallax, Desh. 

Chevaillieria Cossm. 
mummiola, Cossm. 

Solarium Lamk. 
patulum, Lamk. 
*canaliculatum, Lamk. 

Discohelix Dunker. 
plicatella, Cossm. 

Homaiaxis Desh. 

— Bifrontia Desh. 
marginata, Desh. 


239 


Littorina Peruss. 
levata, Desh. 
Bernayi Cossm. 

Risella Gray. 

— Trochus Lamk, 
minuta, Desh. 

Lacuna Turton. 
Langlassei, de Raïinc. 
Loveni, Bayan. 

— solidula, Desh. 
Bouryi, Cossm. 

Dissochilus Cossm, 
conicus, Cossm. 

Faunus Montfort. 

— Cerithium Adanson. 
*clavosus, Lamk. 

Bayania M. Ch. 
lactea, Lamk. 

— dolosa, Desh. 

*delibata, Desh. 

— frumentum, Desh. 
substriata, Desh. 

hordacea, Lamk. 

*— Bithinia, striatula, Desh. 
varians, Desh. 

Turritella Lamk. 
sulcifera, Desh. 
*eranulosa, Desh. 
*monilifera, Desh. 
interposita, Desh. 
copiosa, Desh. 

Mesalia Gray. 
*incerta, Desh. 
*Heberti, Desh. 

— Raïincourti, Desh. 
*sclida, Desh. 

Mathiidia Saint-Père. 
— scalaria, Lamk. 
costellata, Desh. 
Bezanconi, de Boury. 

Tuba Lea. 

— Littorina Ferussac. 
sulcata, Pilk. 

Verinctus Adanson. 

— Serpulorbis Sassi. 
*cancellatus, Desh. 
clathratus, Desh. 
semipedalis, Desh. 

Tenagodes Gucttard. 

— Siliquaria Brug. 
*multistriatus, Def. 
*mitis, Desh. 

Cerithioderma Conrad. 

— Mesostoma Desh. 
angulatum, Desh, 

Planaxis Lamk. 
aulacophorus, Cossm. 
demidatus, Cossm. 

Cerithium Adanson. 
*denticulatum, Lamk. 
Brochüi, Desh. 
tuberculosum, Lamk. 
mutabile, Lamk. 
*Picteti, Desh. 
*tiara, Lamk. 
*tiarella, Desh. 
æquistriatum, Desh. 
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mitreola, Desh. 
crenatulatum, Desh. 
angustum, Desh. 
subula, Desh. 
creniferum, Desh. 
Jussieui, Mayer. 

— decussatum, Def. 
Chevallieri, Cossm. 
Hœrnesi, Desh. 
incommodum, Desh. 

Vertagus Klein. 

— Cerithium Adanson. 
*unisulcatus, Lamk. 
melanoides, Lamk. 

Diastoma Desh. 
costellatum, Lamk. 
*interruptum, Desh. 

Sandbergeria Bosquet. 

— Cerithium Adanson. 
communis, Desh. 

Bittium Leack. 

— Cerithium Adanson. 
cancellatum, Lamk. 

Newtoniella Cossm. 

— Cerithium Adanson. 
clavus, Lamk. 
Archimedis, Desh. 
trifaria, Cossm. 
trilirata, Desh. 
quadrisulcata, Lamk. 
suturofunata, Cossm. 


Cerithiopsis Forbe et Avell. 


— Cerithium Adanson. 
alveolata, Desh. 
trimarginata, Cossm. 
dispar, Desh. 

Triforis Desh. 
plicatus, Desh. 
bitubulatus, Baudon. 
inversus, Lamk. 
biplicatus, Rouault. 
breviculus, Cossm. 


Colina N. et À. Adams. 


— Cerithium Adanson. 
tenuis, Desh. 
fayellensis, Desh. 

Trypanaxis Cossm. 


— Cerithium Adanson. 


perforata, Lamk. 

— Beyrichi, Desh. 

— dulce, Desh. 

imperforata, Desh. 

hypermeces, Cossm. 
Potamides Brong. 


— Cerithium Adanson. 


perditus, Bayan. 
— deperditum, Desh. 
*confluens, Lamk. 


— subscabrum, d'Orb, 


Margaritæ, Cossm. 
mixtus, Def. 

— trivittatum, Desh. 
cinctus, Brug. 
conarius, Bayan. 

— trochiforme, Desh. 
Hericarti, Desh. 
*Roissyi, Desh. 


Bonnardi, Desh. 
turritellatus, Lamk. 
— collaterale, Desh. 
scalaroides, Desh. 
Boutillieri, Cossm. 
Batillaria Benson. 
— Cerithium Adanson. 
Bouei, Desh. 
*clandestina, Desh. 
bicarinata, Lans. 
*Sowerbyi, Desh. 
Strombus Linné. 
*Boutillieri, Bez. 


— Rostellaria gracilidigitata. 


Rimella Ag. 

— Rostellaria Lamk. 
labrosa, Sov. 
plana. Beyr. 

Gladius Klein. 

— Rostellaria Lamk. 
athleta, d'Orb. 

Terebellum Klein. 
fusiforme, Lamk. 
*sopitum, Soland. 

Cypræa Linné. 
*media, Desh. 
inflata, Lamk. 
sulcosa, Lamk. 
pedicularis, Desh. 
Bouryi, Cossm. 

Erato Risso. 
crenata, Desh. 
Bernayi, Cossm. 

Pirula Lamk. 

— Ficula Swainson. 
pannus, Desh. 

Cassis Klein. 
*calantica, Desh. 

Morio Montfort. 

— Cassidaria Lamk. 
retusa, Desh. 
singularis, Desh. 
coronata, Desh. 

Lampusia Schum. 

— Triton Montfort. 
cuneata, Cossm. 
volutella, Lamk. 
scabriuscula, Desh. 
reticulosa, Desh. 

Murex Linné. 
micropterus, Desh. 
bispinosus, Sov. 
— Caillati, Desh. 
denudatus, Desh. 
asper, Solander. 
*distans, Desh. 
subvidis, d'Orb. 
spinulosus, Desh. 
calcitrapoides, Lamk. 

Jania Bell. 

— Murex Linné. 
auversiensis, Desh. 
defossa, Pilk. 


— Fusus sublamellosus Desh. 


Vitularia Swainson. 
— Murex Linné. 
crassicostata, Desh, 


Sistrum Montfort. 

= Purpura Brug. 
ringens, Desh. 

Buccinanops d'Orb. 

— Buccinum Lamk. 
patulum, Desh. 

Cominella Gray. 

— Buccinum Lamk. 
deserta, Sol. 

— fusiopsis Desh. 

Tritonidea Swainson. 

— Buccinum Lamk. 
*sub Andreï, d'Orb. 
— Andreï. Bast. 
polygona Lamk. 

Sipho Klein. 
columbelloïdes, Cossm. 

Siphonalia A. Adams. 

— Fusus Lamk. 
scalaroides, Lamk. 
asperula, Lamk. 

Pisanella Von Kœænen. 

— Turbinella Lamk. 
pulcherrina, Desh. 

Strepsidura Swainson. 
— Fusus Lamk. 
turgida, Sol. 

— ficulneus, Desh. 
Melongena Schum. 
— Fusus Lamk. 

minax, Sol. 

Sycum Bayle. 

= Pyrula Lamk. 
bulbus, Sol. 

*pirus, Sol. 

— subcarinata, Lamk, 
Sycum Bayle. 

— Fusus Lamk. 
bulbiforme, Lamk, 
globatum, Desh. 

Ptychatractus Stemp. 

— Fusus Lamk. 
cylindraceus, Desh. 
hemigymnus, Cossm. 

Latirus Montfort. 

— Turbinella Lamk. 
parisiensis, Desh. 
Boutillieri, Cossm. 

Clavilithes Swainson. 

— Fusus Lamk. 
longævus, Sol. 

— scalaris, Desh. 

deformis, Sol. 

— longævus, Lamk. 
Buccinofusus Conrad. 
Bezanconi, Cossm. 

Fusus Klein. 
dissimilis, Desh. 

Mitra Lamk. 

Deluci, Desf. 

mixta, Lamk. 

*Lajoyei, Desh. 

fusellina, Lamk, 

Barbieri, Desh. 

cancellina, Lamk. 

Voluta Linné. 
Goldfussi, Desh, 
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Volvaria Lamk. 
*acutiuscula, Sow. 


Volutilithes Swainson. 


— Voluta Linné. 
scabriculus, Sol. 
depauperatus, Sov. 
*labrellus, Lamk. 


strombiformis, Desh. 


cithara, Lamk. 
— ventricosa, Def. 
mutatus, Desh. 
Volutolyria Crosse. 
— Voluta Linne. 
musicalis, Lamk. 
Lyria Gray. 
— Voluta Linné. 
Branderi, Desh. : 
Marginella Lamk, 
*crassula, Desh. 
Edwardsi, Desh. 
cylindracca, Desh. 
dentifera, Lamk. 
— arctata, Desh. 
pusilla, Ed. 
Harpa Rhumpb. 
elegans, Desh. 
Olivella Swainson. 
— Oliva Bruh. 
Branderi, Sow. 
micans, Desh. 
Laumonti, Lamk. 
Marmini, Mich. 
Ancilla Lamk. 


— Ancillaria Lamk. 
buccinoides, Lamk. 


obesula, Desh. 
*dubia, Desh. 
canalifera, Lamk. 
Canceilaria Lamk. 
costulata, Lamk. 
diadema Wab. 
*delecta, Desh. 
multiensis, Morlet. 
Danieli, Morlet. 


Bezanconi, de Haine. 


nana, Desh. 
evulsa, Sol. 
angulifera, Desh. 
Conorbis Swaison. 
marginata Lamk. 
Pleurotoma Lamk. 
Conus Linne. 
crenulatus, Desh. 
stromboides Lamk. 
costiger, Cossm. 


Gisors. 


Cryptoconus von Kænen, 
— Pleurotoma Lamk. 


priscus, Sol. 


—= clavicularis, Desh. 


glabratus, Lamk. 
Borsonia Bell. 


cresnensis, de Rainc. 
Genotia H. et A. Adams. 
— Pleurotoma Lamk. 


lyra, Desh, 


Bathytoma Harr. et Burr. 
— Pleurotoma Lamk. 


turbida, Sol. 
ventricosa, Lamk. 


Asthenotoma Harr. et Burr. 


zonulata, Hdw. 
dissimilis, Edw. 
fayellensis, Boury. 
crassilirata, Boury. 

Pleurotoma Lamk. 
plebeia, Sow. 
ambigua, Boury. 
curvicostata, Lamk. 
Francisei de Rainc. 
propinqua, Desh. 
obliterata, Desh. 
lepta, Edw. 


Surcula H. et À. Adams, 
— Pleurotoma Lamk. 


*Michelini, Desh. 

— dentata, Lamk. 

*textiliosa, Desh. 
Drillia Gray. 


— Pleurotoma Lamk. 


brevicula, Desh. 
*turella, Lamk. 


— acutangularis, Desh. 


*castaria, Desh. 
simplex, Desh. 
Raphitoma Bell. 


— Pleurotoma, Lamk. 


Boutillieri, Cossm. 
columnella, Desh. 
clathrata, Desh. 
polycolpa, Cossm. 
goniocolpa, Cossm. 


Amblyacrum Cossm., 


Chevallieri, Cossm. 


Peratotoma Harr. et Bron. 
— Pleurotoma Lamk. 


striarella, Lamk. 
Mangilia Risso. 

parisiensis, Cossm. 

labratala, Cossm. 
Terebra Adanson, 


plicatula, Lamk. 
Actæon Montfort. 


— Tornatella Lamk. 
Deshayesi, D. R. et M. Ch. 


striatinus, Desh, 
*alter, Desh. 
Chevallieri, Desh. 
Tornatina À. Adams. 
— Bullina Desh. 
grignonensis, Desh. 
Scaphander Montf. 
— Bulla Brug. 
Brongniarti, Desh, 
Philine ascanius. 
— Bullæa Lamk. 
*expansa, S0Ww. 
Bullinella Newton. 
— Bulla Brug. 
Bruguieri, Desh. 
cylindroides, Desh. 
ambigena, Desh. 
denudata, Desh. 
*conulus, Desh. 
Roxania 
— Bulla Brug. 
ovulata, Lamk. 
*semistriata, Desh. 
Ringicula Desh. 
ringens, Lamk. 
Bezanconi, Morlet. 
Siphonaria Sow. 
*spectabilis, Desh. 
costaria, Desh. 
*crassicostata, Desh. 
Limnæa Lamk. 
*acuminata, Brong. 
arenularia, Brord. 
Planorbis Guettard. 
goniobasis, Sandb. 
— rotundatus, Brord. 
obtusus, Sow. 
— ambigua, Desh. 
Auricula Lamk. 
ovata, Lamk. 
nobilis, Desh. 
Glandina Schum. 
— Achatina Lamk. 
*Cordieri, Desh. 
Ariophanta Desm. 
occlusa, Edw. 
Helix Linné. 
Chevallieri, Cossm. 
Belosepia Woltz. 
*Blainvillei, Desh. 
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TABLEAUX ANALYTIQUES DES DESMIDIÉES DE LA FRANCE 


(Suite) 


2° TABLEAU DES ESPÈCES (1!) 
I. Sous-famille EUDESMIDIÉES Hausg. 


Cellules placées bout à bout, soudées en un filament souvent entouré 
d'une gaine gélatineuse (MP., vol. IIT, 1895). 

I. Gonatozygon De Bary. — Articles (cellules) allongés, minces, sans 
étranglement médian ; endochrome en plaque filiforme, légèrement ondulée, 
au centre d’une gaine gélatineuse parsemée de petits granules. 

Cellules se séparant avant la conjugaison : 

Cellules (10-15 sur 1) fusiformes, brusquement renflées à 
l'extrémité. Diamètre : 6 m. 


1. G. Brebissonit De B. MP., 1895, pl. XIII, fig. 2. 


Cellules (10-20 sur 1) cylindriques, non brusquement ren- 
flées à l'extrémité. Diamètre : 12 m.... 2. G. Ralfsii De B. MP., xux, 1. 


IT. Sphærozosma Corda. — Cellules courtes, profondément divisées en 
deux segments (Chacune d'elles se rapproche assez d’üun Cosmarium). 
Etranglement plus ou moins élargi. 


Base des segments atténuée;, segments elliptiques ou réniformes. 
1 < Base des segments élargie; extrémités atténuées; segments tra- 
péroïdes Diam-"10sm°-°°27 3. S. pulchellum Ach. Ck., p. 6, pl. I, fig. 4. 


! Cellules plus larges que longues; étranglement aigu; segments 
| deux fois plus larges que longs; une gaine. 
4. S. pygmæum Rabenh. Ck., 11, 5. 
Cellules aussi longues que larges; étranglement profond, aigu; 
2 © segments réniformes; cellules réunies par des granules; une 


gaine gélatineuse. Diam. : 15-30 m.. 9. S. vertebratum Ralfs. MP., x, 3. - 


Cellules plus longues que larges; étranglement très élargi, arrondi; 
cellules réunies par deux granules; gaine nulle. Diam. : 12 m. 
Lan TNVITONLET Se MCE Pr UE DEEE 6. S, excavatum Ralfs. Ck., 11, 2. 


IT. Bambusina Ktz. (Gymnozyga Ehr.; Didymoprium Ralfs.). — Cellules 
subcylindriques, renflées vers le centre, en forme de tonnelet, membrane 
cellulaire présentant un étranglement médian; endochrome formé de 5 à 
10 lames longitudinales rayonnantes. 

Section transversale à peu près circulaire; étranglement 
placé entre deux crénelures arrondies; cellules un peu plus 
longues que larges : 25 m environ sur 30 m....... 7. B. Brebissonii Ktz. 

(B. Borreri Desm.; Did. Borreri Ralfs.; Gym. moniliformis Ehr.), 
NLP Gr, 0! 


(1) La géographie botanique des Desmidiées n’étant pas encore bien avancée, nous 
adopterons, à quelques détails près, la liste des espèces décrites par M. Tempère (Wicrog. 
préparateur, années indiquées dans le précédent article). Les planches coloriées et les 
diagnoses du même auteur nous ont été d’un grand secours. Nous citerons encore parmi 
les ouvrages dont nous nous sommes servi, l'excellente flore algologique de la Belgique, 
de M. de Wildeman. — MP. désignera le Micrographe préparateur; cette désignation sera 
suivie du numéro de la planche en chiffres romains. Pour les espèces non figurées par 
M. Tempeère, nous indiquerons la figure de Cooke. British Desmids, Londres, 1887-1888. 
Abbréviation : Ck. — La lettre m remplacera la lettre p. 
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IV. Hyalotheca Ehr. — Algue formant un filament cylindrique gélati- 
neux; cellules à peine étranglées, ayant les côtés plutôt crénelés; endo- 
chrome formé de 6 à 10 lames rayonnantes. 

Enveloppe gélatineuse n'étant pas, dans toute sa largeur, 
trois fois plus large que les cellules; cellules présentant un 
léger sinus à l'endroit de l’étranglement. Diamètre : 15-35 m. 

8. A. dissiliens Ralfs. MP., xx, 4 (A. muvosa Ktz.). 

Enveloppe gélatineuse plus de trois fois plus large que les 
cellules; pas de sinus médian; cellules presque aussi longues 

ue larges, présentant à leurs angles un prolongement bidenté 
de la membrane. Diamètre du filament : 20 m. 
JSHEmucese Falls MP cr 5 


V. Aptogonum Ralfs. — Aloue filamenteuse, sans gaine gélatineuse; fila- 
ment à section transversale triangulaire ; articles plus larges que longs, à 
étranglement médian assez profond compris entre deux lobules arrondis; 
cellules ne se touchant que par leurs angles et laissant entre elles un espace 
ovale elliptique. 

Caractères du genre. Diamètre : 25 m. 

10. À. Desmidium Ralfs. MP., xr11, 9. 


VI. Desmidium Ag. — Aloue filamenteuse avec ou sans gaine distincte; 
articles plus larges que longs, à étranglement bien net et compris entre deux 
lobules; section transversale elliptique, triangulaire ou auadrangulaire. 


Une gaine distincte; section transversale elliptique. Diam. : 40-80 m. 


{ 11. D. cylindricum Grev. (Didymoprium Grevillei Kiz.). MP., x, 7. 
Ds COMENT SRE ee SE See EAN ee rer D) 
Filament à section transversale triangulaire; marge bien distincte 

5 de l’endochrome. Diam. 30-50 m..... 12. D. Swartzii Ralfs. MP., x, 8. 


Section quadrangulaire ; marge peu distincte. Diam. : 40-50 m. 
153. D. quadrangulare Kiz. MP., xut, 10 


II, Sous-familie DIDYMOIDÉES Hansg (1) 


Cellules solitaires, jamais réunies en filament, rarement réunies par plus 
de deux. 


1° Tribu. CLOSTÉRIÉES De Toni. 


VIT. Closterium Nitzsch. — Espèces généralement grandes, à côtés asy- 
métriques; cellules allongées, atténuées, plus ou moins arquées, sans étran- 
glement médian; endochrome généralement interrompu au centre, laissant 
aux extrémités de la cellule une vacuole non verte contenant de petits cris- 
taux mobiles. Membrane toujours lisse (MP., vol. II). 


{ Cellule linéaire, de 20-30 sur 1, à endochrome filiforme formant 

une ligne ondulée au milieu de la cellule; extrémités atténuées, 
légèrement courbées; long 300 m sur 5 m. 14. C. gracile Breb. MP., x1v, 12. 
Coltienons ns RES RS ER A ART A AS A de re 2 


1 


(1) Voici un schéma de la classification adoptée pour cette sous-famille par J.-B. De Toni : 
Sylloge algarum omnium hucusque cognilarum, ? vol., 1889 et 1891. 
Membrane cellulaire continue : Spirolænices (Spirotænia et Mesotænium). 
Membrane cellulaire divisée en deux portions. 
Cellules subcylindriques recourbées : Ulostériées (Closterium, Penium). 
Cellules subcylindriques droites : Docidiées (Docidium, Tetmemorus, Calocylindrus). 
Cellules non subcylindriques, ovales, elliptiques ou angulaires : Micraslériés (Xanthi- 
dium, Cosmarium, Arthrodesmus, Enastrum, Micrasterias, Staurastrum). 


9 


paration des segments étroile; long. 300-400 m. 
15. C. subrectum Breb. MP., xiv, 5. 


l 
Deux fois plus larges au centre qu’aux extrémités; bande de sé- 
A peine plus large au centre qu'aux extrémités; bande assez large; 


long. 300-400 m......... NES Re 16. C. directum Arch. MP., xiv, 6. 
| Partie médiane ventrue; extrémités allongées, hyalines plus longues 
4 que la partie sarnie de chlorephylle-=.,........... 2. . 25 
[ Cellule non ainsi........... de Rv = RL - iris 
_ Côtés parfaitement parallèles, sauf à l'extrémité où ils s’atténuent 
5 brusquement en un cône obtus. Espèce ie long 350-500 m. 
. C. attenuatum Er. MP., xvu, 12. 
PNR SET ER TS M ET LE LS sc 55 AE 10e 2206 
g Espèce étroite, linéaire, à côtés parallèles et à peine courbée:;: ESS 7 
Espèce robuste ou nettement ventrue, ou nettement arquée............. “4-0 
Cellule courte (5 à 10 sur 1), cylindrique, presque droite, arrondie 
- aux extrémités ; une série de pyrénoides : long. 50- 450 m; dia- 
mètre: 5-10 mm: 877 es. à 48. C. obtusum Breb. A XIV, 7. 
Non Sen éme MAN E ssschee eee EE CCE _ ne 
( Une légère courbe à chaque segment; espèce linéaire, de 20 à 40 
8 sur 1; long. 200 à 400 m; diam. : 10 m. 
/ 19. C. juncidum Ralfs. MP., xvin, 16. 
‘ Cellule ne présentant qu'une seule courbe très peu prononcée........ . 8 bis. 
{ Membrane cellulaire incolore, non striée; long. 30-50 m; diam. 
Gomes RE 20. C. cornu Ebhr. (C. tenue Ki. MP. x1V, 18 (1). 


Membrane cellulaire rougeâtre, surtout vers les extrémités et plus E 
ou moins striée; deux sutures transversales en outre de la 
8 bis suture médiane. 
| 10 à 20 sur 1; quatre stries distincles; long. 400 m. 
21. C. angustatum Ktæ MP., xvix, 6. 
50 à 10 sur 1; stries peu distinctes. 922. C.didymotocum Corda. Ck., vin, 2. 
Robuste, nettement ventru, assez court; courbe intérieure convexe 
9 \ au centre, :concave aux exirémités. 0.0. NOR PR RE 93 
Ne présentant pas ces caractères TÉUnIS : =." —- 10 
Bord extérieur courhé; bord intérieur à peu près droit; long. 400 
A AIRES RO ne CPE CE RE Le lanceolatum Ktz. MP., x1v, 10. 
Non ainsi... nu um iecie MER CN TP SRE PRE NES HE ke 


À 

/ 

Ÿ . 

| Bord intérieur concave au centre, convexe aux extrémités, en 
(4 


D 


10 


forme d’arc; une série de pyrénoïdes; membrane cellulaire rou- 
geâtre, striée, à suture centrale visible; long. 600-700 m. 
24. C. turgidum Ehbr. MP., x1v, 11. 
Non amsSi.;.::..,::4%:%2 20 Een ee 1e AU OCR ER RER ESS 12 
Extrêémement élancé, droit, extrémités atténuées assez longue- 
ment; une série de pyrénoides ; bande ou suture centrale évi- 


11 


12 « dente: long. 600 à 800 m; diam, : 20-35 m. 
95. C. prælongum Breb. MP., xvi, 9. 
| Non ainsi... 2,2 PSN LR. PETER ORPI 13 
42 Courbure en croissant très DrONORCÉE 0-02 CRE SL 


t Côté ventral presque droit; insensiblement atténué : .:. NOUS AOL 


Membrane cellulaire rougeâtre surtout aux extrémités; stries lon- 
gitudinales nombreuses; plusieurs sutures transversales : extré- 


14 mités obtuses arrondies ; long. 300-400 m; diam. : 35-40 m. 
96. C. striolatum Ehrb. MP., Qu 8. 
Membrane incolore, lisse ou à stries très faibles..................... s TUE 


(1) C. aciculare West. (Ck., xv, 1), a les extrémités très aiguës, légèrement recourbées, 
atténuées depuis le centre (500 m sur 5-6 m). — Voir aussi 32. C. tenerrimum Ktz, 
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Presque droit; extrémilés subaiguës, légèrement courbées, long. 
15 10m diamAO SM. ...,.: 16/00 27. C. strigosum Breb. 
NO TR ER RL An NO nee aie a Dec ses 16 

Une suture médiane évidente, une série de pyrénoïdes ; long. 100- 
16 LOT Tina de Rec DE uni or EENENE .. 28. C. acerosum Ehr. MP., x1v, 9. 

Suture médiane indislinele; membrane lisse; long. 400-600 m. 

29, C. lunula Ehr. non Ktz. MP., x1v, 8. 
7 À Extrémités aiguës... ..... PR RAA RO MR EE D PARU EE 18 
ÉTRO AU T  MO DIU ES ATOS à à eue sie eat Sen à de in eee Da 20 
Membrane cellulaire non striée, cellule arquée ... ..................... 19 

48 © Membrane cellulaire striée finement ; 120 m de long sur 5 à 15 de 
large: 4 à 7 pyrénoïdes par segment.............. 30. C. parvulum Næg. 


! Membrane cellulaire faiblement rougeûtre; une série de pyré- 
noïdes; suture médiane bien visible ; long. 150-300 m; diam. 

JEU a OR 31. C. Venus Kiz. (C. Diinæ Ehr.). MP., xvint, 8. 
19 Membrane cellulaire nettement hyaline; suture médiane indis- 
tincte. Cellule arquée, extrémités subaiguës, long. 110-150 m; 

diam. 9-12 m.. 32. C. tenerrimum Kitz. (C. acutum Breb.). MP., xvur, 11. 
Cellule très arquée ; extrémités très aiguës; taille un peu plus forte. 

DUR IES SpIaSnuNn eee ere. 33. C. subulatum Ktz. MP., xvinr, 12. 


Mémbranecellniare rougealre ebstriée te 2, Mo ALT 21 
Membranepale OuPhYAline onMOnISsITÉS EN NN ARE RTE Le 29 


20 À 
Cellule large ; diam. 65-70 m. Environ 6 stries longitudinales; 
une ligne de suture; long. 300-350 m... 34. C. costatum Corda. Ck., x, 3. 
Cellule étroite : diam. 20-25 m. Stries nombreuses, fréquemment 
| trois lignes de suture; long. 400-700 m. 35. C, lineatum Ehr. MP., xvuu, 5. 


Muatre SES: 1onS 400 rer Ames RS 21. C. angustatum Kit. 
Côté intérieur légèrement concave ; membrane jaune pâle, à stries 
| distinctes, nombreuses; trois sutures; long. 300-450 m; diam. 
9 } 20m.................... ..... 80. C. intermedium Ralfs. MP., xvut, 7. 


21 


/ 


% Côté intérieur fortement concave; membrane hyaline non striée. 
Suture obscure; long. 90-100 m; diam. 15 m. 

\ 37. C. Jenneri Ralfs. MP., xvur, 4. 

: Cellule ventrue seulement du côté interne, tandis que l’autre est 

\ presque droit; bande de suture apparente; stries nombreuses; 

23 membrane incolore ; long. 200-500 m; diam. 10-35 m. 

38. C. rostratum Ehr. MP., xvint, 10. 
Nonamesmemorane color, nonmsiriéer serie. at en 24 
Pyrénoïdes éparpillés; suture non apparente, long. 300-350 m; 

Can SU IUT RE 2e 0 39. C. Ehrenbergii Mén. MP., xvux, 4. 


Pyrénoïdes en une série longitudinale. Extrémilés arrondies; su- 
24 ture obscure; long. 300-500 m; diam. 60 m. 
40. C. moniliferum Ehr. MP., xvur, 2. 
Extrémités subaiguës ; suture apparente; long. 350 m ; diam. 50 m. 
\ AA. C. Leibleinri Kiz. MP., x1v, 14. 
/ Membrane à stries nombreuses; extrémités hyalines ou jaunes très 
pâles peu recourbées; long. 200-500 m; diam. 10-35 m. 
42, C. rostratum Ehr. (C. acus Nitzsch.). MP., xvur, 15. 
25 : Membrane non ou très faiblement striée; extrémités arquées. 
Bande de suture peu nette; 200 à 350 m sur 10 à 20 m. 
43. C. setaceum Ehr. MP., xvin, 14. 
\ Espèce plus grande; bande très nette. ... 44. C. Kutzingüi Breb. MP., xx, 1. 


Langres. P. FouRNIER. 
(A suivre.) 
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FAUNE ENTOMOLOGIQUE DE LA HAUTE-MARNE 


TABLEAUX ANALYTIQUES ILLUST RES 


POUR LA DÉTERMINATION DES PRINCIPALES CHENILLES DE MACROLÉPIDOPTÈRES 


10 


11 


(Suite) 


: Corne en entier noire. Robe brune, à 7 chevrons noirs ordinaire- 


_ 


ln A DT. LS D. LS DD LOT e 2 DD 2 CR D. RL RE D. CLS LS ot) 


ment appuyés de Me PE RNA .......... 3. Sphinx convolvuli. 
Corne blanchâtre à l’extrémité. Robe noirâtre, ayant au pl 6 raies 
obliques grisâtres plus ou moins effacées. ........ 4. Deilephila elpenor. 


Corne en entier blanc jaunâtre. Robe brun noir Le de blanc 
au MOINSSUIULE DOS APE MUR ERA RERCr »,. Acherontia atropos. 
Corne rouge à la base. Robe noir luisant pointillé de jaune. 
6. Deilephila euphorbiæ. 


Robe à fond brun ou gris, mais plus ou moins rougeâtre, fauve, 


roussâtre, cannelle, parfois cendré jaunâtre......... : ed PAIE) 
Robe sans teinte rougeätre bien pianoncée mais siwplement g grise, 
noire DEUNE, PArIOIS OVAIRES PEN EEE 2: re be CLR HR 


8 pattes membraneuses d’égale cd (les 2 autres plus ou 
moins atrophiées), es cachées par des poils latéraux 


courts et raides (fig. 8 CAPE DE MES 1 DRE una COS EL 10 
10 pattes membraneuses à évale crandeur (ie M) RE LR Rd 
2 bandes irrégulières plus ou moins visibles sur fond gris cendré 

jaunatre Ventressris/bleuatre Mere EEE . 1. Catocala nupta. 
1 rang latéral de verrues fauves ou rougcälres, peuies, sur fond 

gris Jaunâtre finement pointillé de noir........ Re S. Catocala electa 
Des épines bien/développées{(fig 24)" 0e SEE CREER En HU 
Pas d’épines (ou alors des épines si petites qu'elles rendent la 

robe'simplement rugueuse) #12 PecMENR PMR EERR ER E re 805 
Robe noire et fauve; des taches noires plus foncées à la base des 

Épinies, qui sont Trousses et TAMeEuses PA ERP PEINE 9. Vanessa levana. 
Robe brun roussâtre à une dorsale blanche ailant du 5e anneau au 

DONNE LR ES EUR CPC NT TE PMP ARE 10. Vanessa C album. 
Des chevrons plus où moins effacés, mais visibles ( fig. 180) PCR 14 
Pas de cheyrons "272728 PIRE RES LR A ACER es + LMI PINOT :F| 
11e añneau non salt. AE AR NUE RER S 15 
11° anneau saillant. Chevrons bruns sur fond fauve... 41. Hoporina croceaga. 
Robe gris brun ou -bruntcannellé. 2° RM TRE 16 
Robe roussätre à chevrons 0bscurs. 64 12. X'antlhia [ulvaga. 
Angle des chevrons dirigé en avant (le chevron est nn ouvert 

en arrièr Ce ceci - sn Ve NOR EL CCR 13. Anaîtis plagiata. 


Angle des chevrons dirigé en arrivre (Bg. 4); une dorsale blanche 


O° 


interrompue; une fine stigmatale blanchâtre.. 14. Phlogophora meticulosa. 


Chemilenon en fonme de vEr.. 1,104 t.uuer 6 Amd PRES RE le 
Chenille en forme de ver, à tubercules noirs sur fond gris et rou- 

PRE de ue shnl oleiater ve lalsiu sys ce ae ta d ele Te 15. Gortyna flavago. 
NÉE rASC OMIRISNENSE.. 2 248 0 MINPAR RER ARTE Enr Le RTS RE 19 


Chenille à poils plus ou moins nombreux, sur des tubercules où non...... 20 


has. nue re. Da on 


à 1Sudde fl 
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Rase, jaune roussâtre clair à tête brun fauve, sans poils roux. 
16. Hepialus humuli. 
Rugueuse, brun cannelle ou brun ferrugineux, à tête semée de 


poils OU AN een tete alto nid ne .. 17. Herminia barbalis. 
Dossot rase clameemes (end, 21) CRE RE CEE RP 0 7 21 
Poils en faisceaux roux sur des tubercules ; 1 dorsale plus foncée; 

1 tache noire par anneau, tête rouge lerrugineux... 18. Nemeobius lucina. 


: Robe fauve à bandes transversales noir plus ou moins velouté. 
19. Euchelia jacobeæ. 
Robe brun rougeâtre à points trapézoïdaux noirs; ventre plus 


CAPE te nn A De LME CRAN RIT re 20. Heliothis armigera. 
( Des Lines (HE) PEER RRQ MAÉ RER A 29 
Pas d'ÉDRER LE AE UNE SRE RIRES EE EN eee A Re 31 
Epines ordinairement simples (parfois rameuses, mais seulement 
SANT CONTE AC O) MONO MEE D OIP OOMIOEE DT PO de : 24 
Epines poilues (fig. 24) ou des épines et des poils séparés... ............ 27 
Epines rouges; dos noir à taches blanches ........... 21. Papilio machaon. 
Epines de toute autre couleur, ordinairement jaunes ou noir plus 
OHAMOMEMONCÉ RER HR ST er Au AR ae Re noel Ne TER 020 
Pas de taches rouges sur le des ARR IE RS ne CR ME eue 20 
Des taches rouges sur le dos; paties rouges . ......... 22. Vanessa antiopa. 
Robe noir luisant, à lignes transversales de Le blancs; pattes 
D EMDEANENSE STONE SNA MANN ARLES OUTRE 23. Vanessa to. 


Robe noir plus ou moins terne et plus ou moins piquetée de jau- 
nâtre, à ? dorsales et À latérale, jaune citron; tête noire à 


épines blanches es nu Drm AA ARE PR TRS ER . 24. Vanessa urticæ. 
Nitdorsale-nmlatérale faite de pointsiblancs Peer EEE 28 
1 dorsale et 1 latérale faite de points blanes........ .. 25. Meliiœa artemis. 
HoObeMOMerOUNOITALLe ERMÉLOUNElOUIÉE RER ANNEE PP PR CRT 2) 
Robe roussâtre, brune, brun grisâtre, parfois plus ou moins verdatre..... 99 
3 lignes jaunes plus où moins interrompues, 1 dorsale et T laté- 
rale: ÉDINIE SSNOITES Us AA tes Me Red sA Pet ... 26. Melitæa maturna. 
N'ayant pas 3 lignes jaunes plus ou moins inlerrompues........... 4e OÙ 
2 rangs onEa de taches orangées sur 1 latérale de points Juunes....... 31 
Ni laches dorsales orangées, ni points Jaunes latéraux en raies 
longitudinales ; dorsale continue OUALLA RL CR EN CARE 32 
MRnoSdetachesoransées SUR leo MEET 27. Argynnis euphrosine. 
1 latérale de points Jaunes; épines ordinairement jaunes. 28. Pyraneis atalanta. 
Epines jaunes sur fond noir velouté.................. 29. Argynnis selene. 
Epines noires sur fond noir terne; ordinairement 1 tache stigma- 
tale plus ou moins rouge aux anneaux 4 à 10....... 90. Argynnis aglata. 
Des latérales jaunes sits ou moins interrompues el des taches 
ÉTMES De du 0 AR OM PAS CE CR EAU RE 31. Pyraneis cardui. 
Pas de tatérles  aunesinlerrompues "CPE Een Ne MR ON Pi à 2 d4 
{ 4 dorsale blanche, ordinairement faite de chevrons; sous-dorsale 
et stigmatale PNR D ne .... 92. Argynnis lathonia. 
Dorsale” noire, He ou le rarement ne D M Etant cru 99 


no D oo 0 0000 à 
Dorsale fauve Frs 1 latérale orangée ou fauve. 


34. Vanessa polos 
Dorsale jaune bordée de brun; pas de latérale orangée; . nue 


TAUNES EEE SE RS NE RUE RE dre Argynnis paphia. 
Dernier anneau eu queue bifide {fig. 5). Robe ne ou | peu 
pubescente, à lignes longitudinales. ............... Na naP et Pass 38 


DM EMMCNM TONER ELEMENTS LRU RS 42 
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41 
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56 


] 
| 
| 


Tête marquée de 6 Fa longitudinales plus ou moins noires............ 99 
Tête ne portant pas 6 raies plus ou moins noires ..................... . 40 
Des stries longitudinales vertes, la 3° plus foncée... .... c6. Satyrus semele. 
Des stries rougeûtres; 1 bande latérale JAHALre 971. Saiyrus circe. 

* 4 latérale blanche. Robe gris bleuâtre au moins sur le dos, avec 
4 dorsale pluf foncebs See eee Re 98. Épinephele tithontius. 

Pas de latérale blanche. Robe gris simple, De lavé de jaunâtre, 
au moins SUF JC OS Er 2 RTS Le fa TOTRCRSE RAD re | 


Le. 0 De. 1 , 


Le. 2 


Robe assez pubescente, à poils courts; 1 Horse el 1 latérale plus 
foncées, bordées de lignes plus claires : tête, stigmates et vraies 
pattes rouge plus ou moins ferrugineux : stigmates rouges avec 


AHORE MOIS 2 Ce EDR RE 2e 2 ES 39. Arge galathra. 
Robe glabre ou presque glabre, à 5 dorsales gris noir... 40. Satyrus briseis. 
11e anneau portant À arête, 1 pyramide ou 1 beat a EE RE CT ON RÉERRE . 43 
11° anneau parfois plus ou moins saillant, mais sans arête, ni 

pyramide, ni tubercule..... Ru . 46 
41° anneau avec 1 pyramide ou 1 tubercule-.- "2" 44 
11° anneau avec 1 simple arête; stigmates jaune, orangé, bordés 

DENDIT tee LA SbrE RE Sea .... 41. Mania maura. 
8° anneau surmonté d'un enr peu allongé........ 42. Catocala sponsa. 


8° anneau surmonté d'un tubercule allongé ou d’une pyramide........... 45 
Robe glabre, vert brun, avec des lignes obliques et blanches sur 


le done pes RE sert 43. Eudromis versicolora. 
Robe pubescente grise ou brune (rarement roussätre ou noirâtre, 

variée de blanc et de ferrugineux)........... 44. Lasiocampa quercifolia. 
2 taches cunéiformes au 11° anneau; des lignes portant des taches noires.. 47 
Pas de taches cunéiformes au 41° anneau ....... ET she OEM ET AS 
Robe grise à chevrons dorsaux et 1 bande latérale plus ou moins 

noire. RU C2 0 - 45. Triphœna cornes. 


Robe noire (rarement grise ) à à lignes noires, inlerrompues. 
46. Triphœna pronuba. 


Robe grise, brune, parfois légèrement verdätre ou bronzée au 


moins'snr le doss. 4 2002 RAR TR RE CONTRER Ares 249 
Robe noire. noirâtre; parfois bleu noir au moins sur le dos............. 72 
Glabre, lisse ou veloutée RE. sure se: mere sec CR 50 
Au moins quelques poils bien visibles...................... Sn DO NE 58 
4 points jaunes sur le 1% anneau ................ 47. Spilotyrus malvarum. 
Pas de points jaunes sur le 1 anneau. 7 Re rl 


Robe brun bronzé luisant, au moins sur le dos, avec des lignes 
longitudinales claires dont 3 au moins hien marquées. 48. Heliophobus lolii. 


Robe simplement g grise Où DEUNE- : :::. 42404 Ce CCE 52 
Trapézoïdaux verruqueux, gros, luisants (fig. 17)...................... 93 
Trapézoïdaux petits (fig. 18), non luisants où uuls......... as de OU Ee D9 
4dorsile blanche ou'janne oran ©. ee CS SE 04 


2 bandes dorsales rouge livide, °des points dorsaux cl lutéraux 
noir luisant, tête, déssus du 1% anneau et clapet anal noir lui- 


DUT PP TRE III ET se 49. Xylophasia si 
Dorsale blanche, des traits blancs ............... 50. Bryophila glandifera. 

} Dorsale jaune orangé, marquée de points noirs........ 51. Bryophila perla. 
Robe NID 2.5 ie. SE ENS EE. 56 
ROBE MONO IPEL EE bee dura it proie 0 OCR ECO SET 
Des lignes assez larges, noirâlres..................... 92. Xanthia aurago. 


Des raies étroites. nombreuses, ordinairement non uoirätres. 93. Acontia luctuosa. 
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57 ‘“ dorsale ADNONNOIM Ce UN NO TRUE Ces e Ne nt 04. Dianthæcia compta. 
Or RDC PAU CE ui ce MCE MINS 99. Halias chlorana. 
5e { 1 dorsale blanche, jaunâtre ou fauve, non interrompue................. 99 
Dorsale nulle ou de toute autre couleur... ........................... 61 
Dorsale Manche aunairenr ee ARR Er Ene r M UATIOÙ 
59 + Dorsale fauve ou rousse, poils longs, plus ou moins nombreux, en 
bouquets bruns sur chaque AM CQUNR AN EE NPA 06. Spilosoma menthastri. 
6o { Dorsalc blanche, DOS MATES MSOlIÉS VE CTE ShAERET TE Mn RES 57. Apamea basilinea. 
ee jaunâtre, poils assez nombreux, raides etcourts. 58. Spilosoma mendica. 
2 rangs de taches noires en losange sur le dos, ou au moins 
61 SACS JAUNES LÉ GOERNER AE DR ERA PENSER RE 0 
)P as de taches en losange sur le dos, ni 3 taches jaunes aux an- 
A Re EN RE Re NE Re Een 63 
2 rangs de taches en losange; dos ro TA poils nombreux... 59. Ino prum. 
1 tache jaune aux côlés des anneaux 24 7; vérrues rouges à 
DONSROUSCADEUINES RNA Re 60. Diphthera Orion. 
Montigny-le-Roi. | Abbé. CG. FRIONNET. 


(A suivre). 


NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Les Odonates en Algérie, au mois de mai. — En cette année 1901, les espèces 
printanieres d'Odonates ont apparu en Algérie très tardivement. Aux premiers jours de 
mai, aucune espèce n'était encore commune aux meilleurs endroits et beaucoup ont 
commencé à éclore, seulement à la fin du mois. 

Le ?4 mai, à Biskra, les Calopteryx hœmorroïdalis et Platucnemis subdilatata étaient 
extrêmement répandus sur les ruisseaux de l’oasis; toutefois, les jeunes étaient plus 
abondants que les adultes, et le 25, au matin, les deux espèces naissaient tout le long des 
petits cours d’eau. 

En même temps et sur les mêmes ruisselets, les Orthetrum nitidinerve et barbarum 
Selys venaient à éclosion en grand nombre, aux premiers rayons du soleil, tandis que les 
adultes des mêmes espèces étaient fort clairsemés. À côté des deux Orthetrum sortant de 
leurs dépouilles larvaires, naissait une unique femelle d’ Onychogomphus Costæ et trois 
femelles d'Onychogomphus Hageni, mais, dans l’oasis et aux environs je n’ai pu apercevoir 
alors un seul Onychogomphus au vol. Dans l’eau, par contre, les larves d’'Onychogomphus 
étaient très communes; l’une, celle de 0. Cosiæ ayant tout à fait la forme caractéristique 
des larves des 0. forcipatus et uncatus, mais plus petite; l'autre, celle d’Hageni, plus 
allongée, ayant absolument la forme larvaire spéciale au genre Gomphus. 

Sur une petite rivière qui coule doucement près d'une source chaude et d’un établisse- 
ment thermal, à 4 ou 5 kilomètres de Biskra l’Orthetrum Ramburii volait en grand nombre 
au milieu des joncs, ainsi que Ürocothemis erythræa, Diplax striolata et meridionalis, Anax 
-formosus, Ischinura Graëllsii; beaucoup de sujets étaient semi-adultes, jeunes ou fraiche- 
ment éclos. J'ai pris en cet endroit un beau mâle d’0, Hageni et plusieurs Symprema 
fusca. 

A l'entrée du désert, sur le lit desséché d’un torrent, volaient une certaine quantité 
d’O. nilidinerve qui se posaient à terre, en compagnie de nombreuses Uicindela maura. 

Le 27 et le ?8, à Constantine, une considérable éclosion de Gomphus Lucasii avait lieu 
sur le Rummel, de 8 heures du matin jusqu’à midi. Les G. Lucasii à peine sortis de 
l'enveloppe larvaire accrochée aux herbes du rivage s'envolaient par milliers vers les 
coteaux voisins, mais il était impossible de trouver un seul insecte adulte. Les mâles et 
les femelles étaient en nombre égal. 

En même temps qu'O. Lucasii, naissaient en masse, PI. subdilalata et I. Graëllsii, En 
dehors de ces trois espèces. aucune autre, si ce n’est une femelle unique d’O. Costæ et 
? femelles d’un Onychogomphus qui reste à déterminer. 

M. de Selys, dans ses ouvrages, indiquait comme habitat précis d’une rare espèce, 
Calopteryx exul, le confluent du Rummel et du Bou-Mersoug. Sur cette donnée, j'ai gagné, 
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à 5 kilomètres de Constantine, le Bou-Mersoug qui, au pied d’une haute colline déserte, à 
coule en torrent écumeux et rapide, brisant sur les rochers ses eaux bouillonnantes. Et ; 
j'avais à peine touché la rive ombragée de grands arbres, de lianes et de lauriers roses, 
que j'apercevais l'espèce cherchée, très farouche. au vol rapide, et au faciès très distinct de 
celui du C. splendens de nos pays. Au premier abord, on affirmerait que C. exul est spéci- 
fiquement distinct de C. splendens ; l'examen approfondi des deux types laisse la question 
douteuse. " 

Il y en avait là 25 ou 30, extrêmement difficiles à prendre parce que, à l’approche du 
chasseur, ils traversent immédiatement la rivière; mâles et femelles en nombre égal : 
j'ai pu en capturer quelques couples et assister à l'éclosion d'une femelle. La larve est de 
grande taille, comparée à celle de splendens, du reste très semblable. 

En dehors de l’exul, aucun Odonate, autre que I. Graëllsii, ne volait sur le Bou-Mersoug. 

Une excursion au lac Fetzara, près de Bône, m'a donné C. eruthræa en nombre, 
D. striolata et meridionalis à peine éclos, Anazx formosus, Semprema fusca, Lestes viridis, 
barbara, virens, Agrion Lindeni, et un couple de 0. trinacria venant de naïtre. Sur le côté 
sud du lac, 1. Graëllsii volait et naissait par milliers et dans les joncs du rivage j'assistai 
à une forte éclosion d’Orithetrum cancellatum. 

A Philippeville, il n'y avait absolument aucun Odonate sur les rivières, maïs sur des 
fosses voisines, l'Z. Graëllsii volait en grand nombre ainsi que C. erythrza et Anazx formosus. 
En même temps, on voyait naître en grand nombre D. striolata, Lestes barbara, et Lestes 
virens. 

Nos observations du 24 au 31 mai, ont porté, en résumé, sur peu d'espèces : 

Orthetrum nitidinerve, à Biskra, très peu d'adultes, grande éclosion. 

Orthetrum barbarum Selys, à Biskra, grande éclosion, pas d'adultes. 

Orthetrum Ramburii, Biskra. Tous les états. 

Orthelrum trinacria, naissant au lac Fetraza. 

Orthetrum cavullatum _ grands individus. 

Diplax striolata, partout, naissant. 

Diplaz meridionalis, naissant en plusieurs localités. 

Crocotherius erythrza, en tous les états, en immense quantité presque partout. 

Anax formosus, assez commun partout. 

Onychogomphus Costz, ? Q naissantes, nombreuses larves à Biskra. 

Onychogomphus Hageni, plusieurs © naissantes, larves nombreuses à Biskra. 

Onychogomphus sp.? Rummel. ; 

Gomphus Lucasi, naissant en immense quantité dans le Rummel. 

Calopteryx hemorroidalis. très commune à Biskra, dans l'oasis. 

Calopteryx exul, localisée dans le Bou-Mersoug. 

Platycnemis subdilatata, très abondante à Biskra et à Constantine. 

Symprema fusca, Un peu partout. 

Lestes viridis, Constantine, Bône. 

Lesies virens, Constantine, Bône, Philippeville. 

Lestes barbara, — — = 

Ischnura Graëllsii. Très répandue partout dans les rivières, les ruisseaux et les lacs, 
remplace en Algérie, l’/. elegans d'Europe. 

Agrion Lindenii, lac Fetzara, assez commun. 

Agrion scitulum, 1 exemplaire à Constantine. 

Agrion puella, quelques exemplaires à Philippeville. 


Le Blanc. R. Marrin. 
Note relative à un article de M. Deprat. — M. Deprat a consacré récemment È 
plusieurs pages intéressantes de la Feuille à « quelques Roches éruptives du Jura. » J 


Il aborde dans cette note l'étude du massif vosgien de Chagey et donne une coupe de la 
route de Chagey à Chenebier. — Je croïs devoir faire remarquer que M. Deprat, dans la 
« Bibliographie » qu'il publie à la fin de son article, n’a pas cité la Feuille de Montbéliard 
de la carte géologique de France, dans la notice de laquelle il aurait pu voir (1) que des 
fossiles dévoniens ont été rencontrés, non pas dans une « Grauwacke » mais dans les 
schistes mêmes qui subissent, vers Chagey et Sauhiot, l'influence de la Porphyrite et qui 
recouvrent directement le calcaire à Encrines : il aurait pu constater également que, dès 
1890, j'avais signalé sur cette feuille des Porphyres pétrosiliceux, près de Faymont, ct 
des Porphyrites, pres de Chagey. 

Lorsque l’on donne des listes de Bibliographie, il est convenable de ne pas en éliminer 
au préalable les citations des ouvrages ou des documents les plus récents. Il serait émi- 
nemment regrettable qu’une telle méthode de travail, condamnée par tous les savan 
sérieux, se répandit parmi nos jeunes confrères. : 

Grenoble. W. Kizrax. 


CP ha Ts DE, dés da | À 


() Ainsi que dans les ouvrages de Trautmann, Parisot, etc., etc. 
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Encore le cabinet d’élevage. — Pour la récolte des insectes dans le cabinet d'’éle- 
vage, il n’est pas indifférent de le visiter à une heure quelconque de la journée. J'ai 
remarqué que beaucoup d'espèces naissent seulement de six à huit heures du soir. C’est 
donc à ces heures-là qu’il faut aller faire la rafle à sa fenêtre. Ensuite il est bon, le len- 
demain matin, à la première heure, de retourner faire une seconde visite pour ramasser 
les retardataires. Si l’on néglige cela, les insectes, désespérant de trouver une issue par 
les vitres, volent en tous sens dans l’appartement et tombent derrière les bois entassés 
d’où ils risquent de ne plus sortir. Dans le milieu du jour, quand le soleil frappe sur les 
vitres, il naît souvent bien des petites espèces; celles-ci vont aussitôt à la fenêtre, mais 
elles y rencontrent une atmosphère pernicieuse. En peu de temps, elles sont comme fou- 
droyées, et on les trouve crevées, les pattes en l'air; les autres ayant fait preuve d’un 
instinct plus sûr sont revenues à leurs fagots. 

Comme exemple phénoménal d’éclosion, je peux citer celui que j'ai eu cette année-ci, 
des derniers jours de mai au milieu du mois de juin. J'avais fait arracher en fin avril une 
souche de pin sylvestre, c’est-à-dire toute la partie restant en terre une fois que l'arbre 
a été coupé au ras du sol. Elle mesure 50 centim. de diamètre sur 65 de hauteur. Il m'en 
est sorti 472 Spondylis buprestoides L., sans compter ceux qui doivent s'être relégués dans 
quelques coins et ceux qui naissent encore par individus isolés de temps en temps. Un 
seul soir j'en ai ramassé 85 exemplaires à ma fenêtre, volant ou se promenant en tous 
sens. De la même souche il est sorti après cela, par petits nombres d'exemplaires à la 
fois, cent et quelques Criocephalus rusticus L. 

Dans des piles de pin réunies les unes à côté des autres comme des füts de colonne, 


j'entends le craquement de quelques autres larves d'insectes qui naïtront plus tard. C’est 


en fin août et premiers jours de septembre qu’il m'est né, en 1899, une masse d’un de nos 
plus beaux hyménoptères térébrants, le Sirex juvencus Lin. Des branches de pin sortent 
en ce moment-ci (premiers jours de juillet) quelques Pogonocherus decoratus Fairm. 

Le 11 juin, sur le bord de mes vitres, j'ai pris un exemplaire de Lissodema cursor Gyll., 
espèce qui doit être peu répandue dans les collections et nouvelle pour la faune du centre 
de la France. De la même façon j'ai obtenu aussi Lissodema 4-pustulatum Marsh.; Sal- 
pingus castaneus Panz.; Rhinosimus planirostris Fabr. Je n'ai pas eu de Salpingus æneus 
Steph. que j'ai récolté dans le Forez, au Montoncel, sous les écorces de souches de 
Sapins. 

Des piles d’aulnes morts sur pied m'ont donné bien des espèces, parmi lesquelles 
Athous rhombeus OI. et des Hyménoptères du groupe des Siricides, tels que Xiphydria 
camelus L. et dromedarius Fabr. C’est dans les premiers jours de juillet que se produit 
l’éclosion de ces insectes. À la même époque il m'est né de branches sèches de Cytise, 
dans les caisses d'élevage : Ænedreules hilaris Farhs. et Anisorya fuscula Illig.; de 
branches d’orme, Exocentrus punctipennis Muls.; de branches de chêne et de châtaignier. 
Exocentrus adspersus Muls.; de branches de ülleul, Exocentrus lusitanus L. 

Non seulement on peut entasser dans des boîtes ou des caisses des brindilles de bois, 
mais il est aussi intéressant d’y enfermer des gousses de légumineuses de toute sorte et 
de voir ce qui en sort au printemps. Les gousses de Cytise donnent en abondance Bruchus 
villosus Fabr. (— cisti Payk. — atra Marsh.); celles de Genista lincloria L. donnent la 
même bête, ainsi qu'Apion difficile Herbst., avec les cuisses souvent testacées sur les trois 
paires de pattes ou seulement sur la première paire, les tarses restant généralement 
foncés. Les gousses de Sarothamnus scoparius Wim. donnent aussi Bruchus villosus Fabr. 
On sait que c’est dans les gousses encore vertes et tendres que les Bruchus viennent 
pondre leurs œufs et que ces insectes passent tout l'hiver dans les graines avant de 
sortir au dehors. On peut donc récolter ces gousses dès qu’elles sont arrivées à maturité, 
les enfermer séparément dans des boîtes et attendre l’éclosion de l’insecte. Il serait inté- 
ressant de voir récolter différentes graines, telles que celles de l'Onobrychis sativa Lam., 
sur les plantes croissant subspontanément dans les friches des collines calcaires. Les 
graines de ces plantes isolées peuvent, dit-on, donner naissance à des Bruches qu'on ne 


rencontre pas sur les plants serrés du champ de culture. Dans les gousses de Lupin bleu 


(Lupinus termis Forsk.) j'ai trouvé, à l'automne, Bruchus tristiculus Fahrs. 

On voit par là combien il reste encore de choses à enregistrer sur les mœurs des 
insectes, car beaucoup sont encore inconnues. La récolte des bourgeons d'arbres au 
moment favorable est aussi fort instructive. On sait qu’en suivant les poiriers plantés en 
espaliers le long des murs, on trouve au moment de la taille, des bourgeons à fruit qui 
demeurent desséchés, alors que tous les autres entrent en végétation. En les détachant, 
on voit qu'ils tombent facilement et qu'ils renferment à l’intérieur soit une petite larve 
soit une nymphe suivant l’époque plus ou moins rapprochée de celle de la floraison de 
l'arbre. En mettant ces bour&eons à l'élevage on en obtient l’Anthonomus pyri Behm. Sur 
les poiriers en plein vent appartenant à des espèces venues de semis et donnant des fruits 
de petit volume et ayant un peu d'âpreté, on observe dans les bourgeons une autre 
espèce, l’Anthonomus spilotus Redtb. qui éclôt vers le 20 mai, généralement un peu plus 
tôt que le précédent. Les bourgeons à fleur, des chatons des peupliers sont attaqués éga- 
lement et se trouvent perforés avant la floraison. On en trouve à profusion entraînés par 
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l'eau des rivières qui ombragent ces arbres, maïs jusqu'à ce jour je n’ai pas encore pris 
l'insecte qui produit ces dégâts. Il est probable qu'ils sont produits par un Dorytomus, 
mais que je ne suis pas arrivé à temps pour le prendre dans son berceau. Le tremble 
au premier printemps renferme dans ses bourgeons les Dorytomus tortrix L. et maculatus 
Marsh qu'on peut prendre en quantité dans les premiers jours de mai en secouant 
ces arbres au-dessus d'une grande nappe. 

Il serait un peu long d'énumérer tout ce que l’on peut rapporter chez soi pour l'élevage; 
je me contente de donner un simple aperçu sur la richesse des végétaux, qu’on peut 
entasser chez soi tout à sa portée. Les galles que produisent les Cynipides forment une 
série des plus variées et il est très utile de mettre en boîte à côté de l’insecte les excrois- 
sances dont il est sorti. 

Enfin, je peux en terminant signaler encore le mode d'élevage qu’emploie M. Valery 
| Mayet, professeur d’entomologie à l'Ecole d’agriculture de Montpeilier. Trouvant les 
>. caisses un peu encombrantes dans un logement de ville, il enferme tous ses matériaux 
<>. dans des sacs en toile serrée et par ce moyen il obtient aussi des masses d’éclosions. Il 
: m'envoyait dernièrement le Carphoborus pini Eichh. obtenu de rameaux de pin, récoltés à 

Saint-Guilhem dans | Hérault. Nous avons l’un et l’autre obtenu aussi le Pityogenes 
(Tomicus) austriacus Wachtl. (— elongatus Lœwend. — {repanatus Noerdl.) espèce fort 
intéressante. 

Il est à noter que les larves qui se trouvent dans ces différents matériaux ne se trans- 
forment pas toutes la même année et qu'en les conservant deux ans. on a la surprise 
d'enregistrer la naissance d'espèces qu'on n'avait pas vu apparaître l’année précédente. 
De grosses branches de lierre sec que j'avais rapportées de la forêt de Fontainebleau le 
4er mai 1899 ont donné de suite à M. Philippe Grouvelle avec lequel je les avais partagées 
l’Haplocnemia curculionoides L., tandis que les morceaux rapportés chez moi ne m'ont 
donné le même insecte en plusieurs exemplaires qu'au printemps de l'année suivante. 

Sous l'écorce des rameaux de pin noir d'Autriche vit aussi la larve de l’Eunicmus 

_rugosus Herbst {Tathridiens). J'ai obtenu cet insecte assez peu répandu dans les collec- 
tions, chaque fois que j'aspergeais les fagots que j'avais entassés. Ils sortaient alors de 
leur retraite et je les trouvais sur les vitres de ma fenêtre. L'espèce avait déjà été ren- 
contrée à Moulins par M. Desbrochers, mais on ne l’avait pas reprise depuis cette époque. 

… Le Vernet-sur-Sioule. H. ou Buysson. 
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Question. — Je désirerais savoir quel est le botaniste qui a donné le nom de Bourbon- 


4 naise à Lychnis vacaria L., pourquoi il l'a appelée ainsi et dans quel ouvrage cette déno- 
D” mination figure pour la première fois? 

ee Moulins. G. De RocQtrGny-AnansoN. 

£ Errata au n° 369 : 

æ Page 226, ligne 3, au lieu de planter, lire : plétrer. : 

8 — — 15, au lieu de ceux-ci sont un peu trop secs, lire : celui-ci est un peu 
à trop sec. | 

R —— — 21, au lieu de mettre, lire : mettre au flacon. 

# — — 91, au lieu de devani, lire : 4. 

s, 7 — — A8, après le mot memnonius Gyll., ajouter : et rufus Germ. 

F _ — 51, au lieu de Motr., lire : Motsch. 


| Page 217, lire Sillimenile au lieu de Dillimanite. 

À E — 220, lire Damourite au lieu de Damuurites. 

; — 221, corriger ainsi la phrase finale : apparaissaient dans le massif de la Serre des 
felsophyres avec tufs se reliant intimement aux felsophyres des Vosges et 
de la Forêt-Noire. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 
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Envplus un grand nombre de doubles et une Fi collection d'environ 400 espèces de GHRREE 


S'adresser à M. Miguel GINÉ, paseo de san Juan, n° 165, 4° izq., Barcelone 
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LISTE DES NATURALISTES DE FRANCE 


DEPARTEMENT DE L'AUBE 


ANTESSANTY (Abbé G. d’),aumôn. du Lycée, Troyes.— C'oléopt. et Hémsre d'Europe. 
Bazrer (Ch), horticulteur, 26, faubourg Croncels, Troyes. — Bot. appl. , 
BErTranp (D°), pharmacien de 17° classe, Brienne- le-Château. — Mycol. 
Beuzey-Mosre, Estissac. — Wycol. 

CLERGÉ, naturaliste préparateur, rue de la Cité, Troyes. — : Vertébrés. 

G10T, 11, quai des Comtes-de-Champagne, Troyes. — Lé 
Guxor, directeur de Pé cole de la rue Hennequin, Troyes: —_ Bot. 
HARIOT, pharmacien à Méry. — Bot. 

JOURDHEUILLE (C.), Lusigny. — ZLépid. de France. 

LAMBERT, président du Tribunal avil, Troyes. — Paléont. ( Echinides). 


Lumior (C. fils), Arcis-sur- Aube. 


RICHTER (Abbé), curé de Loches, par Landreville. | 
Musée de Troyes. — Bonnes collections préhistoriques, minéralogiques (Météorites), 
botaniques et zoologiques, surtout Mammifères, Oiseaux (}regilupus varius, esp 
éteinte), Insectes de tous les ordres, surtout Lépidoptères (collection Jourdheuille). 
Lycée de Troyes. — Collections d’ Oiseaux, Reptiles et Insectes (d’Antessanty). 
Petit-Séminaire de Troyes. — Collections de Mammifères, d Oiseaux et de Reptiles. 
Société d'Agriculture, Sciences, Arts et Belles-Lettres de l'Aube, à Troyes (Mémoires 


depuis 1822). 


Soctété académique de l Aube, à Troyes. 
Société horticole, vigneronne et forestière, Troyes. 
Société d'Horticulture, à Nogent-s.-Seine. 


1er Septembre 1901 —  IV° Série, 31° Année _— Ne 371 


La &euille 


Des Jeunes Naluralistes 


FAUNE ÉLÉMENTAIRE DE LA FRANCE 


MRABÉEAUX ANALYTIOUES IELUSTRÉS DE LA 


FAMILLE DES 


LONGICORNES 


(Suite) 


ANALYSE ET DESCRIPTION DES PRINCIPALES ESPÈCES 


L° Divison : LEPTURINI 


1° Genre : NECYDALIS 


Ce genre est remarquable par la brièveté de ses élytres, par ses grandes 
pattes et ses ailes libres qui le font ressembler à un grand Ichneumon. 
Une seule espèce (Fig. 7). 
25-30 "/%. Tête et prothorax noirs. Antennes et élytres 
fauves, ainsi que les pattes qui sont fort longues, surtout 
les postérieures. Abdomen long et mince. Rare. Sur les 


ormes, les chênes, les hêtres. $ 
NOÉ R IE RANCE SR Sn ee De pme N. major L. 


2° Genre : LEPTURA 


Le genre Leptura est riche en espèces. Pour faciliter le travail des 
débutants, nous reprendrons les noms des anciens genres qui sont rattachés 
aujourd’hui au genre Leptura. 


Les deux sexes sont généralement dissemblables. La © est 
presque toujours plus grande et plus parallèle que le ©. 
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ESPÈCES 
l Angles postérieurs du thorax en pointe saillante en dehors... 2 
Anvrles”/postérieurs: du thorax obtus...:...:...…...1............1% 3 
9 Sommet des élytres échancré ou obliquement tronqué (Fig. 23) STRANGALIA. 8 
Sommet des élytres arrondi, non échancré (Fig. 24)............... ALOSTERNA. 17 
Elytres obliquement tronquées à l’extrémité. Antennes fine- 
ment dentées ten seib (Pre 95) ee CR LEPTURA.s.str. 4 
3 Elytres de couleur fauve, arrondies, mais toujours rétrécies 
au-sommet (Fig. 22649) Re... VADONTIA. 15 
Elytres noires à taches jaunes, arrondies au sommet, mais à 
côtés presque parallèles (Be %43). 22.52...) 00e ANOPLODERA.-16 


1° Sous-genre : LEPTURA (s. str.) 
; Elytres complètement noires (Fig. 27). 


14-18 =/2, TInsecte tout noir. Ecusson couvert d'un duvet 
brillant blanc chez le S, doré chez les ©. Thorax largement 
” impressionné à la base. Ponctuation des élytres grossière à la 
base, plus fine au sommet. 
| Sur les troncs d’arbres, peu commune. Toute la France... L. scutellata Fab. 


| Elytres fauves, avec ou sans taches noires sur le disque 


SO AT O0) PR Re 5) 
Antennes entièrement noires (Fig. 29).................. 
Articles intermédiaires des antennes maculés de fauve 
5 8-10 */*. Tète, thorax et corps noirs. Elytres fauves, quel- 
quefois noires au sommet. Ë : | 
| Sur les fleurs, montagnes. Toute la France... L. maculicornis De Geer. 


Une tache cordiforme sur le disque des élytres, remontant 
jusqu’à l’extrémité. 

14-19 2/2, Tête, thorax et écusson noirs. Elytres d’un fauve 

rouge, ornées au tiers de la longueur d’une tache commune 


6 { cordiforme descendant sur la suture pour s’élargir subite- 
ment et couvrir toute l'extrémité (Fig. 29). 
Centre et Midi, sur les Ombellifères.….. L. cordigera Fuessly (Hastata Gulz.) 
Elytres sans taches proprement dites (Fig. 25-30).............. 7 


| Elytres fauves ou rouge brun. Taille assez grande. 


12-18 2/2, Insecte densément couvert de poils couchés. Elytres 
fauves, thorax noir chez les © ; élytres et thorax d’un fauve 
7 rouge chez les ©. Tibias et tarses de la couleur des élytres 
À (Fig. 25-30). 
Sur les pins et sapins. Montagnes Centre, Midi, Est... L. rubra L. 
Elytres fauves avec le bord externe et le sommet noirs. Taille 
plus petite. 
9-11 /%, Extrémité des élytres franchement noire 'etO, avec 
une bordure externe noire chez les O' ou élytres quelquefois 
entièrement rouges chez les Q (Fig. 31). 
Sur les bois résineux, montagnes. Localisé................. L. sanguinolenta L. 


2° Sous-genre : STRANGALIA Auct. 
Thorax rouge (Fig. 32). 


9-15 =/", Thorax plus large que long, à côtés élargis figurant 

un tubercule émoussé. Corps entièrement d’un jaune roux, 

8 sauf la moitié des antennes, le dessous du mésothorax, l’écus- 
son et les élytres qui sont noirs. Elytres quelquefois entière- 


ment rousses. e 
Peu commune. Sur les fleurs. — Toute la France.................… S. revestita L. 


tkorax noir (Baie 10)... +2... 9 
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He complètement noires (Fig. 33)... 10 
Elytres jaunes à taches noires, ou noires à taches jaunes 

| ÉTERNEL NUS Gone 11 
Elytres rouges ou testacées, avec où sans taches (Fig. 39-40). 14 


Abdomen plus ou moins rouge, C et Q. 


7-9 "/%, Insecte tout noir, avec l’abdomen rouge en entier chez 
10 les © ou en partie chez les O' (Fig. 33). 
| Communeisurilestieure Ron mes Un ME tonte S. nigra L. 


Abdomen noir, concolore et Q (Fig. 34). 


12-15 ®/", Noire. Diffère de la précédente par sa taille bien plus 
grande, un thorax étranglé au sommet, ayant une forte 
dépression transversale à la base et bien plus fortement 
ponctué. Tibias postérieurs des ayant une arête longitudi- 
Ale SNA LE er RER Ent S. æthiops Poda (atra Laich.) 


f Articles intermédiaires des antennes annelés de fauve 
(Fig. 23-35). 

15-17 »/n, Tête et thorax noirs, bouche jaune. Elytres jaunes 
ornées d’un dessin très variable. Etat normal : suture étroi- 
tement, sommet largement noirs; deux bandes noires trans- 
versales, la première au milieu des élytres, plus ou moins 

11« rétrécie vers la suture ; la seconde entre celle-ci et le 
sommet ; à quelque distance de la base, une rangée trans- 
versale de 5 points, quelquefois reliés, quelquefois nuls. 

J'tibias postérieurs dentés au bord interne. Abdomen noir. 

© tibias inermes. Abdomen testacé au moins à la base. 

| COMMUNENDATTONL.. 2. S. maculata Poda (culcarata Fab.) 


Articles des antennes concolores (Fig. 36)....................... 12 


Thorax plus large que long (Fig. 36). 


13-18 "/", Insecte grand et trapu. Thorax orné un peu avant 
la base d’une bande de duvet doré. Elytres noires parées 
de quatre bandes un peu obliques d’un jaune orangé ; pubes- 
42 cence veloutée. Antennes noires chez les O', rousses chez les ©. 
Segments de l’abdomen lisérés de jaune. 
Sur les fleurs de sureau et divers arbres. Peu commune. — 
Toute I MANGER ESS EE RE CEE RE RP S. aurulenta F. 


\Thorax plus long que large (Fig. 37)... ES M AR 2 A HA 3 


/Segments de l'abdomen étroitement bordés de jaune Cet © 
(Fig. 37). 


13-18 »/", Elytres jaunes parées de quatre bandes noires légè- 
rement sinueuses. Elytres échancrées au sommet. An- 
J 12 tennes et pattes noires chez les ©, extrémités des antennes et 
quelquefois la base des tibias antérieurs testacées chez les ©. 

Sur les fleurs. Peu commune.— Toute la France... S. quadrifasciata L. 


Abdomen en grande partie chez les ©, entièrement d’un 
\ rouge testacé chez les (Fig. 58). 


11-13 %/", Très étroit. Elytres ornées de quatre bandes d’un 
rouge fauve ne touchant pas la suture. Extrémité des élytres 
obliquement tronquée ; angle apical externe très aigu. 
Pattes rousses moins le sommet des fémurs postérieurs et 
les tarses. 
Dernier segment de l’abdomen des © très long et mince, avec 
une impression longitudinale. — Toute la France, sauf 
Mes nen COMMUNE een lai aimenaeo nier doioesccce S.attenuata L. 


* 
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Elytres rouges ou testacées à tache discale noire, ronde ; 
abdomen testacé, au moins en grande partie (Fig. 39). 
7-9 =/=. Pattes, tête et thorax noirs. Elytres d'un rouge fauve 
14 - -ornées vers le milieu d'une tache commune umie par la 
suture au sommet qui est brièvement ©, largement Q noir. 
| Assez commune dans toute la France... S. bifasciata Muller. 
\ 


Elytres rouges ou testacées, sans tache discale. Abdomen 
noir (Fig. 40). 
- 7-9 =/2. Noire. Bord postérieur du thorax plus étroit que les 
élytres à la base. Elytres des OC d’un rouge testacé, avee le 
sommet, la suture et l'extrémité des bords latéraux noi- 
râtres. Elvtres des Q rouge foncé, sommet noir ainsi qu'une 
bande le long de la suture, amincie vers la base. 
Commonspartont23% 2554 ne dt ir e EE S.melanural. 


3° Sous-genre : VapoxIA Mulsant 


/ Elytres sans taches (Fig. 41). 
7-9 /#, Elytres rousses, ainsi que les tibias antérieurs et 
intermédiaires. Le reste du corps est noir. Ponctuation des 
45; élytres forte et espacée. ME 
| Common: partout: at CNE CRE V. livida Fab. 
! Elytres ornées chacune d’une tache noire, ronde, sur le milieu 
\ du disque. Suture noirâtre (Fig. 42). 
9-13 =/2, Plus grande que la précédente. Même coloration, 
sauf l'exception ci-dessus. 
Toute li France. "Rage..." 2... es V. unipunctata Fab. 


4e Sous-Genre : ANOPLODERA Mulsant 


/ Une seule pspèce (Fig. 43). 


\ 9-10 =/#. Noire avec trois taches jaunes sur chaque élytre, 
16 la première à la base près de l'écusson, les deux autres le 
| long du bord latéral, un peu avant et après le milieu. 
Insecte variable. 
Sur les fleurs. Rare. — Toute la France... A. sexguttata Schall. 


5° Sous-genre : ALLOSTERNA Muls. 


Elytres sans taches (Fig. 44). 
6-7 #/2, Tête et thorax noirs. Bouche, base des antennes, 
17 élytres et pattes d’un roux testacé. Suture, bord externe 
| et sommet rembrunis. Pattes fauves. 
Sur les fleurs. — Commune partout... A. tabacicolor De G. (Læwis Fab.) 
\ 


Elytres fauves à taches noires (Fig. 45). 


7-11 /. Tête et thorax toujours noirs, élytres d’un jaune 
testacé, recouvertes, ainsi que le thorax, d'une forte pubes- 
cence dorée. Disposition des taches, une sur le milieu du 
rebord basilaire, une autre couvrant le sommet, et deux 
bandes transversales sur le disque. Ces taches sont très 
variables. — Espèce facile à distinguer par sa forme ra- 
massée et la forte ponctuation des élytres. 
Assez commune partout, sauf l'extrême Midi. A. cerambyciformis Schrank. 
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3° Genre : GRAMMOPTERA Serville 
ESPÈCES FRANCAISES 


| Dessus à pubescence dorée très fournie. Taille petite, 
1 


la à pubescence grise. Taille plus grande (Fig. 46). 

6-9 m/n, Antennes noires. Téguments entièrement noirs, de 
la couleur de la pubescence ; abdomen noir chez les Q, en 
partie rouge jaune, ainsi que la base des fémurs chez les ©. 

Toute la France. — Peu commune..........................……. G. variegata Germar. 


() 


Pattes testacées. 


6-7 */%, Antennes fauves à premiers articles plus clairs. Tête 
9 glabre, ainsi que le sommet des élytres. L’insecte paraît 


jaune, vu au faux jour. 
loutetlattrance (Communes. ee see G. ustulata Schall. 


\ Pattes noires en partie. 


6 %/% environ diffère de la précédente par la couleur testacée 
de la base des fémurs et les antennes annelées de fauve au 
sommet. La pubescence est aussi moins fournie et moins 
dorée au faux jour. 
HoutenlarBrince MASSE commune... G.ruficornisF. 


4° Genre : CORTODERA Mulsant 


Une seule espèce à signaler (Fig. 47). 


9-10 “/", Insecte variable. Etat normal : entièrement noire, 
moins la base des antennes, des fémurs et tibias antérieurs, 
et deux taches sur les élytres, à la base, testacées. Tête, 
thorax et dessus du corps densément pubescents. Souvent, 
la couleur rousse envahit les élytres, les antennes et les 
pattes, moins l’extrémité des fémurs postérieurs. 
Sur les bois résineux, dans les montagnes... C. humeralis Schall. 


5° Genre : PIDONIA Mulsant 


Une seule espèce (Fig. 48). 


9-11 2/"%, Tête et thorax brun noir. Elytres testacé clair. An- 
tennes claires à la base. Facile à distinguer des variétés 
rousses de la précédente par la forme du thorax et des 
élytres. 
ne aussi longues que le corps chez les O', moins longues 
chez les ©. 
Sur les fleurs. Rare. — Régions tempérées et montagnes... P. lurida Fab. 


6° Genre : OXYMIRUS Mulsant 


Une seule espèce (Fig. 49). 


16-23 m/m, Flytres chargées de côtes plus ou moins oblitérées, 
leur angle apical en pointe avancée, complètement noires 
chez les C', ou chargées alternativement de bandes noires et 
testacées chez les © ; pattes et antennes noires, aussi longues 
que le corps ©, testacées plus courtes que le corps ©. 


Sur les Conifères. Commun dans les montagnes. Rare en 
RATER EEE ER ne à a Le te O. cursor L. 


(1) Nous n'avons pas cru devoir donner un dessin pour les deux espèces très petites qui rentrent 
dans cette diagnose ; elles rappellent toutes les deux, par leur forme G@. variegata. 
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1° Genre : PACHYTA Serville 


Une seule espèce à signaler (Fig. 50). 


11-19 “/", Noires. Elytres jaune clair, un peu terne, ornées 
chacune de deux taches noires bien nettes. 3° article des 
antennes un peu plus long que le 4°. 
Sur les Ombellifères. — Alpes... P. quadrimaculata Linné. 


8° Genre : GAUROTES Le Conte 


Une seule espèce (Fig. 51). 


9-12 2/", Thorax rouge, quelquefois noir bleuâtre, 3° article 
des antennes plus long que le 1° et plus court que le 4°. 
Elytres bleues ou vertes, fortement ponctuées. Abdomen 
rouge jaune. st 

Sur les Heurs: — Alpes.:......40.70 rentre G. virginea L._ 


9° Genre : BRACHYTA f'airm. 


Deux espèces françaises. — Premier article des tarses posté- 
rieurs égal aux deux suivants réunis (Fig. 52). 
11-14 #/%, Corps noir. Elytres jaune testacé parées de taches 
très variables disposées comme suit à l’état normal : une 
tache scutellaire, deux marginales, une antéapicale et une 
1 grande tache semicirculaire sur le disque. La couleur noire 
peut envahir toute l’élytre, sauf le plus souvent les taches 
marginales et la suture, 3° article des antennes bien plus 
long que le 1% et que le 4. 
Sur les fleurs. — Alpes; commun...…..........….......… B. interrogationis Linné. 


| Premier article des tarses postérieurs bien plus long que les 
\ deux suivants réunis (Fig. 53). 


10-12 %/"%, Dessus noir. Elytres très inégales, marquées de 
taches jaunes transversales irrégulières. Pattes d’un brun 
roussâtre, sauf le sommet des fémurs et des tibias qui sont 
noirs. Espèce moins large que la précédente. Antennes 
annelées de roux, 3° article comme ci-dessus. 
Zonetalpine. Moins commune 00 RENE B. clathrata Fab. 


10° Genre : ACcMÆoPpPS Le Conte 


Une seule espèce à signaler (Fig. 14). 


7-9 */%, Corps noir. Elytres bleues ou vertes. Thorax rouge 
ainsi que l'abdomen. \ 
Assez COMMUNE DATÉOULAL 22 eee ne de ee TT D EEE A. collaris L. 


11° Genre : TOXOTUS Serville 


Une seule espèce à signaler, l’autre espèce de ce genre est 
fort rare et localisée dans quelques régions des Alpes (Fig. 20). 
15-24 %/%, Tête, thorax et poitrine noirs ; le dessous couvert 
d’une pubescence soyeuse d'un gris argenté très fournie ; 
abdomen complètement roux (0), roux à base noire (Q). 
Elytres rousses, ainsi que la majeure partie des pattes. Chez 
les O, les élytres sont quelquefois teintées de noir. 3° article 
des antennes plus long que le 5. 
Toute la France. — Sur les fleurs. — Peu commun... T. meridianus L. 


E. MONNOT & C. HOULBERT. 
(A suivre). 
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MATÉRIAUX POUR SERVIR A UNE FAUNE DES MYRIAPODES DE FRANCE 


NOUVELLE SÉRIE © 


24. Julus (Leptodesmus) Hospitelli®), n. sp. 


Longueur environ 0"021 (o:') à 0030 (o); diamètre 00011 à 0"0016. 

Brun-rouge terne ou brun-noir, avec le ventre et les pattes souvent pâles, 
jaunes. Petite forme grêle, élancée, assez brillante. 

Segments au nombre de 54 (5) à 58 (o). 

Antennes longues atteignant le bord postérieur du quatrième somite, 
urêles, vêtues de soies longues et peu denses. Yeux triangulaires, com- 
posés d’ocelles aplatis, peu distincts, au nombre d'environ 34 en 7 rangées 
OeS (UE 7, 0,0, 4,,3,2). 5 

Premier segment à surface striolée longitudinalement; les côtés sont un 
peu rétrécis, le bord antérieur étant léscèrement oblique à partir de la base 
des yeux, et formant un angle arrondi rabattu sous la tête. 

Sur les segments du tronc, le prozonite présente quelques strioles rares, 
plus nombreuses à la hauteur du pore. Le métazonite porte des stries fines, 
subponctuées, peu profondes, médiocrement serrées, laissant entre elles un 
espace faiblement convexe de une fois et demie ou deux fois la largeur de 
l'une d'elles, généralement régulières, droites, mais disparaissant un peu 
avant le bord postérieur du somite; celui-ci est indistinctement cannelé et 
précédé d’une rangée de soies assez courtes; cette rangée de soies est visible 
depuis le premier segment jusqu'au dernier. La suture est droite, bien 
marquée; le pore s’ouvre au premier quart du métazonite. Le dernier 
seoment est prolongé en pointe droite, surmontée comme de coutume 
d’une épine translucide. Les valves anales sont globuleuses, plantées 
dans leur moitié marginale de soies clairsemées, montées chacune sur une 
granulation. L’écaille ventrale est triangulaire, à pointe aiguë détachée 
des valves mais médiocrement saillante. 

Pattes assez courtes et grêles, au nombre de 91-107 environ ; 2-5 segments 
apodes. 

Première paire de pattes du mâle transformée en crochets de forme 
normale. Hanches de la deuxième paire sans prolongements (Fig. XLVI). 
Les tarses des pattes suivantes sont munis de bourrelets étroits, peu 
saillants. ; 

Les pattes copulatrices (Fig. XLVIT et a rappellent celles du 
nigrofuscus ; première paire avec un prolongement latéral interne digiti- 
forme. Deuxième paire avec un rameau subrectangulaire lamellaire, non 
épineux ou avec les angles seulement aigus; pavillon étroit, arrondi, dentelé 
au sommet, l’andouiller postérieur est très court, terminé par deux pointes ; 
l’andouiller antérieur est un peu plus long et enveloppé à la base par un 
large godet très saillant sur la face interne. 

Littoral méditerranéen : Monaco, 21, IV, 1899; Menton, 12, IV, 1899; 
Sospel (Sainte-Claire-Deville). 


(1) Voir les années précédentes. 
(2) Hospitellum, nom romain de Sospel. 
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Tulus (Leptoiulus) Hospitelli : XLVI — hanches de la deuxième paire, face antérieure 
(z = pénis); XLVII — pattes copulatrices, profil interne ; XLVIII — lame postérieure de la paire 
postérieure, profil interne ; 


25. Ceratosoma Devillei, ». sp. 


Longueur environ 0"015 ; diamètre 00015. 

Entièrement décoloré. Tête lisse et brillante, semée de soies rares; la 
face est séparée du front par un sillon sinueux ; la face est comprimée chez 
le mâle. Yeux subtriangulaires, composés d’une vingtaine d’ocelles con- 
vexes mais entièrement dépourvus de pigment et par suite très difficiles à 
compter. Antennes grêles et très longues, avec les articles 3, 4 et 5 très 
longs; proportions des articles: 1% article 0"0001; 2° art. 0"0003; 3° art. 
000085; 4° art. 0"0005; 5° art. 000065; 6° art. U"0002; 7° et 8° art. en- 
semble 0*0002 ; total 0"0028. 

30 segments. 

Les téguments sont lisses et très brillants. Le dos est très finement caréné 
longitudinalement en son milieu. Les carènes latérales des écussons sont 
bien développées, de forme usuelle, c’est-à-dire un peu projetées vers l’avant, 
à angle antérieur arrondi, à angle postérieur émoussé, à bord latéral fine- 
ment denticulé. Ce qui paraît bien caractéristique de cette espèce est le 
mamelon de la carène qui est très fortement boursouflé et forme une 
véritable perle brillante qui occupe presque toute la surface de la carène; 
ce mamelon est très saillant sur les premiers somites; il va en s’atténuant 
vers l'arrière; sur le 28° somite la carène, et, par conséquent le mamelon, 
ont complètement disparu. Les trois verrues sétigères sont situées, l’une à 
l'angle postérieur de la carène, l’autre dans l’angle antérieur et la troisième 
à la racine du mamelon, environ au premier quart du métazonite et un peu 
plus près du bord externe que de la ligne médiane. Suture assez étranglée. 

Pattes très longues et grêles. Lame ventrale formant, comme chez 
Ceratosoma Gallitarum une petite crête longitudinale arrondie en avant des 
hanches des pattes. 

Les deux paires de pattes du septième segment sont seules transformées 
en vue de la reproduction. La paire antérieure est formée de deux paires 
de pièces (Fig. XLIX à LT); la paire médiane est soudée en une grande 
lamelle subrectangulaire, munie d’appendices auriculés à la base; les angles 
supérieurs sont fortement prolongés en deux branches larges à la base, 
graduellement amincies et présentant au bord interne une épine et, sur la 
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face postérieure, quelques lamelles très ténues et peu développées; l’apophyse 
basilaire médiane est peu accusée, elle se présente comme une arête dont la 
pointe est courte et aiguë. Les pièces externes sont faiblement coudées une 
première fois près de la base et une seconde fois au delà de la moitié de leur 
longueur; elles présentent au bord externe une lamelle denticulée, et dans 
leur concavité une dent robuste; l'extrémité est tronquée obliquement 
formant deux pointes d’inégale longueur. Les pattes postérieures (Fig. LIT) 
sont représentées par deux petits mamelons coniques dans lesquels on 
distingue trois articles. 

Grottes des Alpes-Maritimes (Les Deux Goules, près de Saint-Vallier; 
Le Garagaï, près de Gourdon). 

Je dédie cette charmante espèce à M. Sainte-Claire Deville qui Py à 


découverte. 


Ceratosoma Devillei : XLIX — pattes copulairices, face antérieure (aur. "— appendices 
auriculés) ; L — pièces médianes de la paire antérieure, isolées, face postérieure ; LI — une pièce 
externe, profil interne; LIT — pattes postérieures, face antérieure. 


L2 


26. Schendyla armata, ». sp. 


Je désigne sous ce nom un exemplaire unique de Géophilide, très cerbai- 
nement jeune, absolument blane laiteux ou à peine un peu orangé à 
l'extrémité antérieure, qui à été recueilli à Sospel dans des mousses par 
M. Sainte-Claire Deville. Si risquée que soit la tentative de créer une 
espèce dans de semblables conditions, je crois néanmoins y être autorisé par 
les caractères si particuliers des pattes-mâchoires de l’animal. 

Longueur environ 0009; largeur 020003; 37 paires de pattes. 

Ecusson céphalique (fig. LIIT) plus long que large, subrectangulaire, 
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bord antérieur irrégulier, sinueux, à bords latéraux faiblement arqués, 
angles postérieurs arrondis, bord postérieur droit. Ecusson basal court, 
bords convergents, presqu’entièrement dissimulé sous l'éeusson céphalique. 
Lame prébasale invisible. Premier écusson dorsal très grand, subrectan- 
gulaire. 

Antennes courtes. Hanches des pattes-mächoires (fg. LIV) un peu plus 
larges que longues, à bord antérieur prolongé en deux dents aiguës rap- 
prochées de chaque côté de la ligne médiane; pas de lignes chitineuses. 
Premier article des pattes-mâchoires très grand, son angle distal interne 
prolongé en une forte épine. Les griffes fermées dépassent de beaucoup la 
pointe de la tête. 

Les premiers écussons ventraux ne portent que deux ou trois paires de 
soies (comme chez nemorensis). On ne voit d’apophyses chitineuses au bord 
postérieur des écussons ventraux que sur les trois ou quatre premiers seg- 
ments. Les pores ventraux manquent totalement. 

Dernier écusson ventral (fig. LV) large, à bord postérieur légèrement 
échancréet garni d'une rangée de soies rigides, à bords latéraux convergents:; 
préscutum distinct. Hanche (pleuræ) des pattes anales longues, médiocre- 
ment globuleuses, leur bord interne aminci dans la moitié distale et garni 
de soies rigides: la surface est percée de deux pores, un très gros à la base, 
recouvert au moins en partie, et un autre moins gros en avant, découvert. 
L'extrémité des pattes est brisée. 

Sospel, Alpes-Maritimes (Sainte-Claire Deville). 


à 
à 


LV 


Schendyla armata : LIII — écusson céphalique; LIV — pattes-mâchoires; LY — extrémité 
postérieure du corps, face ventrale. 


De Sch. montana Attems, avec laquelle elle présente le plus d'analogies, 
la présente espèce se distingue par des pattes-mâchoires très proéminentes 
antérieurement et très fortement armées, et par l'absence de soies sur les 
premiers écussons ventraux; et de Sch. nemorensis C. Koch., qui a les 
premiers écussons ventraux glabres, elle se distingue par l'absence de 
pores ventraux. 


Paris. H.-W. BRŒLEMANN. 
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TABLEAUX ANALYTIQUES DES DESMIDIÉES DE LA FRANCE 
(Suile) 


VIII. Penium Breb. — Individus brièvement cylindriques, elliptiques ou 
fusiformes sans étranglement médian. Segments entiers, à extrémités 
cénéralement arrondies ou obtuses, parfois garnies d’une vacuole contenant 
des granules mobiles. (MP., vol. 111, 1895). 

Extrémités brusquement tronquées; cellule légèrement rétrécie 

| au milieu et formant ainsi deux segments fusilormes, mem- 
1 brane granuleuse. 100 à 2350 m sur 25 m. 
| 45. P. margarttaceum Breb. MP., xix, 2. 


No ARE 2e SORA RAR UE AE DSS ETES BAS AE CARE OSEO RER ER } 
Membrane couverte de granules éparprllés, Cellule cylindrique, non 

9 coniractée au milieu. 50 m sur 20 m.. 46. P. cylindrus Breb. MP., xix, 7. 
Memhranenitssen sen) PERLE NS TRUE En DEAR PSM ARE LE RU tas à 


Très petite espèce, brièvement cylindrique, sans vacuole aux 
extrémités, qui sont : «) arrondies. 40 m sur 50 m 
47. P. Brebissonii Ralfs., MP., xix. 
b) tronquées. 25 sur 15 m 48. P. truncatum Breb. MP., x1x, 9. 
HSpECeteliblque uMUSONME. PR NTM RNNRE se EMMA 4 
Cellule légèrement contractée vers le centre, extrémités atténuées, 
obtuses, pas de lacune apparente à la suture médiane. 


(JE) 
RS TT ST 


4 49. P. lamellosum Breb. 
Non Ange TAROT MONIEONNERTEN ROLE MEN CPR TEE RENE Une 

s. Desivacnoles bientdéfines aux extrémités ent L Le NA E ROME En 7 
Pas de vacuoles; forme elliptique régulière. ................... HE de 6 


|! Côtés de la cellule formant une espèce de marge figurant une 
ligne spiralée, suture médiane présentant trois cercles hyalins 
(OHCETTRE ARR ENE DEAR EURE RE 50. P, Nægeli Breb. MP., x1ix, 20. 
Côtés et bande médiane non ainsi, endochrome laissant des 
espaces vides aux extrémités. 300-400 m sur 100 m. 
51. P. digitus Ehr. MP., xix, 3. 
Cellule figurant un ellipsoïde très allongé. Endochrome disposé 
en lames longitudinales rayonnantes (étoilées sur une coupe 
transversale), interrompues par une ou plusieurs bandes hya- 
lines transversales, suivant l’âge de la cellule. Long. 300 m 
> env. Diamètre 50 menviron.... 52. P interruptum Breb. MP., xx, 4, 9. 
| Cellule fusitorme, atténuée insensiblement du centre vers les 


1 


extrémités. Une série d’environ 6 pyrénoïdes. 250 m sur 40 m. 
53. P, c'osterioides Ralfs. MP., xix, 6. 
| Un ou deux pyrénoïdes seulement par segment, 70 m sur 15 m. 
\ 54. P. navicula Breb. CKk, xv1, 5. 


2° Tribu. SPIROTOŒNIÉES De Toni. : 


IX Spirotænia Breb. (1). — Cellule allongée, subcylindrique, ovale ou 


(1) Aux Spirolæniées se rattache le genre Mesotænium Næg. : Cellules brièvement cylin- 
driques, ovales ou ovales elliptiques, arrondies, tronquées ou atténuées aux extrémités. 
Endochrome quelquefois interrompu au milieu, non disposé en spire, généralement denté 
sur les bords. 

( Chlorophylle masquée par un pigment violet. Cellule ovale. 
eus M. violascens De Bary, Ck., xvIn, 5. 
Nomeellule cylindriques 22 RER een TE RER Ur a 2 
 { Cellule de 40 m sur 20 env. Endochrome denté............ M. Braunii De Bary. 
©” { Cellule de 40 m sur 10 env. Endochrome non denté.... M. Eudlicherianum Næg. 
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fusiforme, sans étranglement médian. Endochrome ayant l'aspect d’une ou 
plusieurs bandes spiralées (MP., vol. IP). 


Obs. — Les cellules adultes sont isolées, mais à l’état Jeune, c’est-à-dire 
immédiatement après la division, on les trouve fréquemment réunies par 
deux. 


\ Endochrome figurant plusieurs spires, une vacuole aux extrémités; 
\ cellule brièvement fusiforme tronquée, en forme de barillet. 
) 50-200:m:sur 40-201m em meEe re 55. S. obscura Ralfs. MP., x1ix, 14. 
{: Uné seule-Spire: 2° Ce AT RAM RAS CS A Ethr A AE 
( Exirémités nettement aiguës, très petite espèce. 
96. S. minuta Thur. MP., xix, 15. 
p) 


bn 


Lo 


; Endochrome formant une spirale très lâche : 1 à 2 tours, cellule 

: brièvement ovale, long. 30-40 m. Diam. : 15 m environ. Spire 

\ à tours nombreux (5 à 10). d1. S. musicola De Bary (S. bryophila Breb. 
MP., x1x, 16. 


(SE) 


| Cellules grandes : 150-200 m sur 20 env. 
58. S. condensata Breb., MP., xix, 15. 
, Cellules petites : 50 m sur 8 m......... 59. S. truncata Arch., Ck., xix, 4. 


3° Tribu. Docipiées. De Toni. 
; X. Docidium Breb. — Deux segments bien nets, généralement renflés à 
& la base, brusquement tronqués aux extrémités qui présentent une vacuole 
à à granules mobiles, cellule subeylindrique, parfaitement symétrique 
< (MP. 1895). 


| : Côtés des segments ondulés à la base, extrémités crénelées par la 
4-<- présence de petits tuberçcules: "SR CREER CR RP 2 
Ne présentant pas ces caractères réunis EOREMP RE T RE CERRRERee MES 


Cellule légèrement fusiforme, extrémités évasées, taille du suivant. 
60. D. coronatum Breb. MP., xur, 11. 

Cellule cylindrique, base des segments portant sur les côtes 2 ou 

3 ondulations. 200-500 m sur 30 m. 

61. D. Threubergii Ralfs (D. trabeculata Desm.). MP., xu, 12. 

Chacun des segments présentant un élranglement médian, et 

deux renfleents, l'un basilaire, l’autre subterminal. Environ 

00: SUT' SUR UE PRET IR 62. D. clavatum Kiz. MP. xur, 13. 
Segmentis NON AINSI. 24 12102 Le SOI OPEN EN RERE EE 4 
Base des segments sinueuse ondulée, espèce très robuste. 300- 

600 m sur 50 m environ.. 63. D. nodulosum Breb. (D. crenulatum Des.) 

| MP; ‘xiv, 1 
Base des segments non ondulées- 4 "ON MRC b) 
Segments en cône tronqué (renflement basilaire occupant plus de 
; la moitié en segment). Env. 250 m sur 60 m. | 
1 \ 64. D. truncatum Breb. MP., xiv, 2. 
Segments subcylindriques (renflement basilaire n’occupant guère 
que 1/5 du segment. Environ 160 m sur 40 m. 65. D. baculum Breb. 
MP., x1v, 3 (Cuost. sceptrum Ktz.). 
Plus petit. Extrémités arrondies. 66. D. minutum Ralfs (Penium Ralfsi De 
Bray), MP., x1v, 4. 


XI. Tetmemorux Ralfs. — Cellules subcylindriques ou fusiformes, un 
étranglement médian, extrémités incisées formant deux lobes arrondis. 
Une série de pyrénoïdes. 

Pas de prolongement hyalin dépassant les lobes des extré- 
mites. Cellule à bords parallèles vue de face et fusiforme vue 
de côté. 200 m sur 20 m. 67. T. Brebissonti Ralfs. (Penium striatopunc- 

tatum Ktz.) MP., x1x, 10. 


Ls 


A Ç+ 
Co 
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©? 
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Un prolongement hyalin arrondi dépassant les lobes des 
extrémités. Cellule fusiforme sur toutes ses faces. Membrane 
cellulaire non ou obscurément ponctuée, 150 m sur 200 m 
NON er PRE M ne Ne Cor enr RalS SNMP Ex MIO 


Même forme. Membrane cellulaire finement ponctuée. 
Dmesue Ame 0 LCL rer: 69. T. granulatus Ralfs. MP. x1x, 11. 
XII. Calocylindrus De Bary (Disphinctium Næg.). -— Cellule brièvement 
fusiforme ou ovale-subeylindrique, à extrémités entières, atténuées ou 
tronquées, un léger étranglement médian (MP. 1896, vol. IV). 


Surface couverte de petites granulations hyalines disposées régu- 
1 lièrement, cellule à peine et largement resserrée au milieu ............. 2 
NononuatonsnuleSLouMbeproEmINeNteS ERA PET EURE CEA 5) 


| Etranglement médian absolument nul. 50 m sur 20 m environ. 

70. C. annulatus De Bary MP., vol. IV, pl. X, f. 28. 

Un étranglement très large et très peu profond. Segments 

presque rectangulaires, extrémités tronquées, granules petits, 
2 disposés en lignes. Environ 60 m sur 20 m. 71. C. Ralfsii Kiz. (C. cylin- 
dricus Ralfs). MP., x, 28. 

Sesments arrondis circulaires, représentant environ les 2/3 d’un 

cercle, granulations grosses. Cellule environ 90 m sur 60. 

79. C. connatus Kirchyn. Ck. xri1v, 2. 


Espèce de très grande taille, 240 m sur 100 m environ, ovale, à 
étranglement médian arrondi étroit et peu profond, pyré- 
5) noïdes dispersés irrégulièrement. Quelques granulations. 


73. C. turgidus De Bary MP., x1, 7. 

HS LIMONSMMOIHÉIplus petite PS ARR CNE PEL EN PERTE 4 

7, { Cellule ovale elliptique, à extrémités atténuées obtuses................ ET 
Cellule subeylindrique, à extrémités arrondies ou tronquées.............. 6 


! Pvrénoïdes assez nombreux dispersés dans chaque segment, 
cellule allongée (3-4 sur 1), 60-70 m sur 25 m. 

74. C. Thwaitesit Ralf. MP., xr, 5. 

Un ou deux pyrénoïdes par segment, segments à extrémilés arron- 

9 ( dies, un peu moins larges que leur base. Env. 50 m sur 20 m. 
15. C. palangula De Bary MP., xt, 

Segments à extrémités arrondies, aussi larges que leur base, 

endochrome figurant des stries longitudinales. Env. 35 m. sur 


[2 


DRE SR CT PARA ERA EN 76. C. cucurbita De Bary MP., x, 29. 
Endochrome figurant des strices longitudinales. Membrane lisse. 
Env Oise Ne EEE ee 17. C. curtus De Bary MP, x1, 4. 


6 | Endochrome ne présentant pas de stries longitudinales, surface 
légèrement granuleuse. Environ 35 m sur 20 m. 
18. C. attenuatus Breb. MP., x1, 5. 


Observation. — Le Disphinctium pseudarctoum De Toni se rapproche de 
ces deux dernières espèces. Cellule environ 20 m sur 16 m, elliptique vue 
de profil, ovale tronquée vue de face, étranglement médian très peu 
profond (1/2 m). CKk., xL1Iv, 6. 

Le Pleurotæniopsis De Baryi Lund. (Calocylindrus De Baryi Cook), 
rangé actuellement parmi les Wicrasteriées De Toni) se distingue par les 
caractères suivants : Cellule cylindrique, extrémités arrondies (2 sur 1), 
un étranglement peu profond, section transversale circulaire; membrane 
cellulaire lisse ou finement ponctuée. Env. 100 m sur 50 m. Ck., xLIV, 4. 


Langres. P. FOURNIER. 
(A suivre.) 
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Abbé FRIONNET. —— Chenilles de la Haute-Marne. 
FAUNE ENTOMOLOGIQUE DE LA HAUTE-MARNE 


TABLEAUX ANALYTIQUES ILLUSTRÉES 


POUR LA DÉTERMINATION DES PRINCIPALES CHENILLES DE MACROLÉPIDOPTÈRES 


68 


1 


=] 


(Suite) 
( Poils en verticilles sur des tubercules (fig. 20, 25, 32)........:.2 : -.. 64% 
} Poils non’en verticilles (fig 45)27%0 EL AP PRE PP RER AUMSSS 68 
2 sous-dorsales ferrugineuses, gris olivälre ou jaunes ponctuées de rouge.. 65 
Sous-dorsales nulles ou de toute autre couleur, Le plus souvent simplement 
( jaunâire:. 8. Juan mue ei A RER ONU RRRRRRRRERE 66 
( Fond gris olive à sous-dorsales ferrugineuses......... 61. Lithosia caniola. 
s Fond gris terreux à sous-dorsales gris olivätre, parfois ou 
(‘ponctué de rouge 2027200 OR . Lithosia aureola. 
\ Robe brun ou gris uniforme. : 225" RER EEE 67 
Robe grise marbrée de noir et de cendré, parfois de blanchätre et 
de verdàtre (surtout sur les flancs), à verrues rouges et bleues. 
63. Liparis monacha. 
(Poils roussâtresias tt su IN ELEC EnPP ER 64. Liparis chrysorrhea. 
© Poils non roussâtres, implantés sur des tubercules rouges et noirs 
ou rouges et bleu plus ou moins foncé............... 65. Liparis dispar. 
( Poilsen brosses serrées, d'un gris noirâtre, lêle blonde. 66. Calligenia minrata. 
 Poils non en brosses, implantés ou non sur des tubercules 4 08e) 69 
\ 1 tache bleu d’acier (miroir) aux anneaux 2 et 3....... 67. Lasiocampa pini. 
/ Pas de tache bleu d'acier. 225. 222: 508 SSSR ÉD 
( Poils longs, au moins sur les anneaux 1 et2....... .............. RTE | 
Poils courts, raides, blancs; des taches plus claires sur les flancs. 
| 68. Spilosoma lubricipeda. 
Poils longs sur tous les anneaux, rejetés en arrière, ceux du dos 
roux, ceux ‘des flancs gris 4777 OMR TERRE 69. Chelonia caja. 
Poils longs seulement sur le {et le dernier anneau, pinceaux 
roux aux anneaux 1, 2, 5, 6, 7, 11, blancs aux autres; 2 vési- 
Ces Jaures." 20e EPS MERE ee PNR ..... 70. Laria v. nigrum. 
( Robe glabre ou veloutée.:.: 100057 See Eee ÉRERRS TS 
(hobaonues rt enr lasse os de CEROART 75 
Des lignes blanches!” 2.202806 EX Ne AE RARE 71. Tœniocampa cruda. 
Pas de lignes blanches. 7.222." 000 CORP Re 74 
( Des taches latérales blanches sur fond noir velouté. 72. Scopelosoma satellita. 
< Des points noirs sur fond gris noir uni; têle noire; collier blanc; 
{ ordinairement 2 points blanes aux anneaux, 9, 40: :: Nues Hesperia comma. 
\ Des brosses ou des pinceaux, ceux-ci resserrés ou étés en ai- 
)--agreites{fig. 21,:31)..::. 22.24 5000 SSSR 76 
Poils plus ou moins nombreux, implantés de diverses manières, 
( mais jamais en brosses ni en pinceaux ........... à se 2 ES UNS 79 
( Pas de brosses, mais seulement des pinceaux qui sont au nombre 
4. delou2 (fig. 112) CSP PE rs 74. Lasiocampa potatoria. 
{ Des brosses et'au moins 1 pinceau (fig. 21).......................... 7 
\ 1 seul pinceau qui cest resserré et se trouve sur le 11° anneau 
(TOR D RE MER TS PR PR Te OL 75. Dasychira pudibunda. 
3-) pinceaux étalés en aigreties, dont deux antennaires sur le 
| 1 anneau (6: 1) 2 due ae CONCOURS j SAVE 


. 
: | 
| 
| 
| 
| 
| 


{ 


| 
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Brosses jaunes, 5 aigreltes, 2 antennaires, 2 médianes, 4° au 


100 ENTER) SANTE POP ETS PE OO antiques 
Brosses blondes, 3 aigretles, les 2 médianes faisant défaut; deux 


larges bandes noires latérales portant les tubercules. jh Orgya gonostigma. 
Poils toujours implantés en faisceaux, en verticilles ou en aigrettes 


sur des tubercules visibles (fig. 39) MR D ire 80 
Poils implantés sur le corps même, nombreux ou épars, ou isolés sur des 

tubercules (mais jamais en toulTes rayonnantes bien visibles)....... RC) 
Poils très longs et très touflus, plus ou moins rejetés en arrière (fig. 30)... 81 
Poils non à Ia fois très longs el très touflns, ordinairement droits......... 83 
Au moins les poils dorsaux bruns ou gris sur toute la longueur du corps... 82 
Pal des prenMOLSANRNEAUS EOUX VU EEE. AU 18. Chelonia curialis. 
Poils dorsaux bruns ou brun roux; lête au moins en partie et 

pattes rouge plus ou moins foncé. ....:.:.......... 79. Chelonia villica. 


Poils dorsaux gris cendré, les latéraux RARES sur les côtés et 
FOAIONEC DRÉSTPNENLTES 2224 ie A LL. .. 80. Chelonia hebe, 


Au moins 1 dorsale parcourant tout le corps on presque tout le 
CONS DEMSOUADASANICOMDUe RCE EEE PES CPE PET nc 84 
Dorsale nulle ou très interrompue, faite de points, de taches où plus ou 
moins continues, mais dans ce dernier cas ne se prolongeant que sur 
HAiTes HAN Re ARR Re ne DR de ee 


Dole roue ou Vérone Cure ne UN er Unes . 85 
Dorsale blanche ou jaune plus ou moins foncé.... 


Dorsale rouge, ordinairement simple; ventre gris; bouquets de 


poils DR Ne te 81. Emydia grammica. 
Dorsale vermillon, double : 1 sous-dorsale blanche, sinueuse. 


82. Liparis auriflua. 
Dorsale en majeure partie blanche, rarement jaune (dans ce dern'er cas il 


y à une série latérale de D blanchâtres). Eau NAIL AS MN ER nc 87 
Dorsale plus ou moins jaune......... RCD ee ART ten HN A RENE 10 Den o) 
Dorsale blanche coupée de ee ou jaune, mais alors avec une 

Ssénelatérale de poinis blancs 22220000 .... 83. Nemeophila russula. 
Dorsale non coupée de fauve; quelques poils blanes.... 84. Emydia cribrum. 
Robe noire ou gris noir à dorsale jaunâtre; une tache stre sur 

RÉMIARARICAUES RENE ARE Re RARE ... 89. Spilosoma mendica. 
Robe noir bleu à dorsale jaune soufre et 2 autres bandes de la 

MÉMERCOULENT RENNES PR RENAN ae 86. Callimorpha dominula. 
1 fine dorsale blanche sur les 3 premiers anneaux. 87. Spilosoma urticæ. 
Pas de fine dorsale blanche sur les 3 premiers anneaux ........ NME OO 
Des dessins rouges et blancs; presque toujours 4 pyramide charnue 

SO OPA AIDE APN A en la are ruse ttt 88. Acronycta tridens. 
PiSdedessmSMaMbisronSestettblancse "ER COPPLECERC CEE Sie 91 
1 latérale jaune ou roussâtre, ou 2 rangs de taches fauves et blanches... .. 92 
Ni latérale jaune ou roussâtre, ni 2 rangs de laches fauves et blanches.... 93 
À latérale jaune ou roussâtre; des taches jaunes ou rousses en 

forme de + sur les anneaux. SORTIR RER ... 89. Callimorpha hera. 


2 rangs longitudinaux de taches plus ou moins ocellées, orangées 
avec des Points blancs; aigreites très courtes, gris roussätre, 


lÉERUOMIUISANt EEE 00e A Me Are 90. Lithosia complana. 
Muberculesblanchäires  2nis; noMsIonTauves. LORIE EE Li 94 
Hubercules rouges jaune Fouse OU oranges. Lee DUAL Ue tri... 97 
Tubercules gris, noirs ou fauves . LE UE ARE D EE GRR EPA FEES 95 


Tubercules blanchâtres ; des poils roux où ferrugineux sur les an- 
neaux 4, 9, noirs sur Hesautes de ANTRUn 91. Nemeophila plantagrinis. 


268 


95 


96 


97 


98 


99 


100 
101 


102 


103 


106 


107 


LS TT TS CA TS mt te > D 


Abbé FRIONNET. — Chenilles de la Haute-Marne. 
Poils blancs ou brunâtres..... rater Pie ete RE 96 
Poils noir velouté; des taches ferrugineuses.......... V2. Setina mesomella. 
Poils blancs; des taches latéraies grisâtres....... 93. Spilosoma lubricipeda. 
POSTES PATATE. 0/10 or RER Dee 94. Syntomis phegea. 
Œubereules tone... EP CEE 98 


Tubercules orangés ou plus ou moins HUB dos bleu noir à 
taches fauves; flancs blanchâtres ou gris... 95. Cnethocampa processionea. 


Dos à larges taches blanches formant 1 de plus ou moins irré- 


g gulièrement HHMETTOMpRE NE 20) ea eu ur . 96. Liparis salicis. 
Dos noir velouté sans larges “aches blanches : flancs jaunâtres; 
des taches jaunes aux anneaux, 2, 4, 7............. 97. Diphthera orion. 


Pattes membraneuses rouges; 2 verrues sur le dos de chaque 
anneau, ordinairement une latérale de taches rouges. 98. Bombyx lanestris. 
N'ayant pas à la fois les patles membraneuses rouges et 2 verrues 


Dar anneau tr s 46 Maine See HER SERRE SRE HE 38e . 100 
Des bandes dorsales faites de taches jaunes. ...... RTC SRODE Dale ancilla. 
Pas de bandes dorsales faites de taches jaunes......... LL EEE crc" 401 
Dos à poils jaunes et blancs ou gris et blonds............. TRRIE se 0 
Dos à poils plus ou moms fauves, roux ou rougeätres. 5 2 PRINCE . 105 
Poils jaunes et blancs; poils du ventre plus longs, gris. 100. Leuconæa cratægi. 
Poils gris et blonds; 1 sous-dorsale blanche... .. .... 101. Bombyx quercus. 
Poils fauves sur fond noir et bleu; collier orangé. .... 102. Bombyx trifolii. 
Poils bruns fauves (Dans le jeune âge la chenille est noire à 

bandes jaune -0ransé) EIRE NME 103. Bombyx rubi. 


Poils roux sur fond brun obscur velouté; des taches transversales 

noir foncé (1 tache et 2 raies par anneau) ; stigmales blancs 

bordés de noir. SRE MIS RE SERRE ..... 104. Grateronyx dumeti. 
Poils gris rougeñtre | __ 4 dorsale brane, visible seulement depuis 

le 5° anneau — 1 latérale blanc jaunâtre: pailes grises; tête 

POUSSE very Nr ne ER ESS ste en 105. Epinepheles hyperanthus. 


Chenille avec des éminences quelconques, simples ou bifides 
(caroncules, bourgeons, tubercules, pointes), indépendamment 


des trapézoïdaux quand ils-existent. »u6. 2 LIN ON EME ARNEE 105 
Chenille sans éminence, mais parfois à Lrapézoïdaux plus ou moins 

SAT AIS RE. LRQ ne ARTE ENTER RO Eu 193 
Des ere sur les côtés d’au moins 1 anneau. sie CROIRE ARE 106 
Pas de caroncules latérales, mais simplement des dorsales ....... mp e 108 
Caroncules aux côtés de 57 SE RE RE NASA A © 107 
Caroncules aux côtés de 7; 1 tubercule sur 6, 8, 11, ce dernier 

Dites ne ER PR RE ER Je SSPEOR 106. Ennomos autumnaria. 


Caroncules aux côtés de 8; 2 boutons blanchâtres sur 11; des 
appendices filamenteux entre les fausses pattes. 107. Amphidasys betularia. 


4 caroncule dorsale sur 5; 2 caroncules latérales sur 6; 2 points 


saillants sur 11 ...... ORDRES. MS ee 108. Ennomos angularia. 
Pas de caroncule dorsale sur5, mais 4 sur 8... 409. Urapterux sambucaria. 
Anneau 7 avec 2 caroncules prolongés en longs filaments re- 

courbés en arrière, 4 autres caroncules ....... 110. Perycallia syringaria. 
Anneau 7 sans caroncules prolongés en longs filaments..... SE EME 109 
Au moins À caroncule ou 1 bourgeon plus ou moins tronqué à l'anneau 8.. 110 
Ni caronculemibourseon à l'anneau 8... UE EEE EEE 116 
Au moins À inbercule SUL 4..,.12 40 AC R R  NNENREPEREEE 111 
Pas detubercule Sur #,.:..,,2..12404 00 MO UE PA AIMER 113 
Aseul tubercnie Sur #02... 2007008 AL PRE ESSOR La A42 


2 tubercules sur 4; 2 sur les anneaux 2 à 11, ceux de 4, 7,8, 
plus grands, robe très rugueuse............... … 111. Cleora lichenaria. 
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À tubercule à 7; des tubercules plus petits sur 5, 6, 11; pas 


d’appendices entre les fausses pattes......... 112. Amphydasys strataria. 
Pas de tubercule à 7; anneaux 4, 8 pédonculés avec chacun 1 Lu- 

bercule bifide, celui de 8 plus grand........... 113. Angerona prunaria. 
Au moins 1 tubercule SUR ER LC LEE CPE PP PRIT DA EE 
BAS de M henCuIE) SULTAN SE Les eu aie, PR rade “MTS 
Pattes écailleuses placées sur des mamelons qui vont en grandis- 

Sade AA DAT anale RME UE RUN 11%. Jelenia bilunaria. 
Pattes écailleuses sur des mamelons égaux; 1 tubereule sur 5, 6, 

Men iete pluslarse que letou-."...02r. 115. Ennomos alniaria. 
3° anneau élargt en épaule, avec 4 tubercule; tête carrée, à angle 

ALLONS ÉCNANCTER EE ne OEM TETE SHARE 416. Eurymene dolabraria . 


ge anneau non en épaule, sans tubercule; 2 tubercules sur 8, à 
ceux de 9 plus grands; 2 pointes dirigées en arrière sur 12, 
DRE CLOISSANCeSISURTIOeRE RL Rre. Laden des 14170 strigillaria. 
8 pattes membraneuses visibles, dont 4 atrophiées et plus courtes; 
1 proéminence surmontée de 2 tabercules sur 11; tête carrée. 
118. Odontopera bidentata. 


4 à 6 pattes membraneuses visibles, développées (jamais 4 atrophiées).. 117. 

Des éminences ou des saillies autres que celle du 41° anneau. ..... SAT UUTES 
Seulement les éminences du 11° anneau............. Mer RAR RE 121 
Au moins À caroncule ou 1 tubercule simple ou bifide sur 4............ 119 
Ni caroncule ni tubercule sur 4, mais 1 tubercule sur 5. 119. Boarmia consortaria. 
4 saillie en fer à cheval sur 11 ; tête légèrement bifide. 120. Crocallis elinguaria. 
Has deranliesentrersa cheyalSun 11e se ei tn ue 120 


1 tubercule avec 1 poil noir sur B et 6; tôle carrée, dégagée. 
191. Phigalia pilosaria . 


4 nodosité sans poil sur 5 et 1 tubercule bifide sur 4; tête en 


> VLù 
a Là 
© !I 


d b 
D 2 DR. 0 ne oO D LORS SR Se on SE 


= 
[ES] 
© 


MANDERCACHÉ ER ART MER tre na TEL AU 192. Boarmia roboraria. 
Dorsale géminée; sous-dorsales interrompues, jaunes, 2 pointes 
491 HSOIÉESÉSUT APE MAR TRE ASIA MEL TY ANA 423. Biston hirtaria. 
Dorsale simple, nulle ou non visible........... AS ie ANSE. 7 122 


Robe gris clair mélé de jaunâtre, à nombreux tubercules sur- 

montés d’un poil noir; À tache ferrugineuse sur 1 et 1 trait 

TO SRE Re LIRE AE CE PUR NAME 124. Nyssia pomonoria. 
Robe gris clair mélé de blanc et de brun, ces 2 dernières cou- 

leurs formant des losanges plus foncés aux incisions; pointes 


> 
LS 
LS 


| OISE TRES RAR 195. Himera pennaria . 

Au moins 1 dorsale, continue ou plus ou moins interrompue, mais 

visible sur la plupart DES PANNEAU RMS AE UCI RARE EN 124 
Dorsale nulle ou très effacée, faite de points ou de dessins en 

treillis, en losanges ou en eo eee SMIC MATE 136 
Dorsale blanche, double (les deux filets très prete) A ne ne 125 
Dorsale jaune ou jaunâtre.:. ....:..... HÉROS SRI PER RE 126 
Dora TUNneMerISE ONE NC EE LETEUCE SARA ee MA 


Stigmatale Pare sale, large; sous-dorsale nulle ou d' un blanc 
rougeñtre : robe finement velue, à dos gris brun, lête un peu 
ÉCHANGE ADMIN REP EE TE . 196 Scotosia undulata. 
Stigmatale nulle où effacée; sous-dorsale nulle; dos brun noir, 
les flancs jaune clair coupé de noir sur chaque anneau; {tête 
JO RUR CR Sen me CRUE ME EME SIPRE ER es LR sat re ..... 197. Scotosia vetulata. 
Dorsale jaunâtre, continue, coupée en 2 par une ligne noire inter- 
rompue aux InCisions ; fond terre d'ombre; anneaux PE SAT, 
renflés; sous-dorsale et stigmatale jaunâtre, interrompue aux 
anneaux médians; des losanges latéraux plus ou moins effacés. 
198. Timandra amataria. 
Dorsale jaune, fine, non coupée de 1 ligne noire; sligmatale 
jaune, ILE ADAILES VENTE l'OUSE.. Le... 1997 Ephyra pendularia. 
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1397 { Stigmatale au moins assez visible ........................ L VRARRUSSE 128 
pe Stigmatale nulle, très effacée ou faite de Giches… .. . ... OURS 134 
Sligmatale blanchätre; sous-dorsale brune........... RS RS M 
128 | Stigmatale j jaune, ocreuse ou carné jaunâtre............-: 100 - 430 
Stismatale brun clair ou brun noir, parfois plus ou moins effacée. .. . 433 
” Sous-dorsale simple, fine, bordée chaque côté de plus clair, tête 
Ÿ _ VERPNRAlB SC RE: re er 130. Acidalia immutata. 
129 / Sous-dorsale géminée, continue, robe gris argileux; anneaux 8- 
140 renflés; 2° paire de trapézoïdaux plus grands de 4 à 9, sur- 
/ tOUÉ SAS 9 LR Re 131. Aspilates ochrearia. 
130 + Sous-dorsale brun plus ou moins foncé ........ RE | 1351 
{ Sous-dorsale nulle ou de toute autre couleur............,............. 432 
Stigmalale ocreuse ; 2? chevrons foncés sur 59; robes brun ocreux. 
| 152. Acidalia ornata. 
131 | Sügmatale jaune; dorsale parfois géminée; 1 bande brunätre ou 
| jaunâtre sur 10, 11, 12; têle jaune réticulée de brun. 
153. Ypsipetes trifasciata. 
_ Dorsale géminée interrompue, région latérale jaune serin; ventre 
122 \ jaune pâle, robe brun rouge................. - 134. Hybernia defoliaria. 
" ) Dorsale simple, noire, Lrapézoïdaux liés en croix, robe brun terreux. 
( 135. Melanippe fluctuata . 
Î Dorsale simple, brun noir pointillée de brun, de traits longitudi- 
\ naux noirs el de points olanchâtres; des poils blancs sur des 
133 verrues noires; des atomes brun sombre en lignes droites. 
| 156. Eubolia mœniata. 
l Dorsale géminée, brune; des losanges bruns, latéraux. 137. Frdonia atomaria. 
| Dorsale prolongée sur la tête qui est carrée; anneaux 41, 12 à 
124 | 1 sous-dorsale carnée prolongée sur les palles anales; robe grise 
| lavée de noir, à stries carnées........ ..... 138. Phibalapterix vitalleta. 
| Dorsale non prolongée sur la tête; robe gris brun ou gris nouâtre...... 135 
Tête roux clair, dorsale no:re, interrompue; sous-dorsale et stig- 
matale faite de taches grisälres ou jaunätres........ 139. Minoa murinata. 
125 \ Tête brune à taches et points noirs; dorsale brune, fine, bordée 
de plus lerne sur une bande 140 réunissant des losanges plus 
| foncés, avec du jaune ou des points jaunes aux étranglements. 
À 40. Pelur ga cornulata. 
\ Dorsale nulle ou irès effacée.......... Dee 5 == SEC OR RER 157 
436 < Dorsale faite de points ou de taches ................ “SSSR 158 
{ Dorsale faite de dessins en chevrons, en losanges ou en ‘treillis. DE EU 
\ Des taches sous-dorsales et sligmatales couleur feuille morte, au 
157 moins -de,;Æ à 1 eSATA Eee LU Melanippe Lastata. 
ù ) Pas de taches couleur feuille morte : ‘stigmatale très étroite, parfois 
peu visible; ventre plus ou moins jaunâtre.. LS Agrophila sulphuralis. 
Dorsale faite de 2 points blancs par anneau; sous-dorsale ordinai- 
rement nulle; des ARS flamenteux entre les fausses 
128 pattes; anneaux 1, 2, 5 roussätres, les autres gris. ua 
143. Metrocampa margarilaria. 
| Dorsale faite de taches rouges: sous-dorsale rouge, interrompue; 
4 colier noir brillant .....:... sSr Sn eÉ . . 444. Cidaria prunata. 
Des chevrons dorsaux, blancs, Faces ombrés de brun, 
sur les anneaux sans pattes; stigmatale blanc pur, bordée en 
haut d’une ligne plus foncée; 1 trait blanc aux pattes mem- 
LAN SET OS SP PRERR. Re er ...... 145. Mellanthia ocellata. 
139 : Des losanges dorsaux blancs encadrés de noir, avec À point noir 


central aux anneaux 4 à 6; 1 tache noire latérale sur 4, 5,6, 
4 verrue blanche dev ant, noire derrière, sur 5..... 146. Hybernia bajaria. 


Des treillis dorsaux sur 3 à 9; des traits noirs sur 4, 2, 10, 11, 12. 
441. "Anticlea rubidata. 


Montigny-le-Roi. Abbé, C. FRIONNET. 
(A suivre), 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Berteroa incana. En quel point de la France Berteroa incana D.C. a-t-elle été 
signalée pour la première fois ? à quelle époque et par quel auteur ? 

Dans le numéro du 1* juillet 1991 de la Feuille des Jeunes Naturalistes, M. A. Giard 
cite Hécart qui herborisait de 1766 à 1798 et qui a signalé B. 2ncana aux environs de 
Valenciennes (Nord). 

D'après Boreau (1), cette plante est encore signalée par Durande (1730-1794), 
comme croissant aux environs de Semur (Côte-d'Or). Durande a publié sa Flore de 
Bourgogne (2 vol.) en 1782. 

Existe-t-il d’autres documents plus anciens, notamment pour la région de l'Est? 

Au sujet de l’aire géographique de Z. 2ncana, Buc’hoz écrit ce qui suit : 

« Cette plante croît naturellement dans les lieux champêtres, aux bords des che- 
mins, aux environs de Malines dans la Flandre, de Iéna, de Nuremberg... etc, 
auprès d’Helsinbourg dans le Danemarck, de Lundun et de Malmoé dans la Suède ; 
on en rencontre aussi sur les hautes montagnes de l’Italie. » (2). 

Mais peut-être les renseignements fournis par ce laborieux compilateur ne sont-ils 
pas à l’abri de toute critique? B. éncana étant une espèce en voie d’extension vers 
l’ouest et le nord de l’Europe, on ne comprend pas très bien cette phrase de Linné 
« Habitat in Europæ septentrionalioris arenosis, apricis » que l’on trouve à la 
page 651 du Species de 1753. 

En ce qui nous touche plus particulièrement, cette Crucifère a, selon toute proba- 
bilité, fait son apparition dans le département de l’Allier entre 1866 et 1876. Elle ne 
figure pas, en effet, dans la #/lore de l'Allier de À. Migout, 1866, et on la trouve dans 
les « Additions à la Flore de l'Allier, juillet 1876 », publiées dans le Bulletin de la 
Société d’Emulation. 

M. l'abbé Bourdot, qui a bien voulu me donner ces renseignements, attribue la 
découverte de l’espèce dans l'Allier à M. A. Labbe, découverte faite à Vallières, près 
de Moulins, et antérieurement à 1876 (3). 


Moulins. G. DE ROCQUIGNY-ADANSON. 


Encore le Cabinet d'élevage. C’est bien le Pztyogenes austriacus Wachtl que 
j'ai obtenu d’éclosion, maïs celui qui est né à M. V. Mayet de branches de pin récoltées 
à Saint-Guilhem (Hérault) se rapporte, selon M. Reiïtter, à une autre espèce dont la 
Q n’a pas le front fovéolé ; c’est le Petyogenes bistridentatus Kichh. Les gibbosités 
épineuses de la déclivité de ses élytres qui rappellent beaucoup celles du P. austriacus 
Wachtl. aident à distinguer la © de cette espèce de celle du ?. bidentatus Herbst qui 
en est privée. 

J'ai parlé des larves qu’on rencontre dans les gousses de légumineuses ; je ferai 
remarquer que certaines d’entre elles, arrivées à l’âge adulte, sortent de ces gousses 
et cherchent dans le sol un milieu convenable pour y creuser une loge de métamor- 
phose. Il faut donc pour les élever se préoccuper du moment de leur sortie dans les 
caisses d'élevage ; pour s’en apercevoir plus facilement, je place les gousses sur un 
double fond garni d’un grillage et distant d’environ dix centimètres du fond de la 
boîte. On peut mettre alors, en dessous, du terreau mélangé d’un peu de sable et on 
le tient légèrement humecté pour que les larves puissent s’y enfoncer dès qu’elles 
tombent du compartiment grillagé. Il faut redouter la moisissure, maïs selon les 
- conseils que M. Mayet vient de me donner, il est possible de s’en préserver en stéri- 
lisant par une température élevée la terre que l’on veut employer, en ne l’arrosant 
ensuite qu'avec de l’eau bouillie et en n’employant pour cet élevage que des boîtes en 
fer-blanc passées à l’étuve ou à l’eau bouillante. Je profite de l’occasion pour faire 
part de ce procédé que je vais expérimenter sans tarder et j'espère qu'il rendra 
ne à quelques lecteurs de la F'eurlle qui partagent nos goûts pour la biologie des 
insectes. 

Les troncs de pin sylvestre dont j'ai déjà parlé viennent de donner naissance à une 


(1) A. BOREAU, Flore du centre de la France, 1840, t. IT, p. 70. 

@) Buc’Hoz, Histoire universelle du Règne rég'tal, t. I. à Paris, chez Brunet, libraire, rue des 
Ecrivains, vis-à-vis le cloître Saint-Jacques-la-Boucherie, 1775. 

(3) Dans un exemplaire de la Flore de l'Allier de À. Migout, 1866, j'ai trouvé une fiche men- 
tionnant que 2. incana avait été observée par mon beau-père, M. Doumet-Adanson, à Billezois: 
dans les haies et à la gare de Saint-Gérand-le-Puy, à la date du 15 septembre 1879. 
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superbe Cynipide de grande taille, V/balia cultellator Latr., qui vit, comme on le 
sait, en parasite de S?rex juvencus Lin. Il n’en est né que trois exemplaires, mais 
j'espère qu'il en sortira d’autres. 

C’est en juin que les éclosions sont le plus abondantes ; elles paraissent cesser com- 
plètement vers le milieu de juillet. Cependant, après cette époque il naît encore 
quelques espèces, surtout parmi celles qui ont deux éclosions par an. Aujourd’hui 
(31 juillet), les vitres de mon cabinet fourmillent de Phlæotribus scarabacoides Bern. 
(olecæ Fabr.); son parasite, VNemosoma elongatum Li, dont je n’ai eu que deux ou trois 
exemplaires en mai, se décidera peut-être à suivre le mouvement et à sortir des 
branches de lilas pour venir à la fenêtre. 

Les champignons ligneux, du groupe de celui qui sert à fabriquer l’amadou, ren- 
ferment souvent des espèces inconnues à beaucoup d’entre nous. Quand on en ren- 
contre avec quelques larves, 1l ne faut jamais laisser passer cette bonne fortune sans 
en profiter. J’ai élevé, de cette manière, Xylographus bostrychoïdes Duf. d’un cham- 
pignon de chêne récolté en septembre et conservé jusqu’à la fin de mai de l’année 
suivante, époque où l’éclosion des insectes s’est seulement effectuée. Les champignons 
qui poussent sur les pruniers et les amandiers donnent Dorcatoma dresdensis Herbst 
et serra Panz.; ceux du chêne m'ont donné : Porcatoma setosella Muh.; Coenocara 
bosvitæ Hoffm. et sa var. meridionalis Lap., ainsi que Anitys rubens Hoïf.; ceux de 
l’aulne renferment les larves de quelques espèces que je n’ai rencontrées en nombre 
qu’une seule fois : Carida affinis Payk. et flezuosa Payk.; ceux du hêtre contiennent 
souvent Bolitophagus reticulatus L., ete. On pourrait énumérer encore une foule 
d’espèces sans parler de celles qui préfèrent d’autres genres de champignons feuilletés 
et ligneux. Ce sera autant de surprises pour les jeunes entomologistes qui voudront 
récolter des matériaux d’élevage. 


Le Vernet-sur-Sioule. H. pu Buysson. 


Notes de chasse et d'élevage. — Les deux articles récemment publiées sur le 
C'abinet d'élevage par notre savant collègue et très habile chasseur, M. H. du Buysson, 
sont tout à fait encourageants pour engager nos collègues à pratiquer la chasse aux 
insectes en chambre. À ceux qui pourraient mettre cette autre idée analogue à exécu- 
tion, je conseillerai l’organisation d’une serre d'élevage. Dans cette serre on pourrait 
élever les insectes qui vivent au dépens des plantes, par conséquent toute une autre 
série d'espèces. Je crois me souvenir que feu Millière enveloppait de gaze les plantes 
nourricières de chenilles rares et se procuraït ainsi, plus tard, la capture facile des 
papillons ; ce procédé pourrait être employé pour certains Coléopteres. à 

Généralement, je rapporte d’un voyage au loin quelques branches mortes, mises en 
un sac de toile, et j'obtiens de cette façon, soit plus d'exemplaires d’une espèce, soit 
des espèces non capturées en voyage, leur époque d’éclosion n'ayant pas encore eu 
lieu, Rentré chez moi, je mets ces branches dans de grands bocaux fermés en dessus 
par un gros papier percé de trous d’épingle. Ainsi, de branches de chênes recueillies 
au Mont-Edough, près de Bône, j'ai obtenu, à Digoin, les espèces suivantes : Opélo 
barbarus Ab., Leptidea brevipennis Muls., Pseudomyrmecion ramalrum Bedel, et de 
branches, également de chêne, recueillies au Mont-Liban : Clytus Peyroni Pic n. sp., 
Clytanthus gratiosus May., ete. à 

Des branches de châtaigniers provenant des Guerreaux ($S.-et-L.) et mises en 
bocaux, m'ont donné pas mal d’insectes, entre autres : Phæotrya Vaudoueri Muls., 
le seul exemplaire capturé en Saône-et-Loire, puis Marolia variegata Bosc., Tropi- 
deres oxyacantha Bris., Clytanthus glabromaculatus Goœze, Liopus nebulosus L., 
Haplocnemia nebulosa F. , ; 

J'ai capturé, à Digoin ou aux Guerreaux, trois espèces d’Exocentrus : punctipennis 
M. G., sur vieux charme ; adspersus Muls., sur châtaignier et chêne (1); lusztanus L., 
sur tilleul ; ces habitats en plein air correspondent aux habitats constatés par M. H. 
du Buysson (%. J. Nat., n° 370, p. 251) dans son cabinet d'élevage. su 

RTC 


(1) Cette espèce se capture aussi sur les branches de charme coupées, servant de clôture. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 
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TURALISTES DE SUISSE 


LISTE DES NA 


CANTON DE BERNE 


ÆBERHARDT (B.), prof. au Progymn., rue Centrale, 34, Bienne. — Géol. 


ANDEREGG GUeE prof. Lorrainestrasse, 34, Berne. — Bot., Anim. dom. 

Bazrzer (D' A.), prof. de l’'Univ., Rabbenthalstrasse, 51, Berne. — Géol. 

Beck (D' Gottl.), prof. au Gymn., Kirchenfeld, Louisenstrasse, 26, Berne. — 
Anthrop.,; Zool. gén. 


. Benrezt (Franz), notaire, Länggasse, Mittelstrasse, 14, Berne. — C'oléopt. palæarct. 
- Benrezr (Rudolf), Kramgasse, 76, Berne. — Zépid. helvct. 


Bixpy (Jos.), curé à Courchapoix (Jura bernois). — Géol. 


Born (Paul), fabricant à Herzogenbuchsee. — Carab. 


Brücxner (D' Ed.), prof. à l’Univ., Srauvbachstrasse, 49, Berne. — Géol. 

Bucamüzrer (H.), Herzogenbuchsee. — Zémd. 2 

Büren-Sazrs (E,. von), banquier, Käfiggässchen, 5, Berne. — acrolep. palæarct. 

Burt (D: Rud), Prosektor à la Faculté de méd. vét., Alpeneckstrasse, 7, Berne. — 
Anat., Vert., Orn. 

CHARPré (Aug.), négociant à Malleray (Jura bernois). — Géol. 

Coaz (J.), inspect. féd. des forêts, Schwarthorstrasse, Berne. — Bot., Géol., Ornith. 

CreLterR (D'), prof. de l’école sec. à Saint-Imier. 

DeracHAup (D' méd.), à Interlaken. — Faune des eaux douces, Ichth. 

Durorr-HazLzer (Eug.), doct. en méd., Gurtengasse, 3, Berne. — Bot. 

EBerxArDT (Alb.), prof., école second. de Corgémont (Jura bernois). — Bot., Géol. 

FELLENBERG (Edmund von), doct., Schwarzthorstrasse, 36, Berne. — Min., Géol., 
Archéol. préhist. 

FISCHER FANE prof. à l’'Umiv., directeur du jardin botanique de Berne. — Bot. 

Fiscxer (L.), prof. émérite à l’Université, Stadtbachstrasse, 26, Berne. — Bot. 

Gerger (Karl), géomètre à Langnau. — Ornmthol. 

on (J.-H.), préparateur au Musée d’hist. nat., Waïisenhaustrasse, Berne. — 

ool. gén. 

Gross (Victor), médecin à Neuveville. — Anthropol. 

GuéDaT-FREey (J.), à Tramelan-Dessus. — Col., Lép., Hym. 

GUILLEBEAU (A.), doct., prof. à la Fac. de méd. vét., Hirschengraben, 3, Berne. — 
Anat., Pathol. 

GureTwer-KERNER (W.), propr. du Grand-Hôtel des Alpes, à Mürren. — Mamm. 


HERMANN (E.), instituteur à Bienne. — Col. 


Hu (D: Otto), Belpstrasse, 42, Berne. — Géol., Paléont. 
Huar, doct., ass. inst. géol. de l’Univ. de Berne. — Géol. 


Jaco8 (B.), à Neuveville. — Bot., Hyménoptères. 


JACQUET (Aug.), prof. à Porrentruy. — Æntom. 
JENNER (Ed: von), conserv. du Musée d’hist. à Berne. — O7n., Col., Lép. 
JuILLERAT (Edm.), prof. au Technicum à Bienne. — G'éol. 


_ Kazcx (J.), prof. de l’école second., Archivstrasse, 10, Kirchenfeld, Berne. 


Kaïser (D' L.), archiviste de la Confédération, Gerechtigkeitgasse, 61, Berne. — Col. 

et Æym. europ. 

UN (D: Alfr.), prof. gymn., Institut Grünau, Wabern, Berne. — Crust. sp. 
rachn. 

KEenez (Ferd.), fabricant, Delémont (Jura bernois). — C'ol. 

KrsszinG (D' E.), Zähringerstrasse, 63, Länggasse, Berne. — Zoopaléont. 

Kogy (Friz), recteur de l’école cant., rue de la Gare, Porrentruy. — Polyp. foss. 

Kôx1G (D' Emil), prof. gymn., Wvler, Stockerenweg, 17, Berne. — Min. 

Lanz (Emil), doct. en médecine à Bienné. — Géol., Préhast. 

LAUTERBURG (R.), pasteur à Ferenbalm. — G'éol. 


- Larsr (Konr.), doct. phil., prof. école second., Junkerngasse, 43, Berne. — Bot. 


(Phanérog.). 
Maurer (H.), instituteur en retr. à Reidenbach, près Bolligen. — Bot. (Phanerog.). 
Morez (Alex.), pasteur à Moutier. — ZLépid. 
Moser (Ch.), doct. phil., Rebbenthal Oberweg, 8, Berne. 
Nicorer (Louis), pharmacien à Saint-Imier. — Bot. (System. Phanerog.). 
ŒSsTERLE (O.-A.), Mattenhof, Zieglerstrasse, 19, Berne. — Bot. Pharmac. 
RATZER (Aug.), pasteur à Büren. — Col. palæarct. 


Rozrrrer (Louis), prof., école second. à Bienne. — Géo. 


Roos (Wilh.), ady. à la direction des postes, Laupenstrasse, 5, Berne. — Col. et 
Lép. helv. 

ROTHENBÜALER, prof. de gymn. à Berne. — Myriap. 

Rupert (Théod.-Oscar), doct. prof. de l’Univ., Alpeneckstrasse, 7, Berne. — Anat. 
comp., Anim. domest. 

(A suivre.) 
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BULLETIN D'ÉCHANGES DE LA FEUILLE DES JEUNES NATURALISTES 
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ÉTAT DE LA BIBLIOTHÈQUE AU-9 AOUT 1901. 


Volumes (de plus de 100 pages)........ HMEASe 3.771.) 
Brochures (de moins de 100 pages) .......... 25.849 
Photographies géologiques ........:....... 83 
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1901 


Un jeune homme ayant des connaissances en histoire naturelle, particu 


Librairie Karl Siegismund, Sw. = PE 13, Berlin 
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LISTE DES NATURALISTES DE FRANCE | 


DEPARTEMENT DE  L'AUDE 


AYROLLES (Aimé), Fitou. — Bot. 


BaïcHÈRE (Abbé), professeur au Petit-Séminaire, Carcassonne. — (éol., 


Conchyl. 
Baron père, libraire, rue Droite, Narbonne. — Coléopt. Do 
Barox fils, libraire, rue Droite, Narbonne. — Archéol. préhist. 


BARTHE (Eugène), directeur du HWiscellanea Entomologica, 19, rue de la So Pre 
ture, Narbonne (en été à Castanet) (Haute-Garonne). — Co. des rég. rhén. et exot. 


BOURREL (D: Charles), 11, rue Voltaire, Carcassonne. — Coléopt. d'Europe. 
Bru (Fernand), syndic de faillites, 8, rue-de l’Helvétie, Narbonne. — Bot. 


CamBourNac ($. ), avocat, boulevard de la Gare, Narbonne. — Coléopt. de France. 
CAsTEL (Pierre), ingénieur des arts et manufactures, 71, _Grande-Rue, a 


— Pot. appl., Vignes hybrides. 


CHARTIER (Louis), 5, rue de la Préfecture, Carcassonne. — Bot. x Ge 
CHAVANETTE (D'), Tuchan. — Géol. ; 
CourrEexc (D'), Tuchan. — Géol., Préhast. 
ELPONT, directeur de l’école communale, Montolieu. — Bot. 
Doix, inspecteur primaire, Narbonne. — Géol., Bot.” 
FIRMIN, vétérinaire à Nissan. — Bot. 
GAUTIER (Gaston), place Saint-Just, Narbonne. — Bot. 
Gavoy (L.), 5 bis, rue de la Préfecture, Carcassonne. — Coliont d Eur 0pe. 
Josepx (Jean), Castelboë, près Alairac. — (Géol., prince. Aippurites. 


LAFFAGE, professeur de sciences au Lycée, Carcassonne. 

MALAFOSSE (Gaston de), château de la Roque, par Sallèles-d’Aude. — Géol. 
Marteu (Ch.), Leucate. — C'onchyl. 

Marin (D' Louis de), château de Montrabech, par Lézignan. 
MORDAGNE (Jehan), pharmacien, Castelnaudary. — Bot. 

. MoucHaAN, professeur de sciences au Collège, Castelnaudary. 

MüLLOoT (Henri), 6, rue du Quatre-Septembre, Carcassonne. — Géol. 
Perir (D' EF. -Abel), 9, rue des Halles, Carcassonne. — Bot. 

Poxs (Abbé Camille), curé de Capendu. — Bot. 

Rascor, pharmacien, Chalabre. — Bot. 

ROUMIEUX, professeur de sciences au Collège, Narbonne. — Lépid. 


RoussEAU, conservateur des forêts, 19, rue “Neuve-Saint-J ean, Carcassonne. ee. 


SABATIER, professeur de sciences au Lycée, Carcassonne. 


SAVIN, capitaine adj.-major au 15° régiment d'infanterie, Castelnaudary. — Géol. 
res (Germain), château de Rivière, par Caunes. — G'éol. de la Montagne- Fe 
réhast 
SOURBIEU (Edmond), 35, rue de la République, Carcassonne. — C'onchyl. marine CA 
terrestre. 
TERRASSE .(Eug.), répétiteur au Collège, Narbonne. — Spéléologre, Ent. Bot. 


Vipaz (Gabriel), inspecteur adjoint des forêts, 5, square Gambetta, Carcassonne. 


— Bot. 


Mus usée municipal de Carcassonne (Collect. préhistorique et fossiles de l'Aude) (par- 


tiellement classés). 
Société des Arts et Sciences de Carcassonne (Mémoires depuis 1849). 


Société d'Etudes scientifiques de l'Aude, Carcassonne ARE depuis 1890). 


Collect. préhistor. et paléontol. 
Commission archéologique, Narbonne. 
Comice agricole, Narbonne. 


Miscellanea Entomologica, Revue Re ie d’'Entomologie (direct. E. Barthe), | w 


Narbonne. 


en botanique, désire place secrétaire, ou conservateur collections. Références. Fe 
S’ adresser à M. LORTET, à Mantoche (Haute- “sabno. 
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CLASSIFICATION DES COUCHES TERTIAIRES DU NORD-EST DU BASSIN DE PARIS 


(Excursion de la Société belge de Géologie, du 7 au 14 août 1901.) 


La Société belge de Géologie vient de visiter, sous la conduite du professeur 
Gosselet, de Lille, la lisière Nord-Est du bassin de Paris, de La Fère à Laon 
et à Reims, afin de chercher à fixer d'une facon plus précise le synchronisme 
des couches éocènes de la Belgique avec celles de la région parisienne. Cette 
excursion a présenté un intérêt exceptionnel, et nous devons en donner un 
compte rendu sommaire 

I. — Dans le Nord du bassin, à La Fère, à Laon, Rate inférieur débute 
par un tufeau sableux et argileux, verdâtre, à Cyprina Morrisi, Pholas, 
Arcliocyon ; vers Reims, c'est un sable glauconifère à Ostrea eversa Mill. : 
au-dessus on rencontre des sables glauconifères, sables gris ou blancs avec 
bancs de grès qui renferment d'innombrables fossiles à Jonchery, Châlons- 
sur-Vesle, c'est une faune bien connue. Plus haut apparaît la série des 
lignites du Soissonnais. Quel est l’âge de ces sables blanes qui s'étendent fort 
loin au Nord et jusqu'en Belgique, situés entre le tufeau thanétien et les 
lignites propres ? Elie de Beaumont autrefois, M. de Lapparent plus récem- 
ment, ont considéré le tufeau dans la région de La Fère et au Nord comme 
seul représentant des sables de Bracheux, admettant qu'il fallait classer tous 
les sables blanes avec les lignites qui les surmontent. 

Ultérieurement, en 1890, M. Gosselet a montré la liaison des sables blancs 
du Nord et de Laon avec les sables de Châlons-sur-Vesle dont la faune est 
commune avec les sables de Bracheux et il a placé la base des lignites à 
l'apparition des premières couches argileuses plastiques. Il n’y a aucun 


doute aujourd'hui que la plus grande partie des sables blancs de Laon, de 


La Fère, du Nord, doivent se classer, en effet, dans le Thanétien et avec le 
tufeau, mais la classification de M. Gosselet nous à apparu comme un peu 
trop exclusive. Il résulte de nombreuses coupes observées dans l’excursion 
et notamment à Monceau-les-Leups, Versigny, Molinchard, Laniscourt, 
Laon, etc., qu’il existe souvent à la base des argiles plastiques des sables 


gris, parfois blancs, des grès et poudingues qui appartiennent déjà réelle- 


ment aux lignites du Soissonnais. Il est nécessaire de faire une séparation 
qui est marquée par un ravinement, un horizon de galets, un changement 
dans la nature et la couleur des sables, au milieu de la masse sableuse inter- 
calée entre le tufeau et les lignites. Gette division coupe d’ailleurs les sables 
en deux masses fort inég sales et la plus importante à la base, généralement 


274 


glauconifère, souvent chargée de fossiles marins, reste avec le tufeau ; la 
masse supérieure d'épaisseur médiocre, formée de sables gris ou terreux est 
de composition variable, passant au grès et au poudingue elle vient se placer 
dans la région de Reims au niveau même du complexe dénommé « Conglo- 
mérat de Cernay. » 

Il faut reconnaître que la distinction que nous établissons n’est pas tou- 
jours facile, et qu'elle est forcément très délicate à appliquer au point de vue 
cartographique, et qu'elle modifie bien peu les contours tracés sur la feuille 
de Laon par M. Gosselet qui fait débuter les lignites du Soissonnais par le 
premier lit argileux : mais nous la considérons comme fort importante au 
point de vue théorique, elle donne l'explication d’une série de coupes du Nord 
publiées par MM. Gosselet, de Lapparent, Thomas, etc., et restées embar- 
rassantes : elle permet une comparaison plus complète avec la Belgique, 
c'est un terme du cycle par lequel la transgression marine thanétienne a cédé 
là place par régression à la grande période lagunaire sparnacienne. 

IL — Une autre constatation depuis longtemps réclamée, et qu'on peut 
considérer cette fois comme définitive, est celle relative à la position du con- 
glomérat ossijère de Cernay-lès-Reims qui a fourni autrefois au D° Lemoine 
une si belle faune de vertébrés. Ce conglomérat est situé indiscutablement 
à la base de l'argile plastique des lignites. Il ravine tantôt la craie, tantôt les 
sables de Chälons-sur-Vesle dont il a remanié les fossiles, il renferme éga- 
lement des débris roulés du calcaire de Rilly fossilifères. Il est surmonté 
par la série normale des lignites. Cette constatation résulte non seulement 
de l'examen de la feuille typique du D° Lemoine et de nombreuses carrières 
voisines, maintenant ouvertes : mais nous avons eu la bonne fortune de 
retrouver le conglomérat de Cernay et son cortège de sables, de galets et de 
débris, au sommet de la grande carrière de sables blancs fossilifères de 
Chenay, dans une position caractéristique. 

IT. — La Société a pu constater fréquemment dans le massif de Saint- 
Gobain, à Laon, etc., un niveau d'argile glauconifère verdâtre situé entre 
les sables de Cuise et le calcaire grossier. Cette couche manque aux environs 
immédiats de Paris, débute vers Monsoult et s'accroît en épaisseur vers le 
Nord, elle occupe le niveau stratigraphique du Panisélien de Belgique dont 
elle a d'ailleurs le faciès. 

Plus haut, des rapprochements ont été établis entre les couches à Num- 
mulites lævigata et le Bruxellien, maintenant mieux connu: entre les couches 
à Ditrupa et le Lækenien où le même fossile abonde, finalement le calcaire 
grossier moyen qui débute par la couche à Cerithium giganteum et se con- 
tinue par les couches à Wilioles et à Orbilolites complanata se parallélise 
avec le Lédien de Belgique : il ne:nous manque dans le bassin de Paris que 
l'abondance de la Nummulites variolaria caractéristique du Lédien. Rien ne 
parait représenter en Belgique notre calcaire grossier supérieur, toute cette 
longue série de couches à Potamides, à Lymnées, dont M. Leriche nous a 
montré, à Pragnan, un beau faciès ligniteux, n'y apparaît pas. 

La position de l'argile de Saint-Gobain et du calcaire siliceux en pla- 
quettes qui l'accompagne n'a pu’être exactement fixée, mais elle ne saurait 
varier beaucoup, puisqu'elle est comprise entre les couches moyennes du 
calcaire grossier supérieur fossilifère à Prémontré, et les grès et poudingues 
culminants du plateau de Saint-Gobain appartenant aux sables moyens. Cette 
curieuse formation de galets et de grès poudingues au sommet des collines 
du Noyennais et du Laonnais est facile à «distinguer des autres niveaux de 
galets, par la présence de nombreux échantillons de quartz blanc laiteux 
assez gros, provenant vraisemblablement de l’Ardenne, et qui manquent 
dans les autres horizons graveleux. 


G.-F. DoLLrus. — Couches lerliaires du bassin de Paris. 2% 


Les assimilations que j'avais proposées en 1896 pour les terrains du, Nord 
de la France et de la Belgique se trouvent ainsi partiellement modifiées et 
s'établissent dans le tableau final. 

Une conclusion naturelle de cette étude est qu'il semble indispensable 
d'introduire le terme de Sparnacien en Belgique pour remplacer celui de 
Landenien supérieur qui a donner lieu à des méprises, et de notre côté 
il y a lieu de confirmer en France l'adoption du terme d’Yprésien pour dési- 
oner les sables de Cuise qui diffèrent assez du Sparnacien pour ne pas rester 
confondu avec lui comme on a fait dans l’échelle de notre carte.! 

Nous ne saurions assez nous féliciter de cette bonne visite de nos voisins 
belges, qui a permis sur le terrain une discussion fructueuse et qui, nous 
plaçant ensemble devant les faits, nous a facilité la résolution de problèmes 
délicats qu'il eût été impossible d'élucider par une simple discussion théo- 
rique. : 

Gustave-F. DoLLFus. 


SYNCHRONISME DES COUCHES TERTIAIRES 


Carte géologique de France Carte géologique de Belgique 
DMAUUIEN EE rl fn RER TN AT RE ARE en Aschien AS, 
4 Bartonien...... A eee LE MAS ee Wemmelien W. 
Supérieur | 
| (Calcaire grossier supérieur) | HG 
AS EULÉLEN. ....,..… | © Moyen Lédien Le. 
LE Lækenien Lk. 
Inférieur Bruxellien B. 
| Supérieur { Panisélien P. 
‘ re (Sables de Guise) | Mprésien M1 et V2. 
a | Inférieur {  Landénien supérieur L 2 
(Ligniles du Soissonnais) {| (Ostende, Gand, Erquelinnes) 
Supérieur 
L'AANE (Sables de Châlons-sur-Vesle) { Landenien inférieur L 1. 
DAAENENQNE" EN Inférieur Heersien H. $. 
(Tufeau de La Fère) 
CRDAICArEApiISolitiIqueN re. MEN ne CE | Montien Mr. 


DÉTAIL DES ASSISES 


? 
Argile panisélienne de Laon. a 


Mprésien 22202: | Sables de Virigneux. 


Sableside CISe-e-C-r re — de Mercin. 
— d’Aizy. 
Sables de Sinceny. — Grès à Oyrènes de Chailvois. 


Bbarnacien 3.01"... Argiles et sables à Lignites d’Urcel. 
Poudingue de Cernay, galets de Monceau-les-Leups, etc. 
Calcaire de Rilly. — Marnes de Sinceny. 
Mhanelient:. ;..4 10. : Sables de Châlons-sur-Vesle. — Grès de Laniscourt. 
Tufeau de La Fère. — Sables gréseux à Ostrea eversa. 


Gustave-F. DoLLrus. 
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SUR UNE FORME SINGULIÈRE 
D'UNE COLONIE DE ASPIDISCUS CRISTATUS Kœnig, sp. 


Fossile dans le système crétacique de la France? 


M. Marc Barthélemy m'a donné un polypier fossile très beau, que j'ai 
reconnu appartenir à l’Aspidiscus cristatus Kônig.; ce fossile n’était connu 
que dans le système crélacique de l'Afrique septentrionale. L’échantillon 
faisait partie de la très riche collection paléontologique de M. Ehrhard, 
ex-directeur de l'Ecole communale de Cuiseaux, mort à Thonon en 1893. 
La collection contenait plusieurs échantillons du système crétacique de 
Cuiseaux (1) et du système jurassique de Valfin, territoire très riche en restes 
organiques et quelques fossiles d’autres localités. L’A. cristatus se trouvait 
parmi les échantillons provenant de Cuiseaux, dont il a le faciès fossile, 
comme je l'ai reconnu après un examen attentif. M. Barthélemy n’a pu me 
donner de renseignements plus précis à l'égard de la provenance du fossile, 
bien qu'il ait fait des recherches à ce sujet. La présence du système créta- 
cique à Cuiseaux rend très probable cette provenance de notre échantillon, 
cette localité ayant des ressemblances déjà signalées — comme il résulte 
des fossiles déterminés par M. Douvillé (loc. cit.) — avec les formations de 
la même époque de l’Afrique septentrionale. Ces considérations font croire 
à la présence en France de cette mtéressante espèce africame. 

Ce n’est pas la première fois, comme j'ai pu le constater avec beaucoup 
d’autres paléontologues, qu'on a observé des affinités faunistiques entre les 
deux continents, et notamment entre le Mesozoïque de l'Europe méridionale 
et celui de l'Afrique septentrionale ; on peut ajouter encore que beaucoup 
d'auteurs ont reconnu des analogies lithologiques très développées entre 
ces deux régions. Je laisse aux soins des paléontologues français la confir- 
mation de la présence du À. cristatus dans leur territoire. 

C'est la forme singulière du polypier qui m'a décidé à en écrire quelques 
mots ; mais avant tout je veux dire brièvement tout ce qu’on connaît sur ce 
sujet important (Voir fig. 1). 

Aspidiscus cristalus Kôünig. sp. 

Paléont. Franç., t. VIIL Zoophytes, p. 466, 
pl. 114, fig. 1-5 (Synonymie jusqu’en 1862). 
On trouve des figures de cette espèce dans 
plusieurs traités généraux : par exemple dans 
celui de Quenstedt (Petrejkt., p. 791), de Pictet 
(Paléont., p. 407, tav. CV, fig. 7), de v. Zittel 
(vol. I, p. 253), de Bernard (Paléont., p. 173) 
et d'autres encore ; mais aucune ne présente 
les mêmes caractères de symétrie que notre 
échantillon. 

L'espèce fut décrite pour la première fois 
et avec beaucoup de clarté par M. Peyssonnel 
(1744) sous la dénomination de « Pierre à 
bouton ; Polymadrepore à bouton. » Comme 
Milne-Edwards et Haime l'ont observé, La- 


(1) Charpy (L.) et de Tribolet (M.), Note sur la présence du terrain crétacé moyen 
ct supérieur, à Cuiseaux (Saône-et-Loire). Bull. Soc. Géol., s. 3, t. X, 1882, p. 147. 
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marck (1816) ne se forma pas une idée précise du coralliaire, car il le mit 
dans le genre Cyclolites ; et cela fut répété par Defrance (1818), Lamouroux 
(1824). Blainville (1830) en fit un coralliaire composé et il le mit près du 
genre Hydnophora. Milne-Edwards et Haime (1849-57) considérèrent le genre 
Aspidiscus comme une sous-famille des Astræinæ, sect. meandroides, près 
des genres Scapophyllia, Colpophyllia et Tridacophyllia. De Fromentel 
(1858-61 ; 1862) lui assigne une proposition analogue. 

Selon ce qui est à ma connaissance, l'espèce a été trouvée jusqu’à présent 
dans les localités suivantes : 

Suffetula, dans le royaume de Tunis (Peyssonel) ; 

Monts d'Aurès, Algérie (Milne-Edwards et Haime) ; 

Chettaban, prov. de Constantine (Grès vert el craie chlorilée) (Coquandi) ; 

Batna, Algérie (de Fromentel). À 

Toutes ces localités appartiennent chronologiquement au système créta- 
cique, selon l'opinion des auteurs'précités. 

À l'égard de la symétrie du polypier, Milne-Edwards et Haime ont 
observé que les collines « semblent s'être mullipliées par cycles, de même 
que des cloisons. » De Fromentel, de son côté, dit : « Parmi ces collines, 
on en remarque une ou deux plus fortes que les autres, qui atteignent le 
centre de la surface calicinale, les autres collines, plus pelites vont rayon- 
nant et en s’éloignant de ce centre, suivant l’époque de leur apparition, les 
plus jeunes étant par conséquent les plus courtes el les plus éloignées du 
bord... » 1 

Quenstedt, après une brève description de cette espèce, a dit que l’échan- 
_üillon « ist jast vollständig simmetrisch gebaut, in dem der Hauptkamm wie 
ein Gebirgsrücken quer durchricht, woran sich dann die Nebenäste mit 
geringer Unsimmetrie anlagern. » 

Bernard dit en parlant des collines et des vallées d’Aspidiscus, qu’elles 
« sont disposées sans ordre sur un disque bombé. » 

Ce que nous avons dit fait voir que quelques auteurs n’admettent pas la 
symétrie des collines d’Aspidiscus tandis qu'il y en a d’autres qui jugent 
cette symétrie presque égale à celle des cloisons d’un individu. Mais Lacaze- 
Duthiers a démontré la fausseté des lois que Milne-Edwards et Haime for- 
mulèrent à l'égard de l'apparition des cloisons, lois qui furent admises plus 
tard par beaucoup d'autres. 

Les résultats très intéressants que Lacaze-Duthiers (1) a déduits de ses 
études sur l'apparition des tentacules et sur la formation du squelette, sont 
bien connus. Il démontra que la symétrie bi-latérale dans les organes règne 
même dans la classe précitée, et que l'apparence de la symétrie rayonnée 
doit être attribuée à des modifications ultérieures ; celte observation doit 
s'étendre peut-être même aux parties solides et notamment aux cloisons. 
De tout cela on déduit que les différentes grandeurs des cloisons n’ndiquent 
pas leurs apparitions successives, mais qu'elles sont dues au travail de 
régularisation qui suit l'apparition des cloisons. 

Parmi les échantillons figurés de l’A. cristatus, il y en a très peu qui 
présentent une symétrie bien évidente. La figure 5 de la planche 114 (de 
Fromentel, op. cit.) nous offre une symétrie notable, que j'ai représentée 
dans la fig. 2, où les lignes noires désignent les sommets des collines. Au 
premier coup d'œil, il semble appartenir à la classe des Exacoralla, — 
selon les idées qui dominent encore, — tandis que sa plus grande colline 


(1) Lacaze-Duthiers. Développement des Coralliaires, Arch. Zool. expér. et génér , 
1872-73. — Histoire naturelle du Corail, 1864, Paris. 
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fait penser à la classe des Tetracoralla ou à celle des Madreporariæ, dans 
le genre Madrepora déjà reconnu. 


Fig. 2 Fig. 3 


Même la figure donnée par Quenstedt /loc. cit.) nous oîffre une symétrie 
très distincte. Je l'ai représentée fig. 3. Dans celle-ci on voit très nettement 
la symétrie des Exacoralla et notamment l'affinité avec la famille des Madre- 

- porariæ. Cependant la colline médiane entière fait naître quelques doutes 
sur la justesse des raisonnements précédents. 

Enfin nous avons notre échantillon — représenté par la fig. 4, — lequel 
montre une symétrie évidente et bien 
nette, qui le fait ressembler au type des 
Tetracoralla. En effet, au lieu d'une 
seule colline médiane il y en a deux, 
une plus longue que l’autre, lesquelles 
peuvent être comparées respectivement 
à une cloison principale (Hauptseptum) 
et à une cloison opposée /Gegenseptum). 
Une petite colline intermédiaire prouve 
la possibilité d'une conjonction. Toutes 
les autres collines, qui vont rayonnant, 
sont graduellement plus petites ; mais 
il y en a six d'une grandeur telle qu'elle 
fait penser au type des Tetracoralla ; 
tandis que la disposition générale de 
celles-ci et de deux collines médianes 
nous rappelle le type des Octocoralla. 
Les autres collines, que j'ai indiquées 
par des chiffres, selon leur respective 
grandeur, donnent lieu à la numération 
que j'ai mise autour de la figure. Ceite 
disposition ne nous révèle pas la symé- 
irie de notre échantillon, mais elle rend l'explication plus difficile. D'autre 
part on peut trouver une explication en suivant les raisonnements de Lacaze- 
Duthiers relatifs à la symétrie bilatérale. De cette façon la classification 
actuelle des Anthozoa se trouve notablement changée. 

Il est inutile de suivre de plus près ces considérations, qui s'appliquent 
mieux à un seul individu qu'à une colonie ; cependant je ne peux passer sous 
silence une autre considération relative à la symétrie des polypiérites isolés. 

Déjà Kunt démontra que la distinction entre les Tetracoralla et les Exaco- 
ralla, relativement au squelette, n'était pas aussi nette qu'on la supposait. 
D'autre part la fausseté de la valeur chronologique, dans le vrai sens du 
mot, des deux types précités est bien connue. En effet, on sait qu'on a 
trouvé des polypiers avec la symétrie des Tetracoralla dans les terrains plus 
récents que le Permien. Je rappelle seulement sur ce sujet le travail de 
MM. Frech et Voltz, relatif aux polypiers du système Triasique. Si donc on 
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fait abstraction des considérations qu'on peut déduire de l’étude de la symé- 
trie du squelette des polypiers et des tentatives d'explication, nous avons 
à faire à une colonie, — el cela n’a pas besoin d’être démontré, — qui a 
pris une jorme singulière par la disposition rayonnée d'une série de collines, 
disposition qui est entièrement semblable à celle des cloisons d'un seul 
individu. Voici quelques observations qui peuvent servir à expliquer les 
causes qui déterminent cette forme de la colonie. 

L'individualité des colonies est conçue généralement de la même facon 
par tous les auteurs, bien qu’elle soit désignée par des noms divers. L'idée 
d'une colonie polymorphe est évidente, car celle-ci résulte de la réunion de 
plusieurs individus impar/ails — parce qu'ils ne sont pas bien distingués 
morphologiquement et physiologiquement, — mais, au point de vue physio- 
logique ils se comportent relativement à la colonie, comme les organes rela- 
tivement à un organisme. Les colonies isomorphes peuvent se concevoir 


lorsqu'on considère la cellule comme un individu fondamental, laquelle en 


se réunissant aux autres de forme différente, — pour la division du travail, 
— vient à former une persona. Cette persona, avec d’autres semblables, peut 
constituer une colonie d'ordre variable : ainsi on a les colonies linéaires, 


radiales, ete. Selon ce point de vue, notre colonie serait une colonie radiale, 


tandis qu'elle devrait s'appeler coenobium, suivant Haeckel (1), parce que 
les individus ne sont pas très différents entre eux, comme dans les is{ones. 
En suivant les idées de Perrier (2), les plastides ont donné lieu aux merides, 
dont la réunion a constitué les zoïdes rayonnés, réunis en demes irrégulières. 
L'auteur done aurail reconnu une liaison étroite entre les Coralliaires et les 
Hydroméduses, les Hydres et la Prohydra, c'est-à-dire avec la série des 
Acalèphes. Mais notre échantillon n’a pas de demes réunis irrégulièrement, 
et cette disposition particulière a échappé à M. Perrier. 

Tout ce que nous avons dit explique l’idée de l'individualilé (3) — telle 
qu'elle est conçue dans la science actuelle — et l’origine des colonies et leur 
différents enchaïnements ; mais nous n’y trouvons pas une explication satis- 
faisante de la forme régulière de notre échantillon. On peut seulement 
affirmer que la colonie présente la même forme qui est atteinte par un seul 
individu par suite de la division du travail. Par analogie, on pourra donc 
conclure que la cause est la même. Les cellules, après leur réunion, se sont 
modifiées pour la division du travail, el elles ont constitué une persona 
d'une forme déterminée : de même plusieurs individus, tout en demeurant 
semblables, auraient atteint une configuration squelettique semblable à celle 
d'un seul individu, en suivant les lois morphologiques de leur lype. 

Tout cela, sans ‘expliquer la cause, donne des CARROESENENLS à l'énoncé, 
ce qui est fréquent dans la science. 


Pour résumer, on peut énoncer les propositions suivantes 

1° La symétrie du squelette des Coralliaires n’est pas assez nette pour 
servir à une classification basée sur ce caractère anatomique. 

2° La symétrie du squelette comparable au type des Tetracoralla se ren- 
contre dans les coralliair es fossiles appartenant à tout le Mésozoïque, tandis 
qu'on les croyait jusqu'à présent confinés dans le Mésozoïque inférieur et 
moyen. 


(1) Haeckel (E.), Vatürliche Schüpfungsgeschichte. 
(2) Perrier (E.). Les colonies animales et la formation des organismes, Paris, 1881. 


(3) Sur l’individualité, voir entre les naturalistes : Lamarck, Maquin-Tandon, 
Dugés, Leuckart, Carus, Haeckel, Cattaneo, Perrier, etc. 
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3° La forme d'une colonie qui présente dans le squelette général une 
configuration propre à un seul individu est un fait nouveau en paléonto- 
logie (1). 

Rome. Prof. Gioacchino DE ANGELIS D ÜSSAT. 


(1) On trouve quelques indices de la régularité morphologique des colonies des 
Coralliaires dans plusieurs autres genres ; mais on n'avait jamais trouvé une ordon- 
nance aussi parfaite que dans notre Aspidiscus cristatus. Je rappelle, à cet effet, le 
genre C'omoserts et notamment les formes : C’. 2rradians E. H. (Brit. Foss. Corals., 
p. 101, pl. XIX, fig. 1, 1851) et la nouvelle C’. Jumarense Gregory et notamment la var. 
radiata (Gregory, Mém. Géol. Surv. India, sér. IX, vol. IE, part. IL, p. 157, pl. XIX, 
fig. 1-8. — Calcutta, 1900). 
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(Suite) 


4° Tribu. MicRASTÉRIÉES De Toni. 


XIII. Enastrum Ehrb. Cellule généralement plus longue que large; 
étranglement médian à la fois profond et étroit; segments sinués, lobés, 
ou sinués-lobés; segments bi- ou pluri-lobés avec un sinus ou une incision 
aux extrémités. Algues aplaties, non circulaires en section transversale. 
Pyrénoïdes éparpillées (MP., vol. IV, 1896). 


des exIrémILés …… - :_...... 2.51 NO RER 
Segments sinués, ne portant pas d’autres incisions profondes que 
( celles des extrémités... ....... jones de sec es eee Re EE 2 
Cellule subquadrangulaire, souvent cruciforme, segments formés 
\ de deux lobes aigus ou subaigus, écartés; acumen de chaque 
\ 


Segments lobés, portant des incisions profondes autres que celles 


1 
2 4 lobe occupant un des angles du carré ou du rectangle formé 
par la cellule (Env. 25-30 m)...... 19. E. dubium Näg. MP., 1896, 1v, 1. 
NOR AINSI 2 52 PORN ER Re me eq 3 
” Cellule courte (1 à 4 1/2 sur 1}; segments sans incision profonde 


3 \ présentant cinq sinus sur tout leur contour. Long. env. 35 m 
80. E. venustum Breb. (1) MP., xx, 17. 
4 


Non ainsi. Espèce plus grande. Extrémités ironquées incistes ... ..-..-... 

Côté des segments à un sinus. Env. 90 m >< 50 m.... 81. E.ansatum Ralfs. 
MP: 11 41. 

LUE COS RSR UT RL Een 82. E. circulare Hars. MP., u, 13. 


z Côté des segments à deux sinus. 
Exirémités nettement tronquées; cellules de 2 X 1; incision de 
l'extrémité très étroite; 50-150 >< 25-70 m 83. Æ. didelta Ralfs. MP., 1, 6. 
Extrémités à lobes arrondis; cellules de 1 1/4 ><1 ; env. 50 >< 75 m 
84. E. sinuosum Len. (E. circulare var. Falaisiensis Breb.) MP., 1, 10. 


(1) Cette espèce ne semble guère distincte de Cosmarium lzve Rab. A ce groupe se 
rattache E. insigne Hawall, CK., xxxin, 4. Cellule ? + 1; segments à côtes nonsinués; 
une incision terminale étroite; env. 100 X 50 m. 
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| Cinq lobes à peu près égaux par segment, l'extrême étroitement 
incisé; membrane ponctuée, por lant de gros renflements ar- 
rondis, trois à la base des segments, deux en face des lobes 
intermédiaires, et deux plus "petits dans le lobe terminal; 
TD SUN DE PERS de 2. 80. E. oblongum Ralfs. NRA 
Trois lobes par segment, l’extrôme portant un large sinus (l'en- 
semble rappelle” assez une croix de la Légion d'honneur); 
membrane couverte de granulation, portant de gros renflements 
arrondis : dans chaque segment, un central, deux latéraux, un 
terminal 100 X 60 m. 86. E. verrucosum Ehr. (QUE popularum Ktz.) MP. «1, 
Plus petit de moitié; un peu plus long par rapport à sa largeur; 


oranuleux; env. 80 x 95 M......... . O1. E. geminatum Kiz. MP., 11, 16. 
Ne présentant AMÉURÉTE CE SISPOSINONS AAC CAMRAAE Se CRM ENETE 6 
SÉmEnESNeRTICONNÉ CHATSINÉE AONINCSÉe PAL ECO EUREE J 


Segments à extrémité portant une incision étroite plus où moins profonde.. 9 
Cellule petite, d'environ 1 X 1, à lobe extrême aussi large que la 

base des segments; segments rectangulaires trilobés, largement 

sinués aux extrémilés qui forment latéralement deux Lines 

MUETONES EU MIONN EN SE RSR mA SR he 88. E. formosum Gay. 
NOT Ge ERA NARNIA REA AMANTA R A AN EE et TE ANA CAL ee ô 


Cellule grande, de 2 X 1; segments trilobés, les lobes latéraux 
profondément échancrés, le terminal dilaté, tronqué aux angles; 
DDR SU DO N ELAR ENTER DRAP Ar Et 89. E. pectinatum Breb., MP., u, 12. 
Cellule petite n’atteignant pas 30 m de longueur. 
Segments indistinctement trilobés; côtés sinués; lobe terminal à 
peine émarginé, à angles latéraux aigus. Env. 10-30 X 0-24 m. 
90. E. binale Ro (1) Gk., xxxv, 6. 
Sesments distinctement trilobés, à lobe terminal tronqué, légè- 
rement émarginé. Env. 25 X 18 m. 91. E. Lundellii Benn. Ck., xxx v, 8. 


Lobes basilaires larges environ comme les 4/5 du segment; 

lobe terminal arrondi, convexe, segments trilobés; 130-190 

0 0eme ue 92. E. crassum Kiz. (2) (E . pelta Hanoll., MP., 1, 3). 
NON RDS ee Re PA PR ete PP A PE A RO RES 10 


Trois lobes, extrémités tronquées, parallèles, lobe basilaire à un 

sinus peu profond. Env. 70 xX 50 m... 93. E. Jenneri Archer, MP., 1, 9. 
Extrémités convexes, non parallèles. 
Chacun des lobes a plusieurs sinus ; ns: terminal élargi, à angles 

plus ou moins aigus; env. 60 X 35 94. E. rostratum Rals. MP 
Chacun des lobes a un seul à 95 CD RE Shore 

95. E. elegans Breb. MP., 

Non ainsi; lobes basilaires séparés du lobe terminal, non par un 


Lobule intermédiaire court et obtus; 3, 2, renflements. Env. 
OO TONNERRE MR RENTE 99. E. ampullaceum Ralfs. MP., 11, 8. 


SU MS DaUunAobulentermedaire enr EN LEA CE 11 
Lobule intermédiaire entre deux sinus également profonds, 
done Env MAD 08 nr ELEC ER 96. E. pinnatum Ralfs, MP., 11, 4. 
: INGENIEUR AL ALE + MES 8r EE EEE SNS PT AU A Eat OR SN AE ES 12 
ne Lobes basilaires ne portant pas d’autre sinus que celui du lobule 
4 intermédiaire; 4, 2, 2 renflements par segment; 110 X 50 m. 
La ONE aime Ras MP 1m 07e 
À 19 Lobes basilaires portant un autre sinus. 
; | Lobule intermédiaire, long et subaigu. Env. 100 >< 60 m. 
; 98. E. humerosum Ralfs. MP., 11, 5. 
d 


Var. denticulatum Kirchner, Ok., xxxv, 7. Extrémités granuleuses. 
Var. scrobiculatum Lund. Plus petit; sinus latéraux très étroits; cinq renflements 
es segments : 3 à la base, et 2 situés l'un au-dessus de l’autre, vers le milieu. 


nr 
Va 
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XIV. Cosmarium Corda. — Etranglement médian toujours très net, 


mais plus ou moins profond; segments courts, arrondis, ovoïdes ou sub- 


polygonaux, jamais découpés, sans épines ni dents allongées; cellule 
courte, de 1/2 à 4 X 1; section transversale ovale ou circulaire (MP., 
vol. IV, pl. 1v et x). 


[Re] 


O2 


| 


10 


Segments quadrangulaires ou trapézoïdes, brusquement élargis 
à la base, parfois sinués, non ou indistinctement granuleux ..… 9 


Segments plus ou moins géométriques polygonaux (5 à 7 côtés).......... 7 
Segments ovoides ou arrondis, entiers, sinués, lobés ou dentés, 
mais jamais profondément découpés.............. dE near 10 


! Segmenis presque rectangulaires, base à peme élargie; ligne des 


nn 


un en D ln 0 CU. 0 


nn 


nn. 2” 


extrémités légèrement concaves, sans sinus secondaires, 
0 > RDS UE UE eur. dE C. sublobatum Ralfs. MP., 1, 2. 
Base neltement élargie, ligne des extrémités convexe, 35 X 60 m. 
C. quadratum Ralfs. MP., 1v, 3. 
Moitié plus petit; un renflement par segment. C. parvulum Breb. MP., x, 95. 


Ne présentant pas ces caraclères 7" EEE Re “5 ne PÉSECUE 3 
Cellule en hexagone ou en losange tronqué aux extrémités; ligne 

ierminale droite, npn convexe. 520" 2e NE CONS RE A 
NON ARE SR SAR RENE RE 10 
Pas de petits sinus secondaires ..... ss de ee et ee RU EU CÉÉECEEE ET 0 
Cellules à nombreux sinus (celui de chaque segment étant sinué 

à SON VOL). 274 Re SP ER si RE CRC LEE REP SET 1-6 


Segments en triangle tronqué; membrane lisse, 25 X 32 m. 
C. granatum Breb. MP., 1v, 6. 

Membrane très légèrement granuieuse; 50 X 62 m. C. homalo- 
dermum Nordst. MP., 1v, 5. 


Légères granulations; 25 X 40 m........ C. Nymannianum Gün. MP., 1v, 4. 
Sinus placés aux angles des extrémités. ................. ni: ec SRE Mr 
Angles extrêmes entiers; sinus sur les côtés et l'extrémité... ........ Lee 
Un large lobe à la base des segments; sinus latéraux peu pro- 

noucés:-35 >< 60m LINE ES C. Holmiense Desm. MP., 1, 47. 
Pas de lobe élargi à la base; sinus latéraux bien nets. Envy. 

DD SAN ep RES HOLE RÉ RER ...  C. tetragonum Nœsg. 
Extrémités non sinuées; 20 X 30 m.......... C. notabile Breb. MP., x, 22. 


Lobe basilaire et extrémilé bilobés; base séparée de l'extrémité 

par un large sinus; segment formant à peu près un triangle 

tronqué à ses trois angles .............. C. Meneghinii Breb. MP., 1v, 14. 
Non ainsi, grande espèce irès granuleuse; segments presque 


C. biretum Breb. MP., x, 13. 


Non rue ce nette RÉ ES CRETE LTÉE ect s + CL RRES 9 
Membrane cellulaire granuleuse, segments sinués sur les côtés; 
extrémités parallèles, entières; 45 X 45 m.. C. sportella Breb., MP., x, 9. 


Caractères du précédent, mais extrémités à sinus bien nets. 
C. corbula Breb., MP., x, 10. 

Nigranules, ni sinus; segments octogonaux,; plus petits : 20 x<25 m. 
Côtés des segments droits.......... .... C. angulosum Breb., MP., 1v, 25. 
Côtés des segments légèrement concaves ........ C. læve Robe, MP., 1v, 22. 


Segments trois fois plus larges que longs, à lobes basilaires et 

extrémités pluri-sinués et granuleux; lobes basilaires séparés 

des extrémités par un large sinus...... C. commissurale Bret., MP., x, 18. 
Segments semi-circulaires, porlant chacun 12 crénelures d’aspect 

bidenté; membrane granuleuse : 50 X 50 m. C. cælatum Ralfs., MP., x, 16. 
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Al Membranercelulairessen 2% ne M ER ut ANNE LC LE 
Membrane sranuleuses "004. .nnmn SM DUR ae 15 
Extrémités très larges; segments réniformes, petites espèces : 

| RTUNS IS EE PNA SE TRES SPAS RE OS ... C. undulatum Cordä, MP., 1v, 16. 
49 ) Non SM PAT ei PAPE SR a Le LE ee AnoUOME 15 
Extrémités atténuées; segments coniques; grandes espèces.............. 14 
| Extrémités arrondies; segments circulaires : section transversale 
circulaire ; 30-40 X 15- D OPA trees à L. moniliforme Ralfs., MP., x, 24. 
Petite espèce (long. env. 50 m.). Segments deux fois moins longs 
quentarnes CP PR RE RSRTR EME LL A C. globosum Buln., MP., x, 24. 
Segments trois fois moins longs que larges... C. phaseolus Breb., MP.. 1v, 7. 
Très petite espèce (long. env. 725 m). Segments DES, 2 fois 

43 / . moins longs que larges; 10-25 x<12-35 m. G. bioculatum Breb. MP., iv, 11. 

Étranglement aigu : membrane souvent un peu colorée : 10 à 15 m 
sur “Chaque dimensions re cn C. tinctum Ralfs. MP., 1v, 12. 


Segments 3 fois moins longs que larges; environ 10 X9 m. 
À G. pygmæum MP., 1v, 13. 

| À peine plus long que large, formant une courte ellipse; étran- 

| glement profond, linéaire, arrondi; 100 X 135 m. GC. Rolfsii Breb. (C. cu- 
! cumis Hassall.) MP., 1v, 9. 
” } Deux fois plus long que large, formant un ellipsoïde allongé; 

| étranglement médiocre, arrondi; segments coniques, largement 

\ arrondis aux extrémités, jusqu’à 60 < 80 m (2). C. cucumis Corda, MP:, 1v, 8. 


| Forme régulièrement ellipsoïde; très grande espèce: 100 <170 m; 
segments plus ou moins triangulaires, arrondis aux extrémités ; 
granules disposés sur les Dords, qui par suite semblent 
C'ÉNOIÉS ES DANONE RARES ee HAS RE ANIERANS C. ovale Ralfs. MP., 1v, 20. 
15 | Espèce moitié plus petite; même forme, mais marge entière. 
C. pyramidatum Breb, MP., 1v, 10. 
Marge dentelée, un large sinus aux extrémités, 50 X 75 m. 
C. ochthodes Nordst. MIS IR 
Home autretqueunerelNpsemécnliere er CPAENRE re EE PR REP ET ot CL 


-Segments à bases éloignées, de sorte que lenanalement va en 
16 SÉlANSISSAN TES PE eee en TEA ÉD PR Re A LS ay 
BASES CO MENISMANNTOCNES er RENE PP RP Re AR 06 

! Étranglement aigu; marge entière. Environ 85 x 110 m. 
C. pachydermum Desm. MP., 1v, 5. 

Étranglement arrondi, marge paraissant dentelée par suite des 
17 protubérances de la membrane, 80 X 100 m. C. Brebissonii Meneg. (C. 
margaritiferum Kiz.) MP., 1v, 21. 

Membrane lisse au point d’étranglement; plus petit : 30 X 40 m. 
C. orbiculatum Ralfs. MP., x, 24. 


18 R Grande espèce : env. 100 m de longueur... RES Ci er sn ee 0 19 
NOÉ AR CRES APR en a ne AE M NN 020 
(1) Marge incisée crénelée : C. cyclicum Desm. — (. pachydermum Desm., grande 


espèce, peut sembler se rapporter à ce groupe, bien qu’en réalité elle soit granuleuse 
(voir accolade 17). 


(2) C. pyramidatum Breb. (voir accolade suivante), se distingue de ces espèces par sa 
surface légèrement granuleuse. 
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! Plus long que large : 4 1/3 sur 1. Segments formant à peu près 
les 2/3 d'un cercle; granulation plus proéminente; marge 
d'aspect crénelé; jusqu'à 80 120 m. C. tetraopthalmum Breb. MP., 1v, 19. 
Segments réniformes, représentant les 2/3 d’une ellipse coupée 
19 parallèlement à son grand axe. 80 X 90 m. C. conspersum Ralfs. MP., x, 1. 
Plus large que long. Segments réniformes; granulations en lignes 
concentriques; 15 X 15 LEE TR Et CCR C. latum Breb. MP., x, 2. 
Segments presque rectangulaires; mêmes caraclères et même 
taille que l'espèce précédente............. C. quadrum Desm. MP., x, 3. 


/ Environ 2 fois plus long que large. Granulation proéminente; 
DE SC DU M CEE see C. amœnum Breb. MP., x, 24. 

Granulations larges et peu proéminenies, 35 X 60 m. 
90 : | C. speciosum Desm., MP., x, 20. 

| Un large sinus aux extrémités; 60 x 85 m. V. accolade 95. 
C. ochthodes Nordst., MP., x, 21. 


Pas:sensiblement plus long que large... 21 

( Extrémité droile ou concave, soulignée par une rangée de granula- 
21 4 tionsplus élevées que les autres; 3550 m. C. præemorsum Breb. MP., x, 11. 
/ Non: ainsi... 5.0.0. ie met mit RTE EN TRERPEEE 22 
29 { Extrénntés droites et parallèles. -.. 5 eee Nr A 23 
LNon 2 17 9-22 CN CU tea NEO CCS EE PIEREEREE eee 94 


! Grande espèce (env. 80 m de longueur sur 60-70); segments 

rectangulaires arrondis ou presque hexagonaux, s'élargissant de 

| la base aux angles extrêmes, qui sont souvent tronqués. 
| | C. biretum Breb. MP., x. 13. 

| Plus petit (60 X 50 m.); segments rectangulaires arrondis. 
93 . C. Bromoei Thw. MP., x, 0. 

Segments semi-circulaires, tronqués aux extrémités, qui sont : 
| a) Parallèles et entières; bords sinués; 45 X45 m. C. sportella Breb. MP., x, 9. 
b) Parallèles et sinués; bords sinués; 35 X 35 m. C. corbula Breb. MP., x, 10. 

c) Parallèles, entières et granuleuses ; bords granuleux; 40 X< 40 m. 
C. ornatum Ralfs. Ck., L, 4. 


Étranglement élargi; segments éloignés par leur base, de forme 
elliptique; 30 < 40m." Tee C. Portianum Arch. MP., x, 4. 
Sezgments à bases rapprochées; étranglement linéaire. ..... ............ 25 


24 


CH dei TA LE SN EM POOCEUPR RE LS 4 C. cyclicum Desm. MP., x, 19. 
ON AINSL.. 5: 2:24. eue à ulple à De I ESS CU PETITE ER REE 26 


ase des segments terminée par une pointe courte; côtés ondulés, 
extrémilé presque lisse; 50 X 50 m........ C. confusum Ck. CK., xzn, 9. 


( Nettement plus large que long; marge à la fois sinuée et incisée- 
< 

(N 

B 

(Non ainsi....21..4.:504228 UD one QUI RENE 27 


Segments plus larges que longs, presque semi-circulaires, ou 
97 \ . réniformes....................... rsssesee ee Eee 28 
”  } Segments plus longs que larges, en ellipse tronquée, membrane 
à granules arrondis; 25<25m. C. Botrytis Men. (C. deltoïdes Corda) MP., x, 7. 


{ Cellule grande : 25-50 X 25-60 m; granules arrondis, éparpillés. 
C. margaritiferum Meneg. MP., x, 6. 
8 | Cellule plus pelile, à bords d’aspect sinué : 
) a) Granules allongés en papilles déliées et obtuses; env. 35 xX40 m. 
C. cristatum Rulfs. MP., x, 11. 
. b) Granules courts et arrondis; 25 X 30 m.- C. punctulatum Breb. MP., x, 5. 


ro 


Langres. P. FourNIER. 
(A suivre.) 
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FAUNE ÉLÉMENTAIRE DE LA FRANCE 


MABLEAUX ANALYTIQUES ILLUSTRÉS DE LA 


FAMILLE DES 


LONGICORNES 


(Suite) 


12° Genre : STENOCORUS OI. (Rhagium Fab.) 
ESPÈCES FRANCAISES 


Partie postéro-latérale de la tête (tempes) allongée derrière 
14 les yeux, brusquement etfortement étranglée (Fig. 55-56). 
(Tempes courtes, s’effaçant graduellement (Fig. 54). 


12-15 "/". Téguments noirs, revêtus de duvet cendré ; trois 
côtes bien marquées, mais incomplètes sur chaque élytre, 
deux sur le disque, une au bord latéral ; deux bandes et de 
nombreux points noirs dénudés sur les élytres. Ecusson 
dénudé au milieu. 
Sur les Conifères; presque partout dans les montagnes... S. inquisitor L. 


19 


Elytres chargées d’une bosse entre l’écusson et le calus hu- 
méral (Fig. 55). 


18-25 */", Elytres parées de bandes transversales de pollino- 
sité jaune, obliques, alternant avec des bandes dénudées 
laissant voir le fond noir des élytres. Ecusson non dénudé.…. 
Sur différents arbres. Forêts.— Assez commun par places. $S. sycophanta Sohr. 


Elytres sans bosse entre l’écusson et le calus huméral 


RO on PEU 0 Run, débris a dei AAA 3 


Elytres ornées d’une tache noire marginale, dénudée, entre 
deux taches plus claires (Fig. 56). 


14-19 */*. Facile à distinguer des précédents par le caractère 
ci-dessus ; en outre, une autre bande noire dénudée, mince, 
au tiers postérieur. 
Comme le précédent, plus commun............................ S. mordax De G. 


Elytres sans tache noire, mais à deux fascies jaunes, l’une 
oblique, l’autre arquée (Fig. 15). 


14-18 2/2, Ces deux fascies sont régulièrement placées aux 
deux tiers des élytres. Espèce facile à distinguer des pré- 
cédentes par ses élytres à quatre nervures et à côtés flaves 
sur une étendue plus ou moins grande. 
Commerleprécedents me ae Re 2 Re a mx S. bifasciatum Fab. 


RE MES NE LS RS E sh AE aie Ep PRET — *> SR OT CR tas 


d?- 
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13° Genre : RHAMNUSIUM lLatreille 


Une seule espèce (Fig. 16). 
16-22 =/=, Elytres bleues avec le repli latéral testacé à la base ; 
pièces mésothoraciques noires, ainsi que l'extrémité des 
antennes. Tout le reste de l’insecte est jaune rouge. Sou- 
vent l’insecte est en entier de cette couleur (sauf l’écusson) 
les pièces mésothoraciques et l'extrémité des antennes. 
Sur différents arbres, surtout l’orme et le tilleul.............. R. bicolor Schr. 


14° Genre : VESPERUS lLatreille 


/ Tête et thorax noirs. 
| C' 20-22 =/=, Q 20-21 =/", GC Abdomen et élytres d’un jaune 
livide. Thorax très allongé, chargé d’un relief lisse, brillant 
\ sur le disque. Tête rétrécie derrière les yeux qui sont 
arrondis (Fig. 58, ©). 
44 Q Aptère. Elytres couvrant au plus les deux tiers de l’abdo- 
| men qui est noirâtre. Elytres déhiscentes dès le premier 
tiers. Tête non rétrécie derrière les yeux qui sont allongés 
(Fig. 58 bis). 
| Pyrénées-Orientales. — Nuisible aux vignobles... © Y. Xatarti Mulsant. 
ll 
| Tête et thorax testacés. 

C' 20-25 2/2, © 22-31 =/", Plus grand. Entièrement d’un roux 
brunâtre OC et Q. Yeux transverses dans les deux sexes. 
Thorax peu rétréci en avant. 

d Elytres entières. Tête légèrement rétrécie en arrière 
(Fig. 8, ©). 

Q Tête parallèle. Aptère. Elytres raccourcies et déhiscentes 
comme dans l'espèce précédente (Fig. 57, O). 

Alpes méridionales. — Crépusculaire. Le © commun sur Île 
chêne blanc, l'O trés rare. 2507 V. strepens Fabr. 


2° Division : CHERAMBYCINI 


Cette division comprend une partie des plus grands coléoptères de notre 

pays. Les insectes de cette division peuvent compter parmi les grands 

| ravageurs de nos arbres, non pas par leur nombre, car ils sont relativement 
| peu communs, mais par leur taille et le temps considérable que les larves 
mettent à atteindre leur complet développement. Ajoutons cependant que 

ces insectes ne s’afttaquent le plus souvent qu'aux arbres déjà malades ou 

même abattus. De là cette particularité qu'ils sont répandus un peu partout 
F qu'on peut faire d'excellentes captures dans les chantiers de bois et dans 

es scierles. 


ANALYSE ET DESCRIPTION DES PRINCIPALES ESPÈCES 
15° Genre : MOLORCHUS Fabricius 


Une seule espèce à signaler (Fig. 59). 

6-13 =/=, Espece facile à reconnaître au trait blanc oblique 
que porte chaque élytre et qui figure un V, l’insecte étant 
vu de haut. En entier d’un brun rougeâtre. 

Sur les fleurs. Toute la France. — Peu commun.......…..........… 
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16° Genre : LEPTIDEA Mulsant 


Une seule espèce française (Fig. 60). 


4-6 n/", Facile à distinguer du précédent par sa taille bien 
lus petite, ses yeux non échancrés et son thorax sans tu- 
ai sur les côtés. 
Particulièrement dans les osiers............…............…. L. brevipennis Mulsant. 


17° Genre : STENOPTERUS Oliv. 


Une seule espèce à signaler (Fig. 20 bas). 


9-14 »/n, Tête, thorax et abdomen noirs, ainsi que le 1* article 
des antennes et la massue des quatre fémurs antérieurs. 
Elytres fauves, noires à la base et au sommet, chargées d’une 
nervure tranchante le long du bord externe. 
res icommum sur les Heure. ne Dress S. rufus L, 


18° Genre : CARTALLUM Serville 


Une seule espèce française (Fig. 21). 


7-12 "/", Tête noire, thorax rouge, parfois noir; élytres bleues 
ou vert métallique. Antennes rousses à 1* article noir. ; 
PSrbicuhemeuMire = Sunles eut ec nn ne C. ebulinum L. 


19° Genre : CLYTUS Laich. 


Ce genre comprend un assez grand nombre d'espèces peu faciles à bien 
caractériser. Ils sont pour la plupart lignivores, au moins dans le premier 
état; à l’état parfait, on les trouve sur les bois, les arbres ou les fleurs. Ils 
sont en général noirs avec des dessins jaunes ou gris qui les font prendre 
à première vue pour des guêpes. 


TABLEAU DES PRINCIPALES ESPÈCES 


ù. Thorax jaune avec ou sans taches. Elytres jaunes à points ou 

‘a D ACTES TIONTOS. eee MAR RU Dane oe RHÉENS 5) 
£: or nom outrOuLe JaMAISMIAUNE. PPT PEAR 2 
# 9 Elytres noires ou brun noir à dessins jaunes..................... 5 
: Elytres noires ou brunes à dessins blanchâtres..............…. 7 
4 


2{ Elytres à taches punctiformes, isolées de la suture (Fig. 103) 
Elytres à dessins noirs, non isolés de la suture. 


10-14 %/m, Une bande noire transversale sur le disque du 
thorax. Sur les élytres, une bande antéapicale, rétrécie vers 
la suture ; une autre bande vers le milieu et une tache 
juxta scutellaire, figurant un OC, dont la concavité serait tour- 
née vers le bord marginal (Fig. 102). 
Sur les Ombellifères. Plutôt méridional...…................…… CG. ornatus Herbet. 
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: Thorax jaune avec une tache noire médiane et deux petites 
taches latérales (Fig. 103). 


10-15 “/, Voisin de l’ornatus. En diffère par les taches du 
thorax, les taches scutellaires complètement séparées et les 
4 taches ‘postérieures subponctiformes, ne touchant ni la su- 
ture ni le bord externe. 
Sur la carotte, les verbascum. Larve dans le tilleul. Plutôt 
dance le None de NT teen Tr Poe CG. verbasci L. 


Thorax jaune sans taches ni points (Fig. 104). 


12-16 "/*. Dessous et tête recouverts d’une pubescence gri- 
sâtre. Dessus jaune. Elytres à quatre points noirs, trois sur 
le disque, le long de la suture, et un sur le calus huméral. 
Dans le bois, larve nuisible aux meubles dans certaines ré- 
gions. Rare dans l'Ouest.….. G. 4-punctatus Fab. (glabromaculatus Goez). 


{ Sommet externe des articles intermédiaires 6-10 des antennes 
| avaneéien pointe (Cie: L06) ue pers. CANNES 6 
| Articles des antennes tronqués droit au sommet. Dernière 

bande jaune des élytres placée exactement au sommet. 


8-14 “/®#. Pattes et base des antennes rousses. Une bande 

jaune au sommet du thorax, une autre à la base ; une tache 

en dessous près de l'angle postérieur. Ecusson jaune. Une 

bande transversale près "de la base, droite (souvent réduite 

à un point), une bande arquée, une bande transversale droite 

et enfin la tache apicale. Elytres brunes (Fig. 105). SEE 
Sur les Heurs (CoMmMUN PATIOUEL 200 PNR ee G. arietis L. 


Elytres sans tache punctiforme derrière l’écusson. 
li 


INT EVE Elytres brunes à la base ; rebord marginal entière- 
ment testacé. Deux bandes jaunes au thorax, la première 
au sommet, la deuxième au milieu. Sur les “élytres, cinq 


6’ bandes jaunes, la première sur la base, la dernière à l’extré- 
mité ; ces bandes peu régulières, larges et sinueuses 
| (Fig. 106). à 
Sur les arbres abattus. Rare et localisé..." G. detritus L. 


Elytres avec une tache jaune derrière l’écusson. 


9-18 */#, Plus parallèle que le précédent. Elytres franchement 
noires. Trois bandes noires sur le thorax. Aux élytres, une 
tache sous l'épaule, une bande basale, souvent réduite à un 
point, une tache ronde commune et quatre bandes transver- 
sales, arquées, la dernière apicale. Dessins très variables 
(Fig. 107). 
Sur les bois abattus. Commun partout............….............. GC. arcuatus L. 


/ Thorax rouge (Fig. 108). 


8-9 /m, Thorax rouge, pubescent; dans son milieu, une bande 

transverse dénudée. Antennes, base des fémurs, tibias et 

tarses brun rougeâtre. Aux élytres, une tache à la base, une 

7 bande arquée naissant à l’écusson, une bande concave, une 
tache apicale. Elytres arrondies au sommet. 
Sur les Æryngium. Toute la Wrance moins le Nord. . 

RAC. ne AREA AS © G. ægyptiacus Fabr. (trifasciatus Fab.). 
cChorax noir (Pie, TOO) AUTRE AR ep RER 8 
V'Ebrires concolores (Pie. L10) 12... pe ne ee 9 


| Elytres à base rouge, bossuées à la base. 


9-12 2/2, Antennes rougeâtres au sommet, leur 3° article muni 
au sommet interne d’une petite pointe. Elytres ornées d’un 
dessin de duvet blanc couvrant l’écusson, trois bandes 
étroites, une partie du bord sutural et le sommet (Fig. 109). 
(Obs. — Les élytres sont quelquefois entièrement noires). 
Sur les fleurs. Alpes, Pyrénées, commun. Rare dans les autres : 
RÉ MOLES Nina OA RO D ee nan ee nan ne C. mysticus L. 
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/ Front avec deux carènes. 


12-17 m/%, Outre le caractère ci-dessus, cette espèce se recon- 
naîtra aux lignes longitudinales du thorax (les externes 
souvent incomplètes). Elytres d’un brun assez clair, ornées 
de deux bandes en zig-zag un peu confuses. Carènes fron- 
tales légèrement convergentes en avant (Fig. 110). 
Sur différents arbres, surtout le Peuplier. Toute la France, 
| DEURCOMIMNNNES AT el nil ea seu os CG. rusticus L. (licratus L.). 


RONA CAEN SNL OUT ARE ANR A7 Ur CCR ER EE 10 


| 
| 


Elytres avec une tache blanche sur la fossette humérale 


ge 


QE Sri 


autre point au-dessous de celle-ci, cette espèce se recon- 
naîtra à son dessin, savoir : une fascie arquée naïssant de 
la base, une autre aux 2/3 de la longueur, élargie vers la 
suture, et enfin une tache apicale. 
Sur les Rosacées : Centre, Midi, Alpes, Pyrénées... 
C. figuratus Scop. (plebejus Fab.). 


Bobi sans tache blanche humérale (Fig. 112). 


6-9 m/m, Beaucoup plus petit que le précédent ; même colo- 
ration, même dessin, sauf que les deux fascies sont arquées 
dans le même sens (leur pointe étant tournée vers l’écusson) 
et que la première se termine sur le disque de l’élytre par 
un point. 
Sur les Composées. Centre, Midi, Est............................. CG. massiliensis L. 


(Fig. 111) 
8-12 2/2, Outre la tache humérale qui la caractérise et un 


20° Genre : PURPURICENUS Fisch. 


Une seule espèce à signaler (Fig. 63). 


O0 Antennes et pattes noires. Thorax noir, taché ou 

non de rouge, épineux sur les côtés. Elytres toutes rouges, 

ou ommées d’une tache ovalaire noire, plus ou moins étendue, 

mais n’atteignant jamais le sommet. 4 
Sur les fleurs. — Toute la France, sauf l'Ouest... P. Kæœhleri L.. 


21° Genre : AROMIA Serville 


Une seule espèce française (Fig. 61). 


15-34 %/n, Grand et bel insecte entièrement vert bleuâtre mé- 
tallique, quelquefois violet. Elytres finement ridées, à deux 
nervures légères. Thorax quelquefois taché de rouge. 
Répand à l’état vivant une forte odeur musquée. 
Duriles Saules CommUunR DArHOUb-222 ee nn A. moschata |. 


22° Genre : CERAMBYX Linné 


Ne ne a gr Es © ASS 7 et dati 5 ou à 0 0 NÉS EU SE EUR Sd cs 


: PRINCIPALES ESPÈCES 


QT 


e., 


{ Une épine à l’angle sutural des élytres. Sommet des élytres 
| tronqué. 


28-50 2/2, Grand insecte de couleur brun noir, plus clair à 
l'extrémité. Thorax ridé transversalement, épineux sur les 
1 côtés. Antennes plus longues ©, plus courtes Srrquerle 
corps (Fig. 62). 
Rare dans l'Ouest. Assez commun dans les autres régions. 


C. Cerdo L. (Heros Scop.). 
Pas d’épine à l’angle sutural. Elytres arrondies au sommet 


(ire TISSU) ER RER Rene A EEE 2 
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{ Dessus noir. 
18-28 =/=, Facile à reconnaître à sa taille plus petite, à sa 
couleur noire et à sa forme plus élancée. Elytres ridées en 
21 travers (Fig. 113). 
Commun partout, sauf dans l'Ouest... GC. Scopolit Fuessly. 


Dessus brun, à sommet plus clair. 
36-45 =/=, Se distingue du Cerdo (Heros auct.) par ses élytres 
arrondies au sommet et l'absence d’une épine à l'angle su- 
tural (Fig. 114). $ : 
Sud de la Loire. Plus commun dans le Midi... C. miles Bouclli. 


23° Genre : GRACILIA Serville 


Une seule espèce (Fig. 65 G). 
46 =/=, Espèce remarquable par ses yeux presque partagés 
en deux. insecte allongé, déprimé, d’un brun foncé, avec les 
antennes plus claires. Thorax sillonné sur la Egne médiane. 
Commune partout... G. pygmæa Fab. (minuta Fab.). 


24° Genre : ROSALIA Serville 


Une seule espèce (Fig. 22) 
20-36 =/=. Un des plus beaux coléopteres de notre pays. Corps 
et pattes noires. Thorax et élytres revêtus d’un fn duvet 
gris cendré bleuâtre. Thorax avec une tache noire veloutée 
- au milieu du bord antérieur. Trois taches semblables sur 
les élytres, la première n’atteignant pas la suture, la seconde 
enüère, la troisième punctiforme. Antennes avec un pinceau 
de poils noirs au sommet des premiers articles. hr 
Assez commune dans les AÎpés..7 2... R. alpina L. 


25° Genre : RHOPALOPUS Mulst. 


Une seule espèce à signaler (Fig. 67). ; 
16-22 /®. Tout noir. Articles 3-10 des antennes biépineux au 
sommet. Thorax rugueux, à poils dressés. Fémurs renflés. 
Dans les chantiers de bois. Peu commun....................….. R. clavipes Fab. 


26° Genre : SIMPIEZOCERA Lucas 


Une seule espèce. 
14-17 =/=, Elytres fauves à deux bandes noires, la seconde 
occupant le Hers apical (Rig 168).-:.....: 002 S. laurasi Lucas. 
Obs. — Cette belle espèce, connue uniquement d'Algérie pen- 
dant longtemps, à été découverte à Fontainebleau vers 1872 
sur les génévriers et depuis cette époque, elle a été reprise 
dans d’autres localités. Elle paraît nocturne, ce qui la rend 
difficile à trouver. 


27° Genre : HYLOTRUPES Serville 


Une seule espèce (Fig. 115). 


8-20 =/=. Noïr ou brun noir, couvert d'une fine et épaisse 
pubescence grise. Deux callosités lisses sur le thorax. Duvet 
des élytres formant des bandes peu nettes. 
d' élytres parallèles. 
Q élytres un peu rétrécies au sommet. Abdomen prolongé en 
oviducte. 
CD CR SL 2 72e US TN EE B. bajulus L. 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Bibliothèque. — Le service de la Bibliothèque doit reprendre le 1% novembre 
| prochain. 
Nous comptons distribuer, vers la même date, le prochain fascicule du Catalogue 
aux lecteurs inscrits ; ce fascicule comprendra environ 1,600 numéros catalogués. 


De la diversité de classification chez les Longicornes. — Ce que j'écris ici n’im- 
e plique de ma part aucune idée de critique ; je me borne à faire de simples consta- 
1 tations sur la diversité de classification chez les Longicornes. Je citerai, pour faire 
| ressortir cette diversité, quatre classifications récentes et parlerai: aussi de celle 
adoptée par le Catalogus Coleopterorum Europæ, 1891, de MM. L. v. Heyden, 
É E. Reitter et J. Weise, ouvrage des plus utiles et connu partout. 

J Les quatre classifications que je veux signaler à l’attention de mes lecteurs sont 
les suivantes : 


| . 

4 A. Dubois (ex Ganglbauer). — Les Longicornes gallo-rhénans (in Revue d’Ento- 
4 mologie, III, 1884). 

4 A. Acloque. — l'aune de France, Coléoptères, 1896. 


À. Lameere. — Manuel de la faune de Belgique, XI, 1900. 

E. Monnot et C. Houlbert. — Tableaux analytiques illustrés de la famille des Lon- 
gicornes (in l'euwille des Jeunes Naturalistes, 1901, n° 370). 

Le premier de ces auteurs adopte deux grandes sous-familles, les C'erambycitæ et 
2 les Lamiitæ, et trois groupes pour les Cerambycitæ, ceux-ci nommés ZLepturin, 

C'erambycini et Prionini. L’ordre de classement est le suivant : Lepturini, C'eramby- 

cènm, Prionini et Lanuitæ. Le genre Spondylis L. est compris dans les C'erambycine. 

M. A. Acloque ne reconnaît que trois groupes : les Cerambycti, les Lemir et les 
Lepturii. Le genre Spondylis est placé en tête des Cerambycr, ensuite viennent les 
Prioniens divers, les Cerambyciens proprement dits. Cette classification copie la clas- 
sification ancienne de Mulsant. 

M. À. Lameere adopte les groupes suivants et dans cet ordre : Prionines, Spondy- 
lines, Cerambycines et Lamiines, en classant les Lepturiens dans les Cerambycines 
(entre les Obrriens et les Callichromiens), au même titre que les C'allidiens, C'eram- 
byciens, Obriiens, C'allichronuens, Elytiens. 

Enfin MM. E. Monnot et C. Houlbert partagent la famille des Longicornes en 
quatre grandes divisions : les Lepturini, les C'erambycini, les Prionini, les Lenninr. 
Le genre Spondylis est classé dans les C'erambycini. Cette classification est à peu 
près identique à celle de M. A. Dubois. 

Dans le Catalogus, les C'erambycidæ sont rangés dans les groupes suivants et classés 
dans cet ordre (je ne parle pas des Parandrini étrangers à notre faune) : Spondy- 
lini, Prionini, Lepturini, C'erambycini, Lamiini. 

Pour ne pas apporter de continuels changements, j'ai adopté aussi ce dernier 
ordre de classification dans mon « Catalogue bibliographique et synonymique des 
Longicornes d'Europe et des régions avoisinantes (1) », avec une petite innovation, 
celle du groupe des Vecydalini (entre les genres Grammoptera Serv. et Stenopterus 
Steph.) qui classe ensemble les Vecydalis 1. (anciens Lepturin) et les Cœnoptera 
Thoms. (anciens C'erambycini), c’est-à-dire ces genres remarquables entre tous par 
la brièveté de leurs élytres, groupement pouvant se définir ainsi : « Elytres très 
raccourcis, jamais sensiblement plus longs que la tête ou le prothorax réunis, 

. subégales dans les deux sexes ; épaules proéminentes. » 

Je ne veux pas terminer cet article sans présenter quelques réflexions au sujet de 
la classification générale des Longicornes français. 

Les Lamiens se distinguent des autres groupes par deux caractères faciles à voir, 
le premier surtout, la tête verticale, c’est-à-dire que la tranche antérieure de la tête 
ou front a une direction perpendiculaire (2), et les tibias antérieurs obliquement 
sillonnés sur leur côté interne. Quelques auteurs donnent aussi comme caractère de 
cette sous-famille les palpes à dernier article acuminé (au lieu d’être tronqué), mais 
ce caractère est moins net. On peut dire encore que les Zamiens ont leurs tibias inter- 
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(1) Matériaux pour servir à l'étude des Longicornes, IIIe cahier, part. 1 et 2 (Lyon, février et 
décembre 1900). 

(2) Quand la tête a sa position normale (c’est-à-dire qu’elle n’est ni trop penchée en avant, ni 
relevée en arrière, cas produits par une préparation défectueuse), le front n’est pas visible vu en 
dessus, tandis que chez les autres groupes on l’aperçoit plus ou moins en regardant de la même 
façon, la tête ayant également sa position normale, 
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médiaires près de l’extrémité, entaillés ou échancrés, parfois très faiblement et ordi- 
nairement munis d’une sorte de brosse pileuse variable, plus ou moins courte, au 
moins de poils plus serrés que sur la partie antérieure de ces membres ; tibias posté- 
rieurs souvent munis également d’une brosse pileuse. 

Parmi les autres groupes, c’est-à-dire ceux qui présentent les doubles caractères de 
la tête horizontale (avec le front droit ou penché obliquement en avant) et des tibias 
non obliquement sillonnés, les Prionèn se reconnaîtront facilement par l’examen des 
hanches antérieures qui sont transverses, non saillantes (1) (au lieu d’être coniques 
et proéminentes comme Lepturin, ou plus ou moins globuleuses et peu saïllantes 
comme chez C'erambycini, genre Spondylis L.). 

Les Lepturini se distinguent des Cerambycin: (la forme des hanches antérieures 
n’est pas toujours bien nette entre ces groupes) surtout par la forme de la tête, 
celle-c1 plus ou moins rétrécie derrière les yeux, étant portée sur une sorte de cou, 
parfois assez long, ce qui fait qu’elle paraît plus ou moins dégagée du prothorax. 

Les Spondylin: ont les tibias comprimés, élargis à l’extrémité, plus ou moins for- 
tement et irrégulièrement denticulés au côté externe, les antennes très courtes, n’attei- 
gnant pas la base des élytres, à articles 4-8 à peu près aussi larges que longs, tandis 
que les autres groupes ont les tibias dépourvus de forts denticules, les antennes à 
articles intermédiaires plus ou moins allongés et le plus souvent très longs, les 
antennes généralement longues, rarement assez courtes (Asemum, Hylotrupes, Xylo- 
trechus, Clytus, Rhagium), mais, dans ce dernier cas, atteignant au moins la base 
des élytres. 

Certains Priomens ont les tibias munis de dents, mais celles-ci sont ou internes 
ou très aiguës, et, d’ailleurs, ces organes sont différents de structure, soit par les 
hanches antérieures transverses, soit par la longueur de leurs antennes qui dépassent 
plus ou moins longuement la base des élytres ; il est impossible, du reste, de con- 
fondre aucun Prionien avec le genre Spondylis L. 

Par deux caractères des plus faciles à voir (antennes très courtes à articles 4-8 
pas plus longs que larges, tibias comprimés et fortement denticulés) les Spondylis L. 
S ’éloignent de tous les autres Longicornes de nos pays ; par conséquent il est bien 
facile d'établir la division des Spondylèni, qui permettrait de les classer à part, 
plutôt que de les comprendre parmi les C'erambycini. Fe 

"HiHIC 


Le Congrès géologique en France. — Le volume des Comptes Rendus de la hui- 
tième session du Congrès géologique international (2) vient de paraître, et sa publi- 
cation nous fournit l’occasion de constater la pleine réussite de cette réunion en 
France et de montrer combien la géologie est en honneur dans notre pays. 

Rien n’a manqué à l’éclat de la session. Les savants les plus illustres du monde 
y ont assisté, unissant leurs efforts pour faire progresser les méthodes et les classifi- 
cations géologiques (3). Les mémoires présentés aux séances onttraité les questions les 
plus neuves et les plus variées : formation des combustibles minéraux, géologie des 
régions nouvellement explorées (Madagascar, Tonkin, Egypte, Sahara), corrélation 
des faunes de mammifères fossiles de l'Europe et de l’Amérique du Nord, étude des 
plus anciennes faunes paléozoïques, géologie expérimentale. Jamais, dans les sessions 
antérieures, la pétrographie n’avait occupé une place aussi importante : ; Jamais non 
plus la géologie appliquée et l’hydrologie n'avaient eu un pareil retentissement dans 
une assemblée internationale (4). 

Un congrès n’est pas seulement une assemblée scientifique, e est, pour les savants, 
une occasion de se rencontrer, leur permettant de mieux apprécier, ensuite, les tra- 
vaux des confrères avec qui ils ont conversé. La huitième session du Congrès, à Paris, 
a surpassé les précédentes par l’éclat des fêtes, et tous les congressistes ont emporté 
un inoubliable souvenir de l’hospitalité du Président du Congrès. 


(1) Dans ce groupe, les tibias ct quelquefois les antennes sont munis de rugosités ou petits 
tubercules variables, ou au moins fortement ponctués; les tibias intermédiaires ne sont pas échancrés 
mais garnis quelquefois d’une brosse de poils étendue sur la majeure partie de ces organes. 


(2) Congrès géologique international. — Comptes rendus de la huitième session en France. — 
Paris. — 2 fascicules 1,300 p., 22 pl., 84 fig. Imprimerie Le Bigot, à Lille. 

(3) Nous devons mentionner spécialement la publication du Lexique pétrographique élaboré par 
M. Lœwinson Lessing, revu et complété par les principaux savants de tous les pays. 

(4) Il est juste de rappeler que ces applications que Constant Prévost faisait figurer dès 1830, 
dans le programme de la Société géologique de France, qu'il fondait, ont été mises en honneur par 
les savants belges; maïs c’est en France que, récemment, grâce au directeur du service de la carte 
géologique, l'importance primordiale des recherches géologiques pour l’alimentation des villes en 
eau potable a été officiellement reconnue et sanctionnée. 
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Le Gouvernement français n'avait mis aucun crédit à la disposition du Comité 
d'organisation. C’est l’union admirable et féconde de l’industrie et de la science qui 
a pourvu à tous les besoins ; c’est grâce surtout au concours des sociétés minières et 
métallurgiques qu’il a été possible de publier les beaux volumes dont nous signalons 
l'apparition, de fêter dignement les savants étrangers et même de subventionner trois 
des commissions internationales continuant, dans l'intervalle des sessions, l’œuvre du 
Congrès. 

Plus de vingt-cinq excursions ont eu lieu, avant, pendant et après le Congrès, 
pour montrer aux savants étrangers la géologie de la France entière, sous la direction 
des plus éminents géologues de notre pays, présentant, chacun, en détail, avec une 
légitime fierté, la région qu'il avait longuement et souvent péniblement étudiée ; 
il eût été difficile, dans les pays où la science géologique est plus encouragée, plus 
richement dotée par le Gouvernement, de trouver une pareille pléiade de chefs 
d’excursions. Le Zivret-Guide (1) publié pour ces excursions est le résumé de nos 
connaissances actuelles ; rédigé par les savants les plus compétents, il s'adresse à 
tous ceux qui s'intéressent à la géologie de la France. 

Plusieurs villes ont brillamment accueilli les congressistes, comprenant que ces 
excursions, en même temps qu’elles contribuaient au progrès de la science, faisaient 
mieux connaître et aimer davantage notre pays. 

L’éclat de cette huitième session du Congrès géologique montre que la science est 
restée en honneur dans la patrie d’Elie de Beaumont, de Dufrênoy, de Constant 
Prévost ; puisse cet éclat attirer à la géologie de nouveaux adeptes qui apprendront 
à connaître le haut intérêt de cette histoire des mers, des continents et de leurs habi- 
tants, en même temps qu'ils goûteront le charme des observations sur le terrain et 
ressentiront l'influence profonde et bienfaisante qu’exerce sur l’homme le contact de 
la nature, loin de la vie factice des citadins. 

A. THÉVENIN. 


La rareté des Bombus en Suisse — Question. — La rareté des insectes du genre 
Bombus cette année, que nous observons en Suisse, m'engage à demander par la voie 
de la Feuille des Jeunes Naturalistes si ce fait à été observé en France et ailleurs. 
Pour ce qui me concerne, j'ai été frappé de l’absence de plusieurs espèces dans le 
Jura, et du petit nombre d'exemplaires parmi les espèces communes, même dans les 
Alpes. Ainsi, dans une ascension sur le Towenthorn (2,800 mètres), dans le Valais, 
au milieu de juillet, je n’ai pas rencontré un seul bourdon de la base au sommet de 
la montagne et cependant la végétation était magnifique et des plus variées. 

L'année dernière, en août, sur un petit plateau de montagne au-dessus de Neuve- 
ville, j'aurais pu récolter une centaine de Psithyrus rupestris O qui butinaïent avec 
acharnement sur les fleurs du Prenanthes purpurea. Cete année 1l n’y en avait pas 
un seul et je n’ai point aperçu de femelles pendant l’année. Ils étaient remplacés sur 
ce plateau par une grande quantité de Volucelles (Vo/Z. pellurceus et Voll. inanrs) 
et des C'onops scutellatus. Ce ne sont donc pas les parasites ordinaires, soit les Ps- 
thyrus, qui ont causé la disparition des Bombus ; mais prebablement les Diptères qui 
ne doivent être, ce me semble, que des parasites occasionnels, se seront multipliés en 
nombre anormal sous l’influence de circonstances spéciales et auront entravé ou même 
anéanti bon nombre de nids de Bombus. 

II est évident qu’une observation toute locale ne suffit pas pour expliquer la rareté 
d'insectes que l’on est habitué de rencontrer dans la plaine et à la montagne par 
légions, mais je prie mes honorables collègues en entomologie de bien vouloir nous 
renseigner sur les observations qu’ils ont pu faire à ce sujet. Sauf erreur, on ne 
possède encore que peu de données biologiques sur les Bourdons, qui offrent encore 
un vaste champ d’études à explorer. 

Neuveville (Suisse). B. JAcos. 


Question. — L'Histoire des Mollusques terrestres et fluviatiles de France, par 
Moquin-Tandon, est toujours une des meilleures monographies que nous possédions ; 
elle restera longtemps encore un ouvrage précieux à consulter. Cependant les progrès 
accomplis dans ces dernières années permettent d'y relever plusieurs inexactitudes. 
Ainsi les fig. 3 et 4 de la pl. XLVI représentant des Anodontes à l’état jeune se 
rapportent-elles bien à l’A. variabilis comme l’indique l’auteur ? Ne sont-elles pas 
plutôt de jeunes À. anatina? Je me permets de poser cette question aux spécialistes. 

Alençon. A.-L. LETACQ. 


(1) Un volume de 1032 pages, avec 342 figures et 25 planches, 
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REVUE DE FAITS SCIENTIFIQUES 


Les Vers Turbellariés de la Suisse. La Revue suisse de Zoologie poursuit 
la publication d’une série de travaux sur la faune des Invertébrés de la Suisse, en 
s’attachant spécialement à l’étude de certains groupes dont on s’occupe rarement dans 
les recherches faunistiques. Le dernier fascicule de la Revue contient, en effet, quatre 
se concernant les Turbellariés, les Oligochètes, les Rhizopodes et les Collem- 
boles. 

Nous donnons aujourd’hui un aperçu de l’étude de M. le D W. Volz (de Neu- 
châtel) sur les Turbellariés. £ 

L'étude des Turbellariés se heurte à des difficultés nombreuses ; lorsque le ver est 
tué, les déformations et contractions rendent son examen difficile ; aussi est-1l pré- 
férable de l’étudier vivant et de procéder, pour en faire l’anatomie et l’histologie, 
par des coupes en séries. C’est au printemps que le maximum de développement de 
ces vers est atteint, et en plein été qu’on à trouvé le plus grand nombre d’espèces ; on 
les rencontre surtout dans les lacs, les marais, les étangs, et en moindre quantité 
dans les petits cours d’eau. 

M. Volz a reconnu en Suisse l’existence de 23 genres et de 69 espèces (dont 2 genres 
et 5 espèces sont nouveaux pour la science). Voici la liste de ces espèces avec quelques 
indications sur les caractères des familles (1) : 


FIG. 1. — Mesocastrada Fuhrmanni Voltz (animal comprimé, d’après une préparation). 
FIG. 2. — Castrada viridis Voltz (d’après le vivant). , 

Cy., Cellules ganglionnaires. — (rh. Cellules à rhabdites. — Cr. Cerveau. — Ggr., Glandes qui 
produisent les granulations. — G+., Glandes vitellines. — 7., Partie transparente du corps. — 
J., Partie colorée par le contenu de l’intestin.— Or. Ovaire:— Ph. Pharynx.— Rh., Rhabdites. 
— T., Testicule. — Vsg., Vésicule séminale et granuleuse. — YX., Yeux. 

RHABDOCAELIDAE : I. Mzcrostomidae. — Reproduction à la fois sexuelle et 


asexuelle, dépourvus d'appareil accessoire femelle, à pharynx simple : Mzcrostoma 


(1) Pour les caractères génériques, consulter le travail de M. Volz. 
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lineare Œrst. (mares et lacs), giganteum Hallez (fossés, ete., rare), canum Fuhrm. 
(ruisseaux, près Bâle) ; Stenostoma unicolor O. Sch. (lacs), leucops O. Sch. (lacs 
et mares, très commun), Zangi Kell. (mares, près Zurich), hystrix Kell. (étang, près 
Zurich), agile Sill. (lacs et fossés), Lemnae Dugès (mares). 

II. Macrostomidae. — Deux orifices génitaux, l’orifice Q en avant de l’orifice ©, 
des ovaires, sans appareil accessoire Q ; pharynx simple : Macrostoma Ed. v. Ben., 
hystrix Œrst. (lacs, marais, fossés), veride Ed. v. Ben. (ruisseaux). 

III. Prorhynchida. — Deux ouvertures sexuelles séparées, ouverture Q ventrale, 
ouverture O combinée avec la bouche, ovaire simple, pharynx variable) : Prorhyn- 
chus stagnalis M. Sch. (lacs et mares), sphyrocephalus v. Graff (fossés). 

IV. Mesostomidae. — Un ou deux orifices génitaux, ovaires et glandes vitellines 
réunies ou distinctes, généralement avec appareil accessoire ©, testicules toujours 
pairs, folliculaires ou compacts, pharynx ventral en forme de rosette : Wesostoma 
Dugès : I. Mésostomes prosopores pourvus d’yeux : #. Ehrenbergi O. Sch. (lacs et 
étangs), productum Leuck. (lacs), léngua O. Se. (lacs et mares), tetragonum O. Sch. 
(lac de Zurich), rostratum Ehrb. (lacs, marais, fossés) ; II. Mésostomes prosopores 
dépourvus d’yeux : veridatum M. Sch. (lacs et mares), ménèmum Fuhrm. (mares, 
près Bâle), perspicuum Fuhrm. (id.), segne Fuhrm. (ruisseaux, près Bâle), armatum 
Fuhrm. (Bâle), Fungi Fuhrm. (Genève), Æallezianum Vejd. (eaux souterraines ou 
filtrations au bord des lacs) ; Mésostomes opistopores pourvus d’yeux : obtusum 
M. Sch. (Genève), trunculum O. ch. (lacs et mares), splendidum v. Graff (marais 
près Yverdon, rare) ; Mesocastrada n. g. : Fuhrmanni n. sp. (étang, près Genève) ; 
Castrada neocomiensis n. sp. (étangs), radiata v. Graff (Bâle), verèdes n. sp. (étang, 
près Genève) ; Deplopens n. g. : Tripeti n. sp. (bassins des jardins, fréquent), 2nter- 
medius n. sp. (Bâle) ; Bothromesostoma personatum O. Sch. (lacs et marais). 

V. Proboscidae. — Trompe tactile, un ou deux orifices génitaux, ovaires et glandes 
vitellines distinctes. une bourse séminale et testicules toujours compacts ; bouche ven- 
trale, pharynx le plus souvent en forme de rosette ; l'organe de copulation est géné- 
ralement un appareil chitineux compliqué : Gyrator notops Dugès (= hermaphro- 
ditus Ehxb. (lacs et bassins) ; Macrorhynchus lemanus Du Plessis (lacs). 

VI. Vorticidae. — Un orifice génital, ovaires et glandes vitellines tantôt réunis, 
tantôt distincts, appareil accessoire femelle, utérus toujours simple et testicules 
compacts pairs. Bouche ventrale, ordinairement voisine de l’extrémité antérieure du 
corps ; pharynx presque toujours doliiforme ; organe de copulation chitineux très 
variable : Vortex helluo Muüll. (= vwerèdis M. Sch.) (eaux stagnantes se desséchant 
périodiquement), scoparius O. Sch. (lacs), éruncatus Ehbg. (lacs, marais, ruisseaux, 
très commun), armaiger O. Sch., fuscus Fuhrm., Schmaidtii v. Graff, pictus O. Sch. 
(env. de Bâle), coronarius O. Sch. (lacs et fossés), sexdentatus v. Graff (lacs et 
mares), érèquedrus Fuhrm. (id.), ruber Fuhrm., enfundibuliformis Fuhrm. (mares, 
près Bâle), Graÿffit Hallez (lacs et mares), quadrioculatus Vejd. (mares du Jura) ; 
Castrella agilis Fuhrm. (jardin botanique de Genève) ; Opistoma pallidum O. Sch. 
(mares et fossés à Orbe) ; Derostoma unipunctatum Œrst. (mares et fossés), stagnalis 
Fuhrm. (lacs et mares) ; Rhynchoscolex Vejdowskyr Sekera (lac Léman). 

VII. Plagiostonndae v. Graff. — Un orifice génital, pas d'appareil accessoire Q 
(sauf g. C'ylindrostoma) ; glandes génitales ©, paires différemment conformées et 
vésicules testiculaires dispersées autour du cerveau ; pharynx bulbeux très contrac- 
tile, de forme variable ; pas d’otolithe ; formes de petite taille, arrondies ou plan 
convexes, ayant l'extrémité postérieure atténuée et pourvue de rares glandes à mucus : 
Plagiostoma Lemanr Du Plessis (lacs, seule espèce des eaux douces). 

VIII. Monotidae v. Graff. — Deux orifices génitaux et une bourse séminale, deux 
ovaires et deux glandes vitellines distinctes, testicules folliculaires nombreux entre 
le cerveau et le pharynx qui est replié, long, cylindrique, à ouverture buccale dirigée 
en arrière ; un otolithe ; formes allongées, aplaties, moins larges en avant qu’en 
arrière, où il existe de nombreuses cellules à mucus : Monotus morgiense Du Plessis 
(lacs) ; Bothrioplana dorpatensis Braun (ac Léman). 

TRICLADES : [. Æhynchodesimidae. — Planaires terrestres avec deux yeux près de 
l'extrémité antérieure ; pas de tentacules ni ventouses : Æhynchodesmus terrestris 
Müll. (Zurich et Jura). : 

IT. Planaridae. — Planaires paludicoles à tête dépourvue d’organe de fixation 
différencié ; deux yeux ; yeux marginaux nombreux : llanaria alpina Dana (eaux 
courantes des montagnes), gonocephala Dugès (cours d’eau), lugubris O. Sch. (mares 
et fossés, polychroa O. Sch. (étangs, marais, canaux), albissima Vejd. (puits, près 
Genève), subtentaculata Dugès (eaux des montagnes) ; Polycelis nigra Ehgb. (cours 
d’eau, lacs, mares), cornuta O. Sch. (ruisseaux du Jura, très commun) ; Pendro- 
cœlum lacteum Œrst. (lacs, mares, ruisseaux, très commun). 


(W. Vozz, Contrib. à l’étude de la faune turbellarienne de la Suisse, in Rev. 
Suisse de Zoologie, t. IX, fase. 2 (août 1901), 
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Récolte des sédiments d'eau douce, saumâtre ou salée destinés aux recherches 
microscopiques. — Nous résumons ici une note de M. Certes, relative au mode de 
récolte et d'envoi des sédiments d’eau douce, saumâtre ou salée qui servent aux expé- 
riences de réviviscence des organismes microscopiques entreprises par notre éminent 
collègue. 

Les eaux, même limpides et placées dans des flacons bouchés avec soin, se con- 
servent difficilement et ne présentent de sérieuses garanties contre l'introduction des 
germes atmosphériques que lorsqu'elles sont recueillies et rapportées dans des tubes 
flambés et fermés à la lampe, mais les Infusoires et autres animalcules microsco- 
piques supportent mal cet atmosphère confiné. 

Il en est tout autrement des organismes enkystés ou non et des germes que ren- 
ferment les sédiments desséchés ; la vase et surtout la couche jaunâtre et visqueuse 
qui se forme à sa surface, les petites touffes de Conferves et les autres plantes qui 
surnagent ou végètent dans les eaux, les feuilles mortes et les débris végétaux 
recueillis dans les lacs, les mares ou les flaques d’eau, l’enduit visqueux qui se dépose 
sur les bords ou les objets submergés, les Mousses recueillies au pied des arbres ou 
dans les creux de rochers, le foin, les herbes desséchées, ete., tels sont les éléments 
habituels de ces cultures. Il est nécessaire de les maintenir avec soin à l’abri des 
germes atmosphériques qui viendraient se mêler à la faune locale réviviscente des 
localités explorées. De très petites quantités de matériaux suffisent, et il n’y a qu'à 
introduire chaque échantillon, sans aucun apprêt, dans de petits sacs en parchemin 
et cousus (qui se trouvent dans le commerce pour l’envoi des échantillons de graines), 
ou, à leur défaut, dans une feuille de papier repliée avec soin, de manière à éviter 
l'introduction des poussières atmosphériques en cours de route. Avant l’envoi, ces 
sédiments doivent être desséchés dans leur enveloppe, non pas au soleil, maïs de pré- 
férence dans un courant d’air à l’ombre ; il va sans dire que ces échantillons devront 
être numérotés et étiquetés d’une manière très précise et très complète (localité exacte, 
date, température, profondeur, nature des échantillons et de l’eau, ete.). 

Les sédiments recueillis dans les cavernes et autres cavités souterraines ont été 
peu étudiées jusqu'ici ; ils présentent donc un intérêt spécial ; dans ce dernier cas, 
la température est un facteur important et toujours à noter. 


(A. CERTES, d. Bull. Soc. Zool. France, 1901, n° 4-7, p. 117-119). 
2 


Sur les diverses formations végétales de la Sicile orientale. M. P. Baccarini 
a entrepris d’intéressantes recherches sur l’habitat des plantes dans la Sicile orien- 
tale ; on sait combien il est difficile de déterminer avec précision les lois qui règlent 
la distribution des plantes ; le climat, la composition chimique ou la structure phy- 
sique du sol étant des facteurs importants, mais non pas uniques, de cette distri- 
bution, qui est soumise également à d’autres influences biologiques ; ces influences 
compliquent singulièrement l’écheveau que les botanistes s’efforcent de débrouiller. Les 
observations méthodiques consignées avec soin et suite dans des localités déterminées 
ne manqueront pas de permettre un jour de préciser ces lois de la biologie végétale 
dont l’importance pratique est reconnue. 

M. Baccarini distingue dans sa région une série de formations végétales qui pa- 
raissent avoir une certaine autonomie : 1° une formation littorale avec deux types 
de stations : rupicole et arenicole; 2 une formation palustre comprenant d’une part 
les lacs et marais proprement dits et d’autre part les terrains inondés périodique- 
ment ; 3° les ferrains en friche (terrains momentanément en friche, bords des champs, 
fossés, etc.) ; c’est une formation très artificielle et peu autonome ; 4° les terrains de 
pâture très importants en Sicile par le nombre des plantes méditerranéennes et xéro- 
philes qu’ils renferment ; 5° la formation des plantes rupicoles qui pourrait être 
ramenée, comme subdivision, à la section précédente ; 6° les boquetons et bois mari- 
times ; 7° les bois, etc., et les prés des montagnes ; 8 les formations des hautes mon- 
tagnes ; 9 les plantes cultivées. 

La place nous manque pour entrer dans l’examen de l’étude de ces diverses forma- 
tions et des modifications locales qui doivent être attribuées surtout à la nature phy- 
sique ou chimique du sol, mais nous avons tenu à signaler ce nouveau travail aux 
botanistes français si nombreux qui s'intéressent à la géographie botanique et qui 
poursuivent des recherches analogues. 

(P. Baccarini, Appunti sulla vegetazione di aleune parti della Sicilia orientale 
(Nuovo Giorn. Botan. Italiano, 1901, p. 457-476). 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 
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EXPLICATION DES FIGURES 


FIG. 1. — Périanthe de l’A. nemorosa, avec calice et corolle trimères. 


F1G. 2 et 3. — Périanthe de l’ À. nemorosa, avec calice trimère et corolle trimère polymérisée (4 et 
5 pétales). 

FIG. 4 — Périanthe d’une fleur d’À. lulsatilla, à sépales lobés. Un pétale, l’intérieur est éga- 
lement lobé. 

FIG. 5. — Périanthe d'A. Pulsatilla, à calice et corolle dimères. 

FiG, 6. — Périanthe d’A. nemorosa. Un pétale (en pointillé) est avorté. 

FIG. 7. — Périanthe quinconcial d'A. Pulsatillu. 

FiG. 8. — Périanthe quinconcial d'A. silvestris, avec une division interne avortée (en pointillé). 

ETG. 9. — Périanthe quinconcial d’A. silvestris, avec une division interne surnuméraire. 
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Objets préhistoriques de Salins et d’Arbois. 
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A NOS LECTEURS 


Les envois de livres de la Bibliothèque seront repris à partir du 5 no- 
vembre. : 

Le prochain fascicule du Catalogue doit paraître dans la première quin- 
zaine du mois; il comprendra uniquement la Partie régionale (Europe occi- 
dentale, etc.) (ouvrages et mémoires de l’année courante reçus depuis le 
mois de mars 1901) (1). Il doit être suivi d’un fascicule consacré à la Partie 
générale. Ces deux fascicules réunis comprendront plus de 2,000 numéros. 

Nous rappelons que le nombre des lecteurs que nous pourrons admettre 
cette année-ci est {rès limilé, mais, sur la demande d’un certain nombre 
d'abonnés de la Feuille désireux de se tenir au courant des ouvrages et 
mémoires qui viennent de paraître, nous avons décidé, afin de faciliter les 
recherches bibliographiques, d'admettre les abonnés de la Feuille, même non 
inscrits à la Bibliothèque, à recevoir les fascicules du Catalogue qui doivent 
être publiés cette année; le prochain fascicule sera adressé franco au prix 
de { franc aux abonnés qui nous en feront la demande avant la fin du mois. 
Les payements en timbres français ou étrangers sont admis. 

| LA RÉDACTION. 


(1) Rappelons ses divisions : France Nord-Ouest. — Région parisienne. — France 
du Nord et Ardennes. — Belgique et Hollande. — Lorraine, Luxembourg et Alsace. 
— Allemagne occidentale. — Jura franco-suisse. — Alpes occidentales. — Alpes 
helvétiques. — Alpes autrichiennes et bavaroïises. — Italie. — Corse. — Provence 
et Bas Languedoc. — Plateau Central et Cévennes. — Morvan et Bourgogne. — 
France moyenne (de la Loire à la Garonne). — Pyrénées et Sud-Ouest. — Péninsule 
Ibérique. — Afrique du Nord-Ouest. 


FOSSE (Sépulture à incinération?) PRÉHISTORIQUE DE BAGNEUX (Seine) 


M. Gustave Dollfus ayant eu l’obligeance de m'avertir, en décembre 1899, 
que MM. Legard et Carraud, fabricants de plâtre à Bagneux, avaient décou- 
vert, dans une de leurs glaisières, des débris de poteries accompagnés de 
débris d’ossements, je me rendis le lendemain à Bagneux, où ces Messieurs 
me montrèrent quelques échantillons de poteries anciennes, m'indiquèrent 
l'endroit où ils les avaient recueillis et, avec une bienveillance dont je me fais 
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2 A. LAvVILLE. — Fosse préhistorique de Bagneux /Seine). 


un devoir de les remercier, m'autorisèrent à faire les fouilles nécessaires 
pour étudier ce gisement. 


FIG. 1. — Coupe de la carrière montrant la fosse en & et cn b. 


La glaisière est ouverte sur le côté Est du coteau de Bagneux, à l'altitude 
approximative de + 90,95 et offre la coupe suivante, prise sur son flanc Est 
(fig. 1) : 


Néolithique. | a. Limon rouge à brique. 
b. Ergcron. 
Paléolithique 4 c. Caulloutis peu marqué de l'Ergeron. 
e. Fendillé. 
\ Marnes vertes. 
Tertiaire. — Sannoisien.. < Marnes à cy1ènes. 
| AMarnes supragypseuses. 


Quaternaire 


C'est dans a et b qu'une fosse en entonnoir renversé a été creusée ancien- 
nement. La base de la partie intacte mesure 3*80, la flèche de cette partie 
mesure 1730, d'où (si cette fosse était absolument circulaire) le fond devait 
avoir à l'origine un diamètre de 4”°223. Sa profondeur est de 2*50, dont 1725 
iraversait le limon a, déjà enlevé à cette époque, et 1725 dans l’ergeron. 

Je n'ai donc pu fouiller que la partie creusée dans l'ergeron, et encore sur 
un peu moins de la moitié du diamètre de la fosse. Des pierres brülées, des 
débris d'ossements non encore désorganisés, des débris de poteries et un 
éclat de silex taillé étaient répandus en assez grande quantité, à peu près à 
toutes les hauteurs et dans toutes les directions. mais c'est tout à fait au 
fond, dans une couche de cendres de 0*20, que ces objets étaient plus abon- 
damment répandus. 


+ —— — — 


Re pa — 


“> ._ F1G. 2. — Coupe de la partie fouillée de la fosse : 
pour faciliter le repère vertical des objets recueillis et décrits, la surface de la coupe a été divisée 
en 15 parties et chacune de ces 18 parties subdivisées. 


Dans la figure 2, j'ai divisé, pour mieux préciser la position verticale « 
(surtout) des objets recueillis, la surface de la coupe de la partie fouillée 
en 18 grandes parties dont 6 pour les cendres; chacune de ces parties est de 
nouveau divisée en plus petites parties. 
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Sur plus de 150 débris de poteries que j'ai pu recueillir, il m'a été impos- 
sible de reconstituer un vase complet; tout au plus m'a-t-il été possible de 
restaurer (pl. I, fig. 1) un énorme vase en forme d'écuelle, qui pouvait avoir 
0740 de diamètre. 

Je donne ici la description des principales pièces avec le numéro de la 
partie de la fouille où elles ont été recueillies. 

Un éclat de silex taillé en silex gris foncé de la craie de Meudon. Recueilli 
en )4. 

PI. I, fig. 1. — Plusieurs fragments d’une poterie, non faite au tour, fine, 
mince, lissée, à pâte très fine noir grisâtre. Recueillis en 13, 15, 19, 33, 50, 
91,90: 

Fig. 2 et 3. — Trois fragments d'un très grand vase, non fait au tour, 
noir, gris, brun, épais, rugueux ; la panse qui est séparée du col par une 
rangée d’entailles obliques, irrégulières, est peu distinctement striée oblique- 
ment; le bord est marqué, par place, par des cupules plus ou moins pro- 
fondes, la pâte est grossière. — Ce vase devait atteindre un diamètre d'au 
moins 045. Recueillis en 14, 29, 30. 

PI. II, fig. 1 et 4. — Cinq fragments dont deux figurés d’une poterie, non 
faite au tour, grise rougeâtre, grossière, rugueuse, à pâte très grossière, 
la panse séparée du col par une rangée de grandes et profondes entailles 
disposées obliquement. Le diamètre de ce vase devait atteindre 040. Les 
fragments figurés ont été recueillis en 30 et en 56, les fragments non figurés 
en do, 47. 

Fig. 3. — Un fragment de bord d’une grande poterie, non faite au tour, 
épaisse, lissée au col, rugueuse sur la panse, gris rougeâtre, à pâte gros- 
sière, le col qui est, étroit est séparé de la panse par une rangée de cupules 
presque contiguës, allongées verticalement. Recueilli en 53. 

Fig. 5. — Fragment d’un bord d’une poterie, non faite au tour, grise noi- 
râtre, épaisse, rugueuse; ce bord très étroit est bordé de cupules obliques 
espacées d'environ 0°022. Recueilli en 32. 

Fig. 6.— Trois fragments d’un bord d’une poterie mince, non faite au tour, 
grisâtre, lissée extérieurement, à pâte grossière. Ce vase pouvait avoir un 
diamètre de 0718 à 0*20. Recueillis en 45. 

Fig. 7. — Fragment d’un bord d’une poterie, non faite au tour, gris, 
rugueux, très grossièrement lissé, à pâte grossière, la panse séparée du 
col par une rangée de creux obliques à bourrelets. Recueilli en 31. 

Fig. 8. — Un fragment de col et de panse d’une poterie, non faite au tour, 
noire, granuleuse, épaisse, à, pâte grossière. Recueilli en 17. 

Fig. 2. — Fragment d'un bord d’une poterie noire, mince, paraissant faite 
au tour, pâte grise, rougeâtre par place et très fine, apparence de poterie 


gauloise. Recueilli par MM. Legard et Carraud. — J'ai pu recueillir 6 frag- 
ments d’une poterie analogue en 16, 33 et 40. 
Débris de repas. — Un fragment de côte de bœuf avec une forte double 


entaille paraissant avoir été faite avec un outil en métal. 
Un autre fragment de côte de bœuf avec perforation conique non achevée. 
Sus, Sp. — Fragment de défense, recueilli en 51. 
Deuxième incisive inférieure gauche, recueillie en 26. 
Deux 1° incisive inférieure droite, dans le fond à cendres en 48. 
Fragment de canine inférieure droite, dans les cendres en 49. 
Un os incisif gauche et l'extrémité du maxillaire supérieur gauche, 
recueilli en 48. 
Un 4° métatarsien droit, recueilli en 4. 
Un 4° métacarpien gauche, recueilli en 50. 
Une extrémité inférieure d'humérus gauche, recueilli en 13. 
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MMM Né er d.. . N'ReRs Res SN 
| Ovis ou Capra. — Une extrémité de mandibule droite, recueillie en J4. 

Une 3° phalange, pied de devant, recueillie en 52. 

Une omoplate gauche, recueillie en 29. 

Un canon inférieur gauche, recueilli en 16. 

Une articulation inférieure de tibia droit, en 52. 

Deux autres articulations inférieures de tibia gauche, recueillies l’une 
en 16, l’autre en 34. 

Bos. — Extrémité de mandibule inférieure gauche, recueillie en 55. 

Les trois phalanges du pied de devant gauche, recueillies une en 26, les 
deux autres en 16. 

Troisième phalange droite du pied gauche de devant, recueillie en 60. 

Fragment d'extrémité inférieure de radius gauche, en 26. 

Fragment d'extrémité supérieure de eubitus gauche, en 15. 

Un fragment de l'extrémité supérieure d’un canon droit, en 55. 

Fragment de l'extrémité supérieure d'un métatarsien droit, en 16. 

Astragale gauche, en 51. 

Fragments de côtes, en 14. 

Une fosse analogue a été découverte en 1899, à Villejuif, dans la carrière 
Rouchon, par M. Rollain. En mai de la même année, j'ai assisté et même 
aidé M. Rollain à fouiller cette fosse. Comme celle de Bagneux elle était 
creusée dans le limon a et dans l’ergeron où elle s’arrêtait. Le fond était 
tapissé de cendres, contenant également des poteries, mais pas ou presque 
pas d’ossements. 

Résumé. — On a rencontré, à Bagneux, une fosse à peu près circulaire, 
dont le fond plus de trois fois plus large que l'ouverture était horizontal et 
tapissé d’une épaisse couche de cendres de 0*20. Ces cendres renfermaient 
une grande quantité de débris de poteries se rapportant à l’époque néoli- 
thique ou à l’époque du bronze. Certaines poteries avaient de leurs débris 
répandus et dans ces cendres et dans d’autres parties plus ou moins élevées 
de la fosse. 

Un éclat de silex taillé gisait dans cette couche de cendres. 

Sauf quelques rares débris entièrement calcinés, les ossements étaient 
dans un étonnant état de conservation, abondamment répandus à la surface 
des cendres, quelques-uns dans ces cendres, les autres plus. rares à toutes 
les hauteurs. 

Des amas de pierres (calcaire siliceux de la Brie) de la grosseur d’une noix 
à la grosseur du poing existaient dans ces cendres, et plus rarement à toutes 
les hauteurs de la fosse. 

Des entailles sur des os indiquent des instruments en métal. 

La conclusion qui me paraît la plus rationnelle est que cette fosse est une 
sépulture à incinération de l’âge du bronze, et qu’elle a été remblayée une 
fois les cendres éteintes. Je crois à une sépulture plutôt qu’à une habitation 
parce que la forme de cette fosse n’en aurait pas permis la conservation plus 
de quatre ou cinq jours, pendant des jours de pluie; les eaux auraient eu 
bientôt délayé le limon « et l’ergeron, à moins de supposer une couverture 
quelconque assez grande pour préserver le sol non seulement de la pluie 
directe, mais encore de l’imbibition qui n'aurait pas tardé à produire le même 
effet. Les quelques traces d’ossements brûlés me font croire à une sépulture 
à incinération. Le surprenant état de conservation des ossements d'animaux, 
aussi bien ceux recueillis dans les cendres que ceux recueillis plus haut, me 
force à croire que cette fosse a été remblayée soit en faisant le festin des 
funérailles, une fois les cendres refroidies, et y jetant d’abord les débris de 
ce festin, soit que le festin des funérailles ait eu lieu en même temps que 
l'incinération et le remblayage quelques jours après, mais en commençant 
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par les débris du festin, puisque j'ai trouvé ces débris en abondance à la 
surface des cendres, même parmi elles, le reste éparpillé autour de la fosse 
avec les déblais suivait le remblayage. Quant à l’époque, je crois à l’âge du 
bronze : 1° parce que j'ai recueilli deux côtes de bœuf qui portent des 
entailles trop nettes pour être attribuées à un instrument en pierre; 2° par 
les fragments de poteries d'apparence gauloises que j'ai recueillis à diffé- 
rentes hauteurs de la fosse, dont un bord recueilli par MM. Legard et 
Carraud, qui indiquent que nous ne sommes plus à l'époque néolithique, 
mais toute l’autre céramique, et le fragment de silex taillé m’empêchent de 
croire à l’époque du fer; c’est pourquoi j'attribue cette sépulture à l’âge du 
bronze. 
A. LAVILLE. 


NOTES SUR QUELQUES OISEAUX 


Du NORD-OUEST ET DU Mipi DE LA FRANCE 


LA BERNACHE CRAVANT (Bernicla Brenta). — Anatomie. — La structure de 
la surface interne de l'estomac ou gésier de la Bernache Cravant /Bernicla 
Brenta) présente une conformation très remarquable qui n'a aucun rapport 
avec celle de ce même organe chez les Oies, les Cygnes et les Canards, du 
moins chez les espèces que j'ai étudiées jusqu’à présent. En effet, tandis que 
le revêtement interne de l’estomac de ces oiseaux consiste en une sorte de 
membrane cartilagineuse, dure, coriace, rugueuse et généralement jaunâtre; 
chez la Bernache, au contraire, cette même partie est molle, épaisse, comme 
spongieuse, de couleur brune et rappelle beaucoup la membrane muqueuse 
de l'estomac de certains mammifères herbivores. À cette enveloppe molle sont 
intimement liées deux plaques très résistantes, se faisant face et venant 
s'appliquer l’une sur l’autre sous l'impulsion des muscles très puissants qui 
garnissent extérieurement le gésier. Ces plaques sont d'un vert jaunâtre, 
à surface unie, bien qu'un peu rugueuse, creuses au milieu, munies d’un 
côté sur la moitié de leur périmètre d’un fort bourrelet, tandis que sur l’autre 
côté elles se terminent en s'amincissant par un bord plat. Le pourtour de ces 
plaques est sillonné de façon à laisser supposer que leurs bords jouissent 
d’une certaine mobilité qui leur permet de suivre les contractions de l'organe 
digestif, de saisir ei de laisser ensuite échapper les aliments un instant 
soumis à l’action puissante de cet appareil de trituration. En examinant 
attentivement les bords de ces deux plaques, on constate en outre qu'ils sont 
munis d'une sorte de frange ou papilles dont le rôle doit aussi consister à la 
manipulation des substances soumises à l'opération de la digestion. Ces 
plaques à peu près rondes ont environ trois centimètres de diamètre; l’une 
est un peu plus grande que l’autre, son bourrelet est plus fort, plus étendu 
et les sillons des bords plus nombreux et plus accentués; dans leur ensemble 
et comme aspect elles ressemblent beaucoup à deux coquilles d’huîtres ou 
d'Haliotides. 

Quant au fonctionnement de cette singulière partie de l'appareil digestif 
de la Bernache, on le devine facilement et je crois qu'on ne peut mieux 
le comparer qu’à l’action à laquelle nous nous livrons quand, enfermant 
une substance quelconque entre la paume de nos deux mains, nous la sou- 
mettons ainsi à des mouvements de pression et de trituration qui la réduisent 
en poudre ou en pâte selon que le comporte sa nature. 
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Le croquis qui accompagne celle note est loin d'être parfait el caReIets 
pris à la hâte sur les débris déjà mutilés du gésier quune Bernache ia 4 
{uée le 12 janvier 1901, sur la plage du Y al-André-Pléneul (Côtes-du- or ) 
je n'ai pu, comme je l'aurais désiré, donner une ligure repl ésentant QU 
l'ensemble de l'organe digestif de cet oiseau. Enfin, voici ce que la feure 
ci-jointe représente : a a, à, ü st na molle et brune qui tapisse linté- 
jeur du gésier; b, b, plaques de trituralion. 
one Re NL oerah jusqu'ici de me procurer l'estomac des dures 
Bernaches, telles que Bernicla leucopsis, Bernicla ruficollis, etc., et de 
savoir si chez ces espèces le gésier présente la même particularité que chez 
la Bernache Cravant: il serait intéressant de s'assurer Si la conformation de 
l'estomac que j'ai observée chez la Bernache Cravant est propre à celle 
espèce en particulier ou à toutes les autres espèces du genre Bernache. 


Régime alimentaire. — Les Bernaches {Bernicla Brenta) hivernent chaque 
année dans la baie de Saint-Brieuc, par troupes parfois très nombreuses, 
surtout pendant les hivers rigoureux. Elles vivent pour ainsi dire toujours 
sur la mer, suivant les paquets d'herbages que les lames toujours fortes 
l'hiver arrachent du fond de la mer, car alors elles ne se nourrissent que de 
ces végélaux. Quand la mer se retiré, elles s'approchent du bord de l'eau 
vers les dernières lames, soit pour pâlurer les plantes marines qu'elles 
peuvent alors atteindre à peu de profondeur, soit pour se reposer un peu 
à sec sur le sable. Sur l'eau on les voit souvent exécuter la même manœuvre 
que les Cygnes, elles font bascule, de façon à plonger la moitié antérieure de 
leurs corps dans l'eau pour saisir les herbes qui flottent au-dessous de la 
surface de l'eau. Grâce au puissant appareil digestif que nous venons de 
décrire ci-dessus, les Bernaches peuvent absorber les plantes marines les 
plus résistantes, les broyer dans leur estomac et les digérer facilement. 

LA GRIVE {/Turdus musicus). — Le goût bien connu de la Grive {Turdus 
musicus) pour toutes sortes de baies et particulièrement pour le raisin, lui a 
valu son nom vulgaire de Grive de vigne; cependant cet oiseau n’est pas 
exclusivement frugivore, tant s'en faut; suivant les saisons et même l'état 
atmosphérique son régime alimentaire varie beaucoup et se compose surtout 
d'insectes et de mollusques. Quand viennent les grands froids, les Grives se 
relirent dans les endroits les plus fourrés et notamment dans les grands 
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champs couverts de vieux ajones de nos côtes, où elles trouvent un bon abri 
et diverses espèces de mollusques dont elles font alors leur unique nourriture. 
Elles avalent en entier les pelits escargots et brisent la coquille des gros 
avec une adresse remarquable; voici d'ailleurs le procédé qu'elles emploient 
à cet effet : elles cherchent d'abord une pierre plus ou moins volumineuse, 
mais généralement de la grosseur du poing, comme il s'en trouve de distance 
en distance dans la plupart de ces champs, et aussitôt qu'elles ont rencontré 
un gros escargot, le saisissant avec le bec par le bord de la coquille, elles la 
brisent à coups redoublés sur la pierre, puis enfin elles avalent le corps 
gluant du mollusque. J'ai trouvé jusqu'à vingt-neuf coquilles d'escargots 
jraichement brisées auprès d'une seuie de ces pierres. Quand on s'arrèle 
dans ces champs d'ajones ou dans les landes, comme il en exisle encore en 
Bretagne, par un temps froid et calme, on est surpris d'entendre de tous 
côtés le son de petits coups répétés dont on se demande l'origine? Ce sont 
lout simplement des Grives qui brisent des escargots; mais si vous voulez 
écouter les bonnes gens de la campagne, ils vous diront tout bas en trem- 
blant que ce sont les Esprits frappeurs, ils annoncent par chaque coup 
résonnant sur la pierre le nombre d'années qui vous reste à vivre. 

J'ai examiné le contenu du gésier de cent cinquante Grives, tuées dans les 
champs d'ajoncs, proches de la grève du Val-André-Pléneuf (Côles-du-Nord), 
pendant la période de froid des premiers jours de janvier 1901, et chez toutes 
j'ai trouvé avec quelques coléoptères et plusieurs chenilles, une quantité de 
mollusques appartenant aux espèces suivantes : Helix aspersa, Helix acuta, 
Helix nemoralis, Helix caperata, Clausilia nigricans. 

La CaILLe ‘Colurnix communis). — Il y a une vingtaine d'années, les Cailles 
{Coturnixz communis) étaient encore nombreuses sur le liltoral de la Manche; 
dans le département des Côtes-du-Nord, on en trouvait mème quelques-unes 
presque à l'état sédentaire dans certaines localités (Je me souviens d'avoir 
rencontré des sujets isolés, deux ou trois ensemble, ou de petites compagnies 
de jeunes formées par des couvées tardives, sur les collines du bord de la 
mer et dans les landes de la forèt de la Hunaudaye, en décembre et janvier). 
Depuis qu'on les détruit pendant leurs migrations, elles diminuent chaque 
année et bientôt l'espèce en sera éteinte malgré sa fécondité étonnante. De 
temps en temps, les chasseurs indignés de constater qu'ils seront prochai- 
nement privés de l'un des gibiers les plus estimés, jettent les hauts cris et 
adressent à qui de droit leurs réclamations; bien inutilement d'ailleurs; mais 
pourquoi les agriculteurs et les protectionnistes ne font-ils pas entendre 
aussi de justes réclamations contre la destruction de la Caille, qui est parmi 
les oiseaux inseclivores un de ceux qui rendent le plus de services à l'agri- 
culture? Ignore-t-on qu'au printemps, la Caille détruit beaucoup d'insectes 
nüisibles aux récolles; qu'en été et à l'automne elle consomme une quantité 
de graines de plantes préjudiciables aux cultures? La Caille a l'ouverture 
buccale assez large pour lui permettre d'avaler en entier des insectes d'une 
certaine grosseur, tels que les gros charançons, taupins, ete., et son jabot 
forme une poche capable d'en contenir une ample provision; son estomac 
muni d'un muscle puissant se charge enfin de broyer ce genre de nourriture 
qui, sous un gros volume, représente une faible quantité de matière nutritive, 
d'où il résulte que l'oiseau pour satisfaire sa faim est obligé de manger 
beaucoup d'insectes, encore n'arrive-t-il pas à ce régime à l'embonpoint qu'il 
n acquiert qu'en septembre, quand il se nourrit de petites graines. Ayant 
examiné le contenu du jabot de dix-neuf Cailles capturées en mai, au coucher 
et au lever du soleil; j'ai trouvé chez toutes une quantité d'insectes avalés en 
entier et par conséquent faciles à déterminer : des Taupins, des Cara- 
biques, plusieurs espèces de Charançons parmi lesquels Oliorhynchus ligus- 


tici en grand nombre; enfin quelques brins d'herbe verte. Les larves de ces 
insectes attaquent les racines des céréales et causent de réels dommages aux 
récoltes. : 2 

RAPACES NOCTURNES. — Un soir, en revenant de la chasse, j'ai assisté à un 
spectacle dont le souvenir m'est toujours resté présent à la mémoire; c'était 
par un beau clair de lune, un temps calme et froid de novembre, je sortais 
de la forêt de la Hunaudaye en suivant une rangée de sapins qui traverse des 
landes récemment défrichées et mises en culture, lorsque mon attention fut 
bientôt attirée par le nombre de Rapaces nocturnes qui fuyaient d'arbre en 
arbre devant moi à mesure que j'avançais. M'arrêtant pour les observer, je 
les vis bientôt planer légèrement au-dessus des champs ensemencés, puis 
s'arrêter subitement dans leur vol en battant des ailes sur place de façon à se 
rapprocher graduellement du sol, enfin se précipiter sur une proie qu'ils 
saisissaient à terre et emportaient immédiatement sur les sapins pour la 
dévorer à leur aise. Le nombre de Rapaces nocturnes exécutant cette ma- 
nœuvre, parfois à quelques pas seulement devant moi, était si considérable 
qu'il me serait impossible d'en chiffrer le nombre: toutes les Chouettes, 
Moyens Ducs et Brachyotes de la forêt semblaient s'être donné rendez-vous 
sur ces landes où le grain récemment semé avait attiré une horde de petits 
mammifères rongeurs; on eût dit une bande de Mouettes voltigeant autour 
d'un banc de sardines. Pendant deux soirées j'assistais au même spectacle; 
puis les Rapaces nocturnes disparurent tous. Il est probable qu'ayant dévoré 
une grande partie des petits mammifères rongeurs qui avaient envahi ces 
champs, ils suivirent les survivants mis en fuite. 

Si nos bonnes gens avaient aperçu les Chouans en nombre aussi considé- 
rable dans leurs semailles, ils auraient cru leurs récoltes perdues, car ils 
sont persuadés que les Rapaces nocturnes dévorent toute espèce de graines, 
notamment les pois, parce que voyant souvent les Hulottes et les Chevêches 
perchées le soir sur les rames à pois, à l'affût des mulots qu'attirent ces 
graines; ils accusent naturellement l'animal qu'ils voient des dégâts causés 
par l'ennemi invisible de leurs cultures, condamnent l’innocent pour le cou- 
pable, le fusillent et le crucifient encore vivant parfois sur la porte de leur 
ferme. En Bretagne, on donne indistinctement le nom de Chouan à tous les 
Rapaces nocturnes, la Chouette Ejfraie par exception est désignée sous le 
nom de Fressaie et tous sont considérés comme des oiseaux de mauvais 
augure, malfaisants et traités comme tels. Les Rapaces nocturnes sont pour- 
tant d'utiles auxiliaires qui détruisent les petits mammifères rongeurs et 
beaucoup d'insectes nuisibles qui causent tant de préjudice à nos cultures, 
si parfois ils détruisent quelques oiseaux et des musaraignes, dont l'utilité 
absolue n’est d'ailleurs pas bien démontrée, c’est par exception et dans des 
proportions relativement minimes et pour ainsi dire en cas de force majeure, 
faute de trouver leur nourriture habituelle.ou pour satisfaire la faim insa- 
tiable de leur nombreuse couvée. Les années dites à Hannetons, les Fapaces 
nocturnes se nourrissent presque exclusivement de ces insectes nuisibles : 
enfin j'ajouterai encore ceci : ayant élevé plusieurs couvées d'Effraies (Strix 
Îlammea), j'ai offert à ces jeunes oiseaux divers aliments : oiseaux, rats, 
souris, mulots et musaraignes, et constamment je les ai vus se jeter avec 
avidité sur les mammifères rongeurs de préférence à tout ce que j'ai pu leur 
offrir, même après avoir excité leur faim par un jeûne prolongé. 

Les Rapaces nocturnes sont des oiseaux utiles qu'il faudrait protéger, et 
peut-être y arriverait-on s'ils étaient mieux connus, si par une étude sérieuse 
de leur régime alimentaire on pouvait démontrer d’un facon irréfutable les 
services qu'ils rendent à nos cultures en détruisant les mammifères rongeurs 
et les insectes nuisibles. 
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Le Scops ou Petit Duc (Scops Aldrovandi), comme tous ses congénères se 
nourrit de petits mammifères rongeurs, de petits oiseaux, de reptiles, de 
batraciens, mais surtout d'insectes. Les Chenilles constituent le principal 
élément de son régime alimentaire qui venant à lui manquer à l'approche des 
froids le force à quitter nos climats comme la plupart des oiseaux migra- 
teurs. Vers le mois de septembre les; Scops se rapprochent petit à petit de la 
Méditerranée et la pointe du Brusq, près Six-Fours (Var), paraît être le lieu 
de leur rendez-vous général, ainsi que j'ai eu l’occasion de le constater pen- 
dant mon séjour en Provence. Pellicot, dans son intéressant travail sur les 
oiseaux migrateurs du Midi de la France, et M. Gurney, dans les notes qu'il 
a publiées dans l’Ibis sur le même sujet, ont fait la même remarque. Les 
Scops se réunissent donc dans les bois de sapins qui avoisinent les côtes où 
ils séjournent jusqu’au moment de leur départ. Ils sont alors très gras et 
considérés comme un fin gibier auquel les chasseurs font une guerre 
acharnée. On les vend par bottes sur les marchés, sous le nom de Machiotes; 
les gourmets se délectent de ce genre de rôti auquel ils trouvent le parfum 
de la graine de pin pignon, condiment si apprécié dans la cuisine et la pâtis- 
serie provençale. , 

Cependant, le Scops ne mange pas de pignons, quoi qu’on en dise; c'est 
indirectement et par transmission que sa chair et sa graisse contractent ce 
goût particulier, et voici comment : ce Rapace nocturne dévore une quantité 
de petits mammifères rongeurs qui eux se nourrissent du pignon et dont 
la chair fortement empreinte du parfum de ces graines, communique à son 
tour, par l'effet de la digestion, ce goût particulier que l’on retrouve ensuite 
au rôti de Machiotes. C'est un fait bien connu que les rongeurs et les 
oiseaux possèdent au plus haut degré la faculté d’assimiler à leur chair le 
parfum de certains végétaux dont ils se nourrissent; les lapins, les lièvres 
qui brouttent de bonnes plantes fourragères et des herbes aromatiques sont 
très estimés, tandis que ceux qui n’ont pour nourriture que des choux ou des 
herbes marécageuses ne valent rien. Les écureuils qui rongent les pommes 
de pins, empestent la résine, ceux qui grignottent des noisettes, des faines, 
des glands font d'excellents ragoûts, pour les amateurs d’écureuils. Les 
Merles de Corse se gorgent de baies de genièvre, aussi leur réputation est-elle 
universelle. Les Cailles, selon les graines qu’elles consomment pour leur 
nourriture, sont excellentes ou détestables; le fait est connu de toute anti- 
quité (Voir la note que j'ai publiée sur la Caïlle, dans le Bulletin de la Société 
d’Acclimatalion, n° d'août 1878). 

J'ai tenté plusieurs fois de démontrer aux chasseurs que les Scops étaient 
des oiseaux très utiles, détruisant souris, mulots.et insectes; mais, je l'avoue, 
mes tentatives de protection furent fraîchement accueillies par les uns et le 
plus souvent repoussées avec indignation et mépris par d’autres qui m'oppo- 
sèrent que je n’y connaissais rien; les Machiotes, me disait-on, se nourrissent 
de pignon, et la preuve c’est que le soir on les voit souvent, ces oiseaux de 
rapine, s'introduire jusque dans les greniers où sèchent les pignons; leur 
chair embaume le pignon d’ailleurs, il n’y a pas à dire le contraire... Après 
de pareils arguments, il est difficile de convaincre des chasseurs provençaux 
que les Scops entrent dans les greniers, non pour dévorer les pignons, mais 
bien les souris qui rongent ces graines. L'étude du régime alimentaire du 
Scops n’est pas aussi facile que l'on pourrait le supposer d’abord. En effet, 
chez les sujets capturés dans la journée, la digestion étant achevée, on ne 
trouve rien dans leur estomac, ou peu de chose, à peine quelques débris 
d'insectes méconnaissables. Il faut prendre les individus que l’on veut étudier 
le soir et surtout la nuit; naturellement ce genre de chasse n'est pas sans 
offrir certaines difficultés. 
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C’est en opérant ainsi cependant, entre dix,heures du soir et deux heures 
du matin. au mois de mai, que j'ai pu me procurer six Scops dans un petit bois 
attenant à un jardin fruitier et potager. Leur estomac était plein d'insectes. 
la plupart parfaitement déterminables, parmi lesquels les chenilles domi- 
naient surtout et appartenaient aux espèces les plus nuisibles aux légumes 
et aux arbres fruitiers : Pieris rapæ, P. brassicæ, P. napi, Lasiocampa 
neustria; quelques coléoptères :, Zabrus gibbus, Melolontha vulgaris. Pour 
les chasseurs du Midi de la France, tous les petits oiseaux sont des Becs- 
Figues ou des Ortolans: tous les oiseaux nocturnes sont des Machiotes, aussi 
voit-on figurer dans les brochettes de Scops d’autres Rapaces nocturnes et 
aussi des Engoulevents qui paraissent assez nombreux à la pointe du Bruscq, 
en septembre, au moment du passage des Scops. 

La Huppe /Upupa epops). — La Hunpe /Upupa epops] est un bel oiseau que 
l’on trouve. je crois. partout en France, mais en petit nombre, surtout en Bre- 
tagne. Migrateur, il arrive sur le littoral de la Méditerranée dès le mois de 
mars. aussi le nomme-t-on Mar. c'est-à-dire l'oiseau de mars, dans les environs 
de Nice. Il se reproduit dans le département des Côtes-du-Nord: un couple de 
Huppes avait choisi, il v a quelques années un endroit assez pittoresque pour y 
établir son nid, c'était les ruines de l’antique château de la Hunaudave. Abso- 
lument insectivore, la Huppe consomme une quantité considérable d'insectes 
de toutes sortes. elle recherche tout particulièrement deux espèces qui 
deviennent parfois le fléau de nos cultures agricoles et potagères, ce sont : 
Agrotis segetum, vulgairement Ver-Gris, et la Courtillère (Grillotalpa). J'ai 
eu bien souvent l’occasion de constater le fait, je n’en citerai que deux 
exemples bien typiques : chaque jour je vovais un couple de Huppes dans le 
jardin potager, mais elles ne s’y montraient qu'en l'absence du jardinier et 
connaissaient parfaitement l'heure à laquelle il quittait son travail. Elles 
semblaient affectionner les couches à melons dévastées d’ailleurs par les 
Courtillères qu’elles recherchaient avidement et qu'elles prenaient avec beau- 
coup d'adresse. Elles venaient à bout des sujets les plus volumineux en leur 
percant la tête et le corselet à coups de bec, puis séparant l’insecte en deux 
portions elles l’avalaient facilement ainsi préparé. 

Avant remarqué qu'une petite compagnie composée de cinq Huppes, le 
père, la mère et trois jeunes, ne quittait pas un petit bois situé au milieu des 
champs, j'observais leurs allures et je ne tardais pas à découvrir ce qui 
pouvait les engager à séjourner ainsi dans cette localité. Les jeunes, récem- 
ment sortis du nid, restaient la plupart du temps perchés sur les arbres, 
attendant la becquée que leurs parents leur annortaient à tour de rôle. Le 
père et la mère descendaient à chaque instant dans un champ de blé mal 
venu, versé à plat par la pluie et la faiblesse des tiges: et après quelques 
recherches ils allaient retrouver leurs petits pour leur donner ce qu'ils 
venaient de trouver dans ce mauvais champ de blé. Après avoir observé 
quelque temps encore les manœuvres de ces Huppes, je capturais le mâle et 
deux jeunes, et je constatais que tous trois étaient gorgés de Vers gris; le 
mâle avait, en outre, dans l'estomac les débris de plusieurs Courtillères. 

MIGRATIONS. — A l’époque des migrations, des troupes très considérables 
de palmipèdes et d’échassiers passent dans les environs de Lamballe, et 
d'après un certain nombre d'observations recueillies dans plusieurs autres 
localités, il en résulte que ces oiseaux suivraient une ligne partant des côtes 
de l'Océan, d’un point voisin de Quiberon, pour aboutir à la baie de Saint- 
Brieuc, vers le cap Fréhel. Il est donc probable qu'une grande partie des 
oiseaux migrateurs aui suivent les côtes de l'Océan et le cours de la Loire ne 
contournent pas le Finistère, soit pour abréger leur route, soit pour éviter 
de doubler ce cap où sévissent de redoutables coups de vent, précisément à 
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l’époque des migrations. Ges troupes d'oiseaux sont souvent si nombreuses 
que leur masse et surtout le bruit qu’ils font entendre attirent l'attention de 
tout le monde ; il arrive aussi de temps en temps qu'à bout de forces, avant 
d'atteindre les côtes, ils s’abattent à terre ou vont s’écraser par centaines sur 
les phares quand le mauvais temps et les brouillards les forcent à ne voler 
qu'à peu de hauteur. Il y a une quinzaine d'années, les glaces de la lanterne 
du phare du cap Fréhel furent ainsi brisées à deux reprises, malgré un solide 
grillage en cuivre placé pour les garantir contre ce genre d'accident. On peut 
se faire une idée de la quantité d'oiseaux qui vinrent se heurter au phare par 
les effets du choc produit par leur masse. 

Dans la nuit du 26 au 27 mars 1900, à dix heures et demie du soir, des 
bandes énormes d'oiseaux, se dirigeant du Nord au Sud, passèrent dans les 
environs de Bréhand, près Moncontour, en faisant un bruit épouvantable. 
Le matin, les habitants de Lamballe furent très surpris de voir les rues, les 
places de la ville, les jardins envahis par des milliers de Macreuses et de 
Bécasses qui s’envolèrent péniblement et non sans laisser nombre de victimes 
aux mains des Lamballais, ravis d’une pareille aubaine. Il est évident que les 
Macreuses et les Bécasses qui se sont abattues à Lamballe faisaient partie 
des troupes immenses qui passèrent à Bréhand. 

Les Martinets /Cypselus apus) partent généralement à la fin de juillet ou 
dans les premiers jours d'août, on en voit encore passer quelques-uns plus 
tard : 3 septembre 1895, vu à Pléneuf sur les monts Colleux un Martinet 
suivant une troupe d’une vingtaine d'Hirondelles (Hirundo rustica), se diri- 
geant du Nord au Sud; 23 août 1897, vu à Pléneuf un Martinet: 16 août 1900, 
vu à Pléneuf plusieurs Martinets; 15 novembre 1892, vu à Quintenc, près 
Lamballe, une Hirondelle /A. rustica); le même jour, même localité, vu une 
Fauvette /Sylvia atricapilla) et un Pouillot /Phyllopneuste trochilus); 11 oc- 
tobre 1895, vu trois Hirondelles /H. rustica), à onze heures du matin, monts 
Colleux; octobre 1896, Val-André-Pléneuf, chaque matin, de petites troupes 
d'Hirondelles /H. rustica) ont passé sur la grève jusqu’au 29 octobre; 15 no- 
vembre 1896, une troupe d’Hirondelles /H. rustica) vue à Plévin et dans la 
forêt de la Hunaudaye; du 28 au 30 septembre 1898, passages d'Hirondelles 
(H. rustica) sur la grève du Val-André: 10 octobre 1898, vu à Pléneuf une 
Hirondelle /H. rustica); 15 octobre 1899, vu une Hirondelle (4. rustica) au 
Val-André; décembre 1879, à Quintenice, près Lamballe, vu une Hirondelle 
{H. rustica) voltigeant autour d’une chaumière, la neige tombait à gros 
flocons; du 27 septembre au 8 octobre 1892, chaque matin de sept à dix 
heures, sur la grève du Val-André, vent sud, sud-ouest, grands passages 
d'Hirondelles, composés d’abord uniquement de /H. rustica), puis ensuite de 
H. rustica, Chelidon urbica, Cotyle riparia, ces mêmes passages furent aussi 
observés aux environs de Dinan, mais dans la journée; 10 octobre 1900, 
quelques Hirondelles /H. rustica) voltigeant autour du rocher du Verdelet, 
en mer, près la grève du Val-André. | 


Captures d'oiseaux intéressants pour la faune du département des 
Côtes-du-Nord. 


Turdus torquatus, Merle à plastron, plusieurs sujets tués en avril 1898 
dans le parc Charner qui touche la grève du Val-André. Un mâle adulte, le 
16 septembre 1900, sur les monts Colleux. 

Plectrophanes nivalis, Bruant de neige, oO‘ adulte, 26 octobre 1900, rocher 
de Piégu, plage du Val-André. 

Corydalla Richardi, Pipi Richard, 11 octobre 1900, monts Colleux, Val- 
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André; au même endroit où, le 27 octobre 1898, j'avais déjà tué un mâle; ces 
deux sujets étaient en mue. 

Agrodroma campestris, Pipi Rousseline, deux sujets O' en mue, 20 octobre 
1899, monts Colleux. 

Morinellus sibiricus, Pluvier Guinard, 31 août 1900, sujet isolé, monts 
Colleux. 

Œdicnemus crepitans, OEdiemène criard, novembre 1894, tué sur les fils 
télégraphiques du chemin de fer, forêt de la Hunaudaye. 

Podiceps nigricollis, Grèbe à cou noir, sujet jeune pris vivant dans des 
filets de pêche sur la grève du Val-André, 15 septembre 1899. 

Lestris Richardsoni, Stercoraire parasite, O' adulte, fin septembre 1889, 
plage de Saint-Cast. 

Otis tetrax, Outarde canepetière, 9 octobre 1899, monts Colleux. C’est la 
première fois que je vois cet oiseau dans cette localité où il est d’ailleurs 
inconnu des chasseurs. 

Ciconia alba, Cigogne blanche, avril 1900, depuis une quinzaine de jours 
sa présence avait été signalée dans les environs. 

Platalea leucorodia, Spatule blanche, plusieurs sujets ont été observés sur 
nos plages, au printemps et même en hiver; en novembre 1899, notamment 
sur la grève de Jospinet. 

Albert CRETTÉ DE PALLUEL. 


TABLEAUX ANALYTIQUES DES DESMIDIÉES DE LA FRANCE 


(Fin) 


XV. Micrasterias Ag. — Cellules aussi longues, ou à peine plus 
longues que larges, à symétrie généralement rayonnante, rarement bilaté- 
rale; étranglement profond, généralement linéaire (s.-2. Eumicrasterias), 
rarement élargi (s.-g. Tetrachastrum Hausg.); segments lobés, plus ou moins 

rofondément incisés, à incisions dentelées dans la plupart des espèces, à 
obes sinués dans le s.-&. Tetrachastrum (MP., vol. IIT et IV). 


|"Symétrie rayonnée (S/=2" "Eumicraster us. CPC ERERERERRENEERE 2 
 Symétrie bilatérale. Segments à 3 lobes transversaux bidentés; 
lobes latéraux séparés du lobe terminal par un large sinus 
arrondi et profond ; lobe terminal court, convexe à l'extrémité; 
membrane ponctuée. Env. 140 X 160 m. (s.-8. Tetrachastrum) 
M. oscitans Ralfs. MP., x1ix, 17. 
Var. plus large que longue; extrémités à peu près droites et paral- 
les uEnv-100<120Mm 8. «See Var. pinnatifida Rbh. MP., xix, 18. 
Symélrie pouvant êlre regardée à la fois comme bilatérale, ou 
| comme rayonnée, bords sans endochrome; segments offrant de 
| chaque côté 2 lobes : le basilaire 4-lobulé, le terminal denté. 
| M. truncata Breb. (M. semiradiata Kiz.). MP., vol. IV, 1, 4. 


Segments à 5 lobes profonds, bilobulés; lobules en lanières étroites, 
dentées ou sinuées au sommet; lobe terminal largement sinué; 
2 1445X145 m..... M. crux-melitensis Ralfs. (M. furcata Ralfs.). MP., 1, 1. 
| Plus de 5 lobes par segment, ou lobes non bilobulés; lobules por- 

tant plus d’une-dent où d'un sinus :. 04.407 LUN. . OCR 


\ 
0 
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! Divisions peu profondes, éloignées, élargies, concaves; chacun des 

lobes portant au milieu un petit sinus, avec 2 à 4 dentelures de 

; chaque côté du sinus; un sinus profond séparant les lobes laté- 

) raux du terminal; lobe terminal présentant à l'extrémité un 
Éreersinuse#125 > 140"m::2...0.....00Re M. americana Ralfs. MP., 1, 7. 
MDiVISIOBS proiondes tétrOIles, lINEAIreS MELLE Reese ele etes 4 

Lobules terminés par 2 ou 3 dents glanduleuses; 5 lobes par seg- 

ment; lobes latéraux 4-lobulés; lobe terminal large, dentelé- 


4 sinué à l'extrémité qui est concave; incisions souvent bordées 
de granules ; env. 120-150 m............. M. papillifera Breb. MP., 1, 6. 
NO DS CR Es RARAUME TRE SUIS PUR ANRT Re RM Eee 5 

Lobe terminal entier, convexe ou concave, arrondi à l'extrémité; 

5 les 2 lobes latéraux crénelés ou sinués, à sinus très peu pro- 
iondS Env DD EG0" mL. 1210. .…. M. crenata Breb. Ck., xxvinr, 1. 
OR US A PRE TD ne DA en nn dd à 6 

/ Lobes basilaires deux fois divisés et lobe terminal entier, sauf un 

6 sinus assez large et peu profond. Env. 180 >< 280 m. 

M. Jenneri Ralfs. Ck., xxvit, 8. 
NOR TES Le M RAPA RS PRIS ARE MN RER Lee SR Re SR 7 


( Cellule presque octogonale; lobe terminal plus ou moins triangu- 
7 | laire; sinus profonds, allant en s’élargissant; membrane granu- 
) lune tenv 240280 ER ne M. angulosa Hantz. CK., xxIx. 
NO SRE RE tn RL Eat ne e à airs date APT AERe 8 
| Segments à 7 lobes; lobes 4-dentés ou sinués; sinus peu profonds; 
dents sinuées ou dentées à leur tour; lobe terminal à angies 
extrêmement obtus; extrémités légèrement concaves; 250250 m. 
M. rotata Ralts. (M. furcata Rab. MP., 1, 3. 
8 | Segments à 5 lobes dont les latéraux sont bilobés, ou à 7 lobes 
presque égaux; sinus profonds; lobes étroits en lanières ter- 
minées par 2 dents aiguës ; 175 <175 m........ M. radiosa Ag. MP., 1, 5. 
| Même forme que le précédent, mais sinus peu profonds et dents 
\  obtuses; 240 X 950 m..... M. denticulata Breb. (M. rota Men.). MP., 1, 2. 


XVI. Xanthidium Ehrb. — Etranglement profond; segments très courts, 
plus larges que longs, entiers, hérissés de plusieurs paires d’épines (MP., 
vol. IV, pl. XI). — [Les dimensions sont données épines comprises]. 


Un renflement épineux sur chaque face; segments non sinués ............ 2 
Pas de renflement épineux; segments à 3 sinus compris entre les 
1 épines ; 4 paires d’épines; segments en forme de trapèze; étran- 
glement arrondi, allant en s’élargissant; env. 50 > 50 m. 
V. genre suivant : Arth. octocornis Ehr. 


Segments presque circulaires, à épines divisées à leur extrémilé 
2 


Epines allongées et simples (s.-2. Holacanthum) ....... PAU EL : 


| Etranglement brusquement élargi, puis rétréci (rappelant ainsi le 
contour d’une pipette); épines géminées, marginales, robustes, 


2 : recourbées; 100<75 m SARA ME LE RAC Brebissonit Ralfs. MP., xx, 9. 
_] Non. Epines non géminées, éparses, déliées, souvent droites; 

1 CODE 0 m0 enr me dre cultes X. aculeatum Ehr. MP., x1, 8. 

| Ne présentant pas ces divers caractères... ....... AREA OE TE CEE RC 


côté, à la base; 65 <55 m........... X. cristatum Breb. MP., x1, 12. 
4 ( Toutes les épines géminées; 6 p. par segment, segments réni- 
IOHRES TO CODME TAN LEP Re re X. fasciculatum Ehr. MP., x1, 10. 


4 p. par segment; épines légèrement courbées. Mêmes dimensions. 
X. antilopeum Breb. MP., xt, 11. 


th. 4 


__ 
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XVII. Arthrodesmus Ehrb. — Etranglement profond: segments compri- 
més portant chacun 2? épines, ou à 4 angles aigus (MP., vol. IV, pl. XVII). 


4 paires d’épines très allongées, par segment ; étranglement élargi; 
| OEM D ec e ces ue Re à À. octocornis Ehr. MP., x1, 14. 
J.1 paire d'épiues par segment - 2" 2-2 2 
Pas d’épines; extrémités largement incisées; segment formé de 
deux lobules terminés chacun par 2 courtes pointes; 18><18 m. 
À. bifidus Breb. MP., xvu, 3. 
Extrémités convexes entières; segments réniformes, portant sur 
le milieu de chaque côté une épine recourbée; 90 < 50 m. 
2 A. convergens Ehr. MP., xvir, 1. 
Extrémités largement incisées, concaves; segment à 2 lobes ter- 
minés chacun par une longue épine; 50<35 m. À. incus Hass. MP., xvur, 2 


XVIII. Temperea. — Genre proposé par le D° Bougon pour deux espèces 
« caractérisées par la disposition de leur chlorophylle en zones alternant 
avec des espaces incolores. » (MP., 1896; p. 210; 1897, p. 68). 

Pas de couche muqueuse enveloppante; zones chlorophylliennes disposées, 
dans chaque hémisomate, autour de trois corpuscules; espèce assez petite; 
env. 35 X 35 m. Nageant dans l’eau des rivières. T. zonata Boug. MP., xx, 
24, 95. 

Une couche muqueuse; zones répandues dans tout le segment; espèce 
grande. T. tumida Boug. — Staurastrum tumidum Breb., cf. infra. 


XIX. Siaurastrum Meyen. — Etranglement plus ou moins profond; 
segments plus larges que longs, généralement dentés ou épineux; section 
transversale polygonale ou triangulaire (MP., 1896, pl. XVII et XX ; 1897, 
pl. XI et XIT). 


1{ Sesmenis non épineux; à angles arrondis; ...........,...-2._..... 2 
t Segments épineux, ou à angles plus ou moins aigus ....... LOU TES A | 
o ( Membrane cellulaire granuleuse, portant des perles hyalines. ............ 6 
” 4 Membrane lisse; vue terminale 3-4-angvlaire. ..................... te 
3 ( Etranglement étroit, sublinéaire...................-....... :..-. 4 
{ Etranglement irès élargi. ........... RE E) 
\ Segments réniformes ; 40 x 35 m (1). S. muticum Breb. (2) MP., xvu, 23, xt, 20. 
72. Segmentis très largement coniques ou triangulaires; la base du cône 
Jj ou du triangle coïncidant avec celle du segment 50 %< 30 m. 
S. orbiculare Ralfs. MP., xvu, 24; x1, 21. 
. À Très grande espèce : 100 = 135 m, enfermée dans une enveloppe 
5 4 gélatineuse : cf. Temperea..... S. tumidum Breb. MP., xx, 13, 14; xux, 4. 
{ Non ainsi. 222000 nu 258 OR LEO RAR ES RER 5 bis. 
Extrémité tronquée-ondulée; segments à angles recourbés vers 
5 l'extérieur; env. 45 X 15 m2:........ S. inconspicuum Nordst. Ck., LIV, 3. 


ESA Extrémités très entières, convexes : segmenis formant presque 

| un cône dont le sommet serait à la base des segments: 
RES D REP RE «à S. pygmœum Breb. MP., xvu, 25; x1, 22. 

\ Cellule rectangulaire, crénelée sinuée sur lout le contour; seg- 

] ments quadrangulaires, déprimés sur les côtés et au sommet 
ee HE 1 TS EME ERENSR ER S. capitulum Breb. MP., xvu, 50; x1, 27. 
CNon RE Le LR TI ETS CO PETER RES 


(1) Nous rappelons que le premier nombre indique toujours la longueur, le second la 
largeur. 

(2) Pour ce geure nous indiquons 2? figures par espèce : la première représente l’algue 
vue de face, l’autre l’algue vue de bout. 
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Extrémités trilobées; côtés lisses et entiers — V. accolade 11 
S. pileolatum Breb. 
7 À Celluleenrectangleallongé; Fe ne men EMA vueterminale 
à 9-4-5- 6 angles: 98 < 45 m.. S. Meriani Reinsch. MP. , XVII, 24; x1, 26. 
Cellule aussi large ou plus large que ORAN Te ee duree: 8 
Segments vus de face paraissant inégaux, par suite de leur dispo- 
sition; vue terminale 3-angulaire, les angles d’un segment 
8 alternant avec ceux de l'autre ; 99 < 25 m. 
S. alternans Breb. MP., xx, 1; xt, 27. 
SÉCMENISDaTASSANMeSAUX, NON AILErNANISU EEE LR ce re ---rr 9 
Cellule circulaire; étranglement presque linéaire; granulations 
9 grosses, coniques; env. 30<60m. S. muricatum Breb. MP., xvir, 26: xt, 23. 
Non ainsi, segments elliptiques; étranglement élargi................... 1 
Vue terminale 3-angulaire, à angles arrondis et côtés concaves; 
10 EU D TM ENT .. S. punctulatum Breb. MP., xvir, 27; x1, 24. 
Vue termin. à 4-5 angles, à côtés profondément creusés; 37x95 m. 
S. dilatatum Ehrb. MP., xx, 2; xu, 1. 
Pas d’épines ; extrémités trilobées ; côtés lisses et entiers, 17>=<50m. 
S. pileolatum Breb. MP., xvn, 98; xr, 95. 
41 | Des épines ou des dents très courtes, simples et obtuses; cellule 
carrée  dep0r 80m 00 S. quadrangulare Breb. MP xx 4 xe: 
Des épines ou des dents bien nettes; cellule non carrée ou, si elle 
dectieorme arépnesbidest(iaccoladers5) EPP CEE RC eee. 12 
Segments lisses, portant chacun 2 épines ou 2 dents simples, 
12 DAPCSSLRÉS CONTES RE Der de eee nou een UT D M OC O At EE Ce SE a 
Segments dentelés, portant 2 épines subdivisées ou plus de deux 
| ÉDITER LE RARE ES TS RP RON PRE ae notes PU es Al 
Etranglement extrêmement large, formant un isthme aux côtés 
13 parallèles ; 2 épines aiguës sur les côtés des segments ; 
DUR CODE MA LAETE DA UE S. cuspidatum Breb. MP., xvur, 8: xt, je 
Biranelementpnontainsiesseee Ne. RE DRE 0 MA 
Epines très courtes et aiguës, se dirigeant parallèlement à l’axe 
14 ROLE SRE EEE RE RS RE 15 
Epines se dirigeant à peu près perpendiculairement à cetaxe............ 16 
Epines s’en écartant d’un RIDE CON SEE SE PA DE ARE ES 19 
Exirémités légèrement convexes ; segments 2 fois plus larges que 
| longs ; vue “erminale 3-4- angulaire : 30 < 35 m. 
15 S. dejectum Breb. MP., xvir, 4; xt, 1. 
Extrémités droites; segments aussi longs que larges; 25 >< 85 m. 
F. apiculatum Breb MP Vi 5202; 
16 Epines lisses; vue terminale 3-angulaire............... SRB EE NRA 17 
E g terminale AT TAVONRS ET SERA EN 18 
pines ru gueuses ; vue e à \! ; DURE . 
Epines naissant sur le milieu des côtés des segments, aiguës, 
recourbées vers l’intérieur, courtes; 45 X 95 m (épines com 
DIISOS) A EE A EN OPA PER S. Dickiœi Ralfs. MP., xvir, 6; x, 9. 
17 © Obtuses, très courtes, droites; 60=<50 m. S. brevispina Breb. MP., XVII, 7: XI, 4. 
Epines naissant aux angles extrêmes , aiguës, assez Rte 
” généralement recourbées vers l'intérieur : 50 <2 
\ S. pat Breb. MID SX 
Epines ou prolongements hyalins courts, obtus; 45 <45 m. 
18 S. margaritaceum Men. MP., xx, 23; xu, 14. 
Prolongements allongés, aigus; 45 < 35 m. 
S. arachne Ralfs. MP., xx, 20; xu1, 20. 
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Epines lisses, aiguës; segments 5 lobés; vue terminale à 3-4 lobes; 
DE PME GRR ner . S. aristiferum Ralfs. MP., xvir, 9; x, 6. 
Epines rugueuses subobtuses; segments non lobés; vue terminale 
elliptique à 2 prolongements hyalins:; mêmes dimensions. 
S. tetracerum Ralis. (S. paradozum Ehr.) MP., xx, 21; xu, 21. 


Segments à épines toutes simples et aiguës, nombreuses, généra- 


lement courtes et grêles, vue terminale 3-4 angulaire. .... DE US St. 21 
Epines non ainsi........ AAA Nes ae SR RES SR SP 24 
Segments couverts sur tout leur contour de nombreuses épines . ......... 22 
ExITéAMTES SENS IDIEMENEUNUES EN ATOS HTATRe sue OA ET. 23 
Segments semi-orbiculaires ; épines très fines et très nombreuses; 

SEA RS UE NME SET SMART Ehrb., GK, À. 


Segments elliptiques ou réniformes; "épines courtes et fortes; vue 
terminale à angles arrondis portant seuls des épines: S0<45 m. 
S. teliferum Ralfs. MP., xvu, 18; xt, 25. 
Epines fortes, garnissant toute la surface, 65 < 70 m. 
S. polytrichum Gertz., CK., LI, 4. 


Segments en cône très élargi ou réniforme; épines fines comme des 


poils, TER SIDE hear .…. S. Brebissonit Arch. MP eve Aer 14. 
Segments sabquadrangulaires; épines robustes et peu nombreuses : 
D ME GARE MR Mn na à à 0 $S. hystrir Ralts MP met Tr 6 


Segments porlant des épines, dents ou prolongements hyalins 
plus ou moins nombreux, toujours simples, aigus ou subaigus, 


jamais brusquement tronqués ni sinués ................... See SES 20 
Segments porlant des épines ou prolongement D © sinués, 
OU D TENIES A CRE CC EC CEE CCE MP on po on 0 


” Cellule ayant la forme de 2 croissants adossés; extrémités ons 


| 
| 
| 


28 | 


29 


3-4 épines; vue terminale triangulaire avec, à chaque angle, une 
grande épine et 2 petites; 25<%5m. S. pungens Breb. MP., xvu, A0 «1,7. 


Cellule non ainsi; extrémités convexes, portant, vers chaque angle 


terminal, 3 petites épines tournées vers l'extérieur; 35 >< 35 m. 
S. cristatum Nes. MP., xvir, 11; xt, 8. 
Extrémités droites, entières; côtés dentelés; environ 35 < ONE 
S. oligacanthum Breb, MP., xvn, 12; xt, 9. 


2 épines dentelées par segments; bords des segments lisses ou 
portant de courtes dents tronquées....... RARE PNR D SONE SEA M | 
Plus de 2'épines Dar secDen EME RER Sn PE OP D 


Seoment presque réduit à ses deux épines, qui sont larges “ 
développées : cellule en forme d’X; vue terminale 3- angul. 
Epines lisses, bidentées; 50 X< 50 m.. S. brachiatum Raifs. MP. xx, D: xD: 
Epines rugueuses, tridentées; 50 X 50 m. 
S. paradoxzum Meyer MP., xx, 11; xu, 11. 


Non Ai0ST nu A ENS CN PORN ARTE PR EEE SH E ERe 28 
Contour des segments lisses. EP MR ET. LU MA. 29 
Segments sinués ou à dents courtes et tronquées de à sa RÉPARER 99 


Epines courtes, lisses, bidentées; extrémités parallèles; segments 

à peu près lriang ulaires, la base du triangle étant placée à L'extré- 

mité de la cellule : 90 *X 45 m. . $. avicula Breb. MP., xvu, 43, x1, 10. 
Epines rugueuses, tridentées, membrane SrANUleUSC PEER EN à 


Prolongements hyalins ou épines recourbés vers l’intérieur ...... TORIR ol 
Prolongements droits, perpendiculaires à l’axe longitudinal ............. 32 


Segments lriangulaires; prolongements égalant presque la largeur 

dütsesment: 30-< 20m CE re S. cyrtocerum Breb. MP., xx, 7; xt, 7. 
} Segments plus élargis; prolongements n’égalant que la demi- 

jargeur des segments’ mêmes dimensions. S. inflezum Breb. MP., xx, 9; xir, 8. 
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Prolongements égalant la largeur des segments, 60*< 35 m. 
S. gracile Ralfs. MP., xx, 10; x11, 10 
Prolongements égalant la 1/2 largeur des segments. 
32 — extrémités très convexes, 45 >< 40 m. 
S. tricorne Meneg. (S. hexacerum Witz) MP., xx, 6; xt, 6. 
— extrémités à peine convexes; oÙ <30 m. 
S. proboscideum Arch. MP., xx, 12; xu, 12. 


Extrémités légèrement sinuées;, intérieur des segments lisse, 


33 membrane granuleuse ; vue terminale à 3-6 angles. 
S. polymorphum Breb. MP., xx, 8; xu, 9. 
Contour des segments profondément sinné dentelé .................... 34 


Prolongements courbés en dedans; vue terminale à 3-4 angles, 
DE DEN Re 2. S. controversum Breb. MP., xx, 15; x11, 13. 
Prolongements droits; segments fusiformes : 


. 
| 
| 


34 € Prolongements courts, extrémités presque droites, 5550 m. 
S. aculeatum Meneg. MP., xx, 16; x, 14. 
Prolongements allongés; extrémités convexes, 90>=<60 m. 
S. vestitum Ralfs. MP., xx, 17; x11, 45. 
Cellule 4-angulaire, avec trois prolongements dentés par segments 
DO DNA ane RÉ ONNS er CUS lue RalisMP xx 19 X1n-17e 
Segments de forme hexagonale, à angles dentelés, 4 protubérances 
arrondies sur chaque segment, vue term. 5-8 rayons, 37*<62 m. 
| 35 S. sexcostatum Breb. (S. Jenneri Ralfs) MP., xx, 22; xu1, 18. 
| Segments profondément lobés, se terminant à chaque angle par 
| deux prolongements bifides larges et profonds; cellule à aspect 
É presque rayonnant, 1515 m.... $S. furcigerum Breb. MP., xx, 19; x, 16 
d | Aucune de ces dispositions; segments ellipsoïides ou réniformes......... 36 
: Housses prolongements de formessemblable. 2... 0.0... Re 91 
| 26 Prolongements des angles extrêmes profondément irifides, les 
à autres simplement bidentés; 65*<52 m. 
| S. saxonicum Reins MP., xvir, 29; x1, 19. 
à 97 $ 6 prolongements bifides par segment................................ 98 
Plus de 6 prolongements ou simples préominences bi-mucronées......... 39 


Prolongements très larges et courts, à divisions larges et ob- 
tuses, vue terminale : 3-4 angles aigus munis d’épines acces- 
soires, 45>=<43 m............ S. monticulosum Breb. MP., xvnr, 14; xx, 11. 
; Prolongements allongés, bifides; terminale : 3 angles terminés 
à par une épiue bifide, 37><37 m.... S. furcatum Ehr. MP., xvn, 15; xt, 12. 
; 2e ( — Extrémités de la cellule largement concaves, épines placées 
vers les angles extrêmes. 
Var. armigera Breb. (S. spinosum Ralfs MP., xvur, 16; x1, 15. 
8 proéminences entourant les segments, 3750 m. 
S. spongiosum Breb. MP., xvu, 20; xt, 17. 
Proéminences sensibles seulement aux extrémités, 46<50 m. 
S. asperum Breb. MP., xvur, 21; xt, 18. 


Genres divers, un peu errants, rangés dans les Desmidiées par la plupart 
des anciens phycologues, retirés de cette famille en particulier par De- 
caisne et Nægeli (Limnæa 1842) (1). 


(1) Nous ne donnons ces genres ici que parce que quelques-uns peuvent être confondus 
avec quelques Desmidiées. Ils sont d’ailleurs plus ou moins disparates et rentrent dans 
des sous-familles très diverses. Il faut ajouter que plus d’un genre voisin serait à signaler 
à peu près pour les mêmes raisons. Ces pseudo-desmidiées sont donc un exposé fort 
incomplet des Palmellacées Næg. Mais faire plus serait sortir de notre cadre. 
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XX. CosmocLaDiuM Breb. — Stipe rameux portant à ses extrémités les 
cellules à deux segments réniformes entiers; espèce enveloppée d’une masse 
gélatineuse jaunâtre (M. P. vol. V. pl. II). 

C. saxonicum De Bary, MP. IIT, 1. 


XXI. RapxipiumM Ktz. — Cellules fusiformes, acuminées, droites, re- 
courbées où contournées : aspect d’un très petit Closterium, protoplasma 
peu distinct, algues isolées, géminées ou réunies en faisceaux. 

Rangé, ainsi que les genres suivants, par De Toni parmi les Palmellacées 
Næg. (MP. vol. V, pl. LIT). 


Gellules-de 2=%m<20100/m ee Ce . R. polymorphum Fres. 
Cellules droites, peu renflées, aciculaires ......... Var. aciculare Rabh. 
Cellules aiguës, recourbées, semi-lunaires ...... .. Var. falcatum Rabh. 
Celluies droites ou peu courbées, très renflées..... Var. fusiforme Rabh. 
Cellule contournée, sigmoïde, moins aiguë... .. Var. duplex N. (R. duplex Ktz). 


XXII. Selenasirum Reinsch. (Kirchneriella lunata Schmidle; Raphidium 
convolutum, var. lunare Auch.) Cellules isolées ou réunies par 4 ou un 
plus grand nombre dans une masse gélatineuse, 4x 8 m. 

S. Bibraianum, Reinsch., MP. IIT, 4. 


XXIII. — Scenedesmus Meyen. — Algues vivant en société (cænobium), 
_ de? à 12; cellules elliptiques, ovoïdes, ou fusiformes, munies où non de 
prolongements en épine, généralement par groupes alignés. 


Membrane cellulaire lisse, portant de 0 à 4 épines ou dents............. Ne 
1 4 Membrane cellulaire garnie d’aspérités courtes; cellules droites, 
obtuses, en série horizontale, env. 6><15 m. ...... .... S. hystrix Lagerh. 


Cellules ovoïdes, non alténuées, généralement par 4, les 2 ex- 
9 trêmes portant une fine épine à chaque bout. 
S. quadricauda Breb. MP., 1m, 5. 
Cellules atténuéés, où épine trapue 79.00. NRC Ne 5) 
Pas d'épine; cellule légèrement atténuée, en ligne oblique, ou en 
zigzag, ou sur une double ligne. 


3 S. obtusus Meyen (S. variabilis, var. ecornis Fr.) MP., in, 7. 
Une épine au moins à une des extrémités, ou cellules très atténuée, 

dIGUEe ea Ne TR TRES se Se RS M Us 4 
Cellules ventrues, droites ou recourbées, avec une épine aux ex- 

A irémItÉS RE ASC. Re AS PER dre S. dimorphus Ktz. MP., 11, 8. 
Cellules fusiformes, non ventrues, acuminées, les extrêmes plus 

ou moins arquées; cœnobium en ligne irrégulière... ..... S. obliquus Kiz. 

XXIV. Pediastrum Meyen. — Algues vivant en société; cœnobium cir- 


culaire, rarement elliptique, libre, nageant souvent à la surface; cellules 
Juxtaposées, Dora io, sans mucus gélatineux, les externes prolongées 
en pointes rayonnantes. 
Cellules externes à un seul prolongement, hyalin et très allongé, 
1 souvent un vide central et même 3 ou 4 vides secondaires 
CONCPLCICNECQUIIEr. SUR TNT PET UE 2 RUE P. simplexz Meyen. 
Cellules externes à 2 prolongements, émarginées ou bilobées........... HP 2 
! Pas de prolongements en pointe aux cellules périphériques, 4-16 


9 cellules diversement disposées. 
) P. Ehrenbergii Breb. (P. tetras Ralfs). Ck. xvir, 1 (1) 
ps) 


\ Cellules périphériques à prolongements cornus ........... RPENES re 


(1) Ck. renvoie non plus aux British Desmids mais à British freshwater Algæ. Londres, 
1883-84. 
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P. granulatum Ktz. MP., in, 12 
Binstderoicennliessmembranelisse . MER MN A teens, ce 4 

Pointes périphériques tronquées, bidentées. 
4 


; 6 cellules par cæœnobium, membrane granuleuse. 


P, bidentulum Breb. Ck. xvur, À 


Non. — Cæœnobium orbiculaire, lacuneux...... P. pertusum Ktz. Ck. xvn, 4. 
— Cœnobium continu : 2 apicules et 2 cornes courtes par 
CEMUIEMDÉMNNÉAUE APE CN. 0 P. angulosum Ralfs. Ck. xvi, 10. 
2 cornes seulement par cellule périphérique. P. Boryanum Turp. MP., 1x, 11. 
Petit Séminaire de Langres. Abbé P. Fournier. 


FAUNE ÉLÉMENTAIRE DE LA FRANCE 


TABLEAUX ANALYTIQUES ILLUSTRÉS DE LA 
FAMILLE DES 


LONGICORNES" 


(Suite) 


28° Genre : CALLIDIUM Fabr. 
PRINCIPALES ESPÈCES 


! Thorax à côtés anguleux. Insecte rouge. 


9-11 2/2, Entièrement recouvert d’une pubescence épaisse 
rouge de feu, masquant la couleur noire des téguments. 


1 Thorax très inégal (Fig. 73). 
Danshletbois Commun partout. ce G. sanguineum L. 
Hhoracn cotéarondin(Ere LG MT) AE 2 


/ Elytres à base claire et à dessins blancs. 


4-6 2/2, Veux presque divisés en deux. Elytres brunes à base 
testacée, ornées de deux lignes blanchâtres, arquées. An- 
tennes testacées. Ponctuation des élytres bien plus forte 


/ 
2 sur le premier tiers (Fig. 116). 
Répandu partout, mais plus commun dans le centre et le sud- ; 
OUERL EE. S OUR ODA Se nn ASE CA EE RE OR STORE A G. alni L. 
Elytres unies, concolores (Fig, 117)....................... 3 
Thorax à ponctuation forte et serrée. Corps déprimé. Couleur 
violette. 
10-15 */*. Dessus du corps à reflets cuivreux. Ponctuation des 
9 élytres plus rugueuse que celle du thorax ; antennes, tarses 
et abdomen bruns (Fig. 117). ; 
Plus commun dans le Nord que dans les autres régions... G.violaceum L. 
Thorax à ponctuation ordinaire, avec trois callosités lisses. 
Insecte variable. 


8-14 %/", Coloration très variable. Thorax testacé. Elytres le 
plus souvent testacées, poitrine noire, abdomen brun ou 
testacé. Les élytres sont souvent violettes, ou testacées avec 
l’extrémité violette (Fig. 118). Cr 

ONCE, FAO ee de CN M EST ERens G. variabile [. 


(1) Les planches accompagnant ce travail ont paru dans les n° 371 et 372, 
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29° Genre : TETROPIUM Kirby 
Une seule espèce française (Fig. 119). 


10-16 /=. Yeux divisés en deux. Thorax plus ponctué sur les 
côtés que sur le disque. Elytres testacées, quelquefois noires, 
portant deux lignes élevées très faibles. 
Régions montagneuses. — Sur les Conmifères. Rare... 
T. luridum L. (castaneum L.). 


30° Genre : ASEMUM 
Une seule espèce à signaler (Fig. 120). 


10-18 =/*. Ressemble beaucoup au précédent. En diffère sur- 

tout par les caractères du genre et les côtes des élytres bien 

mieux marquées. Elytres de couleur noire ou brune. Ë 
Répandu partout. Plus commun dans les montagnes... A. striatum L. 


31° Genre : HESPEROPHANES Mulsant 


Nous citerons les trois principales espèces : 


élytres, de nombreux petits points dénudés. 


20-28 =/*. Brun plus ou moins foncé. Ecusson blanc. Fasile à 
reconnaître par Îles points dénudés des élytres (Fig. 74). 
Centre et Midi: Rare: 22 ELLE Res. H. sericeus Fab. 


\ Thorax sans points dénudés (Fig. 121-122)... 2 


! Duvet des élytres disposé par petites mouchetures ne formant 
| ni bandes ni fascies (Fig. 121). 


jé revêtu d'un duvet gris cendré, marqué ainsi que les 
1 


15-23 “/2, Semblable au précédent, mais plus petit; même 
| coloraïon. Se distingue aux fines mouchetures de la pubes- 
24 cence des élytres. 
Toute la France. Nuisible aux charpentes et aux meubles... 
© H. cinereus Villers. 
| Pubescence des élytres formant une fascie sur le milieu du 
\ cisque (Fig. 122) 
15-20 7". J aune orangé, avec une tache plus foncée, arquée, 
au der du milieu, précédée et suivie d’une tache de pubes- 
cence blanchätre, qui remonte le long de la suture sur l’écus- 
son et même jusque vers l'épaule. 
Toute la France. -Rare partout: .£222 21.00 H. pallidus Oliv. 


32° Genre : CRIOCEPHALUS Mls. 
Une seule espèce à signaler (Fig. 76). 
13-25 =/=, Brun plus ou moins foncé, pubescent. Thorax sil- 
lonné au milieu et marqué d'une impression arquée de 
chaque côté de ce sillon. Yeux portant quelques poils; 3° ar- 
cle des tarses postérieurs divisé jusqu'a la base. s 
Toute la France, mais rare en dehors du Midi... ... C. rusticus L. 


33° Genre : SPONDYLIS Fabr. 
Une seule espèce française (Fig. 66). 
12-22 /”. Facile à reconnaître à sa forme cylindrique ; le seul 
des Longicornes qui ait cinq articles à tous les tarses. 
Tout noïr. Mandibules puissantes. Elytres marquées de deux 
côtes longitudinales ; ponctuation très grosse ; intervalles 


des points finement ponctués. 
Sur les Coniferes et dans les chantiers. Toute la France. S. buprestoïdes L. 


E. MoxxoT & C. HOULBERT. 
(4 suivre). 


0 
dpi alain 
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TABLEAUX ANALYTIQUES ILLUSTRÉES 


POUR LA DÉTERMINATION DES PRINCIPALES CHENILLES DE MACROLÉPIDOPTÈRES 


(Suite) 
1. Thecla quercus L. (Polyommate du chêne). — En juin sur le chêne. Partout 
dans les bois. AC. 
2. Papilio machaon L. (Le Machaon) (fig. 4). — En mai, puis en septembre sur le 
fenouil, carotte. Partout dans les jardins et les lieux cultivés. AC. 
3. Sphinx convolvuli L. (Sphinx du liseron). — En été, surtout juillet, sur les 


liserons. Partout; se tient cachée pendant le jour, ce qui occasionne sa rareté 
relative; l'adulte est AC.; la chrysalide est TC. et on la rencontre fréquemment 
dans les champs de pommes de terre lors de la récolte de ces dernières. 

4. Deilephila elpener L. (Sphinx de la vigne). — En juillet et août sur les épilobes, 
galium, fuchsias. Presque partout au bord des rivières. C. il ÿ a quelques 
années dans la vallée de l’'Amance, devient de plus en plus R. 

9. Acherontia atropos L. — L'espèce de cette couleur ne se rencontre qu'acciden- 
tellement. D’août à septembre sur le jasmin, les fèves. Nous l'avons prise lan 
dernier sur une tige de troène. 

6. Deilephila euphorbiæ L. (Sphinx du tithymale). — De juin à juillet sur les eu- 
phorbes. Çà et là au bord des chemins, le long des coteaux rocailleux. Tou- 
jours TR. Un peu plus commune à Langres sur les pentes de Buzon. 

T. Calocala nupta. — V. Ile Groupe 21. 

8. Catocala electa Roes. (L’accordée). — En mai et juin sur l'osier, le saule. Très 
localisée et presque accidentelle. 

9. Vanessa levana L. (Carte géographique fauve) et prorsa L. (Carte géographique 
brune). — Les deux papillons sont fournis par la même chenille; celle que 
l'on trouve en septembre donne levana, celle que l'on trouve en juin donne 
prorsa. — Sur l’ortie; ne semble pas se rencontrer partout aux environs de 
Langres et plus ou moins rares suivant les localités. Les adultes ne sont Jamais 
communs. 

10. Vanessa C. album Kirby (Le Robert le diable). — De mai à juillet sur l’orme, le 
groseiller, l’ortie, parfois le prunellier. Partout C. 

11. Hovorina croceaga S. NV. (La safranée). — De mai à juillet sur le chêne. Bois de 
Marcilly. R. 

12. Xanthia fulvago L. (La sulphurée). — En avril dans les chatons du saule Mar- 
sault. Çà et là. R. Vallées de l’Amance, de l’Apance, sources de la Vingeanne. 


13. Anaïtis plagiata L. (La rayée). — En mai et juillet sur le millepertuis, le chéno- 
pode et parfois l’anserium polysperme. Partout AC. 

14. Phlogophora meticulosa L. (La méticuleuse). — Presque toute l’année sur les 
plantes basses des jardins et des champs. Partout AC. 

15. Gortyna flavago $S. V. (Le drap d’or). — De juin à juillet dans les tiges de 
sureau, l’yèble, bardanes, molènes, cirsium palustre. Prairies marécageuses, 
bord des ruisseaux. Vallée de Presles et de l’'Amance, C. 

16. Hepialus humuli. — V. Ile Groupe 6. 


17. Herminia barbalis F. (L’herminée barbue). — En été sur le chêne, la ronce, les 
feuilles sèches. Çà et là. AR. 
Montigny-le-Roi. Abbé. C. FRIONNET. 


(A suivre). 


(1) Les planches accompagnant ce travail ont paru dans le n° 366. 


LL PAS ve ES De va Hs ao Re ee L : 


ES 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Cyclones et inondations pour rire. — Lorsqu’après avoir chassé et pêché pendant 
une quinzaine d’années aux environs du Blanc. tant sur les bords de la Creuse que 
dans les marécages de la Brenne, je suis venu résider à Pont-Audemer, mon parti 
était pris de pendre au clou mon troubleau. 

Il me semblait qu'ayant trouvé en Berry à peu près tout ce que l’on peut prendre 
en France de Coléoptères aquatiques, grands et petits, depuis Uyticus latissimus 
jusqu’à Brdessus Gondoti, je ferais bien de me rabattre sur d’autres familles habitant 
les gras pâturages de la vallée de la Risle et les forêts du pays de Caux. 

Mais, hélas ! Vherbe des pâturages est broutée du 1% janvier à la Saint-Sylvestre 
par les bêtes qu’on y engraisse : herbe, larves et insectes parfaits disparaissent dans 
l’æœsophage des ruminants. 

Quant aux forêts domaniales, MM. les Forestiers n'y supportent pas la moindre 
souche en souffrance. Du reste, les arbres y ont une végétation si puissante qu'ils ne 
meurent jamais de leur mort naturelle, Ils sont abattus avant qu’un seul d’entre 
eux ait eu l’occasion d’être malade. 

Mon excellent collègue E. Dongé, à qui je is part de ma déception, m'engagea 
à continuer en Normandie la recherche des espèces aquatiques, à explorer de préfé- 
rence les eaux courantes, les fossés alimentés par des sources ét à employer un pro- 
cédé de son invention dont j'ai été si satisfait que je prends sur moi de le divulguer 
pour le plus grand profit de nos jeunes confrères. 

« Après avoir étalé à terre — m’écrivait M. Dongé — une nappe à tissu très lâche, 
quoique solide (toile à son), et une autre nappe à tissu plus serré, je promène d’abord 
doucement la poche du troubleau entre deux eaux et parmi les herbes pour capturer 
les insectes nageant tranquillement au sein du liquide ; puis je vide sur la toile 
à son le contenu de la poche. 

Il m'est alors aisé d'examiner la petite quantité de détritus ramenés et, ceux-ci 
étant bien étalés, il est difficile aux insectes de se dissimuler parmi eux. 

Ce premier coup de filet révèle le danger à la population aquatique qui se réfugie 
dans la vase ou parmi les herbes. Au second coup de troubleau j'agis donc différem- 
ment et, promenant vigoureusement Ja poche à droite et à gauche, râclant le fond, 
culbutant les herbes, barbottant énergiquement, mélangeant l’eau et la vase, je 
déchaîne, nouveau Neptune, dans cet océan entomologique, une tempête au milieu 
de laquelle les insectes arrachés à leurs soutiens, déterrés de leurs retraites, nagent 
affolés ou se laissent emporter par les tourbillons que j'a1 soin de produire dans un 
sens déterminé, de façon que leurs courants entraînent ce qu'ils charrient dans le 
fond de mon filet. Je le retire cette fois à moitié plein de bourbe et de détritus que 
je jette aussitôt sur la toile à son. Tout d’abord sortent de l’amas les plus agiles ou 
ceux qui sont le moins enfoncés dans le monceau. Puis celui-ci, divisé et étalé avec 
une baguette, laisse échapper les plus timides qui, se trouvant exposés au jour, 
cherchent en toute hâte un asile, révélant aïnsi leur présence. Quand j'ai exploré ce 
qui est sur la toile à son, je le verse sur la toile fine et vais donner un autre coup de 
filet dont j’examinerai le résultat de même façon. Pendant que ie pêche, les insectes 
lents ont le temps de sortir des résidus étalés sur la toile fine et je les aide en faisant 
couler sur ces résidus, une ou deux fois, au moyen de la poche du troubleau, un filet 
d’eau qui ranime les endormis. » 

Cette façon d’opérer m’a fait prendre en nombre, autour de Pont-Audemer, notam- 
ment : Hydrovatus cuspidatus, clypealis, Cœlambus parallelogrammus, Hydroporus 
latus, elegans, duodecimpustulatus, rivalis, elongatulus, incognitus, rufifrons, 
Rhantus Grapei, Orechtochilus villosus, Agabus conspersus, ete., ete. 

La prochaine fois je vous parlerai des inondations artificielles dont chacun peut 
s'offrir le luxe à peu de frais, sans danger, et qui procurent à l’entomologiste 
d’agréables surprises. 

Pont-Audemer. A. DEcors. 


Bibio Marci. — Ces noirs diptères, à l'aspect caractéristique, qui volent lour- 
dement, les pattes pendantes, aux rayons du soleil, étaient extrêmement nombreux, 
ce printemps dernier (1901), au Parc de Baleine (1). 

M. l'abbé Pierre, professenr de sciences naturelles, a également constaté leur 
multitude, en mai 1901, à Tronçais, autre point du département de l'Allier, fort 
éloigné de Baleine. 

Cette grande abondance du Bibion de Saint-Marc a été déjà signalée, il y a trente 


(1) Le Parc de Baleine est situé à 16 kilomètres à vol d'oiseau au N, 28° W, de Moulins. 


' 
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ans, dans la Feuille des Jeunes Naturalistes (1), en 1871 (larve), par M. Lucas, et 
en 1872 (insecte parfait), par M. J. de Gaulle. 

Et, à cette époque lointaine, c’est encore le centre de la France qui a été témoin 
de cette apparition en masse. 

Pare de Baleine (Allier). G. DE ROCQUIGNY-ADANSON. 


La rareté des Bombus en Suisse. — Réponse à M. B. Jacob. — Cette année, 
j'ai étudié d’une manière toute spéciale les Hyménoptères porte-aiguillons, et je dois 
dire que dans les environs de Langres (Haute-Marne) ils étaient particulièrement 
nombreux. Les Bombus et les Psithyrus surtout se rencontraient fréquemment, aussi 
bien en pleine campagne que dans le voisinage des villages. 

En même temps et aux mêmes endroits, j'ai recueilli quantité de Volucelles (V. 20- 
naria Meig. et V. pellucens Meig.), beaucoup de Conops flavipes Li. et d'Aphomia 
colonella L. L’abondance de ces Dipteres et de ces Lépidoptères, parasites ordinaires 
des bourdons, ne me paraît donc pas concluante dans l’hypothèse de M. Jacob. 

Mon collègue chassait sur des montagnes, sans doute dans des endroits éloignés de 
toute habitation; je serais porté à croire avec Darwin que les souris, les mulots, les 
taupes et autres animaux destructeurs de larves et de nymphes n’auraient pas con- 
tribué pour peu à la rareté d’un genre dont les individus étaient si nombreux l’année 
précédente. Du reste, pour donner plus d’autorité à cette preuve, je mentionne l’opi- 
nion du colonel Newmann cité par le naturaliste anglais (2) : « Il existerait d’après 
cet observateur une relation qu’on était loin de soupçonner entre des êtres aussi dif- 
férents que les chats, les souris et les bourdons. Le nombre des Bombus, dans une 
région donnée, dépendrait, dans une grande mesure, du nombre des souris qui 
détruisent leurs nids... Comme la quantité des ravageurs dépend de celle des chats, 
les nids de bourdons doivent, par une conséquence forcée, être plus abondants près 
des villages qu’en pleine campagne (3). » Et M. Newmann affirme que c’est en effet ce 
qui à lieu. Plus des deux tiers des nids, dit-il, sont ainsi détruits chaque année en 
Angleterre. N’en serait-il pas de même en Suisse? M. Jacob pourra nous dire ce qu’il 
en pense. Quoi qu’il en soit, voilà une preuve qui en vaut une autre, et les ravages dus 
à ces petits mammifères joints à ceux que peuvent encore occasionner les maladies et 
les rigueurs de la mauvaise saison doivent dépasser de beaucoup ceux des Diptères et 
des Lépidoptères réunis. 

Saint-Dizier. C. FRIONNET. 


L’Anodonta anatina de Moquin-Tandon. — En réponse à la question de 
M. Letacq parue au dernier numéro, je m’empresse de vous signaler l’ouvrage de 
BoURGUIGNAT intitulé : Matériaux pour servir à l’histoire des M ollusques acéphales. 

L’'Anodonta anatina de Linné est bien représentée par Hanley, 4psa, Linn. Con- 
chylia, p. 144, pl. IE, fig. 1, 1855, d’après le type linnéen. Les figures de Rossmässler 
ne sont pas si bonnes. 

L’Anatina de Moquin-Tandon est un amalgame insensé, dit Bourguignat, de toutes 
sortes de formes, et la forme figurée dans son Atlas (pl. XLV, fig. 1 et 2, du Moquin- 
Tandon de 1855) est une mauvaise reproauction de la scaldiana de Dupiez. 

Les anatina de Brown, Pfeiffer, Rossmässler, Clessin, etc., sont l'A. Browni — une 
forme voisine de l’oblonga de Millet. — Il y à beaucoup d’autres anatina figurées par 
les auteurs. Quant à l’Anodonta variabilis Drap. c’est, toujours d’après Bourguignat, 
une de ces espèces ixconnues à laquelie on à rapporté des formes très dissemblables. 
La discussion serait longue et concluante à cet égard. Tous les auteurs ont eu, chacun, 
en vue une forme différente. En tous cas, 1l faut la désigner sous le nom de prcinalis 
(pars), Nilsson, 1822. 

M. Locard a essayé, après Bourguignat, de mettre un peu de précision et de mé- 
thode dans l’étude de ce genre si polymorphe, et M. Coutagne, dans ses Recherches 
sur le Polymorphisme des Mollusques de France a conclu que l’étude de ce genre est 
complètement à reprendre. 

L'ouvrage de Moquin-Tandon présente bien d’autres erreurs ; c’est un très bon 
anatomiste, mais un médiocre classificateur. 

Nice. Ct Cazror. 


Question. — V a-t-il beaucoup de cas connus de coléoptères habités, à l’état parfait, 
par une masse de larves de Chalcidites, à la façon de certaines chrysalides de 
papillons ? 

Quels sont ces cas, si la chose est rare ? 

Moulins. Abbé PIERRE. 


(2) Feuille des Jeunes Naturalistes, &. IL, p. 121 et t. LIL, p. 36. 
(2) Darwin : Origine des espèces, 2e édition française, p. 77, 
(3) J. Pérez : Les Abeilles, p. 128. 


Faits scientifiques. 


Corrigenda. — N° 372, page 291, 10° paragr., lire Lamii au lieu Fe Lemii; 1° pa- 
ragr., lire Clytiens au lieu de £ lytiens; 12° paragr., lire Lamiini au lieu de Léminii.— 
Page 292, 4° paragr., après de structure, ajouter : Les Prioniens se reconnaissent, ete. 

Nos lecteurs ont pu s’apercevoir que le titre de la 31° année, paru avec le dernier 
numéro, portait par erreur l’année 1901-1902, au lieu de 1900-1901; nous les prions de 
vouloir bien faire cette correction. 


REVUE DE FAITS SCIENTIFIQUES 


Un curieux cas d’exfoliation partielle et de vitaiité chez les feuilles. — La 
vitalité des feuilles coupées, conservées à l’obscurité mais avec de l'eau, dépasse de 
beaucoup ce qu'on pourrait supposer. Les feuilles du laurier-cerise peuvent ainsi 
demeurer en bon état pendant une cinquantaine de jours, et celles du laurier-rose 
ont pu se conserver pendant plusieurs mois. Les feuilles de laurier-rose prennent 
même de vigoureuses racines adventives dans ces conditions. Il n’en est pas de même 
du laurier- -cerise, mais celles-ci développent une production calieuse sur la surface 
coupée; ces réactions indiquent une vitalité considérable : si un groupe de cellules 
meurt, ce qui se reconnaît à l'aspect brun que prend aussitôt la tache ainsi produite, 
le tissu sain qui les environne réagit en exfoliant cette tache, de sorte que celle-ci se 
détache et tombe, sans aucune aide extérieure, et il en résulte un trou dans la feuille. 
Ce phénomène ne se produit pas si la coupure est nette et due, par exemple, à un 
canif bien tranchant ; on peut multiplier ces coupures nettes sans que la feuille 
paraisse en soufirir, pourvu que le pétiole soit maintenu dans l’eau. Si, au contraire, 
on a procédé à la rupture des cellules sur une surface assez étendue, par écrasement 
ou de toute autre manière, il se produit une marge brune qui est invariablemnt suivie 
de la réaction exfoliatrice. Les auteurs dont nous analysons le travail, procèdent à ces 
expériences en injectant la feuille d’eau et en enlevant cette eau tres rapidement dans 
le vide; il en résulte que toutes les cellules entourant la blessure sont désorganisées 
sur une largeur de 1 à 3 millimètres; au bout de cinq ou six jours, les premiers signes 
de réaction sont visibles : sur des sections, on remarque que le parenchyme spongieux 
s’est développé et divisé de manière à boucher entièrement les espaces intercellulaires; 
quelques jours après, l’épiderme des deux surfaces est complètement fendu, puis il en 
est de même du mésophylle et, après une semaine, la séparation est complète. Les 
nouvelles cellules qui se produisent sur la marge sont fortement gonflées et donnent au 
rebord un aspect velouté; ces cellules ont des parois minces, mais elles sont cuticula- 
risées. Nous n’examinerons pas ici les cas particuliers qui peuvent se produire, selon 
les auteurs, dans certaines circonstances spéciales, mais qui toutes semblent démontrer 
l'extraordinaire vitalité de ces feuilles séparées de la plante et sont la preuve d’une 
autonomie singulière. 

En expérimentant sur des feuilles restées attachées à l’arbuste, les auteurs ont 
reconnu que la réaction était toute différente : si l'on fait la coupure à l’aide d’un 
scalpel, la blessure se borde très rapidement de cellules brunes qui forment une étroite 
ligne d’occlusion de structure normale destinée à abriter les cellules en activité, mais 
il n’y à pas séparation. Tous les auteurs qui se sont occupés du sujet jusqu’à présent, 
notamment Bretfeld, Frank et Massart, ont reconnu que divers cas pouvaient se pro- 
duire, mais aucun d'eux n'avait observé les cas d’exfoliation si remarquables que 
signalent M. Blackman et Miss Mathei, dans les feuilles blessées et détachées de 
l'arbre. Il est probable, ainsi que les auteurs le font remarquer, que ce phénomène 
n’est pas, téléologiquement, une simple occlusion destinée à abriter les cellules 
vivantes du contact de l’air, car ce phénomène se produirait aussi dans le cas de 
coupure nette; il faudrait plutôt y voir une réaction destinée à séparer les cellules 
vivantes de cellules désorganisées susceptibles d’infecter la feuille par suite de l’état 
d’ humidité où elles sont tenues, tandis que les feuilles attachées à l'arbre en plein air 
et exposées à l’atmosphère -desséchante de l'été, n’ont pas a craindre l’infection de 
cellules qui se dessèchent rapidement à l’air hbre; ainsi l’état de l'atmosphère serait 
une des causes probables de ce curieux phénomène. 


(F.-F. Blackman and Miss G.-L.-C. Mather : On the Reaction of Leaves to Trau- 
matic Stimulation, in Ann. of Botany, 1901, pp. 533-547, pl. XXIX). 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oberthür, Reunes— Paris - 3831-01). 


A. L, MONTANDON 


Filarète, Bucarest, Roumanie 


; Vend le produit de ses chasses en Roumanie où il fait chaque année de nombreux 
voyages d’explorations du sommet des Carpathes aux plages de la Mer Noire. 


Insectes de tous ordres soigneusement préparés et munis d'étiquettes imprimées 

indiquant exactement leur provenance. 

Grand choix de À Mollusques, particulièrement riche en espèces du genre Clausilia. 
Crustacés, Myriapodes, Batraciens ei Reptiles en Lo 


Se  nrnnue surtout à MM. les Spécialistes auxquels il pourrait réserver loutesses 
trouvailles du groupe ou de la famille qu'ils désirent étudier. 


Choix considérable d'Hémiptères, Hétéroptères, européens et exotiques, 
parfaitement nommés. 


E . A CÉDER | 
> UNE PETITE COLLECTION DE MUSCINÉES 
L. de 210 espèces environ, en ions échantillons. 


S’adresser à M. de LAMARLIÈRE, 115, rue Clovis, Reims. 


Un jeune Mo ayant des connaissances en histoire naturelle, particulièrement 
en botanique, désire place secrétaire, ou conservateur collections. Références. 
S’adresser à M. LORTET, à Mantoche (Haute-Saône). 


M. E. BOUBEE FILS, NATURALISTE 
3. boulevard Saint-André-des-Arts, Paris 
DEMANDE 


UN BON PRÉPARATEUR TAXIDERMISTE POUR OISEAUX 


Travail assuré toute l’année. 


BULLETIN D'ÉCHANGES DE LA FEUILLE DES JEUNES NATURALISTES 


M. Robert Jetschin, à Patschkau (Silésie, Allemagne), dispose de beaucoup de 
mollusques terrestres récoltés par lui-même en Transylvanie, Banat, Bosnie, Herzé- 
govine, Dalmatie, etc., et désire entrer en relations de correspondance et d'échange avec 
des Conchyliologistes de France. 


_ M. E. Gaultier, 7, rue Paré, Nantes, offre : (hlaenites spoliatus, Brachynus incertus, 
Cyrinus iminulus, Hydrophilus flavipes, Ocypus compressus, Liodes cinnamomea, Sericoderus 
lateralis, Actinopteryx fuscicola, Attagenus 3-fasciatus, Rhizotrogus pygialis, Anthaxia 

; confusa, Hungarica, Sitona puncticollis, Tychius cuprifer, Pachylychius hæmatocephalus, 
Squamosus, etc. 


$ M. J. Culot, entomologiste, Grand-Pré, Genève, offre : superbes cétoines de 
- Guinée et Lépidoptères du Maroc, parmi lesquels 4. glauce, Eupheno, Rh. cleopatra, etc., 
. en échange de coléopt. ou lépidopt. européens (n’échange que des sujets de 1re qualité). 


I. — Les abonnés de la Feuille des Jeunes N aiuralistes habitant la Se et ee De 


voisins pourront être admis comme lecteurs de la Bibliothèque, TUNCES qu'ils fournissent 
des véfe érences suffisantes. Le nombre des lecteurs est limité. 

IT. = La cotisation annuelle de la Bibliothèque, réduite à une quote-part des en d’im. 
pression, etc., est de 12 fr. pour la France, 16 fr. pour les pays voisins, y compris ion 
nement à la Feuille des Jeunes Naturalistes et aux fascicules du C He de la Biblio- 
thèque à paraître dans le courant de lannée d'abonnement. ; 


: 


Paris (enceinte) France (hors Paris). Pays voisins 
0 fr. 20 0 fr. 40 O fr. 59 par vob ou fascicule de grande publi- 
ETS cation (catégorie A). 
0 fr. 10 0 fr. 20 0 fr. 25 par brochure ou numéro de journal (caté- 
gorie B). 


Quelques volumes d'un déplacement difficile sont marqués C et soumis à un tarif RL, 
ou devront être consultés sur place. 

Le montant des frais d'envoi devra être joint à la ES - PR: et adressé à 
M. Adrien Dollfus, 35, rue Pierre-Charron, Paris. Les payements en LE FRE et 
étrangers sont admis. 

Les personnes qui demanderont plusieurs ouvrages à la fois, oi dE la réduction 


suivante résultant de la diminution des frais de port : à un envoi de deux volumes pourra 


être joint, sans augmentation de frais, un exemplaire en plus de la même catégorie ou de la 
catégorie inférieure; à un envoi de quatre volumes, deux volumes en plus, et ainsi de suite. 
IV. — Les livres prêtés devront être rentrés deux mois après le jour de lexpédition. 
On est prié de nous indiquer exactement le numéro d'ordre et le titre de l'ouvrage demandé 
(d’après le Catalogue). 
V. — Les vacances de la Bibliothèque, pendant lesquelles il ne sera pas fait d'envoi de 
livres, auront lieu pendant les mois d'été ; un avis paraîtra à ce sujet dans la Feuille. 


VI. — Tout livre égaré ou détérioré devra être remplacé. — Les retards non motivés et | 


les pertes de livres entraîneront la suspension des envois. 
VII. — Il ne sera pas répondu aux demandes non conformes aux indications ci-dessus. 
Aucun envoi ne sera fait aux lecteurs qui n'auraient pas réglé leur cotisation. ” 


CATALOGUE DE LA BIBLIOTHÈQUE 


Le Catalogue de la Bibliothèque est destiné à ns connaître les ouvrages ou mémoires 
de l’année courante parus dans les publications scientifiques reçues à la Bibliothèque ; 
chaque fascicule comprend de 1,000 à 2,000 titres. 

Les grandes divisions du Catalogue sont les suivantes : 

I. —— PARTIE GÉNÉRALE. — Histoire naturelle générale. — Anthropologie. — Zoologie 
(Généralités, Anatomie et Physiologie) ; Vertébrés vivants et fossiles ;: Mollusques, 44.; 


Arthropodes, id.; Autres Invertébrés, id. — Botanique (Généralités, Anatomie et Physio- 


logie) ; Plantes vasculaires ; Plantes cellulaires ; Plantes économiques ; Paléontologie 
végétale. — Géologie (Stratigraphie, Physique du globe, etc.) ; Hydrographie et SE 
logie ; Minéralogie, 5 


II. — PARTIE RÉGIONALE. — France du Nord-Ouest. — Région parisienne. — Nord et 


Ardennes. — Belgique et Hollande. — Lorraine, Luxembourg et Alsace. — Allemagne 


occidentale, — Jura franco-suisse. — Alpes occidentales. — Alpes centrales. — Alpes 
orientales. — Italie. — Corse. — Provence et Bas-Languedoc. — Plateau Central et» V 


IIT.— Les frais d'envoi (port et emballage) des livres, établis par une moyenne, SE nn Sr : 


Cévennes. = Morvan et Bourgogne. — France moyenne. — Pyrénées et Sud-Ouest. Br 


Péninsule Ibérique. — Éftiqne du Nord-Ouest. 


: Décembre 1901 IV: Série, 32° Année Le Ne 374 


, La dtuille 
Des Jeunes Vaturalistes 


REVUE MENSUELLE D'HISTOIRE NATURELLE 


ALT Fondée à Mulhouse en 1870 


PRIX DE L'ABONNEMENT 


Payable à M. Adrien DOLIELEFUS., 35. rue Pierre-Charron, Paris 


e 


Les Abonnements comptent à partir du 1* Novembre de chaque année 


ARE CA A eR ln, Mia) pe Ant En fr. 6 par an 


* Pour la jouissance de la Bibliothèque, demander le Règlement... .. franco O fr. 25 


Le Numéro, 50O centimes. 1 


IMP. OBERTHUR, A RENNES —— MAISON A PARIS 


rue Salomon-de-Caus, 4 (square des Arts-et-Métiers). 


; 19901 


Les Abonnés qui n’ont pas encore réglé leur abonnement à la 32° année, sont instamment priés de nous en adresser le montant 


inscri 


ts comme Lecteurs de la Bibliothèque, la liste 


t être 


1ren 


A 


ire savoir en mê 


sans tarder et de nous fa 


me temps s'ils dés 


d'admission devant être prochainement close. 


COLEOPTERES DE RUSSIE, GAUCASE & SIBERIE 

A. — Un lot comprenant 75 exemplaires, 50 espèces, parmi lesquelles : Cécindeia 
Kraatzi, Carabus Ledebouri, regalis, Eschscholtzi, C'alosoma investigator, Lethrus 
podolicus, Æoplia pollinosa, Amisoplia Zubkoffi, Fomaloplia limbata, Cetonia luci- 
dula, Oxythyrea longula, Anthaxia chamomillæ, Buprestis 9-maculata, Zonabris 
impar, Adamsi, armeniaca, 14-punctata, 10-punctata, sericea, Apion artemisiæ, 
Cleonus betavorus, C'allimus femoratus, Monohammus pistor, Dorcadion equestre, - 
Neodorcadion involvens, Cryptocephalus gamma, etc. — Prix : 12 fr. 50. 

B. — Un lot comprenant 100 exemplaires, 65 espèces, parmi lesquelles les espèces 
nommées ci-dessus, ainsi que : Procerus caucasicus, Carabus bosphoranus, cumañus, 
7-carinatus, Kolenati, excellens, Roseri, armeniacus, Atenchus, Typhon, Amisoplia 
Zwicki v. nigra, Rhezotrogus tauricus, Cetonia Zubkoffi, viridiventris, præclara, 
Buprestis Lederi, dalmatina, Prosodes obtusa, Anatolica eremita, Podonta turcica, 
Zonabris pusilla, Mannerheïmi, excisofasciata, crocata, Leptura varïicornis, Jægeri, 
Dorcadion rufifrons, exclamationis, ete. — Prix : 25 francs. 

S’adresser à X.-ZL. Bramson, Conseiller d'Etat, Elisabethgrad 
(Gouvern. de Kherson), Russie. 


Librairie scientifique A, HERMANN, 6, rue de la Sorbonne, Paris, 9° arr, 


; DESIDERATA 
Ann. de la Soc. Entomol. de France (numéros et volumes des années 1868-75). — 
MorscaouLsky, Études entomologiques. — Mursanr, Brévipennes : Aléochariens: — 
RoBweau-Desvoiny. Myodaires. — Lôw, Die europäischen Bohrfliegen. — SIenoker, 
Essai sur les cochenilles. — Roux, Crustacés de la Méditerranée. — Scunner, Nomen- 
clator Zoologicus.— Ann. de la Soc. Entomol. de France, 1832, 33, 34 (offre 240 fr..). 
— Achat permanent au comptant d'ouvrages isolés et bibliothèques entières sur les 
sciences naturelles. Échange, Édition, Impression pour le compte des auteurs, etc. 
En distribution : Catalogue 67 : ZooLociE (Vertébrés).— 68 : ZooLocie (Bibliothèque 

Marion de Marseille). — 70 : Botanique (2,847 numéros). — 72 : Entomologie 

(2,700 numéros, comprenant les bibliothèques Allard et Fe 
Nous avons acquis le stock des ouvrages suivants : 

LaAvilce : Guide du Géologue dans le mr parisien. Gr. in- _&, avec une coupe 
générale détaillée, dix cartes topographiques au 1/80,000e, la liste des fossiles 
principaux et dix planches en héliotypie donnant environ 150 figures des fossiles 
caractéristiques. 2.020. ..N eut PL OS 2 fr. 50. 

CoTTEAU et TRIGER : Échinides fossiles du département de la Sarthe, 1 fort volume de 
texte de 500 pages et un atlas de 77 planches (65 planches de fossiles et 12 cartes 
et:coupes) (75 francs). "SR LES ANR ER 30 fr. 

Dozrrus (Aug.): La Faune Kimméridienne du cap de la Hève (Revision paléon- 
tologique), 1863, grand in-4, avec 18 plancnes (brachiopodes, céphalopodes, 


échinodermes, etc.) :420 422000 DE CL CR RER ERRRRREEeRPER 20 fr. 
Sous presse : Catalogue de Géologie, Paléontologie, Minéralogie, (140 pages), paraîtra 
fin novembre. — Prix: 4 ee 0e Lan NN 0 fr. 50 


VIENT DE PARAITRE 
ESSAI SUR LA FAUNE ERPÉTOLOGIQUE DE L'ORANIE 


avec des tableaux, des notes et des figures 
pour la détermination de toutes les espèces de la Berbérie 
par M. F. DOUMERGUE 
1 volume ïin-8° raisin broché, 400 pages, 27 planches (217 figures) 
Prix : 14 fr. — Franco : 15 fr. 


En vente chez l’auteur, 2, rue des Arènes, Oran (Algérie) 
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ER RS SU DE 


AUX LECTEURS DE LA BIBLIOTHÈQUE 


Le fascicule XXXI (partie régionale) a été distribué à nos Lecteurs. 
. La partie générale est sous presse. 


Nous prévenons nos Lecteurs qu'a partir de ce jour, nous renonçons au 
système un peu compliqué des diverses catégories de livres (A, B, C). — 
Le $ III du Règlement sera donc modifié de la manière suivante : 


Les frais d'envoi des livres (port et emballage) seront portés au compte de l’emprunteur 
à qui pourra, s’il le désire, se libérer par une provision payable d'avance en timbres ou 
4 mandat. 
Les expéditions de livres se feront deux fois par semaine. 


EE 


3 FAUNE ÉLÉMENTAIRE DE LA FRANCE 


TABLEAUX ANALYTIQUES ILLUSTRÉS DE LA 
FAMILLE DES 


LONGICORNES 


(Fin) 


3° Division : PRIONINI 


La division des Prionini comprend les genres les plus puissants de la 
tribu des Longicornes. Comme on l’a vu au tableau des genres, nous ne 
citons que les trois genres principaux, négligeant ceux qui sont trop rares 
ou trop localisés dans les hautes montagnes. Tous vivent dans les bois et 
sont crépusculaires ou nocturnes. Ces trois genres se distinguent princi- 
palement par la disposition des épines latérales du thorax. 


26 MonxoT & HOULBERT. — Longicornes de la France. 


ANALYSE ET DESCRIPTION DES PRINCIPALES ESPÈCES 


34° Genre : PRIONUS Fabr. 


Une seule espèce française (Fig. 123). 


24-40 =/2, Insecte trapu facilement reconnaissable à la forme 

.générale du corps, des antennes, de 11 articles chez les ©, 

de 12 chez les Q. Thorax beaucoup plus large que long. Une 
épine à l'angle sutural des élytres. 


Toute la France. Peu commun, sauf dans les Landes... P. coriarius L. 


35° Genre : ERGATES Serville 


Une seule espèce française (Fig. 124). 

27-50 /2, Les deux sexes un peu dissemblables. Brun noir ©, 
brun rougeâtre Q. Thorax O' crénelé sur les côtés et deux 
espaces lisses sur le disque ; © denticulé sur les côtés, très 
inégal et rugueux sur le disque. Antennes plus longues © 
moins longues Q que le corps. 

Commun ’dans:le Midi: Rare ailleurs 


36° Genre : ÆGOSOMA Serville 


Une seule espèce française (Fig. 125). 

32-50 2/2, D'un brun rougeâtre clair uniforme. Antennes un 
peu plus longues que le corps et chargées d’aspérités O'; 
de la longueur de la moitié du corps et lisses Q ; thorax 
beaucoup plus large que long, rétréci en avant ; élytres à 
deux à quatre côtes longitudinales plus ou moins saïillantes, 
finement pubescentes. 


Répandu partout RAFE. 7 RE RER Æ. scabricorne Scopoli. 


4 Division : LAMIINI 


Les Lamiini se reconnaissent à leur tête perpendiculaire; ils sont très 
variés de formes, de taille et de couleurs. Si on les trouve à l’état parfait 
sur les fleurs, à terre, en un mot, s’ils ne semblent pas être bien nuisibles, 
il n’en est pas de même de leurs larves, qui sont essentiellement nuisibles, 


tant aux bois qu'aux autres plantes et même aux graminées. 


ANALYSE ET DESCRIPTION DES PRINCIPALES ESPÈCES 


E. Faber L. 


37° Genre : AGANTHOCINUS Steph. (Asiynomus Step.) 


Une seule espèce à signaler (Fig. 83). 

Longueur du corps : 14-19 "/", Les mâles sont remarquables 
par la longueur de leurs antennes qui peuvent avoir jusqu’à 
cinq fois la longueur du corps. j 

Gris brun clair. Antennes brunes, avec la base des articles 
plus claire, sauf les derniers qui sont très longs et conco- 
lores. Sur les élytres, aux 2/3 postérieurs, une bande oblique 
plus foncée et de nombreuses mouchetures. 

Chez les Q, les antennes dépassent peu la longueur du corps 
et l'abdomen est terminé par un long oviducte. 

Répandu partout avec les plantations de Conifères.............…. 


LUN TERRE 
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38° Geure : LIOPUS Serville 


Une seule espèce à signaler (Fig. 84). 


6-9 2/2, Forme et coloration de l’Ac.-Ædilis ; en diffère par 

les caractères du genre et deux bandes noirâtres sur lé 

disque des élytres. Les antennes, rougeâtres à sommet noir, 

dépassent de moitié la longueur du corps. 
HouteslatErancentComMUNE 0 Re RM Ne L. nebulosus L. 


39° Genre : EXOCENTRUS Mulsant 


Ce genre ne comprend que trois espèces françaises très voi- 
sines les unes des autres, nous citerons seulement la plus 
répandue. 


6-8 2/2, Brun clair. Elytres à duvet blanc réparti par petites 
taches punctiformes ou petits traits ; une bande transver- 
sale plus foncée, dénudée, après le milieu. Les élytres sont 
hérissées de poils droits, sérialement disposés ; antennes 
fortement ciliées (Fig. 126). 
Pentcommun en dehors des Landes. #2... E.adspersusL. 


40° Genre : ACANTHODERES Serville 


Une seule espèce française (Fig. 88). 


14-16 2/2, Dessus du corps couvert de duvet blanchâtre bariolé 
de brun. Elytres à trois bandes foncées, plus ou moins 
dentées ; quelques taches noires le long de la suture. An- 
tennes, fémurs et tibias annelés de blanc. 
Répandu partout. Larve nuisible aux peupliers.A. clavipes Sch. (variusFab.). 


41° Genre : POGONOCHERUS Latreille 
ESPÈCES PRINCIPALES 
Elytres non échancrées à l’extrémité. 


5-6 #/". Gris brun. Sur le vertex, deux touffes de GR bruns. 
Ecusson noir avec la ligne médiane blanche. Derrière la 


. base, un tubercule obtus, garni de poils, suivi d’une dépres- 

1 1 sion occupée par une tache blanchâtre oblique, reliée au 

bord marginal, mais n’allant pas jusqu’à la suture. 

| Dans les fagots de Pin et de Sapin. Répandu partout, mais rare. 

F P. fasciculatus De Gcer. 
; Elytres échancrées à l'extrémité (Fig. 87). 

< Elytres épineuses aux deux angles postérieurs. 

. 6-7 m/n, Même teinte que le précédent. Une large bande de 

É duvet blanc couvrant la base des élytres et occupant le tiers 

$ 2 de la longueur. Après la base, un tubercule déprimé, glabre. 

à Deux tubercules saillants sur le disque du thorax (Fig. 87). 

. Orme, Charme, Noisetier. Rare partout. P. bidentatus Thom. (2ëspidus laich.). 


 Elytres épineuses à l’angle externe seulement. 


4-6 »/". Elytres présentant après la base un tubercule chargé 
de poils noirs, suivi d'une dépression oblique couverte de 
duvet blanchâtre. Deux tubereules lisses sur le disque du 
thorax. Ecusson noir. 
k Figuier, Chêne, Orme, ete. Comme les précédents, mais plus 
a COMMUL à eutrnacs dis vonnae tds de tar tan ota it etat este desteunrassicseses P. hispidus Schrank. 
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42e Genre : PARMENA Latreille 


Ce genre ne comprend en France que deux espèces dont nous 
citerons la P. Solieri Muls. (prlosa Solier). 
7-11 "/", Gris brunâtre terne, revêtu d’une pubescence assez 
épaisse et hérissée de longs poils. Facettes des yeux grosses. 
Pubescence formant une fascie oblique et diverses lignes 
sur le 2° tiers des élytres (Fig. 93). 
Région méditerranéenne, au pied des Euphorbes..…..............… P. Solieri Mis. 


Obs. — La seconde espèce, P. balteus Lainné, se distingue par le dessus du 
corps non hérissé de longs poils et une bande fauve sur le disque des élytres. 
— Alpes, Lyonnais, Pyrénées. 


43° Genre : DORCADION Dalm. 


Ce genre, fort riche en espèces étrangères, n’est représenté 
en France que par deux espèces, donnant naissance à de très 
nombreuses variétés, difficiles à caractériser. 


ESPECES FRANÇAISES 


; Thorax pubescent, ayant au milieu une ligne lisse, brillante 
bordée à l’état frais d’une bande étroite de duvet blan- 
châtre (Fig. 94). 

9-17 /®, Côtés du thorax bordés de blanc, couvert d’un duvet 
brun, épais, en dehors de l’espace médian. Fond des élytres 

formé du même duvet brun ; elles sont ornées de quatre 
1 lignes blanches, une suturale, une discale, souvent rac- 
| courc'e, une humérale, d'ordinaire plus large que les autres, 


et enfin une marginale. à 
Toute/la France, Peu COMMUNE D. molitor Fab. 


Thorax glabre, l’espace médian lisse et brillant réduit à une 
ligne plus ou moins écourtée (Fig. 126 bzs). 


12-18 %/n, Diffère du précédent par les caractères ci-dessus et 
la tête complètement glabre, n’ayant ni l’un ni l’autre de 
duvet quelconque. Thorax fortement ponctué. Elytres revê- 
tues d’un duvet brun ou cendré, avec des lignes de duvet 
blanchâtres, comme chez le précédent, ou quelquefois con- 
colores. Insecte très variable. 
Toute la France. Rare dans l'Ouest... RP Re énce D. fuliginator L. 


44° Genre : DORCATYPUS Thoms. 


Une seule espèce (Fig. 90). 


14-26 "/n, Téguments noirs à duvet gris brun. Elytres ornées 
chacune de deux taches noires veloutées et présentant sur 
leur surface de nombreux petits points dénudés. 

Sur le tronc des arbres. Propre au bassin du Rhône... 
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° Genre : MORIMUS Serville 


DEUX ESPÈCES FRANÇAISES 


1 Antennes C' dépassant peu la longueur du corps. 


20-35 "/n, Noir, à duvet cendré. Elytres à granulations peu 
1 luisantes, ayant chacune deux taches noires veloutées comme 
À chez le D. tristis (Fig. 127). 
Spécial à la Provence. Rare... M. funereus Ms. ({ristis Fabr.). 


Antennes C près de deux fois plus longues que le corps. 


19-34 "/n, Antennes très longues. Taches des élytres disposées 
comme chez le précédent, mais moins visibles, à granula- 
tions effacées au sommet (Fig. 91). 
Habitat plus étendu, maïs rare partout... M. asper Sulz. (lugubris Fab.). 


NE 


CR l'OS ee CS nt 


Obs. — Cette espèce se rapproche beaucoup de la précé- 
dente et il est difficile d'établir entre elles des caractères 
absolus de séparation. 


è 46° Genre : LAMIA Fabr. 


Une seule espèce fr ‘ançaise (Fig. 81). 
| 14-20 */*. Noir à duvet gris brun. Elytres sans taches, à gra- 
nulations affaiblies au sommet, parsemées de mouchetures 
gris fauve. 
Noutedashrance ASSeZICOMMUNEN ere ee dec eee eee L, textor L. 


41° Genre : MONOHAMMUS Latreille 
ESPÈCES FRANÇAISES 


Ecusson pubescent, marqué, sur toute sa longueur, d’une 
ligne médiane glabre (Fig. 128). 
18-24 n/", Elytres noires, parallèles. G'Q, marquées de taches 
planes irrégulières dans les deux sexes. 
Sur les Conifères. Zone moyenne des montagnes..….................…. M. sutor L. 


Ecusson pubescent, non divisé par une ligne médiane glabre 


Die, 09 ONE RS Rs ne 2 


11< 


/ Elytres avec une faible dépression en travers, vers le milieu 
du corps (Fig. 92). 

26-32 m/", Noir. Elytres C rétrécies en arrière et parées de 

quelques taches jaunes ; élytres Q parallèles, à taches jau- 


nâtres plus visibles et plus étendues. 
Suriles Coniieres AVOsSe Et AIDES ce en M. sartor Fab. 


Elytres sans dépression transversale vers le milieu du corps 
(Fig. 129). 
15-25 m/nm, Noir à reflets bronzés ; mouchetures des élytres 
disposées en bandes transversales, visibles surtout chez 
ie ©. Elytres O' très rétrécies de la base au sommet; © paral- 
èles. 
Espèce méridionale facilement importée... M. galloprovincialis Oliv. 
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48° Genre : MESOSA Serville 
DEUX ESPÈCES FRANÇAISES 


| Thorax et élytres à taches noires entourées d’un cercle orangé 

(Fig. 130). 

10-17 m/", Espèce facile à reconnaître aux quatre taches 
rondes du thorax, placées de chaque côté de la ligne mé- 
diane et aux quatre taches de forme irrégulière placées sur 

1 les élytres, sur la seconde moitié. Ces dernières sont sou- 
vent dédoublées. Pattes et antennes annelées de duvet jaune. 
En dessous, entre les hanches intermédiaires, un gros tuber- 
cule (mésosternum). 


Sur différents arbres. À peu près toute la France, mais : 
PAPE. 2 22 Sn Rem NES à ed en AA LES SE ON NN M. curculionoides L, 


‘ Thorax et élytres sans taches limitées (Fig. 95). 

9-14 "/®, Entièrement revêtu de duvet d’un fauve grisâtre 
moucheté de blanc. Antennes annelées de blanc. Trois 
bandes fauves sur le vertex. Une bande blanche oblique, 
dentée, sur le milieu des élytres, limitée en avant et en 
arrière par une bande noire irrégulière. Ecusson noir à ligne 


médiane fauve. Mésosternum à peine tuberculé. 
Toute la France. Comme le précédent, moins rare M. nubila OI. (nebulosa Fab.). 


49° Genre : NIPHONA Mulsant 


Une seule espèce (Fig. 96). 

12-18"/M. Entièrement recouvert d'un duvet gris uniforme. 
Thorax très inégal sur le disque, muni sur les côtés, près 
des angles postérieurs, de deux petits tubercules. Deux 
bandes transversales blanchâtres sur les élytres. Suture 
annelée de brun et de blanc. Extrémité des élytres hérissée 
de poils qui masquent l’échancrure. 

Espèce exclusivement méditerranéenne.................…. N. picticornis Mulsant 


00° Genre : ANESTHZÆTIS Mulsant 
Une seule espèce (Fig. 97). 


5-10 %/%, Corps noir, élytres testacées, à ponctuation grosse 
et à pubescence couchée, chaque point donnant naissance 
à un poil 
Centre et Midi, dans les branches mortes. Peu commun. A. testacea Fabr. 


1e Genre : SAPERDA Fabr. 


Le genre Saperda renferme un petit nombre d'espèces, vivant 
sur les peupliers, les bouleaux et d’autres arbres, Quelques- 
unes, notamment la S. carcharias, peuvent devenir un véritable 
fléau pour les plantations de peupliers. 
Voici le tableau des principales espèces : 
| Front très plan. Elytres arrondies au sommet (Fig. 131-132). 2 
1 Front sillonné entre les antennes. Elytres mucronées à l’angle 
sutural (Fig. 82). 


22-28 "/*. Entièrement couvert d’un duvet jaunâtre, les élytres 
parsemées de points noirs dénudés. Le sillon frontal semble 
prolongé sur le thorax et jusque sur l’écusson. 
plus petit ; élytres visiblement rétrécies de la base au milieu 
‘ pour s’élargir légèrement avant le sommet. 
Q plus grande ; élytres insensiblement rétrécies en arrière. 
Très commune sur les ÉOUDERS ARR RAR ANT UNE © S. carcharias I. 
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» 


| Dessus noir à taches ou dessins jaunes (Fig. 131)............... 8 
Dessus vert tendre à points noirs (Fig. 133) 


/ Dessus à fond noir, à pubescence légère et taches jaunes 
(Fig. 131). 


9-14 %/%, Pubescence très légère ne masquant pas la ponctua- 
tion très grosse des élytres qui sont marquées chacune de 
3 quatre ou cinq taches de duvet plus épais. Trois bandes de 
même duvet sur le thorax. Troisième article des antennes et 
les suivants annelés de blanc à la base. 
Sur le Tremble et le Bouleau. Commun partout... © $S. populnea I. 


, Dessus noir à dessins jaunes (Fig. 132). 


13-18 %/%, Sur le vertex, deux traits jaunes limitant une tache 
triangulaire noire. Disque du thorax noir limité par deux 
larges bandes jaunes. Dessin jaune des élytres couvrant la 
base et descendant sur la suture pour s’élargir sur le disque 
en crochets arrondis ; quelques taches jaunes le long du 
bord externe. Tibias intermédiaires arqués, surtout chez les 
mâles. 
SHridiierents arpres. ASSeZ PATES. Mix dene usant iles S. scalaris L 


/ Segments abdominaux chargés chacun d’une tache noire 
près du bord latéral (Fig. 133). 


12-17 M/n, Corps noir revêtu d'un épais duvet vert d’eau. 
‘ Six points sur le thorax, quatre en carré, un de chaque côté. 
Sur les élytres, six à huit points disposés en une ligne brisée. 

Sur ONE AIRES NES ARS et NE SE nr S. punctata L. 


\ Segments abdominaux sans taches noires latérales (Fig. 134). 


14-16 “/n. Couleur de la précédente. Sur le thorax, six points 
formant une sorte de demi-cercle dont la concavité serait 
tournée vers la tête. Sur chaque élytre, trois ou quatre 
points noirs formant une ligne régulière. Calus huméral 
quelquefois noir. 
Tilleul et Tremble. Vosges, Alsace, commun. 
REA IDC EE DR En Ie S. octopunctata Scop. ({remulæ Fab.). 


52° Genre : CALAMOBIUS Guérin 


Une seule espèce (Fig. 97). 

5-11 "“/"n, Très étroit. Antennes très grêles et très longues 
(deux fois ©, une fois et demie Q la longueur du corps). 
Corps noir. Front et côtés de la tête recouverts de duvet 
jaunâtre, ainsi qu'une bande médiane sur le vertex et le 
thorax. Elytres couvertes d’un duvet cendré, blanchâtre le 
long de la suture et en dessous. 

Sur les Graminées. La larve peut devenir nuisible aux cé- 
RS AE SR AR CR Ne de ea CG. gracilis Creulz. 


53° Genre : AGAPANTHIA Serville 


TABLEAU DES PRINCIPALES ESPÈCES 


ra | Insectes à fond noir, masqué par un duvet épais............... 3 
1N 1! Insecte à fond noir ou métallique, brillant, non masqué par 
Fa | TTL ONCE DEN ÉTAPE RE LUS APRES ARE ARR 2 
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Elytres violettes concolores, sans bordure suturale ni mou- 

chetures (Fig. 155). 

8-11 “/*. Entièrement d’un violet métallique, quelquefois noïr 
sur la tête et le thorax. Ecusson blanchâtre. Elytres recou- 
vertes d’une légère pubescence visible au faux jour et plus 
fournie au sommet. 


Sur différentes plantes. Plus commune dans le Midi... 
A. violacea O[. (cyanea Herbsl). 


Insecte noir bronzé brillant, avec une bordure suturale de 
duvet blanc (Fig. 136). 
7-12 /", Articles intermédiaires des antennes annelés de 
blanc, les prem’ers largement bordés de cils noirs au bord 
interne. Une bande de duvet blanc commençant sur le vertex 
et continuant sur le m'lieu du thorax, l'écusson et la suture. 
Sur les Chardons Centre ét'Midr.-122 22 A. cardui L. 
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Antennes rouges à sommet noir plus ou moins recouvert de 
duvet blanchâtre (Fig. 157). 
14-21 */®. Elytres à fond noir bien plus fortement ponctué à la 
3 Dre qu'au sommet, revêtues d’un duvet jaunâtre formant 
trois bandes sur le thorax et une bande marginale aux 
élytres. Ecusson jaune. 
Sur les Chardons et les Asphodèles. Espèce méridionale... A. asphodeli Lat. 
Antennes annelées de blanc et de noir (Fig. 99). 
13-16 /*. Elytres à fond noir, couvert d’un épais duvet jaune 
disposé par mouchetures et donnant un ton jaune au faux 
jour. Trois bandes jaunes au thorax. Pas de bordure margi- 


nale aux élytres. 
Sur les Chardons. Assez commun partout. A. lineaticollis Door. (angusticollis 611.) 


< Genre : TETROPS Steph. (Polyopsia Muls.) 


Une seule espèce (Fig. 98). 

4.5-5 /". Corps, antennes et thorax noirs. Elytres testacées 
avec le sommet noir, hérissées de pubescence à dem:- 
couchée. Thorax étranglé à la base et au sommet. Pattes 
antérieures au moins testacées. 

Sur différents arbres. Assez commun partout...…....................… 


T. præusta L. 


5° Genre : OBEREA Mulsant 
ESPÈCES FRANCAISES 
{ Tête rouge (Fig. 158). 


9-14 #/2, Thorax noir, ou noir taché de rouge, ou entièrement 
rue ; pattes et andomen de la même couleur que la tête. 
Elytres tronquées droit à l'extrémité, entièrement noires, 

4 ponctuées-striées régulièrement sur le disque, jusqu'à la 
première côte, irrégulièrement sur les côtés. Ponctuation 


presque effacée au sommet. 
Aläce: Vosges Provence. 722 MAT RE ©. erythrocephala Schrask. 


Tête norve (Bi 159-140) 2%... ee 2 


{ Thorax noir (Fig. 159). 

| 11-14 */*. Entièrement noire, sauf les palpes et les pattes, es 

o! dans certaines variétés, la base et le repli buméral 
élytres, marquées de très gros points, affaiblis vers 1 x 

| mité. 


had Si dde. 


PASSES COMMUNE DATLOTÉ 22.52 b LUN. TN RTE RARES 0. linearis L. 


Thorax rouge à points noirs (Bis 140)... 
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Elytres noires avec une tache juxta scutellaire jaune 
(Fig. 140). 


16-18 M/M, Thorax jaune rouge avec un point noir de chaque 
côté. Dessous jaune avec le milieu des premiers segments 
de l’abdomen et une tache triangulaire sur le dernier noirs. 
Pattes jaunes. Elytres noires, moins l’écusson, la région 
scutellare et le repli huméral qui sont jaunes. 
Assez commune dans les montagnes... O. pupillata Gvll. 


| Elytres noires à tache basale jaune très petite (Fig. 100). 


16-20 "“/", Plus grande que la précédente. Elytres noires, 
égales, revêtues d’un duvet gris cendré et marquées de gros 
points ronds disposés en séries irrégulières. Dessous entiè- 
rement jaune, ainsi que les pattes. Deux points noirs sur le 
disque du thorax. 
Localisée dans certaines régions. Rare dans l'Ouest... O. oculata L. 


1 50° Genre : PHYTŒCIA Mulsant 
PRINCIPALES ESPÈCES 


/ Veux complètement divisés (Genre Opsilia Muls.) (Fig. 101) 


6-12 “/n, Noire, à duvet verdâtre ne cachant pas la ponctua- 
tion foncière des elytres. Trois bandes de duvet clair sur le 
thorax ; écusson recouvert du même duvet. Tête, thorax et 
base des élytres hérissés de longs poils. — Espèce facile- 
ment reconnaissable à ses mandibules bidentées au bout et 
à ses yeux entierement divisés. 
Sur les Æchium. Commune partout. P. cærulescens Scop. (viriescens Fab.). 


1 


* Yeux plus ou moins échancrés, non divisés..................... 2 
Bhorcttache médianeroures Re 3 
hors insitaenenmmediane rouge ue 4 


Tache rouge non carénée. 


7-12 2/2, Noire, à duvet cendré ne masquant pas la ponctua- 
tion. Ecusson blanchâtre. Tibias et base des fémurs anté- 
3 rieurs d’un rouge jaune, ainsi que le dernier segment de 
l'abdomen. Fémurs intermédiaires et postérieurs annelés de 
même couleur (Fig. 141). 
HS neceimerdiondle MR Ares eee P. virgula Charp. 


Tache rouge carénée. 


5-8 2/n, Differe de la précédente par la tache du thorax ca- 
rénée, non rapprochée du bord antérieur ni du bord pos- 
térieur (Fig. 142). 
Rare partout. Tres localisée... P. pustulata Schrank. (lineola Fab.). 


Pattes en partie rouges. 


7-11 /#, Même coloration ; fémurs rouges moins leur base et 
le sommet des postérieurs. Tibias antérieurs, base des inter- 
À re io ? e 2 
F médiaires et des postérieurs rouges ; front, une ligne mé- 
diane sur le thorax et écusson couverts de duvet blan- 
châtre (Fig. 143). 
Rare partout. Semble manquer dans l’'Ouest...............…. P. ephippium Fabr. 


Pattes noires ou à téguments noirs. 


6-12 %/n, Même coloration. Pattes noires, quelquefois teintées 
de jaune dans une variété ; thorax et élytres à points ronds 
serrés ; deux petits espaces lisses sur le thorax, un peu 
avant le milieu. Un tubercule dentiforme aux hanches anté- 
rieures, O Q (Fig. 144). . À 
Toute la France, mais’ peu commune........................…. P. nigricornis Fabr. 
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Abbé FRIONNET. — Chenilles de la Haute-Marne. 


FAUNE ENTOMOLOGIQUE DE LA HAUTE-MARNE 


TABLEAUX ANALYTIQUES ILLUSTRÉES 


POUR LA DÉTERMINATION DES PRINCIPALES CHENILLES DE MACROLÉPIDOPTÈRES 


18. 


1e 


26. 


AE 


(Suite) 


Nemeobius lucina L. (Le faune à taches blanches). — En juin, puis en septembre 
sur la primevère et quelques polygonées, rumex, patience. Dans les allées des 
bois, sur les pelouses à l'entrée des forêts. Auberive, AC. Hortes, Varennes, 
AR. Toujours très difficile à trouver. 

Euchelia Jacobeæ. — V. IVe Groupe 13. 


. Heliothis armigera Hb. (L’armigère). — De juin à Juillet sur le chanvre, le maïs, 


le pois chiche, Environs de Vitrey et dans les endroits buissonneux. Toujours 
irès localisée. Devient de plus en plus rare. Pas rencontrée depuis plusieurs 
années aux environs de Varennes. 


. Papilio machaon. — Premier âge. V. supra 2. 


Vanessa antiopa L. (Le Morio). — En juin, au sommet des saules, peupliers, 
bouleaux. Jamais rencontrée dans le sud-est. Semble localisée dans les grandes 
forêts d’Auberive où lPadulte est AC. 

Vanessa io L. (Le paon du jour). — En juin et août sur l’ortie dioïque. Partout 
TC. Particulièrement abondante cette année à Montigny. 


. Vanessa urticæ L. (La petite tortue). — De mai à septembre sur l’ortie dioïque. 


Partout TC. Moins abondante cette année à Montigny, bien que l'adulte 
soit 1C. 


>. Melitœa artemis S. V. (Le damier). — En avril, puis de juillet à septembre sur 


le plantain, la scabieuse. Partout dans les allées des bois. TC. 


Melitæœa maturna L. (Le damier à taches fauves). — En mai sur la scabieuse, le 


plantain et parfois sur le tremble et le frêne (Bellier). Dans les grandes forêts 
d'Auberive. KR. dans les bois de Varennes. 

Argynnis euphrosine L. (Le collier argenté). — En juin, puis en septembre sur 
la violette. Partout dans les clairières des bois. C. 


28. Pyrameis atalanta Kirby L. (Le vulcain). — De juillet à septembre sur les orties. 


Partout C. 


29. Argynnis selene $. V. (Le petit collier argenté). — En avril, puis en septembre 
sur la violette. Partout dans les bois. C. 

30. Argynris aglaia L. (Le nacré). — En juin sur la violette, la pensée. Partout dans 
les bois. C. 

91. Pyrameis cardui Hb. (La belle dame). — En juin, puis en août sur la mauve, 
l’artichaut, le chardon et parfois la vipérine (Berce). Généralement AC. Plus 
abondante en cerlaines années; moyennement commune en 1900. 

32. Argynnis lathonia L. (Le petit nacré). — De mai à juillet sur la pensée, la bour- 
rache, le sainfoin. Partout dans les bois et mêmes les jardins. C. Particuliè- 
rement abondante cette année à Montigny. 

39. Argynnis dia L. (La petite violette). — En juillet, puis en septembre sur la vio- 
lette. Parlout dans les allées des bois. AC,, mais toujours plus rare que la 
précédente et s’écartant peu dans les campagnes, 

34. Vanessa polychloros L. (La grande tortue). — De juin à août sur l’orme, le chêne, 
le peuplier et parfois l’alisier (Berce). Toujours R. de même que ladulte. 

99. Argynnis paphia L.(Le tabac d'Espagne).— En mai sur la violette (Viola canina) 
et le. framboisier. Dans tous les bois TG., mais excessivement difficile à 
trouver. 

96. Satyrus semele L. (L'agreste). — En avril et mai sur les graminées. Dans les 


bois secs, AC,, C. dans le canton d’Auberive. 


21. 


38. 
39. 


40. 


HA. 


44. 


45. 


99. 


04. 
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Satyrus circe F. (Le silène). — En mai et juin sur les graminées. Ouest des 
Vosges, environs de Lamarche, TR. Ne se rencontre que dans les forêts 
d’Auberive où elle est toujours TR., d’autant plus qu’elle se cache pendant 
le jour. L’adulte n’est pas très rare aux environs de Praslay; nous ne l’avons 
chassé que quelquefois dans les bois d’Hortes, mais nous n’y avons jamais 
rencontré la chenille. j 

Epinephele tithonius L. (L'Amaryllis). — En juin sur les graminées. Partout 
dans les grandes tranches et les friches avoisinant les bois. TC. 

Arge galathea L. (Le demi-deuil) (fig. 5). — En avril et en mai sur les graminées. 
Partout dans les friches, les lieux incultes et parfois jusque dans les jardins. 
TC., mais assez difficile à trouver. 


Satyrus briseis L. (L'ermite). — En avril et en mai sur les graminées. Forêls 
d'Auberive, R. Bois de Varennes, d'Hortes, de Beaulieu, TR. 
Mania maura L. (Le crapaud). — Robe gris plus ou moins vineux au moins en 


partie; une dorsale jaunâtre effacée sur les derniers anneaux; stigmatale pâle, 
sinuée, quelques traits obliques blancs bordés de noir sur les côtés. D’avril à 
mai sur le saule, l’aulne et dans les jardins, endroits humides sur l'oseille, le 
mouron. Partout AC. 

Catocala sponsa L. (La fiancée). — En mai au sommet des chênes. Dans tous les 
bois; aussi commune que C. nupta, mais plus difficile à se procurer, car elle 
descend rarement le long des troncs. 

Eudromis versicolora L. (Le versicolore). — De juillet à août sur le bouleau, 

tilleul, aulne, noiselier, ete. Nous ne l’avons jamais rencontrée dans le canton 
de Varennes. Accidentelle dans la vallée de l’'Amance et de la Vingeanne. 
Signalée comme TR. dans les environs d’Auberive et la vallée de l'Aube. Il 
est probable que des recherches plus attentives dans les massifs de bouleau 
la feraient découvrir, car le papillon se prend encore quelquetois. 

Lasiocampa quercifolia L. (La feuille morte du chêne). — En hiver jusqu’en 
juillet contre les branches des arbres sur lesquels elle vit, saule, prunellier, 
épine-vinette, rosacées arborescentes. Partout le long des bois et dans les 
vergers. AC. 

Triphœna comes Hb. (L'’orbera). — De mars à avril dans les jardins, les bois, 
sur diverses plantes, notamment la primevère et la giroflée. Partout C., mais 
assez difficile à trouver, car elle se cache durant le jour, de préférence dans 
les trous des murailles, sous les feuilles, au pied des touffes d'herbes. 

Triphœna pronuba L. (Le hibou). — D'octobre à avril (passe l'hiver sans se 
chrysalider) sur diverses plantes basses, chou, laitue, oseille. Partout dans les 
bois et les jardins. C. 

Spilotyrus malvarum AI. (La grisette). — En juin, puis en septembre sur les 
mauves. Presque partout dans les friches, les endroits peu cultivés. AC. 

Heliophobus lolis Esp. (Noctuelle des fourrages). — De mars à mai sur diverses 
graminées, surtout l’ivraie. Partout, dans les pelouses, les allées des bois, le 
long des chemins. Généralement AR. Mais plus ou moins abondante en certaines 
localités. 


. Xylophasia polydon L. (La monoglyphe). — De novembre à mai (passe l'hiver à 


l'état de larves) dans les racines de diverses plantes. Partout C., mais difficile 
à trouver. 

Bryophila glandifera S. V. (La noctuelle du lichen). — En mai et juin sur les 
lichens des vieux murs exposés au midi. Partout TG., mais assez difficile à 
rencontrer, car elle se retire pendant le jour dans les trous des murailles d’où 
elle ne sort que le matin et le soir. 

Bryophila perla S. V. (La perle). — Mêmes mœurs que la précédente. 

Xanthia aurago S. V. (L’éblouissante). — En mai sur le hêtre. Accidentelle dans 
l'arrondissement de Langres. Nous ne l’avons jamais rencontrée dans les bois 
de Varennes et de Marcilly, mais nous y avons déjà pris l'adulte. 

Acontia luetuosa S. V. (L'ilahique). — De mai à juin sur le liseron, et parfois le 
plantain, la mauve (Trimoulet). Partout le long des chemins, des haïes, dans 
les vignes. AC. 

Dianthæcia compta S. V. (L'arrangée). — De mai à juin sur l’œillet. Çà et là, 
mais toujours AR. 
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Halias chlorana L. (La boutée). — De mai à juillet, puis en septembre sur les 


saules. — Partout, au bord des eaux, dans les endroits humides. Vallée de 
l'Amance. AC. | 
Spilosoma menthastri S. V. (La phalène tigre). — De juillet à octobre, le long 


des murs, des ruisseaux, dans les fossés des boiïs, et partout où croissent les 
menthes. Partout TC. 
Apamea basilinea S. V. (L'Hadène du chiendent). — Sur les graminées, de 
préférence sur les céréales. Partout. Plus ou moins C. suivant les années. 
Spilosoma mendica D. (La mendiante). — De juillet à août sur les plantes basses. 
Partout dans les décombres, sous les pierres où elles aiment à se retirer, le 
long des murs. Assez difficile à trouver. GC. 


. Ino jruni S. V. (Procris du prunier). — V. IVe Groupe 12. 


Diphthera orion Esp. (L’avrilière). — D'août à septembre sur le chêne. Plus ou 
moins rare, suivant les années, mais toujours localisée. Bois d’Auberive, 
Chatoillenot, Bourbonne, Varennes. Assez difficile à se procurer, car elle ne 
quitte guère la cime des arbres sur lesquelles elle vit. 

Lithosia caniola Hb. — De mai à juin sur le lichen du chêne, etsur ceux des vieux 
toits. Localisée. Toujours R. 

Lithosia aureola Hb. (Le manteau jaune). — D’avril à juin sur les lichens des 
arbres et parfois les sapins (Hübner). Partout dans les bois et les vergers de la 
campagne. R. : 

Liparis monacha L. (Le moine). — Bouquets de poils grisâtres. Une tache noire 
et deux blanches sur le deuxième anneau; souvent aussi deux vésicules 
rougeâtres. Ventre verdâtre. Pattes vraies brunes. De mai à Juillet sur le 
hêtre, chêne, pin, bouleau, etc. Partout AR. 

Liparis chrysorrhea L. (Le cul brun). — De mai à Juin sur les arbres fruitiers, 
parfois sur le sumac (Guérin). Partout TC. 

Liparis dispar L. (Le zigzag) (fig. 32). — En été sur divers arbres fruitiers et 
forestiers. Partout. Généralement TC.; plus abondante certaines années et 
causant d'immenses dégâts. 


. Calligenia miniata Forst. (La rosette). — En mai sur les lichens des arbres. Par- 


iout, dans les bois, AR. bien que l'adulte soit assez commun. 

Lasiocampa pini L.(£a feuille morte du pin) (fig. 15). — De novembre à mai sur:le 
pin et le sapin. GC. dans les Vosges, s’avance parfois jusqu'aux environs de 
Lamarche. Accidentelle dans notre région où nous ne l'avons jamais prise, 
bien que nous ayions déjà capturé l'adulte dans le bois de Marailly et les 
sapinières de Selongey (Côte-d'Or). 

Spilosoma lubricipeda S. NV. (Le lièvre). — De septembre à octobre sur les 
plantes basses, les mauves, ronces, orties. Partout, dans les jardins, les 
décombres, le long des murs. AR. 


Chelonia caja L. (L’écaille martre). — Au printemps sur diverses plantes basses, 
surtout le pissenlit. Partout, sur le bord des chemins, dans les jardins, etc. C. 
Laria v. nigrum K. (le V. noir). — De mai à juin sur le chêne, le hêtre, le 


bouleau, le tilleul. Localisée dans les forêts d’Auberive, les grands bois de 
Bourbonne, Varennes, etc. Toujours TR. ainsi que l'adulte, de sorte qu’on peut 
les considérer l’un et l’autre comme accidentels. 

Tæniocampa cruda S. V.— V. IIIe Groupe 9. 

Scopelosoma satellitia L. (La satellite). — De juin à juillet sur les plantes basses, 


les ormes, le chêne, etc. Partout au pied des ormes surtout. AG. (carnassière). 


Hesperia comma L. (La comma).— De juin à juillet sur la Coronilla varia et les 
graminées. Gà et là, toujours plus ou moins localisée et AR. Varennes, Bour- 
bonne. R. 

Lasiocampa potatoria L. (La buveuse). — De mai à juin sur les graminées et les 
cypéracées, surtout brome. Partout, au bord des fossés, dans les endroits 
humides. AC. Vallées de l’Amance, de l’Apance, du Badin. AR. 

Dasychira pudibunda. — V. 11° Groupe 10. 

Orgya antiqua L. (L'étoilée) (fig. 31). — En mai, puis en août sur les arbres 
fruitiers et Le rosier. Partout. AC. 

Orgya gonostigma. — V. Ve Groupe 10. 

Chelonia curialis Esp. (L'écaille brune). — D'octobre à mai sur diverses plantes, 
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surtout les graminées, la chicorée, le millefeuille. Dans les clairières des 
bois, le long des jardins. des fermes, Hortes, Montigny. AC. 

Chelonia villica L. (L’écaille marbrée). — D’octobre à mai sur diverses plantes, 
notamment le pissenlit. Partout, dans les jardins, lieux sablonneux, le long 
des murs et des haies. C. 

Chelonia hebe L. (L’écaille rose) (fig. 30). — En avril, sur diverses plantes, 
surtout sénecon, pissenlit, millefeuille, chardon. Partout G. Nulle part nous 
ne l'avons trouvée aussi abondante qu’au faubourg de Buzon (écart de Langres). 

Emydia grammica L. (L'écaille chouette). — De novembre à juin sur diverses 
plantes, surtout graminées, chicoracées, genêts, elc. Partout dans les allées 
des bois. AG. Environs de Prauthoy. TR. 

Liparis auriflua L. V. (Le eul d’or). — D’avril à juin srr le saule, chêne, charme 
et surtout aubépine. Partout dans les buissons, les liaies épineuses sur le bord 
des bois. AR. 

Nemeophila russula L. (La bordure ensanglantée). — D'octobre à mai sur le 
pissenlit, sénecçon, plantain, mouron. Dans les bois, le long des clairières, des 
allées herbues. AG. Bois de Marcilly, de Varennes, d’Auberives. C. 

Emiydia cribrum L. (Le crible). — Comme pour E. grammica (81). — Un peu 
moins commune cependant, mais toujours très difficile à trouver, car elle se 
cache sous les feuilles sèches, tandis que celle de Æ. grammica se rencontre 
fréquemment à l'extrémité des tiges de graminées. 

Spilosoma mendica. — V. supra 98. 

Callimorpha dominula. — V. III: Groupe 8. 

Spilosoma urticæ Esp. (Ecaille de l’ortie). — D'’août à septembre sur diverses 
plantes basses, l’ortie. Le long des murs et dans les décombres. Toujours très 
localisée. Gà et là. TR. Nous l'avons prise deux fois sur le cimetière d’Hortes. 

Æronycta tridens S. V. (Le trident). — D’août à septembre sur divers arbres 
buissonnants, aubépine, églantier, ronces, orme, poirier sauvage. Cà et là : 
bois d’Hortes, de Rosoy. Toujours TR. 

Callimorpha hera L. (La Phalène chinée). — D'octobre à juin sur presque toutes 
les plantes. Partout dans les décombres, le long des murs, sur les cimetières. 
TC., bien que l'adulte soit relativement peu commun dans nos environs. 

Lithosia complana L. (Le manteau à tête jaune). — D'avril à mai sur les lichens 
des arbres. Partout dans les bois, jardins, vergers. C., mais difficile à trouver, 
car elle se cache pendant le jour. 

Nemecphila plantaginis L. (L'écaille du plautain). — Mêmes époques et mêmes 
mœurs que N. russula, mais toujours TR., presque accidentelle et semblant 
manquer totalement à certaines années. Jamais rencontrée dans les bois 
humides de Presles et de Beaulieu, bien que nous ayons pris le papillon il y a 
quelques années. 

Setina mesomella L. (L'éborine). — Sur les lichens. Partout, dans les bois secs, 
mais difficile à trouver car elle se cache pendant le jour sous les feuilles de 
chêne desséchées au pied des grands arbres. R. 

Spilosoma lubricipeda. — V. supra 68. 


. Syntomis phegea L. (Sphinx du pissenlit). — Sur le plantain, pissenlit, scabieuse. 


Jusqu'à ce jour nous ne l’avons jamais rencontrée dans nos régions, mais elle 
nous à élé signalée comme se trouvant dans la Haute-Saône. Evidemment 
accidentelle. L'adulte se rencontre dans le Jura (Abbaye d’Acey). 

Cnethocampa processionea L. (La processionnaire du chêne). — En mai et juin 
sur les chènes. Dans les grands bois où elle commet parfois des dégâts consi- 
dérables. Généralement AC. 


Liparis salicis L. (L’apparent) (Fig. 25). — En juin sur le saule, le peuplier. 
Partout. C. 

Diphithera orion. — N. supra 60. 

Bombyx lanestris L. (La laineuse du cerisier). — En juin sur l’épine, le prunel- 
lier, le saule, etc. Partout. AR. 

Naclia ancilla L. (La servante). — En mai et juin sur les lichens et parfois les 
graminées. Presque partout. AC. 

Leuconœa cratægi L. (Le gazé). — D’avril à mai, en société sur le prunellier, 


l’aubépine et les arbres fruitiers. Partout. 
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. Bombyx quereus L. (Miuime à bande) (Fig. 11). — De rovembre à juin sur les 


arbres fruitiers, chène, groseillier, épine, lilas, ete. Partout, le long des che- 
mins, dans les vergers et jusque dans les jardins. TC. Se rencontre très fré- 
quemment au ÿ emier printemps sur les jeunes pousses des saules. 

S. V. (Petit minime à bande). — De novembre à juin sur les 
légumineuses herbacées, luzerne, genèêt, trèfle. Cà et là au bord des chemins, 
dans les champs cultivés. Toujours TR. Presque accidentelle. 


. Bombyx rubi L. (Le polyphage). — De mai à avril suivant sur diverses plantes, 


surtout les Carex et le trèfle. Partout au bord des chemins. AR. aux environs 
de Langres, mais plus commune en automne qu’au printemps. 


. Crateronyxz dumeti L. (La brune du pissenlit). — En juin sur le pissenlit et la 


piloselle. Partout le long des chemins, dans les décombres, sous les plantes 
des allées et clairières des bois. AC., mais toujours difieile à trouver, car elle 
se tient cachée pendant le jour. 


>. Epinepliele hyperanthus 1. (Le tristan). — En mai sur les graminées. Partout 


dans les allées et les clairières des bois. C., mais assez difficile à trouver. 


. Ennomos autumnaria Wern. — Gris cendré nuancé de brun et de verdâtre; lête 


et pattes jaunâtres. En juin sur le chêne, le tilleul, l'orme, l’aulne, etc. Ne 
semble pas se trouver partout. Hortes, Maizières. R. 


. Amphidasys betularia XL. (La phalène du bouleau). — De juillet à octobre sur le 


bouleau et autres arbres forestiers. Principalement dans les lieux boisés; par- 
fois dans les jardins. Auberives, AC. en certaines années; Varennes, Mar- 
cilly. AR. 

Ennomos angularia Bork. (La dentelée). — Brun rougeâtre, avec 2 points 
saillants, écartés au 11° anneau; 5, 6, 8 avec une carène dorsale; 5, 6 avec 
2 carènes latérales. En juin sur le chêne, le hêtre, l’orme. Presque partout; 
plus répandue dans nos environs que E. autumnaria, quoique AR. 

Urapteryz sambucaria 1. (La soufrée). — Robe brun de bois, à une dorsale 
foncée. Passe l'hiver; en septembre, avril et mai sur la ronce, le lierre, le 
chèvrefeuille, surtout le sureau. Partout dans les bois, vergers, jardins. C. 


. Pericallia syringaria L. (La jaspée). — Brune plus ou moins verdâtre ou violacé. 


avec un manteau ferrugineux allant de la tête au 5° anneau; tête brune avec 
une tache frontale plus claire, en V. De juin à juillet, puis de septembre 
à octobre dans les bois et les jardins sur diverses plantes, iroène, lilas, chèvre- 
feuille, jasmin. Paraît très localisée et toujours TR. 

Cleora lichenaria Hufn. (Boarmie du lichen). — Gris verdâtre ou cendré à mar- 
brures jaunes et brunes; ventre irès pointillé de noir; varie beaucoup, car elle 
prend ordinairement la teinte des lichens sur lesquels elle vit. De mai à juin, 
puis d'août à septembre sur les lichens de divers arbres, les vieilles palis- 
sades, etc. Presque partout; généralement R. 


. Amphidasys strataria Hufn. (La précoce). — Gris ou brun, parfois plus ou moins 


ferrugineux ; tubercules de 7, 8, plus gros que ceux de 4, 5, 6, 11; tête bifide 
au sommet. De juillet à septembre sur divers arbres forestiers, chène, orme, 
bouleau, peupiier, tilleul. Grandes forêts d’Auberives (Montavoir), de Varennes 
(Presles), bois de la Boulaie. R. 


. Angerona prunaria L. (Phalène du prunier). — Gris à stries et marbrures brunes; 


tubercules bifides, celui de 8 plus élevé que celui de 4. En mai sur divers 
arbres, surtout prunier, prunellier. Arrondissement de Langres. TR. 


. Selenia bilunaria Esp. (Bilunaire). — Brune, parfois plus ou moins ferrugi- 


neuse. Les 2 trapézoïdaux antérieurs avee 4 pointes pyramidales; dorsale rouge 
ferrugineux, resserrée sur les anneaux médians. De mai à juin, puis d’août 
à septembre, sur divers arbres forestiers et fruitiers, chêne, cerisier, prunier, 
aubépine. Partout AC. 


. Ennomos almiaria L. (Phalène de l’aulne). — En forme de brindille, brun foneé 


marbré de brunâtre et de blanchâtre, aplaties dans la première moitié. De juin 
à juillet sur le peuplier, le bouleau et divers arbres forestiers. Partout le long 
des routes, dans les allées des bois surtout. AC. 

Eurymene dolobraria L. (Les lobes). — Brun rougeätre, avec la earoncule de 
huit marquée de deux taches noires cerclées de blanchâtre ou de grisätre, tête 
carrée, bifide au sommet, aplatie. De mai à juin, puis d'août à octobre, sur le 
chéne et le tilleul. Presque partout AC. Hortes, Rougeux, Rosoy. C. 
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Aspilates strigillaria Hb. — Gris brun obscur nuancé de teintes diverses, mais 
plus claires et placées en raies longitudinales; tête plus étroite que le corps, 
celui-ci légèrement velu avec deux verrues aux anneaux 8, 9, 10 et 2 pointes 
sur 11. Printemps et automne sur la bruvère vulgaire. Très localisée, dans les 
friches au bord des bois et les allées des forêts. R. Hortes (La Ferrière, Rupt 
du Chenèt). AR. 

Odontapera bidentata Clerck. — Grise, brune, brun rougeâtre ou noirâtre, avec 
des laches noires irrégulières et des éclaircies blanches formant des losanges 
dorsaux plus ou moins nets, proéminence de 11 avec deux tubercules et bordée 
de deux lignes noires. D’août à septembre sur le chêne, genêt, chèvrefeuille, 
prunellier, aubépine. Presque partout. TR. 

Boarmia consortaria F. (L'allermie, la parente). — Gris brunâtre ou plus moins 
jaunâtre avec des lignes pius claires et teintées de bleuâtre aux incisions : un 
tubercule sur cinq et des verrues latérales, petites. En mai, puis d'août à sep- 
tembre sur divers arbres forestiers, chêne, bouleau, peuplier, saule, prunel - 
lier. Dans les grandes forêts, surtout celle où le chêne croît en abondance. 
Hortes (Bois de la Boulaie, de Presles) : Auberives, Châtoillenot, R. 

Crocallis elinguaria L. (L'aglosse). — Gris nuancé de brun et de blanchâtre; 
deux lignes géminées, arquées en sens contraire, éclairées extérieurement de 
plus pâles, sur 6, 7, une saillie en fer à cheval, bifide au côté rond, sur 11. 
D'avril à mai sur divers arbres et arbustes, chêne, aubépine, chèvrefeuille, 
genêt. Partout dans les lieux boisés, le long des haïes, au voisinage des forêts. 
AC. Hortes, Rosoy, Montigny. 

Phigalia pilosaria Hb. (La velue). — Teintée de ferrugineux sur le cou et à la 
base des tubercules des anneaux, 4, 5, 6, ceux-ci surmontés d’un poil noir, 
raide. En mai et Juin sur le chêne, le prunellier, l’orme, le tilleul. Partout au 
bord des bois TG., mais très délicate, ce qui produit la rareté de l'adulte dans 
nos régions. 

Boarmia roboraria S. V. (La grisaille). — En forme de brindille, gris nnancé 
dorsalement de roussâtre, à tête jaunâtre, à anneaux 1, 2, 3 plus gros et ridés, 
un tubercule bifide sur quatre et une nodosité sur six. En mai, puis d'août à 
septembre sur le chêne. Dans les bois R. Environs de Praslay, plus C. 

Biston hirtaria L. (Phalène hérissée). — Brunâtre ou gris plus ou moins vio- 
lacé, à dorsale jaune, double, sous-dorsales et stigmatales jaune plus ou moins 
foncé, les premières interrompues, tremblées, les deuxièmes accompagnées 
d’un gros point Jaune clair, tête violacée, pointillée de noir; ventre rayé de 
jaune. Sur l’orme et le tilleul. Dans les bois et le long des routes, partout C. 

Nyssia pomonaria Hb. (La Pomone). — Gris clair nuancé de jaunâtre, avec une 
tache ferrugineuse sur 1, un trait noir sur 2 et 5, tête ferrugineuse rayée de 
noir, un poil noir par tubercule. De mai à Juillet sur divers arbres forestiers et 
fruitiers, chêne, noiselier, charme. Dans les bois et les jardins TR., semble 
plutôt localisée dans la partie du département voisine de la Haute-Saône. La 
Ferté, Aurosey. R. 

Himcra pennaria L. (La plume). — Gris clair à nuances brunes et blanches 
formant des losanges dorsaux plus foncés que le fond aux Incisions, pointes de 
11 rouges. De mai à juin sur le chêne, pruneilier. Partout, surtout dans les 
bois où le chêne se trouve en abondance. AC. (V. 1er Groupe 9). 

Scotosia undulata L. (L’ondulé). — D'’août à septembre sur les salix. Partout 
dans les bois humides et ombragés, le long des rivières. Vallées de l’'Amance 
AC., moins C. ailleurs. 

Scotosia vetulata L. V. (La vieillotte). — Sur les Rhamnus. Partout, dans les 
bois, les ravins, etc. C. ; 
Timandra amataria L. (Le talisman, l’anguleuse). — En juin, puis en septembre 
sur les rumex, et surtout les polygonum aquatiques. Cà et là dans les mares, 
les fossés humides, les prés herbus, au bord des rivières. Vallées de ’Amance, 

de l’Apance, de la Liez. C. 

Ephyra pendularia L. (La suspendue). — En juin, puis en septembre, sur le 
bouleau et parfois l’aulne. Partout, surtout dans les petits bois, les ravins 
et au bord des rivières. AR. 

Acidalia immutata L. (La variable). — En mars, puis en septembre sur diverses 
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plantes basses, notamment les chicoracées. Presque partout au bord des sen- 
tiers, à la lisière des bois, dans les friches et champs herbus. R. 


131. Aspilates ochrearia Ross. (La citronnée). — D'avril à mai sur les lotus et les 
scabieuses. Gà et là au bord des chemins, dans les pâtis et les allées des 
bois. R. 


132. Acidalia ornata Scop. (L'ornée). — Au printemps et en automne sur les labiées. 
Presque partout dans les broussailles, à la campagne et jusque dans les 


jardins. AC. 
153. Ypsipetes trifasciata Bork. — V. IVe Groupe 18. 
134. Hybernia defoliaria L. (La deffeuillée). — Dorsale divisée en 2, interrompu, 


rouge brun, très foncé; stigmatale sinuée sur les anneaux sans pattes (fig. 7). 
D'avril à juin sur les arbres fruitiers et forestiers. C. 

135. Melanippe fluctuata L. (L’incertaine). — De juin à juillet, puis en automne sur 
diverses plantes basses, notamment les crucifères (Brassica Cochlearia). 
Partout dans les bois, champs et jardins. C. 

136. Eulalia mœniata Scop. (La fortifiée). — De mai à juin sur le genêt à balais. Pas 
encore rencontrée dans le canton de Varennes, nous l'avons déjà prise à 
Buzon (écart de Langres) et aux environs de Dommarieu. TR. 


Montigny-le-Roi. Abbé. C. Frionner. 
(A suivre). 


NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Contribution à ia flore du Pas-de-Calais (8° note). 
renseignements nouveaux surtout sur la flore du Cap Gris- Nez et du territoire avoi- 
sinant, situés sur la commune d’Audinghen. 


PHANÉROGAMES. 


Myosurus minimus L. — Ascez répandu dans les champs limoneux du Portlandien 
et aussi sur les crêtes terreuses des murs, à Audinghen. 


Ranunculus Philonotis Ehrh. — Dans les mêmes conditions, mais plus rare que le 
précédent. 

Glaucium flavum Crantz. — Dunes d’Ambleteuse, près du pont de la Slack. 

Viola sabulosa Bor. — Dunes d’Audinghen et de Tardinghen. 

Melandrium diurnum Dourt. — Nielles-les-Ardres. 

Spergularia segetalis Fenzl. — Très commun dans certains champs limoneux, sur 
le Portlandien, en particulier aux environs du Gris-Nez, à Audinghen. 

S, marina Bor. — Wimereux; fort Nieulay, près Calais. 

Sagina nodosa Mey., var. maritima. — Tardinghen; commun sur les falaises da 
Gris-Nez. 

Honkeneja peploides Ebhrh. — Sables à Tardinghen et base des falaises à Audin- 
ghen. 

Trifolium filiforme L. — Audinghen, à la Courte-Dune. 

Montia minor Gmel. — Wissant. 

C'onopodium denudatum Koch. — Forêt de Boulogne. 

Bupleurum tenuissinuwm L. — Audinghen ; sur quelques talus terreux adossés à 
des murs en pierres sèches. 

Petroselinum segetum Koch. — Audinghen ; dans les mêmes conditions que le 
précédent. 

Apium graveolens L. — Commun dans toutes les falaises du territoire d’Audinghen. 

Œnanthe Lachenalii Gmel. — Dunes d'Audinghen. 

Torilis nodosa Gærtn. — Commun sur les murs en pierr es sèches. 

Anthriscus vulgaris Pers. — Commun dans les mêmes conditions, surtout au 
Gris-Nez 

Dipsiene pilosus L. — Entre Samer et Wirwigne. 

Carduus tenuiflorus Curt. — Phare du Gris-Nez (Maury). 

Centaurea microptilon G. et G. — Falaises du Gris-Nez. 


M atricaria inodora L. — Commun dans les champs, à Audinghen. 
Chrysanthemum segetum L. — Assez commun dans les champs limoneux, à Audin- 
ghen; beaucoup plus rare depuis que l’on emploie les engrais calciques. 
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Tanacetum vulgare L. — Audinghen, près de Framezelle. 

Inula Helenium L. — Tardinghen, près le hameau d’Ausques. 

Helminthia echioides Gærtn. — Audinghen, quelques individus près le hameau 
d'Haringzelle. 

G'entiana amarella Li. — Dunes fixées à Wissant. 

Erythræa littoralis Fries. — Dunes de Tardinghen. 

Convolvulus Soldanella L. — Dunes de Tardinghen et d’Audinghen. 

Cynoglossum officinale L. — Très commun dans les dunes de Tardinghen et d’Au- 
cinghen. 

Hyoscyomus niger L. — Audinghen : chemin de Framezelle à la plage. 

Antèrrhinum Orontium L. — Nielles-les-Ardres, Tortefontaine. 

Lathræa squamaria L. — Leulinghen. 


Anagallis tenella Li. — Tardinghen, près le Gros-Chêne et le Châtelet; Audinghen, 
à la falaise du Crau-Poulet. 

Glaux maritima L. — Tardinghen, à l'embouchure du ruisseau des Anguilles et de 
celui du Châtelet; Audinghen, assez fréquent le long de la base des falaises. 

Euphorbia paralias XL. — Dunes d’Audinghen. 

Triglochin palustre L. — Fréquent à la base des falaises du Gris-Nez, dans les lieux 
argileux humides; le Triglochin maritimum manque absolument dans cette région. 


Juncus maritimus Link. — Dunes de Tardinghen. 

Carez pulicaris L. — Tardinghen, au mont de la Salle. 

C’. trènervis Dargl. — Wimereux; Audinghen, dans les sables. 

C'. extensa Good. — Assez commun dans toutes les falaises d’Audinghen. 


Phleum arenarium L. — Dunes d’Audinghen et de Tardinghen. 

Corynephorus canescens P. B. — Dunes d’Audinghen et de Tardinghen. 

Aira præcox L. — Audinghen; Audembert, au mont de Couple. 

C'atabrosa aquatica P. B. — Audinghen. 

S'eleropoa rigida Gris. — Murs en pierres sèches, à Audinghen et Tardinghen. 

S. loliacea G. et G. — Murs en pierres sèches, à Audinghen, surtout aux environs 
du Gris-Nez. 

Vulpia sciuroides Gmel. — Tardinghen, Cléty, Lottinghen. 

Festuca arundinacea Schreb., var. littoralis. — Falaises du Gris-Nez. 

Bromus molles L., var. molliformis. — Très commun sur les portions sableuses des 
falaises, à Audinghen. 

Elymus arenarius L. — Audinghen, à la Courte-Dune, où il fructifie chaque année. 

Agropyrum junceum P. B. — Audinghen, à la Courte-Dune, et au pied des falaises 
du Gris-Nez. 

À. acutum R. et Sch. — Dunes de Tardinghen et d’Audinghen. 

À. pungens R. et Sch. — Dunes de Tardinghen et d’Audinghen. 


S'colopendrium officinale Sim. —"Murs en pierres sèches, à Audinghen. 
Asplemium Adiantum-nigrum Li. — Méme station, sur un seul point, non loin du 
phare du Gris-Nez. 


Reims. L. GÉNEAU DE LAMARLIÈRE. 


Observations sur la faune littorale du départemt de la Manche.— M. P. Fauvel 
nous écrit de Cherbourg que les observations faites par lui sur le littoral de la Manche 
ne lui permettent pas d'ajouter un chapitre à ses études sur les Variations de la Faune 
marine que la F'eurlle a publiées l’an dernier. 

« J'ai seulement remarqué, dit-il, une très grande abondance d’Echinodermes. 
Les Ophiures (Ophiothrexz fragilis) se trouvaient par centaines dans les mares, entre 
les rochers, en masses compactes. 

.» L’'Ophiurida brachiata était plus abondant que d'ordinaire dans le sable et la vase. 
L'Æchinus miliaris était également plus abondant et de plus grande taille que les 
années précédentes et l’Aséerina gibbosa a reparu à Saint-Vaast. 

» Par contre, les C'omatules n’ont pas encore fait leur réapparition. » 

P. FAuvez. 


Sur la rareté des Bombus (Réponse à M. Jacob). — Dans le rayon de mes chasses 
15 à 20 kilomètres autour du Creusot, en Saône-et-Loire), les Bombus m'ont paru 
rares cette année. 

Il en est de même des Guêpes, sauf V. crabro. J’attribue ce fait au printemps exces- 
sivement pluvieux. EME 


Question. — Quelle est la larve ou chenille qui creuse des galeries sinueuses dans 
les feuilles de Clematis vitalla? C. M 
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Mission de MM. Duchesne-Fournet et Louis Moreau en Abyssinie, — Notre ami, 
M. le D° Louis Moreau, membre de la Soczété zoologique de France et du Comité de 
Rédaction de la Fewrlle, s’est embarqué le 17 courant sur le l}jibouti pour prendre 
part à une mission scientifique dirigée par M. Duchesne-lournet et qui durera plu- 
sieurs mois. Ils emmènent une escorte de vingt anciens tirailleurs algériens que com- 
mandera le sous-officier Fonteneau (de la mission Foureau-Lamy). 


Nécrologie : Mu: Ed.-F. Honnorat-Bastide.— Nous apprenons avec peine la mort 
d’une naturaliste dévouée à la science, M=° Ed.-F. Honnorat-Bastide, qui fut la com- 
pagne et l’aide d’un ami de la Feuille des Jeunes Naturahstes. 

Me Honnoxat a publié dans notre journal, avec son mari, une Vote sur l'Oxfordien 
de Courbons, et dans les comptes rendus des Congrès de l Association française pour 
ner des sciences une Note sur les Couches indécises du Lias et du Bajocien 
à Digne. 

D'une santé qui laissait trop souvent à désirer, mais douée d’une énergie incompa- 
rable, malgré ses souffrances, elle avait ses goûts portés vers les recherches entomolo- 
giques, conchyliologiques et paléontologiques. Lorsque l’état de sa santé lui laissait 
quelque répit, elle accompagnait son mari dans ses excursions et voyages scientifiques, 
et ae en acquis dans l’examen morphologique des espèces une grande süreté de 
coup d'œil. 

Alpiniste infatigable, elle fut la prennière femme à faire, entre autres, l’excursion 
du mont Pelat, à 3.053 mètres d'altitude, alors que le chemin tracé par le service du 
reboisement n'avait pas encore dépoétisé cet admirable et sauvage pic de nos belles 
Alpes inférieures. 

Ses recherches paléontologiques du Jurassique des environs de Digne et d'Auri- 
beau, du Crétacé inférieur des environs de Moriez et de Moustiers- Sainte Marie, de 
la Molasse marine de Tanaron et du Nummulitique du bassin supérieur de la 
Bleone, ont enrichi la science d'espèces nouvelles, telles que la Belemmites Josephineæ 


et l'Ammonites Josephinæ du Crétacé inférieur des Basses-Alpes. 


REVUE DE FAITS SCIENTIFIQUES 


Un programme d'études zoologiques. — Dans un discours présidentiel à l'Union 
des Sociétés scientifiques du sud-est de l'Angleterre, M. G.-A. Boulenger résume très 
heureusement ses idées qui constituent un véritable programme d’études zoologiques : 
il n’est nullement disposé à dédaigner, comme on l’a fait trop souvent, la systématique, 
nais il reconnaît la justesse de la critique due à certains excès des « spécificateurs » 
qui se sont occupés de ce sujet sans esprit philosophique. Les recherches systématiques, 
telles que la distinction des espèces et des variétés, et les efforts que l’on fait pour les 
classer dans un ordre naturel qui vise à l’établissement de leur phylogénie, ces 
recherches sont la base même de la biologie, car sans elles toute tentative d’études 
comparées sur un sujet quelconque, manquera toujours de précision scientifique. 

Ainsi que M. Henry de Varigny l’a fait remarquer, les espèces ne diffèrent pas 
seulement par les caractères purement morphologiques que les systématistes leur 
attribuent, mais aussi par des caractères chimico-physiologiques, et si notre connais- 
sance des caractères extérieurs de ce que nous considérons comme des types spéci- 
fiques est encore loin d’avoir atteint une précision suffisante, on ne saurait trop encou- 
rager les recherches systématiques sérieuses en raison même des résultats qui en 
découlent pour l'anatomie, la physiologie, l’éthologie. Il serait désirable que le systé- 
matiste se rendit compte du résultat de ses efforts à tous ces points de vue, ce serait 
une manière de coordonner et d'améliorer ses propres travaux. 

Des matériaux d'étude nombreux, tels que les grandes collections peuvent seules les 
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fournir, sont indispensables pour faire un travail de spécification ayant quelque 
valeur, mais il reste aux chercheurs isolés et surtout aux voyageurs, un autre champ 
d’études des plus vastes et des plus importants : c’est l’observation sur le vif, impos- 
sible aux naturalistes de cabinet. Il est regrettable que la plupart des personnes qui 
pourraient ainsi rendre d'immenses services à la science, en étudiant les habitudes et 
la vie des animaux, concentrent tous leurs efforts sur des travaux de spécification qui 
nécessairement sont tout à fait insuffisants et qui ne font souvent qu’encombrer la 
nomenclature. 

M. Boulenger s'attache à préciser ses idées en ce qui concerne les études herpétolo- 
giques : la place nous manque aujourd’hui pour rendre compte de cette intéressante 
partie de son discours, mais nous comptons y revenir incessamment. 

. (G.-A. BouLENGER, l'ransact. NS. East. Union of Scientific Societies, 1901, Presiden- 
tial Address.) 


Le Paludisme et les Moustiques du genre Anopheles. La presse a souvent 
parlé des recherches qui se poursuivent depuis quelque temps, sous l’impulsion des 
belles découvertes du professeur Grassi, sur la propagation des hématozoaires du 
paludisme par les moustiques. M. le D' Billet, médecin-major de l’hôpital militaire 
se Constantine, a apporté tout récemment une nouvelle et importante contribution 
à l’étude de cette question : il à fait recueillir en nombre les moustiques de la région 
et à reconnu que les premiers Anopheles ont apparu à partir du 15 juin (le genre 
Qulez étant abondamment représenté depuis le mois de mai), or l'hôpital de Constan- 
tine a reçu, du 26 juin au 10 juillet, six soldats atteints de paludisme; ces cas étaient 
tous survenus chez de jeunes soldats venant de France et non encore impaludés; du 
reste, chez tous, l’examen du sang a révélé la présence des formes d’hématozoaires sps- 
ciales aux cas de première invasion, c’est-à-dire la forme annulaire et petite et les 
corps en croissant. 

Ce qui est particulièrement intéressant et probant, c’est la découverte par M. Billet, 
dans deux Anopheles, de nombreux kystes renfermant en abondance les sporozoites 
caractéristiques de l’hématozoaire, quelques jours avant la venue à l’hôpital du pre- 
mier soldat atteint dans la localité même d’où provenaient les Anopheles étudiés. 
Cette constatation présente un intérêt tout particulier, au point de vue de la relation 
de cause à effet, entre l’apparition des Anopheles d’une part, et l’éclosion de ces 
premiers cas de paludisme d’autre part. 

(A. BILLET, Sur l'apparition sinvultanée de Moustiques du g. Anopheles et des 
premiers de paludisme dans la région de Constantine, d. C. R. Acad. Sciences, 
2 sep. 1901. 


Sur la récurrence des glaciers jurassiens. — Charpentier, dans son Æssai sur 
les glaciers, déjà parle d’un curieux phénomène : ce savant avait constaté que non 
seulement le glacier passe par des périodes d’avancement et de recul, mais qu’il pou- 
vait parfaitement arriver que deux glaciers, même voisins, se trouvassent en parfait 
désaccord de croissance : l’un s’allongeant, tandis que l’autre passait par une phase de 
recul ou du moins restait stationnaire. — Charpentier expliquait ce phénomène par 
la différence de la quantité de neige tombée sur les deux glaciers, différence causée 
par la prédominance d’un vent pendant la mauvaise saison. 

Plus récemment, M. Forel, reprenant cette question, donnait sa règle des varia- 
tions périodiques des glaciers. 

Or, ce que ces deux naturalistes ont constaté pour les glaciers actuels, M. Baltzer a 
essayé de le prouver pour les grands glaciers de la période quaternaire. Se basant sur 
le fait que, aux environs de la ville de Berne, des lambeaux de moraine terminale du 
glacier de l’Aar reposent sur la moraine profonde du glacier du Rhône, M. Baltzer 
en a conclu que, à l’époque où le grand glacier du Rhône était en pleine période de 
recul, n’atteignant plus la ligne de l’Aar, le.glacier descendant des Alpes bernoises 
avait lui, au contraire, repris sa marche en avant et déposé les grandes moraines de 
Berne. 

M. Schardt frappé, lors du relevé des terrains quaternaires, de la présence dans la 
région de Nyon de toute une série de collines à éléments provenant en grande partie 
au Jura, à cru pouvoir conclure à l’analogie des faits entre les environs de Berne et 
ceux du pied du Jura, et parle d’une phase de récurrence des glaciers jurassiens. — 
D’après M. Schardt, les glaciers du Jura qui pendant toute la période d’extension 
maximale faisaient corps avec celui du Rhône seraient, lors du retrait de ce dernier, 
venus occuper la place jadis prise par le grand glacier et déposer toute une série des 
talus morainiques. ù 

M. Æberhardt, de Neuchâtel, vient à son tour d'étudier à ce point de vue, la région 
qui forme une bande de 4 à 5 kilomètres de large, située au pied du Jura, au sud- 
cuest du plateau de La Côte, entre les localités de Bassins, Begnins et Viche, à l’est, 
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et la ligne Gex, Cessy, Versonnex, du côté de l’ouest. Les environs de Coinsins 
Trélex, Gingins, la Rippe, sont ceux où ont été déposées le plus de moraines juras- 
siennes. — L'auteur est arrivé aux conclusions suivantes : 

Les dépôts glaciaires à éléments jurassiens et alpins de la région de Gingins appar- 
tiennent à la phase de fusion du glacier, précédant le retrait définitif de ce dernier. 
— Les collines à orientation nord-est-sud-ouest du pied immédiat du Jura sont la 
moraine latérale du glacier du Rhône atteignant la plaine en cet endroit, à ce 
moment de son existence. — La terrasse de Coinsins et les collines qu’elle supporte, 
ainsi que les dépôts analogues sont des formations de courants sous-glaciaires dont 
les eaux provenaient en partie de la fusion de petits glaciers jurassiens. Ces collines 
peuvent être identifiées aux Kames d'Amérique, d'Irlande ou de l'Allemagne du Nord. 
— Lors du retrait du grand glacier, de petits glaciers sont sortis du Jura, sans 
cependant donner lieu à une phase de récurrence. — Pendant la fusion du glacier, 
comme plus tard aussi, de petits courants ont repris ces matériaux et ont créé la 
terrasse de Gland et les dépôts similaires. 

(B. ÆBERHARDT, Phase de récurrence des Glaciers jurassiens, d. Eclogæ Geol. 
ÎTelvet., 1901, p. 103-119.) 


Les éléments de la faune Suisse. — Dans un petit volume sur la faune de la 
Suisse et sur ses origines glaciaires, le professeur Zschokke, de Bâle, fait observer que 
la faune des eaux douces est, à ce point de vue, plus caractéristique dans la haute 
montagne que dans la plaine où les éléments cosmopolites sont de beaucoup les plus 
abondants. Les animaux d’origine glaciaire s’y cantonnent dans des localités isolées, 
de température peu élevée, tels'que des cours d’eau froide, et surtout dans les profon- 
deurs des lacs, etc. — Dans la montagne, les éléments post-glaciaires, quoique nom- 
breux encore, n’ont pas une prépondérance aussi grande que dans les plaines. 

La flore et la faune terrestres ont la même double origine, toutefois les deux éléments 
sont moins enchevêtrés que dans les eaux : il y à au contraire une superposition verbi- 
cale due au climat, qui n’a pas permis aux espèces du Nord de descendre au-dessous 
dune certaine altitude, et à celle d’origine plus méridionale de remonter dans la zone 
très froide, tandis que la température moins variable à permis dans l’eau un mélange 
plus complet d'éléments faunistiques hétérogènes. 

Un autre fait sur lequel M. Zschokke attire l’attention et que nous signalons ici, est 
que plus un massif montagneux est puissant, plus la faune et la flore cosmopolites 
remontent haut, tandis que sur les chaînes latérales et surtout sur les montagnes 
isolées, la zone alpine commence à une altitude inférieure. 

(V. ZSCHOKKE, Die Tierwelt der Schweiz in ihren Bezichungen zur Eiszeit, Basel, 
B. Schwabe, 1901.) 


Un nouveau Catalogue des Coléoptères de la faune gallo-rhénane. Le nou- 
veau Catalogue des Coléoptères que vient de publier M. Ad. Warnier, est établi sur 
le même plau que le Catalogue de von Heyden, Reiïtter et Weise; toutefois, les sous- 
genres et presque toute la synonymie sont supprimées, afin de ne pas trop augmenter 
un volume qui doit rester accessible à tous. 


Les limites géographiques sont celles de la /'aune gallo-rhénane dont la publication 


se poursuit sous la direction de M. Fauvel. Ce Catalogue énumère 8,860 espèces ou 
variétés réparties entre 1,354 genres. M. Warnier a tenu compte des découvertes 
récentes et son petit volume sera fort apprécié des collectionneurs. 

N'oublions pas que la faune coléoptérique française, qui s’enrichit tous les ans de 
nouvelles découvertes dues à la meilleure connaïssance des habitats, a été plusieurs 
fois cataloguée et qu’un fort intéressant C'atalogus C'oleopterorum Galliæ et C'orsicæ 
paraît actuellement même dans l’excellente revue Miscellanea Entomologica, dirigée 
par M. Barthe, à Narbonne. 

(Ad. WARNier, C'ataloque des C'oléoptères de la Faune gallo-rhénane, in-12, 192 p., 
Reims, Michaut, 1901.) 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 
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VIENT DE PARAITRE 


CATALOGUE DES COLÉOPTÈRES DE LA FAUNE GALLO-RHÉNANE 
Par Ad. WARNIER 
Prix (franco) : France. ..... 3 fr. 925)" Piranger:* 2. 3 fr. 50 
Envoi contre mandat adressé à F. Micuaun, libraire-éditeur, 19, r. du Cadran-St-Pierre 
ou à l’auteur, 8, rue des Templiers, Reims. 


ON DÉSIRE ACHETER 
UN DOPBEPTTE DE RENNE ET UN SQUELETTE D'OURS 


DE PRÉFÉRENCE NON MONTÉS 


Adresser offres et conditions au Laboratoire du Zoologie, rue de Toul, 11, 
à Lille. 


Un jeune homme ayant des connaissances en histoire naturelle, particulièrement 
en botanique, désire Ace secrétaire, ou conservateur collections. Références. 
S'adresser à M. LORTET, à Mantoche (Haute-Saône). 


LES DIATOMÉES MARINES DE FRANCE 


Paraissant par fascicules de 4 planches in-8° jésus accompagnées 
de leurs légendes et de 16 pages de texte 
SONT PARUES 
4 PARTIE. — Raphidées (50 planches et texie)................... Prix : 50 fr. 
2 PARTIE. — Pseudo-Raphidées (39 planches et texte). ........... Prix : 40 fr. 
3° PARTIE. — Anaraphidées (en préparation). 


COLLECTION DES DIATOMEÉES MARINES DE FRANCE 
en préparations de types isolés 
correspondant au travail de MM. PERAGALLO, avec références aux planches publiées. : 
. Cette Collection paraît tous les deux mois par séries de vingt-cinq préparations 
de formes isolées ou pures, 
montées en cellules, dans notre médium spécial, au prix de 35 fr. par série. 


9 séries sont parues (Mai 1901). — Deux collections seulement sont disponibles. 


Ve Les GENRES des DIATOMÉES (2° édition, augmentée) 
en PRÉPARATIONS MICROSCOPIQUES 
Un petit nombre de collections seront publiées par séries de 25 genres au prix de 
40 francs par série. 
Les genres importants seront représentés par 2 à 3 formes typiques. 
La première série paraîtra en octobre 1901 (Prière d'adresser les adhésions d’avance). 


Chez J. TEMPÈRE, Micrographe, 61, Rue Saint-Antoine, PARIS 


Nous sommes obligés, faute de place, de remettre à un prochain numéro la suite 
de la Liste des Naturalistes de France et de Suisse. 
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EN NYMPEHŒAz EFOSSILE 


Les empreintes de Nynphœæa que je me propose de décrire font partie de 
la riche collection de plantes fossiles du Cantal que possède le Musée d'His- 
toire naturelle d'Aurillac. Je dois d'avoir pu les étudier et les figurer au 
docteur Fesq, le maire si éclairé de cette ville. 

Les empreintes en question proviennent de Niae, hameau dépendant de la 
commune d'Ayrens el silué, à 658 mètres d'altitude, à onze kilomètres et 
demi au N. -65° -0. du chef-lieu du Cantal. 

La roche de Niac est une argile fine, d’un gris très clair, alternant avec 
des produits de projections andésiliques. Leur alternance établit le synchro- 
nisme des deux formations. La base du complexe andésitique du Cantal à 
fourni à M. Boule la faune de Pikermi. L'on ne possède ni coquilles ni osse- 
ments susceptibles de dater sa partie supérieure. Mais des considérations 
que je ne puis développer ici ont conduit M. Boule (1) à supposer la contem- 
poranéité des trois volcans du Mézene, du Mont-Dore et du Cantal. Or les 
roches andésitiques de ces deux premières régions sont limitées supérieu- 
rement par les alluvions à faune du Pliocène moyen de Ceyssac et de 
Perrier. Le gisement de Niac serait donc ponlien, plaisancien ou astien. 
Il me semble impossible, en l’état de Ia question, de préciser davantage. 

Le marquis de Saporta s’est occupé incidemment de la flore des argiles 
de Niac dans une série de publications qu'il est inutile d’énumérer ici. 

Dans sa Géologie des environs d’Aurillac (Ch. Béranger, 15, rue des Saints- 
Pères, 1900) M. Boule a groupé les déterminations du savant paléontologiste 
d'Aix qui se rapportent à Niac. En voici la liste : Thuidium sp., Asplenium sp., 
Aspidium sp., Trichomanes asplenüjorme Sap., Bambusa lugdunensis Sap., 
Ruscus cf. aculeatus L., Smilax maurilanica Desf., Salix cf. alba L., Fagus 
pliocenica Sap., F. syloutica L., Corylus insignis Ueer, Laurus cf. nobilis L., 
Juglans Sp., Pterocarÿa fraxinijolia Sp., Viburnum linus L., V. rugosum 
Pers., Hedera helix L., Tilia expansa Sap., Acer opulifolium Vill., À. pseudo- 
campestre Ung., À. subpictum Sap., À. lætum C.-A. Mey., Ranunculus 
atavorum Sap., Clematis sp., Parnassia sp.; soit un total de 25 espèces. 
J'ai pu, depuis, porter ce nombre à 60. Toutefois, mes déterminations ne 
sont pas assez avancées pour que j'ose dès maintenant en faire état. 


(1) On sait que les travaux de M. Boule ont fait du Massif Central une des régions 
de la France les plus parfaitement étudiées au triple point de vue stratigraphique, 
pétrographique et paléontologique. 
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46 P. MARTY. — Un Nymphœa jossile. 


Si j'excepte, en le publiant aujourd'hui, le Nymphœa de Niac, c’est parce 
qu'il me semble y avoir une nouveauté paléontologique valant une note 
spéciale. 

Avant d'en aborder la descriplion, je crois devoir entrer dans quelques 
détails touchant l'exécution des figures que j'en donne. Les figures 2 et 3 
ont été faites à la chambre claire et contrôlées au compas. Le tracé de la 
figure 1 présentait des difficullés spéciales. Le lambeau de feuille repré- 
senté sous ce numéro esi, en elfel, profonäément plissé en éventail selon 
l'axe des nervures. Pour le montrer tel qu'il devait être à l’état de planité, 
j'en ai fait un estampage. Le papier une fois sec, et les nervures imprimées 
sur ce dernier ayant été soulignées au crayon, je l'ai déplissé et étendu. La 
figure 1 est le calque du dessin obtenu par ce procédé. 


Nymphæœa de Niac (Fig. 1). 


P. Marty. — Un Nymphæa fossile. 47 


Les trois fragments figurés sont assez disparates. Les numéros 2 et 3 
concordent bien entre eux, mais diffèrent du numéro { comme attestant des 
feuilles plus grandes, plus vivement dentées, à dents plus rapprochées et 
comprises entre des sinus plus aigus. Je crois pourtant devoir rattacher les 
trois empreintes à la même espèce. L'intempérante el incombrante pulvéri- 
sation de celle-ci par certains auleurs ne peut que faire accueillir favorable- 
ment la tendance inverse. 

J'arrive à la diagnose du Nymphæa de Niac, élablie d'après la figure 1 : 

N., jolis circiter 50 mil. longis, 140 mill. latis ; lale ovalo-cordalis, sub- 
remijormibusve ; margine dentibus plus minus aculis trregulariler sparsis ; 
firmis; nervo medio crassitudine lateralibus æquale; üs, ut videlur, utrinque 
4, e centro radiantibus, furcatis, cum terliaribus inter seque angulalim 
areolatis, in maculas hexagonas infra-marginales solultis; in dentibus venulas 
emiltentibus. 

Deux points de cette diagnose assez complète restent obscurs : nous ne 
savons rien du pébiole; il est en outre malaisé de dire si le rameau fibro- 
vasculaire qui longe la marge de la feuille à sa base et à gauche est une 
nervure secondaire — auquel cas 1l faudrait en compter cinq paires de 
latérales — ou si c'est une branche de troisième ordre. Je me suis pourtant 
arrêté à cette dernière interprétation. I semble, en effet, que le pomt de 
confluence de cette branche critique sur le faisceau voisin doive se trouver 
au-dessus du centre commun d'émission des nervures secondaires. 

Mes recherches pour assimiler les empreintes que j'étudie iei à d’autres 
formes fossiles, bien qu'étendues, sont restées vaines. L'on sait combien 
il est devenu difficile de faire la bibliographie complète d’une question même 
restreinte. Il se peut que l’insuccès de mes investigalions dans le domaine 


Nymphœa de Niac (Fig. 2 et 3). 


9 ne crois cependant pas qu'il en soit 
ainsi. En fin de compte, ioutes re mphæacées fossiles dont il m'a été 
donné de prendre connaissance ont ce caractèr e, commun entre elles, et 
nettement exclusif de la plante de Niac, de présenter des feuilles à bords 
entiers. De Saporta avait signalé, il est vrai, un Nymphæa à feuilles dentées; 
mais il a modifié plus tard son appréciation sur la marge de ces feuilles 
(Recherches sur = végélalion du niveau aquitarien de Manosque, p. 9). 

Dirigeant mes investigations sur la flore actuelle, la dentation de la feuille 
du Musée d’Aur illac : m'a tout de suite fait songer aux Nymphœæa des sections 
Cyanœæa et Lotus. 

Je dois à la savante et inépuisable obligeance de M. Bois, assistant au 
Muséum de Paris, la feuille que je reproduis ici sous le numéro 4. Elle 
appartient au Nynphæa dentala Thonn. et Schum., et n’est qu'une simple 
forme du N. Lotus L. 


Je n'ai pas à souligner son étroite analogie avec l'empreinte figure 1 de 


Nymphæa Lotus L. var. dentata Thonn. et Schum. (Fig. 4). 


P. MARTY. — Un Nymphœa fossile. 49 


Niac. Même dimension, même nombre de nervures latérales, même mode, 
chez celles-ci, de dichotomie et d’anastomose, dentation du contour très 
voisine, à peine un peu plus dense. Mais il existe, d'autre part, entre la 
forme vivante et la forme fossile un certain nombre de différences qui pro- 
hibent l'identification stricte. La feuille de Niac est moins orbiculaire, plus 
réniforme et plus largement échancrée à la base. Son tissu est aussi plus 
ferme, sa nervalion plus épaisse. Les fragments de feuille figures 2 et 3 
s'écartent encore davantage du Nymphœa Lotus par leur plus grande dimen- 
sion et leur dentation plus vive. 

Mais ces nuances différentielles, en somme légères, souvent signalées par 
de Saporta entre les formes pliocènes et leurs homologues vivantes, loin, 
en tout cas, de contrebalancer le fotal des similitudes, si elles interdisent 
de confondre absolument l'espèce de Niac avec le Nymphæa Lolus, n’em- 
pêchent pas non plus de constater l'étroite parenté des deux plantes. 

Le Nymphæa Lotus, à fleurs blanches, habite actuellement l'Egvpte. Au 
temps d'Hérodote, il donnait, pilé au mortier, une farine dont on faisait du 
pain. Mais il ne doit pas être confondu avec le grand Lotus rose du Nil, dont 
la reproduction orne les colonnes des temples de Karnak et qui s’est, depuis, 
réfugié dans les fleuves de l'Inde (voir Perrot et Chipiez : Histoire de l’Art 
dans l'antiquité, &. LT, p. 578). 

En résumé, et sous bénéfice des restrictions précédentes, l'intérêt de cette 
note, si elle en présente, réside en ce fait que les argiles tertiaires de Niac, 
contemporaines du grand volcan du Cantal, nous ont livré le premier vestige 
fossile, connu jusqu'à ce jour, du Nymphæa Lolus L., ou du moins d’une 
espèce à feuilles dentées qui le touche de très près. 

Pierre MARTY. 
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NOTES DE GÉOGRAPHIE MALACOLOGIQUE 


UN MOLLUSQUE TERRESTRE. A GRANDE DISPERSION 


Pupa (Lauria) cylindracea Da Costa (P. umbilicata Dorp.) 


On sait que certains Mollusques terrestres, même des groupes entiers, 
sont remarquablement localisés: d'autres occupent une aire géographique 
très étendue, parfois immense. De ce nombre est la petite espèce de Pupa, 
dont nous avons étudié la distribution en essayant d'en fixer les limites aussi 
rigoureusement que possible. Notre travail cependant ne peut pas avoir 
encore toute la précision désirable, la faune de beaucoup de régions, même 
en Europe, n'étant qu'imparfaitement connue, surtout en ce qui concerne 
les petites espèces. 

La Lauria cylindracea D. GC. vit dans des stations assez variées, sur les 
coteaux secs el pierreux aussi bien que dans les lieux bas et humides ; 
quoique n'étant pas exclusivement saxicole, elle se plaît de préférence sous 
les pierres, dans les fentes des rochers; mais on la trouve aussi dans les 
mousses, sous les feuilles mortes, sous les bois pourris, au pied des arbres. 
Elle s'accorde de la majeure partie des terrains et vit indifféremment sur le 
calcaire et sur le granit. Les terrains diluviens seuls ne paraissent pas lui 
convenir, ce qui explique son absence dans les vallées de certains grands 
fleuves (Loire, Garonne, Pô, ete.). 
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50 E. MARGIER. — Noies de Géographie malacologique. 


Il serait téméraire d'indiquer la patrie d’origine des Mollusques terrestres, 
surtout quand il s'agit d’une espèce si largement répandue à l’époque 
actuelle. On ne peut qu'émettre des hypothèses, en y apportant une extrême 
prudence. Lauria cylindracea D. C. pourrait être originaire des Archipels 
Atlantiques. C'est dans ces îles que le groupe des Lauria atteint son 
maximum de développement. Notre espèce est excessivement connue sous 
sa forme anconostoma Lowe, qui n’en diffère guère, à Madère, aux Açores, 
aux Canaries et même aux îles du Cap-Vert. De ces archipels, elle se serait 
répandue dans une grande partie de la région paléarctique, en suivant les 
côtes dont elle ne s'écarte jamais beaucoup. D'après certains auteurs, si on 
la rencontre aujourd'hui, dans certains pays, fort avant dans l’intérieur des 
terres, c’est qu'elle aurait suivi le littoral de certains bras de mer aujour- 
d'hui émergés (Tirol méridional). Quoi qu'il en soit, il est vrai que L. cylin- 
dracea D. C. est particulièrement abondant dans les pays soumis à l'influence 
maritime et qu'il manque dans les grandes terres contmentales. 

À l'Ouest, nous le voyons régner sur les côtes atlantiques du Maroc et 
dans les pays suivants où il est si répandu qu'il est inutile de citer des 
localités : Portugal, Galice, Asturies, Biscaye, Irlande, Angleterre, Ecosse. 

On le trouve dans presque toute la France jusque dans les stations les 
plus éloignées de la mer (Jura, Savoie), mais il n’attemi pas la Suisse occi- 
dentale. Il manque dans nos grandes vallées d’alluvions. Il pénètre dans les 
vallées des montagnes, Aipes, Pyrénées, Plateau Central, mais il ne s'élève 
pas à plus de 7 à 80 mètres, si ce n'est peut-être dans les Pyrénées, où 
sa variété Sempronii Charp. aurait été trouvée à Gavarnie, au-dessus de 
1.500 mètres. 

Dans l'Europe septentrionale, nous connaissons cette espèce des pays 
suivants : Belgique, Danemark, Norvège, Suède; sa limite au Nord n’est pas 
bien fixée. Elle vit aussi en abondance sur le littoral de l’Allemagne et 
remonte par le Rhin jusqu'en Alsace et dans le Grand Duché de Bade, et 
même, d’après Hartmann, jusque dans la Suisse crientale. À l'Est, elle 
atteint la Livonie. Elle est mconnue dans l'intérieur de l'Allemagne, de 
l’Autriche-Hongrie et de la Russie. 

Dans la région méditerranéenne, nous trouvons encore notre Lauria fort 
abondamment répandue presque partout : Maroc et Algérie, de Tanger à 
Constantine (elle n’a pas été signalée en Tunisie, ni en Egypte); Espagne 
(Andalousie, Valence, Catalogne); îles de la Méditerranée (Baléares, Corse, 
Sardaigne, Sicile, Malte). Très connue dans la Péninsule italique, elle devient 
rare sur le revers méridional des Alpes; elle n’est représentée dans le 
Piémont que par sa var. Sempronü Charp.; ce tvpe reparaît dans les Alpes 
lombardes et s’avance dans le Tirol jusqu'à Bozen. Elle occupe une bande 
assez étroite sur le littoral de l’Adrialique, Vénétie, Frioul autrichien, Istrie, 
Croatie, Dalmutie, Albanie. On la trouve encore en Grèce (continent et îles), 
sur les côtes de l'Asie Mineure (Smyrne). Elle paraît également abondante 
en Transcaucasie, et s'avance, au delà de la Caspienne, jusque dans le 
Kopet-Dagh (Transcaspien). C'est sa limite orientale. 

La L. cylindracea D. C. a franchi les bornes de la région paléarctique; 
on l’a signalée dans les montagnes de l’Abyssinie, contrée qui possède bon 
nombre de fermes européennes ou à faciès européen. Sur plusieurs autres 
points du globe, elle est peut-être d’mtroduction récente : il existe plusieurs 
exemples d’acclimatation de mollusques terrestres par le fait de l’homme. 
Nous la connaissons de Sainte-Hélène, de la Jamaïque, du Cap. Elle a sans 
doute été transportée sur d’autres points des régions exotiques, où elle a pu 
s'acclimater. 


Alais. E. MARGIER. 
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FAUNE ENTOMOLOGIQUE DE LA HAUTE-MARNE 


TABLEAUX ANALYTIQUES ILLUSTRES 


POUR LA DÉTERMINATION DES PRINCIPALES CHENILLES DE MACROLÉPIDOPTÈRES 
(Suite) 


137. Fidonia atomaria L. (La rayure jaune). — En juim, puis en septembre sur la 
scabieuse, le lotus, genêt, armoise, coronille. Partout dans les friches, au bord 
des bois surtout. AC. 

138. Phibalapteryx vitalbata Hb. — V. IVe Groupe 95. 

139. Minoa murinata Scop. — De juin à Juillet, puis de septembre à octobre sur les 
euphorbes, notamment l'Euphorbia cyparissias L.— Localisée dans les endroits 
couverts d'euphorbes, appartient plutôt à la faune du plateau de Langres 
(cantons de Langres et &’Auberive, mais seulement la partie montagneuse), 
nous l'avons trouvée à plusieurs reprises dans les endroits stériles de Buzon, 
Perrancey, Flagey, jamais rencontrée dans l’Amance. 

140. Pelurga comitatu L. — De septembre à octobre sur les Chéncpodes. Partout AC. 


441. Melanippe hastata L. (La hastée). — En août sur le bouleau. Cà et là dans les 
bois. Varennes, Bourbonne, toujours R. Un peu plus G. aux environs de 
Praslay. 
142. Agrophila sulphuralhs L. (La sullurée). — En juillet sur les liserons. Partout 
dans les terres incultes, les vignes, au bord des fossés secs. AR. 
143. Metrocampa margitaria L. (La perle, le céladon). — De mai à juillet, puis en 


septembre sur les chênes, aulnes, charmes. Seulement dans les bois frais : 
semble assez localisée et toujours R. L’adulte ne sort guère des: endroits 
boisés, 11 nous est cependant arrivé une fois de le prendre sur le cimetière 
d'Hortes, au centre du pays. 
144. Cidaria prunata L. (Phalène du prunier). — De mars à juin sur le groseillier et 
diverses rosacées arborescentes, prunier, prunellier, aubépine. Partout AC. 
4145. Melanthia ocellata Li. — V. IVe Groupe 24. 


146. Hybernia bajaria S. V. (La baie). — En mai sur les rosacées arborescentes, 
prunier, aubépine, de. Partout C. 
141. Anticlea rubidata F. (La rougeätre). — D'août à septembre sur les rubiacées, 


surtout caille-lait et aspér ule. Presque partout AR. dans les bois et le long 
des haies avoisinant les voies ferrées. Bois de Varennes, de Presles, Beaulieu, 
généralement AC., car elle n’est pas aussi abondante chaque année. 


VI: Groupe. — Robes à fond vert, olivâtre, verdâtre, jaune verdâtre 
gris ou verdâtre. 


Des pattes bien visibles, au nombre de 10-16 (6 écailleuses et 
AROembrmeustS) Cet 1) Pr Ce PO NE Un net 5) 
Pas de paltes bien visibles. Chenille glabre, en forme de limace 
ou de cloporte; parfois plus ou moins chagrinée...._.. RL NE CORRE 2 


4 lignes jaunes dont 2 dorsales, pointillées jaunes ou rouges. 
2 ‘4. Limacodes testudo. 
© Un manteau assez large liséré de jaune. ........... 2. Limacodes asellus. 

/ 


10 pattes membraneuses visibles (fig. 1), dont 8 au moins également 

développées (dans ce cas les 2 autres sont plus ou moins atro- 

DIMÉS SRE TO) ER Re ae nique « 4 
4-8 us membraneuses visibles, toutes également développées 


(fig. 7 ni (ne pe compter les filets anaux quand ils existent) 
(ie. 6 De ee ae ane a à SAR M ce OO eo 198 


5) 


52 Abbé FRIONNET. — Chenilles de la Haute-Marre. 


Chenille en forme de limace, de ee ou d’écusson aplati 
4 le eee man ee ur ne se RQ POONE D 
Chenille allo ongée et cylindrique (fig. 4; Hate à: OO TERRE 15 
En forme de limace (fig. 2), au moins 2 cornes sur la tête 
(fig. 2), robe vert varié de jaune, a mnelatérale jaune PERS ont 0 
En forme de cloporte ou d’écusson (fig. 3); pas de cornes sur la 
ORPI DE RE ET ea PE 0x 00 ER EN RRE dc L 
6 COPNES SIMPIESNCOULICS AMENER de RCUS NO CLTE 9. Apatura iris. 
Cornes bifides, assez allongées...... Re Rue ne eo 4. Apatura ilia. 
En forme de cloporte, c'est-à-dire en ovale plus ou moins 
allongé, à dos bomhé.,, Mit Re RSR Rre AR 8 
En écusson, c’est-à-dire en ovale plus ou MOINS allongé, à dos 
ADI EE CRETE NE ee Je PSE FARINE EEE lo 
g $ Des plaques cornées noir Juisant, formant 6 lignes latérales. 5. Thyris fenestrella. 
€ Pas de plaques noir luisant sur 6 lignes latérales #22 MI PRES 9 
9 Deslisnes conlinues-outaitestdeltaches CPR ER ETEE 10 
Simplement des stries Jaunes sur fond vert...... 6. Polyommatus virgaureœ. 
10 Destaches dorsales rouges outiau es ROMANE PRE ERP RErE ARR Le 880 it 
Pas de taches dorsales rouges ou fauves. . PART PAM à her 2 
11 Taches dorsales rouges, irrégulières, imitant ce a 7. Lycœna bœtica. 
Taches dorsales fauves, en triangle, Sur 2 rangs. MO ET CnRialonts. 
19 1sdorsale vert foncées) rr MR UNE SERRE D RE en 13 
Dorsale nulle ou d’une autre couleur, ordinairement rouge. ............. 14 
Dorsale bordée de blanc plus où moins foncé, des stries obliques 
IERÉMOÏPAITC EN D TANT AT RR RCA EE PEER 9. Lycœna icarus. 
Dorsale non bordée de Dlanc, ‘des taches triangulaires fauves 
formant des iones late Ale PER ee 0 NE CEnarcorydon. 
dorsale rougeâtre, des iéraes et des transversales vert brunâtre. 
". 11. Lycœna cyllarus. 
14 ! Pas de dorsale rougeûtre, des autres lignes longitudinales ferrugi- 
neuses, des lransversales plus ou moins bordées de blanc. 
12. Lycœna argus. 
15 Des dorsales jaunes... d ANA RATER .... 49. Theclabetulæ. 
Pas de dorsales ] jaunes ARS DO sua de D NE PERTE 16 
16 1 rang latéral de taches tri iangulaires jaunätres… LA ra ee 14. Thecla rubli. 
Pas de rang latéral de taches triangulaires jaunâires. AL ARS RE 10 
n Tête jaune avee 2 pelits points noirs sous les veux. 48. Thecla prunt. 
Tête fauve, ordinairement sans points noirs sous les veux... 16. Thecla ilicis. 
À corne sur le 11° anneau (fig. 4, 33) ou des tentacules rétractiles 
| derrière la tête (fig. #) ceux-ci | ordinairement visibles seulement 
18 quand l'animal est inquiété) "AS 2 ERA CON EE EE PE 
Ni corne sur le 11° anneau (mais parfois 4 tubercule (fig. 44) ni 
\tentacule derricre ICE RS die D 12 CU ER O0 
19 7 1 eue pins ou moins aiguë sur le 41e anneau Ps 1; J9)ero LC DErES 20 
9 tentacules rétractiles derrière la tête (CC RL Le io à RO D 
Des lignes obliques (chevrons) sur les flancs (fig. 4), ordinaire- 
20 ment au nombre de 7 à l'bAomMeENn Tree ne: A por A 
Lignes obliques nulles ou à peine marquées. ...,........... RS OA Sie 0 26 
Chevrons blancs où jaune plus ou moins foncé parfois légèrement 
94 MORE ne Le à den one done 20 en de ET ET ETES 22 
Chevrons noirs, violets, lilas, ver foncé ou vert bleu, au moins 
ï EN DATE MAR? ES EC Me UE OO DU RU at. dE 
Chevrons jaunes, au nombre de 7 placés à l’abdomen................... 23 
te blancs, au nombre de 9, 7 à l'abdomen, 2 aux côtés du 
TO EE TES ne DL RU re HD .….. 17. Smerinthus ocellatus. 
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Abbé FRIONNET. — Chenilles de la Haute-Marne. 5 


Robe vert pomme chagrinée ou pointillée de jaune, stigmates 
DÉMENOMONANRE RER ER de del 24 
Robe vert clair pointillée de blanc, stigmates Jaune d’ocre. 
18. Smerinthus quercus. 
Sligmates blancs, corne jaunâtre dessus, rougeûtre dessous. 
19. Smerinthus populi. 
Sligmates orangés, corne bleue dessus, jaune dessous., 20. Smerinthus tiliæ. 
Chevrons noirs à liseré blanc, corne Jaune ou ferrugineuse, à ex- 
RÉ ES IRE APE es eee sue done 21. Sphinx convoluuli. 
Chevrons violets ou lilas, parfois vert foncé ou vert bleu, appuyés 
de blanc en arrière, corne noir luisant dessus, jaunâtre dessous. 
22. Sphinx ligustri. 
Au moins 1 latérale faite de points roses ou de taches ie 


HOTSESIOHDOUTpTeS, DIuUS OÙ MOINS ODIIQUES- Rec. 0 D 
Latérale nulle ou non faite de points roses ou de taches POUCES AE EE de 126 
2 rangs latéraux de points roses sur fond vert plus où moins | 

blanchâtre.…..… ROME CCR RUE E Se .... 295. Smerinthus populi. 
1 rang latéral de taches obliques rouges ou poupres sur fond vert 

ordinairement mouchelé de noir. ...... . 24. Macroglossa bombyliformis. 
Corne noire oubleutnoir aumoins 4 la base. CPE EE CE 29 
Conneterrusinense, TOSÉE OUVERTE... PA VA PE e 91 
Corne noire ou bleu noir seulement à la base... .................... se OÙ 
Corne noire en entier, très arquée en arrière, stigmales orangés, 

bordés de noir....... NN AR PARTS es hote 25. Sphinz pinastri. 
Corne noire à extrémité blanchâtre, pattes écailleuses grises, mem- 

AM ENSE SO TISES ER AN TERRA ... 26. Deilephila elpenor. 
Corne bleu obscur à extrémité orangée, paltes écailleuses fauve 

roussâtre, membraneuses vertes. ........... 27. Macroglossa stellatarum. 
Corne ferrugineuse, 1 dorsale ferrugineuse...... 28. Macroglossa fucifcrmis. 
Corne rosée ou verdâtre, 1 dorsale jaune.............. 29. Deilephila galii. 
Robe vert tendre à banies transverses noir velouté chargées de 

BOIS TOUSES OURS EE ETC Ce ee) .. 90. Papilio machaon. 
Robe vert plus ou moins foncé à lignes dorsales blanc jaunâtre, 

JÉSADOIMIS IAE RAUEMONSES Ce. ne 91. Papilio podalirius. 
Robe glabre, ridée, lisse ou veloutée, parfois plus ou moins rase 

one PR Re non Die oo RE RE 24 
Robe plus ou moins épineuse (fig. 24) oa poilue (fig. 5, 25, 80).......... Ô1 
2 premières paires de pattes membraneuses plus petites que les 

ADO AUTER FO) ÉMENDRENIS RENE ER Rene me nt les 99 
2 premières paires de pattes membraneuses aussi longues que les 

DRE AU RES LG ME ER RAR EE ERA REP 90 


Des lignes jaunes et des trapézoïdaux de la même couleur. 
32. Brephos parthenias. 
4 ligne latérale noire, tête portant des taches plus ou moins 


On eu ee ND Ed 2) Musso done (ee 33. Brephos notha. 
Chenille ridée, à trapézoïdaux saillants (fig. 16), ou avec 1 pyra- 

mide ou 4 tubercule au 11° anneau (fig. 4 PART ORNE NA AI ART PAL er SHC 
Chenille non ridée avec des trapézoïdaux saillants, ni pyramide, 

niétnberculeautls anneau cree Te on PEU . : AÛ 
Des trapézoïdaux saillants, mais ni tubercule ni pyramide au 

PANNEAU ESS LAS EL AURA ART A ne ARR RATE LE 98 
4 tubercule ou 1 pyramide AUS HAN OA RENDU de En ReRe Ur Mn. 39 
Trapézoïdaux noirs entourés de blanc............. .. 94. Cosmia trapexina. 


Trapézoïdaux ordinairement non cerclés de blanc, des taches vertes. 
35. Cosmia affinis. 
1 pyramide au 41° anneau, surmontée ou non d’un GE He ou bifide. 39 bis. 
4 simple tubercule au 11° anneau; 8 taches noires à pupille blanche 
aux anneaux 4, 4, 5...... PA SEM 2er RCE 36. Deilephila porcellus. 


48 


49 


06 


97 


À A TS SE ie LT 


Abbé FRIONNET. — Chenilles de la Haute-Marne. 


Des lignes obliques blanches sur le dos......... . 91. Eudromis versicolora . 
Pas de lignes obliques, mais des lignes longitudinales (1 dorsale 

el des atérales) blanches ou jaunälres. .. 01 bis. Amphipyra pyramidea. 
2 taches en forme de coin au 11° anneau; des lignes interrompues 


DOTE SR A ut us me ua TE 98. Triphœna pronuba. 
Pas dertaches cunéilormes au 11° anneau 08e 2 MN nl 
Des chevrons bien! prononcés (fig. 1)......,....... 3 ae Bar Ne 42 
Chevrons nuls ou effacés.......... ere ee ete 0 ce OC TEE HN AO 
Chevrons ordinairement vert foncé, ouverts en avant: 4 dorsale 

blanche incomplète et 1 latérale jaune... ... 09. Phlogophora meficulosa. 
Chevrons noirâtres, pas de dorsale blanche incomplète.. 40. Hecatera serena. 
Au moins 1 dorsale blanche (parfois teintée de rouge) ou jaune. ......... 44 
Dorsale nulle ou de toute autre couleur, le plus souvent de la teinte ‘dufond. 49 
Dorsale blanehe site see RE RE Lai e ot ENS EEANSE res 
Dorsale jaune ou jaunâtre............ Re oo RE A 
Stigmatale rouge ou Rusnene souvent des stries orangées sur 

les flancs, sous-dorsales blanches .…........ .…. 4. Trachea piniperda. 
Stigmatale nulle ou de toute autre couleur... De ne le D eee 46 
Dorsale blanche teintée de TOUS AE CR IR 42. Hadena chenopodii. 
Dorsale non teintée de rouge, des lignes blanches... 43. Tœniocampa incerta. 


Cou non étranglé, tôte ordinaire . : 
Des lignes jaunes et des atomes jaunes, avec 1 trait transversal. 
45. Tœniocampa stabilis. 
Des lignes jaunes et des points jaunes, sans trait transversal. 46. Halias prasinana. 
Dorsale nulle (ou du moins très effacée comme il arrive parfois 
chez Halias quercana que l’on reconnaïîlra du reste toujours au 


Cou étranglé, tête verte, très grosse, fond vert glauque.. 44. Hesperia lineola. 
4 


iubercule dut? anneau) "CRUE EC CEE PRE EEEEER ER 50 
Dorsale plus ou moins large, mais non nulles + US Los MR o1 
Des sous-dorsales et des laits jaunes, celles-ci poinlillées de 

noir; tête brune ou plus ou moins fauve........... ... 417. Thanaos lages. 
Simplement des points latéraux noirs; collier blanc, 2 points 

blancs aux-anneaux 9, 10/25" 2P Re REC 4S. Hesperia comma. 
4 tubercule jaune au 2° anneau, 3 lignes longitudinales vert jau- 

HALRO: =: mie: sus cercle eee CN SEEN EE TE 49. Halias quercana. 
Pas de tubercule jaune-au.2e anneau. NAPPES DIS NRRE “02 


Dorsale de la couleur du fond, par conséquent verte ou verdâtre, 
parfois plus ou moins noirâire............. 
Dorsale brune, sous-dorsale jaune intérieurement lisérée noir, sur 
fond vert veloulé, incisions des anneaux jaunâtres.. 50. Gonoptera libatrix. 


1 stigmatale blanche, rouge ou jaune plus ou moins foncé............... D4 
Stigmatale nulle, ou vert plus OU MOIMS IONCÉ AREAS EEE 08 
Stiematale j jaune plus oùmoins fonce AA MEN AIENPERRES ANUS 0bD 
Stigmatale blanche, fines; dorsale vert foncé lisérée blanc; tête 

brun Jauné:.# 0. 2e 2 D AP RER RRRERRE 51. Hesperia actæon. 
Stigmatale rouge, 1 sous- dorsale j jaune et des taches à 2 pupilles 

Sur le dos Pre EU PONT TT TNT 52. Calocampa exoleta. 
Robe :vért très TOncé EP De Or AUTRE 53. Calocampa vetusta. 


Robe vert tendre, parfois vert jaunâtre ou vert grisâtre, mais jamais très foncé. 56 
4 latérales jaune liséré vert foncé, 1 dorsale vert noirâtre, tête et 

ARCS NERIESS 200.2. 00. AMEL Re» D4. CURE arcanius. 
Pas 4 latérales jaune liséré vert foncé. ......,........ A APCE DT 
Dorsale vert obscur hordée par une raie interrompue, noire, sur- 

montant un point noir par anneau. Souvent un rang de points ° 

noirs entre la dorsale et la raie noire. ............ 55. Mamestra brassicæ. 
Dorsale vert clair bordé de vert sombre, une tache brune aux 

anneaux #4, 5; anneau 12 et moitié postérieure du 11e brun. 

56. Mamestra persicariæ. 
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Abbé FRIONNET. — Chenilles de la Haute-Marne. 5 


Robe vert sale, stigmatale verdâtre......... ........ O1. Hesperia sylvanus. 
Robe vert pomme, vert glauque ou vert tendre.................. HART E 59 
Dorsale verte à bordure blanchâtre, 2 latérales vertes bordées de 
blanchâtre, pointes anales rouges, tête et patices vert jaunätre. 
58. Cœnonympha pamphilus. 
60 


Dorsalemanthordéerde blanchâtre. 4. RP PE nn 6e 
4 tache brune sur les anneaux 4, 5; 12° anneau et moitié posté- 

nieure du 11e brnns et ie ce Cr 59. Mamestra persicariæ. 
Pas de tache brune aux anneaux 4 D MIClENENEREE 60. Hesperia thaumas. 
Des épines ou des prolongements charnus couverts de poils (fig. 24)...... 62 
Des poils implantés ou non sur de simples verrues ou des tuber- 

CHE 0 29) € SIL ARS SE EE RE DE AR REC MA CARE 67 
Epines rameuses ou prolongements charnus couverts de poils (fig. 24).... 63 
Epines simples, ordinairement au nombre de 5, des traits obliques 

TATDOS MIE) IR ASE PR SR RO Et Re 61. Aglia tau. 
1 latérale blanche à partir du 20 ou du 5e anneau, 2 rangs latéraux de tubercules. 64 
Pas de latérale blanche à partir du 4° ou du 5° anneau .............. .. 2e 09 
Latérale bordée de pourpre, pas d’épine aux anneaux 2, 4; pattes 

membraneuses rougeâtres. ..... DAS den CR Ur 62. Limenitis camilla. 
Latérale non bordée de pourpre, pas d’épines sur les anneaux 1, 4; 

HÉHESMeMDEATENSESNMERIES EC PR ET CEE ETE CET 63. Limenitis sibylla. 
doéalehläncheroudtihtéraledernpontsaunes te "tp CCE Eee CC 2r 66 
Ni dorsale ue ni points Jaunes latéraux, mais des stries 

RUE SAC DOTE em ren en ce eue Me .. 64. Nymphalis populi. 
4 dorsale blanche, bordée de points noirs; 6 rangs d’épines; 

PAÉDUE SRAUElE PANTCAU RS een neue eee 65. Argynnis adippes. 
4 latérale de points jaunes ‘sur fond vert noirâtre, pas d’'épine aux 

NEA RE ANSE TE UE UE SE PA 66. Pyrameis atalanta. 
Poils en brosses (fig. 21, 31) ou en verticilles sur des tubercules 

CR OO en del een ee er ER Re A AA C0 
Poils épars (fig. 5), plus ou moins nombreux, parfois latéraux et 

cachant les pattes (fig. 11), mais ni en brosses, MEN CLONES bon as oo TE 
BIS Ga RESTE Ier D RÉ RATE on CE) 
CIS NNEN CINE ÉtONÉS (1 2082) PEN EVE, PE Mate 7 LD) 
9 pinceaux élalés en aigrettes, dont 2 sur le 1° anneau is. 

NEA SIG MRAMDTOSSES JAUNES LE ne ee ee gya antiqua. 


1 seul pinceau resserré au 11° anneau (fig. 0 anneaux 4, e 6.7 
à brosses blanches, jaunes ou rose violet . 68. Taie pudibunda. 


Au moins À rang on dEMPOMISTOUSES EE EEE CEEEE se SNS RARE 71 
Pas de rang latéral de points rouges... RO ee etes ee le 
Points rouge pourpre sur fond jaune verdâtre, 2 rangs dorsaux de 

chevrons noirs. .... ne As ce te dite US . 69. Ino statices. 
Points rouge ordinaire sur fond vert et ardoisé, pas 2 rangs de 

chevrons HO ea D et à Eee ELA ME 10. Ino globulariæ. 
Anneaux 3 et 8 avec 9 piges jaunes, verrues fauves, ? sous-dor- 

SANCSACIAITE SE PSE ME AR CAS RE APE 71. Laithosia aureola. 
Anneaux 5 et 8 sans places jaunes, verrues bleu turquoise, roses 

CUPODANSÉ ES ES PAU ne NS EN ER ER DREAM EARRe MMM eee UE 


Verrues bleues, stigmates blancs bordés de noir, pattes écailleuses 

fauves, 4 tubercules aux anneaux 1 et 19, 6 aux autres.. 72. Saturnia pyr1. 
Verrues roses ou orangées, stigmates fauves, pattes écailleuses 

brunes, 2 tubercules au 4e anneau, 4 au 1%, 6 aux autres, 

placés sur des bandes transversales noir velours.... 73. Saturnia pavonia. 


Robe visiblement chagrinée ou rugueuse (fig. 8)...................... 75 
Robe peu ou pas chagrinée, mais plus ou moins lisse (Bg. APE RENE 71 
1 latérale bien nette, blanche ou jaune, au moins en partie....... Re RTL 


Latérale nulle ou peu nette, fond vert clair, le dos à stries dor- À 
sales blanc verdâtre, les flancs à points noirs.. 74. Anthocaris cardamines. 


Pattes vertes; deruier anneau en queue bifide très courte; une 
dorsale vert foncé lisérée de blanc verdâtre; 3 latérales vert 
TONCÉ AA: ma D me are in Lee becs haha à PRAGUE 94. Ercbia medusa. 


56 Abbé FRIONNET. — Chenilles de la Haute-Marne. 
Latérale de 2 couleurs, blanche et jaune, 1 point fauve par anneau. 
76 | | . 15. Colias edusa. 
Latérale d'une seule couleur, blanche ou jaune, des points noirs. 
( 16. Rhodocera rhamni. 
10 pattes membraneuses d'égale longueur (fig. 29).......... SL ae Ses 10 
o) Re membraneuses d’ égale longueur, les 2 autres plus courtes | 
71 (fig. 8). Fond vert m arbré de noir. Une tache dorsale noirâtre 
entire ie anneaux 6 Ci 9. Une large tache ventrale par anneau. 
11. Catocala promissa. 
Des lignes, raies ou bandes longiludinales continues, concolores 
18 ; au Fond OÙ OM: Le eee ue EC NS TH) 
Pas de lignes longitudinales continues, ou des lignes faites de points ..... 95 
Au moins nie has plus ou moins blanche ou us ou moins Jaune..... 80 
19 ; Latérale nuile, de la même couleur que le fond, vert plus ou 
moins foncé ou noire............ Sr à Fr ee PTS RE ASS À 
80 Seulement une stigmatale plus où moins jaune. .... 18. Leucophasia sinapis. 
D’autres lignes avec. la SUEMALAlR RER RER RSS RARES se 01 
8] Au moins une latérale plus on moins blanche.......................... 82 
) Latérale nulle ou jaune plus Où moins (DnCÉ CNE 87 
ey Au moins une dorsale blanche ou brunâtre ...... EU LR PEL ER EE da 89 
Doïsale vert:foncé où 0bSCur. 2 5 RAR (77 00 
Dorsale blanches: 5.0 ss en CES PP RE PERS RER ip ne 84 
83 | Dorsale brune. Collier rouge orangé séparé de la tête par une ligne 
blanche. Un tubercule jaune au 2° anneau .. ........ 19. Zygœna fausta. 
Une marque bifurquée au front. Des taches blanches portant des 
84 verrues brunes. 5 ligues longitudinales blanches...... 80. Cosmia difjinis. 
Pas de marque DRAUEe au front. Simplement des lignes blan- 
CHAIMES EE ER Rien an LETTRES 81. Heliothis dipsacea. 
{ Une seule dorsale vert Pbocun Ja toe saie de EU EE EE ET REEE . 86 
85 | 3 dorsales vert obscur; 8 latérales, 2 vertes ct une blanchâtre; 
tête et pattes écailleuses JAUNES ECS SERRES S2. Pararga dejanira. 
SG Robe assez pubescente (fig. 5)...... poreessss sers 83. Epinephele janira. 
Robe peu Dh HESCENIES ANNEE E Eee 1: es UOIORE 84. Epinephele tithonius. 
97 An moinsune dorsale jaune." #""tiERNCEEEPERER RER + 100 
Pas de dorsale jaune, mais une ou plusieurs dorsales vert foncé.......... OI 
es Dorsale simple... 2.122048 Ru UCI TRE RER EEE 0, 09 
Dorsale double; 8 lignes jaunes, doubles. ............. 89. Pararqa ægeria. 
89 Tête /bleue-aipoints, noirs = PREMIERE FLAN 86. Pieris brassice. 
Tôte non à là fois bleue ct à poinis noirs PER E 51,290 
Robe vert plus on moins foncé à verrucosilés blanchâlres et à 
90 \ poussières noires: SE MAÎESTOUXS 227 2. REC CRERRRe 81. Pieris napi. 
| Robe vert sale avec ou sans poussières noires; lête d’une seule 
COUIEUT ie cgee Me anis LADITE DNS HE IR PRES 88. Pieris rapæ. 
5 dorsales vert foncé; latérale blanche ou jaune, disparaissant 
91 ; sraduellement e"EeLRevr M DORE Fan ...... 09. Pararga megæra. 
Moins idets pres RE CR er 2e à 4 127 Pose OCR IQUE 92 
92 { Robe vert clair, plus ou moins YClOULÉE SEL LORS 90. Pararga mœra. 
l'Robe vert plus ou moins toncé terne..." "02 .. 91. Epinephele janira. 
Latérale vert plus où moins-foncéii. 0.2 NE EE 94 
93 ; Latérale nulle ou noire; pattes noires ; une bande jaune à taches 
HONRESMAIMISÉCS : 0. LUE. 780. RIRE ... 92. Zyqæna hippocrepidis. 
Pattes rouges ou ferrugincuses; dernier anneau en queue bifide 
assez allongée : une dorsale ct une latérale obscures bordées de 
94 | lignes plus” Green ML oui 0 IRRDRIOTIE 93. Arge galatheu. 
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Un point jaune par anneau entre des laches noires HE TES 


patlesincisions;1ond vert (Crne.. . APE". 95. Zyqæna loniceræ. 
Pastel UTP AINSdiS DOS... PPT NT Pete, 96 
Robe jaune verdâtre ou vert een, à o rangs de Cala ou de 

D'ONTUS NON 20 OMS OPERA EN TE © 6 2 DUREE See 97 
Xobe vert noirätre à 5 lignes de points noirs, 4 “dorsales et une 

ORNE ES 1 à RNA OS. CE .. 96. Zygæna trifolii. 
Robe jaune verdâtre; pattes écailleuses noires .......... 97. Zygœæna minos. 
RobenerLpomme dipoinlts DOITS... ER EME 08. Zygæna achillee. 
8 pattes membraneuses (Fig. 6) .................................... 99 
De 4 à 6 pattes membraneuses ps, UT 1) AUTRE SAR 2e Pere 106 
Abdomen terminé par 4 ou 2 filets (Fig. 6) ou au moins une 

pote MoN en NS RE LE Le ee PPOORNE 100 


Abdomen sans filet ni pointe aiguë; ordinairement des tubercules poilus. 105 


Un ou deux filets au bout de l'abdomen (Fig. 6). 32 anneaux, 4 à 8 

sans épines; un manteau plus ou moins large................... On LOL 
Une simple pointe aiguë au bout de l'abdomen (Fig. 34): un rang 

d’épines courbées en arrière sur les anneaux 4 à Set Aa bosse 

AM OUTChUENONOA) MERS EE ER Te Se Hybocampa Milhauseri. 


RÉ MOn  QUuEnESDIUSoumoneneétracies 2 LEE EMA RE Ce VO 2 
Ordinairement une seule queue, simple ou fourchue (à une ou 

2 pointes par conséquent); tubercules roussâtres; manteau gris 

ND CUP ER RCE au EI CALE 100. Platypteryx falcataria. 


Un mamelon au 8e anneau (Fig. 6) A ne una la sp NE 103 
Pas de mamelon au 8° anneau, mais ® tubercules aux côlés 
du 1%; manteau interrompu, Isa en ovale sur le 7° anneau. 
101. Harpyia bifida. 


Manteau en losange; 1* anneau à 2 pointes latérales ou 2 taches 


HORS D IC TAMARAÉ SE RS RENE MARIE DE NN QAR CRIS 104 
Mänteau non en losange; 1% anneau ayant au plus 2 taches qui 

sont loujours peu De AN As pin ain 102. Harpyia erminea. 
1% anneau ayant 2 pointes latérales; pattes vraies d’une seule cou- 

leur; manteau ferrugineux bordé de faune eee 103. Harpyia furcula. 
1% anneau ayant seulement 2 taches noires; pailes vraies marquées 

DEMO AMAMIeAUMOUSENIENEEEE CL Re 104. Harpyia vinula. 
Une fine dorsale brune; la stigmatale blanche; de petites verrues 

DONS MON NMENES EE ARTE TE 105. Hypena rostralis. 
Une dorsale vert foncé, parfois vert noirâtre; sous-dorsales vert 

plus pâle que le fond...... Ro SO PR 106. Hypena proboscidalis. 


Chenille avec des éminences simples ou bifides (caroncules, bour- 
geons, tubercules, pointes), au moins sur un anneau, et indé- 


pendamment des U'apézoïdaux QUARTAISSENISLENPEE PRESSE REEEE ec LOI 
Chenille sans éminences, mais parfois à trapézoïdaux plus ou 
OISE AISNE AO) EN EE  NN ET AT Re RP a ed ah ALES 


Des caroncules sur les Cotes de l'anneau 8; 2 boutons blan- 
châtres sur 11; des appendices filamenteux entre les fausses 


DANGS AN re Anne Marre At ..... 107. Amphidasys betularia. 
PaSdecaroncule STADE COlESAUC SR EPP EEE EE SRE nues e 108 
Des pointes aux anneaux 1, 5, 8, celle de 6 plus grande; tête 

NS PMR RENE etes A SACS 108. Geometra papilionaria. 
Pas de pointe MÉRITE LE SRE RE ARR UE re AD der 10 
CIC Gi CHEN OEM EAN NE SEE SERRE er 110 
Au moins la partie dorsale ou ventrale jaune plus ou moins foncé....... 112 
NUATOSUNE JO TIEICONIAHERRE RER COR LUE UE aie is Dr A4 


Dorsale interrompue, marquée d’un trait carmin sur À à 4, 9 à 12, 
remplacée par un losange sur 5 à 8.............. 109. Nemoria viridata. 
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2 dorsales qui sont blanches; 4 latérales blanches, les 6 très fines. 
110. Ilodis vernaria. 
Üne seule dorsale qui est vert foncé; sous-dorsales blanches, larges; 


stigmatales et 3 ventrales blanches: 27872 cmd: Pseudoterpna pruinata. 
Dos jaune; anneaux 1 à 5, 11, 12 ferrugmeux. ..... 112. Hemithea strigata. 
Ventre jaunätre; pointes et extrémité du 12° anneau ferrugi- 

HMS ES OEM 2. close SP RE 113. Hemithea fimbrialis. 
Robe présentant des dessins quelconques, lignes, taches ou chevrons... 114 

Robe sans dessins, d’un vert velouté uni............ . 114. Tanagra atraïa. 
Dorsale nulle ou faite de points, de taches en chevrons, en treillis, 

en Jlosanses'ou-en irangles 2e © SES ee Re LS 
Dorsale faite d’une ou plusieurs hignes longitudinales, continues 

ou parfois plus ou moins interrompues... .. RE sh (126 
Dorsale faite de chevrons, de losanges, de triangles ou de taches 

LPEUNS 2 et De DEL ER Ce CERTES EEE Neo ne 416 
Dorsale faite de iaches, de points où d'Atomes 22e RÉ tte EUTIS 
Dorsales aulles es eee es et CCS dE DA A A | 
Des losanges vertsale-ou-vert foncé. 77" Re ee sa Er te à I 
Des triangles rouge carmin de 4-9; 1 stigmatale de taches rouge 

CAC PETER SN RE 114 bis. Melantñia albicillata. 
Des treillis noirs sur les anneaux 3 3 à 9; À trait noirâtre sur 1, 2, 

40, 11, 12; robes verl pré... SLR TSENRRE - 115. Anticlea rubidata. 


Chevrons formant une bande étranglée, bordée de jaune ou de 

poinis jaunes; tête brunâtre à traits et points noirs. 116. Pelurga comitata. 
Chevrons contigus seulement aux premiers et derniers anneaux; 

stigmatale jaunâtre, sinueuse, portant parfois des taches 

noires, des poils blancs sur des tubercules, incisions jaune 


OrANRe cer RAR PR UE COPIE . 117. Eupithecia vulgata. 
Sous-dorsale rouge ou nulle..... RS RTS OL RE GE SE 119 
SOUS-UOrSAIE JAIME. ne et SRE s DAC RÉ =. 120 
1 rang dorsal de taches r rouges; sous-dorsale rouge, interrompue. 

collier noir brillant... LE 0 Dee CS 118. Cidaria prunaia. 


1 rang dorsal d'atomes noirs, stigmaiale jaune clair, lisérée de 
brun supérieurement, ventre vert foncé, stigmates noirs. 
119. Nyssia zonaria . 


Sous-dorsale vague, continue, ventre vert päle, portant parfois 
2 


2 lignes roses ........ ES Re ES More OA ere 120. Cabera ris. 
Sous-dorsale nette. ........... RE Re .... 121. Ephyra punciaria 
Au moins à <0 ous-dorsales qui sont blanches ou blanc jaunâtre, fines. . ..…. 122 
Au plus 4 sous-dorsale. ...... En RE 
Sous-dorsales sinueuses, stigmatale fine, jaune blanchâtre jonse 

en hant de plus foncé." "52e 122. Plusia gamma. 


Sous-dorsales plutôt faites de traits légèrement obliques, inter— 
rompues aux incisions, les 2 inférieures presque toujours 
réunies par 1 trait formant ainsi une = sur chaque anneau. 

123. Plusia chrysitis. 

Dous-dorsale jaune... :1222486 20222380 PNR ERREUR SA 

Sous-dorsale blanche ou nulle, stigmatale vert plus ou moins pale 495 

Stigmatale rouge pourpre foncé, bordée inférieurement d'une 
ligne blanche MAUR. 1-27 0e ects PO 124. re juniperata. 

Stigmatales nulles ou de toute autre couleur, 1 tache rouge sur #, 
parfois aussi sur les anneaux suivants............ 18. Ephyra punctaria. 

Sous-dorsales blanches; stigmatale nette, légèrement ondée, robe 
VOTE SE em PE et nn Dee - pos 126. Amisopter ‘yx œscularia. 

Sous-dorsales nulles, stigmatale étroïte, parfois peu visible, région 
ventrale jaune ou vert jaunälre, robe vert foncé, vert bleuâtre, 
parfois vert violacé............ SE RER AUDE .. 127. Agrophila sulphurals. 


al. à ne mi, ét cms : 
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Dorsale verte ou olivâtre, plus pâle ou plus foncée que le fond.......... 2 
Dorsale HANONEEE ERREURS ARE SE 139 
49 / Dorsale jaune........................ AM A er ht Rat 4: 146 
Dorsalemonsemonpre violacécriou vineuses PP MA CRE Een. 148 
Se Pourpre, 

Dorsale noire, interrompue, des taches claires sous-dorsales et 
stigmatales ; Lêle roux clair, des poils courts. ...... 128. Minoa murinata. 
497 { Dorsale olivâtre .................. stesseseseesereresssoe RÉ 128 
Dorsale vert pâle ou vert plus ou moins foncé.............. DRE Me à 129 


Dorsale reliant 1 série de taches olivâtres, sous-dorsale et stig- 
matale olive, nelte, large, sinueuse, des poils courts. 
129. Eupithecia pygmæata . 


12e Dorsale interrompue de 5 à 10, 1 large bande brune ou jaunâtre 

de 10 à 12, 1 série de chevrons, dirigés la pointe vers la tête et 
les extrémités vers les stigmates...... POULE AR 130. Larentia viridarra. 
499 { De 2 à 4 dorsales vertes........... DU AS RS NS RER RE PRO 130 
ÉNERSCUleMOEalenEre CPE EEE UE se RE PAT PS AG 131 

4 dorsales vertes, ondées et des marbrures blanc jaunâtre, stig- 
HAE AUTOS E LINE PEU PME SE ne 131. Halia Wavaria. 

2 dorsales vertes, 1 rang latéral de losanges verts plus ou moins 
nes Ste mataleVeRtClair RCE PPEAERUE RER 132. Fidonia atomaria. 
131 Doncaletplacéerentrernlers blancs onventelain eee er nn C CE CRCree 152 
DorsalensoléetSimpletouniScréende blaneerdatre er EPA 134 

, Simple ou lis C ce 

Donstiepläcécrenmen lets blancs ee et ET cree 133 

132 à Dorsale placée entre 2 filets vert clair, sous-dorsale blanchâtre, 
SH MAIAIeDIANCNE CEE PEN MECS 133. Chesias spartiata. 


Stigmatale blanche, tête verte à 2 traits blancs latéraux. 
134. Venilia maculata. 
Stigmatale faite d’une raie vert foncé, sous-dorsale jaune. 
135. Plusia festucæ. 


Sous-dorsale verte pâle, robe vert jaunâtre....... 136. Eupithecia pusillata. 
134 ? Sous-dorsale blanche ou blanc Jaunâtre, bien distincte................. 155 
Sous-dorsale cramoisie, jaune pâle (et alors peu visible) ou nulle........ 137 


Dorsale fine, lisérée de blanc verdâire, stigmatale blanche fine, 
ventre à 1 bande centrale blanc jJaunâtre et 1 série de taches 
roses, violettes, brunes ou noires, des poils épars. 
137. Camptogramma bilineata . 
DorsalemoniSérÉ er de DANnCANERALE COPA PRE PRE RENE. 156 


Sous-dorsale blanc jaunâtre continue séparée de la stigmatale qui 


[ES 
C9 
(==) 
A, CT SN Ne 7 OS RS 


| est blanc jaune et interrompue par 1 bande de la même couleur 
136 ? mais très interrompue, ventre vert bleuâtre à 1 ligne médiane 
MR DISC Ie ER Re dé see REC 138. Cheimatobia brumata. 
| Sous-dorsale blanche, stigmatale jaunâtre, tête et pattes vertes. 
\ 139. Cidaria fulvata. 
Sous-dorsale jaune pâle, peu distinete........ PA 140. Cidaria associata. 
127 | Sous-dorsale cramoisie, 4 point rouge dorsal par anneau ; 2 taches 
HOUSE SANS EM ARRETE NE AN ee A à 141. Cidaria siterata. 
SOURIS) E UNE ER SPP ARE RO PS ne ee eee 138. 
{ À point rouge sur le dos de chaque anneau; ventre vert jaunâtre, 
138 2 CACMOSRONLES AMRUESSE 5006 0 AMEN COR CCE ... 142. Cidaria siterata. 
Pas de point rouge sur le dos de chaque anneau, stigmatale jau- 
nâtre, fondue..... PR to et Ne 143. Melanthia bicolorata. 
139 De & 6 VOOR RSR RE ESP RAR PE RE SNA 
AUBIN TUODRSAa les EEE EEE RER. En er UE USE PES D nent Al 
‘ 4 dorsales, sous-dorsale blanche, robe verte à incisions lavées de 
10 EME 26 odee to Ho cts Lu SSD neR … 14% Anisopteryx aceraria. 
) 3 dorsales, sous-dorsale et stigmatale jaune, 2 pointes saillantes 
RSC IC RNECEUrMAplate PE PRET 145.  Lobophora sexalisata. 


60 Abbé FRIONNET. — Chenilles de la Haute-Marne. 
11 | Stigmatale jaune plus ou moins vif ................. Re TR EMA? 
| Stigmatale blanche ou nulle....... SES ER RE. à RSR PR De 144 
rte double ou partagée en 2 par 1 Pie NOÏP : «2: : + . CN ISODELÉ PNR - 143 
149 | Dorsale simple, fine, lisérée de brun, sous-dorsale blanche, fine, 
robe verte à incisions Jaunes; tête et pattes vertes.... 146. Cidaria dotata. 
Sous-dorsale blanc jaunâtre ou blanc bleuâtre, divisée par 1 filet 
143 noir, Sismatale metier NC RE EEE asset . 147. Fidonia piniaria. 
Sous- dorsale blanchâtre, un peu ondée; stigmatale jaune citron 
vif, assez large, têle, pattes et ventre vert pâle..... 148. Scotosia dubitata. 
Stigmatale Banner CR RE ONE 145 
144 ) Stigmatale nulle, sous-dorsale blanc vif, nelte; 2 dorsales blanches, 
ondées; robe vert bleuâtre à dos blanc verdâtre. 149. Hybernma rupicapraria. 
2 dorsales fines, lisérées de vert foncé; tête verte à 1 ligne 
145 | blanche, sous-dorsale blanche, lisérée de vert foncé. 150. Strenia clathrata. 
4 seule dorsale fine, tête verte à 2 traits noirs; sous-dorsale fine, 
Stomatale larse Ablanche re .. 151. Lomaspilis marginata. 
Stigmatale simplement jaune non géminée............ ...... SP M AT 
146 Stigmatale jaune saupoudré de jaune rosé, paraissant géminée; 
ventre vert rayé de blanc, robe à incisions jaunes. 152. Ephyra orbicularia. 
: Tête verte, à 2 traits noirs, stigmatale large, sous-dorsale jaune. 
147 | LCR NA A D Dei 0 Uno D Un . 153. Lomaspilis marginaia. 
Tête ro ouge ‘ainsi que les atles ; stigmatale fine; sous-dorsale nulle 
q P 0 
OU TES acte. EU PARUS este LÉ 154. Ephyra pendularia. 
448 { Sous-dorsale pourpre ou vineuse........................ .......... 149 
Sous-dorsale de toute autre couleur ounulle RER ER Ce 150 
Dorsale pourpre, large, continue, sous-dorsale pourpre, étroite, 
sinüeuse, stigmalal e nulle où peu visible, ventre jaune verdâtre 
149 DISCUTE EE ACER OU Ve ESS 155. Eupithecia plumbeolata. 
Dorsale vineuse, fine, interrompue, sous-dorsale vineuse obscure. 
large, continue, stigmatale semblable, mais étroite, ventre d’un 
Ne DATNCAIVITER EL EST PRE SRE ..... 196. Acidalia rusticala. 
{ Sous-dorsale blanchâtre, sinueuse, interrompue, dorsale carmin 
| vineux, S'élargissant sur chaque anneau, stigmatale blanc ver- 
150 dâtre, veutre violacé, tête carrée à 1 tache en croissant. 
157 Slegania trimaculata. 
Sous-dorsale nulle ou remplacée par 1 rang de traits obliques....... pulol 
! Dorsale rouge ou violette, des chevrons latéraux rosés, peu 
\ marqués, robe verte ou vert Jaunâtre.......... 158. Eupithecia oblongata. 
151 © Dorsale rouge pourpre ou brun rougeâtre, large faite de taches sur 
| les premiers anneaux, linéaire sur les autres, tête globuleuse, 
| noir luisant, robe vert pomme. ....... st LCTMIES OR Eupithecia rectangulata. 

1. Limacodes testudo S. V. — D'août à octobre sur le chêne et le hêtre. Partout dans 
les bois, principalement en automne où elle tombe à terre avec les feuilles. AC. 

2. Timacodes asellus S. V. — D'août à octobre sur le peuplier et le chêne. Çà et là 
dans les bois et au bord des routes. Elle n’est pas rare en automne le long des 
chemins bordés de peupliers, et on la trouve assez facilement collée aux 
feuilles qui l'ont entraînée dans leur chute. Nous l'avons souvent prise à 
Hortes (ferme de Beau-Soleil), et en quantité telle que nous pouvons dire qu'à 
certaines années du moins elle est C. dans cette localité, plus commune même 
que la précédente. Rencontrée également dans la vallée de Valpelle, sur la 
route de Brennes à Longeau. 

3. Apatura iris L. (Grand Mars changeant). — De mai à Juin sur les peupliers et le 
saule marsault. Dans les allées des grands bois. AR., bien que l'adulte soil 
commune presque partout. Hortes (Beau-Soleil), Rosoy. Prauthoy, etc. 

o. Apatura ha S. V. (Petit Mars changeant). — De mai à juin sur le peuplier et 


les saules. Plus répandue que la précédente, dans les bois humides et les 
prairies. AC. mais assez difficile à trouver, bien que le papillon soit C. 


4 2 MN 
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5. 


6. 


Abbé FRIONNET. — Chenilles de la Haute-Marne. 61 


Thyris fenestrella Scop. (Le pygmée). — De juillet à août sur la clématite. TR.; 
doit même êlre considérée comme accidentelle dans nos environs. Nous ne 
l'avons caplurée qu’une fois auprès de Prauthoy (bois de Clatoillenot). 

Polyommatus virgaureæ L. (Argus satiné). — En juin, puis en septembre sur le 
Solidago virgaurea et le Rumex acutus. TR. aux environs de Langres; nous ne 
l'avons pas encore prise à Hortes, mais nous avons déjà capturé l'adulte dans 
les vignes en friches qui longent la vallée de l’Apance. 

Lycœna bœtica L. (Le strié). — De juin à juillet dans les siliques des légumi- 
neuses, surtout le lupin. — Cà et là, TR. 

Lycœna adonis S. V. (Argus bleu céleste). — D'avril à mai, puis en juillet sur 
les légumineuses herbacées, surtout Hippocrepis jcomosa, Lotus corniculatus. 
Partout, dans les prairies sèches, le long des chemins. C. 

Lycœna icarus Bolt. (Argus bleu et brun). — En mai, puis en juillet sur le 
fraisier et diverses papilionacées, surtout luzerne et bugrane arrête-bœuf 
(Ononis spinosa). — Partout, dans les prairies arüficielles, les pâturages, au 
bord des chemins. C. 

Lycœna corydon Scop. (Argus bleu nacré). — De mai à juin sur les papilionacées, 
sainfoin, trèfles, loliers. Partout, dans les bois secs, les prairies artificielles, 
les lieux incultes. AC. 

Lycœna cyllarus Rott. (Le cyllarus). — En juillet sur les légumineuses herbacées 
des prés, des clairières des bois. Dans tous les endroits assez humides. AC. 
Lycœna arqus L. (L'argus). — En mai sur diverses papilionacées, lotus, genêt 
surlout. Partout, dans le voisinage des bruyères, principalement dans les allées 

et au bord des bois. C. 

Thecla betulæ L. (Polyommate du bouleau). — De juin à juillet sur l’aubépine, 
et parfois le genêt? Ne parait pas répandue partout et AR. Lisières des bois et 
parfois les jardins ou vergers rapprochés des villages. Canton de Varennes, AC. 
Praslay, plus C. 

Thecla rubi L. (Polyommate de la ronce). — De juillet à août, sur les ronces et 
divers arbrisseaux de la famille des papilionacées, genèêt, cylise, ete. Partout, 
AR. 

Thecia pruni L. (Polyommale duzprunier). — En mai sur le prunellier et diverses 
rosacées arhorescentes. Presque partout, mais toujours R. 

Thecla ilieis Esp. (Polyommate lyncée). — En mai sur les chênes. Gà et là sur 
les buissons de ronces, surtout au bord des bois. AR. 

Smerinthus ocetlatus L. (Le demi paon). — De juillet à septembre, sur les 
osiers, pommier, peuplier. Çà et là. Toujours TR. Nous ne l'avons jamais 
renconiré qu'auprès de Beaulieu et de Fayl-Billot. 


. Smerinthus quercus S. V. (Sphinx du chêne). — De juillet à septembre, sur les 


chênes, notamment Querceus ilex. TR. et peut-être accidentelle. Nous n’avons 


jamais pris la chenille dans nos régions, mais nous y avons déjà trouvé 
l'adulte. 


Montigeny-le-Roi. Abbé. C. FRIONNET. 


(La fin au prochain numéro). 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Sur les effets du froid pendant les premiers mois de l’année 1901.— Les quatre 
premiers mois de 1901 ont été plutôt froids et humides, ce qui n’a pas semblé contrarier 
le passage ou l’arrivée de quelques Oiseaux migrateurs, mais a retardé l’accouplement 
et la ponte de quelques Batraciens Anoures ou Urodèles, et influé aussi sur la ponte de 
quelques Sauriens et Ophidiens. 

En janvier, il n’y a pas eu de très grands froids; cependant, à Argenton-sur-Creuse, 
où j'habite, j’ai constaté 13° centigrades au-dessous de zéro, dans la matinée du 6 jan- 
vier, et la rivière, malgré un fort courant, commençait à charrier des glaçons. La 
première quinzaine de février fut plus froide; il y eut 10° sous zéro dans la nuit du 8 
au 9, et même i3° dans celle du 13 au 14 ; la rivière recommençait à porter des glaçons. 
Le 15 février, le thermomètre à maxima et minima installé dans mon jardin indiquait 


ee Cd TR De dep tue SE: SEX ES NE a 
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que la température était descendue à 15° sous zéro, et, pendant les nuits suivantes, 
Jusqu'au 24 février, la température varia de —15° à —8°; la rivière se couvrit entiè- 
rement de glace et la terre gela à 25 centimètres de profondeur ; puis le temps 
s’adoucit un peu pendant les derniers jours du mois. 

Les premières Grues cendrées font leur apparition le 10 mars, se dirigeant vers ie 
Nord à l’époque normale. 

Le 11 mars, il fait froid ; la neige tombe pendant toute la journée ; malgré la 
température, les mâles des Moineaux des deux espèces, qu’on rencontre dans la ville 
même, se battent vigoureusement dans les arbres verts du jardin; ces Oiseaux com- 
mencent déjà à se disputer la possession des femelles. 

Le 15 mars, la température étant plus douce, je fais aménager le grand bassin du 
jardin, dans lequel mes Cistudes d'Europe, qui ont hiverné dans un gros tas de 
fumier ou dans les petits bassins d’hivernage, se rendent d'ordinaire dès les premiers 
beaux jours. Le temps s’est mis à la pluie, et, dans la journée du 17 mars, deux mâles 
se rendent à l’eau du grand bassin; ces deux Tortues quittent l’eau dès le lendemain, 
retournent au fumier, et ce n’est que le 21 mars, le printemps ayant débuté par une 
journée superbe, chaude et ensoleillée, que le bassin reçoit à nouveau un mâle, qui n’y 
reste d’ ailleurs pas longtemps, car, dans les nuits des 23 et 24 mars, 1l y eut 4° et 5° 
sous zéro. Le 26 mars, la neige tombe et le froid atteint 8°; le lendemain, il fait moins 
froid. Dès la première semaine d'avril, la température s’adoucit considérablement ; 
les Cistudes se rendent au grand bassin et reprennent leur activité. Malgré ce léger 
retard, la ponte de mes Tortues indigènes commença à l’époque normale, le 6 juin; 
cela tient à ce que les ovaires des femelles de cette espèce sont presque continuellement 
en travail et que les œufs qui doivent être fournis aux oviductes sont déjà très déve- 
loppés aux ovaires dès l’automne qui précède; cela n’a pas lieu pour nos autres espèces 
de Reptiles, dont les œufs aux ovaires ne se développent très rapidement qu'après 
l'hivernage, et, cette année, l’hivernage ayant été prolongé par suite de la rigueur de 
la température, quelques Sauriens et Ophidiens n’opérèrent leur ponte qu'après 
l’époque normale. 

Les Batraciens Urodèles qui peuplent nos mares à la fin de l’hiver et au début du 
printemps ne se rendirent à l’eau que beaucoup plus tard. Le 25 mars, les Tritons 
marbrés et crêtés étaient fort rares dans les mares des environs d’Argenton où, à cette 
époque, ils sont d’ordinaire fort communs; quant aux Anoures, la Grenouille agile 
dont j'ai parfois trouvé des pontes dès la seconde quinzaine de février, n’avait pas 
encore pondu, et le Pélodyte ponctué dont j'ai plusieurs fois rencontré les pontes aux 
premiers jours de mars, n'avait pas pondu aux derniers jours de ce mois. Le 28 mars, 
je trouve quelques pontes d’Agile dans une grande mare bien exposée, et je vois, 
décrivant des courbes gracieuses au-dessus de l’eau, une Hirondelle de cheminée, la 
première vue cette année, et qui apparaissait à peu près à l’époque normale. 

Le 2 avril, le Coucou se faisait entendre pour la première fois et arrivait dans nos 
contrées sans le moindre retard. Le 4 avril, les Tritons sont toujours rares dans les 
mares, et je n’y rencontre aucun Crapaud commun, espèce qui cependant s’accouple 
et pond souvent dès les dix derniers jours de mars. Le 6 avril, je trouve, dans mon 
jardin, trois Crapauds communs mâles fixés sur la même femelle, ce qui n’a rien de 
surprenant, car on en trouve souvent beaucoup plus sur les énormes femelles de cette 
espèce. 

Dans la matinée du 8 avril, le Rossignol chantait ; c’est d'ordinaire à cette époque 
qu’il commence à se faire entendre. Le 8 avril, je pris ‘quelques Tritons crêtés, marbrés 
et de Blasius. Le 15, les mâles Pélodytes chantaient, mais il me fut impossible de 
découvrir la moindre ponte de cette espèce ; AE Crapauds communs s’accouplent et 
pondent avec près d’un mois de retard. Le 22, les Tritons sont assez nombreux dans 
les mares, maïs j'en prends pourtant ee moins que les années précédentes. 
Le 23, sur un plateau un peu élevé où la Rainette est commune, pas un seul sujet ne 
se montre ; à quelques kilomètres de là, dans une contrée bien abritée, les petits 
étangs, mares et fossés sont peuplés de nombreux mâles d’un beau vert tendre, qui 
gonflent leur sac et font un vacarme enragé ; chez cette espèce, l’accouplement va 
bientôt commencer. Le 24 avril, quelques Sonneurs chantent dans les fossés. 

À Argenton, l’ Hirondelle de fenêtre et le Martinet se montrent le 24 avril, à l’époque 
normale. Je n’ai pas noté l’arrivée de l’Hirondelle de rivage dans les ballastières des 
environs. 

Les froids de février et de mars n’eurent, comme on voit, aucun effet sur le dépla- 
cement des quelques Oiseaux migrateurs dont ; j'ai pu observer le passage ou l’arrivée 
dans l’Indre. Ils eurent, au contraire, une influence énorme sur les Batraciens Anoures 
ou Urodèles qui s ’accouplent fin février ou en mars, eb la ponte de quelques-uns de 
nos Sauriens et Ophidiens fut retardée, car j'ai plus tard trouvé des œufs dans les 
oviductes de femelles qui auraient dû déjà avoir déposé leur ponte à l’époque où je 
les disséquais. 

Argenton-sur-Creuse (Indre). Raymond RoLLINAT. 
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Cyclones et inondations pour rire (suite), — Nous connaissons tous la gravure 
d’un ouvrage célèbre, souvent reproduite, représentant des Coléoptères surpris par 
l’inondation. 

Le dessinateur les a groupés dans des positions fâcheuses dont quelques-unes sont 
comiques. Chaque brin d'herbe émergeant de la nappe liquide est surchargé de pauvres 
insectes que la frayeur a paralysés après avoir fait oublier à la plupart d’entre eux 
qu'ils ont des ailes et qu’au lieu de grimper et de s’entasser au sommet de trop faibles 
supports, il aurait mieux valu s'envoler. 

La scène est amusante et elle a le mérite de donner une idée assez exacte de la 
population nombreuse qui habite le voisinage des eaux. 

En voulant bouleverser selon la méthode de M. Dongé les fossés dont les prairies 
de Pont-Audemer sont sillonnées, je me trouvai en présence de végétations aquatiques 
si drues qu'il me fut impossible d'atteindre l’eau sans y avoir au préalable couché la 
masse des plantes qui en encombraient la surface. 

Cette opération préliminaire n’avait pour but que de faire place nette afin de pêcher 
à l’aise. 

Mais quelle ne fut pas ma surprise, au premier coup de troubleau, de ramener un 
très grand nombre d’espèces que je ne m'attendais pas à trouver au fond du sac et 
que J'avais repêchées après les avoir précipitées dans l’eau en y inclinant les plantes 
qui me gênaient. 

Une inondation subite n’aurait pas mieux fait. 

Pour obtenir un résultat plus complet, au lieu d’immerger seulement les plantes 
poussant dans l’eau, il faut y plonger tout ce qui croît sur les berges et produire, 
ensuite, par une manœuvre rapide du troubleau, de fortes vagues qui font sur les 
bords, qu’elles lèchent, l’effet de raz de marée. 

Après la noyade, on rattrape les naufragés en écumant la surface avec le troubleau. 

Le printemps et le commencement de l’été sont les saisons propices pour ce genre 
de récolte. Les plantes naïssantes que l’on incline dans l’eau sont souples et obéissent 
bien à la pression du cercle du troubleau que l’on peut remplacer avantageusement 
— s1 l’on est à même de le faire — par le dos d’un léger râteau. 

Il est bien entendu que pour trier le produit de chaque écumage il convient de 
procéder à l’examen des détritus en les étalant sur la toile à son, comme le conseille 
M. Dongé. L'absence de limon rend ce travail facile. La fumée d’une cigarette sert : 
à dégourdir les lambins. 

Les fervents qui useront de ce procédé seront récompensés par le nombre des indi- 
vidus et la rareté de quelques espèces qu’il leur procurera. 

C’est qu’en effet on récolte ainsi la plupart de ceiles qui vivent sur les berges ou 
accrochées, au ras de l’eau, sur les tiges des diverses plantes aquatiques. 

Les habitudes de ces espèces sont connues, mais on croit généralement qu’en filochant 
sur les plantes où elles se tiennent on peut les capturer aisément. — C’est une erreur : 
au moindre coup de filet les insectes se laissent tomber à l’eau et, quand l’entomolo- 
giste s’en est allé — bredouille — ils regrimpent sur leurs supports. 

Ce sont ces espèces-là que les inondations ordinaires entraînent et que l’on retrouve 
parfois dans les détritus rejetés sur les rives. Mais n’est-il pas plus simple de les 
repêcher sur place après les avoir jetées à l’eau? Ce procédé permet d’attribuer 
sûrement aux individus capturés leur lieu d’origine et de faire des récoltes abon- 
dantes d'insectes en bon état, tandis que dans les amas de détritus rejetés par un fleuve 
en crue, par la Seine, par exemple, entre Quillebœuf et Honfieur, en admettant que 
débarquent là des voyageurs venant du Morvan, du plateau de Langres, des falaises 
champenoises ou des plaines de la Beauce, il ne faut pas compter ramasser à la 
pelle de bonnes espèces intactes et avoir la prétention d’en établir exactement la pro- 
venance. 

_ Le moyen que je préconise m’a fait prendre, cette année, aux environs de Pont- 
Audemer, les espèces dont voici la liste : 5 ; 

Carabus granulatus, Odacantha melanura, Ochthebius nanus (Steph.), 2mpressi- 
colis, bicolon, marinus, Helophorus Mulsanti, Lesteva Heeri, punctata, Trogo- 
phlœus halophilus, Stenus morio, plancus, mitidiusculus, prcipennis, pubescens, 
salinus, canescens, Pœderus brevipennis, Hypera adspersa, alternans, Liœus crobri- 
collis, T'hryogenes Nereis, Hydronomus frit, cylindrus, tempestivus, glabrérostres, 
C'euthorrhynchus nasturtii, Phytobius velatus, Pachyrrhinus comarr et leucogaster, 
dont une variété charmante, digne d’être décrite par M. Pic de Digoin. 

Pont-Audemer. À. DEcors. 


Réponse à M. C. M. (V. n° 374). — Un certain nombre de galeries sinueuses dans 
les feuilles des végétaux sont occasionnées par des larves de Diptères du genre PAyto- 
myza; l'insecte qui fait l’objet de la question posée dans le dernier numéro de la Feuille 
est sans doute Phytomyza vitalbæ Kaltenbach, décrit dans l’ouvrage dudit auteur : 
Pflanzenfeinde, p. 4, et dont je trouve assez souvent des mimes. 
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Sur l’étude des Reptiles et des Batraciens._— Nous avons, au numéro dernier, 
appelé l'attention de nos lecteurs sur certaines réflexions de M. G.-A. Boulenger, au 
sujef des travaux zoologiques. - 3 

Notre distingué confrère de Londres s'attache surtout à démontrer l'importance 
d'études plus amples et plus compréhensives en ce qui concerne la systématique des 
Vertébrés, notamment des Reptiles et des Batraciens qui, bien comprise, amènera 
sans doute des découvertes de premier ordre chez ces animaux si variables. Il se 
reporte aux travaux faits depuis 25 ans, c'est-à-dire depuis la publication de lÆer- 
petologia Europæa, de Schreiber (1575), ouvrage qui, malgré ses imperfections, a été 
le point de départ d’une nouvelle ère pour l’herpétologie. 

Il est naturel que ces animaux à sang froid soient assez pauvrement représentés 
dans nos climats, à cause de la grande différence de tempérafure entre l'hiver et l'été. 
Schreiber estimait le nombre des Batraciers européens à 28, celui des Reptiles à 67. 
soit au total 95 espèces ; de ce nombre, il faut retrancher S espèces qui figurent à tort 
dans l’AÆerpetologia Europe ; par contre, la connaissance plus approfondie que 
l’on possède aujourd’hui de ces deux groupes, en fait élever à 106 le nombre d’espèces, 

De 1876 à 1880, J. de Bedriaga à fait ressortir plnsieurs faits intéressants dans son 
ouvrage sur le genre Lacsrta : il a démontré que les Lézards noirs de l'ile de Filola, 
près de Malte, et de l’île Aire (Baléares) que Günther avait décrits sons le nom de 
Zootoca Laljordi, doivent être subordonnés aux variétés qui existent dans des îles plus 
grandes, séparées géologiquement de ces 1lôts à une époque relativement récente. Des 
variations analogues (réduction de la grandeur des écailles et augmentation de leur 
nombre) s'observent également chez les Lézards du rocher Faraglione, près Capri, 
ainsi que dans les ilôts de l’Adriatique. C’est un cas très curieux de la formation de - 
races distinctes par l'isolement : il est encore inexpliqué, malgré les tentatives 
d'Eimer et d'autres savants. — Bedriaga et Lataste donnent encore d’autres exemples 
de variabilité dans ce même genre Lacerta. 

Dans le même ordre d'idées, l’étude des formes groupées dans le genre Vrpera 
n’est pas moins instructive : à première vue, il paraît invraisemblable que des espèces 
aussi nettement tranchées que notre Vipera berus eiV. ammodytes, des sables, puissent 
être réunies par des intermédiaires si nombreux que leur maintien au rang d'espèces 
distinctes devient fort difficile. 

Quels que soient les facteurs de l’évolution, il est impossible de ne pas être impres- 
sionné par ce fait que les caractères se modifient d’après certaines tendances définies, 
d'où résultent ce qu’on appelle des séries parallèles. Ceci est très frappant chez les 
Ophidiens, où les modifications se répètent parallèlement dans les points les plus 
éloignés du globe, et dans des genres dont la séparation remonte sans doute à une 
époque géologique reculée. Nous ne saurions trop recommander l'étude de ces varia- 
tions parallèles. — La disposition des écailles et des plaques est fort intéressante à 
cet égard : on peut en poursuivre les modifications dans des séries d'exemplaires de 
la Vipère commune, et il est fort possible que l’examen d’un plus grand nombre 
d'exemplaires vienne combler la petite lacune qui existe encore entre les genres 
Pelias  Vipera. I] faudrait pour cela arriver à dresser des statistiques précises du 
nombre des plaques ventrales onu subcaudales et il serait intéressant aussi d'établir 
la relation qui existe entre les plaques et les vertébres (ce qui pourrait se faire à 
l'aide des rayons Rôntgen) ; on arrivera ainsi à mieux comprendre le processus de 
segmentation du squelette. 

Passant aux Batraciens, M. Boulenger fait remarquer que, grâce aux travaux des 
herpétologistes récents, on connaît aujourd'hui l’état larvaire de tous les Batraciens 
européens, ce qui permettra de fixer plus facilement leur distribution et leur degré 
de fréquence, car les adultes échappent souvent, par leur vie souvent nocturne, aux 
investigations des chercheurs. 

On peut arriver également, à l’aide des sons qu'ils émettent, au moins pendant la 
saison des amours, à reconnaitre la présence dans une localité de telle ou telle espèce ; 
cette méthode est identique à celle que pratiquent les ornithologistes rompus aux 
observations dans la campagne. Il y aurait à mieux préciser la distribution de cer- 
taines espèces, notamment chez les Triton : un fait assez curieux, c'est la coexistence, 
dans bien des pièces d'eau, de deux espèces : 7. punctatus et T. palmapes, qui ont 
une affinité extrême sans qu'on n'ait observé encore aucun cas d’hybridité entre ces 
deux types, alors que les Tritons à crête et marbré, de même que les Crapauds 
commun et calamite présentent des croisements naturels ou artificiels. Certains 
phénomènes d'hybridité sont bien remarquables ; ainsi, dans deux espèces très dis- 
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tinctes de Grenouilles, Âana temporaria et À. arvalis, on obtient facilement des 
hybrides en croisant un O' de la première espèce et une © de la seconde, tandis que 
toutes les expériences que l’on a tentées pour croiser 2. arvalis Set À. temporaria Q 
ont toujours échoué. 11 y a encore beaucoup à faire pour élucider la question de 
l’'hybridité des Batraciens. 

Un autre sujet d’études biologiques, c’est le phénomène de la néoténie, c’est-à-dire 
de la prolongation anormale de l’état larvaire ou tout au moins de certains carac- 
tères larvaires dont l’Axolotl présente un exemple classique ; on sait, en effet, que 
cet animal est pérennibranche ; mais, ce qui est moins connu, c’est la persistance 
anormale des branchies chez les Salamandres elles-mêmes : on en a cité des cas chez 
la plupart des espèces européennes, et le Muséum de Londres en possède une collec- 
tion très instructive. Certaines localités des Alpes et de l’Italie paraissent avoir la 
spécialité de produire des formes axolotls du Molge alpestris en assez grande abon- 
dance. Cette tendance semble, jusqu’à un certain point, héréditaire ; peut-être arri- 
veralt-on même, en élevant des Salamandres présentant ces cas anormaux s1 singuliers, 
à fixer des races pérennibranches. Quels contrastes entre ces Batraciens munis à la 
fois de poumons et de branchies, et d’autres Batraciens, découverts récemment, qui 
sont complètement privés de ces deux modes de respiration, celle-ci s’effectuant uni. 
quement par la peau! 

(G.-A. BouLenGer, T'ransact. S. East. Union of Scientific Societies, 1901, Presi- 
dential Address). 


Biologie des Bembex (Hyménoptères) (1). — Les Bembex se rangent parmi les 
Hyménoptères du groupe des Sphégides ; ils ressemblent beaucoup aux Guêpes ordi- 
naires, à cause des bandes claires, le plus souvent jaunes, qui se détachent sur le fond 
noirâtre de leurs anneaux abdominaux ; ils se distinguent des autres Sphégides par 
leur tête arrondie en avant, par leurs gros 
yeux légèrement enfoncés et surtout par 
leur lèvre supérieure qui se prolonge en 
forme de cône au-dessous de la face. 

Sept espèces vivent dans le Midi de la 
France ; deux seulement, B. integra Panz. 
CD Marsaantair)eel b'erostiatanla 
(= B. labiata Fab.; ?B. vidua Dahlb.), 
s’avancent jusqu'au Nord de la France et 
dans l’Europe Centrale. Le B. rostrata va 
même jusqu’en Scandinavie ; c’est lui dont 
M. E.-L. Bouvier a étudié les mœurs dans 
les dunes ensoleillées de Colleville (Cal- 
vados) et dont il raconte l’histoire dans 
son captivant ouvrage sur les habitudes de 
ces Hyménoptères ; ce travail a paru dans 
l'Année Psychologique, et M. Bouvier y 
complète, par ses observations person- 
nelles, les remarquables travaux soit des auteurs anciens, soit parmi les contempo- 
rains de MM. Fabre, Ferton, Marchal (en France), Peckham, Coquillett (en Amé- 
rique), Wesenberg-Lund (en Danemark). 

ux environs de Paris, les Bembex ne commencent à paraître qu’en plein été, de 
fin juin ou juillet à septembre ; ils butinent sur les fleurs mellifères, mais trouvent - 
aussi un supplément de nourriture dans les proies vivantes dont les sucs sont rapide- 
ment lampés par eux. Les Bembezx, comme les Monedula, genre voisin, aiment à se 
grouper en colonies ; leurs terriers sont rapprochés, M. Wesenberg en à compté 
jusqu'à 50 dans un espace de quelques mètres carrés ; leurs relations sociales se 
bornent d’ailleurs à pourchasser les parasites qui viennent rôder autour des galeries : 
pour le reste, rien de commun, chaque femelle creusant son nid et l’approvisionnant 
sans se soucier de ses voisins. — Les rixes sont rares dans ces colonies, comme chez 
les Philanthes, voleurs de profession, qui, non contents de dérober les Abeilles vic- 
Le de leurs congénères, ne reculent devant aucune ruse pour s'emparer de leurs 
nids. 
, Les Bembezx ont des parasites ; ceux-ci s’attaquent soit aux larves, soit aux Dip- 
tères qui constituent la nourriture de celles-ci : les Chrysides du genre Parnopes 
appartiennent au premier groupe de parasites, et ces ravissants petits Hyménop- 


(1) La figure qui accompagne cette analyse est reproduite d’après la figure originale dessinée par 
M. R. du Buysson, et parue dans le mémoire de M. E.-L. Bouvier, 
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tères, vrais « tisons volants, » viennent pondre leurs œufs sur les larves des Bembex ; 
la larve de Parnopes dévore peu à peu sa grande voisine, mais elle le fait prudem- 
ment, afin de laisser à sa victime le temps et la force de filer son cocon, où elle finit 
par remplacer la malheureuse, ne lui laissant que la guenille de l’épiderme. Que fait 
le Bembez en présence de ce petit mais terrible adversaire? Latreille, et après lui 
d’autres observateurs, ont reconnu qu’il connaissait le danger qui menace sa progéni- 
ture, car il poursuit avec acharnement les Panorpes qu’il surprend dans le voismage 
de sa retraite. 

D'autres parasites, des mouches du groupe des Tachinaires (Wzltogramma, Tozo- 
phora, C'onops), qui ne pourraient lutter contre les Bember et semblent même plutôt 
destinés à leur servir de proie, sont obligés d’avoir recours à la ruse pour déposer 
leurs œufs, non sur la larve mais sur le gros gibier que l'Hyménoptère fait pénétrer 
dans son terrier ; à peine la mère, lourdement chargée, a-t-elle engagé sa tête dans le 
trou que la Mouche, cachée dans le voisinage, s’élance avec prestesse et précision et 
colle son œuf sur la proie insensibilisée que le Bember porte sous lui ; le madré 
parasite se garderait de s'engager dans le couloir où, n'ayant plus la liberté de ses 
mouvements, il payerait cher son imprudence. — Il peut arriver, selon Fabre, que 
jusqu’à douze larves de Tachinaires viennent ainsi éclore dans le nid ; pareil accrois- 
sement de bouches avides entraîne un résultat facile à prévoir : la mère Bembezx, 
malgré le soin qu’elle a pris d’entasser des proies nombreuses, ne peut suffire à la 
tâche, et bientét sa larve flasque, émaciée, incapable de filer son cocon, finit par 
mourir ou par être dévorée elle-même par ses gourmandes commensales. Le Bembez 
ne paraît pas attaquer ces petits Diptères audacieux ; il essaye seulement de les 
dépister lors du retour au nid : il plane, descend lentement, remonte, s'enfuit et 
revient, avant de pénétrer dans l’orifñice. : 

Pourquoi cette singulière mansuétude vis-à-vis d’un ennemi si faible? Il y à là un 
point à élucider : M. Fabre ayant démontré que les larves de Bembez sont peu difñ- 
ciles sur leur nourriture, M. Bouvier croit qu’on pourrait leur servir des Tachinaires 
adultes et observer si elles en font leur nourriture ou si elles les dédaignent ; dans le 
premier cas, il y aurait lieu d'examiner si les Bembexz eux-mêmes ne feraient pas 
parfois capture de ces mouches ; M. Bouvier a, dès à présent, reconnu la présence 
d’autres espèces de Tachinaires parmi les proies accumulées dans les nids de Bemberx. 

Quant aux relations de nos Hyménoptères avec l’homme, sil est vrai, d’après 
M. et M° Peckham, que certaines espèces américaines, surprises par un intrus, 
s’élancent sur lui et s'efforcent de l’effrayer, les espèces européennes sont moins émo- 
tives ; aucune d'elles ne s'attaque à l’homme, qui ne connaît pas leurs piqüres, proba- 
blement inoffensives pour nous. Nous devons considérer ces insectes comme très utiles, 
car ils font une grande consommation de Taons et d’autres mouches nuisibles ou 
désagréables. 

Comme les autres fouisseurs, les Bembez colonisent dans les lieux sablonneux et 
bien ensoleillés ; ils possèdent un parfait outillage pour leurs travaux : mandibules 
puissantes pour détacher les grains de sable volumineux et les emporter au loin, 
tarses barbelés de soies raides pour extraire et balayer la masse sableuse plus fine. 
La guêpe avance rapidement dans son travail de forage, l’interrompant de temps à 
autre pour balayer les matériaux accumulés à l’entrée. 

Le nid se compose toujours de deux parties, galerie d’accès et chambre d'élevage ; 
la première, s’enfonçant obliquement dans le sable sec, est longue de 15 à 20 centi- 
mètres et ne dépasse pas le diamètre du petit doigt : la chambre d'élevage est une 
simple excavation à plafond surbaissé, d'environ 3 centimètres de côté et toujours 
établie dans le sable plus frais et partant plus solide. Ce sont les © seules qui &ra- 
vaillent à creuser le nid destiné à abriter une seule larve ; l'œuf est pondu par la 
mère sur le corps de la première mouche emmagasinée ; M. Ferton en a observé la 
position avec beaucoup de soin pour le B. oculata dont l'œuf, d’assez grande taille, se 
dresse comme une sorte de mât vertical collé au côté de la mouche ; pour prévenir sa 
chute, la mère à luxé l’aile du Diptère voisine de l'œuf et l’a fixée horizontalement, 
dans une direction perpendiculaire à celle du corps de la mouche. La stabilité du 
Diptère est ainsi assurée : de plus, la large écaille de l’aile protège la tête de l’œuf 
contre les aspérités du sol. Il n’est pas de guêpes prédatrices, dit M. Ferton, qui 
manifeste dans l’installation de son œuf, des habitudes plus admirables et un instinct 
plus complexe. 

Les Bember approvisionnent leur larve au fur et à mesure des besoins ; ils se dis- 
tinguent en cela de presque toutes les guêpes prédatrices, sauf certains Crabro et 
Lyroda et se rapprochent des guêpes sociales. L’appétit de la larve devenant plus 
grand tous les jours, les mères font des réserves, les jours où la chasse est favorable, 
pour parer aux insuffisances des mauvais jours ; c’est ce que MM. Fabre, Ferton et 
Bouvier ont établi péremptoirement, contrairement aux observations incomplètes de 
M. Wesenberg. Les mouches accumulées peuvent former des provisions de 15 à 
20 individus ; les larves se nourrissent pendant deux semaines et, comme la durée de 
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la vie active des Beinbex est d’environ 10 à 12 semaines, la progéniture annuelle d’une 
de ces guêpes ne dépasserait pas 5 à 6 individus. Peut-être les acceumulations de provi- 
sions permettent-elles aux mères de vaquer à la préparation d’un autre gîte (c’est une 
question à élucider) ; M. Wesenberg croit qu’elles peuvent même travailler en même 
temps à plusieurs nids et alimenter en même temps plusieurs larves ; toutefois son 
opinion, qu'il n’appuie pas d'observations précises, est contredite par M. et 
Me Peckham qui, en marquant d’un point coloré différent un certain nombre d’indi- 
vidus, ont remarqué que chacun d’eux, pendant plusieurs heures, revenait invaria- 
blement au même nid. 

Les Bembex ne capturent que des Diptères et se bornent aux espèces à courtes 
antennes ; 1ls s’attaquent à tous les représentants de cette subdivision, si ce n’est pro- 
bablement à certains Tachinaires parasites (voir ci-dessus) ; les Taons (Tabanides) 
sont très souvent leurs victimes ; dans le Midi, il arrive que certaines espèces spécia- 
lisent leur proie et sont moins éclectiques. — Les Diptères servis aux larves sont-ils 
morts ou simplement paralysés ? M. Bouvier cite l’opinion des différents auteurs à ce 
sujet. Contrairement à l’idée émise par MM. Fabre et Wesenberg-Lund (ce dernier 
raisonne longuement pour établir que l’aiguillon du Bembex est incapable de para- 
lyser sa proie et que l'intervention nécessaire des mandibules en amène la mort), 
M. Ferton, dans un substantiel mémoire, démolit de fond en comble le laborieux 
édifice dû aux longues déductions de M. Wesenberg. Les observations de MM. Ferton 
et Marchal, ainsi que celles des auteurs américains, prouvent bien que les Bembex 
paralysent leurs proies et que celles-ci restent pendant plusieurs Jours encore vivantes. 
Quant aux mutilations, elles sont rares chez les mouches prises dans le terrier. 

La proie est capturée et immobilisée avec une très grande rapidité ; le ravisseur 
recourbe l’abdomen sous le corps de la victime qu’il darde un peu au-dessous de la 
bouche, soit à plusieurs reprises, soit en maintenant le dard dans la plaie. 

Voici la Guêpe qui revient au nid avec sa proie; elle s’y précipite, ainsi que le dit 
M. Wesenberg, avec une étonnante sûreté. Nous avons vu qu’il en est autrement quand 
les parasites sont à craindre, et nous avons dit les précautions prises en ce cas par la 
mère. Aux époques de chasse active, Ia Guêpe ne reste guère plus de une ou deux 
minutes dans son terrier ; aussitôt sortie, elle râtisse avec ses pattes antérieures pour 
fermer l’entrée et égalise si bien le sable que rien ne paraît indiquer la place du logis. 
Les mères passent la nuit au terrier ; le matin, lorsque le soleil commence à chauffer, 
la petite butte qui en forme l’orifice s’ébranle et on voit émerger la face jaune du 
Bembex, qui a refoulé avec la tête le sable de l’entrée. Le balayage fait, la chasse 
commence aussitôt et dure environ 5 heures, sans flânerie n1 temps perdu. Si le temps 
est couvert, les Guêpes s’attardent plus longtemps au logis ; en septembre, même par 
le temps chaud, 1l est rare de les voir chasser ; elles sont peu actives et se bornent aux 
travaux de leurs terriers ; c’est la fin de la colonie. 

Quant à la précision du retour au nid, on connaît les remarquables expériences de 
Fabre : un transport à 2 ou 3 kilomètres de distance n’égare pas les mères (M. Bouvier 
pense que ce rayon, quelque considérable qu’il soit, ne dépasse pas le champ de leur 
vision). Si on bouche avec une pierre l’entrée du terrier, la Guêpe en est un peu 
troublée, maïs, voyant que ses efforts pour gratter la dalle sont impuissants, elle 
fouille le sol sur les côtés jusqu’à ce qu’elle soit arrivée au but. Il n’y a rien là d’ins- 
tinctif n1 de machinal. M. Bouvier a cherché à dépister l’insecte en portant la pierre 
à une petite distance, en un point qui ressemblait beaucoup à la bonne place ; le 
Bembezx y fut pris et se mit à fouir autour de la pierre déplacée, mais sitôt qu’elle fut 
remise sur le vrai terrier, il retrouva son nid ; ici donc, très certainement, l’instinct 
avait été mis en défaut ; l'animal avait bien exactement fixé dans sa mémoire la topo- 
graphie du lieu, et la pierre étant un des éléments essentiels de cette topographie, on 
comprend qu’elle servit de repère pour trouver l’entrée du nid. L'expérience ne réussit 
pas toujours, les Bembex sachant, sans doute, s'orienter au moyen d’autres accidents 
locaux qui les frappaient davantage. Si l’on enlève tout point de repère, les recherches 
de la mère dépaysée deviennent inquiètes et continues ; l’observateur les a vues se 
prolonger pendant 45 minutes, au bout desquelles il vint au secours de la pauvre bête 
en dégageant l’orifice, que le Bembezx reconnut aussitôt, et où 1l rentra rapidement. 
Nous voici bien loin du « sentiment topographique » qui guide l’animal à coup sûr. 

Les œufs éclosent 2 ou 3 jours après la ponte ; il en sort un ver apode, plus large 
en arrière qu'en avant, muni d’une tête petite et de 9 paires de stigmates ; sa couleur 
est d’un blanc grisâtre. Sa période d’élevage dure 14 jours, selon M. Fabre, et une 
soixantaine de mouches seraient en moyenne nécessaires pour le nourrir pendant cette 
période. Condamnées par leurs parents au régime des Diptères, les larves ne dé- 
daignent pas d’autres proies, et, en captivité, elles préfèrent les petits Orthoptères 
aux Mouches. Le cocon, très bien décrit par MM. Fabre et Wesenberg, est formé de 
soie et de grains de sable agglutinés ; perméable à l’air, il ne se laisse pas traverser 
par l’eau. : 

Il convient, comme l’ont fait remarquer M. Ferton et M. Bouvier, de tenir compte 
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de tous les caractères biologiques de ce groupe si intéressant, pour en fixer la position 
dans la hiérarchie des Guépes ; on arrive ainsi, tout en les classant parmi les Guêpes 
solitaires, à trouver certains caractères qui les rapprochent des sociales ; ces deux 
groupes se rattacheraiïent, à ce point de vue, à une souche commune, très voisine de 
la Monedula punctata, et qui aurait ensuite divergé en deux sens différents. 

(E.-L. Bouvier, Les Habitudes des Bembez (Monographie biologique), 70 p., Paris, 
Schleicher, 1901 (Extrait de l'Année Psychologique). 


Le mécanisme de l’éclosion chez les Arthropodes.— M. P. de Peyerimhoff vient 
d'apporter une nouvelle contribution à l’étude du mécanisme de l’éclosion chez les 
Insectes ; il à pu l’observer chez de petits Névroptères du groupe des Psocides, les 
Stenopsocus cruciatus L., dont les œufs, d’un jaune verdâtre, ellipsoïdes, sont dis- 
posés sous un voile transparent et se rencontrent sur toutes sortes de végétaux (1). 

Peu de jours avant l’éclosion, on distingue chez les embryons nouveaux (non para- 
sités par un Myramide microscopique, très fréquent, et qui fait brunir les œufs) un 


trait noir très net à la partie antérieure de l’œuf ; c’est un organe chitineux, frontal, 


inséré entre l’amnios et le chorion, et à l’aide duquel l’embryon va parvenir à rompre 
la paroi de l’œuf. Vu de profil, l'organe paraît composé d’une base chitineuse sur 
laquelle seraient implantées des cellules serrées, grossièrement cylindriques et pointues 
vers le haut; l’ensemble est rigide et se détache de l’amnios à la moindre pression arti- 
ficielle. 

Au début de l’éclosion, le pôle antérieur de l’œuf devient le siège d’une sorte de 
hernie que la crête chitineuse surmonte comme d’une carène ; peu à peu, sous la 
pression de la hernie qui augmente de volume, et sous l’action de la crête, le chorion 
cède, et l'embryon, encore emmailloté dans l’amnios comme dans un sac, se dresse 
au-dessus de l’œuf, où 1l reste cependant engagé par la partie postérieure de l’éclosion; 
l'embryon n’a utilisé jusqu’à présent que la pression sanguine, à l’aide de laquelle 
l'organe frontal à pu rompre le chorion. 

Il va se servir maintenant d’un autre procédé : en effet, on voit distinctement 
l'animal avaler de l’air, qui s’accumuie bulle à bulle dans le jabot, et qui augmente 
ainsi le volume du corps. Grâce à ce surcroît de pression, la hernie céphalique fonc- 
tionne plus activement ; elle se vide et se remplit tour à tour, et ses mouvements ne 
tardent pas à amener la rupture de l’amnios lui-même. La larve peut enfin se dégager 
de la dernière enveloppe, qui adhère au chorion, et, immédiatement, agile, elle 
s'éloigne vers sa nourriture. 

Un mécanisme analogue a été plusieurs fois maïs isolément observé chez les autres 
Arthropodes. — Dès 1728, Réaumur décrivait l’ampoule frontale pleine de sang qu1 
provoquait l’éclosion des Muscides (Diptères), et M. Künckel d'Herculaïs, qui à 
ajouté lui-même plusieurs contributions personnelles à ces intéressantes observations, 
en a donné en 1875 une bibliographie très complète (Recherches sur l’organisation et 
le développement des Volucelles)., — La déglutition de l’air, au moment de l’éclosion, 
a été observée également chez différents Insectes par MM. Künckel, Jousset de 
Bellesme et Balbiani. — Enfin, la crête chitineuse qui complète l’appareil d’éclosion, 
a également de nombreux homologues dans les Arthropodes, et, dès 1749, Roesel l’a 
entrevue chez l'embryon des Puces. Il existe aussi chez les Arachnides, d’après Bal- 
biani, et chez les Myriopodes, d’après Packard. — Ces organes sont, du reste, des 
plus variés, simples dents (forficula, Pulex, Strongylosoma), carènes ou scies 
implantées sur un masque membraneux (Pentatomidae, Hemerobudae, ete.). 

(P. DE PEYERIMHOFF, Le mécanisme de l’éclosion chez les Psocides (Ann. Soc. Ent. 
France, 1901, p. 149-152). 


(1) Beaucoup de Psocides pondent leurs œufs sur les feuilles de divers végétaux et les disposent 
côte à côte, en nombre variable mais généralement petit, sous un voile de fils. Selon les espèces, 
ce tissu est très lâche ou très serré, quelquefois opaque; dans tous les cas, il concounrt au maintien 
des œufs, préalablement appliqués sur la feuille par un agglutinant (voir P. de Peyerimhoff, L. cif.). 
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Pendant les deux premiers mois de 1901-1902, nous avons prêté 207 ou- 
vrages (257 volumes) à 42 lecteurs, contre 102 ouvrages (130 volumes) à 
30 lecteurs, en 1900-1901, pendant la même période. 

Le nombre total des ouvrages prêtés depuis 1890 s'élève donc à 3,469 
(4,968 volumes). 
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À partir du 1% avril, nous n’admettrons plus de nouveaux lecteurs pour 
cette année. 
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70 D° Louis ROLLIER. — Les Lapiés dans le Jura jrançais. 
LES LAPIÉS DANS LE JURA FRANCAIS 


Quelques auteurs considèrent les lapiés (Karrenfelder) comme ayant été 
produits par l'érosion de l’eau qui tombait jadis en cascades du front des 
glaciers. Ce serait un modelé sur la roche calcaire correspondant à peu 
près à la surface crevassée du glacier qui doit avoir recouvert ces surfaces 
rocheuses. D'autres, au contraire, attribuent le phénomène uniquement à 
l'érosion pluviale (1) durant les périodes mterglaciaires, dans des régions 
épargnées au moins temporairement par l'invasion des glaces. C’est cette 


“dernière explication qui est la plus probable et qui répond le mieux à la 


situation des champs lapiaires dans le Jura français. En effet, ils sont 
surtout bien développés dans des régions situées en dehors de l’aire d’exten- 
sion des anciens glaciers alpins ou des glaciers locaux jurassiens. C’est 
assez rarement qu'on en observe sous les moraines jurassiennes ou alpmes 
qui ont été poussées sur les plateaux du Jura. Les environs de Châtelneuf 
sont instructifs à cet égard (2), et nous pouvons signaler à l'attention des 
naturalistes les surfaces oolithiques (dogger moyen) des environs de Cham- 
pagnole (la Billode), où les eaux atmosphériques ont creusé la surface hori- 
zontale de la roche calcaire en jolis serpentins, en canaux ondulés, plus ou 
moins ramifiés, conduisant à une fissure du massif, à une diaclase qui 
absorbe aujourd'hui encore les eaux pluviales. Ce sont des rigoles d’érosion 
qui s'éloignent des véritables lapiés par leurs formes et leurs dimensions. 
On peut plutôt les comparer au creusage des canaux d'écoulement des eaux 
de pluie à la surface d'une marnière un peu vaste ei parsemée de flaques 
d'eau, modèle instructif et miniature d'un bassin ou réseau hydrographique 
quelconque. 

Les lapiés des Alnes, décrits par M. Heim (3), sont des découpures de la 
roche calcaire qu'on ne peut mieux comparer qu'à une multitude de langues 
de pierre, dressées, à peu près d'égale hauteur, et c'est aussi le modelé 
produit par l’eau de pluie en quelques années sur un bloc de gypse compact 
et sans fissures. Les calcaires alpins (Urgonien, Malm) sont aussi très com- 
pacts et peu morcelés par les diaclases. Autres sont les calcaires des pla- 
teaux oolithiques du Jura français, en particulier aux environs d’Andelot, 
Lemuy, Arc-sous-Montenot, etc., où les dalles oolithiques du Cornbrash, 
en couches à peu près horizontales, recouvrent directement les calcaires 
blancs du Forest-Marble (pierre franche ou blanche de Franche-Comté), en 
faisant pour ainsi dire corps avec eux. On peut voir dans tous les Chânois 
du premier plateau jurassien des lapiés plus ou moins envahis de brous- 
sailles, de chênes et de futaies, dont les caractères méritent d'être exa- 
minés de plus près. C’est un terrain peu fait pour les promeneurs, mais 
excellent pour le gibier qui trouve là d'innombrables cachettes pour se 
mettre à l’abri du plomb des chasseurs et braconniers qui habitent plus 
nombreux encore que les lièvres ce joli coin de la Gaule. es 

Pour en étudier les formes, la structure, le mode de formation, il faut 
aller visiter les carrières d'Andelot, situées entre la station du chemin de 
fer et le village, et toujours exploitées pour le débit de bassins, montants 
et grandes pierres de taille que produisent les gros bancs de l'oolithe 


miliaire bistre, à taches bleues, sous-jacente à la pierre blanche du Forest- 


4) Voir B. Cotta, Geolog. Brieje aus den Alpen, pp. 116 et 324, in-S°, Leipzig, 1850. 
2) Bulletin de la Société des Sciences naturelles de Neuchâtel. 
3) Jahrbuch des Schw. Alpen Club, Jahrgang.……… 
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Marble. Les lapiés sont ici de grande utilité aux carriers, parce qu'ils sont 
situés dans le Forest-Marble et dans les dalles oolithiques du Cornbrash, 
au-dessus des bancs exploités, dont on fait ainsi facilement la découverte. 
Voici deux croquis de ce que l’on observe en coupe ou élévation, puis en 
projection horizontale ou plan (Voir fig. 1 et fig. 2). 


Cornbrash inf. — Ligne de stylolithes et de taraudage. — 
Forest Marble. — 2? mètres. — Oolithe miliaire à ‘têtes 


D Table lapiaire < 


Fig. 1 — Coupe suivant à bd. Fig. 2 — Plan. 


4, 


La forme des éléments de ce lapié est celle de tables arrondies, ellip- 
tiques, lobées et découpées de la façon la plus bizarre. Aïlleurs, dans le 
Jura, on trouve des sortes de tabourets qui rappellent mieux les lapiés 
alpins. À Andelof, on peut parler de fables lapiaires, séparées par des 
rainures ou fossés quelquefois de un mètre de large, quelquefois beaucoup 
moins, et le plus souvent garnies d'arbustes. Les mêmes formes se repro- 
duisent ailleurs, sur le premier plateau du Jura, toujours plus ou moins 
envahies de broussailles, qui cachent plus ou moins les tables lapiaires, et, 
chose remarquable, elles sont invariablement formées par les dalles ooli- 
thiques du Cornbrash, jamais par la pierre blanche, de sorte que les pro- 
priétés de résistance au débit et à la dissolution qui caractérisent ces 
dalles, donnent la raison d'être de leurs formes singulières. 

L'oolithe miliaire renferme des concrétions siliceuses parfois alignées et 
confluentes qu'on appelle vulgairement létes de chat où rognons. Lors- 
qu'elles ont été oxydées el léviguées par les eaux de carrière, elles sont 
devenues poreuses el assez légères, très analogues aux chaîlles oxfor- 
diennes du Doubs et de la Haute-Saône, qui sont également léviguées. On 
connaît particulièrement celles d’Authoison et de Mailley, qui renferment 
quelquefois des carapaces entières et bien conservées de Crustacés ma- 
eroures. M. P. Petitclere, à Vesoul, en a rassemblé une fort belle collection. 
Les chailles oxfordiennes de ces gisements sont contenues dans une argile 
de lévigation ou patine jaune, très différente de la couleur ordinaire de 
l’'Oxfordien; de plus, ces localités oxfordiennes (Chaille-aux-Filleroies, etc.) 
ne sont que des lambeaux logés dans des dépressions du sous-sol ooli- 
thique (bathonien, etc.) à une distance très grande des rampes marneuses 
et des bancs à sphérites de l'Oxfordien en place. On peut, sans aucun doute, 
prétendre que l'Oxfordien a recouvert primitivement d’un manteau continu 
tous les terrains oolithiques (dogger) du pays. Il en est probablement de 
même des autres étages du Malm ou Jurassique supérieur. C’est l'érosion 
qui les à fait disparaître au cours des âges tertiaires et quaternaires. En 
présence de leurs conditions de gisement, on peut conclure que les chailles 
à crustacés et leurs argiles sont de l’'Oxfordien remanié, plutôt que des 
relictes ou lambeaux en place respectés par l’érosion.:Puis elles ont été 
soumises à des lévigations et à l'oxydation qui les ont rendues poreuses. 

Dans les champs lapiaires d’Andelot, qu'on peut comparer aux orgues 
géologiques des terrains crétaciques du nord de la France et de la Belgique, 
les rainures ou fossés sont garnis, jusqu'au tiers inférieur environ, d'une 
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terre brune ou patine de lévigation avec des chailles siliceuses, poreuses, 
qui ne sont autres que des têtes de chat décomposées provenant de la 
dissolution de l’oolithe miliaire. À première vue, on les prendrait pour des 
chailles oxfordiennes, et il serait peut-être possible d'en découvrir de ce 
nombre dans la terre brune des lapiés. Cette dernière est bien. le produit 
de la décomposition des roches oolithiques encaissantes, et surtout du Callo- 
vien enlevé. Mais il est fort possible aussi que l’Oxfordien ait livré des 
matériaux à ces argiles et, par conséquent, des chaïilles. On reste frappé 
de la différence entre la teneur en argile si faible des roches oolithiques 
encaissantes et le volume des terres conservées dans nos rainures, ainsi 
que du nombre relativement grand des chailles accumulées sur certains 
points. Evidemment il y a eu après, et même durant la période de disso- 
lution de ces roches par les eaux atmosphériques, un remaniement plus ou 
moins complet de ces matériaux par des eaux courantes, peut-être par les 
eaux de fonte des anciens glaciers. Toujours est-il que vu la quantité d'ar- 
gile accumulée, le Callovien et l’Oxfordien, plus essentiellement marneux 
que les roches sous-jacentes, doivent avoir pris part au remplissage des 
rainures. On en trouve la preuve aux environs de Boujailles (station de la 
même ligne, plus près de Pontarlier), où il existe des orgues géologiques 
proprement dites ou de grandes poches et cheminées dans les roches ooli- 
thiques également remplies en partie de terres argileuses brunes, comme 
celles d’Andelot, avec chailles et débris de fossiles pyriteux oxfordiens, 
transformés actuellement en limonite ou en silicate de fer. Il y a en outre 
par places mélange ou remplissage avec des matériaux morainiques ana- 
logues à ceux de Frasne et de Pontarlier (1). 

Ces remaniements des argiles de lisciviation ne doivent pas nous sur- 
prendre, parce que les moraines jurassiennes arrivent tout près d'Andelot 
(Est de la gare), jusqu'à l'extrême bord du premier plateau du Jura, à Lemuy, 
Arc-sous-Montenot (moraines de la gare), etc., où se trouvent également des 
lapiés dans le voismage des moraines. Ici, comme à Boujailles, les phéno- 
mènes lapiaires ont certaines relations avec l'invasion du territoire par les 
glaces quaternaires. Cela n’a rien d'inadmissible. Mais l'argile à chailles 
laissée par les eaux dans les lapiés n’est pas le produit des glaciers juras- 
siens, ni assimilable à leurs moraines, tant s’en faut. En présence de ces 
argiles de décalcilication et de leurs chailles léviguées, il n’est donc pas 
possible d'attribuer le creusage des lapiés à l’action mécanique des eaux 
glaciaires. On devrait, dans ce cas, y rencontrer toujours les galets ordi- 
naires des moraines qui existent dans le voisinage. Il s’agit donc de deux 
phénomènes absolument différents qui ont aussi le plus souvent leur champ 
d'activité séparé. Ici la moraine recouvre de grandes surfaces de roches, le 
plus souvent elles sont unies, exemptes de rainures lapiaires. Là, plus au 
nord, le roc est resté le plus souvent à découvert et, par conséquent, exposé 
à l’action des agents atmosphériques; on n’y trouve que des argiles de décal- 
cification avec les chailles dont nous avons parlé, qui ont été remaniées 
sans apport de cailloux morainiques par les eaux de surface ou s’échappant 
des glaciers. Puis il existe des régions mixtes, où le rabotement et le polis- 
sage par les glaces ont remplacé temporairement le gutla lapidem cavat. 

Ainsi le mélange des matériaux morainiques avec les argiles de lévigation 
est une chose trop peu commune sur la lisière des anciens glaciers pour 
qu'on puisse confondre en une seule l’action glaciaire et celle de la pluie 
sur les roches, bien que parfois les deux phénomènes aient été concom- 
mitlants sur les lieux dont ils se sont alternativement disputé la possession. 

Strasbourg. | D' Louis ROLLIER. 


(1) Voir Archives des Sciences physiques et naturelles de Genève... 
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MATERIAUX POUR SERVIR 


A UNE FAUNE DES MYRIAPODES DE FRANCE 


N° 27. Glomeris occulto-colorata gallica, n. var. 


Œ : longueur 0012; largeur au milieu du corps 0*00720; largeur maxima 
du dernier écusson 0*00580. 

Très ramassé et tronqué en arrière. Coloration brun foncé avec le bord 
des écussons finement ourié de jaune pâle; deux taches marbrées plus 
claires sur les écussons 2, 3 el 4, près du bord antérieur. 

Celte variété diffère du type en ce que le deuxième écusson ne porte 
qu'une strie bien marquée passant d’un côté à l’autre et s’arrêtant loin de 
la commissure; cette strie, au lieu de rester parallèle au bord antérieur 
dans les côtés, diverge en arrière dans la direction de la commissure; dans 
l'angle de la commissure on distingue les vestiges d’une ou deux stries très 
courtes. Le dernier écusson est large, son bord postérieur est subéchancré, 
sa surface est aplanie et présente une vague dépression transversale près 
du bord postérieur. : 

Dans les pattes copulatrices, le prolongement digitiforme du fémur est 
très rudimentaire: ceux des autres articles manquent totalement; l’apophyse 
postérieure du tibia est large et arrondie à l’extrémité. 

Un mâle recueilli à Grasse (Alpes-Maritimes) par M. le professeur Valery 
Mayet, qui a bien voulu s’en dessaisir en ma faveur. 


N° 28. Cryptops biscarensis trisulcatus, n. var. 


Longueur 0"026; largeur 0700150. 

Cette variété diffère principalement du type en ce que le premier écusson 
dorsal porte trois sillons; l’un de ces sillons est transversal, arqué, proche 
du bord antérieur de l'écusson (ce sillon existe chez le type); les deux 
autres sont longitudinaux, convergents, arqués comme les lignes d’une 
ogive, et aboutissent tous deux au milieu du sillon transversal. 

A signaler en outre les particularités suivantes qui ne ressortent pas de 
la diagnose du type. L'écusson céphalique est densément parsemé de ponc- 
tuations grosses et petites: il est marqué au bord postérieur de deux 
amorces courtes de sillons longitudinaux. Les écussons dorsaux antérieurs 
sont ponctués, mais ces ponctuations, nettes sur le premier, s’effacent rapi- 
dement. Sur le fémur des pattes anales, les spnules envahissent complè- 
tement la face inférieure {sans épargner une bande longitudinale, comme 
- chez C. numidicus, C. hortensis ou C. Atlantis). Les épines apicales crochues 
du fémur, de la patella et du tibia sont plus ou moins tuberculiformes, 
l’épine externe de la patella et celle du tibia sont seules bien caractérisées 
sur l'unique échantillon à notre disposition. La scie du tibia est composée 
de 11 dents: celle du premier tarse de 5 dents. 

Port-Vendres (Pyrénées-Orientales), par M. le professeur Valery Mayet. 


(1) Dans ma dernière nole parue dans la Feuille des Jeunes Naluralisles, n° 371, 1* sep- 
tembre 1901, le litre a été accompagné d'un sous-litre «Nouvelle Série » dont il n'y a pas lieu 
de tenir compte. — Le n° 24, lullus Hospilelli, porle comme nom de sous-genre (Leptodesmus) ; 
ce nom est à remplacer par (Leploiulus). 

H.-W. BRŒLEMANN. 
[A suivre). 
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FAUNE ENTOMOLOGIQUE DE LA HAUTE-MARNE 


TABLEAUX ANALYTIQUES ILLUSTRÉES 


POUR LA DÉTERMINATION DES PRINCIPALES CHENILLES DE MACROLÉPIDOPTÈRES 


49. 


(Fin) 


Smerinilus populi L. (Sphinx du peuplier). — De juillet à oelobre sur les saules, 
peupliers, bouleaux. Cà et là le long des routes, dans les prairies où se trouvent 
de jeunes plantations de peupliers. R. Vallée de Presles. TR. 


. Smerunthus tiliæ L. (Sphinx du tilleul). — De juillet à août sur l’orme et le 


tilleul. Assez localisée et toujours R. dans nos régions, bien que l'adulte soit 
AC. 


21. Sphinz convolvuli L. — V. Ve Groupe 5. 

22. Sphinx ligustri L. (Sphinx du troène). — D’août à septembre sur le troène, le 
frène, le lilas. Partont, dans les champs, au bord des buissons et dans les 
jardins. AR. Bcaucoup moins C. que la précédente. 

23. Smerinthus populi L. — V. supra 19. 

24. Macroglossa bombyliformis O. (Sphinx gazé). — De juin à juillet sur le Lonicera 


periclimenum. Çà et là au bord des bois, le long des haies, dans ies jardins. 
Semble plus ou moins localisée. Toujours TR. Nous ne l'avons encore prise 
qu’à Langres (écart de Buzon). 

Sphinx pirastri L. (Spinx du pin). — De juillet à août sur les pins. Cà et là dans 
les bois et les parcs où croissent les pins. TR., presque accidentelle. 


. Deilephila elpenor L. — V. V° Groupe 4. 
. Macroglossa stellatarum L. (Le morosphinx). — De juin à septembre sur les 


caille-lait, surtout Galïum verum et mollugo. Variout, dans les champs et les 
jardins, C., mais plus ou moins difficile à trouver. 


. Macroglossa fuciformis L. (Sphinx vitré). — En juillet sur les scabieuses. Çà et 


là dans les champs et les allées des bois; toujours R. 

Deilephita galii S. V. (Sphinx de la garance). — De juillet à août sur les Galium 
verum et mollugo. Cà et là, dans les endroits humides, au bord des eaux, le 
long des talus frais. Localisée et toujours TR. 


. Papilio machaon. — V. V° Groupe 2. 
. Papilio podalirius L. — V. Ile Groupe 1. 
. Brephos parthenias L. (L'intruse). — En juin sur le bouleau ; se suspend à un fil 


comme la plupart des Phalènes. — Cà et là, dans les allées et clairières des 
bois, dans les bouquets de bouleaux, semble assez localisée. G. dans les 
endroits où elle a fixé son habitat; R. ailleurs. 


. Brephos notha Hb. (La pucelle). — Mèêmes localilés et mêmes mœurs que la 


précédente. 


. Cosmia trapezina L. (Le trapèze). — Carnassière. De mai à juin, parfois en 


juillet sur le chêne, hêtre, bouleau, etc. Partout. C. 


. Cosmia afjinis L. (L'analogue). — Carnassière. De mai à juin sur l'orme. Partout 


dans les forêts, les coteaux boisés. C. 


. Deilephila porcellus L' (Petit pourceau). De juillet à août sur les Galium mollugo 


ct verum. Presque partout, le long des haies, au bord des rivières et dans les 
endroils buissonneux humides. C. autrefois à Hortes, nous ne l'avons prise 
qu’assez rarement depuis quelques années. Comme sa congénère D. elpenor 
(Ve groupe 4), cette espèce, quoique plus C. encore, tendrait-elle à disparaître ? 


. Endromis versicolora L. V. V° Groupe 43. 


Amplipyra pyramidea L. (La pyramidale). — De mai à juin sur divers arbres, 
surtout chêne, saule, orme, chèvrefeuille, prunier, etc. C., mais assez difficile 
à trouver, ce qui explique sa rareté relative, car l'adulte est TC. partout. 
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99. 


40. 


41. 


42. 


43. 


Triphæna pronuba L. V. Ve Groupe 46. 

Phlogophora meticulosa L. (La méliculeuse, la craintive). — Presque tout l'été 
sur diverses plantes basses. — l’artout, dans les bois, champs et jardins. C., 
mais difficile à trouver, car elle se cache sous les feuilles pendant le jour. 

Hecatera serena S. V. (La joconde). — En mai, puis en août sur diverses 
composées, nolamment les chicoracées. Partout, dans les bois et les campagnes, 
le long des vieilles murailles et sur les cimetières non entretenus. TC. 

Trochea piniperda Panz. (Le pityplage). — De juin à août sur les pins (va société). 
Aceidentelle dans nos environs; l’adulle se rencontre parlois, mais nous 
n'avons pas encore trouvé la chenille. Presles? 

Hadena chenopodii S. V. (La triste). — De juillet à octobre sur diverses plantes 
basses, genêt, souchel et surtout les polygonées /Chenopodium, Atriplex, Rumex, 
elc.). Partout : généralement C. 

Tœniocampa incerta Hufn. (L'inconstante). — De juillet à septembre sur le 
chêne et l'aubépine. Partout, dans les bois et les campagnes. Hortes, Montigny, 
Rougeux, etc. TC. 

Hesperia lineola Och. — En juin sur la plupart des graminées. Cà et là; semble 
localisée et toujours TR. ; l'adulte se prend encore assez fréquemment à Hortes 
dans les pelouses et les pâturages de la Ferrière. 

Tœniocampa stabilis S. V. (L’ambiguë, la constante). — De mai à juin sur le 
chêne, l’orme et divers arbres forestiers. Partout dans les bois. C. 

Halias prasinana L. (Phalène verte ondée). — D'’août à septembre sur le hêtre, 
l'aulne, le noisetier, le bouleau et le chêne. Presque partout, dans les bois, 
mais AR. 

Thanaos tages L. (Le point de Hongrie). — En mai, puis en septembre sur le 
panicaut (Eryngium campestre) et le lotier pied de poule (Lotus corniculatus). 
Partout, le.long des chemins, dans les pâlurages secs, au bord des bois. AC. 

Hesperia comma L. (La comma). — En juillet sur la coronille variée. Çà et là 
dans les clairières sèches et herbues des bois. Très localisée et toujours TR. 

Halias quercara S. V. (La chape verte à bande). — En mai sur le chêne. Presque 
partout, dans les bois. AR. 

Gonoptera libatrix L. (La découpure). — De mai à septembre sur les jeunes 

pousses d’osier et de peuplier. Partout. AC. Vallée de Beaulieu. C. 


. Hesperia actæwon Esp. (L’actéon). — De juin à juillet sur diverses plantes basses, 


graminées et légumineuses herbacées. Cà et là; plus ou moins localisée, dans 
les pâturages secs et les coteaux arides. R. 

Calocampa exoleta L. (L'antique). — De juin à juillet sur diverses plantes basses. 
Cà et là, dans les champs et les prairies. R. 

Calocampa vetusta Hb. (L’antique). — De mai à juin sur diverses plantes basses. 
notamment les carex. Çà et là, dans les prairies marécageuses surtout. Presles ; 
environs de Montigny, de Laferté, etc. Plus ou moins G. suivant les localités. 

Cœnonympha arcanius L. (Le céphale). — En mai sur diverses graminées, 
surlout Melica ciliata. Partout, dans les clairières des bois, les coteaux herbus 
et broussailleux exposés au midi. C. 


. Mamestra brassicæ L. — Vol. Ile, Groupe 5. 


Mamestra persicariæ L. (La poligonière). — De septembre à octobre sur diverses 
plantes, surtout les Polygonum, orties, ronce et sureau. Presque partout, dans 
les bois et les jardins. AR. 

Hesperia sylvanus Esp. (Le sylvain). — D’avril à mai sur les graminées. Partout, 
dans les clairières des bois, et parfois jusque dans les jardins. AC. 

Cœnonympha Pamphilus L. (Le procris). — En été sur les graminées, sur 
Cynosurus et Poa. Partout, dans les allées des bois, les coteaux herbus, les 
clairières, ete. C. 

Mamestra persicariæ. — N. supra 56. 

Hesperia thaumas Hufn. (La bande noire). — En juin sur diverses graminées. 
Partout, au bord des bois, dans les pacages et sur les coteaux arides. AC. 


. Aglia tau L. (La hachette). — De juin à août sur le chêne, hêtre, bouleau et 


autres arbres forestiers. Çà et là dans les bois ; toujours plus ou moins localisée. 
Auberive, Varennes, Arbigny, Rosoy, Hortes (Monservigny, la Boulaie, 
Charamont). R. 
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Limenitis camilla S. V. (Le sylvain azuré). — D'avril à mai sur les chèvrefeuilles, 
surtout Lonicera periclymenum. Partout, le plus souvent dans les boïs; nous 
l'avons rencontrée fréquemment ainsi que l’adulle dans les jaräins de Mon- 
tignv. AC. 

Limenitis sibylla 1. (Le petit sylvain). — En mai sur le Lonicera periclymenum. 
Partout, dans ls bois, le long de haies, des massifs épais et humides, les 
jardins. AC. 

Nymphalis populi L. (Le grand sylvain). — En mai sur le peuplier et les jeunes 
pousses de tremble. Presque partout, le long des routes, des allées humides 
des bois et dars les taillis, mais toujours TR., comme l’adulle du reste; cela 
provient sans doule de ce qu'elle passe sa vie entière au plus haut des liges, 
ne descendant à terre qu'accidentellement. 


5. Argynnis anippe S. V. — V. IVe Groupe 9. 


Pyrameis atalanta Kirby. — V. Ve Groupe 98. 
Orgya antiqua L. — V. V: Groupe 76. 


. Dasychira pudibunda L. — V. II Groupe 10. 
. Ino statices L. (La turquoise). — En mai sur les Rumex et les Centaurea scabiosa. 


Dans les friches, les prairics élevées, les allées des bois, les coteaux secs et 
partout où la scabieuse croît en abondance. AC. 

Ino globulariæ Kb. (Procris de la globulaire}). — De mai à juin sur la Globularia 
vulgaris. Cà et là, dans les clairières des grands bois et les coteaux avoisinant 
les forêts. — AR. Hortes (La Ferrière, bois de Varennes). R. 

Lithosia aureolu Hb. (Le manteau jaune). — D'avril à mai sur les lichens des 
arbres. — Dans les broussailles au bord des bois. AC. 

Saturnia pyri S. V. (Le grand paon de nuit). — De juillet à août sur les arbres 
fruiliers, surtout le poirier, et divers arbres forestiers : frêne, orme, aulne. 
Partout dans les jardins, au bord des routes et des promenades. Bien que le 
papillon ne se rencontre pas très fréquemment, ce qui lient plutôt à sa manière 
de vivre qu'à sa rareté, la chenille est cependant C., au moins à certaines 

_ années. En 1899, nous en avons pris dans un jardin d’Hortes 7 en deux jours. 
Recherche davantage le voisinage des habitations. 

Saturnia pavonia E. (Le petit paon de nuit). — De juin à juillet sur les saules, 
prusellier, ronce, bruyère, jeunes pousses de charme et d'orme. Le long des 
haies, dans les broussailles au bord des bois; se trouve rarement dans le voi- 
sinage des habitations. Partout, mais toujours plus R. que celle de S. pyri. 
Hortes, Langres (Buzon), Prauthoy. R. 


. Anthocaris cardamines L. (L'aurore). — De juin à juillet sur les crucifères, 


notamment Sinapis nigra, Turritis glabra, Cardamine impatiens dont elles 
mangent les feuilles et surtout les siiques. Partout, dans les bois, les prairies 
avoisinantes, et Jusque dans les prés, les jardins. C. 


. Colias edusa F. (Le souci). — En juin, puis d'août à septembre sur les diverses 


papilionacées, sainfoin, luzerne, trèfle, cytise. Partout dans les prairies arti- 
ficielles, aux abords des villages ou en pleine campagne. C. mais assez difficile 
à irouver. 


. Khodocera rhamni B. (Le citron). — En juin, puis en septembre sur les 


Bhamnus. Partout, au bord des bois, coteaux broussailleux, buissons 
avoisinant les champs de luzernes. C. 

Catocala promissa S. V. (la promise). — En mai sur le chêne. (à et là dans les 
forêts. Bien que l'adulte soit AC. dans les cantons de Varennes et d'Auberive, 
la chenille est TR., ce qui provient de sa manière de vivre : le jour elle se 
tient cachée dans les crevasses de l'écorce, le long du tronc de l'arbre où elle 
a fixé son habitat. 


. Leucophasia sinapis L. (Piéride de la moutarde). — En juin, puis en septembre 


sur diverses papilionacées, Lotus corniculatus, Lathyrus pratensis. Partout, 
dans les bois humides, les prairies, les champs. C. 


. Zygæna fausta L. (Sphinx de la bruyère). — De juin à juillet sur Coronilla 


minima, Ornithopus perpusillus, Hippocrepis comosa. Sans doute accidentelle 
aux environs de Langres; nous ne l'y avons pas rencontrée jusqu'à ce jour, 


mais le papillon s’y prend encore assez fréquemment. Pour l’adulte, Hortes (les 


Terreaux). 
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Cosmia diffinis L. (Le nacarat). — En mai sur l’orme. Çà et là, dans les allées, 
au bord des routes, le long des voies ferrées, etc. AR. 

Helioptis dipsacea Li. — V. 1° Groupe 16. 

Pararga dejamira L. (La bacchante). — En avril sur l'ivraie vivace (Lolium 
perenne). — Partout, dans les allées des bois. Forêt d'Aunberive AR. Bois de 
Varennes, d’Hortes R. Toujours TR. ailleurs. 

Epinephele janira L. (Le myrtil). — En mai sur les graminées, surtout Poa. 
Partout, dans les prairies, les allées herbues des bois. TC. 

Epinephele tithonius L. — V. V° Groupe 58. 

Pararga œgeria L. (Le tircis). — En juin, puis en septembre sur Triticum repens. 
Partout dans les allées herbues des bois, les champs incultes avoisinant les 
forêts. AG. L’adulte est AR. à Hortes. 

Pieris brassicæ L. (Piéride du chou). — De mai à octobre dans les prairies, 
champs et surtout les jardins où elle commet parfois de grands dégâts en 
rongeant les feuilles des crucifères cultivées, notamment du chou. Partout. TC. 

Pieris napi L. (Piéride du navet). — A la fin du printemps et en été sur le 
navet, la capucine, les Resela lutea et luteola. Partout, dans les bois, les 
prairies; se rencontrant peu dans le voisinage des habitations. AR. 

Pieris rapæ L. (Piéride de la rave). — Au printemps et en été sur diverses 
crucilères, surtout Brassica rapa, et parfois sur la capucine. Partout, dans les 
prairies, champs et jardins. TC. 

Pararga megæra L. (Le satyre). — D’avril à juillet sur les graminées, surtout le 
Poa. Partout, dans les lieux herbus, les allées des bois, les jardins, les talus, 
ERP AR 

Pararga mæra L. (Le nemusien). — En mai, juin et juillet sur les graminées, 
surtout Poa, Festuca. Partout, le long des chemins, à la lisière des bois, dans 
les endroits herbus. C. 

Epinephele janira. — NV. supra 85. 


. Zygæna hippocrepidis Hb. (L’hippocrèpe). — En été sur diverses légumineuses 


Berbacées, Lotus corniculatus, Hippocrepis comosa. Cà et là dans les bois secs, 
les collines peu herbues et les pâturages tournés au midi. TR. 

Arge galathea L. — V. Ve Groupe 39. 

Erebia medusa $S. V. (Le Franconien). — D'avril à mai sur le panic sanguin 
(Digitaria sanguinalis). TR. dans nos régions, ce qui tient sans doute à sa 
manière de vivre, car l’adulte n’est pas R. chaque année dans les cantons de 
Varennes et de Bourbonne. 


95. Zygœna loniceræ Esp. (Sphinx des graminées). — En mai sur les légumineuses 


96. 


97. 


98. 


28 
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herbacées, Lotus, Vicia, Trifolium. Presque partout, dans les clairières des bois 
humides, les prairies, etc. AR. 

Zygœna trifolii Esp. (Sphinx des prés). — Sur les papilionacées, Trifolium, 
Lotus, Hippocrepis comosa. Accidentelle dans nos environs; nous avons déjà 
capturé le papillon près de Maizières, mais nous n'avons pas encore rencontré 
la chenille. 

Zygœna minos S. V. (Sphinx de la piloselle). — En mai et juin sur les légumi- 
neuses herbacées et quelques autres plantes, Thymus, Pimpinella. Très 
localisée; nous n'avons pas encore rencontré la chenille; elle nous a été 
signalée à deux reprises; le papillon se rencontre parfois à l'entrée des bois 
secs, sur les coteaux avoisinants et exposés au midi. 

Zygœna achilleæ Esp. (Sphinx du millefeuille). — En mai sur les légumineuses 
herbacées. Cà et là, dans les terrains pierreux, au bord des chemins et des 
pâturages secs où croît le lotier. Toujours TR. 

Hybocampa milhauseri Esp. (Le dragon). — De juillet à septembre sur le 
chêne. — Localisée dans les grandes forêts. Nous ne l’avons encore rencontrée 
que deux fois, au Mont-Saule (forêt d’Auberive) et dans les bois d’Arbigny. 
TR. ; cela tient sans doute à sa manière de vivre; elle descend rarement de 
l'arbre où elle a élu domicile et la coque qu’elle file pour la nymphose se 
confond tellement avec l'écorce sur laquelle elle est fixée, qu’il est presque 
impossible de la découvrir. 

Platypteryx falcataria L. (La faulx). — En mai, puis en septembre sur divers 
arbres forestiers, chêne, tremble, bouleau, saule, aulne, etc.#Cà et là, dans 
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les hois humides et ombragés, le long des ravins, parfois même des 
rivières. Plus ou moins localisées et AC. là où l'adulte a élu domicile. Vallées 
de l’Apance, de l’Amance et de la Meuse C. : en 1900 nous avons pris 
plusieurs fois l’adulte à Montigny. 

Harpyia bifiu Hb. (La petite queue fourchue). — En juin, puis d’août à 
octobre sur les peupliers, saules. Cà et là, au bord des rivières et dans les 
prairies où se trouvent des plantations de saules et de peupliers. Hortes, 
Rougeux, Maizières. AC. 

Harpyia erminea Esp. (L'hermine). — De juin à août sur le peuplier et le 
tremble. Presque partout, dans les bois. AC. 

Harpyia furcula L. (La pelile queue fourchue). — En juin, puis d'août à 
octobre sur les peupliers, saules, trembles. — Cà et là. R. 

Harpyia vinula L. (La queue fourchue). — De juin à septembre sur les peupliers 
et les saules. C. 

Nora : Les chenilles des Æarpyia sont assez communes, dans nos régions, bien que les 
adultes (à l'exception de 77. vinula) semblent s’y rencontrer assez rarement. 

Hypena rostralis Lat. (La muselière, le toupet). — En mai sur le houblon 
sauvage, la vigne vierge. Partout. AC. 

Hypena proboscidalis F. (Le museau). — En avril, puis de juin à juillet sur les 
orties. — Partout, le long des chemins, des murailles, dans les décombres et 
sur les cimetières abandonnés. TC. 

Amphidasis betularia. — V. Ve Groupe 107. 

Geometra papilionaria L. (La papilionaire). — Robe granuleuse et ridée, vert 
plus pâle dessous, ayant presque toujours des taches ferrugineuses à la partie 
postérieure; lête et stigmatale jaune; des pointes charnues à extrémité rouge 
(une seule sur six, plus longue) sur 1,5, 7, 8. — En juin, puis en septembre 
sur l’aulne et le boulecau, souvent anssi sur le saule marsault, le hêtre, le 
coudrier, le frêne. Gà et là dans les allées des bois, les endroits frais et au 
bord des eaux. Vallées de l’Amance et de l’Apance. Plus GC. qu'on ne le croit 
d'ordinaire, mais loujours très difticile à rencontrer, car elle se tient à l’extré- 
milé des branches. L'an dernier nous en avons capturé une dans le cimetière 
d'Hortes (au centre du pays) sur un frêne pleureur. 

Nemoria viridata L. (La verte). — Carénée latéralement, stigmates petits, 
rougeâtres. — En juillet, puis en octobre sur diverses plantes basses, surtout 
Ononis spinosa. (à et là, très localisée. AC. dans les endroits où elle a fixé 
son habitat, dans les chemins pierreux, les coteaux et les pâturages sces. 
Hortes. TR. 

Todis vernaria Hb. (La printanière). — De mai à septembre sur divers arbres, 
chênes, prunier, prunellier, clématite des bois. Partout, dans les bois. R. 
Pseudoterpna pruinata Hufn. (L’émithée du genêt). — Rigide, vert pomme: 
têle et anneau À avec 2 pointes dirigées en avant. De mai à juin sur la coronille, 
le genêt, le cytise. Cà et là AC. Montigny, Varennes (Bois Brûlé), Hortes 

(Monservignv, Pré aux clercs). 

Hemithea strigata Mull. (La sillonnée). — Cylindrique; tête bifide. En mai sur le 
chêne, l’aubépine, le prunellier et certaines rosacées arborescentes. Partout, 
dans les bois et les jardins. AR. 

Hemithea fimbrialis Scop. (Hémithée du buplèvre). — 3 lignes longitudinales, 
ferrugineuses, fines. En mai sur Buplevrum falcatum, ct aussi sur le bouleau, 
l’aubépine, le prunellier. Partout. R. 

Tanagra atrata L. (Le ramoneur). — En mai, puis en juillet sur le cerfeuil 
sauvage (Chærophyllum sylvestre). — Presque partout, dans les lieux herbus, 
et surtout les coteaux incultes. AC. 

Melanthia albicillata L (La corycic de la ronce, la blanchâtre). — 1 latérale de 
points rouges carmin sur 1, 2, 8 : fond vert plus ou moins foncé, à anneaux 
1-3, 11, 12, vert d'herbe clair. D’août à septembre sur les ronces, le fram- 
boisier. Partout, dans les jardins, le long des chemins et dans les bois. AC. 

Anticlea rubidata F. (La rougeâtre). — V. Ve Groupe 1417. 

Pelurga comitata L. — V. Ve Groupe 140. 

Eupiîthecia vulgata Haw. — De juin à juillet sur l’aubépine. Presque partout, 
le long des chemins bordés de haies, dans les buissons, au bord des bois. AC. 
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Cidaria prunata L. — V. Ve Groupe 144. 

Nyssia zonaria D. (L'orné). — De mai à juin sur diverses plantes basses, 
surtout centaurée jacée, sauge des prés, Achillæa mallefohum. Nous ne 
l'avons encore rencontrée qu'à Hortes et à Montigny (ailleurs?). Toujours TR. 

Cabera pusaria L. (La virginale). — En juin, puis en septembre sur l’aulne, le 
saule et le bouleau. Partout, dans les allées des bois. AC. 

Ephyra punctaria L. (La ponctuée), — En juillet, puis en septembre sur le 
chêne, le bouleau, parfois le tremble? Partout, dans les bois. AC. mais assez 
difficile à trouver. 

Plusia gamma L. (Le lambda). — En été sur diverses plantes basses. Partout, 
dans les jardins, les champs, les friches, surtout au voisinage des luzernes où 
le papillon aime à voltiger. TC. 

Plusia chrysitis L. (Le vert doré). — De juin à juillet, puis en septembre sur 
diverses plantes basses, surtout ortie blanche, ortie dioïque, bardane. Partout, 
dans les lieux frais et humides. G. mais moins répandue que P. gamma. 

Thera juniperata L. (La chésias du genévrier). — De juillet à août sur le 
Juniperus communis. Dans les lieux plantés de genévriers. Praslay (Mont 
Saule), Hortes (Beaulieu, Bois du Roi et du Pré aux clercs). AC. 

Ephyra punctaria L. — V. supra 191. 

Anisopteryx æscularia S. V. (Hibernie du marronnier). — En mai sur le chêne, 
orme, ülleul, aubépine. Partout, dans les bois, les jardins d'agrément, mais 
plus ou moins C. selon les localités. 

Agrophila sulphuralis L. — V. Ve Groupe 142. 

Minoa murinata. — V. Ve Groupe 139. 

Eupithecia pygmæata Hb. (Le pygmée). — Vert jaunâtre plus ou moins obscur. 
à ventre non taché. En juin sur diverses carÿophyllées, surtout céraiste, 
steliaire. Partout, le long des chemins, des talus. AR. 

Larentia viridaria F. (La verdälre). — Brun olive plus ou moins obscur. De 
juin à octobre sur les galium. Partout, le long des haies, dans les champs et 
Jusque dans les jardins. TC. 

Halia Wavaria L. (Le damas cendré). — Vert tendre, parfois légèrement teinté 
de bleuâtre; tête verte à points noirs; des poils noirs sur des points verru- 
queux. De mai à juin sur les prunelliers et groseilliers. Partout, dans la cam- 
pagne el les jardins. AC. 

Fidonia atomaria. — V. IVe Groupe 21. 

Chesias spartiata Fuess. (Phalène du genèêt). — Tête d'un verdâtre uni, avec 
3 lignes blanches. En juin sur les genêts. Partout. AC. 

Venilia maculata L. (La janthère, la tachetée). — D’août à septembre sur 
diverses composées (chicorées surtout), et sur les lamiers. Partout, dans les 
champs, les jardins, les cimetières. Plus ou moins GC. suivant les localités. 

Plusia festucæ L. (La riche). — Robe verte à 1 dorsale vert foncé entre 2 lignes 
blanches, puis 2 raies jaunes et 4 bande vert foncé. De juin à juillet sur 
diverses plantes acuatiques, la fétuque flottante surtout (Festuca fluitans), les 
Sparganium et les Carex. Partout, dans les fossés et prairies humides, 
endroits marécageux et bord des eaux. AR. Parfois plus ou moins abondante 
dans la vallée de Presles. 

Eupithecia pusillata L. (La naine, la fillette). — De juin à août sur les pins et 
les sapins. Localisée dans les endroits où croissent ces arbres. Hortes (Presles, 
Bois de Monservigny. R.). Ailleurs touiours TR. 

Camptogramma bilineata L. (La larentie double ligne). — D'’avril à commen- 
cement de mai sur les graminées. Partout. TC. 

Cheimatobia brunata L. (L’hyémale). — En mai sur tous les arbres forestiers et 
fruiliers. Partout. C. Plus ou moins abondante suivant les années et causani 
parfois des dégâts considérables. 

Cidaria fulvata Forst. (La fauve, l’associée). — En mai sur les rosiers sauvages, 
notamment Rosa canina. Partout, dans les buissons, au bord des bois. AC. 

Cidaria associata Bort. — En mai sur les cassis (Ribes nigrum). Gà et là, dans 
les jardins, vergers, vignes, et partout où le groseillier noir est assez répandu, 
mais toujours TR. dans nos régions. 

Cidaria siterata Hufn. — En mai, puis en juillet sur le chêne et surtout le 
tilleul. Partout dans les bois, les promenades, etc. Généralement AC. 
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142. Cidaria siterata. — V. supra 141. 

443. Melanthia bicolorata Hufn. (La rouillée, la blanche). — De mai à juin sur divers 
arbres, pommier, prunelliers et surtout aulne et saule marsault. Presque par- 
tout, dans les bois, au bord des rivières. AR. Vallées de l'Amance, de l’Apance, 
de la Meuse, de la Vingeanne et du Badin. AC. 

14%. Anisopterix aceraria S. V.(Hibernie de l’érable). — De mai à juin sur l’érable. 
Partout, dans les ravins boisés, les broussailles, les bosquets. AC. 

145. Lobophora sexalisata Hb. (L'amathie à six ailes). — Dejuillet à août sur les saules 
et le peuplier. Presque partout, surtout au bord des rivières et dans les 
plantations de peupliers. R. Hortes (Val-Dessus, Presles. R.). cantons de 
Montigny, Prauthoy, Longeau. AR. 

146. Cidaria dotata L. — De mai à juillet sur le caïlle-lait jaune. Presque partout, 
le long des haies, des talus en friches, des voies ferrées. R. Hortes (Beaulieu). 

447. Fidonia piniaria L. (Phalène du pin). — D’août à octobre sur les pins et les 
sapins. Gà et là dans les jardins d'agrément et les lieux où se rencontrent les 
abiétinées. Généralement AR. dans nos régions, mais plus ou moins C. suivant 
les localités. 

148. Scolosia dubitata L. (La douteuse). — En mai sur la bourdaine et le nerprun 
(Rhamnus frangula et catharticus). Partout, dans la campagne. AC. 

149. Hybernia rupicapraria Hb. (Le chamois). — D’avril à mai sur l’aubépine et le 
prunellier. Partout, dans les buissons, les coteaux rocailleux, les lieux inculies. 
AC. 

150. Strenia clathrata L. (Phalène à barreaux). — De mars à juin, puis de septembre 
à octobre sur diverses légumineuses herbacées, notamment la luzerne cultivée 
(Medicago sativa) et le sainfoin (Onobrychis sativa). Partout, dans les prairies 
arlificielles surtout. C. 

151. Lomaspilis marginata L. (La marginée). — D’avril à mai sur les saules. 
Partout. AC. Vallées de l’Amance et de l’Apance. C. 

152. Ephyra orbicularia Hb. (L’orbiculaire). En juin, puis en septembre sur l’aulne 
et Le saule marsault. Cà et là. R. Nous ne l’avons jamais beaucoup rencontrée ; 
l'adulte, du reste, ne paraît pas C. dans nos environs. 

153. Lomaspilis marginata. — V. supra 151. 

15%. Ephyra pendularia L. V. Ve Groupe 129. — En juin, puis en septembre sur le 


bouleau et peut-être sur l’aulne. Mêmes remarques que sur sa congénère 
E. orbicularia (n° 152), mais paraissant cependant plus C. Dans le canton de 
Varennes, l'adulte du moins est AC. 


. Eupithecia plumbeolata Haw. — De mai à juin sur le Melampyrum arvense. 


Presque partout, dans les champs cultivés (blés et avoines). AC. 


. Acidalia rusticata F. (La rustique). — De juillet à mai sur diverses plantes : 


paraît polyphage comme beaucoup de ses congénères. Cà et là, le long des 
chemins, en pleine campagne et parfois dans les jardins. AR. 

Stegania trimaculata Vill. (La permutée). — En juin, puis en septembre sur 
le peuplier blanc (Populus alba). Cà et là, le long des chemins et dans les 
plantations; assez localisée et toujours R. 

Eupithecia oblongata Thümb. (Larentie de la centaurée). — En été sur les 
planies basses. Partout, au bord des chemins, dans les pâturages secs, les 
jardins et les cimetières. C. 

Eupithecia rectangulata L. (La rectangulaire). — D'avril à mai sur les arbres 
fruitiers. Partout, dans les jardins et les vergers. C. 
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Note sur un cas de monstruosité chez le Pyrina ovulum.— Parmi les nombreux 
exemplaires de Pyrèna ovulum (Agassiz) recueillis dans les pointements de la zone 
à Æhynchonella vespertilio (horizon de la craie de Villedieu) des environs d’Azay- 
le-Rideau (Indre-et-Loire), j'en ai rencontré un qui mérite une étude spéciale. 

Cet exemplaire, de taille assez forte (Longueur 20 millim. 5, largeur 17 millim. 5, 
hauteur 12 millim.), présente une monstruosité très intéressante. À la partie posté- 
rieure de l’oursin, un 6° ambulacre se dirige à peu près directement dans la bissec- 
trice de l’angle formé par les ambulacres pairs postérieurs et sur la même ligne que 
l’ambulacre antérieur impair. Il dévie de la ligne droite en formant un léger sinus 
au niveau du périproste et rejoint le péristome en reprenant sa direction rectiligne 
primitive. Il à la même constitution que les ambulacres normaux. 

Un plan passant par les milieux de l’ambulacre antérieur et de l’ambulacre supplé- 
mentaire partagerait l’oursin en deux parties inégales. Celle de droite est à peu 
près semblable à la moitié d’un exemplaire normal; celle de gauche est plus allongée 
et offre en arrière une gibbosité marquée. Le périproste, fortement rejeté sur la 
gauche de l’axe antéro-postérieur, est situé au sommet de cette gibbosité, entre 
l’ambulacre postérieur gauche et l’ambulacre supplémentaire. 

L'appareil apical est également anormal. Il possède une plaque génitale et une 
plaque ocellaire supplémentaires, correspondant à l’ambulacre en excès. L’apex du 
Pyrina ovulum normal est subcompact, couvert de fines granulations comme le reste 
du test. Il se compose de quatre plaques génitales (costales de M. Loven) inégales, 
irrégulièrement hexagonales et le plus souvent ainsi disposées (Fig. I) : 

La génitale 1 est en contact avec les génitales 2 et 4. 

La génitale 2, la plus grande de toutes, presque entièrement envahie par le madré- 
poride, sépare la génitale 3 des génitales 1 et 4. 

La génitale 3 n’est en contact qu'avec la génitale 1. 

La génitale 4, à peu près égale à la génitale 1, est en contact avec les génitales 1 
et 2. 

Cinq plaques ocellaires (radiales de M. Loven) sont situées : celles du trivium 
dans les angles des génitales ; celles du bivium, beaucoup plus grandes que les 
autres, à la suite des génitales postérieures, et contribuent ainsi à l’allongement de 
l'appareil. 

L’apex de l’exemplaire monstrueux qui fait l’objet de cette note frappe à première 
vue par son allongement insolite (Fig. IT). 


F1G. I. — Apex normal du Pyrina ovulum. 
F1G. II. — Apex monstrueux d’un Pyrina ovulum des environs d’Azay-le-Rideau: 
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À l'appareil normalement constitué que nous venons de décrire sont surajoutées, 
en arrière des ocellaires I et V, et en contact avec elles : 

1° Une génitale supplémentaire, transversalement placée, de dimensions supé- 
rieures à celles des génitales postérieures, présentant un pore génital absolument 
semblable aux autres. L’angle qui le porte est dirigé dans l’interradium situé entre 
l’'ambulacre I et l’'ambulacre supplémentaire. 

2 En arrière de cette génitale et en contact avec elle seule, une ocellaire supplé- 
mentaire, très grande. correspondant au sommet de l’ambulacre en excès. 

Comment expliquer l’origine de cette anomalie ? 

Trois hypothèses peuvent être formulées } 

a) Ces plaques apicales supplémentaires ne seraient-elles pas des plaques entrées 
dans l’apex? Mais les différences profondes qui existent entre le système abactinal 
et le système périsomatique semblent devoir formellement exclure cette hypothèse 
de pièces ambulacres ou interambulacres entrées dans la constitution de l’apex. 

b) La génitale supplémentaire ne serait-elle pas un dédoublement d’une génitale 
postérieure? Ce dédoublement est bien improbable, car cette génitale supplémen- 
taire est séparée de ses similaires par les ocellaires I et V et aurait sans doute, s’il 
en était ainsi, une position moins centrale sur l’axe antéro-postérieur de l’apex. 

c) Est-elle une cinquième génitale ? Il semble beaucoup plus naturel de voir dans 
cette génitale supplémentaire la réapparition d’une génitale V correspondant à l’exis- 
tence d’une cinquième glande génitale telle qu’elle a été déjà observée chez plusieurs 
oursins gnathostomes du Crétacé, Lrscodea infera, par exemple. 

Ce qui semblerait devoir donner quelque force à cette manière de voir, c’est la 
présence du pore génital en face et près du sommet de l’interradium non occupé par 
le périproste et qui recouvrirait la cinquième glande génitale. On sait, en effet, que 
chez les Spatangoïdes normaux, en raison de la position du rectum, sans doute, la 
glande génitale de l’interradium postérieur avorte, ainsi que l’orifice qui lui corres- 
pond, bien qu'il n’y ait pas d’ailleurs entre les plaques génitales et les orifices géni- 
taux une correspondance aussi étroite que le nom des premières pourrait le faire 
supposer. Ici, la cinquième glande génitale, abritée par l’interradium particulier 
qui lui correspond, a pu présenter un développement aussi complet que ses simi- 
laires et constituer ainsi cette anomalie par excès. 

L’anomalie de l’apex a apporté un changement profond dans la disposition des 
anules interambulacraires puisqu'il existe une sixième zone interradiale. Une re- 
marque très importante de M. Lambert nous donne la raison de ce fait : « Les 
centres vitaux de l’apex, dit-il, sont dans les ocellaires et non dans les génitales, 


Fig. 3 Fig. 4 


SCHÉMA D'UN OURSIN VU ÉTALÉ A PLAT 


FiG. IT. — Schéma de M. Aïb. Gaudry (in Enchainements du monde animal dans les temps 
géologiques, 1® vol., Fossiles primaires, Paris, 1883, p. 108). 

F1G. IV. — Schéma proposé pour le remplacer. 

an, pièce anale ou discale avec le trou de l'anus. 

gg. pièces génitales. 

00, pièces ocellaires. 

aa, pièces ambulacraires. 

Ca, Ca, pièces interambulacraires. 
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et c’est seulement à l'abri et au contact des ocellaires que se forment les nouvelles 
anules ambulacraires ou que naissent les anules interradiales (Note sur un cas de 
monstruosité de l’apex chez l’Zchènocorys vulgaris. Auxerre, 1890). » C’est seulement 
au contact de la sixième ocellaire supplémentaire que sont nées, d’une part, les 
anules de l’ambulacre VI, et, de chaque côté d’elles, une nouvelle série de plaques 
imterradiales. 

Cette courte étude, bien imparfaite, la lecture attentive de la note si documentée 
de M. Lambert, à laquelle nous venons d'emprunter ses arguments, nous conduisent 
à proposer la modification qui va suivre au schéma de l’oursin vu étalé à plat 
(Fig. III), schéma proposé par M. Alb. Gaudry dans les « Fossiles primaires, » 
premier volume des Znchaînements du monde animal dans les temps géologiques, 
Paris, 1883, page 108. 

11 nous semble préférable de réunir les anules interambulacraires aux pièces ambu- 
lacres et de les faire naître au contact des ocellaires plutôt que de les attribuer aux 
génitales, dont la fonction est tout autre (Fig. IV). Le schéma ainsi compris pré- 
sente du reste beaucoup plus de rapprochements avec les schémas des Blastoïdes #6 
des Astérides (Même volume, pp. 93 et 111) dessinés par M. Alb. Gaudry. 


Bourges. D' SéqauIx. 


Coléoptères adultes parasités par des larves grégaires(Rép.à M. l’abbé PIERRE 
Feuille des Jeunes Nat., nov. 1901, p. 23). — Cette sorte de parasitisme est réalisée 
d'habitude, non par des C'halcidides, mais par des Braconides du genre Perilitus. En 
décrivant (Bull. Soc. ent. Fr. 1895, t. XXVI) Perilitus Sicheli, qui vit aux dépens de 
Timarcha tenebricosa F., M. Giard donne sur ce parasite les détails suivants : Les 
larves, au nombre d’une cinquantaine environ, vivent dans la cavité générale de ce 
Tamarcha à Vétat d’imago et distendent l’abdomen au point qu’on les voit par trans- 
parence à travers la membrane qui sépare les anneaux ; arrivées à toute leur taille, 
elles perforent l'intestin terminal, sortent par l’anus et filent aussitôt des cocons 
blancs, à demi-transparents, agglutinés Îles uns aux autres. 

D’après Marshall, le même 7'marcha est infesté en Angleterre par ?. falciger 
Ruthe. 

Au reste, le genre Perilitus paraît surtout inféode aux colécptères adultes : Cocei- 
nellides, Chrysomélides (Altises), Uistelides (Omopllus). Néanmoins il peut para- 
siter des insectes d’autres crdres tels que des Coccides (Voir : Spécies des Hyme- 
nopteres d'André, t. V, Braconides par le Rév. T. A. Marshall. — C. G. de Dalla- 
Torre, C'atalogqus Hymenopt. huc. descr., vol. IV, Braconidæ, Leipzig, 1898. — 
Künckel in Ann. Soc. ent. Fr., 1891, 458. — Lesne, loc. ct., 1892, 305, etc.). 

Ces cas de parasitisme sans être aussi exceptionnels que le dit Marshall ne laissent 
pas d’être assez rares. Pour ma part je n’ai observé qu'une fois, à Colmar (Alsace), 
des Tom. tencbricosa dont sortaient des larves nombreuses ; je ne doute pas qu'il 
s'agissait de larves de Perelitus. J'ai vu une larve analogue sortir dans les mêmes 
conditions d’un Otiorrhynchus tenebricosus Herbst, et son attribution à un Perilitus 
me paraît également assez probable. 
P. DE PEYERIMHOFE. 


Note s' une variété de Chrysomela cerealis L.— La €'hrysomela Cercalis est une 
des espèces les plus saillantes du genre, grâce à sa coloration brillante et variée. Elle 
n’est pas rare en Auvergne : on la capture surtout dans les pacages de Ia moyenne 
montagne, sous les pierres (Charade, le Cheix, le Champ de tir, environs de 
Besse, ete.). Suffrian et avec lui les auteurs postérieurs, de Marseul, Calwer, etc., en 
signalent sur Sarothamnus scoparius, Artemisia vulyaris, Corsium lanccolatum, 
Carduus acanthoides et méme quelquefois en masse sur les tilleuls, d’après Rosen- 
hauer. D'autre part, Bedel indique qu’elle vit probablement sur le Thymus ser- 
pyllum: cet auteur l’a en outre « trouvée à maintes reprises sur le Sarothannus 
» scoparius, mais toujours à la suite de fortes averses qui l’obligeaient à monter 
» pour se sécher au grand air. » De nouvelles observations sont nécessaires, ajoute-t-1l, 
pour savoir exactement comment vit sa larve. 

Cette espèce est très variable. Le catalogue de Reitter, Heyden et Weise indique 
les formes suivantes qui se distinguent surtout par les différentes manières d’être de 
la coloration : l'ulgens Duf., Alternans Parm., Ornata Abr., S-vittata Schrank., 
livonica Motsch., maixrta Kust. et melanaria Suffr. 

Ces variétés sont décrites dans la monographie de Weise ; 1l en existe d'autre part 
un tableau synoptique qui a été publié par MM. Fauconnet et Marchal dans 
la Feuille des Jeunes Naturalistes (1887). 
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L’exemplaire qui fait l’objet de cette note a été capturé à Job, près d’Ambert (Puy- 
de-Dôme). Cette forme ne peut étre rapportée à aucune des variétés précitées, et 
présente des caractères si spéciaux que nous avons cru devoir la distinguer sous le 
nom de C'hrysomela cercalis Lin., Var. C'ostata. 

La coloration ne diffère en rien de celle des exemplaires typiques tels qu'ils sont 
décrits (Weise, p. 413). En revanche la sculpture des élytres est absolument carac- 
téristique. Les bandes pourprées correspondent à des côtes très accusées qui sont 
ainsi au nombre de trois ; les côtes 1 et 2 sont réunies un peu avant, et les côtes 1 
et 3 près de l’extrémité des élytres ; la suture est accompagnée d’un sillon sur toute la 
longueur de l’élytre, et il existe de chaque côté de l’écusson une dépression allongée 
bien marquée occupant la direction et la place d’une strie scutellaire. La ponctuation 
des intervalles compris entre les côtes est profonde et très grossière, les côtes sont 
lisses et délimitées de chaque côté par une rangée de points plus régulière. 


BIBLIOGRAPHIE : 


Suffrian (Zür Kenntnis der Europæischen Chrysomelen, p. 107-112). 

Fairmaire (Monogr. des Chrysomèles d'Europe par Suffrian. Traduction, 
7° groupe, année 1858, p. 531). 

Weise (J.) (Naturgeschichte der Insecten Deutschlands, Begonnen vor Trickson. 
Baud VI. Dritte Lieferung, Berlin 1884, p. 413-417). 

D ou ae des Chrysomélides. G. C'hrysomela, ab. XXIV, 1886-87, p. 159 
(51), 160 (52). 

Fauconnet et Marchal (Tableau synoptique des Phytophages de France, fl’euille 
des Jeunes Nat. 1887, p. 65-66). 

Bedel (Faune des Coléoptères du bassin de la Seine, t. V, 1889-1901, p. 260). 

(En outre les faunes générales de Fauconnet, Acloque, Calwer, etc.) 


Clermont-Ferrand. G. Durour. 


Hyoscyamus niger à Merfy (Marne).— J'habite Merfy, près Reims, depuis plus 
de 40 ans. Le sol est ou crayeux, ou sableux, ou calcaire (cale. gr.). Je n’ai jamais 
vu, ni à Merfy, ni aux environs, /’Ayoscyamus niger. 

En hiver 1899-1900, on a établi une conduite d’eau à un mètre environ de pro- 
fondeur, la mauvaise terre de la partie inférieure des tranchées — calcaire lacustre 
argileux — a été répandue comme remblai sur des chemins ruraux. 

Dans le courant de l’été 1800 et dans l’année 1901, un pied (un seul) d'Æyoscyamus 
niger s’est développé sur l’un des chemins qui avait été rechargé avec cette terre, dont 
le dépôt est très ancien. La profondeur et le milieu d’où à pu surgir cette graine 
restent pour moi une énigme ! 

Merfy. PLATEAU. 


Vanessa atalanta L.— Dans mes notes de l’automne de 1886, je retrouve les obser- 
vations suivantes relatives au Vulcain : 3 

« Sur la bande rouge vif uniforme des ailes antérieures, j’ai trouvé parfois un seul 
petit point blanc, dans le prolongement de la ligne courbe formée par les cinq petites 
taches blanches marginales du sommet. » 

Ce cas est-il fréquent ? ae SANS 

Dans la feuille des Jeunes Naturalistes, &t. V, 1874-1875, M. E. Lelièvre écrit, à la 
page 149, que « les papillons de jour, à l'exception de quelques satyres, cessent de 
voler aussitôt que le soleil se cache derrière un rideau de nuages. » 

Cela est vrai sans doute d’une manière générale. J’ai pu remarquer cependant de 
nombreuses exceptions « Les Vulcains entr’autres, écrivais-je en novembre 1886, ne 
se laissent pas arrêter dans leurs courses vagabondes, par un ciel entièrement couvert. 
Je l'ai constaté maintes fois, le 8 octobre, par exemple, à Bergues (Nord), vers deux 
heures de l'après-midi, sous une épaisse couche nuageuse s'étendant du zénith jusqu'à 
l'horizon, par une température de 17 degrés centigrades. » 

Moulins. G. DE R.-A. 


Question. — Quels sont les Lépidoptères de France qui passent l’hiver à l’état 
parfait ? 

Vanessa cardui, par exemple, hiverne-t-elle ? 

Le fait est-il prouvé d’une manière indiscutable ? 


Moulins. G. DE R.-A. 
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Association internationale des Botanistes. — Le XIX° siècle a été marqué par un 
développement universel de l’étude des sciences naturelles. Au lieu d’être particulier 
à un petit nombre d'hommes comme au début de ce siècle, le désir de connaître la 
nature et d'étudier sous tous leurs aspects les êtres qui la composent s’est répandu 
en dehors de ceux qui sont appelés par leurs fonctions officielles à en faire l’objet 
principal de leur vie. Et cela sur la surface du monde entier. 

À cette grande diffusion correspond une excessive multiplication des organes où les 
travailleurs de toutes langues font connaître les résultats de leurs recherches. Cela 
augmente singulièrement la difficulté pour chacun de savoir ce qui a été fait et ce 
qui est encore à faire pour arriver à la parfaite connaissance d’un sujet d’étude. 
C’est d'autant plus difficile qu’on est plus éloigné des grandes bibliothèques, et, nous 
l'avons fait remarquer, ie nombre des travailleurs indépendants augmente chaque 
jour pour le plus grand bien de la science. 

L'action de ces isolés ne peut être vraiment féconde que si, à l'exemple des favorisés 
qui ont à leur disposition les ressources de riches colo ils peuvent être rapi- 
dement et aussi complètement que possible mis au courant des publications faites. 
C’est à eux particulièrement que sera utile l’initiative de l'Association internationale 
des Botanistes. 

Cette Association, fondée à Genève les 7-8 août 1901, à pour but de grouper les 
botanistes du monde entier, officiels et indépendants, de les mettre en relation les 
uns avec les autres, d'assurer une prompte et universelle publicité à leurs travaux. 

Sa nécessité s'était fait sentir à la fois en Europe, où MM. Golbel, de Munich, et 
Lotsy se sont particulièrement voués à sa réalisation, et en Amérique, où M. le prof. 
Farlow, de Cambridge, Mass., cherchait à obtenir la réforme dans un sens plus prati- 
quement utile du Botanisches C'entralblatt. La nouvelle Association est née de l’accord 
de ces premiers pionniers d’une excellente idée, suivi de l’adhésion d’un grand nombre 
de personnalités éminentes de tous pays (1). Elle est devenue propriétaire du Bota- 
nisches C'entralblatt. 

Aujourd'hui, l'Association internationale des Botanistes dont le siège social est à 
Leyde compte près de 500 membres après seulement trois mois d’existence. 

Son comité directeur est composé de : 


MM. Ed. Bornet, membre de l’Institut, à Paris, président d'honneur. 
Prof. D' K. Goebel, à Munich, président. 
Prof. D’ F. O. Bower, à Glascow, vice-président. 
D’ J.-B. Lotsy, à Leyde, secrétaire. 
D: J.-W.-C. Gœthart, à Leyde, trésorier. 


La rédaction est centralisée entre les mains du secrétaire, mais elle est confiée à un 
xomité de spécialistes dans chaque pays. Pour la France ce comité comprend : 

M. G. Bonwter, de l’Institut, prof. de botanique à la Sorbonne (fAysiologre et 
Anatomie physiologique). M. CH. FLAHAULT, prof. à l’Univ. de Montpellier (Géo- 
graphie et Botanique forestière). M. A. GrarD, de l’Institut, prof. à la Sorbonne 
(Evolution). M. L. Guicenarp, de l’Institut, directeur de l'Ecole de Pharmacie de 
Paris (Cytologie). M. H. HuA, sous-directeur du Laboratoire de systématique, Ec. 
des Hautes-Etudes, Muséum (Phanérogames). M. l'abbé HUE, Levallois-Perret 
(Seine) (Zichens). M. LACHMANN, prof. à l'Univ. de Grenoble (4rchégomées). 
M. O. LIGNIER, prof. à l’'Univ. de Caen (Worphologie, Anatomie et Histologie géné- 
rales). M. RaADAISs, prof. agrégé à l’Ec. sup. de Pharmacie de Paris (Bactéries). 
M. C. Sauvacæeau, prof. à l’'Univ. de Bordeaux (Algues). M. P. VuILLEMIN, prof. à 
VUniv. de Nancy (Champignons et Pathologie végétale). M. R. ZeizLer, de l’Ins- 
titut, prof. à l’Ec. sup. des Mines à Paris (Paléontologie). 

Les membres de l'Association et tous les botanistes dont l’intérêt évident est de voir 
leurs travaux connus, le plus tôt possible, par le plus grand nombre possible de 
leurs collègues sont priés de les faire parvenir soit au Comité central, à Leyde 
(Hollande), soit aux rédacteurs spéciaux de leur pays. Les analyses en seront publiées 
dans le plus prochain numéro du Botanisches C'entralblatt. 

La tâche assumée par l’Association internationale des Botanistes est d’une incon- 
testable utilité, et elle ne fait double emploi avec aucune autre entreprise similaire. 
Les comptes rendus publiés par divers recueils destinés principalement aux publi- 


(1) L'appel à l'assemblée constitutive était signée de : MM. Bornet, Paris ; Borzi, Palerme ; 
Bower, Glascow; Celakowski, Prague; Chodat, Genève; Fairehild, Washington; Farlow, Cam- 
bridge Mass.: Gœbel, Munich; Lotsy, Tjibodas Java; Navaschin, Kiew; Raciborsky, Dublany ; 
Rauwenhoff, Utrecht; Schimper, Bâle; Warming, Copenhague; v. Wetistein, Vienne. — Parmi 
les Français qui ont le plus favorablement accueilli la proposilion nous citerons : MM. Bonnier, 
membre de l’Institut, professeur à la Faculté des Sciences de Paris ; Flahaut, de Montpellier ; 
Guignard, de l'Ecole de Pharmacie de Paris ; etc, 
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cations originales ne peuvent avoir la même extension ni la même universalité. 
D'autre part, il n’y a pas de rapprochement à faire entre cette œuvre de publicité 
rapide et les très utiles travaux de la commission de bibliographie scientifique 
entrepris sous les auspices de l’Association des Académies, et qui ont pour but de 
dresser l'inventaire complet de tous les travaux scientifiques. L'Association interna- 
tionale des Botanistes ne poursuit pas le même but. Elle désire avant tout informer 
rapidement ses adhérents des travaux pouvant les intéresser, qui sont dispersés dans 
nombre de recueils dont la réunion déjà difficile pour des établissements publics est 
impossible pour les particuliers. | 

Les botanistes retireront le plus grand profit de la nouvelle organisation : il est de 
l'intérêt de tous de s'associer à cette belle œuvre entreprise en vue de l'utilité géné- 


rale (1). 
HE 


1) Pour les conditions dans lesquels on peut devenir membre de l'Associaiion, s'adresser à 
M. le D° J.-P. Lotsy, sécretaire de l’Associalion internationale des Botanistes, Oude Rijn, 33 a, 
Leyde (Hollande). La cotisation annuelle donnant droit à l'abonnement au Botanisches Cen- 
tralblatt, organe de l'Association. a été fixée à 15 florins de Hollande (31 fr. 50). 


Nécrologie. — Nous apprenons la mort de M. Chevallier, géologue, dont les 
collections, surtout en Mollusques fossiles, sont bien connues du monde savant. Ses 
obsèques ont eu lieu le 11 janvier à Précy-sur-Oise. 

M. Chevallier lègue ses collections au Musée de la ville de Noyon. 


REVUE DE FAITS SCIENTIFIQUES 


À propos des causes possibles de la période glaciaire. — MM. Paul et Fritz 
Sarasin, deux savants suisses qui se sont déjà fait connaître par de remarquables 
travaux sur la zoologie, la géologie et l’orographie de l’île Célèbes où ils ont fait un 
long séjour, viennent de faire une conférence à la Société d'histoire naturelle de Bâle 
sur les causes possibles de la période glaciaire. Ils ne présentent leur hypothèse que 
comme une indication de recherches à poursuivre (Arbeitshypothese), mais je crois 
qu’elle mérite par son originalité d’être signalée aux lecteurs de la F'eurlle. 

Les auteurs constatent d’abord que les nombreuses hypothèses formulées depuis 
de Luc peuvent se résumer en deux séries : celles qui se basent sur des phénomènes 
telluriques et celles qui font entrer en cause les phénomènes cosmiques. Les premières 
comprenant la surélévation des Alpes, le changement de direction du Gulf-Stream, 
l'immersion de l’Europe du Nord, etc., n'auraient produit que des périodes glaciaires 
locales tandis que l’époque glaciaire a affecté tout notre globe. Les secondes supposant 
une diminution de la chaleur solaire, le passage de la terre dans des espaces alterna- 
tivement plus froids et plus chauds, la modification de l’axe de la terre sur l’éclip- 
tique, enfin la précession des équinoxes, ou bien n’ont pas été confirmées par les 
astronomes ou ont été reconnues insuffisantes pour justiñer la glaciation générale 
du sol terrestre tel qu’il est actuellement. 

Plusieurs savants, Neumayr, Penck, Gunther et Wagner, ont calculé d’après la 
limite des neiges éternelles pendant la période glaciaire que la température extrême 
à cette époque ne devait pas dépasser de 4 à 6° au-dessous, la moyenne actuelle et 
même 3 à 4° en admettant des précipitations atmosphériques plus abondantes. 

La question est donc de savoir si sur notre globe il peut se produire des circons- 
tances telles que la température moyenne s’abaisse pendant un laps de temps assez 
long de 4 à 6° et que ce froid soit accompagné d’une grande production de vapeurs. 

MM. Sarasin voient la solution dans les phénomènes qui accompagnent les 
éruptions volcaniques et s’appuient sur les données relatives de la célèbre catas- 
trophe du Krakatau. Verbeck a calculé que la masse des matériaux explodés était 
au moins de 18 kilomètres cubes. La ie grande portion de ces matériaux est 
retombée dans les environs immédiats du volcan, mais une grande partie estimée 
par Verbeck à un kilomètre cube par Jouglas Archibald, à 16-20 kilomètres cubes à 
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été projetée à une hauteur de 30 à 40 kilomètres sous la forme de fines particules de 
pierre ponce accompagnées de puissantes masses de gaz et de vapeur d’eau. 

Entraîné par les courants aériens, à raison de 140 kilomètres à l'heure, ce nuage à 
fait le tour de l’équateur et à produit les curieux phénomènes que tout le monde a 
pu observer : le brillant éclairage du ciel à l’aurore, les colorations bleues ou verdâtres 
du soleil et de la lune et la couronne brun rouge autour du soleil (cercle de Bischop). 
Outre les phénomènes optiques on a constaté en différents lieux une diminution des 
rayonnements solaires eb une sensible augmentation de l'humidité. 

On peut done admettre que l’éruption d’un seui volcan du détroit de la Sonde à 
enveloppé pendant trois ans tout notre globe comme d’un voile de fumée et a produit 
des modifications sensibles dans les observations optiques et météorologiques. 

Si maintenant on se reporte à la période pliocène on trouve qu’elle est caractérisée 
par de nombreux et puissants effondrements sur les bords des continents d'alors. Il 
est hors de doute qu’ils ont été produits par une puissante et persistante activité 
volcanique dont les éruptions actuelles, quelque fortes qu’elles soient parfois, ne sont 
qu’un faible reflet. 

Ces puissantes éruptions ont dû lancer dans les hautes sphères de l’atmosphère 
un épais nuage de particules solides, capable d’intercepter pendant longtemps les 
rayons caloriques du soleil et entraîner en même temps une grande masse de vapeurs. 

Les conditions nécessaires pour une période glaciaire auraient été remplies et les 
périodes interglaciaires seraient dues à une extinction momentanée des volcans qui 
auraient plus tard repris leur énergie. 

Les auteurs terminent par quelques considérations empruntées à Credner sur le 
peu d'importance des manifestations volcaniques pendant les époques triasiques, 
Jurassiques et crétacées tandis que d’après Æaiser à l’époque permienne et la seconde 
moitié du carbonifère, les grandes formations de conglomérats et les masses de blocs 
non stratifés, le polissage et le striage des roches indiquent de puissants mouvements 
du sol et permettent de conclure à une période glaciaire permienne. Enfin, dans une 
note ils signalent, il est vrai sous toutes réserves, un dessin paléolithique relevé par 
Piette (dans l’Anthropologie) qui représenterait le soleil entouré de sa couronne. Les 
hommes habitant la grotte du Mas d’Azil auraient été témoins du même phénomène 
produit par l’éruption du Krakatau. 

Tel est le résumé très succinct de l’intéressante conférence de MM. Sarasin. Ayant 
eu l’occasion d’en causer avec un de mes confrères, très versé dans les questions gla- 
ciaires (M. Boule, assistant au Muséum), je crois devoir ajouter ici quelques-unes des 
objections que l’on peut faire à l'hypothèse volcanique. 

I1 n’est nullement prouvé que les périodes glaciaires qui ont affecté notre globe 
depuis les confins de la Russie jusqu’en Australie ont été contemporaines. Puis à 
supposer, qu’en effet, les éruptions volcaniques pliocènes aient pu produire par leur 
violence l’obscurcissement nécessaire du soleil et la période glaciaire de l’Europe 
pendant le quaternaire, celle-ci à été suivie d’une ou plusieurs périodes intergla- 
ciaires, 1l faudrait donc prouver que pendant cette dernière époque (quaternaire) 
il y a eu de nouvelles, puissantes et intermittentes éruptions capables de reproduira 
tle nouvelles glaciations, ce qui est démenti par le fait. 

Pendant le quaternaire, les volcans n’ont pas eu beaucoup plus d'importance qu’à 
l’époque actuelle. 

D’autres objections peuvent être faites à l’ingénieuse hypothèse de MM. Sarasin : 
lors même que l’on admettrait que le voile épais des poussières volcaniques ait pu 
causer un refroidissement prolongé de la surface terrestre, il est étrange que cette 
masse immense répandue dans l’atmosphère n'ait pas laissé de traces plus nombreuses 
et plus générales dans les dépôts quaternaires. Notons enfin, pour mémoire, l’expli- 
cation du refroidissement atmosphérique, telle qu’elle a été donnée récemment en 
Angleterre : ce refroidissement serait dû aux variations de la teneur de l’air en acide 
carbonique, l’abaissement de la température qui résulterait d’une diminution d’acide 
carbonique suffisant, paraît-il, à produire un régime glaciaire. 

CH. SCHLUMBERGER. 


Conservation des champignons avec leurs couleurs — M. IL. Lutz poursuit 
depuis plusieurs années des recherches sur la conservation des couleurs: des cham- 
pignons en collections, et il est arrivé à cette conclusion que s’il ne faut pas songer 
à trouver un liquide universel à l’aide duquel on puisse préparer tous les échantillons 
quels qu’ils soient, à cause de la divefsité des pigments qui imprègnent les cham- 
pignons, le nombre des milieux conservateurs à employer est relativement faible et 
le problème est pratiquement moins compliqué qu’il ne le semble au premier abord. 

Voici quelques points sur lesquels M. Lutz insiste dans sa très intéressante commu- 
nication à la Société Mycologique de France : 


Faits scientifiques. 


I. — Les champignons à couleurs solubles dans l'eau et les champignons à coloration 
violette devront étre conservés dans l'alcool fort. Tous les autres n’exigent que 
l'emploi de liquide aqueux. (On devra toujours employer des produits chimiques 
rigoureusement sûrs et les échantillons devront autant que possible être soustraits à 
l'action de la lumière et surtout de la chaleur qui-exercent une action décolorante 
intense.) : 

Dans les champignons à couleurs solubles, on peut établir les deux groupes sui- 
> vants : les Amanttes en général et les Russules qui devront être simplement immergés 
dans la solution suivante : Bichlorure de mercure, 2 gr. — Alcool à 95°, 1.600 gr. 


B. — Les Hygrophores (Solution aqueuse saturée d’acétate mercurique 1 vol., 
alcool à 95° 9 vol. — Décanter et filtrer le liquide après l'introduction des échan- 
tillons). — Les Zygrophores conservés craignent beaucoup la chaleur et la lumière 
qui les décolorent. 


IT. — Les champignons à couleur généralement insolubles : 


GC. — Les champignons jaunes (Réactif de Dragendorff, iodure double de bismuth 
et de potassium 1 cent. cube, eau distillée 309 ec. c. On chauffe à 70-80° et on ajoute 
goutte à goutte de l’acide chlorhydrique, sans excès, jusqu’à l’obtention d’une liqueur 
Jaune safran que l’on étend à 1.000 c. c. avec de l’eau distillée et à laquelle on ajoute 
10 c. c. de formol. — Ce liquide convient aussi à la plupart des champignons jaunes 
à couleurs solubles (Tricholome, etc.) ainsi qu’à tous les Bolets, aux Pezizes et Cor- 
tinaires rouges, etc. 


D. — Champignons bruns, rouges, gris, blancs, noirs (Sulfate de zinc pur %5 gr., 
_ . eau distillée 1.009 c. c., formol 10 gr.). On peut aussi remplacer 150 c. c. eau par 
un égal volume de glycérine, ce qui empêche les échantillons de se recroquexiller. 


E. — Champignons rouge vineux (Liquide précédent 100 c. c., alun de potassium 
pur 1 gr.). — Ce liquide est excellent aussi pour les Coprins. 


F. — Champignons verts (Liquide D., q. v., sulfate de cuivre environ 2 gr. par 
litre). On immergera les champignons pendant une heure, on décantera et on iavera 
avec de l’alcool à 95° pour entraîner l’excès de sel de cuivre et on recouvrira d’alcool 
au même titre. — La valeur des teintes est parfaite. ; 


G. — Champignons violets (Alcool à 95° saturé de stannate de potasse) pour les 
champignons tirant sur le rose. 


Pour ceux qui se rapprochent du bleu (Laccaria laccata, Cortinarius albo-violaceus), 
il faut employer le liquide E saturé de stannate de potasse. 

Nous renvoyons pour plus de détails à la note de M. Lutz. 
: 1 Inutile d'ajouter que ces procédés de conservation exigent des précautions minu- 
Ph - tieuses et quelques connaissances en chimie, elles ne sont pas à la portée des jeunes 
débutants. — Les expérimentations, quelque concluantes qu’elles soient pour des cas 
déterminés, nous apportent une nouvelle preuve de la délicatesse et de la fugacité 
extrèmes de la pigmentation chez les champignons à couleurs vives. Il en est de même, 
rappelons-le, chez beaucoup d’animaux, surtout marins ; nous ne croyons pas qu’on 
pit fait Jusqu'à présent des expériences absolument satisfaisantes pour la conser- 
vation des couleurs chez les Mollusques Nudibranches. 

(L. Lurz, Procédés de conservation des Champignons avec leurs couleurs, d. Bull. 
Soc. Mycolog. France, 1901, p. 301-307). 


À propos des Bembex.— Une curieuse observation de M. Ernest Marchand con- 
firme absolument celles de M. E. L. Bouvier que nous avons exposées au dernier 
numéro : le Bembex ne retrouve pas son nid à coup sûr et par instinct irréfléchi il 
a besoin de points de repère. (Bull, Soc. Sc. Nat. Ouest (Nantes), t. X, p. 247-250 
(1901). 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 
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LISTE DES NATURALISTES DE SUISSE 


CANTON DE FRIBOURG 


Barras (Paul), inspecteur forestier, Bulle. — Bof. 
BAUMHAUER (D' H.), professeur à l’Université de Fribourg. — Géol, 
Bisie, Bulle. — Bot. 


BRruNEHES (Jean), professeur à l’Université, 24, rue Saint-Pierre, Fribourg. — Géogr. 
phys. (Phénomènes d’érosion fluviale et glaciaire). 


Bumax (René de), lice. ès sciences à Fribourg. — Géol. 
CASTELLA, chanoine-curé à Romont. — Bot. 

 Cuony (Hippolyte), pharmacien à Fribourg. — Géol., Bot. 
Dxéré, professeur à l’Université, Fribourg. — Physcol. 


Genre (Pierre de), à Fribourg. — Sylviculture. 

GrrarD (D' Raymond de), prof. Univers., 24, rue Saint-Pierre, Fribourg. — Géol. 

GREMAUD (Am.), ingénieur cantonal à Fribourg. — Géol. 

SAQUET (Firmin), instituteur, Châtel-sur-Montsalvens, près Bulle. — Bot., Phan., 
Crypt. vasc. 


KATHARINER (L.), prof. à l'Univers. de Fribourg. — Zoo. 
Mayor (Jules), pasteur à Motier-en-Vully. — Géo. 


Musy (Maurice), professeur, conservat. du Musée, rue de Morat, Fribourg. — Zool., 
Géol., Bot. 


Reynozp (H. de), à Fribourg. — Sylviculture. 


R£ponp (P.), docteur, directeur de l’asile des aliénés de Malevaux, près de Monthey. 
— Mycol., Hist. Nat. gen. 


Ræssziy (A.), à Praroman. — Bot. 

RurriEux (L.), aide-archiviste aux archives d'Etat, Fribourg. — Bot., Mycol. 
SAVOY (H.), professeur au Séminaire Saint-Charles, à Fribourg. — Bo. 
SCHNEUWLY (Henri), écrivain à Bulle. — Bot. 

WesTeRMAYER (D' M.), professeur à l’Université de Fribourg. — Zoo. 


Université de Fribourg (Faculté des Sciences) : Laboratoires divers, très bien ins- 
tallés. 


Musée d'Histoire nat., à Fribourg : Mineral. Géol. Zool. Bot. Faune fribourgeoise. 
Société fribourgeoise des Sciences naturelles, Compte Rendu et Mémoires. 


Section fribourgeoise de la Société helvétique des Sciences naturelles. 


La Liste des Naturalistes des Pouches-du- Here (France) doit De au pro- 
chain numéro. 


Nous prions nos lecteurs du Chaos (France) et ceux du in de Genève 
(Suisse) de vouloir bien nous aider à dresser la liste de leur région. 


ES —— _— 


ÿ 
% 


M. G. Pissarro, 85, Avenue de Wagram, Paris, offre plus de 1,000 espèces de 
Fossiles tertiaires en échange de Fossiles de tous étages ou de Coquilles vivantes. 


L 


M. J. Bufiet, à Montrevel (Ain), offre de bons Coléoptères d'Europe en échange 
de journaux, livres.et brochures sur la Pêche et les Poissons d’eau douce. 


M. Smits, 23, rue Golbrant, Lille, offre : Lyc. Melanops: Apa. Iris, Ilia, ab. Clytie: 
var. Levana, ab. Obscurior, Mo Japygia; Sm. Tiliae, ab. Te Se. Chry- 
sidiformis ; Zeu. Pirina ; Bom. Cataz ; Pol. NES Orrh. Vaupunctum, ab. 
Immaculata, Daubei, on ab. ns ab. Livèna; cat. Dilecta; Bole. Vars 
naria, etc., contre dpt France-ou Europe. de er oblata. 


M. V. Planet, notaire à Entre-Deux-Guiers Gare) offre : /sereus Xambeui, Heni- 
cocerus granulatus et Nebria pictiventris contre Coléoptères gallo-rhénans. Adresser 
oblata. 
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Le Frère Anthelme, à l'Hermitage, par Izieux (Loire), désire échanger des miné-_ 
raux rares : Phanérog., Cryptog., Coléopt. français et exot., Lépidopt. d'Amérique. 


M. Armand Sebastien, Riez (Basses-Alpes), offre bons Coléop. de ia région et en 
nombre les espèces suivantes : N. complanata, Bledius spectabilis, L. cinnamomæa, 
At. 3-fasciatus, C. gigas, Ant. confusa, hungarica, C. rubi, C. thapsi, M. scutellaris, 
OI. meridion, R. indagator, Dor. oneridion, Cl. CORTE et atraphanidis, : 
Gynandrop. nigritarsis, etc. 1 | 


M. V. Orient, Petit-Séminaire, Aix-en-Provence, offre échanger contre Oiseaux 
de France naturalisés une vingtaine d’exotiques, majeure partie en peau : Colaptes 
auratus, Coryphilus placentis, Halcyon sanctus, Amadina prasina, modesta, ete. — 
Envoyer oblata. 


OUVRAGES OFFERTS A LA BIBLIÔTHÈQUE 


pu 40 DÉCEMBRE 1901 au 9 JANVIER 1902. 


De la part de : MM. le prof. Absolon _ br.); Acloque (3 vol.); D: Billet de br.); 
Boulenger (2 br.); Brôlemann (4 br.); D' Cecconi (échange) (12 br. ); Corsin (1 pho- 
togr.); Dautzenberg (3 br.); Dollfus (65 vol., 665 br.); D° Ehrmann (2 br.); D’ Gillot 
(6 br.); prof. Lameere (1 br.); Mingaud (1 br.); Raspail (1 br.); C. one (1 oh 
2 br.); Schlumberger (26 br.); Simon (2 vol., 14 br.). + 

Total : 71 volumes, 742 brochures, 1 photogr. 
Nous adressons tous nos remerciements aux donateurs. 
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P. Petitclerc : Note géologique. Faunule du Vésulien (Bathonien inférieur) Fe la côte d'Ande- 
larre (Haute-Saône). | va 
H. Brœlemann : Matériaux pour servir à une faune des Myriapodes de: France (fin). 


Notes spéciales et locales : Empreinte de Cinnamomum _polymorphum. dans les marnes de Fe 


Vichy (Raoul LE SÉNÉCHAL), 
Une nouvelle variété constante de Buse (Robert VILLATTE DES PRÜÛGNES). 
A propos de l’'Hyoscyamus niger à or (Marne) (Réponse à M. Plateat) Le GRR DE 
LAMARLIÈRE). 
Note sur l’'Hyoscyamus niger (L.-C. DAUPHIN). | Ÿ 
Sur la Chrysomela cerealis (Réponse à M. Dufour). 
Question (G. DE ROCQUIGNY-ADANSON). 
Question (P. ENGELsS). 
Collection Goossens, Levallois. 


Nécrologie. 
Revue de faits scientifiques : Sur les origines de la loue ne de la ps 
Liste des Naturalistes de France : Bouches-du-Rhône. — ECHANGES. 


COMPTOIR GÉOLOGIQUE GIRONDIN Na 


M. NEUVILLE, 129, allées de Boutaut, Bordeaux  . 


Offre des fossiles de tout le tertiaire du sud-ouest de la France, à des prix modérés 


par séries où spécimens isolés. 


CORRESPONDANCE SOLLICITÉE 


LA BOTANIQUE EN PROVENCE AU XVI: SIÈCLE rs : 
Louis Anguillara. — Pierre Belon. — Charles de l’Escluse. — Antoine ee 
Par Ludovic LEGRÉ 
Marseille, H. AUBERTIN & ROLLE, éditeurs, rue Paradis, 34 
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COMPTOIR GEDLOSIQUE & MINÉRALOGIQUE | BATHONIEN du Ravin de la Pouza. La Vuile (Arche) 
RS Ne PE De 12 à 15 espèces; l'espèce de 1 fr. 50 à 3 francs. 
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PARIS — 4, rue de Castellane || Entre autres espèces, Terebratula bivallata. cf. intermedia, 


Ci-dév., 40, rue des Mathurins 


INÉRAUX RE nee ; 
Fossiles M — Pierres précieuses SÉQUANIEN de Matheim et Sontheim Wurtembere 
Instruments préhistoriques (fossiles siliceux). Oursins remarquables par leur beauté et 
Au choix où en collections conservation. Brachyopodes de formes spéciales et Spon- 
Collections soïgnées pour l’enseignement jaires, 15 espèces environ. L'espèce Rene . fr. 50. 

et Fournitures pour Universités et Musées iste et envoi à choix sur demande. 
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Vullensis, nov. sp., Rhynchonella Regæsi, Portes, cf. 
Atla, etc. | ; 
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Liste sur demande. 


+ PEN RO TEE PIV TES NE 


50 espèces, l’espèce de 1 fr. 50 à 3 fr. Premier BRQUE te 


4e Mars 1902 — IVe Série, 32° Année == No 377 


a <euille 


Des Jeunes Waturalistes 


Afin d'avancer la publication de la Liste des Naturalistes de France et de 
Suisse, nous nous décidons à la faire paraître dorénavant dans le corps du 
journal. 

Nous donnons aujourd'hui le département des Bouches-du-Rhône. Nous 
prions nos lecteurs de vouloir bien nous aider à préparer les listes du Cal- 
vados, du Cantal, de la Charente et de la Charente-Injérieure (France) et du 
canton de Genève (Suisse). 


NOTE GÉOLOGIQUE 
FAUNULE DU VÉSULIEN (Bathonien inférieur) DE LA COTE D'ANDELARRE (Hte-Saône) ( 


HISTORIQUE 


Celle assise a reçu, comme on le sait, des dénominations très diverses 
qu'il importe de rappeler ici. 

Dès l’année 1833, M. Thirria, dont je ne puis prononcer le nom sans 
éprouver une certaine émotion, puisque-.ce savant m'a, un des premiers, 
donné le goût des études géologiques, avait désigné, sous la qualification 
de « Groupe de la marne inférieure du premier étage jurassique » (2), groupe 
qui représentait à ses yeux le Fuller’s-earth ou Terre à foulon des Anglais, 
un dépôt de marne jaunâtre, schisteuse, très effervescente avec l'acide ni- 
rique, entremêlée de plaquettes de calcaire tantôt compact, tantôt marneux, 


presque toujours parsemé de quelques oolithes et contenant l'Ostrea acu- 
minala. 


M. Thirria assignait à ce dépôt une puissance de 2 mètres seulement (2), 


(1) Les personnes désireuses d'étudier d’une façon un peu complète le Vésulien 
des environs de Vesoul feront bien d'explorer aussi les deux carrières situées à 
5 kilomètres de la ville, au Sud de Navenne, entre la croix, dite de « Champ-Plamé 
(ou Cassini) » et le hameau de La Demie. 

Ces carrières, encore exploitées aujourd’hui, ont, à peu de chose près. la com- 
position de celles d'Andelarre et contiennent les mêmes fossiles, tout en présentant 
un champ d’exploration plus vaste; mais il est plus difficile de les découvrir, 
perdues qu’elles sont, pour ainsi dire, au milieu de landes incultes. 

On peut se rendre à ces groisières, soit par Navenne, soit par la Providence ; 
malheureusement, les voies qui y conduisent ne sont que de mauvais chemins de 
défruitements. 


(2) Thirria. Statistique minéralogique et géologique du département de la Haute- 
Saône, p. 198. 
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90 Paul PETITCLERC. — Vésulien d'Andelarre. Æ 4 


tandis qu'elle varie réellement (suivant les localités) de 15 à 30 mètres, 
d’après l'évaluation de M. le D° Girardot (1). 

Dans cette évaluation, entrent en ligne de compte, bien entendu, les 
couches qui recouvrent le Fuller's et aussi celles qui le supportent, attendu 
que les unes comme les autres renferment une partie des fossiles de la 
marne inférieure de M. Thirria. 

Plus tard, en 1842, M. Grenier appela cette même assise : Terre à joulon ; 
deux années après, M. Numa Boyé lui donna le nom de : Marne interooli- 
thique, qui fut changé, en 1846, par M. Renaud-Comte, en celui de Marnes 
à Ostrea acuminala. 

À partir de cette époque, la géologie progressa rapidement ; l’assise qui 
fait l'objet de cette note reçut les appellations suivantes (2) : 

En 1848, Marnes vésuliennes, par M. Marcou. 

En 1856, Marnes de Plasne, par le Frère Ogérien. 

En 1860, Vésulien, par M. Vézian. 

En 1862, Marnes à Ostrea acuminata, par M. Contejean. 

En 1864 et 1867, Marnes interoolithiques, par M. Résal et le Frère Ogérien. 

En 1870, Marnes à Ostrea acuminata, par M. J.-B. Greppin. 

En 1873, Fuller's-earth, par M. Collenot. 

En 1879, Vésulien, par M. Mayer-Eymar. 

En 1880 et 1882, Fuller’ s-earth, par M. Marcel Bertrand. 

En 1883 et 1884, Vésulien, par MM. de Lapparent et Rigaud. 

En 1887, Bathonien inférieur (Fuller's-earth), par M. Bleicher. 

En 1888. Fuller's-earth, par M. G. Bover. 

En 1890 et 1896, Bathonien inférieur, par M. L. À. Girardot. 

En 1891 et 1894, Bathonien injérieur où Vésulien, par M. W. Kilian. | 

En 1893, Vésulien, par M. L. Raollier. 4 

En 1896, Vésulien, par M. le D À. Girardot. 

Ce qualificatif de Vésulien est celui sous lequel l'assise marneuse, dont 
nous nous océupons ici, est maintenant généralement connue. 


Gisement d'Andelarre. à 


Comme le dit M. Thirria, dans sa Statistique, p. 198, le Vésulien se pré- 
sente à Chariez, Dampvallev-les-Colombe, Leffond, Montarlot-les-Champlitte | 
et Morey (Haute-Saône). D'après le même auteur, il existe aussi, mais non 
recouvert, à la sommité des montagnes d'Andelarrot et de Navenne, où il 
repose sur les calcaires de l'Oolithe inférieure. 

Ce qui paraît assez singulier, c'est que M. Thirria ait omis de citer la loca- 
lité d'Andelarre où le Vésulien se montre bien développé. 

Dans la présente note, je ne parlerai que du Vésulien d'Andelarre, le seul 
gisement que j'ai pu étudier d'une manière un peu suivie et où mon excellent 
confrère et ami, M. Alfred Gevrex, a fait de belles récoltes, alors qu'il habr- 
tait la Haute-Saône. Chaque fois que j'en verrai le besoin, j'ndiquerai néan- 
moins, très succinctement, d’autres points où se sont rencontrées certaines 
espèces du Fuller's, ce qu'un touriste géologue apprendra toujours avec 
plaisir. 

Le gisement d'Andelarre occupe le sommet d'une côte appelée « Côte 
d'Andelarre, » colline longue et assez étroite qui s'élève au Sud-Ouest dudit 
village, atteint (à son point culminant) 429 mètres d'altitude et s'étend jusqu'à 


OP PE NN PR PE 


-(1) MM. Rigaud (Notice explicative de la carte géologique détaillée de la France, 
feuille de Langres) et Marcel Bertrand (même notice, feuille de Gray), estiment 
cette puissance à, 40 mètres ; quant à M. Kilian (/oc. cit., feuille de Montbéliard), 
il la porte à 89 mètres. 

(2) J’en laisse de côté un bon nombre. 
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Mailley, en suivant une ligne à peu près parallèle à la route départementale 
de Vesoul à Auxonne. 
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Ce gisement consiste en une série de trous d'extraction peu profonds, 
pratiqués dans des terrains (en nature de friches) couverts de maigres gene- 
vriers, Où les habitants des localités voisines ont extrait, de tout temps, la 
pierraille mélangée de marne qu'ils nomment vulgairement « groise » et qui 
constitue bien le Vésulien. 

Cette sorte de groise, complètement différente de celle de Comberjon et 
de Damprvalley-les-Colombe (1), est excellente pour sabler les allées de jardin; 
elle est employée également pour donner de la cohésion aux empierrements 
des routes et les maintenir en bon état. 

La plupart des trous de fouille de notre colline sont entièrement recouverts 
par la végétation : après avoir été explorés et vidés, ils ont été abandonnés. 
Mais, à l'heure actuelle, et à très peu de distance (au Sud-Ouest) d’une ferme 
en ruine « la Grange-Jacquot, » dont il ne reste plus que quelques pans de 
murs, on peut étudier, dans une assez vaste excavation ayant 15 mètres de 
longueur environ sur 10 mètres de largeur, le dépôt marneux du Vésulien 
et y recueillir des fossiles. 

Dans cette groisière, on observe les couches suivantes, de haut en bas : 

1° Terre végétale, entremêlée de plaquettes de calcaire d'un jaune 
clair contenant des oolithess. 2". 525 Re 0720 

2° Calcaire en dalles minces, de couleur jaune clair, avec fines 
oolithes également, débris d'articles d'Encrines et empreintes de 
Chlamys [Camptonectes)-lens;-SOw:.:. RERO 0745 

3° Marne jaunâtre, grossière, fossilifère, enveloppant une multitude 
d'oolithes de la grosseur d'une petite lentille, avec fragments ou 
rognons calcaires peu volumineux contenant de la calcite (2)......... 17410 

Les couches sous-jacentes ne sont pas visibles : j'ai bien trouvé, sous le 
Vésulien, un lit de marne jaunâtre, devenant grisàtre par place, puis du 
calcaire jaunâtre encore rempli de fines oolithes : mais mes investigations 
n'ont pas été poussées plus à fond. Il est hors de doute que l’ensemble des 
couches précitées repose directement (ou, tout au moms, sans grande tran- 
sition) sur le Bajocien, dont on aperçoit les gros bancs, à fleur de terre, en 

gravissant la côte pour se rendre à la Grange-Jacquot. 

Un peu plus loin, en s’avançant dans la direction de Mailley, on rencontre 
une deuxième excavation, moins vaste que la première, dans laquelle on 
observe les mêmes assises fossilifères. 

En se dirigeant toujours au Sud-Ouest et avant d'arriver à un bouquet 
d'arbres de plantation récente, on tombe sur un fossé qui sert de clôture à 
un terrain dont la chasse est réservée. Dans les déblais que l’on a rejetés en 
avant de ce fossé et qui forment talus, il est possible de recueillir de temps 
à autre quelques bons échantillons du Fuller’s 

Les fossiles de la côte d'Andelarre sont assez nombieux en espèces : tous 
sont plus ou moins recouverts d'une sorte de gangue marneuse qui adhère 
fortement aux coquilles. Celles-ci se présentent souvent à l’état de moules, 
pourtant on peut en réunir qui possèdent tout ou partie du test. 

Les espèces les plus abondantes paraissent être les suivantes : 

Galeolaria socialis Goldf. 

Cylindrobullina Thouetensis Farge. 

Chlamys (Camptonectes) lens Sow. 

Pinna ampla Sow. 


(1) La groise de Comberjon et de Dampvalley provient d’un simple dépôt diluvial 
et n’est composée que de détritus de l’Oolithe inférieure (Thirria, Statistique mèné- 
ralogique, etc., de la Haute-Saône, p. 199) : elle ne renferme aucun fossile. 


(2) Cette Pre marneuse fossilifère est le Vésulien. 
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Pleuromya decurlata Phill. 

Homomya gibbosa Sow. 

Pholadomya Murchisoni Sow: 

Terebratula globata Sow. 

Echinobrissus clunicularis (ihwyd) d'Orb. 

Holéctypus depressus (Leske) Desor. 

Comme on le verra dans les pages ci-après, les Céphalopodes manquent 
presque complètement à Andelarre, les Pélécypodes abondenñt, au contraire; 
tandis que les Echinodermes n’y sont représentés que par quelques formes 
de petite taille, contrairement à ce qui se passe dans le Bajocien, 


Je veux, avant de passer rapidement en revue les espèces du Vésulien, 
remercier de la façon la plus sincère M. Alfred Gevrey, conseiller à la Cour 
d'appel de Grenoble, d'avoir bien voulu me confier, pendant plusieurs se- 
maines, les échantillons les plus intéressants de sa collection, pour me per- 
mettre d'en faire une étude approfondie et d'arriver à établir la liste des 
fossiles qui composent la faunule du Vésulien. 

M. Gevrey m'a causé aussi un vif plaisir, en me conduisant lui-même sur 
le terrain, le 16 septembre dernier et en me narrant le résultat de ses pre- 
mières recherches sur la côte d’Andelarre. 

Ma liste de fossiles comprend 61 espèces (1). 

Voici comment elles se répartissent dans les divers grands groupes zoolo- 
giques adoptés par les auteurs et représentés dans notre Fuller’s 


ATRÉ AS Lies ardt era 4 espèces. 
CÉDRAlGDOUES: MM er éuceron enter consees: 2 — 
SO DOUCE SA ARR RE ee inerte 8 — 
BÉlÉCMDOURS AT M AE re Era ae nl erne JE  — 
DrAMOROdES Es TN MEN Ne Res 9  — 
ÉCHMOTCMHES RSR MES rise. k  — 
BORA eee GL espèces 


Faunule du Vésulien de lu côte d'Andelarre [Haule-Saüne). 
NOMENCLATURE DES ESPÈCES 


ANNÉLIDES 
N° 1. — Galeolaria socialis Goldfuss. 
Synonyniie (2). 
1833. Serpula socialis Goldf. — Petrefacta Germaniæ, p. 235, tab. LXIX, 
1900. Galeolaria socialis Ed one — Description des fossiles du Bajo- 
cien sup. des env. de Bâle (Mém. de la Soc. pal. 


suisse, vol. XXVID, 3° part., p. 184. 
Cette Serpule se présente sous la forme de petites tiges cylindriques, 


(1) Il est présumable 1e ce nombre (61 espèces) pourra s’accroitre, dans la suite, 
de quelques unités. Si Le fait se vérifie, je ne manquerai pas d’en avertir mes 
confrères en ie 

(2) Je me vois obligé de restreindre considérablement la synonymie de chaque 
espèce, pour ne pas donner un développement trop étendu à ma note et aussi pour 
ménager l'attention des lecteurs de la f'eurlle. 


* 
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formées d'un plus ou moms grand nombre de tubes très menus réunis en 
faisceaux. | 

Collections : Gevrey, de la Société d'agriculture, sciences et arts de la 
Haute-Saône, Clerc et la mienne. 

Assez commune et en tiges de faibles dimensions à Andelarre ; en échan- 
tillons, dont le diamètre dépasse souvent 30 et même 35 millimètres, à 
Champ-Plumé et à Charmont (territoire de Damprvalley-les-Colombe). Abon- 
dante dans le Bajocien inférieur, à Coulevon (carrières des Fontenottes). 

N° 2. — Serpula conformis Goldfuss. 
1833. Serpula conjormis Goldf. — Petref., p. 228, taf. LXVIL fig. 13. 

Espèce adhérente, assez rare. Quelques mdividus isolés, fixés sur des 
fragments de Pinna ampla Sow. Ma collection. 

N° 3. — Serpula flaccida Goidfuss. 
1833. Serpula flaccida Goldf. — Petref. Germ., p. 234, taf. LXIX, fig 


Plus commun que S. conjormis. 
Collections : Gevrey et la mienne. 


N° 4. — Serpula tricarinata Sowerby (non Goldf., 1833). 
41829. Sue tricarinala Sow. — The Mineral Conchelogy of Great Britam, 
vol. VL D: 226, 1ab-DCY TT fig. 4. 
Collection : Gevrey, très rare. 
CÉPHALOPODES (1) 
N° 5. — Nautilus sp. end. 

On trouve, à Andelarre et dans les carrières de Champ-Plumé, des moules 
de très gros Nautiles que je ne puis rapporter à aucune des formes qui me 
sont connues. 

Collections : Gevrey, Clerc et la mienne. 

N° 6. — Cosmoceras Garanti d'Orbigny. 
1850. Ammoniles garantianus d'Orb. — Prodrome de Paléontologie strati- 
oraphique universelle, vol. [, p. 261, n° 17, 
10° étage. 


1884. — d'Orb. — Paléontologie française, Terrains 
jurassiques, t. I, n° 149, p. 377, pl. CXXIIT, 
fig. 1-4. 

1888. Cosmoceras garantianum Schlippe. — Die Fauna des Bathonien im 


Oberrhein. Tieflande (Abhand. zur geol., 
etc., von Elsass-Lothringen, Band IV), 
2030 ua 
L'unique Ammonite déterminable qui ait été recueillie à Andelarre (ma: 
collection) provient du talus du fossé de la chasse gardée : elle n'est pas 
entière. M. Gevrey a bien rencontré de grands fragments d'une autre Ammo- 
nite dans les groisières de la côte, mais ils sont mdéterminables. 


GASTROPODES 
N° 7. — Cylindrobullina olivacea Terquem et Jourdy. 
1871. Aclæonina olivacea Terq. et J. — Monographie de l'Etage Bathonien 


dans le départ. de la Moselle (Mém. de la 
Soc. géol. de France, 2° série, t. IX), p. 50, 
PE ILéfs. 11712: 


- (1) Au nombre des Céphalopodes rapportés de Champ-Plumé par mon jeune ami 
M. Clerc, je dois signaler un fragment de grosse Bélemnite appartenant bien pro- 


bablement au Bel. (Megateuthis) giganteus Schlot. 
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1895. Cylindrobullina olivacea Gossm. — Etudes sur les Gastropodes des 
terrains Jurassiques (Mémoires de la Soc. 
Séol tdetiraneetenaet) "ep 449 plu 
fig. 36-37. 

Le Vésulien de la Haute-Saône ‘contient plusieurs espèces de Cylindro- 
bullina qu'il est assez facile de séparer les unes des autres. M. Thirria, dans 
sa Statistique, p. 199, cite : Tornalella, dans sa liste de fossiles du Fuller's ; 
il est incontestable que cet Opistobranche se rapporte à l’une des formes que 
Je vais énumérer. 

C. olivacea, notre plus petite espèce, est une coquille ovale, allongée (de 
12 à 14 millimètres de longueur environ), à spire courte et un peu pointue, 
dont les tours (au nombre de 5 à 6) sont disposés en gradins ; l'ouverture est 
étroite. 

Collection : Gevrey, assez rare (4 échantillons). 


N° 8. —— Cylindrobullina Thouetensis Farge. 
1862. Actæonina thouetensis Farge. — Note sur les Actéonines de Montreuil- 


Bellay (Annales de la Soc. FES de Maine-et- 
ÉOIRC ENV SDS UP ECS toe2) 
1895. Cylindrobullina ihouetensis Cossm. — Et. sur les Gastropodes des 
terr. jurass., p2 51, pl. IL. fie. 42-43. 
Forme ovoïde, mais plus haute que large (longueur maximum 25 millim., 
avec un diamètre de 1% millim.), à spire bien découverte, composée de 6 à 
7 tours ; l'ouverture, d’abord assez resserrée, s’élargit ensuile graduellement 
en avant. 
C'est l'espèce la plus commune. 
Collections : Gevrey, Clerc et la mienne. 
M. Cossmann, dans ses belles études sur les Gastropodes des terrains 
Jurassiques, p. 51, cite le C. thouetensis comme ayant été rencontré dans la 
Haute-Saône, à Andelarre, par M. Gevrey. 


N° 9. —— Cylindrobullina ? disjuncta Terquem et Jourdy. 
1871. Aclæonina disjuncla Terq. et J. — Monogr. de l’Et. Bathonien dans le 


départ. de la Moselle, p.49, pl. Il fig: 8-10: 
1895. Cylindrobullina? disjuncla Cossm. les Gastropodes « des terr, 
jurass., p. 02, pl. IT fig. 48-49. 

Coquille de grande taille, allongée (lexemplaire que j'ai sous les yeux 
a 31 millim.), à spire composée de 6 à 7 tours étroits el à bords un peu 
coupants ; l'ouverture étroite en arrière, sur plus de la moitié de la lon- 
gueur, s'élargit brusquement du côté antérieur. 

Collection : Gevrey, deux exemplaires, dont l’un est douteux ; j'en possède 
un échantillon qui me vient de la croix de Champ-Plumé. 


N° 10. — Cylindrites æqualis Terquem et Jourdy. 
1871. Actæonina æqualis Terq. et J. — Monogr. de l'EE. Bathonien dans le 
départ. de la Moselle, p. 49, pl. IL fig. 6-7. 
1895: Cylindrites æqualis Gossm. — Et. sur les Gastropodes des terr. 


jurass., p. 80, pl. HE, fig. 57-58. 

Cette coquille diffère des trois premières par sa forme ventrue, peu allon- 
oée et sa plus grande taille (elle atteint quelquefois de 35 à 39 millim.); la 
spire est très courte, les tours (6) sont peu proéminents ;: Fouverture très 
large en avant. 

Collections : Gevrey et la mienne. Les sujets recueillis par M. Gevrey sont 
plus petits que ceux d’ Hydrequent (Pas-de-Calais) et dg Longwy (Meurthe- 
et-Moselle) ; ils ont dû être examinés par M. Cossmann, qui fai mention du 
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gisement d'Andelarre, p. 80 de son Mémoire sur les Gastropodes des Ter- 
rains Jurassiques. 

C. æqualis n'est pas commun dans le Vésulien. 

N° 11. — Alaria sp. ind. 

Moule d'un individu non entier et peu déterminable. 

Ma collection. 

N° 12. — Pseudomelania sp. ind. 

En faisant des recherches prolongées avec M. Clerc, du eôté de la croix 
de Champ-Plumé, nous avons récolté, dans la carrière la plus rapprochée 
du hameau de La Demie, un assez bon échantillon de Pseudomelania ; à la 
côte d'Andelarre, nous en avions déjà aperçu quelques fragments. Ces 
matériaux sont insuffisants pour déterminer correctement nos fossiles. 

N° 13, — Natica sp. énd. 

Les moules de Natices ne sont pas rares à Andelarre, ainsi que dans les 
friches de Champ-Plumé, malheureusement leur état de conservation laisse 
trop à désirer. 

Collections : Gevrey, Clerc et la mienne. 

N° 14. — Pleurotomaria sp. ind. 


Le mauvais état des quelques moules de Pleurotomaires rencontrés jus- 
qu'à ce jour, dans les groisières des environs de Vesoul, ne permet pas de 
les rapprocher des formes du Bajocien. 


PÉLÉCYPODES 
N° 15. — Ostrea acuminata Sowerby. 
1816. Ostrea acuminata Sow. — Min. Conch., vol. IE, p. 78, tab. CXXXV, 
fig. 2-3. 
1850. de d'Orb. — Prodrome, p. 315, n° 337, 11° étage. 
1888. _ Schlippe. — Die Fauna des Bathonien, p. 108, 


1 NE PEER Te 
Très variable dans sa forme comme dans sa taille, cette petite Huître, 
bien connue des géologues, est assez commune dans nos carrières, sans 
êlre abondante toutefois. Au Nord-Ouest de Vesoul, à Leffond (tranchées du 
chemin de fer de Gray à Chalindrey), elle est excessivement abondante et 


typique. _ 
Collections : Gevrey, Thirria (1), Clere et la mienne. 
N° 16. — Ostrea obscura Sowerby. 
1825. Ostrea obscura ue Fe Min. Conch., V, p. 143, tab. CCCCLXXXVIIT, 
RCE 


1893. Ostrea/Exogyra) obscura Riche. — Etude stratigraphique sur le juras- 
sique inf. du Jura méridional (Annales de l'Uni- 
versité de Lyon, t. VI, 3° fasc.), p. 71, pl. L fig. 1-8. 
1900. Ostrea obscura Ed. Greppin. — Descr. des fossiles du Bajocien sup. 
des env. de Bâle, 3° part., p. 152, pl. XVIL fig. 3. 


(1) La collection Thirria, que j'ai eu si souvent l’occasion de consulter du vivant 
de son propriétaire, est aujour@’hui déposée dans un magasin dépendant des 
bâtiments de l'hôtel de ville de Vesoul, où le jour fait défaut. 

Par suite de cette fâcheuse circonstance, il ne m’a pas été possible de revoir les 
types du Fuller’s de la Haute-Saône recueillis par M. Thirria. Je citerai néanmoins, 
dans le cours de ma note, quelques-unes des espèces que je savais exister dans la 
susdite collection, ne serait-ce que pour rappeler aux jeunes géologues le nom de 
l’homme de bien, du savant distingué, dont les travaux scientifiques font, en quelque 
sorte, toujours loi et-sont encore de nos jours si recherchés par les amateurs de 
livres sérieux, 


! 
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Presque tous les échantillons du Vésulien qui sont passés par mes mains 
ressemblent énormément aux types figurés par M. Riche ; ils sont par consé- 
quent plus allongés et plus étroits que ceux de Sowerby. 

Dans la Haute-Saône, on trouve 0. obscura, aussi bien dans le Bajocien 
inférieur (Coulevon) que dans le Bathonien inférieur (Andelarre, Champ- 
Plumé, eic.). 

Collections : Gevrey, Clerc et la mienne. Assez commun. 


N° 17. — Ostrea calceola Zielen. 
1830. Ostrea calceola Ziet. — Die Verstemerungen Würtlembergs, p. 62, 
tab. XLVIL fig. 2. 
1900. — Ed. Greppin. — Descr. des fossiles du Bajocien sup. 


destuvededbale Spant-p 4153 pl XVILE ie" 07 
Bien que voisine de la précédente, cette espèce (réunie par M. Schlippe 
à O. acuminala Sow.) s’en distingue par une forme plus ovale, moins 
allongée, avec une surface d’adhérence plus étendue. 
Collections : Gevrey, Clerc et la mienne. Assez commun. 


N° 18. — Ostrea sandalina Goldfuss. 
1835. Ostrea sandalina Goldf. — Petref. Germ., p. 21, taf. LXXIX, fig. 9. 
1850. — d'Orb. — Prodrome, p. 379, n° 452, 13° étage. 
1860. _- Contejean. — Etude de l'Etage Kimméridien dans les 


environs de Montbéliard (Mém. de la Soc. d'Emul. 
du Doubs), p. 319. 
1900. —- Ed. Greppin, — Descr. des foss. du Baj. sup. des 
env. de Bâle, 3° part, p. 15£, 
Coquille largement adhérente, le plus souvent arrondie, mais quelquefois 
oblongue ; a été confondue avec 0, nana d'Orb., par certams auteurs. 

On ne la trouve pas en individus isolés, elle est toujours groupée et 
réunie en colonie (7 à 8 sujets) sur des plaquettes ou petites dalles calcaires. 
Sa conservation laisse beaucoup à désirer. 

Loc. : Champ-Plumé. Ma collection, 


N° 19. — Alectryonia costata Sowerby. 
1825. Ostrea costala Sow. — Min. Conch., V, p. 143, tab. CCCOLXXXVITT, 
INNE ie 
1850. — d'Orb. — Prodrome, p. 315, n° 340, 11° étage. 
1888. Ostrea {[Aleclyonia) costata Schlippe. — Die Fauna des Bathonien im 
Oberrhein. Tieflande, p. 113, n° 106, taf. [, fig. 11-12, 
Autre petite Huître, un peu triangulaire, épaisse, aux côtes rayonnantes 
bien accentuées, mais moins nombreuses que dans À, Knorri Voltz (1). 
Collections : Gevrey et la mienne. Rare dans le Vésulien, plus commune 
et mieux caractérisée dans le Bathonien, à La Neuvelle-les-Scey, par exemple. 


N° 20. — Lima (Limatula) gibbosa Sowerby. 
A817. Lima gibbosa Sow. — Min. Conch., vol. IT, p. 120, tab. CLIL, fig. 1-2, 
1850. — d'Orb. — Prodrome, p. 312, n° 298, 11° étage. 
1888. Lima (limatula) gibbosa Schlippe. — Die Fauna des Bathonien, p. 122, 
n° 424. 


Cette Lime est la même que celle du Bajocien, elle a de nombreuses côtes 
rayonnantes très rapprochées l’une de l’autre (2), sur lesquelles passent 


(1) À. Ænorri Voltz (voir : Schlippe, pl. I, fig. 8-9) manque dans le Vésulien ; 
par contre, À. flabelloïdes Lamk (plus communément appelé : Ostrea Marshi Sow.) 
et de même, O. eduliformis Schlot., ont ébé observés à Champ-Plumé. 

(2) Le nombre des côtes rayonnantes de Z. gibbasa est très variable. 
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iransversalement une multitude de stries très fines et excessivement serrées. 

Ces ornements ne sont visibles qu'à la loupe et sur des sujets bien conservés. 
Notre espèce est certainement voisine de L. helvetica Oppel ; mais, dans 

ce dernier, les intervalles qui existent entre chaque côte sont beaucoup plus 

orands. 
Collections : Gevrey, Clerc et la mienne. Assez commun. 


Vesoul. Paul PETITCLERC. 
(À suivre). 


MATÉRIAUX POUR SERVIR 
A UNE FAUNE DES MYRIAPODES DE FRANCE 


(Fin) 


N° 29. Typhloblaniulus Mayeti, n. sp. 


Longueur 0007 à 0"008; diamètre environ 0700050. 

31 à 41 segments. 

Très petite espèce, un peu moniliforme. Coloration inconnue. Téguments 
brillants. Les yeux manquent totalement. Les antennes sont médiocres, cela- 
vilormes, semées de longues soies. Une paire de soies au sommet du vertex. 

Premier. écusson à angles fortement rétrécis, enveloppants, marqués de 
plusieurs (4-5) stries très fines. Le bord postérieur de tous les écussons, 
depuis et y compris le premier, est planté de soies assez longues, rigides, 
espacées. Le metazonite est un peu bombé, lisse; le prozonite est striolé 
longitudinalement près de la suture, et les strioles, recoupant la suture, 
la font paraître cannelée par places. La zone antérieure (emboîtée) du pro- 
zonite présente un dessin réticulé-ondulé très net. Strioles longitudinales 
du metazonite fines, espacées, s’arrêtant loin du pore qui est petit et s'ouvre 
au delà du premier tiers du metazonite. Dernier segment à bord postérieur 
arrondi. Valves glabres, non marginées. Ecaille ventrale large, non angu- 
leuse. Lames ventrales striolées-réticulées. 

Pattes courtes, au nombre de 57 à 67 paires environ, armées d'une griffe 
très longue et grêle; 3 à 5 segments apodes. 

Joues du mâle avec les apophyses usuelles en bec de perroquet. Pénis 
long et grêle. Première paire de pattes ambulatoires du mâle modifiée 
(Fig. LVI); hanche, fémur et tibia très larges et très courts; premier tarse 
irès grand, dilaté, muni de quelques épines très courtes et d’une apophyse 
subrectangulaire dont un des angles est aigu; deuxième tarse vaguement 
tronc-conique, semé de petites épines très courtes; troisième tarse rudi- 
mentaire. 

Pattes copulatrices du tvpe gullulalus; paire antérieure avec un prolon- 
sement coxal muni d'épanouissements lamellaires latéraux dans sa moitié 
basilaire (Fig. LV), à profil (Fig. LVIIP, légèrement bisinueux, à extré- 
mité arrondie; fémoroïdes n’atteignant pas la moitié du prolongement coxal, 
un peu étranglés au delà de la moitié. Paire postérieure à extrémité lan- 
céolée (Fig. LIX), avec un rameau divisé en deux lanières falciformes, au- 
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dessus du rameau deux lanières longues, et au-dessous, le long du fût, deux 
lines épines ou lanières courtes. 

Cette espèce a: été trouvée à La Massane, dans les monts , Albères, 
800 mètres d'altitude (Pyrénées-Orientales), par M. le professeur Valery 
Mayet, à qui Je suis charmé de pouvoir la dédier. 

C'est du T. guttulatus Bose que cette espèce se rapproche le plus par les 
dimensions, l'absence d'ocelles et l'aspect général, mais elle s'en distingue 
par les pattes copulatrices. Les différences que présentent ces organes sont 
les suivantes : chez guttulatus, le prolongement coxal de la première paire 
dep. C: porte deux paires d'épanouissements lamellaires, dont une paire 
dans la moitié proximale et l’autre au delà du milieu (chez Mayeti la paire 
proximale existe seule); à l'extrémité de la P. GC. postérieure de gutlulalus, 
le rameau bifurqué est large à la base et porte des lanières plus courtes et 
plus grêles que chez Mayeti; entre le rameau et la pointe lancéolée, on 
compte trois lanières au lieu de deux; enfin, au-dessous du rameau bifurqué,: 
et séparé de lui par une encoche arrondie profonde, il existe encore un: 
faisceau de deux lanières courtes dont on ne voit pas trace chez Mayeti. 


N° 30. Ceratosoma pectiniger, n. sp. 


Longueur 0°013 à 0"014; largeur 000120 à 000130. 

30 segments. 

Presque de même longueur que Devillei et Peyerimhofjfi (voir plus loin), 

mais plus grêle qu'eux, “plus étroit. Entièrement décoloré. Ocelles plus ou 
moins grandes, parfois très petites, tantôt absolument noires (Juan, Fon- 


Typhloblaniulus Mayeti, n. sp. 
LVI. — Patte de la première paire. 


LVII. — Pattes copulatrices antérieures, face antérieure. 
LVIII. — Les mêmes, de profil. 
LIX. — Extrémité des palles copulatrices postérieures ; à) profil exlerne ; b) profil 


interne. 
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gaillarde, Traou de Guille, Mouréon près la Favière de Prads), tantôt 
cerclées seulement d’un piement jaune (Cousson, Mélan), en petit nombre, 
5, 6 ou 7, en deux rangées longitudinales irrégulières (4.1. — 4,2, — 42,1. 
— 4,3. — 5.2.) 

Carènes médiocrement développées, un peu boursouflées sur la face dor- 
sale (Fig, LX), portant de petites verrues que surmontent des soies mé- 
diocres graduellement effilées de la base à la pointe. 

Cette espèce et la suivante étant très voisines des autres Ceratosomes 
de la région (Devillei et Gallitarum), nous nous abstenons d’en donner une 
description complète, qui serait une répétition de mots sans utilité, Nous 
nous bornons à décrire les caractères du mâle et nous renvoyons le lecteur 
à la comparaison que nous donnons des quatre espèces dans le paragraphe 
« Affinités, » dont nous avons fait suivre la description du C, Peyerimhoifi. 

Chez le mâle, le troisième tarse des pattes antérieures est un peu dilaté 
dans la partie distale: il porte, sur sa face mférieure, des soies très courtes, 
épaisses, erochues comme chez les autres Ceratosomes: mais, sur les pattes 
du tronc, ces soies spéciales sont remplacées par des soies usuelles longues 
et eïfilées. 

Les pattes copulatrices sont formées par deux paires de pattes du sep- 
tième segment. La paire antérieure (Fig. LXII-LXII) est composée d'une 
partie médiane (c) — résultat de la fusion de deux pièces — pourvue infé- 
rieurement d’une apophyse longue et grêle (pr. — endoskelettaler Mittel- 
zapien); elle est surmontée d’une paire de pièces (Hôrner des Syncoxides) 
lamellaires, graduellement rétrécies, tordues extérieurement, taillées obli- 
quement à l'extrémité, qui est garnie d'une frange de dents épineuses; en 
outre, la face interne de ces pièces est semée de petites écailles’ épineuses 
dont les pointes sont tournées vers la base de l'organe. Du centre de la 
partie médiane se détache une tigelle impaire, longue (rarement écourtée), 
subcylindrique, deux fois coudée et dirigée vers la tête de l’animal. De 
chaque côté de la partie médiane sont attachées les pièces latérales (chd — 
cheiroïd), montées chacune sur une poche trachéenne (pt); ces pièces sont 
extrêmement modelées: elles présentent, à moitié de leur longueur, un large 
épanouissement externe en sodet; au-dessus, la pièce est rétrécie et com- 
pliquée de lamelles en cornet en partie couvertes d'écaillettes dont la pointe 
est tournée vers la base. En arrière de cet appareil copulateur (c'est-à-dire 
entre la première et la seconde paire de P. C.), il existe une petite lame 
courte et large (x) que je suppose être le reste de la lame ventrale. La 
deuxième paire de pattes copulatrices (Fig. LXV) est très peu déformée; 
elle Se compose d'une lame ventrale montée sur une paire de poches tra- 
chéennes et portant des membres de quatre articles; le quatrième article est 
très court, conique; il est surmonté d'une griffe large et courte, à extrémité 
bifide (Fig. LXVI), portant dans sa concavité deux dents arrondies et parfois 
une troisième dent analogue à la base. 

Je distingue sous le nom de var. palmata des individus mâles dont les 
pièces latérales de la première paire de P. GC. sont ornées de lamelles diffé- 
remment disposées (Fig. LXIV) sans que le reste de l'organe présente de 
variations sensibles. 

Cette espèce a été recueillie par M. P. de Peyerimhoff dans les localités 
suivantes des Basses-Alpes : 

Pertuis de Méailles (arrondissement de Castellane), grotte sèche et ter- 
reuse, à la cote 1050. Août. 

Juan (commune de Villars-Colmars, arrondissement de Castellane), grande 
diaclase du calcaire crétacé supérieur à la cote 1750. Octobre. 

Grotte de Mélan (arrondissement de Digne), grande grotte du calcaire 
liasique à nodules à la cote 1450. Juin, 


à 101 


Henri-W, BRŒLEMANN. — Myriapodes de France. 


Mouréon, près la Favière-de-Prads (arrondissement de Digne), dans le 


calcaire crétacé supérieur à la cote 1350 environ. Octobre. 
Traou de Guille, au Péoure d'Esclangon (arrondissement de Digne), très 


petite grotte dans la molasse burdigalienne à la cote 900. Septembre, 


LAVI 


Ceratosoma pectiniger, n. sp. 
LX. — Section du 9° segment. 
LXI. — Face dorsale du 10° segment, 
LXII. — Pattes copulatrices antérieures, face postérieure. 
LXIII. — Les mêmes, face antérieure. 
LXIV. — Une pièce latérale des mêmes isolée, chez var, palmala. 
LV. — Patles copulatrices postérieures. 
LXVI. — Les griffes des mêmes, lrès grossies. 
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p- Cousson (près de Digne), très petite grotte dans le calcaire à Gryphée 
3 arquée, à la cote 1400. Juin-juillet. 

a Fongaillarde (route de Saint-André à Colmar), grande grotte dans le cré- 
É tacé supérieur, à la cote 1000. Juillet. 
L. J'ai rattaché autrefois (Feuille des Jeunes Naturalistes, 1900, n° 359) au 
HS C. Gallitærum trois femelles de la grotte de Mélan. Depuis, j'ai changé d'opi- 
“#4 nion, car ces individus ressemblent beaucoup au C. pectiniger; il subsiste 
A toutefois encore un doute, quant à leur identité, par suite de la disposition 
+ du nombre de leurs ocelles. 


“8 N° 31. Ceratosoma Peyerimhoff, n. sp. 


Œ : longueur 0*015: largeur au 11° segment 000150. 

30 segments. 

Téguments complètement décolorés, blancs. Corps très rétréci dans les 
premiers segments, moins dans les derniers: assez élancé: téguments très 
brillants, apparaissant extrêmement finement cuireux ou réticulés sous un 
fort grossissement. 

Tête large, plantée de soies clairsemées d'mégale longueur, un peu cui- 
reuse sur la face, plus lisse sur le vertex. Antennes grêles et très longues, 
les articles 3, 4 et 5 très longs. Ocelles sans aucun pigment, par suite 
difficiles à distinguer bien que très convexes, au nombre d'environ 20-25, 
en rangées irrégulières, sur un champ en forme de bande transversale en 
arrière des antennes. 

Premier écusson étroit, subréniforme. développé plutôt dans le sens de la 
longueur. Sur les écussons de la moitié antérieure du corps, particulière- 
ment sur les dix premiers, les carènes sont boursouflées (Fig. LXVII), moins 
De pourtant que chez C. Devillei; au delà du 16°, la boursouflure disparaît 
273 complètement (alors qu'elle persiste chez Devillei). Les trois paires de tuber- 


ne 


ne. cules sont partout très développées et les soies qui les surmontent sont très | 
‘4 longues et effilées. Vues par leur face dorsale, les carènes ne sont pas 

TS denticulées au bord latéral: sur le 26° somite elles sont très atténuées, et L 
Le. sur les trois derniers elles sont complètement effacées, les verrues externes $ 


4 indiquant seules leur emplacement. 

Fr Les arceaux latéraux ne sont pas particulièrement cuireux, mais le dessin 
des téguments donne naissance à de longues strioles très fines, arquées la 
#4 concavité en haut, qui occupent toute la longueur du metazonite. 

Les pattes sont longues et grêles : celles des deux ou trois premières 
paires sont plus petites que les autres. Lames ventrales formant une petite 
crête médiane en avant des hanches. 


L Chez le mâle, le troisième tarse est pourvu, sur la face inférieure, de 
a soies longues et lancéolées formant un peigne sur les premières paires, 
?e courtes et crochues (comme chez la plupart de ses congénères) sur les 


pattes du tronc. 
# Les pattes copulatrices ne sont composées que de deux paires de pattes 
Te ambulatoires, la seconde paire du 6° somite et la première du 8° n'étant pas 
#4 modifiées. La première paire (antérieure) des pattes copulatrices (Fig. LXIX- 
; LXX) comporte une large pièce médiane, impaire (c), concave sur la face 
0% postérieure, qui se pr olong re en deux branches (Hürner des Syncoxides) 
«& fournissant chacune deux prolong ements: le prolongement interne est gra- 
duellement rétréci, arrondi à l'extrémité, concave sur sa face externe; le 
prolongement externe n’est pas rétréci, il est lamellaire et terminé par une 
frange de neuf (au semper?) lanières effilées, assez courtes. A la base de la 
pièce médiane j'ai figuré par des courbes pointillées l'insertion des pièces 
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chargées de sels calcaires qui doivent être considérées comme homologues 
de celle du C. pectiniger (pr., Fig. LXI-LXIN). De chaque côté de la pièce 
médiane, et reliées à elle, se placent les pièces latérales (chd) montées sur 
les poches trachéennes (pt); vues de profil (Fig. LXXI), ces pièces latérales 
offrent deux courbures, et, au delà de la seconde courbure, elles sont 


TL. { 


se, 


Ceratosoma Peyerimhoffi, n. sp. 
LXVII. — Section du 9° segment. 
LXVIIT. — Face dorsale du 11° segment. 
LXIX. — Paltes copulatrices antérieures, face antérieure. 
LXX. — Les mêmes, face poslérieure. 
LXXI. — Une pièce latérale isolée, de profil. 
LXXII. — Pattes copulatrices postérieures. 
Ceratosoma Devillei mihi. 
LXXIIT. — Section du 15° segment. 
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divisées en deux lambeaux, l’un lamellaire, en forme d'oreille de cheval, 
l'autre à section de losange, tronquée à l'extrémité, et offrant au bord 
antérieur une crête dentelée rabattue sur la face antérieure. On remarque 
en outre, sur la face postérieure de cet appareil, une lame chitimisée bien 
développée, à silhouette subconique (x), qui couvre en partie la concavité 
de la pièce médiane; elle porte à l'extrémité un manchon aplati membra- 
neux qui est rabattu vers la concavité de la pièce médiane; c’est l’homo- 
logue de la pièce transversale (x, Fig. LXII) du C. pectiniger. 

La paire postérieure de pattes copulatrices (Fig. LXXITI) se compose d'une 
lame ventrale (v) montée sur une paire de poches trachéennes (pt) et sup- 
portant une paire de membres: ces membres sont rudimentaires; ils sont 
formés de deux articles distincts ((=H=—la hanche et 2=F—un fémur) ; 
l’article basilaire est subcylindrique et muni d'une forte dent près du bord, 
sur la face antérieure; le second article est arrondi et planté de soies au 
sommet, concave sur la face antérieure, et porte près de l'angle externe un 
mamelon armé d'une petite grille, vestige d'un troisième article. 

Trouvé par M. P. de Peyerimhoff à Méailles (arrondissement de Castel- 
lane), grande grotte dans le calcaire tertiaire priabonien à la cote 1548. 
Août. 


Affinités : les Ceralosoma Gallitarum, Devillei, pectiniger et Peyerimhojfi 
étant très voisins les uns des autres (les P. GC. mises à part), il est bon de 
souligner les détails qui rendront plus aisée la détermination de ces curieuses 
espèces. 

C. Gallitarum, forme de plein air, ne paraît pas dépasser 0010, et se 
distingue de ses trois congénères par la taille; en outre, il est de coloration 
foncée, et les soies du tronc sont plus courtes que chez les espèces caverni- 
coles en même temps qu'elles présentent cette particularité d’avoir à peu 
près le même calibre jusqu'à une très petite distance de la pointe. 

Les trois autres formes sont cavernicoles, plus grandes (au moins 0”013), 
complètement décolorées, et leurs soies sont graduellement effilées depuis 
la base jusqu’à la pointe. Elles sont difficiles à reconnaître les unes des 
autres, ne présentant aucun caractère bien tranché; cependant la forme des 
carènes est différente et c'est dans les sections des segments reproduites 
dans les figures LX, LXVIT et LXXIIT, que ces différences apparaissent le 
mieux. Chez Devillei, la carène est attachée plus bas, mais le mamelon est 
très boursouflé, d’où il résulte que le dos est plus plat; la paire interne de 
tubercules disparaît derrière la boursouflure de la carène; la boursouflure 
de la carène persiste dans la moitié postérieure du corps. Chez pectiniger, 
la carène est attachée plus haut dans les flancs; elle est boursouflée aussi, 
mais moins que chez Devillei, et la boursouflure ne persiste pas en arrière 
du 16° somite; néanmoins la paire interne de tubercules n’est pas visible 
dans la section (Fig. LX). Les soies sont à peu près de même taille que 
chez Devillei. Chez Peyerimhojji, la carène est plantée à la même hauteur 
que chez pecliniger, mais la boursouflure est nulle, on voit la silhouette 
de la verrue interne; d’ailleurs les verrues sont plus fortes, la paire interne 
est un peu plus rapprochée de la ligne médiane, les soies sont sensiblement 
plus longues. Le dos est aussi un peu plus convexe. 

Pectiniger se distingue encore de Devillei et de Peyerimhofji par ses 
dimensions plus étroites et par le nombre moindre d'ocelles. 

Anthroherposoma hyalops (Latzel), des grottes de Ligurie, espèce égale- 
ment très voisine des trois dernières, se distingue par des téguments beau- 
coup plus rugueux, 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Empreinte de Cinnamomum polymorphum dans des marnes de Vichy. — 
M. R. Le Sénéchal nous a soumis dernièrement une empreinte, avec contre- 
empreinte, d’une feuille provenant des marnes de Vichy (Allier). Nous l’avons 
montrée à M. Gust. Dollfus qui l’a reconnue comme appartenant à un camphrier 
très commun dans la mollasse suisse, Connamomum polymorphum Heer. C’est 
une découverte intéressante, Car cette espèce n'avait pas encore été signalée à Vichy, 
où les traces de végétaux fossiles paraissaient insignifiantes eb jusqu’à présent 
indéterminables. 

M. Le Sénéchal nous écrit à ce sujet : 

« L’empreinte provient de la carrière ouverte dans les marnes à quelques centaines 
de mètres de Cusset, sur la route de Vichy. Je l’ai trouvée en fendant un feuillet 
de marne dans un tas d’éboulis à la partie supérieure de la carrière, à deux mètres 
environ au-dessous d’un banc caicaire (calcaire du Vernet?) qui aïfleure tout à fait 
en dessus. 

Il y a lieu de croire que le feuillet en question provient des couches supérieures 
décrites et cataloguées par M. Gustave Dollfus. 

J’ai oublié de vous dire que dans les environs du tas d’éboulis et peut-être en 
place, j'avais recueilli un fragment de marne blanche renfermant une portion d’os 
longue de quelques centimètres. M. Gustave Dollfus auquel je fais part du même 
fait n’a pas signalé la présence de débris de vertébrés au milieu des marnes de 
Cusset. Je lui dis également que J'ai retrouvé les Cypris caractéristiques de ces 
marnes à Hauterive (rive gauche de l’Allier, à six kilomètres de Vichy) au-dessous 
des alluvions anciennes et au-dessus des arkoses. Ces arkoses offrent parfois elles- 
mêmes à leur surface des espèces de cordons irréguliers dont la nature m'est 
inconnue. L’on y rencontre aussi, m'ont dit les ouvriers, mais très rarement, des 
« limaçons. » Ils n’en possédaient malheureusement pas à ce moment. » 

Le Merlerault (Orne). Raoul LE SÉNÉCHAL. 


Une nouvelle variété constante de Buse. — Dans tous les traités d’ornithologie 
que j'ai entre les mains on dit que la coloration de la buse est variable à l'infini. 
Cela est très vrai, on trouve rarement en eïet deux sujets se ressemblant. Cependant 
parmi cinquante-six buses que j'ai tuées en quatre ans J'en ai rencontré huit abso- 
lument semblables, qui me semblent être une variété absolument fixée. 

En voici la description : L 

Taille 66 centimètres. Mâles et femelles adultes : Plumes de la partie supérieure 
d’un brun foncé et bordées de blanc et de rouge ferrugineux. Tout le dessous d’un 
blanc pur, légèrement lavé de roux à la gorge, au-devant du cou, aux cuisses et 
aux sous-caudales ; joues blanches avec quelques rares mouchetures noires en mous- 
taches; rémiges d’un brun foncé bordées sur la partie interne d’échancrures blanches 
et rousses ; sus-caudales rayées de noir, de blanc et de roux : rectrices blanches, 
et à l’extrémité quatre bandes noires alternées de roux, plus claires en dessous ; bec 
brun de plomb ; iris brun roux ; cire et pieds Jaune éclatant. 

Jeunes de l’année : avec plus de blanc sur le dessus, le dessous au contraire plus 
lavé de roux. Ils sont pendant leur jeune âge couverts d'un long duvet blanc pur. 

J'ai tué, de ce type bien arrêté, sept exemplaires dans la forêt de Soulangis 
(arrondissement de Montluçon), et un dans la forêt de Lespinasse (arrondissement 
de Montluçon). : 

Cette buse niche dans les grandes futaies, beaucoup plus haut que la buse ordi- 
naire, dans une aire analogue à celle des milans. Je n’ai Jamais trouvé que deux 
petits dans les aires que j'ai pu visiter. é 
- Je crois qu’on se trouve là en présence d’une variété bien fixe : Buteo vulgaris 
var. alba. 

Château des Prûgnes (Aller). Robert VILLATTE DES FRÜGNES. 


A propos de l’'Hyoscyamus niger à Merfy (Marne) (Réponse à M. Plateau). — Il 
est regrettable que M. Plateau ne se soit point adressé à ses plus proches voisins, 
les Naturalistes de la Société de Reims, pour l'aider à résoudre cette énigme que 
lui a posée l'Æyoscyamus. Il eût certainement obtenu avec la plus grande facilité 
tous les renseignements voulus. Je les lui donne ici bien volontiers et les lecteurs de 
la Feuille pourront en profiter chacun dans la mesure qui lui sera utile. PE 

Notons d’abord que M. Plateau, depuis plus de 40 ans qu’il habite la localité de 
Merfy, a très bien pu n’y pas rencontrer la Jusquiame. J’ai moi-même parcouru 
beaucoup le territoire de ce village et je n’y ai pas rencontré cette plante. Mais il 
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n’en est pas de même des environs. Il suffit de se reporter au petit article que j'ai 
publié : Sur la flore adventice du département de la Marne, in l'euille des Jeunes 
Naturalistes (29° année, n° 3,1, p. S1, en bas) pour voir que J'ai dit précisément à 
propos de l’Æyoscyamus niger. « Plante singulière par son apparition et sa dis- 
parition de certaines localités. Chalons- sur-Vesle (Æerb. Levent), Pouillon (Ad. 
Bellevoye). Un énorme individu apparu à la gare en 1898, alors que ies années 
précédentes il n’y en avait pas trace. Jonchery-sur-Vesle. Cimetière de Jonchery 
(Æerb. Lambert), de Méry à Vrigny (/erb. Maltot), etc. » 

Cet efc. cache une vingtaine de localités, au moins, du département de la Marne. 
La Jusquiame paraît assez fréquente dans les sables thanétiens du Soissonnais. Sa 
présence à Merfy n’a rien qui puisse étonner, puisque d’une part elle s’est trouvée 
à Pouillon (2 kil. 1/4, au N. à vol d’oiseau, du clocher de Merfy) et à Châlons-sur- 
Vesle (2 kil. à l'E. 8. -E.). Son absence du territoire de Merfy, étant données ces 
conditions de voisinage, pourrait au contraire paraître plutôt étonnante. La localité 
de Pouillon ne fut que passagère car après 1898 je ne revis pas de Jusquiame à 
l'endroit même où l’avait trouvée M. Bellevoye. Au contraire, celle de Châlons- 
sur-Vesle, située dans une dépression de terrain entre la grande sablière thané- 
tienne, si connue des géologues, et la butte qui domine le village, à deux pas du 
chemin de Maco à Châlons, me parait beaucoup plus constante, car j'y ai observé 
la J usquiame presque chaque année depuis six ans et il est bien possible que ce 
soit en ce même endroit qu’elle ait été trouvée autrefois par Levent. Elle ÿ est 
toujours assez maigre car le sol est stérile et analogue à celui des dunes du bord 
de la mer. 

C’est donc un fait bien constaté que la J'usquiame existe aux environs de Merfy, 
et il n’est pas besoin de supposer que le germe qui à donné l’unique pied observé 
par jure Plateau vienne du calcaire lacustre argileux mis au jour par des travaux. 
C’est à n’en pas douter une graine importée par une voie quelconque des localités 
du voisinage, ou peut-être de localités plus éloignées qui à donné naissance à cet 
individu. 

L’'Hyoscyanus niger est d’ailleurs coutumier de ces surprises et il a cela de commun 
avec un certain nombre d’autres espèces ; et si J'ai dit dans ma note sur la flore 
adventice du département de la Marne que cette Plante était singulière par son 
apparition et sa disparition de certaines localités, c’est que J'avais mes raisons pour 
cela. L’on me permettra, je l’espère, d'exposer quelques faits à l’appui de cette 
assertion. L'observation de M. Plateau aura eu d’ailleurs l'avantage de me donner 
l’occasion de poser une question que je me proposais de soumettre aux lecteurs de la 
Feuille à propos des plantes intermittentes. 

L’ÆHyoscyamus nier me rappelle une des premières observations que je fis à mes 
débuts dans mes recherches botaniques. Mon père qui avait toujours eu, sans être 
botaniste, une attraction particulière pour l’observation des plantes, me parlait 
souvent de la Jusquiame comme d’une plante commune à l’époque de sa jeunesse, 
c’est-à-dire entre 1820 et 1830, dans certaines localités du Bas-Boulonnais, et 1l 
s’étonnait qu’elle fût disparue depuis longtemps des localités où 1l l’avait connue 
autrefois. Il me citait aussi en particulier une localité où il l’avait observée plus 
récemment, mais je ne saurais dire en quelle année, et assez abondamment. C’était 
autour d’une ferme voisine de la nôtre, au lieu dit Inghen, commune de Tardinghen 
(Pas-de-Calais). Je m’empressai de faire toutes les recherches désirables (de 1881 à 
1883), avec d'autant plus de soins que la Jusquiame était à mes yeux, à cette époque, 
une haute rareté. Ce fut en vain. Je n’y pensais plus lorsque quelques années après, 
vers 1885, je trouvais deux énormes rosettes de cette plante, à leur premiere année 
de développement dans un trou produit par l’arrachage d’un vieux pommier, dans 
le verger de notre ferme. Je ne sais ce qu'il advint de ces deux individus, car je ne 
pus les revoir l’année suivante, et personne ne sut me donner de renseignements. 
Quoi qu il en soit, aux environs, au moins jusqu’en 1890, il ne reparut jamais de 
Jusquiame. Deux hypothèses sont possibles dans le cas présent. Ou les graines étaient 
dans le sol trop profondément placées pour germer et attendaient depuis un assez 
long temps pour le faire. Dans ce cas l'attente aurait été au moins d’une vingtaine 
d'années, car mon père a pu m’affirmer n’avoir jamais vu de Jusquiame dans la ferme 
qu’il habitait depuis 1873. Ou bien les graines avaient été apportées fortuitement par 
les ouvriers lors de l’arrachage du pommier. Aucun des renseignements que je pus 
avoir ne me fit pencher pour une hypothèse plus que pour l’autre. 

Mais voici une autre observation où la seconde hypothèse seule paraît devoir être 
admise. Sur le territoire de la commune d'Audinghen (Pas-de-Calais) que je connais 
assez bien au point de vue botanique, je n’ai jamais vu de Jusquiame, et je puis 
affirmer d’une façon absolue, que dans la partie qui avoisine le Cap Gris-Nez, ‘depuis 
une dizaine d’années, aucun pied de J'usquiame n’a existé. Or, au mois d’ août 1901, 
J'ai constaté, sur le bord du chemin qui descend du hameau de Framezelle à à la plage 
du Gris- Nez, l'existence d’un certain nombre de rosettes de Jusquiame à leur pre- 
mière année de développement. Depuis quatre ans, en particulier, je passe au moins 
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deux fois chaque jour, pendant un mois, par ce chemin et je n’y ai jamais observé 
de Jusquiame. Aucun travail n'avait été fait sur le sol de cette localité, et l’apparition 
de la plante est due selon toute vraisemblance à un apport de graines venant du 
dehors. Les années suivantes nous dirons quel sera le sort de cette localité de Jus- 
quiame. 

De l'observation de M. Plateau et des miennes, des nombreuses observations qui 
ont pu ou qui pourront être faites par les lecteurs de la l'eurlle, il ressortira assu- 
rément que la Jusquiame a souvent des apparitions et des disparitions capricieuses, 
qui dans certains cas pourront n'être pas attribuables à un simple apport extérieur 
de graines, mais à un enfouissement de celles-ci dans le sol. Elle sera dans ce cas à 
ajouter à la liste des espèces internattentes, sur lesquelles je voudrais attirer plus 
spécialement l'attention des lecteurs de la l'eurlle. Qu'il me soit permis de citer 1c1 
ce que J'en dis dans une étude sur la géographie botanique de la Montagne de Reims 
(Bull. de la Soc. d’études des Sciences naturelles de Reims, 1901). Il s'agit, dans le 
cas, plus particulièrement de plantes hygrophiles. « Il est probable que leurs spores 
ou leurs graines sont organisées spécialement pour un séjour assez long sous l’eau, 
où elles sont enfouies dans la vase humide, et où elles attendent le retour des condi- 
tions favorables à leur développement. Le Rumezx maritinus, qui n’a d’ailleurs abso- 
lument rien de maritime, est une des plantes les plus curieuses sous ce rapport. Il n’a 
été vu qu’une seule année à l’étang de Saint-[moges, sur un petit espace où l’on avait 
remué la terre et creusé un trou. Il couvrait entièrement le sol remué et manquait 
absolument aux environs. Deux ans après 1l n’y en avait plus la moindre trace. Il est 
probable que ses graines enfouies en abondance dans le sol avaient été ramenées au 
jour par le travail qui avait été exécuté en cet endroit. Puis, les années suivantes, la 
végétation voisine avait envahi de nouveau la place où croissait le Æumezx. Dans 
d’autres cas analogues, le Aumex maritimus s’est ainsi montré à la suite de travaux 
sur le sol. De telles plantes qui n'apparaissent qu’a des époques indéterminées pour- 
raient très bien être qualiñées d’énternuttentes. Si les causes qui favorisent leur déve- 
loppement reparaissent à des intervalles de temps déterminés et à peu près égaux, on 
peut qualifier ces espèces de périodiques ; telles seraient celles qui se développent à la 
suite de la dessiccation des étangs. La périodicité dans l’apparition de certaines plantes 
n’est pas spéciale aux espèces limicoles, elle se présente aussi pour un grand nombre 
de plantes des forêts. Sous un vieux taillis, en effet, on compte à peine quelques espèces 
végétales. Que l’on vienne à abattre le bois, la première année et surtout la seconde, 
apparaissent en foule de nombreuses plantes dont les graines étaient enfouies dans le 
sol et qui attendaient des conditions favorables d'aération pour se développer. » 

Bien d’autres exemples pourraient être cités. Ce même Æumex maritinus, dans 
certains étangs des forêts de l’Argonne, à l’étang de la Tête-du-Bois, par exemple, 
dans la forêt de Belval, se comporte comme une plante périodique apparaissant lors 
de l’assèchement de l’étang. Dans les mêmes conditions se trouvent Uurex cyperoides, 
Heleocharis ovata, Polygonum nute et bien d’autres. Je ne prétends nullement avoir 
découvert ces faits qui sont d'observation ancienne, mais j'ai l'espoir que les lecteurs 
de la l'eurlle en apportant de nouveaux faits pourront donner des observations bio- 
logiques du plus haut intérêt. 


Reims. L. GÉNEAU DE LAMARLIÈRE. 


Note sur l’'Hyoscyamus niger. — Le fait signalé par M. Plateau, à Merfy (Marne), 
de la venue d’un pied d’Æyoscyamus niger dans une terre provenant d’un sous-sol 
(calcaire lacustre) sans que cette plante se trouve habituellement dans les environs, 
a été observé par moi à trois reprises différentes, dans des conditions à peu près 
identiques. 

En 1874 à Nice, j'ai recueilli des tiges fleuries d'A. niger sur cinq pieds poussés sur 
un amoncellement de terre provenant des fondations d’une villa au boulevard 
Carabacel. 

En 1890, même fait observé à Entrecasteaux (Var) sur une terre provenant d’une 
excavation faite de 2"50 de profondeur pour l'établissement d’un bassin pour une 
fabrique de tomettes. Il se trouvait en compagnie de deux pieds de Verbascum 
thapsus et trois plantes de Papaver rhœas. 

En 1590 également, j'ai trouvé deux pieds d’. niger sur une terre transportée du 
creusement d’une cave, ici à Carcès, sur des rochers; ces deux pieds de Jusquiame s’y 
trouvaient en compagnie de trois pieds de Yanthium spinosum. 

Que faut-il conclure de ces faits : que les graines avaient été enfouics par des 
fourmis, ou que les graines aient été recouvertes par des couches de terre à une époque 
plus ou moins reculée? Ce qui est certain c’est qu’il faut attribuer aux graines des 
plantes observées, quoi qu’il en soit, une puissance germinative énorme. 


Carcès. .-C."DAUTPHIN: 
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Sur la Chrysomela cerealis (Réponse à M. Dufour). — M. G. Dufour mettant en 
question l'habitat et les mœurs de C’hrysomela cerealis L. je pense apporter à la con- 
naissance des lecteurs de la Feuille, qu'aux environs de Brout-Vernet, c’est la bruyère 
(C'alluna vulgaris Salisb.) qui de mai à octobre est la plante sur laquelle vit l’insecte 
arrivé à l’état parfait. Il est facile de la trouver sur les tiges de cette plante le long 
des chemins de préférence où la bruyère pousse sous une forme plus compacte. On n’a 
qu’à se baisser près du sol pour inspecter la plante sur les rameaux de laquelle elle 
se plaît. Les bruyères plus hautes et plus grêles des clairières semblent moins lui 
conveni. 

Quant à la variété Costata dont parle M. Dufour, elle ne peut être cataloguée que 
sur les Catalogues d'anomalies. T1 est évident qu'il s’agit ici d'une aberration ou dif- 
formité accidentelle qui ne peut se rencontrer qu’exceptionnellement. 

H. pu Buyssox. 


Question. — Quels sont les faits de si2métisme observés jusqu’à ce jour sur les 


Lépidoptères de France? ÿ 
Moulins. G. DE ROCQUIGNY-ADANSONX. 


Question. — Nos collègues entomologistes pourraient-ils me faire savoir s’il en est 
parmi eux qui ont étudié la faune entomologique de la région de Téhéran? Je serais 
très désireux de savoir s’1l existe des ouvrages spéciaux relatifs à cet objet et où en est 
la connaissance de la faune de cette région. 1 

Téhéran (Perse). P. ExGers. 


La collection Goossens à Levallois. — Nos amis de l'Assoczation des Naturaïstes 
de Levallois viennent de recevoir un très beau don, celui des riches collections de feu 
M. Goossens, comprenant notamment une admirable série de C'henilles de Lépidop- 
tères européens, collection pour ainsi dire unique en France et qui sera dorénavant 
visible tous les dimanches, à partir du mois de mars, au musée de l'Association, 
37 bis, rue Lannois, à Levallois-Perret. 


Nécrologie. — Nous avons le vif regret d'annoncer à nos lecteurs la mort de M. Sta- 
nislas Clément, conservateur du Muséum d'Histoire naturelle de Nîmes. Né à Charle- 
ville, le 18 janvier 1829, M. Clément est décédé le 7 février 1902. Pour encourager les 
études scientifiques d’un fils unique (notre jeune et bien regretté collaborateur (1), 
mort en 1877 à l’âge de 21 ans) (2), il s'était adonné à l’histoire naturelle et avait 
réuni de belles collections ornithologiques et conchyliologiques. 

En 18890, quoique remplissant les fonctions très absorbantes de chef du service de 
la construction au P.-L.-M., il accepta la mission de rechercher, de mettre en état et 
de classer les fort belles collections léguées ou données à la Ville par de généreux 
en) > tels que : Séguier (1778), Amoreux (1824), Philippe Mingaud (1858), Crespon 

1865), etc. 

M. $. Clément consacra plusieurs années à ce travail long et ingrat; aussi, lorsqu'il 
prit sa retraite, en 1886, le maire de Nîmes le nomma conservateur du Muséum qu’il 
venait de créer (3). 

Ce n’est qu’en 1890 que la Ville put livrer à M. Clément les trois étages du dortoir 
de l’ancien Lycée, qui se sont prêtés à merveille à l'installation définitive du nouveau 
Muséum dont l'inauguration officielle eut lieu le 5 mai 1895. 

Le Muséum de Nimes peut être considéré actuellement comme un des plus impor- 
tants de province grâce aux apports constants de M. Clément et à de nombreux dons. 

M. Stanislas Clément a publié quelques travaux sur les Oiseaux, les Mollusques, etc., 
et à aussi relevé un Catalogue des Coléoptères du Gard, d’après la collection Ecoffet, 
achetée par la Ville vers 1866. Sa mort cause à ses collaborateurs, à ses amis, les plus 
vifs regrets et constitue pour la Ville de Nimes et la science une véritable perte. 

M. Clément était président honoraire de la Société d'Etude des Sciences naturelles 
depuis 1572 et avait fondé, à la mort de son regretté fils, un prix (prix Camille 
Clément) destiné à récompenser un travail original, de préférence sur l’histoire natu- 
relle du département du Gard. 

Galien MixGaup. 


1) Carnille Clément. — Essai sur l'histoire de la classification ornithologique, F. 1. N.. novembre 
1874 — La lutte pour l'existence chez les Mollusques. F. J. N., février 1876. — Quelques mots 
sur la dissection, F. 7. N.. mars 1877. 

2) G, Féminier, — Camille Clément. F. J. N. mai 1877. 

(3) X. — Le Muséum d'histoire naturelle de Nimes. F. J. N.. novembre 18$5. . : 

Galien Mingaud. — Le Muséum d'histoire naturelle de Nimes. Revue scientifique, août 1895. 
— Le préhistorique au Muséum d'histoire naturelle de Nimes. La Nature. août 1895, et divers 
arlicles sur cét établissement publiés dans le Bull. Soc. Etude se. nat. Nimes. | 


Faits scientifiques. 109 


REVUE DE FAITS SCIENTIFIQUES 


Sur les origines de la flore alpine de la Corse. — Un caractere essentiei des 
hautes chaînes de la Corse est leur extrême ancienneté, la plupart des plissements 
corses se plaçant dans les temps carbonifères ; ce fait de l’émersion ancienne et 
prolongée de l’île a de l'intérêt, dit M. Briquet dans le mémoire que nous analysons 
aujourd’hui, au point de vue botanique lorsqu'on insiste sur l’origine archaïque de 
certaines espèces endémiques. 

Pour connaître les rapports que les hautes montagnes de la Corse ont eues avec 
le continent et par conséquent les rapports de la flore insulaire avec la flore conti- 
nentale, il faut être orienté sur les variations que les contours de la Méditerranée 
ont subies dans ces régions depuis l’époque tertiaire : il paraît établi que la Corse 
unie au continent par les couches lagunaires pliocènes (Sarmatiques et pontiques) 
a été séparée du continent à la fin de la phase pontique. D'autre part, M. Forsyth 
Major a montré en 1883, dans un mémoire célèbre, que la Corse et la Sardaigne 
ont été en relation temporaire pendant les temps quaternaires, non seulement avec 
l'archipel toscan, mais encore avec divers points de la côte occidentale de l’Italie 
et, plus au Sud, avec la Sicile et l’Afrique ; c’est à ce territoire quaternaire, dont 
seuls des lambeaux émergent encore aujourd” hui, que l’auteur à donné le nom de 
Tyrrhenes. 

On conçoit l’importance de ces faits pour l’histoire du peuplement de la Corse. 
Ils ne suffisent pas cependant à expliquer l'invasion des plantes alpines. Si, en effet, 
pendant la période glaciaire, le cap Corse avait possédé une flore alpine en com- 
munication avec la Ligurie, les plantes alpines actuelles des montagnes corses 
seraient beaucoup plus nombreuses eb on constate avec étonnement l’absence totale 
dans les montagnes de l’île des plantes des Alpes les plus communes appartenant 
aux genres Oxytroprs, Gentiana, Androsace, Primula, Campanula, ete. D'un autre 
côté, beaucoup de plantes alpines de Corse font defaut dans les Apennins. Si 
pendant la période glaciaire, le climat méditerranéen s'était détérioré au point de 
permettre aux plantes alpines eb boréales d’envahir le cap Corse et d’émigrer au 
niveau de la mer, la flore méditerranéenne endémique aurait dû en grande parte 
disparaître et n'aurait pu reparaître que dans des conditions de distribution et 
de richesse totalement différentes de ce qu’elles sont aujourd’ hui. 

Du reste, si un examen un peu sérieux de la géographie botanique des régions 
méditerranéennes contredit absolument l'hypothèse de l'extension de la flore alpine 
pendant la période glaciaire vers les rivages de la Méditerranée, les données 
géologiques sont aussi contraires à cebte hypothèse : 1l ne semble pas en effet que 
pendant cette période même, les moraines glaciaires aient dépassé les points sui- 
vants des Basses- Alpes et des Alpes-Maritimes : Sisteron, Digne, Colmars, et les 
glaciers non encaissés n’ont pas dû descendre e au- -dessous de 1.600 mètres ; ; les plantes 
alpines ne sont donc jamais descendues au niveau du littoral. Quant aux glaciers 
de la Corse elle-même, il y en a eu certainement à cette époque, mais ils appar- 
tenaient au type des glaciers suspendus et ne sont guère descendus plus bas que 
2.000 mètres. 

M. Briquet rejette d'autre part l’hypothèse des migrations à longue distance par 
le vent ou par les OISEAUX. 

Il n’y a, selon lui, qu’une seule explication sérieuse possible pour rendre compte 
de la présence, en Corse, d’espèces continentales alpines : c’est d'admettre dans les 
hautes montagnes de la Corse la production d’espèces semblables à celles des mon- 
tagnes du continent par évolution parallèle dans des conditions de nnrlieu ana- 
loques. 

Cette hypothèse avait déja été présentée par M. Engler, comme ayant le plus 
de probabilité d’être confirmée par les recherches ultérieures ; toutefois le botaniste 
allemand ne l’admet pas sans hésitation et sans timidité, car s’il reconnaît comme 
évidente la production parallèle d’une même variété en plusieurs endroits différents 
mais soumise à des conditions semblables, il croit que ce qui est vrai pour les 
variétés, ne le serait pas pour les types. Cependant, si le principe de l’évolution 
parallèle esb admis en ce qui concerne les variétés, il: devra, par une conséquence 
rigoureusement logique, être étendu au type spécifique qui ne diffère de la variété 
que par une question de degré. M. Briquet estime en effet que la meilleure méthode 
pour être renseigné sur le mode de production des espèces, consiste dans l'étude 
exacte du mode de production des variétés ou races, qui sont des espèces en voie 
de « devenir. » 

L'étude impartiale des genres dits polymorphes, c’est-à-dire des genres en pleine 
voie d'évolution et de différenciation, prouve que des variétés et par conséquent des 
espèces nouvelles se produisent aussi bien sur un territoire unique et nettement 
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circonscrit (origine et évolution #10notopiques), qu’en des points multiples et souvent 
fort éloignés les uns des autres (origine et évolution ton QUE) La genèse des 
races d’origine polytopique est seulement soumise à deux conditions générales abso- 
lues : 1° les divers points sur lesquels se développe la race dérivée sont tous situés 
dans l’aire de l’espèce mère ; 2° ces divers points vrésentent tous des conditions biolo- 
giques semblables (pas nécessairement identiques). 

M. Briquet cite un grand nombre de cas de genèse polytopique. Nous ne 
retiendrons ici, à titre d'exemple, que Vzo/a parvula Tineo, qui s’est développée 
parallèlement en Corse, en Sicile, en Grèce et en Crète aux dépens de V. #récolor, 
et Potentilla tormentilla var. Hermini Ficalbo, des montagnes du Portugal, de 
Corse, des Alpes-Maritimes. 

La différenciation, dans ces cas, est à des degrés divers. Ils prouvent avec netteté 
qu'il ne s’agit pas là d’une théorie plus ou moins hypothétique, mais d’un fait 
général et bien établi. 

Pour certaines espèces, on ne trouve plus actuellement en Corse que le type 
dérivé, tandis que l’espèce mère existe encore sur le continent ; il en est ainsi 
de Pèngquicula grandiflora Lam. correspondant au ?. vulgaris L., de Gagea Liot- 
tardri Schult. dérivé de G. arvensis Dum., etc. 

Nous n’entrerons pas ici dans le détail des divers types de la flore orophile corse 
(types anciens ou paléogéniques, types récents ou néogéniques, et types intermé- 
diaires ou mésogéniques), tels qu’ils sont exposés dans le remarquable travail de 
M. Briquet. Nous avons voulu seulement donner un aperçu des idées maîtresses de 
ce suggestif mémoire et de l’importance qu'acquièrent continuellement les études 
de géographie botanique conduites avec discernement et ampleur, non seulement 
pour l’histoire de la végétation d’une contrée déterminée, mais avant tout pour la 
connaissance de la genèse des types végétaux actuels. 

(J. BRIQUET, Rech. sur la flore des montagnes de la C'orse et ses origines, d. Annuaire 
conservat. et Jardin botaniques de Genève, 1901, p. 12-119). es 
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Marseille : 


ALEzAIS (D' H.), rue d’Arcole, 3. — Anat. humaine et comparée (Vertébrés). 

Avon (Aug.), 17, rue de la Loubière. — Minér., Bot. 

BERNARD (1D'), 11, boulevard du Musée. — /Æerpét. : 

Borpas (D' Léonard), chef des travaux de zoologie à la Faculté des Seiences. — Znt. 
gén., princip. anat. et hisiol. des Hyménopt. et des Coléopt. 

CaILzLoL (Henri), 18, Traverse du Chapitre. — Coléopt. de France. 

CazLor (Et.), professeur de sciences naturelles au Lycée. 

CaAMaAN (Emile), 110, cours Lieutaud. — Préhast. À 

CAMBRES, professeur d'histoire naturelle au Petit-Lycée de Belle-de-Mai. 

CARPENTIER, lieutenant au 141° d'infanterie. — C'oléopt. 

CHARREL (Louis), rue Hato, 22. — Déterminat. de plantes de France. 

CLAUDEL, préparateur de botanique à la Faculté des Sciences. ; 
Corpemoy (Hubert-J'acob de), chef des travaux pratiques de botanique à la Faculté 
des Sciences. — Bot. (PI. de la Réunion), Entom. appt. aux cultures coloniales. 
Coste (François), chef jardinier aux jardins et parcs de ia ville de Marseille, pare 
Borély. — Bot. Phanérog. ï 
Corte (D'), chef des travaux d’hist. nat. à l'Ecole de Médecine. — f'erments digestifs 

des éponges, Physiol. des Invertébres. à 
CouTuRIER, villa Piboulette, à Saint-Henri (banlieue de Marseille). — Malac., C'ol., 
Paléont. (échange). 


Curer (Albin), président du Tribunal civil, 48, rue Saint-Savournin. — Paléontol. 
AVIN (Vincent), chef de culture au jardin botanique de la Ville. — Bot., Flore et 
cultures coloniales. 

DELLAC, profess. agrégé de l’Université, en retraite, rue Fénelon. — Bot. 


DENANS (Albert), 29, rue Château-Redon. — Conehyl. 
Dergës, 9, allée de la Compassion, La Blancarde (Banlieue de Marseille). — Bot. 
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Dussaup (D' Pierre), 2, rue Lafon. — Bot. 

FALLOT (D' E.), professeur d'hygiène à l’Ecole de Médecine, 133, cours Lieutaud. — 
Vert. fossiles. 

FourquiEer (G.), 53, rue Saint-Ferréol, Marseille. — Zépid, curop. (Rhopaloc.), spéc. 
Zygæna, Lépid. anormaux. 

GaAYMARD (A.), 4, marché des Capucins. — C'ouchyl. 

GERBER (D' Charles), doct. ès-sce., prof. à l'Ecole de Médecine, chef des trav. de 


botan. agricole à la Faculté des Sciences. — Bot. 
GiILLe, profess. au Lycée, 90, vieux chemin de Rome. — C'ol. de France. 
Hannezo (Jules), 16, boulevard du Jardin-Zoologique. — Botan. 


Heckez (D' Ed.), profess. de botan. à la Fac. des Sciences, direct. du jardin botan. 
colonial, 31, cours Lieutaud. — Pot, (Phanér. exot.), Fharmacoynosie. 


Izzy (P.), directeur du jardin zoologique. — Vert. 
JOURDAN (D' Etienne), professeur de physiologie à la Faculté des Sciences, rue de 
la Bibliothèque, 8. — éstol. comp. des Invert., T'erminaisons nerveuses des 


Echinod. et des Vers. 

JUMELLE (H.), profess. adjoint de botan. à la Fac. des Sciences. — Phystol., Plantes 
t10P. 

KIgFrer, profess. agrégé de l’Université, direct. honoraire du Petit-Lycée, 25, bou- 
levard Gazzino. — Bot. 

LANÉ, 21, rue Barthélémy. — Bot. 

LAURENT (Louis), doct. ès sc., prof. à l’Institut Colonial, 20, rue des Abeilles. — 
Paléobotanique. 


LEGRÉ (Ludovic), avocat, 38, rue Montgrand. — Phanér., Bryol., Histoire de la 
Botanique. 

MALLARET, 78, rue Saint-Savournin. — C'onchyl. 

MASSERINI (François), marchand-naturaliste, 7, avenue de la Timone. — Anem. 


vivants. 

Maury, attaché au Service géologique de France, répétiteur au Lycée. — G'éol. 

Micxez (Fernand), aide-jardinier au Jardin botanique du Parc-Borély. — Bot. 
Coll. de graines. 

MouLLADE, pharmacien principal, 137, avenue du Prado. — Champ. 

Nicozas (D' A.), 6, rue Sénac. — Bot. 

OzIvIER (Al.), rue Benedit, 7 (anciennement à Saint-Vallier-de-Thiey, Alpes-Mari- 
times). — Lépid. et Microlép. d'Algérie. 

OLMER (D' David), préparat. d’histologie à l'Ecole de Médecine, rue Bel-Air, 12. 
— Haistol., Structure de la cellule nerveuse des Vertébrés. 

PaucHon (D' Albert), profess. de botanique appl. à l’école de Montolivet, Mar- 
seille. — Bot. physiol., Parasites végét. 


RIVIÈRE (P.), préparat. à la Faculté des Sciences. — Géol. 

Penor (Ch.), administr. au Muséum d’Hist. nat., palais de Longchamp. — Vert. 
PorTAL (Albert), lic. ès sc., 12, rue Lemañître. — Pot., Phanér. 

PRULIÈRE (Aug.), natural. préparat., 4, rue Coutellerie. — Vert., Conchyl., Crust., 


Echinod., Ent., etc. 

Raouz (Louis), 44, rue des Minimes. — Bot. 

REPELIN, préparat. à la Fac. des Sciences, chef des travaux au Muséum d’Hist. 
Nat. — Zoologie; Géogr. phys. et Géol. appl. 

Roux (Honoré), 1, rue Saint-Suffren. Bot. 

SIÉPI (D' P.), 7, rue Buffon. — WMammel., Ornith., Herpét. 


SOLIERS (Marius), 81, boulev. Longchamps. — Conchyl. 
STEPHANE (D' Pierre), doct. ès sc. nat., chef des trav. pratiques à l'Ecole de Méde- 
cine, à l'Observatoire d'astronomie, place Leverrier. — Histol. du Squelette des 


Poissons osseux, Hermaphrod. des Vertébrés. 

Vasseur (Gaston), profess. de géologie à la Fac. des Sciences, conservateur du 
Musée d'Histoire naturelle, 110, boulevard Longchamp. — Géologie, Minéralogie, 
Ostéologie comparée. 

VAyssIÈRE (A.), profess. de zoologie agricole à la Fac. des Sciences, conservateur du 


Muséum d’Hist. nat. (Zoologie), 22, rue Croix-de-Reynier. — Zool. anat. 

Faculté des Sciences de Marseille (Université d’Aix-Marseille). — Collections géné- 
rales d'étude. — Jardin botanique de la Faculté. 

Ecole de Médecine. — Collections zoologiques (classement insuff.). 

Laboratoire Marion (Zoologie maritime), à Endoume (Marseille) (dépendance de la 
Faculté des Sciences. — Directeur M. le D' KE. Jourdan (voir ci-dessus) ; sous- 
directeur M. P. Gourret (/d.). 

Muséum d Histoire naturelle de la Ville (Palais de Longchamp). — Zoologie (conser- 


vateur M. le prof. Vayssière) : Collect. très riches en Mammif., Oiseaux. Reptiles 
et Batraciens (alcool); moins riches en Poissons; très riches en Mollusques, Coraux; 
moins en Crustacés, Vers, Echinod.; pauvres en Insectes et autres Arthropodes. — 
G'éologie (conserv. M. le prof. Vasseur) : Coll. de Minéraux (don A. Baux, etc.); 


très riches collect. de Paléont. végétale (de Saporta, Marion), de Paléont. Re. 

surtout Ammonites (Reynès), de Paléont. régionale (Matheron, acquise en janmier 

dernier (1902), au prix de 30,000 francs), etc. — Belles collect. de Préhistoire. 
Jardin Zoologique (derrière le palais de Longchamp). 
Institut Colonial (Musée), 63, boulevard des Dames (Directeur M. le D: Heckel, 


voir ci-dessus). — Produits végétaux des Colonies ; Mollusques, Vertébrés (Rep- 

tiles), etc. E 
Pare Borély : Jardin Botanique de la Ville. — Musée Archéologique. ; 
Grand Lycée. — Collections Hi (peu importantes) ; Colilect. spéciale de 


Coquilles, de feu M. Bonnam 

Etablissement des Frères. — Collect. d'Hist. nat. générale, peu none Coil. 
spéciale de Coquilles (classement insuff.). 

Observatoire de Marseille, place Leverrier. 

Académie des Seiences, Belles-Lettres et Arts (Mémoires depuis 1803). 

Société scientifique Industrielle (Bulletin depuis 1873). 

Société d'Horticulture et de Botanique des Bouches-du-Rhône (fondée en 1815) 
(Revue horticole). 


Aix-en-Provence : 


ARELE DE PErRIX (Elzéar), 10, rue Emeric-David. — Ent. paléarct. générale, sauf 

Eprd0Dt. " 

AcxarDp (Victor), conservateur du Musée. — Conchyl. du globe (spée. Hehir); 
Cotéopt., Hémipt. de France. 

BErxarD, 1, rue Vanloo. — C'onchyl. 

Bouar (G.), secrétaire de l'Université. — Pot. 

bee (François), professeur au Lycée, 7, rue de la Giacière. — Bot. (Phan., 

rypt.). 

Dauwezox, profess. de sciences phys. et nat. au Lycée. 

Dexicxe, directeur de l'Ecole des Arts-et-Métiers. — Mznéral. 

Gorrcreser (baron), 10, rue Mazarine. — Bot. 

KrenLen (Paul), 30, place de l’Archevêché. — Minéral., Poléont. des env. d'Aix. 

Méceix (E.), 5, boulevard d'Orbitelle. — Diatomées. 

Dee. (abbé), professeur au Petit-Séminaire. — C'onch., Heliz de France: Coléopt. 
de France. 

RosTax D’ApancoueT (M Louise). — C'og. et Fossiles du globe, Préhzst. 

SÉNECTAIRE (Amb.), profess. au Lycée. — Conchyl. 

Muséum d'Histoire naturelle de la ville d'Air (conservat. M. Achard) : Collections 
non encore groupées (un nouveau local doit y être consacré). — Partiellement 
logé au Musée des Beaux-Arts. — Belles séries conchyL et paléont. de MÆ Rostan 
(chez la donatrice). — Ciseaux (chez le conservateur). — Insectes du globe, Poly- 
piers. etc. 

Collections du Petit-Séminaire. — ConchyLl du globe, Géologie et Minéralogie. 

Académie des Sciences, Agriculture, Arts et Belles-Lettres (Mémoires depuis 1819). 
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AxzLarDn (Louis), place du Château, Tarascon. — féol., Paléont. 
AUTHEMAN (Alph.), pharmacien, Martigues. — Bot. (Phanér., Crypt.). 


Beaucarre (Justin), pharmacien, Istres — Ornithol. 
Braxc (Pierre), sous-chef de gare P.L.-M., à Miramas. — Bot. 
CouTaGxE (G.), Ledéfend- Rousset. — Lépid. séricie., Conchyl. 


DeEcoPper, directeur de l'Ecole pratique d'Agriculture, Valabre. 
Dezuas (abbé), vicaire à Lambesc. — Bot., Col. de France. 


FontTanarava (Isidore), à la Bouilladisse. — Conchyl. 
Lavrier, notaire à Noves. — Conchyl. 
Moxrer, maire d'Eyguières. — Orrthol. 


Mvuxrvizzer (Daniel), profess. à l'Ecole d’agriculture, Valabre, par Gardanne. — 
Bot., Phanér. 

REGNIER, juge de paix, Berre. — Lépid. du globe. - 

REYNIER (Alfred), place de l'Horloge, Aubagne. — Botan. systémat., spéc. F lore 
de Provence. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oberthür, Rennes—Paris (107-02). 
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LIBRAIRIE SCIENTIFIQUE A. HERMANN 
6, Rue de la Sorbonne, PARIS 


Nous avons acquis et complété par une réimpression partielle du texte, 
un nombre très restreint d'exemplaires de : 


LS NO NYIANDER 


SYNOPSIS METHODICA LICHENUM. 


OMNIUM HUCUSQUE COGNITORUM 


Tomus Primus, cum VIII Tabulis coloratis (430 pag.) 
Tomus Secundus, Pag. 1-64 cum 1 Tab. color. 


Paris, 4858-88............. Prix actuel : 40 fr. 


Les exemplaires complets sont presque introuvables et se vendent 
de 100 à 120 îrancs. 


[Nous nous réservons d'augmenter ce prix au fur et mesure de l'épuisement 
des exemplaires]. 


A VENDRE ENVIRON 7,500 COLÉOPTÈRES (6 à 700 espèces) à 


Rangés en boîtes, mais non déterminés 
Ils proviennent en majeure partie de la Charente-Inférieure, les autres du Limousin et de l’Est 
Je donnerai le tout à 50 fr. le mille 
S’adresser à M. BRAUD, ex percepieur, rue Robillot, à Limoges (Haute-Vienne) 


Dr0; STAUDINGER et A. BANG-HAAS, à Blasewitz-Dresde (Saxe) 
. Nous offrons dans notre : 
Liste de Lépidoptères n° 45 (92 pages) 16,000 espèces de Lépidoptères, 1,400 Chenilles pré- 
parées, beaucoup de Chrysalides vivantes hivernant. Il y a 156 lots différents de Lépidoptères 


‘ étalés ou en cornets de papier à très bon marché. 


Liste de Coléoptères n° 20 (116 pages) 21,000 espèces et 73 Centuries de haute valeur. 

Listes V et VI (S7 pages) des Hyménopt., Dipt., Hémipt., Neuropt. et Urthopt. (8.000 espèces). 
Toutes les Listes Sont accompagnées d’une fable alphabétique de genres. 
Sur les prix des espèces au détail nous faisons un grand rabais contre argent. 


COLÉOPTÈRES DE RUSSIE, CAUCASE & SIBÉRIE 


Prix en centimes) Cicindela Kraatzi 35, Calosoma investigator 50, Procerus caucasicus 185, 
Carabus ?-carinatus 50, Kolenati 250, ibericus def. 100, armeniacus 60, eumanus 90, Lede- 
bouri 125, duarius 90, excellens 50, bosphoranus 125, perforatus 37%, Eschscholtzi 155, Roseri 90, 
regalis 60, Eversmanni 125, Lethrus podolicus 18, Rhizotrogqus tauricus 25, Homaloplia lim- 
bata 18, Anisoplia Zwicki 18, v. nigra 25, Zubkoffi 18, Hoplia pollinosa 18, Amphicoma 
vulpes 18, Cetonia Zubkoffi 18, lucidula 12, undulata 12, viridiventris 15, Oxythyrea longula 12, 
Buprestis dalmatina 60, Lederi 90, 9-maculata 12, Acmaeodera flavoiasciata 12, Anthaæia cha- 
momillae 18, Anatolica eremita 30, Prosodes obtusus 30, Pedinus tauricus 18, Podonta tur- 
cica 18, Zonabris armeniaca 18, 4-punctata 12, Adamsi 18, impar 18, T4-punctata 18, 10-punc- 
tata 12, crocata 18, Mannerheimi 25, pusilla 18, sericea 18, variabilis 12, floralis 12, Apion arte- 
misiae 18, Cleonus betavorus 25, Leptura varïcornis 125, Jaegeri def. 60, Allosterna bivittis 30, 
Callimus femoratus 90, Siromatium fulvum 18, Purpuricenus budensis 18, Monohammus 
pistor 25, Dorcadion rufifrons 125, equestre 18, exclamationis 30, erythropterum 18, striatum 18, 
Neodorcadion involvens 30, Crypiocephalus gamma 18. 

S'adresser à K. BramsoN, conseiller d'Etat, Elisabethgrad (Gouvern. de Kherson), Russie. 


M. Dauphin, pharmacien-naturaliste à Carcès (Var), offre un grand to de . 
Coléoptères de sa région, en échange de Coléoptères français. Il offre éeremens des 
Coquilles terrestres et fluviatiles. ; 

M. Augustin Goulet, naturaliste aux Dourbes, près Digne (Basses-Alpes), échan- 
gerait volontiers quelques Lépidoptères et FAR ee es de provenance des Alpes contre 
autres espèces De — Envoyez listes. ; MATRASS. 


% 


M. Curet, rue Saint-Savournin, 48, Marseille, offre des beaux fossiles de PU rgonien 
d'Orgon en échange de tous autres fossiles jurassiques ou crétacés en bon ee 


M. Adrien Dollius, 35. rue Pierre-Charron, Paris, désire échanger une collection 
d’'Halticides d'Europe (Coléopt. Chrys.), comprenant environ 120 espèces déter- 


minées et une petite série de Cassidides, de Coccinellides, d'Harpalides et de Cur- 


culionides, contre des ouvrages ou brochures d'histoire naturelle ou contre des collec- 
tions anciennes de bulletins de sociétés locales. 


M. G. Guignard, préparateur au Muséum d'Histoire naturelle, Paris, 6, boulevard 
Saint-Marcel, ofîre faire préparation de montage d'Oiseaux et Mammifères frais ou 


en peaux; recevrait en échange : Oiseaux en chair ou en peaux, Minéraux rares, 


Livres d'histoire naturelle, etc., etc. Faire offre. 


“ 


x 


M. À. Boucomont, Cosne (Nièvre), demande des Se du Globe. RTE 


Lste d’ oblata sur demande. à 


“ 


OUVRAGFS OFFERTS À LA BIBLIOTHÈQUE 


DU 10 JANVIER AU 9 FÉVRIER 1909. 


"À 


De la part de : MM. Acloque (2 vol., 1 br.), Boulenger (4 br.), R. du Buysson 


(2 br.), Chodat (1 vol.), Dollfus (10 vol., 84 br.), ct Dorr (1 vol. } capit. Ferton (1 br.), : 


D: Fischer (2 br.), Gadeau de Kerville (1 vol., 3 br.), Gude (1 Gr:}; Hovelacque- 
Knopff (5 br.), Legré (1 vol.), Pallary (1 vol., 3 br.), D' Rabaud (1 vol, 3 br.), 
Rérolle (1 br.), Schlumberger (1 vol.), Tavares (1 br. } Wolterstorff (éch.) (2 vol., 
15 br). 

Total : 21 volumes, 126 brochures. - 


Nous adressons tous nos remerciements aux donateurs. 
ss S=-—— 


ÉTAT DE LA BIBLIOTHÈQUE AU 9 FÉVRIER 4902. 


Volumes (de plus de 100 pages). ......... 4 9 
Brochures (de moins de 100 pages) .......... 26.992 di 
Photographies géologiques ....... BR 0 Tr NIEDE Lin 


Nous avons prêté, pendant les trois premiers mois de l'année d'abonnement 1901- 
1902 : HET 
300 ouvrages comprenant 367 volumes, 
contre 206 — 265  — 
pendant la même période de l’année précédente. 


| sans les recueils pério- 


A siE 1902 0 IV: Série, 32° Année ne N° 378 


_ La euille 


Des Jeunes Vaturalistes 


REVUE MENSUELLE D'HISTOIRE NATURELLE 


Fondée à Mulhouse en 1870 


RC ——— 


PRIX; DE. L'ABONNEMENT 


Payable à M. Adrien DOLLEUS. 35. rue Pierre-Charron, Paris 
Les Abonnements comptent à partir du 1* Novembre de chaque année 


BranceretiBiranger.- tx. OS TRS ER PE RUN AMEL fr. 6 par an 


Pour la jouissance de la Bibliothèque, demander le Règlement.... franco O fr. 25 


Le Numéro, 5O centimes. 


(Voir le sommaire sur la page intérieure de la couverture). 


CP 


IMP. OBERTHUR, A RENNES —— MAISON A PARIS 


rue Salomon-de-Caus, 4 (square des Arts-et-Métiers). 


1902 


Petitclerc : Note géologique. Faunule du Vésulien Bathonien inférieur) ne la côte d'Andelarre 
(Haute-Saône) (fin). 
E. Henry : La Pyrale grise (Tortrir pinicolana) et les Mélèzes des Alpes. RAS FF 
L. Dupont : À propos de la nouvelle édition _ Catalogue Staudinger. : LE 
Notes spéciales et locales : ; 
Observations sur la germination de quelques plantes hygrophiles faites AUX. étangs des 
Personnes (Orne), du Mortier et des Rabelais (Sarthe) (A.T. Lrraco). 
Hivernage des Vanesses P. DuMÉE). 
Errata. — Nécrologie. 
Liste des Naturalistes de Suisse : Canton de Saïint-Gall. 


= 


AVIS IMPORTANT 


: 
t - 
Ü 


Les abonnés de la feuille qui désirent se procurer ce qui a paru de la 


n° série (en cours), ainsi que la 3° série complète, jouiront, jusqu’à nouvel: 
avis, d’une réduction de 50 °/, sur le prix de ces collections, qui sera fixé 


ainsi (pour les abonnés SA nor | c 
& série : 31° année (1900-1901)......... LR 8 fr. 
3° série : (1890 à 1900), 10 années. ....... la collection 20 fr. 


Il n'est plus fait de réduction sur la &° série dont il ne reste‘ plus 


r 


que quelques exemplaires complets. = 


La 4° série est partiellement épuisée. 


COMPTOIR CENTRAL D'HISTOIRE NATURELLE 


E. BOUBÉE fils, a.=>. naturaliste, 3, boulevard et place Saint-André-des-Arts, PARIS 


DERNIERS ARRIVAGES 
Mollusques marins et terrestres du Japon. 
Mollusques terrestres de l'Annam, du Tonkin, du Cambodge, 
Java, Célébes, etc. ROUX 
Fossiles. Collection des assises tertiaires du Bordelais. 
Principaux gisements fossilifères : Le Peloua (Saucats), Pont-Pourquey, 
Coquilla, Giraudeau, Le Thil, La Route-du-Son, Laricy, etc. 
Roches des Vosges et d'Auvergne. | 


Envoi de listes franco sur demande. 


ù 4, : 
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1er Avril 1902 2 IVe Série, 32e Année si Ne 378 


La éeuille 


Des Jeunes Naturalistes 


— 


NOTE GÉOLOGIQUE 


FAUNULE DU VÉSULIEN (Bathonien inférieur) DE LA COTE D'ANDELARRE (Hte-Saône) 
(Fin) 


N° 21. — Lima (Plagiostoma) ovalis Sowerby. 
1815. Plagiostoma ovalis Sow. — Min. Conch., vol. Il, p. 27, tab. CXIV, 
fig. 3 
1850. Lima ovalis d'Orb. — Prodrome, p. 313, n° 308, 11° étage. 
1888. Lima {Plagiostoma) ovalis Schlippe. — Die Fauna des Bathonien, 
p. 1922;-n° 123; 

Mon exemplaire est exactement semblable au type de Goldfuss (Petref. 
Germ., taf. CI, fig. 4); il est bivalve et bien conservé. En l’examinant attenti- 
vement, on voit que les côtes rayonnantes sont lisses et que les intervalles 
sont criblés de petites cavités très peu profondes, régulièrement espacées 
et allongées dans le sens transversal. 

Cet exemplaire a été recueilli dans le fossé même qui sert de clôture natu- 
relle au terrain de chasse dont j'ai déjà parlé. 

N° 22. — Lima (Radula) duplicata Sowerby. 
1827. Plagiostoma duplicala Sow.— Min. Conch., vol. VI, p. 114, tab. DLIX, 
fig. 3 
1900. Lima [Radula) duplicata Ed. Greppin. — Descr. des fossiles du Bajoc. 
SUDAdeSsSenve de Bale Sarl, D 41070 
DNS 0140: 

Moins commun et de plus grande taille que le suivant, M. Gevrey a été le 

seul à le recueillir. 


N° 23. — Limea duplicata (Münster) Goldfuss. 
1836. Limea duplicata (Munst.) Goldf. — Petref. Germ., p. 102, taf. CVIT, 


fig. 9 
1900. _ Ed. Greppin. — Descr. des fossiles du Bajocien sup. 
des eny: de bale 3° part, p. 138, pl. XV, fis.8- 
Cette Lime minuscule (elle a 8 à 10 millim. de longueur) a quelque analogie 
avec le L. duplicata, mais elle est moins oblique. Dans nos groisières, elle 
n’est point très rare, je la crois plus fréquente dans le Bajocien. 
Collections : Clerc et la mienne. 


114 Paul PETITCLERC. — Vésulien d'Andelarre. 


N° 24. — Chlamys (Camptonectes) lens Sowerby. 


1818. Pecten lens Sow. — Min. Conch., vol. IL, p. 3, tab. COV, fig. 2-3. 

1899. Pecten /Camptonectes) lens Ed. Greppin. — Descr. des fossiles du 
Bajocien sup. des env. de Bâle, 2° part., p. 121; 3° part., 
HONTE ie 19: 

1900. Chlamys (Camptonectes) lens Gossm. — Seconde note sur les Mollusq. 
du Bathonien de Saint-Gaultier (Bull. de la Soc. géol. 
derfrance at. XVII 50 Cp VIRE 

Cette forme, si répandue dans le Bajocien inf. (Coulevon et Comberjon), se 
montre encore abondante dans le Bathonien inférieur et supérieur. 

Collections : Gevrey, Clerc et la mienne. Une douzaine d'exemplaires, avec 
tout ou partie du test, provenant d’Andelarre et de Champ-Plumé. 


N° 25. — Chlamys (Camptonectes) rigidus Sowerby. 
1818. Pecten rigidus Sow. — Min. Conch., vol. II, p. 5, tab. CCV, fig. 8. 
1850. — d'Orb. — Prodr., p. 314, n° 323, 11° étage. 
1863. —- Lycett. — Monograph of the Mollusca from the Great 


Oolite, etc. (Palæontographical Society), Supp', p. 31, 
tab. XL, fig. 16. 
1888. — Schlippe. — Die Fauna des Bathonien, p. 134, n° 137. 
Bien voisine du C. lens, cette espèce s’en distingue assez facilement par 
des contours moins arrondis, des côtes plus nombreuses et plus nettement 
accusées. 
Ma collection, un seul exemplaire. 


N° 26. — Chlamys (Camptonectes) exaratus Terquem et Jourdy. 
1871. Peclen exaratus Terq. et J. — Monogr. de l’Et. Bath. dans le départ. 
de la Moselle, p. 128, pl. XIIL fig. 17. 
1893. _ Riche. — Etude stratigr. sur le jurass. inf. du Jura 


MméÉrIde pp MT0 CDI PERS RE 

Coquille facile à confondre avec le C. lens et, en tout cas, bien rare dans 
notre région. 

Ma collection, un unique échantillon, en partie bien conservé. 

NOTA. — M. Riche (loc. cit., p. 170) donne de précieux renseignements 
sur les détails d’ornementation du €. exaralus ; il a fait figurer, dans la 
planche IT de son Mémoire, une valve gauche ainsi qu'un bon fragment de ce 
Pecten, considéré aussi comme peu commun dans le Jura méridional (Ba- 
thonien). 

N° 27. — Pecten (Camptonectes) cinctus Sowerby. 

1822. Pecten cincius Sow. — Min. Conch., vol. IV, p. 96, tab. CCCLXXT. 

1850. — d'Orb. — Prodrome, p. 285, n° 426, 10° étage. 

1899. Peclen (Camptonectes) cinctus Ed. Greppin. — Descr. des fossiles du 
Bajocien sup. des envir. de Bâle, 2° part, p. 122, 
pl: XIV, ie. 3: 3°part., pl RPCAIEEMISE 

Ce beau et grand Pecten, qui n’est pas trop rare dans le Bajocien, ne 
paraît pas en avoir dépassé les limites; je n’ai guère à enregistrer iei qu'une 
seule trouvaille faite dans le Vésulien : elle se rapporte à une moitié de la 
grande valve d’un sujet un peu adulte, sur laquelle on distingue parfaitement 
un grand nombre de plis concentriques lamelleux et quelques côtes rayon- 
nantes. 

Ma collection. 

N° 28. — Avicula clathrata Lycett. 
1863. Avicula clathrata Lyc. —— Monogr. of the Mollusca from the Great 
Oolite (Supp”), p. 36, tab. XL, fig. 7, 74, 1b. 
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Jolie espèce, suborbiculaire, presque aussi large que longue ; la valve 
gauche, lorsqu'elle est bien conservée, a pour ornements des côtes rayon- 
nantes noueuses, au nombre de 20 à 22, droites, largement et régulièrement 
espacées. La coquille porte également des lignes concentriques, moins visibles 
sur mon échantillon que sur le sujet figuré par Lycett. 

Ma collection. Très rare. 


N° 29. — Pseudomonotis echinata Smilh's. 
1818. Avicula echinala Smith’'s. — Slrata identif., ete, p. 26, Cornbrash 
plate, fig. 8. 
1819. —— SOow. — Min. Conch., vol. IIT, p. 75, tab. CCXLIIL, 
fig. 1 (non fig. 2). 
1850. Avicula tegulata d'Orb. — Prodrome, p. 283, n° 402, 10° étage. 
1850. Avicula echinata d'Orb. — Prodrome, p. 313, n° 311, 11° étage. 


1836. Avicula tegulata Goldf. — Petref. Germ., p. 133, taf. CXXL, fig. 6. 

1888. Pseudomonotis echinata Schlippe. — Die Fauna des Bathonien, p. 138, 
n° 142. 

1899; — Ed. Greppin. — Descr. des fossiles du Bajocien sup. 
destenvir de Bale 2%part., p.112; 

Je réunis sous cette dénomination : À. echinata Smith’s et À. fegulata 
Goldf.; ils me paraissent ne constituer qu’une seule et même espèce. 

J'ai eu à examiner plusieurs douzaines de coquilles provenant de points 
très différents, tels que Luc (Calvados), Poix (Ardennes), La Neuvelle-les- 
Scey (Haute-Saône), les Clapes (Meurthe-et-Moselle), ete., et J'ai remarqué 
que toutes avaient leur valve gauche ornée de nombreuses côtes rayonnantes 
et transversales, mais que ces côtes étaient plus ou moins visibles, ou usées, 
suivant le milieu dans lequel les fossiles avaient été rencontrés. 

J'en ai conclu que les ornements des unes comme des autres coquilles 
étaient à peu près semblables et qu'il n’y avait pas lieu de créer deux espèces. 

Collections : Gevrey, Clerc, Thirria et la mienne. Commun dans tous les 
gisements, rarement bien conservé. Un exemplaire de M. Gevrey est d’une 
conservation parfaite. 

N° 30. — Pinna ampla Sowerby. 
1812. Mytilus amplus Sow. — Min. Conch., vol. I, p. 27, tab. VI. 
1850. Pinna ampla d’Orb. — Prodrome, p. 281, n° 371, 10° étage. 

Coquille à test essentiellement fibreux, fort répandue dans le Vésulien ; 
on la rencontre à tous les niveaux, mais toujurs fragmentée. 

L'épaisseur du test, dans la marne inférieure de M. Thirria, n’est guère 
que de 5 à 6 millimètres ; elle atteint, au contraire, 12 et même 15 millimètres 
dans l’Oolithe inférieure (Coulevon et Comberjon). 

Ceci laisserait supposer que le P. ampla a trouvé, dans la seconde zone, 
un milieu plus convenable pour se développer, que dans la première. 

Collection : De la Soc. d'agriculture, sciences et arts de la Haute-Saône, 
_Gevrey, Thirria, Clerc et la mienne. 

N° 31. — Modiola gibbosa Sowerby. 
1818. Modiola gibbosa Sow. — Min. Conch., vol. IT, p. 19, tab. CCXI, fig. 2. 
1850. Mitylus gibbosus d’Orb. — Prodrome, p. 340, n° 195, 12° étage. 
1867. Modiola gibbosa Laube. — Die Bivalven des Braunen Jura von Balin, 

DATA To 

Les individus du Vésulien n’ont pas la grande taille de ceux du Bajocien 
de May (Calvados) ou du Callovien de Poix (Ardennes) ; ils rappellent la forme 
des sujets des Clapes (Meurthe-et-Moselle) qui est plutôt allongée que gib- 
beuse. ‘3 

Collections : Gevrey, Clerc et la mienne. Assez rare. 
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N° 32. — Modiola Sowerbyana d'Orbigny. 


1819. Modiola plicata Sow. — Min. Conch., vol. IT p. 87, tab. CCXLIHIE, 


fig. 4. 
1847. Mitylus Sowerbyanus d'Orb. — Prodrome, p. 282, n° 378, 10° étage. 
1888. Modiola Sowerbyana Schlippe. — Die Fauna des Bathonien, p. 143, 
n° 150. 
1900. = Cossm. — Seconde note sur les Mollusques du Ba- 
thonien de Saimt-Gaultier, p. 62, pl. VL fig. 6 
Cette belle Modiole ne se trouve guère qu'en fragments, soit dans les 
parties marneuses du Vésulien, soit dans les menus rognons calcaires qui y 
sont disséminés. 
Ma collection. 
N° 33. — Mytilus asper Sowerby. 
1818. Modiola aspera Sow. — Min. Conch., vol. IL p. 22, tab. CCXIE 


fig. Æ. 

1847. Mitylus asper d'Orb. — Prodrome, p. 312, n° 281, 11° étage. 

4853. Mytilus asper Morris et Lye. — À monogr. of the Mollusca from the 
Great Oolite, etc., part. IT (Bivalves), p. 39, fab. IV, 
fig. 8. 


1886. Modiola aspera Douvillé. — Fossiles du Choa (Abyssinie). Bulletin de 
la Soc. géol. de France, 3° série, t. XIV, p.228, 
pl. XIL fig. 11. 
1900. Mytilus asper Cossm. — Seconde note sur les Mollusques du Bathon. 
de Saint-Gaultier, p. 60, pl. VIIL fig. 15-16. 
Petite espèce étroite, allongée et arquée, voisire de Modiola striatula 
Quenst et de Mytilus jfurcatus Goldf., s'en distingue par des crochets plus 
aigus et des côtes rayonnantes plus nombreuses. 
Collection : Gevrey. Très rare. 


N° 34. —_ Macrodon elongatum Sowerby (1). 
1824. Cucullaea elongata Sow. — Min. Conch., V, p. 67, tab. CCCCXLVIL 
fie L1: 


1850. Arca elongata d'Orb. — Prodrome, p. 280, n° 348, 10° étage. 

1899. Macrodon elongatum Ed. Greppin. — Descr. des Fossiles du Bajocien 
sup. des envir. de Bäle, 2 part., p. 100, pl. IX, 
4-5. 

La figure que donne M. Greppin de cette Arche minuscule, dans les Mé- 
moires de la Société paléontologique suisse, est fort exacte ; notre échantillon 
s’y rapporte pleinement, bien qu'il n'offre pas le degré de conservation du 
sujet de mon honorable confrère de Bâle. 


N° 35. — Trigonia costata Sowerby. à 
1815. Trigonia costata Sow. — Min. Conch., vol. L p. 195, tab. EXXXV. 
1840. — Agass. — Etudes critiques s. les Mollusques fossiles, 
“tab. IL, fig. 12-14. 
1871. — Lyc. — Monograph of the British fossil Trigoniæ 
(Palæontographical Society), p. 147, pl. XXIX, 
fig. 5-8. 


Cette Trigonie ne manque pas dans le Bajocien de Franche-Comté ; j'en ai 
de nombreux individus de la couche à galets de Comberjon. Dans le Vésulien 
on ne voit que des moules avec de légères portions de test. 

Collections : Gevrey et la mienne. 


(1) Rp Hirsonensis d'Archiac a été recueilli, à l’état de moule, à 
Champ-Plum 
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N° 36. — Astarte detrita Goldfuss. 
1830. Astarle elegans major Ziet. — Die Verstein. Württ., p. 82, tab. LXIL 


on 
4839. Astarte detrila Goldi. — Petref. Germ., p. 191, taf. CXXXIV, fig. 13. 
1850. —- d'Orb. — Prodrome, p. 276, n° 279, 10° étage. 
1871. — Terq. et J. — Monogr. de l’Et. Bath. dans le départ. de 


la Moselle, p. 91. 

Très commun dans le Bajocien, plus rare et mal conservé dans nos groi- 
sières. 

Collections : Gevrey et la mienne. 

N° 37. — Astarte exilis Terquem et Jourdy. 
1871. Astarte exilis Terq. et J. — Monogr. de l’'Et. Bath. dans le départ. de 
la Moselle, p. 93, pl. IX, fig. 15-17. 

Cette Astarte pullulait autrefois aux Clapes (M. le marquis de Lambertye 
m'en à communiqué plusieurs bons échantillons); se distingue de la précé- 
dente par l’aplatissement considérable des deux valves. Nos exemplaires 
ne permettent pas de voir les denticulations qui existent sur le pourtour du 
bord intérieur. 

Collections : Gevrey et la mienne. Rare. 


N° 38. — Astarte elegans? Sowerby. 

1816. Astarte elegans Sow. — Min. Conch., vol. I, p. 85, tab. CXXXVIT, 

| fig. 3. 

1850. si d'Orb. —— Prodrome, p. 277, n° 298, 10° étage. 

1854. — Morris et Lyc. — Monogr. of the Moll. from the 
Great Ool., part. IT (Bivalves), p. 86, tab. XIV, 
fig. 14. 

1871. — Terq. et J. — Monogr. de l'Et. Bath. dans le départ. 
de la Moselle, p. 91. 

1899. — Ed. Greppin. — Descr. des fossiles du Bajocien sup. 


des envir. de Bâle, 2° partie, p. 84. 
C'est avec quelque doute que j'inscris, à cette place, cette jolie coquille 
qui est plutôt une espèce bajocienne. Néanmoins, je ne puis passer sous 
silence que mon sujet, à une partie du test, est bivalve et porte les orne- 
ments caractéristiques de cette forme. 
N° 39. — Cardium consobrinum Terquem et Jourdy. 
4871. Cardium consobrinum Terq. et J. — Monogr. de l'Et. Bath. dans le 
départ. de la Moselle, p. 102, pl. XL fig. 1-3. 
Les échantillons de M. Gevrey et les miens sont en parfaite concordance 
avec ceux que je possède du gisement classique des Clapes. 
N° 40. — Isocardia clapensis Terquem et Jourdy. 
1871. Isocardia clapensis Terq. et J. — Monogr. de l’Et. Bath. dans le 
départ. de la Moselle, p. 105, pl. XI, fig. 13-14. 
J'ai examiné, dans la série (Fuller’s) que m'a envoyé si complaisamment 
M. Gevrey, une Isocarde à laquelle je laisse le nom de Z. clapensis qui lui a 
été donné par mon ami de Grenoble; dans mes matériaux, je vois deux moules 
bien conservés, pouvant être assimilés à cette espèce. 
N° 41. — Cypricardia acuticarinata ? Terquem et Hours 
1871. Cypricardia aculicarinala Terq. et T. — Monogr. de l'Et. Bath. de la 
Moselle, p. 95, pL IX, fig. 28-29. 
Coquille dont l'étude n’est encore que provisoire, nos échantillons deman- 
dant à être complétés. 
Collections : Gevrey et la mienne. Rare, 
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N° 42. — Lucina sp. ind. 


Collections : Gevrey et la mienne. Assez rare et à l’état de moules peu 
déterminables. 


N° 43. — Gresslya abducta Phillips. 


1830. Unio abductus Ziet. — Die Verstein. Württ., p. 81, pl. LXI fig. 3. 

1835. —— Phill. — Illustrations of the Geology of Yorkshire, 
part: 1,2% édit, 4p-107, pile 

1810. Gresslya conjormis Agass. Et. crit. sur les Mollusques fossiles, 
p. 211, tab. 13 b, fig. 4-6. 


1847. Lyonsia abducta d'Orb. — Prodrome, p. 274, n° 244, 10° étage. 

1899. Gresslya abducta Ed. Greppin. — Descr. des fossiles du Bajocien 
sup: des envir., de Bâle, 2° part-"p’456,/°pl VE 
fig. 3 


Très répandue et souvent d'une fort belle conservation dans Je Bajocien 
(Comberjon), cette coquille, dont M. Ed. Greppin a fourni une diagnose des 
plus complètes, n'est représentée dans le Vésulien que par des individus 
dépourvus de leur test. 

Collections : Gevrey et la mienne. 


N° 44. — Homomya Vezelayi (Lajoye) d’Archiac. 


1843. Mya Vezelayi d'Archiac. — Description géolog. du départ. de l'Aisne 
(Mém. de la Soc. géol. de France, 1®° série, &:"#Y,; 
2° part.), p. 370, pl. XXV, fig. 4. 
1847. Pholadomya Vezelayi d'Orb. — Prodrome, p. 30, n° 157, 11° étage. 
1854. Myacites Vezelayi Morris et Lyc. Monogr. of the Moll. from the 
; Great Ool., part. II (Bivalves), p. 111, tab. XL fig. 5. 
1888. Homomya Vezelayi Schlippe. — Die Fauna des Bathonien, p. 173, 
n° 210 
Cette sorte de grosse Pholadomye accompagne presque toujours H. gibbosa 
Sow.: elle est généralement privée de son test. 
Collections : de la Société d'agriculture, sciences et arts de la Haute-Saône, 
Clerc et la mienne. Assez commune, tant à Andelarre qu'à Champ-Plumé. 


—{ 


== 


N° 45. — Homomya gibbosa Sowerby. 
1813. Mactra gibbosa Sow. — Min. Conch., vol. L p. 91, tab. XLIT. 
1810. Homomya gibbosa Agass. — Et. crit. sur les Mollusques fossiles, 


p. 160, tab. XVIIT. 
1847. Pholadomya gibbosa d'Orb. — Prodrome, p. 304, n° 156, 11° étage. 
1863. Ilomomya gibbosa Lyc. — Monogr. of the Mollusca from the Great 
Ool. (Supp”), p. 88, tab. XLIIL, fig. 2. 
Moules abondants et de grande taille à Andelarre et Champ-Plumé. Plus 
rare à Charmont. 
Collections : de la Société d'agriculture, sciences et arts de la Haute-Saône, 
Thirria, Clerc et la mienne. 
N° 46. — Pleuromya gracilis Terquem et Jourdy. 
1871. Pleuromya gracilis Terq. et JT. —— Monogr. de l'Et. Bath. dans le dép. 
de la Moselle, p. 8%, pl. VIL fig. 13-15. 
Cette espèce est plus allongée, plus grêle que la suivante et elle a sa partie 
postérieure disposée en rostre. 
Collections : Gevrey et la mienne. Rare. 
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N° 47. — Pleuromya decurtata Phillips. 

1835. Amphidesma decurlatum Phil. — Illustr. of the Geol. of Yorkshire, 
pare EDEN eee 

1847. Panopæa decurtata d'Orb. — Prodrome, p. 273, n° 226, 10° étage. 

185%. Myacites decurtatus Morris et Lye. — Monogr. of the Moll. from the 
Great O0ol., part. IE (Bivalves), p. 437, 
tab. XV, fig. 10. 

1871. Pleuromya decurlala Terq. et TJ. — Monogr. de l'E. Bath. dans le 
départ. de la Moselle, p. 83. 

Collections : Thirria, Gevrey, Clere et la mienne. Moules très communs. 


N° 38. — Pholadomya Murchisoni Sowerby. 
1826. Pholadomya Murchisoni Sow. — Min. Conch., voi. VE p. 87, lab. 
DXLV, fig. 1-3. 
1842. Et Agass. — Et. crit. s. les Mollusques fossiles, 
DM NAEITSOE GHUTNS EE 
1850. — d'Orb. — Prodrome, p. 305, n° 158, 11° étage. 
1874. —— Moesch. — Monographie der Pholadomyen 


(Mém. de la Soc. pal. suisse, vol. I), p. #4, 
tab. XVIL, fig. 6-9 ; tab. XVIIT ; tab. XIX. 
Bien définie et remarquablement figurée par M. Moesch, cette Pholadomye 
est aussi fréquente dans le Vésulien que Homomya gibbosa Sow., mais tou- 
jours à l’état de moule. Pour la trouver garnie de son test, il faut la recher- 
cher dans la couche à galets de Comberjon (Bajocien mférieur). 
Collections : Thirria, de la Société d'agriculture, sciences el arts de la 
Haute-Saône, Clerc et la mienne. 


BRACHIOPODES 
N° 49. — Terebratula intermedia Sowerbv. 
1813. Terebralulu intermedia Sow. — Min. Conch., vol. [, p. 48, tab. XV, 
fig. 8. 
1850. —— d'Orb. — Prodrome, p. 316, n° 355, 11° étage. 
1851. _- Dav. — Monograph of the British fossil Bra- 


chiopoda (Palæontographical Society), vol. I, 
past pn52 ne pl See 5 


1874-82. | — Dav. — (Supp')}, vol. IV, p. 123, n° 83, pl. 
XVIL fig. 12. 
1882. —- Haas et Petri. — Die Brachiopoden der Jura- 


formation von Elsass-Lothringen (Abhandi. 
zur Geol. Spezialk. von Elsass-Lothring., 
band If, heft I), p. 260, tab. XL fig. 7, 8, 
MIS UT ETAIENT" 25 
Nos échantillons sont un peu moins plissés que ceux du Bathonien de 
Champ-Forgeron (Doubs) et moins typiques que ceux de Luc (Calvados). 
Collections : Gevrey et la mienne. Assez rare. 


N° 50. — Terebratula cf. maxillata Sowerby. 


1823. Terebratula maxillata Sow. Min AConch# wo np 52 tab 
COCCXXXVI, fig. 4. 


1850. _ d'Orb. — Prodrome, p. 287, n° 461, 10° élage. 

1851. — Dav.— Monogr. of the Brit. foss. Brachiopoda, 
Vol. Lepart. Hp: 50; pl. IX, fig, 19: 

1862. — E.-E. Desl. —— Paléontologie française, terrain 


jurassique, Brachiopodes, p. 344, n° 68, 
DIACEHAUNEACNE 


L 
. 
ke 
. 
: 
à 
| 
à 
È 


L'bd au 


+ 


120 Paul PETITCLERC. — Vésulien d'Andelarre. 


1882. Terebralula cf. maxillala Haas et Petri. — Die Brachiopoden der Jura- 
form. von Elsass-Lothring., p. 256, taf. IX, 
fig. 20: taf. XL fig. 16-19; taf. XIL, fig. 9. 
Cette Térébratule biplissée et à caractères très variables n'est commune 
nulle part dans notre région. î 
Collections : Gevrey et la mienne. 


N° 51. — Terebratula globata Sowerby. 
1823. Terebratula globata SoW. — Min. Conch., V, p. 51, tab. CCCCXXXVI, 


Do. 

1851. —— Dav. — Monogr. of the Brit. foss. Brachiopoda, 
vol. I, part. IL p. 54, pl. XIE. Ge. 255: 

1862. —- E.-E. Desl. — Pal. franc., Terr. Jurass., Brachio- 
podes, p. 336, n° 67, pl. XCVIHI-CI. 

1882. —- Haas et Petri. — Die Brachiopoden der Juraform. 
p. 259, tab. IX, fig. 2-3, 5-8, et 13 ; tab. X, fig. 
4 et 14. 

Connue dès l'année 1770 par Lister, cette Térébratule traverse toutes les 
couches du Bajocien, du Fuller’s et de la grande Oolithe ; elle est abondante 
dans les carrières de Coulevon et Comberjon (Bajocien) où elle conserve 
presque invariablement une forme nettement globuleuse, avec des plis fron- 
taux bien accentués. 

Dans le Vésulien, cette uniformité de caractères ne se soutient pas. Tantôt 
on trouve des sujets (et ce sont les plus nombreux) fortement déprimés, dont 
les plis sont à peine esquissés: tantôt on rencontre des coquilles très renflées 
(probablement plus adultes), aux plis et sillons bien apparents. 

J'ai eu, en ces derniers temps, l’occasion de consulter à ce sujet M. S.-s. 
Buckman, de Charlton-Kings (Angleterre), qui s'occupe de reviser certaines 
familles de Brachiopodes jurassiques articulés : il a bien voulu me répondre 
que nos exemplaires renflés de T. globata semblaient correspondre à la 
variété appelée T. tumida, par Davidson (1). 

En attendant que le travail de M. Buckman soit terminé, ce qui apportera 
sans doute quelque lumière sur la dénomination la plus convenable à assigner 
à nos deux Térébratules (variété déprimée et variété globuleuse), j'estime qu'il 
est prudent de ranger celles-ci sous le même nom de T. globata. 

Collections : Thirria, de la Société d'agriculture, sciences et arts de la 
Haute-Saône, Gevrey, Clerc et la mienne. 


N° 52. — Terebratula circumdata ? E.-E. Deslongchamps. 
1862. Terebratula circumdata E.-E. Desl. — Pal. franç., Terr. jurassiques, 
pl CXXIX, fig, 6,4: PCR EME 0; 
8 a et 9. 


J'ai séparé du lot de Térébratules qui m'a été confié, deux sujets sensible- 
ment plus renflés que le T. globata ; je les rapporte, jusqu'à nouvel avis, à 
T. circumdata E.-E. Desl. Ces deux coquilles ont, comme ce dernier, les 
replis de la région frontale bien développés, le bord frontal légèrement 
échancré et orné de multiples stries d'accroissement, puis les mêmes dimen- 
sions que l'échantillon figuré dans la planche CXXIX (fig. 6) ; seulement, le 
foramen me semble un peu moins large, le crochet de la grande valve est 
un peu plus recourbé et les plis de la région frontale sont moins sinueux. 

Collection Gevrey. Rare. 


(1) Davidson (/or. cit.), Supplément, vol. IV, p. 149, pl XVII, fig. 3. 
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N° 53. —— Rhynchonella obsoleta Sowerby. 
4815. Rhynchonella obsoleta Sow. — Min. Conch., vol. 1, p. 192, lab. 
LXXXIIL, fig. 7. 


1851. -— Dav.—Monogr. of the Brit. foss. Brachiopoda, 
Vol Menara en 00 DL XI fe mes 

1874-82. — Dav. — (Supp”, vol. IV, p. 207, pl. XXIX, 
fig. L. 

1882. — Haas et Petri. — Die Brachiopoden der Jura- 
One Del Tab AV TEEN #8117 

1900. — Cossm. — Seconde note sur les Moll. du Bath. 
de Saint-Gaultier, p. 82, pl. VIIL fig. 20. 

1900. — Ed. Greppin. — Descr. des fossiles du Baj. 


SUD des SenendenbAle NS part- tp" 
DNS: 
Mon échantillon type a tout à fait la forme des individus du Bradford-Clay 
de Bradford (Angleterre), que je dois à la Hibéralité de M. John Havwell. 
BR. obsoleta est rare dans le Vésulien. 


N° 54. — Rhynchonella concinna Sowerby. 
1815. Rhynchonella concinna Sow. — Min. Conch., vol. I, p. 192, tab. 
LXXXIN, fig. 6. 
1847. — d'Orb. —- Prodrome, p. 315, n° 343, 11° étage. 
1874-82. — Dav. — Monogr. of the Brit. fossil Brachio- 


Doda No Sup pe 0 Mpl A SOXNITE 
f10-222° 


18 19. — Szajnocha. — Die Brachiopoden Fauna der 
Ool. von Balin bei Krakau, p. 29, taf. VI 
fig. 10-13. 

1882. _— Haas et Petri. — Die Brachiopoden der Jura- 


jorm., p. 218, tai. VI fig. 3-4. 

Nos exemplaires n’ont pas le degré de croissance de ceux des gisements 
classiques du Calvados, du Pas-de-Calais, ete, ils sont, par conséquent, un 
peu plus petits ; toutefois, ils en ont les caractères spécifiques. 

Collection : Gevrey et la mienne. Assez rare. 

N° 55. — Rhynchonella varians (Schlotheim), var. oolithica Haas. 
1882. Rhynchonella varians (Schlot.), var. oolithica Haas et Petri. — Die 
Brachiopoden der Juraform., p. 229, taf. 
XVIIT, fig. 5-8. 
1888. —. Schlippe. — Die Fauna des Bathonien, p. 102, 
n° 82. 

Je me suis arrêté à la variété créée par M. Haas, pour donner une déter- 
mination aussi précise que possible à celles de nos Rhynchonelles qui, tout 
en se rapprochant du À. varians, type, en diffèrent cependant par quelques 
particularités dignes de fixer l’attention : furme de la coquille moins renflée, 
pli de la grande valve peu prononcé, aplatissement évident de tout l'individu. 

Collections : Gevrey et la mienne. Rare. 

N° 56. — Rhynchonella Lotharingica Ilaas. 


1882. Rhynchonella lotharingica Haas et Petri. — Die Brachiopoden der 
Juraform. 
1886. — Douvillé. — Fossiles du Choa (Abyssinie), 


Bull. de la Soc. géol. de France, 3° série, 
PRNIN Mn 25 next Metz 

1888. — Schlippe. — Die Fauna des Bathonien, 
pros ner00; 


129 Paul PETITCLERC. — Vésulien d'Andelarre. 


Le Vésulien n'a procuré, à l'un de nous, que deux échantillons qui puissent 
être rapportés avec certitude à cette espèce ; ils font partie de la collection 
de M. Gevrey. 

N° 57. — Waldheimia (Zeilleria) ornithocephala Sowerby. 
1815. Terebralula ornithocephaia Sow. — Min. Conch., vol. [, tab. CL fig. 1. 


1850. == d'Orb. — Prodrome, p. 316, n° 353, 
11° étage. 
1851. — Davy. — Monogr. of the Brit. foss. Brachio- 


poda, vol. L part. I, p. 40, pl. VIT, 
fig. 6 (principalement). 

1862. Terebralula (Waldheimia) ornithocephala E.-E. Desl. — Pal. franc. 
Terr. jurass.. Brachiop., pl. LXXXVIL, 
pl. LXXXVIIL fig. 1-6. 

1874-82. Terebralula ornithocephala Dax. — Monogr. of the Brit. foss. Bra- 
chiopoda (Supp'), vol. IV, p. 165 et 167, 
pl. XXIL fig. 1-2. 

1882. Waldheimia (Zeilleria) ornithocephala Haas et Petri. — Die Brachio- 
poden der Juraform., p. 292, taf. XV, 
fig. 5-14. 

Pour l'étude de cette belle espèce, on devra se reporter aux ouvrages de 
MM. Davidson, Deslongchamps et Haas, dans lesquels elle a été décrite et 
figurée sous toutes ses formes et à tous les stades de développement de la 
coquille. 

Les échantillons de la Haute-Saûne ne peuvent être comparés qu'avec ceux 
de la planche XIV du Mémoire de MM. Haas et Petri : ils sont moins allongés 
que les spécimens du Fuller's de Bath (Angleterre). 


ÉCHINODERMES 


N° 58. — Echinobrissus clunicularis (Lihwvyd) d'Orbigny. 


4699. Echinites clunicularis Lihwyd. — Lithoph. Brit. Ichnog., p. 48, n° 988. 
1850. Nucleolites clunicularis (Blainville) d'Orb. — Prodrome, p. 319, n° 402, 
11° étage. | 


1857. Echinobrissus clunicularis Cotteau et Triger. — Echinides du départ. 
de la Sarthe. p. 52, pl. X, fig. 7. 
1859. — Wright. — Monograph on the British fossil 


Echinodermata from the Oolitic formations, 
part. IL p. 332, pl. XXIV, fig. 1. 
1867. — Laube. — Die Echinodermen des Braunen Jura 
von Balin, p. 2, taf. IL fig. L 
Cet Oursin, très anciennement connu, n'est pas rare dans les marnes du 
Vésulien. Je l'ai rencontré à Andelarre, Champ-Plumé, Charmont, Leffonds, 
Montarlot-les-Champlitte et Morey. Il est parfois très bien conservé. 
Exceptionnellement, E. clunicularis a été trouvé dans le Bajocien inférieur 
(Coulevron). 
Collections : Thirria, de la Société d'agriculture, sciences et arts de-la 
Haute-Saône, Gevrey, Clerc et la mienne. 
N° 59. — Holectypus depressus (Leske) Desor. 
1778. Echinites depressus Leske. — Additamenta ad Kleinii dispos. Echmod., 
P. 164, pl. XL, fig. 5-6. 
1839. Discoïdea depressa Agass. — Description des Echinodermes fossiles 
de la Suisse, p. 88, tab. VL fig. 7-9 et tab. 
XIIT bis, fig. 7-13. 
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1850. Holectypus depressus d'Orb. — Prodrome, p. 319, n° 408, 11° étage. 
1855-69. — Cotteau et Triger. — Echinides du départ. de la 
SALUE DNS DEN RSES 
1896. — Wright. Monogr. on the Brit. foss. Echinoder- 
mala, ec. DATE D 200 pl XVII LE fe. 1e 
1873. —— Colteau. — Pal. franc., Terr. jurass., t. IX, Echi- 
nides irréguliers, p. 413, n° 99, pl. CIIT, fig. 8- 
PA MDI CIV et CV. 

H. depressus est fréquent aussi dans les terrains jurassiques ; non seule- 
ment, on en voit des représentants dans le Bajocien, le Fuller’s et le Batho- 
nien, mais on le retrouve dans le Callovien et l'Oxfordien ; l'espèce paraît 
s'étendre dans le Corallien. 

J'en ai, sous les yeux, une trentaine d'exemplaires qui ne diffèrent entre 
eux que par la taille ; ils sont ordinairement d’une bonne conservation. 

Collections : Thirria, Gevrev, Clerc et la mienne. 

Assez abondant partout. 


N° 60. — Acrosalenia spinosa Agassiz. 
1840. Acrosalenia spinosæ Agass. — Descr. des Echinodermes foss. de la 
Suisse, 2° part., p. 39, tab. XVIIL fig. 1-5 
1850. — d'Orb. — Prodrome, p. 320, n° 417, 11° étage. 
1856. — Wright. — Monogr. on the Brit. foss. Echimoder- 
mata, etc., part. I, p. 238, pl. XVIL fig. 3 a-f. 
1878. —- Cotteau. — Paléont. franc., Terr. jJurass., t. X, 


1% part., Echinides réguliers, p. 351, n° 236, 
pl. CCXXXVIIT et pl. COXXXIX, fig. 1-3. 

1884. —- Cotteau (loc. cit.). — T. X, 2° part., p. 823, pl. 
CDXCVIL fig. 1-4. 

Petite espèce peu commune dans le Vésulien, mais bien conservée et faci- 
lement déterminable. Les sujets qui sont entre mes mains et proviennent de 
la côte d'Andelarre et Champ-Plumé, présentent absolument la même taille, 
le même mode d'ornementation et les mêmes caractères que ceux de l'an- 
cienne collection Peron, de Gray, déterminés autrefois par M. Cotteau et 
aujourd’hui en ma possession, par suite d'échange avec M. André, aussi de 
Gray. 

Collections : Gevrey, Clerc et la mienne. 


N° 61. 

Je suis forcé de laisser de côté, dans mon travail de détermination, deux 

des Echinides de M. Gevrey ; ils me semblent voisins de H. luciensis d'Orb., 
mais je ne saurais l’affirmer. 


. ind. 
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Vesoul. Paul PETITCLERC. 


LA PYRALE GRISE /Tortrix pinicolana) 


ET LES MÉLÈZES DES ALPES 


Les mélèzes des environs de Barcelonnette, Embrun, Briançon sont 
depuis deux ans violemment attaqués par une chenille qui fait invasion 
de loin en loin et sur laquelle l'attention des entomologistes n’a été attirée 
que depuis l'apparition en masse de cet insecte dans les Alpes en 1856. 
Au moment où l'Ecole forestière fait son excursion annuelle, c’est-à-dire 
vers la fin de juin, les versants garnis de mélèzes qui d'ordinaire réjouissent 
l'œil par leur belle teinte d’un vert clair, présentent une couleur roussâtre 
d'aspect attristant. Grâce aux renseignements et au matériel d'étude obli- 
geamment fournis par MM. Perroy, inspecteur à Embrun, et Chasson, 
garde général à Barcelonnetie, auxquels nous adressons nos sincères 
remerciements, nous pouvons faire brièvement l’histoire de l'insecte et des 
dégâts qu'il est en train de commettre dans nos beaux peuplements de 
mélèze du bassin de la Durance. 

« En 1900, dans l'inspection d'Embrun, écrit M. l'inspecteur Perroy, c'est 
vers le 15 juin que l'invasion a commencé. Venue du nord et débutant vers 
1.500 mètres d'altitude, sur les croupes, elle s’est propagée avec une rapi- 
dité prodigieuse, Actuellement (2 juillet) tous .les massifs sont atteints 
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jusqu'à la limite de la végétation. Les plus grands dégâts ont été causés 
sur les versants exposés au sud. (Extrait d'une lettre adressée le 3 juillet 
1900 à M. le Conservateur). 

En 1901, l'invasion est venue du sud et s’est principalement abatitue sur 
les versants exposés au nord. C’est le 10 juin que nous avons observé les 
premières. Le 27, tous les massifs à l'ubac (exposition nord) étaient envahis. 
Ceux à l'adret (exposition sud) ont été pris plus tardivement et avec moms 
de violence. » 

Voici d'autre part ce que nous écrit M. Chasson relativement à l'invasion 
dans la vallée de l'Ubaye : 

« La présence de ces chenilles n’a été bien constatée qu'en 1900. Cette 
année-là elles ont exercé leurs ravages dans les forêts de mélèzes de la 
Haute-Ubaye (communes de Saint-Paul, Meyrannes et La Condamine). En 
1901, outre ce territoire, elles ont envahi la région de Barcelonnette 
{communes de Jausiers, Faucon, Enchastraye, Barcelonnette, Fours, 
Uvernet et Saint-Pons). Elles paraissent commencer par le haut des tiges, 
puis elles gagnent successivement les parties inférieures. Les dégâts dé- 
butent avec la foliaison; on les constate d'abord par taches isolées. Ces 
taches se développent rapidement et occupent en quelques jours tout le 
massif. | 

Les larves apparaissent vers le commencement du moiïs de juin; elles 
vivent un mois environ. Elles semblent s'accommoder de toutes les exposi- 
tions et attaquer de préférence les vieux bois. Après leur disparition les 
mélèzes refont leur feuillage. » 

Aux environs de Briançon nous avons constaté qu'en 1900 et 1901 les 
forêts de mélèzes étaient tout aussi dévastées que dans les régions de Bar- 
celonnette et d'Embrun. Qu'adviendra-t-il en 1902? Les chenilles se montre- 
ront-elles en aussi grand nombre ou bien, comme ïil arrive souvent en 
pareil cas, les petits ichneumonides parasites se seront-ils multipliés assez 
pour ramener la Pyrale grise à sa proportion habituelle, c'est-à-dire à l'état 
de très grande rareté? 

Comme pour le Corœbus bijasciatus qui est en ce moment une véritable 
plaie pour les forêts de chênes du Nivernais et du Berri, c'est un agent 
forestier qui a le premier étudié cette espèce nuisible et en a fait connaître 


les mœurs. 


Mathieu, dans son cours de Zoologie forestière publié en 1848, pas plus 
que Ratzeburg dans son livre : die Forstinsekten, Berlin, 1840, ne parlent 
de cette espèce qui n'était pas encore connue. 

C'est A. Davall, inspecteur des forêts à Vevey (Suisse), qui l’a décrite et 
observée pour la première fois en 1857 dans le Valais, où elle s'était 
répandue très largement en amont de Sion dans toute la vallée principale 
et dans les vallées latérales. 

Il a donné un compte rendu très intéressant de l'insecte et de son invasion 
dans le Journal jorestier Suisse de 1857 (n° 11); ces renseignements ont été 
utilisés par Ratzeburg dans la 5° édition de son ouvrage Die Waldverderber 
(p. 123 et suiv.). 

Zeller, de Glogau (Silésie), a fait le premier la description scientifique de 
l'insecte et lui a donné le nom de pinicolana. Avant lui Hubner l'avait désigné 
dans son ouvrage sur les Papillons d'Europe, fig. 135, sous le nom de 
Tortrix griseana; mais on pouvait à peine le reconnaître, tandis que Herrich- 
Schäfer, dans le Supplément à l'ouvrage d'Hubner, en a donné (fig. 384 et 
385) une image très exacte. La figure que Ratzeburg donne du papillon dans 
son ouvrage Die Waldverderbniss (Berlin, 1868), est également fort bonne, 
comme nous nous en sommes assuré en la comparant avec les papillons 
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provenant des chenilles et des chrysalides que M. Chasson a bien voulu 
nous envoyer. Dans le démembr ement, très légitime du reste, de l’ancien 
genre Tortrix, devenu trop touffu à mesure qu'on pénétrail plus avant dans 
l'étude des microlépidoptères, la pinicolana a été rattachée au sous-genre 
Steganoptycha, dépendant du grand genre Grapholitha. 

Le point important pour le forestier et le propriétaire de forêt de mélèzes, 
c'est de connaître le evele biologique et les mœurs de l'insecte, la nature 
et l'intensité de ses dégâts ainsi que les moyens préventifs ou destructifs 
à employer contre lui. À cet égard voici, d’après les forestiers suisses et 
français qui ont pu l’étudier sur place, notamment d'après Davall (1) et 
d'après M. Coaz (2), le vénérable inspecteur général des forêts à Berne, les 
points les plus saillants de son histoire. L’ insecte avait déjà fait invasion 
dans les départements des Hautes-Alpes et des Basses-Alpes en 1856 et 
l'Administration forestière française voulut faire des recherches scientifiques 
sur cette multiplication subite; mais comme l’insecte n’était pas connu du 
savant désigné pour cette étude et ne se trouvait même pas dans les collec- 
tions entomolgiques de Paris, on s’adressa au D° Delaharpe, de Lausanne, 
qui l'avait déjà trouvé à l'état isolé dans les Alpes suisses, jamais à l’état 
d'invasion. 

En 1857, dans le Valais, les forêts envahies embrassaient une zone d’en- 
viron 300 mètres de hauteur. En dessus et en dessous les mélèzes étaient 
indemnes. La zone attaquée commençait à 300-360 mètres au-dessus du 
fond de la vallée. 

On a signalé encore une multiplication excessive de la Pyrale grise dans 
les Alpes suisses en 1864 et 1865 et à nouveau en 1878 et 1879 dans l’En- 
gadine. Le 28 juillet 1878, les forêts de mélèzes qui garnissent les flancs de 
la Bernina avaient, dit M. Coaz, une teinte rouge brun, comme si le feu les 
avait parcourues, et cette coloration avait été constatée dès le 17 juillet. 
Le 29, beaucoup de chenilles étaient déjà nymphosées. En secouant les 
branches, on voyait les chenilles descendre sur le sol à l’aide d’un fil de 
soie pour se nymphoser et, sous le tapis d’aiguilles mortes, surtout aux 
emplacements secs, on trouvait une quantité de chrysalides plus ou moins 
entourées d’aiguilles réunies par des fils de soie; il y en avait aussi quelques- 
unes dans les fentes des écorces. M. Coaz a remarqué que les jeunes 
épicéas et pins cembros mélangés aux vieux mélèzes à l’état clair étaient 
également attaqués par les chenilles. Ce fait a été constaté aussi par Davall 
et par le professeur Frey, de Zurich. La nymphose a commencé vers le 
15 juillet pour se terminer au commencement d'août. Parmi les chenilles 
qui tardaient à se chrysalider beaucoup étaient parasitées par des ichneu- 
monides. Le vol des papillons a eu lieu entre le 15 et le 30 août, mais on 
pouvait encore voir quelques papillons au commencement d'octobre. Dès la 
fin d'août les mélèzes formèrent de nouvelles feuilles. 

Ces observations faites par M. Courtin à propos de l'invasion de 1878 
dans l'Engadine concordent avec les renseignements fournis par Davall en 
1857 pour le Valais et avec ceux que nous avons pu recueillir sur l'invasion 
de 1900 et 1901 dans le bassin de la Durance. 

Les mœurs de l'insecte sont donc bien connues et les te de ses 
phases biologiques sont partout à peu près les mêmes. Les chrysalides 
envoyées par M. Chasson, mises en flacon le 10 juillet, étaient toutes 
écloses le 17; toutes ont donné des papillons; aucune n'était parasitée. Il 


(1) A. Davall (Loc. cût.). 
(2) J. Coaz : Uber das Auftreten des grauen Lärchenwicklers in Graubunden, 
16 p., Berne, 1880, 
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est vrai que ces chrysalides, étant parmi les premières, provenaient de 
chenilles saines et vigoureuses. Si nous avions eu des chrysalides tardives, 
peut-être aurions-nous constaté, comme M. Coaz, de nombreux avortements. 

L'aire d'habitation de cette espèce doit être assez étendue: dans les 
montagnes de l'Allemagne centrale et dans les plaines où le mélèze a été 
introduit, cet insecte, d'après Ratzeburg, existe à l'état de rareté; mais 
jamais il n'a produit d'invasions non plus qu'en France en dehors des forêts 
de mélèzes spontanés des Alpes (1). On l'a observé jusqu'en Russie (d’après 
le baron Nolcken), toujours à l'état isolé. 

Pour permettre de reconnaitre l'insecte sous la forme de chenille ou de 
papillon, donnons sa description. 

Description de la Pyrale. — La chenille, au sortir de l'œuf, est noirâtre. 
Adulte elle mesure 10-12 /= de longueur et 1 =/* 5 de largeur. Sa couleur 
est alors devenue noir verdätre, un peu plus foncée sur le dos que sur les 
flancs. Près des stigmates, deux raies plus claires ont presque la même 
couleur que le ventre. La tête et le premier anneau sont cornés et d'un noir 
brillant. Chaque arceau dorsal, depuis le £ jusqu'au 10°, porte 4 mamelons 
arrondis disposés en trapèze régulier. Chaque anneau présente sur les 
flancs deux mamelons semblables, l'un au-dessous, l’autre au-dessus du 
stigmate. 

La chenille est glabre, sauf que chaque mamelon porte une soie brune 
flexible. 

Elle a 16 pattes: la deuxième paire de pattes thoraciques est toujours 
moins développée que les deux autres. 

La nymphe, de 8 */* de longueur, est brune et porte quelques poils 
raides. 

Le papillon a 18-20 */= d'envergure et 7-9 =/= de longueur. | 

Il est très bien figuré dans l'ouvrage de Ratzeburg (Die Waldverderbniss, 4 

Z vol. 1868, pl. 4). Les ailes supérieures présentent un dessin brun mé- ; 
langé de blanc sur fond gris quelque peu variable avec les individus: les 
ailes inférieures sont d'un gris cendré uniforme. Toutes sont frangées lon- 
guement sur les bords. Leur face inférieure est d'un brun plus clair, 
uniforme et brillant. Les antennes ont 45 =/* de longueur: les pattes anté- 
rieures sont les moins développées; elles n'ont pas d'épines; les médianes 
plus longues ont une paire d'épines bifurquées: les postérieures, plus 
longues encore, ont chacune deux paires d'épines bifurquées. On ne peut, 
sous les deux états, confondre la Pyrale grise avec un autre insecte du 
mélèze. 
. L'insecte passe l'hiver à l'état d'œuf sur les pousses de l'année. Les 
jeunes chenilles apparaissent au comencement de juin; elles s’attaquent 
d'abord d'ordinaire, d'après Davall, aux faisceaux d'aiguilles des rameaux 
inférieurs, puis montent dans la cime (2). Elles réduisent les aiguilles à 
l'état de filaments d'épiderme entremélés de fils de soie, détruisant la chlo- 
rophylle et mettant l'arbre dans l'impossibilité d’absorber l'acide carbonique. 
Nous avons dit déjà que les pins cembros et les épicéas mélangés aux 
mélèzes pouvaient être envahis. 

Ces chenilles et leurs papillons semblent être très résistants au froid et 
aux auires influences atmosphériques. M. Courtin a observé que malgré le 


a 


(1) C’est une autre chenille de Microlépidoptère appartenant non plus aux Tor- 
tricides comme la Pyrale, mais aux Tinéides, la Coleophora laricella, qui dévaste 
le feuillage des mélèzes inrodduits en dehors de leur station. Presque chaque année 
les aiguilles des mélèzes du jardin de l'Ecole sont évidées par cette chenille. 

(2) Aux environs de Barcelonnette elles ont paru au contraire, commencer par 
le haut des tiges, dit M. Chasson, puis gagner successivement les partiee inférieures. 
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printemps très tardif de 1879, les chenilles n'apparurent pas plus tard 
qu'en 1878 et se nymphosèrent vers la fin de juillet bien que ce mois ait 
été humide et très froid. À la fin d'octobre, quand il y avait déjà de la 
neige et — 10° la nuit, on voyait encore voltiger des papillons. 

Le temps de pâture dure un mois et demi environ, du commencement de 
juin à la mi-juillet. La nymphose se fait généralement dans la moitié de 
juillet et le vol des papillons dans la seconde moitié d'août. 

La nymphose des chenilles qui ont vécu des aiguilles de mélèze a lieu 
sous la couverture tandis que celles qui ont attaqué le feuillage du pin 
cembro se chrysalident souvent dans les faisceaux d’aiguilles. Les femelles 
choisissent de préférence, pour y déposer leurs œufs à l’aisselle des feuilles 
sur les brachvblastes, les arbres intacts, encore mdemnes de toute atteinte; 
mais si tous les arbres d'une contrée sont envahis par les chenilles il faut 
bien que la ponte s'y fasse. 

Dégâts. — Comme le dommage causé par la Pyrale grise ne consiste pas 
seulement en une perte d’accroissement, mais compromet l'existence même 
du peuplement, nous avons le devoir de rechercher les moyens de combattre 
cette chenille. 

Elle commence ses ravages juste au moment où les aiguilles viennent de 
se constituer aux dépens des matières de réserve et où elles assimilent le 
carbone avec le plus d'énergie. Les dégâts seraient bien moins grands si 
la chenille n'apparaissait qu'au mois d'août par exemple, comme la Dasy- 
chire pudibonde du hêtre. Mais l'arbre se trouve privé de ses organes 
aériens d'assimilation avant qu'ils aient pu reconstituer la réserve de 
matière plastique qui leur avait donné naissance, si bien qu'au mois d'août 
quand la nymphose à eu lieu et que le mélèze pousse de nouvelles feuilles, 
il lui faut faire un nouvel appel à sa réserve déjà très épuisée. Lss matières 
employées à la fabrication de cette seconde et anormale frondaison eussent 
été utilisées dans la formation de l'anneau ligneux qui se trouve réduit 
d'autant. Il est à la fois moins large et moins bien lignifié : en outre la 
réserve totale de l'arbre est fortement diminuée. On comprend que si ces 
faits se renouvellent plusieurs années de suite la végétation de l'arbre 
devient de plus en plus languissante. À la suite de l'invasion de 1864 et de 
1865, dit M. Coaz, un grand nombre de mélèzes périrent. En Engadine, ce 
sont les pentes exposées au sud et les peuplements clairs sur sols maigres, 
superficiels et secs, qui ont été surtout visités par la chenille. 

Ennemis. — D'après ce que nous avons dit plus haut, il n'y a guère à 
compter sur les influences atmosphériques, chenilles et papillons résistant 
très bien au froid. Nos auxiliaires naturels les plus efficaces seront ici les 
oiseaux insectivores et surtout les insectes entomophages. 

Malheureusement, les oiseaux insectivores n'existent pas en quantité 
suffisante et, comme les plus utiles sont émigrants, il ne servirait de rien 
qu'il existât, comme en Suisse par exemple, une loi protectrice édictée en 
-1875 et généralement obsérvée si les oiseaux utiles sont détruits en masse 
à la frontière d'Italie (1). 

La nécessité d'une Ligue internationale pour la protection des oiseaux 
se fait de plus en plus sentir, et un mouvement général très accentué en 


(1) En 1897, trois oiseleurs de Lombardie ont pris d’un seul jour dans des filets 
300 kilogrammes d’hirondelles, puis, après les avoir tuées, les ont apportées sur le 
marché de Gênes où elles se sont vendues à des prix élevés. Avec les hirondelles, les 
rouges-gorges et les rossignols font le régal des gourmets italiens. 

Deux fois l'an, se renouvelle le triste et honteux spectacle de troupes d'oiseaux 
migrateurs, décimées à l’aller et au retour, à la frontière du royaume d’Italie, de la 
façon la plus brutale qu’il soit possible d'imaginer. (Orns, t. XI (1900-1901), p. 366). 
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faveur de son établissenrent se dessine dans tous les pays, comme le cons- 
tatent les études et rapports publiés lors de la réunion du IF Congrès orni- 
thologique international à Paris en 1900. 

Espérons que les efforts réunis de tant de bonnes volontés finiront par 
influer sur les pouvoirs publics. 

L'immense légion des insectes entomophages hyménoptères (ichneumo- 
nides ou diptères (tachinaires) a une action bien autrement eflicace que 
celle des oiseaux insectivores, si nombreux qu'on les suppose, et c'est bien 
certainement à eux que l’on doit de voir généralement limitée à deux ans 
la durée des invasions de la Pyrale grise. 

Nous avons dit plus haut que presque toutes les chenilles ou chrysalides 
envoyées par M. Chasson au début de juillet 1901 étaient saines, mais nous 
répétons que très probablement presque toutes les chenilles à nymphose 
tardive ont été parasitées en 1901, sans quoi il faudrait s'attendre à subir 
encore l'invasion en 1902. « Parmi les chenilles qui tardaient à se chry- 
salider, dit M. Coaz, beaucoup hébergeaient des parasites. » 

Moyens prophylactiques. — En dehors des oiseaux et des insectes ento- 
mophages qu'il ne nous appartient pas malheureusement de multiplier à 
notre gré, il n'existe pas de moyens pratiques de mettre fin à l'invasion. 

Dans l'Engadine on a fait quelques essais de destruction à l'aide de feux 
destinés à attirer les papillons: ils n'ont pas réussi, peut-être, ajoute 
M. Coaz, parce qu'ils n'ont pas été partout allumés au moment du cré- 
puscule. 

Comme l'insecte se chrysalide dans la couverture, on pourrait à la rigueur 
le détruire en masse en enlevant cette couverture; mais sa présence est 
si utile sur ces pentes sèches et sur ces sols maigres que le remède serait 
certainement pire que le mal. En tout cas, un bon aménagement et une 
gestion attentive sont ici de grande importance aimsi que l'éducation de 
peuplements mélangés aussi complets que possible et éclaircis en temps 
utile. Plus l'arbre sera vigoureux, mieux il résistera. Il est rare, dit Davall, 
que la seule action de la chenille provoque la mort du sujet attaqué, quoi- 
qu'elle en entrave beaucoup la croissance normale. 

Il faut espérer que, comme les trois principales invasions précédentes 
1856-57; 1865-66: 1879- 80), celle de 1900-1901 ne durera que deux ans 
et qu'en juillet 1902 le cirque de Briançon nous apparaitra dans toute sa 
splendeur, c'est-à-dire avec son beau ciel italien faisant ressortir la jolie 
teinte vert clair des forêts de mélèzes qui garnissent ses versants. 

Nous serons reconnaissant à ceux des lecteurs de la Feuille qui habitent 
les Alpes de nous signaler en juin prochain les points attaqués (seront-ils 
les mêmes que les années précédentes?) le commencement et la fin des dégâts 
ainsi que toutes les observations qu'ils pourront faire sur l'influence des 
conditions climatériques, de l'altitude, de l'exposition, de l’âge et de l'état 
du peuplement. C'est en centralisant les constatations faites par des natu- 
ralistes compétents et placés pour bien voir qu'or pourra seulement arriver 
à préciser mieux l'aire de nocuité de l'insecte, les circonstances qui 
amènent sa pullulation rapide (à peu près tous les dix ans) et sa brusque 
disparition. 


Nancy. E. HENRY. 
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Depuis bien des années les lépidoptéristes de tous pays attendaient impa- 
tiemment une nouvelle édition — toujours promise et toujours retardée — 
du Catalogue des Lépidoptères de la faune européenne, de Staudinger et 
Wocke. La dernière édition datait en effet de 1871. Or, depuis trente ans, 
une foule de découvertes avaient été faites. Un très grand nombre d'espèces 
nouvelles ont été trouvées dans des pays peu connus jusqu'à une époque 
voisine de nous, particulièrement à la suite des conquêtes des Russes dans 
le Turkestan. Le Japon, non compris dans le cadre du catalogue de 1871, 
s'est révélé comme riche en espèces identiques ou très analogues à celles 
de la Mandchourie, de la Sibérie, de l'Europe et paraissait devoir être annexé 
à la zone « paléarctique, » comme on a pris l'habitude de dire depuis Wallace. 
Notre vieille Europe elle-même a livré aux chercheurs une foule de Microlé- 
pidoptères et un très grand nombre de variétés plus ou moins importantes, 
dont les descriptions sont disséminées dans d'innombrables recueils. 

Mais il n'y avait pas seulement de nouvelles espèces et variftés à inter- 
caler dans les cadres existants : ces cadres mêmes étaient à remanier, sinon 
à remplacer entièrement. 

En effet, depuis une vingtame d'années, la classification des ‘épidopières 
est l’objet de multiples et importants travaux, surtout dans les pays de langue 
anglaise : l'Angleterre et les Etats-Unis. On a cherché de nouveaux carac- 
ières : les tubercules des chenilles, la structure des chrysalides; ou bien on 
a étudié d’une façon plus générale et plus méthodique des caractères déjà 
employés et surtout la nervulation. Il en est résulté un complet boulever- 
sement des vieilles méthodes. De grandes divisions, généralement adoptées 
et figurant sur le catalogue de 1871, comme celles des Sphinges et des Bom- 
byces, ont volé en éclats quand on s’est aperçu qu'elles renfermaient les 
matériaux les plus hétérogènes, et l’ordre des familles a complètement 
changé. 

D'autre part, les noms changeaient en même temps que les choses, ou 
même encore plus qu'elles. L'application du principe de priorité a été faite 
d'une façon rigoureuse, non seulement aux espèces, mais aux genres. Des 
ouvrages à peu près inconnus ont été exhumés et une foule de noms, long- 
temps ignorés, remis en vigueur. Comme la tendance est d’ailleurs au mor- 
cellement, de grands genres comme les Lycæna, les Thecla, les Vanessa, les 
Sphinx, etc., ont été morcelés et souvent, à chacune de leurs divisions, des 
noms nouveaux — souvent nouveaux par leur antiquité même — ont été 
appliqués. 

Mais ces changements n'étaient pas acceptés partout; les novateurs triom- 
phaient en Angleterre, mais ils étaient moins heureux sur le continent. En 
France, beaucoup de Lépidoptéristes paraissent avoir ignoré leurs travaux. 
Il en résulte une discordance croissante dans la classification et la nomencla- 
ture. Les insectes les plus familiers deviennent méconnaissables, grâce à la 
multiplicité des noms qu'ils prennent selon la nationalité de l’auteur. À un 
correspondant français, resté fidèle à la nomenclature de Berce, il faut parler 
de Zygæna Minos; à un Allemand, de Zygæna pilosellæ; mais à un Anglais, 
adepte des doctrines nouvelles, il faut dire Anthocera purpuralis! 

Quel parti prendrait au milieu de ces voix discordantes un entomologiste 
aussi savant et érudit, mais en même temps aussi « conservateur » que 
Staudinger? C'est ce que beaucoup se demandaient, avec l'espoir que lillustre 
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lépidoptériste de Dresde trouverait un terrain d'accord entre les novateurs 
trop hardis et les conservateurs trop routiniers et que l’on aurait, grâce à 
lui, l'unité de nomenclature indispensable à la science. 

L'année 1901 a vu enfin paraître ce grand catalogue si désiré. Le D” Stau- 
dinger n'a pas eu la joie de voir paraître son œuvre, car il est mort à Lucerne 
le 13 octobre 1900: mais son collaborateur, le D° Rebel, a présidé à l’achè- 
vement du livre, dont le titre est légèrement modifié, mais qui reste bien la 
« troisième édition du catalogue Staudinger (1). » 

Au point de vue géographique, le catalogue embrasse une aire plus étendue 
que celui de 1871: les limites méridionales de la faune paléarctique en Asie 
ont été précisées et reculées. Le catalogue énumère toutes les espèces de la 
Chine du Nord et du Sud-Ouest. Il englobe une partie des espèces du Japon, 
mais une partie seulement, pour ne pas avoir à enregistrer une foule d’es- 
pèces « orientales » étrangères à notre faune. Il énumère, et cette innovation 
sera très appréciée, toutes les variétés des espèces paléarctiques, même 
quand ces variétés n'existent qu'en dehors des limites de la région. 

Une plus grande précision a été apportée dans l'indication de la patrie des 
insectes. L'exploration plus complète de l'Asie septentrionale et centrale 
a permis de donner des renseignements beaucoup plus détaillés, comme on 
pourra s'en convaincre en parcourant la liste des localités et des régions 
citées. 

Le même souci est visible aussi pour ce qui regarde l'Europe, mais ici je 
suis forcé de critiquer les savants auteurs du catalogue. Une foule d'espèces 
répandues dans toute la France sont données comme n'’habitant que le Sud, 
le Sud-Est ou le Sud-Ouest de notre pays. Il me serait facile, si la place ne 
me manquait, de citer beaucoup de noctuelles ou de géomètres fort com- 
munes dans tout le bassin de la Seine et qui sont attribuées exclusivement au 
Midi de la France. Il y a recul même par rapport à la faune de Berce, rédigée 
pourtant à une époque où beaucoup de nos catalogues départementaux 
n'avaient pas encore paru. 

Mais j'ai hâte d'arriver à l'étude du catalogue, au point de vue de la clas- 
sification. 

On peut dire que, dans l’ensemble, les auteurs ont suivi les travaux les 
plus récents pour la nomenclature des espèces et des genres et qu'ils s’en 
sont inspirés dans une large mesure pour la classification. Mais une diver- 
gence radicale les sépare de l’école anglo-américaine, c'est que l’ordre des 
Lépidoptères continue à être divisé en deux grandes sections, Macro et Micro- 
lépidoptères. Le catalogue, comme celui de 1871, est divisé en deux parties 
absolument distinctes (la pagination est même maintenant séparée); sans 
doute on a effacé les mots de Macro et Microlépidoptères, mais la division 
est la même. La première partie est l'œuvre du D? Staudinger, avec la colla- 
boration du D° Rebel ; la seconde, l’œuvre du D° Rebel seul. La première 
partie se termine par les Hepialidæ, la seconde par les Micropteryx. Or, pour 
les auteurs anglais, ces deux groupes, tous deux d'organisation simple, 
primitive, devraient se toucher. | 

Examinons, en suivant l'ordre même du catalogue, les diverses familles, 
ce qui nous donnera l'occasion de signaler les principaux changements. La 
première partie, comme en 1871, s'ouvre par les diverses familles des Rho- 
palocères; mais on chercherait vainement ce nom. Rien n'indique qu'un lien 
quelconque rattache les unes aux autres les diverses familles des « Diurnes. » 


(1) Catalog des Lepidopteren des Palaeartischen Faunengebietes von D' Phil. 
O. Staudinger und D' Phil. H. Rebel. Dritte Auflage des Cataloges der Lepidopteren 
des Europaischen Faunengebietes. Berlin, R. Friendlander und Sohn. Mai 1901. 
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Sauf de nombreux changements dans la nomenclature générique et le morcel- 
lement de plusieurs anciens genres /Vanessa, Lycæna), il y a peu de chan- 
gements à signaler pour ce qui regarde ces familles. 

LesSphingidæ viennent ensuite; on y remarquera plusieurs exemples de la 
tendance au morcellement des anciens genres. 

Passant vite sur les Notodontidæ, les Thaumalopæidæ anciens {Cnetho- 
campa), les Lymantriüdæ (anciens Liparidæ), nous arrivons aux Lasiocam- 
pidæ. Ce sont les anciens Bombycidæ ; ce dernier nom a été restitué au 
groupe dont le Bombyx mori est le type et qui n’a qu'une affinité superficielle 
avec les Lasiocampa. Le grand genre Bombyx des auteurs est d’ailleurs brisé 
en beaucoup de genres, d’après la monographie du Suédois Aurivillius. 

Les genres Endromis et Lemonia (ci-devant Cratenoryx), assez tranchés 
pour constituer chacun une famille, sont suivis par les Salurnidæ, les 
Brahmæidæ, les Bombycidæ, qui ne comprennent que trois espèces palé- 
arctiques (le B. mori n’est pas admis dans notre faune), les Drepanidæ, les 
Callidulidæ (pour une seule espèce du Japon), les Thyrididæ. 

C'est après ces petites familles que se place, avec le n° XXI, l'immense 
famille des Noctuidæ (1,769 espèces sont énumérées). Elle est maintenant 
divisée en cinq tribus, pour lesquelles sont en partie repris des noms de 
Guénée. 

Les Agaristidæ, si nombreuses en Australie et en Malaisie, ne figurent au 
catalogue que pour deux espèces sino-japonaises. Elles sont suivies par les 
Cymatlophoridæ, les Brephidæ (complètement séparées des Noctuelles) et 
enfin par les Geometridæ. Cette grande famille (1,233 espèces) est divisée 
maintenant en cinq tribus. Notons que le genre Cidaria a cessé d'exister ; il 
est remplacé par le genre Larentia, presque aussi vaste, mais dont on a 
détaché les Phibalapteryx et les Asthena. 

Passant vite sur les Urantidæ et les Epiplemidæ, familles exotiques dont 
quelques espèces habitent aux confins de la région paléarctique et de la 
région orientale, nous arrivons aux Nolidæ, aux Cymbidæ, aux Syntomidæ et 
aux Arctidæ. Nous constatons là diverses dissidences entre la méthode alle- 
mande et la méthode anglaise. Les Syntomidæ, qui ont le n° XXX sur le 
nouveau catalogue, sont en tête de la classification dans le grand ouvrage 
entrepris au nom du British Museum, par sir G. Hampson (1). Lorsque de 
nouveaux volumes de cette vaste publication auront paru, d'autres diver- 
gences se manifesteront certainement. C’est ainsi que Hampson à déjà 
annoncé que les Callimorpha devaient être séparées des Arctiüdæ pour entrer 
dans les Hypsidæ, famille considérée jusqu'ici comme purement exotique et 
dont aucune mention n’est faite dans le catalogue Staudinger. 

Viennent ensuite des familles que les auteurs anglais considèrent comme 
étant d'organisation plus élémentaire, moins « spécialisées » : les Hetero- 
gynidæ, les Zygænidæ (auxquelles est conservé leur nom habituel), les Mega- 
lopygidæ — représentées seulement dans notre faune par deux espèces, dont 
l'une est l'nsecte longtemps énigmatique, appelé successivement Gastropacha 
ægrota Klug, Brachysoma Codeli Austaut, Chondrosoma arcanaria Mill, — 
les Cochlididæ (ou Limacodides), les Psychidæ. Bien que le catalogue cite le 
grand ouvrage de Tutt (British Lepidoptera) et qu'il adopte quelques-uns des 
genres qui y sont créés, il n'a pas admis les idées de l’auteur anglais qui a 
donné dans son tome Il une très importante monographie de cette famille, 
difficile entre toutes ; contrairement aux idées de Tutt, les Talæporia, Sole- 
nobia, etc., n’ont pas été réunies aux Psychides. Elles restent dans les Micros, 


(1) Catalogue of the Lepidoptera Phalænæ in the British Museum, tomes I-ITT, 
Londres, 1898-1901. 
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séparées par plusieurs milliers d'espèces des genres et espèces dont elles 
sont rapprochées dans l'ouvrage anglais. C’est là sans doute une conséquence 
du maintien de l'antique division de l’ordre en deux séries distinctes. 

Il en est de même pour le maintien des Sesiüidæ dans la première partie, 
loin des Tinéides dont on tend maintenant à les rapprocher. Elles forment la 
irente-septième famille et n’ont après elles que les Cossidæ et enfin les 
Hepialidæ avec lesquels se termine la longue série des Macrolépidoptères. 

La seconde partie comprend sensiblement le même nombre d'espèces que 
la première : 4,782 micros contre 4,744 macros (1), mais elle n’est divisée 
qu'en dix-huit familles. Il est vrai que plusieurs se subdivisent en de nom- 
breuses tribus, comprenant chacune une longue suite d'espèces. Tel est le 
cas de la première famille, celle des Pyralidæ, dont la classification est celle 
qu'avait exposée le regretté Ragonot, dans un de ses derniers travaux. On 
aura quelque plaisir sans doute à constater la disparition de l'immense genre 
Botys de 1871; il est vrai que le genre Pyrausta, qui le remplace, est lui-même 
très vaste, mais il est allégé et rendu plus homogène par le rétablissement 
de divers autres genres. 

Les Pterophoridæ forment la deuxième famille; le genre Orneodes en est 
séparé et constitue une famille peu nombreuse, avec le n° HT. La quatrième 
famille est au contraire immense : c’est celle des Tortricidæ, où la nomen- 
clature générique a beaucoup changé. 

Toutes celles qui viennent ensuite sont des démembrements des anciens 
Tineina ; les vraies Tineidæ viennent presque à la fin. Les genres Eriocrania 
et Micropteryx, dont chacun constitue une famille, terminent l'ouvrage. En 
cela le catalogue se rapproche de la méthode anglaise. C'est, en effet, par 
les Micropteryr, qui possèdent des caractères uniques dans l'ordre, que 
semble se faire le passage des Lépidoptères aux Phryganides (Trichoptères 
des Anglais). 

Telle est, dans ses grandes lignes, cette œuvre considérable et d'un grand 
intérêt, malgré l’aridité qu’elle présente forcément. Des discussions seront 
soulevées évidemment au sujet de la méthode adoptée ; les changements 
apportés dans la nomenclature paraîtront à beaucoup des mnovations désa- 
gréables et pédantesques, tandis que d’autres les trouveront d’une timidité 
et d’une insuffisance fâcheuses (2). Mais tout le monde sera d'accord pour 
reconnaître que ce grand catalogue, qui représente une somme presque 
effrayante de labeur, est bien le résumé de nos connaissances sur les Lépi- 
doptères de la faune paléarctique au début du XX° siècle. C’est la base des 
travaux futurs, c’est l'instrument de travail dont ne peut se passer désormais 
aucun lépidoptériste. Il est même à désirer que — sauf le cas où des erreurs 
réelles seraient constatées, — les entomologistes fassent taire leurs préfé- 
rences personnelles et s'imposent le sacrifice de vieilles habitudes, pour 
adopter la classification ou tout au moins la nomenclature nouvelles. Ce 
serait le moyen de sortir de l’état chaotique où nous sommes aujourd'hui, 
avec une nomenclature différente en France, en Angleterre, aux Etais- 
Unis, etc., et d’arriver à l'unité si nécessaire pour le progrès de la science 
et les relations entre entomologistes de tous les pays. 

Le Havre. L. Dupont. 


(1) En 1871 les nombres étaient : 3.213 micros et 2.849 macros. 


(2) V. la série d’articles que M. L.-B. Prout a consacré au catalogue Staudinger 
et Rebel dans l’Zntomologist’s Record, n° de juillet à décembre 1901. Beaucoup de 
questions de nomenclature sont discutées par l'écrivain anglais, très compétent en 
ces matières, et dont les corrections semblent devoir être admises. 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Observations sur la germination de quelques plantes hygrophiles faites aux 
étangs des Personnes (Orne), du Mortier et des Rablais (Sarthe). — Je viens de 
lire avec un vif intérêt l’article de M. Géneau de Lamarlière (feuille des Jeunes 
Natural., mars 1902), sur l'apparition de plantes hygrophiles, Rumex maritinvus, 
Polygonum mite, etc., dont les graines ne germent qu'après un séjour prolongé dans 
la vase humide, laquelle par suite de circonstances se trouve asséchée. J’ai constaté 
le fait à l'étang des Personnes pour le Aumexz maritimus et l’Eleocharis ovata. 
L’étang des Personnes, l’une de nos meilleures localités ornaises (1), avait été 
explorée à diverses reprises et aucun botaniste n’y avait signalé ces deux espèces; 
or l’année dernière, cette vaste nappe d’eau ayant été mise à sec, elles ont paru en 
très grande abondance sur la vase. , 

Près d'Alençon, le Mortier et les Rablaïis m'ont offert des phénomènes analogues. 
Depuis longtemps déjà je les visite assidûment et je n’ai jamais rencontré l’Z. ovata 
qu'après la dessication des étangs. Quand on fait la pêche en février ou en mars, la 
vase se trouve à découvert 4 à 5 mois durant les années sèches, la plante y apparaît 
alors en quantité, couvrant le lit desséché d’un tapis presque continu. 

J'ai publié en 1899, dans le Bulletin de l'Association française de Botanique 
(1% octobre), une petite note où je cherchais à expliquer les causes de cette parti- 
cularité curieuse. Ce qui me porte à croire que les graines de notre Cyperacée 
exigent pour germer un assez long séjour dans la vase humide, c’est qu'aux Rablas 
un large espace autour de l’étang inondé chaque année pendant l’hiver ec desséché 
à l'été, ne m'a jamais présenté la plus chétive touffe d’Z. ovata. 

À mon grand étonnement, cette note fit verser des flots d'encre, chacun voulut 
dire son mot, et presque tous furent d’un avis opposé au mien. L’un de mes 
meilleurs amis, M. Gentil, professeur au Lycée du Mans, auteur de travaux estimés 
sur la flore de la Sarthe, dans un but très louable de conciliation, prétendit que ces 
différentes opinions pouvaient très bien s’acccrder. Je me gardai d’entrer en lice, 
attendant de nouveaux faits pour étayer mon sentiment, mais aujourd’hui après 
avoir pris connaissance de l’article de M. Géneau de Lamarlière, je suis heureux 
de me trouver en parfaite conformité de vues avec un botaniste aussi distingué. 

M. Géneau de Lamarlière propose de donner à ces plantes le nom de périodiques, 
celui d’entermittentes ne serait-il pas préférable? Périodiquement veut dire qui 
paraît à intervalles réguliers, et ce n’est pas le cas pour Z. ovata, Rumex mari- 
timus, etc., dont la germination paraît soumise aux caprices du propriétaire, qui 
Juge à propos de vider son étang. 


Alençon. A.-L. LETAceQ. 


Hivernage des Vanesses. — En réponse à la demande de votre correspondant au 
sujet de l’hivernage des Vanesses, je puis lui signaler l’observation suivante. Il y a 
quelques années, vers la mi-novembre, un Vanessa C. album est entré dans mon 
cabinet de toilette, où il se fixa simplement sur la muraille à hauteur d'homme. 
Malgré les allées et venues des personnes de la maison et la présence de trois 


Re . y resta jusqu’en février de l’année suivante, où, profitant d’un beau soleil, 
il s’envola. 


Meaux. P. DuMÉE. 


Errata. — Dans la note de M. le D' Seguin, sur le Pyrina ovulum (pp. 81-83), 
rectifier les termes suivants : périprocte au lieu de périproste, — ambulacraires au 
lieu de ambulacres, — assules au lieu de anules. 


(1) A.-L. Lrraco, Excursions botaniques à l'étang des Personnes et aux marais de Moutiers- 


au-Perche (Orne), Bulletin de la Société des Amis des Sciences naturelles de Rouen, séance 
du 5 décembre 1901. fl 
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Nécrologie. — La mort vient encore de nous enlever deux de nos plus anciens 
. adhérents : M. Dupray, du Havre, bien connu des algologistes, collaborateur assidu 
du Micrographe préparateur et qui avait publié dans la Feuille (18° année), une 
étude sur les Vaucheria de la France, et M. Ad. Tuniot, de Reims, qui s’occupait 
depuis longtemps de la paléontologie locale. 
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CANTON DE SAINT-GALL 


BacaLer (E.), assistant au Musée d’hist. nat., Saint-Gall. 

Custer (D' C.-A.), à Rheineck. — Bot. 

DrerauEer (J.) D' phil., bibliothécaire de la Ville, Saint-Gall. — Ormthol. 

FALKKNER, instituteur, Florastrasse Saint-Gall. — Géol., Min. - 

GIRTAUNER (Albert), médecin, Sternenecherstrasse Saint-Gall. — Jamm. et Aves 
spec. extinct. et alpens. 

Gzixz (C.), négociant à Rorschach. 

Hausmaxx (C.-Fr.), Hechtapotheke Saint-Gall. — Bot. 

Heppe (Heine), dentiste, Kronenstrasse, Rorsbach. — Col., Lép. 

INHELDER (Jacob), instituteur à Nesslau. — Phanerog. 

LEUTANER (D' Franz), Saint-Gall. — Vert. enfér., Entom. 

REHSTEINER (C.), pharmacien, Saint-Gall. — Bof. 

REBSTEINER (D' Hugo), Saint-Gall. — Bot. 

Reussy (Heinr), fabricant, Staad près Rorschach. — Ornithol. 


Rüxe (Hane), négociant, Rosenbergstrasse Saint-Gall. — Zépid. europ. 

SCHLATTER (Theod.), négociant, Thurmgasse Saint-Gall. — Phanérog. 

STEIN (C.-W.), pharmacien, Saint-Gall 

TascHaLer (Max), photographe, Tempelackerstrasse, 44 Saint-Gall. — Coléopt., 
Lépidopt. 

TscHüummMYy Zur ANE, Alt Saint-Johann. — Bot. 

TurerIAN (Auguste), négociant, Staad près Rorschach. — Zép. helvét. 

WARTMANN (Beruh), professeur, Museumstrasse, 39 Saint-Gall. — faune et Flore. 

ZOLLIKOFER (Ernst), préparateur, Teufeuerstrasse Saint-Gall — Taxid. anim. 


alpins, spec. Oiseaux. 
SAINT-GALL : Musée d'Histoire naturelle (directeur-professeur Wartmann). 
Jardin Zoologique (Zoologischer Gerten) : Faune de la région. 
Naturwissenschaftliche Gesellschaft (Bericht depuis 1821). 
Ornithologische Gesellschaft. 


1 Voir la couverture des numéros antérieurs. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oberthür, Rennes—Paris (189-02). 
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COMPTOIR GÉOLOGIQUE GIRONDIN 
M. NEUVILLE, 129, allées de Boutaut, Bordeaux 


Offre des fossiles de tout le tertiaire du sud-ouest de la France, à des prix modérés, 
par séries ou spécimens isolés. 


CORRESPONDANCE SOLLICITÉE 


Dr. O. STAUDINGER et A. BLNIGSATRES à Blasewitz-Dresde (Saxe) 

Nous offrons dans notre : 

Liste de Lépidoptères n° 45 (92 pages) 16,000 espèces de Lépidopières, 1,400 Chenilles pré- 
parées, beaucoup de Chrysalides vivantes hivernant, Il y a 156 lots différents de Lépidoptères. 
étalés où en cornets de papier à très bon marché. 

Liste de Coléoptères n° 20 (116 pages) 21,000 espèces et 73 Centuries de haute valeur. 

Listes V et VI (8? pages) des Hyménopt., Dip t., Hémipt., Neuropt. et Urthopt. (8,000 espèces). 

‘outes les Listes sont accompagnées d’une ue alphabétique de genres. 

Sur les prix des espèces au détail nous faisons un grand rabais contre argent. 


A CÉDER les EXSICCATA, etc., suivants ; 


4) Husnor : Musci Galliæ, 800 numéros. 

2) Husvor : Hepaticæ Galliæ, 8 cart., 200 numéros. 

3) Wasrenoorp : Herbier Cryptogames Belges, publié sous le patronage du roi des 
Belges (etc.), 21° et 29° séries. 

4) OLIVIER : Éxsiceata Lichenologica, 9 fasc., 450 numéros. 

5) Ouvier : Lichens normands, 136 numéros. 

6) Ouen : Moussier de FE. Schwagrichen, 321 espèces en nature et détails anatom. 

7) G. RoumEeGuËRE : Fungi Selecti Galliaei, 23 cent. 

8) CG. ROUMEGTÈRE : Mousses reçues de M. Roumeguère comme pierre attachée au 
moussier de Schwagrichen, 66 numéros. 

9) Hermann WAGNER : Cryptogamen Herbarium, plusieurs séries contenant ensemble 

2920 sujets en nature. 

40) Scauziz : Herbier normal, 1'e et 2° cent. 

11) Scauzrz : Une belle collection de Mollusques terr. et fluv. 

12) ScauLrz : Un microscope n'ayant presque pas servi. 


S’adresser à MU° Anna Barbiche, Vitry-sur-Orne, par Rombas (Lorraine). 


M. Acloque informe ses correspondants qu'il n’a plus, pour le 
moment, d'ouvrages d'histoire naturelle à céder. 
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BULLETIN D'ÉCHANGES DE LA FEUILLE DES JEUNES NATURALIST 
M. Cuénot, Faculté des Sciences, Nancy, désirerait Apus et Branchipes vivants. 
Il recevrait avec reconnaissance renseignements à ce sujet. | D: -- 


M. Victor Demange, négociant à Hanoï (Tonkin), offre superbe peau de Chat sau- 
vage? mesurant 1*50, et une peau de petit cerf, contre coquilles déterminées, ou, 
de préférence, contre ouvrages d’histoire naturelle. Pourraït fournir à l’occasion, 
peaux et squelettes de mammifères divers : buffles, ours, tigres, loutres, para- 
doxures, etc. : 

M. le D' Plason, I, Fütterergasse, 1, Vienne (Autriche), offre en échange contre 
rares Coléopt. europ. ou exotiques, des Coléopt. de Turkestan, p. e. : Blaps trans- 
versalis, maliaria, Platyscelis pinguis, Heydeni, Prosades Heydeni, deplanata, 
Lethrus Karelini, Geotrypes impressus, Attagenus Byturoides Reïisser, Copto ceph. 


-punctissima Weise, etc. Envoyer oblata. | 
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M. N. Roux, rue de la République, Lyon, demande correspondants pour l’échange 
de coquilles marines et prier d'envoyer en même temps, liste d’oblata. > 


M. François Philipps, 49, Klingelpuetz, Cologne (Allemagne), offre des Doritrs 
apollinus, ab. Rubra Q et ab. Bellargus O ©, Thais Polyxena ab. Ochracea S Q 
et un grand nombre d’espèces rares contre des variétés et formes aberratives de la 
faune palæarctique. Adresser oblata. CE Mec 


M. G. Crozel, rue Neuve, 4, Lyon, offre 75 belles espèces de fossiles du silurien de 
Bohême, dont 30 espèces, 35 échantillons de Trilobites. Veut beaux et gros Trilo- 
bites de l’Anjou, de la Bretagne et des schistes à grandes nappes de Cabrières 
(Hérault). Envoyer liste d’oblata. | 
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M. J. Buscarlet, notaire à Genève, offre à échanger Tr. sabaudiata contre desiderata. 


M. E. Boubée, naturaliste, 3, place Saint-André-des-Arts, Paris, demande Paludina F1 
subcingulata, Cyrena gardanensis, du Favelien de Fuveau, Cèdaris Forshammeri, 
Ananchytes sulcatus. — I] offre en échange d’autres fossiles, roches et minéraux. 


OUVRAGES OFFERTS A LA BIBLIOTHÈQUE 


DU 10 FÉVRIER AU 9 mars 1902. 


= 


De la part de : MM. Acloque (2 vol.), D' Cecconi (2 br.), J. Dewitz (1 br.), 
A. Dollfus (8 br.), prof. Eigenmann (2 br.), Font y Sagué (1 br.), de Lamarlière 
(2 vol., 2 br.), Laronde (1 br.), Léveillé (2 br.), Meyer-Darcis (1 br.), prof. Plateau 
(1 vol.), Schlumberger (1 br.), prof. Vayssière (I br.). 

Total : 5 volumes, 22 brochures. : : 
Nous adressons tous nos remerciements aux donateurs. 
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La eeuille 
Des Jeunes Naturalistes 


2 TOITS ES 


LES MOLLUSQUES DE LA TARENTAISE 


La Tarentaise, c'est-à-dire le bassin de l'Isère en amont d’Albertville, est 
l'une des régions les plus naturelles des Alpes. Pour aller de cette région dans 
les régions voisines, la vallée de Beaufort, la vallée d'Aoste et la Maurienne, 
il faut franchir des cols à 2000 mètres d'altitude au moins, et souvent à plus 
de 2500 mètres, en sorte que sur presque tout son pourtour, exception faite 
bien entendu pour son embouchure dans le Haut-Grésivaudan, à Albertville, 
la frontière de la Tarentaise est constituée par des rochers ou des glaciers 
élevés à plus de 2500 mètres, c'est-à-dire imhabitables pour la plupart des 
plantes et des mollusques. 

Au point de vue géologique, la Tarentaise est située à peu près exactement 
à cheval sur le faisceau allongé du nord-est au sud-ouest de couches pri- 
maires et secondaires, houiller, trias et lias, qui sont restées en place, mais 
violemment plissées et comprimées, entre les deux grands soulèvements de 
terrains primiliis, à l’ouest, de Belledone au Mont-Blanc, et à l’est, du Mont- 
Viso au Grand-Paradis et au Mont-Rose. On rencontre donc des terrains très 
variés : des micaschistes primaires, des grès houillers, des quartzites, des 
cargneules el des gypses du trias, des dolomies et des calcaires du lias. 

Les forêts de sapins /Abies excelsa) ne dépassent nulle part 2000 mètres; 
elles s'arrêtent parfois beaucoup plus bas, soit que le terrain à faible pente 
et non rocheux permette l'exploitation plus avantageuse des pâturages, soit 
au contraire que la forêt se trouve arrêtée par des rochers à pic ou des 
éboulis de rocs sans terre végétale. 

Les forêts descendent souvent jusqu’au fond des vallées, lorsque la pente 
trop forte, ou la présence de nombreux abrupts de rochers, ou l’éloigne- 
ment des villages, ou encore l'exposition défavorable, n’ont pas permis l’ins- 
tallation de cultures plus avantageuses. Mais au-dessous de 1000 mètres, 
les sapins sont remplacés par les essences feuillues, hêtre, chêne, etc. 

_ Le sapin argenté /Abies peclinala), le mélèze, et le pin cembrot, sont peu 
communs dans les forêts des environs de Bozel. Les pins sylvestres sont un 
peu plus répandus ; ils montent 150 à 200 mètres plus haut que l'Abies 
excelsa ; à la Dent-de-Villard, ce sont eux qui constituent, à partir de 
2000 mètres, et jusqu'à 2200 mètres environ (le sommet est à 2291 mètres), 
la portion supérieure, et d’ailleurs bien maigre et bien clairsemée, de la forêt. 

Aux environs de Saint-Bon, les derniers champs cultivés de céréales (seigle 
et orge) et de pommes de terre sont à 1600 mètres (niveau du Grand- 
Moriond). On y sème les seigles vers le commencement ou le milieu d'août, 
alors que les orges ne sont pas encore moissonnées. 
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De même que dans toutes les régions montagneuses, la pente du sol, son 
exposition, et son état plus ou moins abrité, mfluent beaucoup sur la distri- 
bution des plantes et des animaux très attachés au sol, comme le sont les 
mollusques. Un peu en amont de Salins, à 500 mètres d'altitude, au pied de 
l’abrupt rocheux couvert de buis, qui regarde le midi et qui domine la route, 
vers le confluent des Dorons de Brides et de Belleville, un groupe de figuiers, 
d'apparence spontanée, se maintient depuis plusieurs années: et sur le ver- 
sant opposé de la vallée, en face pour ainsi dire de ces figuiers, on peut 
voir des talus humides, exposés au nord, couverts de Saxifraga aizoïidea. — 
Dans la vallée de Brides, les vignes cultivées couvrent le versant méridional 
du Mont-Jovet jusqu'au village de Montagny lui-même, c’est-à-dire jusqu'à 
1000 mètres d'altitude; et sur l’autre versant, au contraire, il n'y a que quel- 
ques petits champs de vigne très clairsemés, et qui ne dépassent pas 600 à 
650 mètres d'altitude. 

Il ne faut donc pas croire que les domaines des espèces montagnardes 
soient exactement limités à des altitudes déterminées et invariables : telle 
espèce, l'épicea par exemple, qui s'arrêtera vers 1800 mètres sur le versant 
septentrional d'une montagne, pourra monter jusqu'à 2000 mètres sur 
l'autre versant, et avec l'épicea s’élèveront ou s’abaisseront en même temps 
tout le cortège d’arbrisseaux, de petites plantes et d'animaux qui trouveni : 
dans la forêt de sapins le milieu qui leur est favorable. Néanmoins, les alti- 
tudes des stations de plantes ou de mollusques sont toujours intéressantes 
à noter, tout d'abord en ce qu'elles sont nécessaires pour l'exacte définition 
de ces stations. En outre, lorsqu'on parcourt en montant, ou en descendant, 
un même versant d'une montagne, les limites altitudinales des différentes 
espèces se succèdent les unes aux autres dans un ordre déterminé, qui révèle 
certaines différences dans les tempéraments respectifs de ces espèces, et dès 
lors l’ordre relatif de ces zones à flores et faunes distinctes mérite d’être 
soigneusement étudié. 

Les mollusques dont je vais donner l'énumération sont ceux que j'ai eu 
l'occasion de récolter, au cours de quelques promenades ou excursions, en 
bien petit nombre, faites ces trois dernières années, 1899, 1900 et 1901, aux 
environs de Moutiers et de Bozel, et principalement aux alentours de Saini- 
Bon (1100 mètres), où j'ai pu, à différentes reprises, séjourner plusieurs 
jours consécutifs. Ce tableau de la faune malacologique de la Tarentaise sera 
donc bien imparfait : j'espère pouvoir le compléter les années prochaines. 

Je rappellerai, pour chaque espèce citée, les indications déjà publiées, ül 
y à une cinquantaine d'années, par Gabriel de Mortillet, sur la faune de la 
Tarentaise, région que cet auteur appelait « Bassin de Moutiers ». Beaucoup 
des observations rapportées par G. de Mortillet ont été faites, vraisembla- 
blement, par son collaborateur, François Dumont d’Albertville. Depuis lors, 
aucun naturaliste n’a publié d'étude, faite par lui-même, sur la faune mala- 
cologique des Alpes de Savoie; tout au plus peut-on trouver quelques docu- 
ments concernant cette faune, disséminés çà et là dans les compiiations 
parues ces dernières années sur la faune malacologique française. Ces 
documents sont en général incomplets, souvent même manifestement 
nmexacts, en sorte qu'ils doivent toujours être tenus pour douteux jusqu'à 
sérieuse vérification. 

1. Limazx cellarius Lessona et Pollonera, 1882. — J'ai rencontré deux 
beaux individus de cette espèce, sur la grande route de Brides à La Perrière, 
vers 700 mètres. — Dumont et Mortillet l’ont signalée à « Aigueblanche, 
475 mètres; Moutiers, 460 mètres. » 

2. Limax ater. — Je donne ce nom à la réunion des deux groupes appelés 
L. ater et L. cinereo-niger par Lessona et Pollonera, 1882, qui déclarent for- 
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mellement qu'il n'y à qu'une seule différence entre ces deux groupes : le 
pied unicolore chez le L. alter, tandis qu'il est à zones latérales plus foncées 
chez le L. cinereo-niger. 

Cette espèce est très commune dans toute la vallée de Bozel. Tous les sujets 
que j'ai rencontrés étaient d’un noir foncé bien uniforme, sauf un individu, 
que j'ai trouvé dans la forêt de la Rosière, vers 1400 mètres, et qui avait 
la carène caudale légèrement grisâtre. Au Mont-Pilat, où j'ai constaté en 
mai 1901 la grande abondance de celte même espèce, de 1000 à 1300 mètres, 
les sujets sont au contraire tous, autant que j'ai pu en juger, à carène caudale 
blanchâtre, et ne doivent être que très rarement d’un noir uniforme. 

Tous les individus de la vallée de Bozel sont à pied bordé de bandes laté- 
rales foncées. 

Le point le plus haut où j'ai constaté la présence de cette limace est à 
2200 mètres, à 100 mètres au-dessus de la source du torrent de Verdon, 
au pied du Rocher-de-la-Loze. Je l'ai rencontrée également à peu près à la 
même hauteur, au pied et sur l’autre versant du Rocher-de-la-Loze, dans 
la vallée des Allues. 

Dumont et Mortillet (1857) l'ont signalée, sous le nom de L. lineatus, à : 
« Laroche-Macot, 1500 mètres; la mine de Pesey, 1800 mètres. » 

3. Limar cereus {Agriolimax tenellus de Lessona et Pollonera, 1882). — 
J'altribue à cette espèce, mais avec un peu d'incertitude, quelques sujets 
encore jeunes, couleur jaune d’ambre, presque translucides, de 20 ”/" de 
longueur (en extension), que j'ai trouvés dans la forêt de la Rosière, vers 
1400 mètres. 

_ C'est aussi à cette même espèce que l’on doit très probablement rattacher, 
comme l'ont fait Lessona et Pollonera, le Limax sylvalicus de Dumont et 
Mortillet, petite limace « à mucus incolore, peu abondant, mais très gluant » 
que ces auteurs ont signalée à « Moutiers, 480 mètres. » 

4. Limax agrestis Lin. — Très commune aux environs de Moutiers, Bozel, 
Saint-Bon. Je l'ai récolté à environ 2000 mètres, sous les pierres, au-dessus 
et au sud-est de Praméruet. 

D. Vilrina glacialis. — T'appellerai glacialis, pellucida et annularis les trois 
espèces de vitrines dont M. Pollonera a formé respectivement trois sous- 
genres, sous les noms Semilimar, Phenacolimax et Oligolimax, dans l’excel- 
lente monographie des vitrines du Piémont, qu'il a publiée en 1884. 

La V. glacialis a une coquille beaucoup trop petite pour que l'animal puisse 
s'y loger en entier : c’est là son caractère distinctif le plus facile à observer. 
Les dents latérales de la radule sont en outre très nettement différentes chez 
elle et chez la V. pellucidu. La forme de la coquille est également très diffé- 
rente chez ces deux espèces; où du moins, pour parler plus exactement, on 
constate facilement la disjonction morphologique de ces deux espèces, même 
en se bornant à examiner leurs coquilles vides, dans cerlaines stations où 
ces espèces vivent simullanément, car alors on voit ces différentes coquilles 
se classer nettement en deux catégories, sans aucun intermédiaire. Si on 
examine au contraire les coquilles de vitrines d’une collection, on pourra 
trouver des coquilles dé formes intermédiaires. C'est ce que montre d’ailleurs 
très nettement la planche accompagnant le mémoire de M. Pollonera ci- 
dessus cité; on y voit figurées certaines variétés à coquille très déprimées de 
pellucida, par exemple la V. Slabilei Pollonera, fig. 27, 28 et 29, qui ne 
diffèrent que par des nuances de certaines variétés de la glacialis, telles que 
la V. Pegorarü Pollonera, fig. 24, 25 et 26. 


Sous les noms de diaphana, nivalis, glacialis, Bourguignali, elongala, 
pyrenaica, Penchinali, ele. les auteurs français ont distingué différentes 
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formes de coquille que peut présenter cette espèce. C'est, d'après M. Pollo- 
nera, le mollusque qui s'élève le plus haut en Europe : on l'aurait trouvé 
jusqu'à plus de 3000 mètres, au-dessus du col d'Ollen, sur le bord méri- 
dional du massif du Mont-Rose (forme diaphana de Pollonera, 1884). Dumont 
et Mortillet l'ont signalée /V. diaphana et V. nivalis), en 1854, au « col de 
la Valnoise, à plus de 3000 mètres, » d'après l’un de leurs correspondants, 
nommé Thabuis. Mais cette indication devait être erronée, l'altitude étant 
de 2527 mètres seulement au point le plus élevé du long défilé qui constitue 
le col de la Vanoise. Dans leur mémoire de 1857, Dumont et Mortillet ont 
d'ailleurs rectifié, et ils ont dit : « col de la Valnoise, environ 2590 mètres 
(Thabuüis). » 

En outre du col de la Vanoise, ces auteurs ont signalé la forme diaphana 
de cette espèce à « Plainvillard-d'Hautecour, 650 mètres (Crud), » et la 
forme nivalis au « Petit-Saint-Bernard, 2000 mètres. » 

J'ai récolté la VF. glacialis dans la forêt du Praz-de-Saint-Bon, à côté du 
lac du Praz, c'est-à-dire à 1300 mètres environ; dans la forêt de la Rosière, 
vers 1400 mètres, où elle est commune; au col de Mone, 2500 mètres; et 
au Pas-de-Saressa, à côté et au nord du Roc-Merlet, à 2580 mètres environ. 
Le sommet du Roc-Merlet est à 2739 mètres (1), et je n’y ai trouvé aucun 
mollusque, comme il arrive d’ailleurs, à ces altitudes, pour toutes les parties 
très découvertes. Ce n’est que dans les endroits bien abrités des vents, et 
plus particulièrement au pied ou dans les anfractuosités des rochers exposés 
au midi, que l’on doit chercher les mollusques dès qu'on dépasse 
2500 mètres, dans la Savoie tout au moins. : 

6. V. pellucida. — J'ai trouvé cette espèce, associée à la V. glacialis, 
dans cette même station, au Pas-de-Saressa, indiquée ci-dessus, vers 
2580 mètres. 

Dumont et Mortillet l'ont signalée (1857) dans les stations suivantes 
« Plainvillard, au-dessus d'Hautecour, 650 mètres (Crud); rive gauche de 
l'Isère, entre Moutiers et Notre-Dame-du-Pré, 500 mètres; col de la Valnoise, 
près de 2500 mètres (Thabuis). » Cette dernière indication rectlifiait, de 
même que pour l'espèce précédente, l'indication « près de 3000 mètres » 
qu'ils avaient donnée, par erreur, en 1854. 

7. Vüirina annularis. — J'ai trouvé quelques coquilles de cette espèce à 
côté de Moutiers même, à 500 mètres d'altitude, rive droite de l'Isère, un 
peu au-dessus de la route de Moutiers à Aime. 

Cette vitrine semble pouvoir vivre dans des endroits moins humides et 
moins abrités des vents que les deux espèces précédentes. Je l’ai récoltée, 
le 18 juillet 1901, à 2160 mètres, au col de Charnier, qui fait communiquer 
le bassin du Haut-Buech avec le Dévoluy, dans un site extraordinairement 
désolé, aride, et privé de végétation. Elle vit en Provence (V. striata de 
Bourguignat, 1876), au sommet de la chaîne de la Sainte-Baume, où j'ai 
noté, le 16 janvier 1882, l'observation suivante : « Vitrina annularis, nom- 
breuse colonie sous les pierres, à 1000 mètres, versant nord du Baou-de- 
Bretagne: ces pierres étaient fortement adhérentes les unes aux autres, ou 
au sol, du fait de la gelée; et cependant, lorsqu'après avoir fait effort des 
deux mains pour rompre la glace qui constituait les adhérences, l’une d'elles 
se détachait brusquement, je constatais aussitôt, à sa face inférieure, des 
vitrines bien vivantes, sorties de leurs coquilles, et rampant, les tentacules 


(1) D’après la carte d'état-major au 80000°, à courbes de niveau, dite « carte des 
Alpes ». Les altitudes que j'indique sont celles inscrites sur cette carte, ou sont cal- 
culées au moyen des courbes de cette carte. Pour les noms de cols, sommets, tor- 
rents, etc., j'ai adopté ceux de l’excellente monographie : Le massif de Péclet, par 
M. Maurice Païllon, qui a paru dans La Revue alpine de janvier et février 1900. 
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bien allongées, sans paraître nullement souffrir de la température, évidem- 
ment inférieure à 0, de leur retraite ». Cette espèce, en Provence du 
moins, et à l'altitude de 1000 mètres, n'hiverne donc pas. Estive-t-elle, au 
contraire, c'est-à-dire reste-t-elle engourdie et cachée pendant l'été, même 
les jours de pluie? En est-il de même en Savoie? Ces questions seraient 
fort intéressantes à élucider. 

8. Hyalinia glabra Studer. — Elle à été signalée par Dumont et Mortillet 
(1857) à « Moutiers et ses environs, 480 mètres (Thabuis et Crud) ». — 
Je l'ai récoltée entre Aime et Bellentre, à 800 mètres; aux alentours de Saint- 
Bon, 1100 mètres ; dans le bas de la forêt du Praz-de-Saint-Bon, à 
1300 mètres; dans la forêt de la Rosière, vers 1400 mètres. 

9. Hyalinia cellaria Müller. — Dumont et Mortillet l'ont signalée à « Mou- 
liers, surtout au pied des muürs dans les salines, 480 mètres ». 

10. AHyalinia nilens Michaud. — Forêt du Praz-de-Saint-Bon, vers 
1300 mètres; forêt de la Rosière, de 1200 à 1500 mètres; versant ouest 
de la Dent-de-Villard, à côté de la maison forestière, 1700 mètres: au- 
dessus de Praméruet, à environ 20600 mètres; à côlé de la source du torrent 
de Verdon, au pied du Rocher-de-la-Loze, versant est, à 2100 mètres 
environ. 

Dumont et Mortillet l'avaient signalé « à la Coche (Crud); Moutiers, 
200 mètres ». 

11. Hyalinia radiatula Alder. — Dumont et Mortillet ont indiqué, comme 
station de cette espèce : « entre la Thuile et Brevières, 990 mètres »; et 
pour la Hyalinia petronella, qui, disent-ils, « peut être considérée comme la 
forme alpine de l'A. radiatula », la station : « Val de Peisey, plus haut que 
les mines, après les forêts, à la limite des arbrisseaux, 2000 mèlres. » — 
Je n'ai pas eu l’occasion de récolter cette espèce; elle doit manquer, bien 
probablement, dans le vallon de la Rosière et aux environs de Saint-Bon. 

12. Hyalinia diaphana Studer. — Dumont et Mortillet ont signalé cette 
espèce à « Mouliers au bord de l'Isère, 490 mètres; val de Peisey, au-dessus 
des forêts, 2000 mètres. » — Cette altitude de 2000 mètres est la plus 
élevée de toutes celles des stations indiquées par ces auteurs pour cette 
espèce. — Je l'ai récoltée à la Jairaz, à côté de Saint-Bon, 1150 mètres 
environ; à côté de la source du torrent de Verdon, 2100 mètres; au Pas-de- 
Saressa, à 2580 mètres environ. Dans celte dernière station, cette joe 
Hyalinia étant tout particulièrement abondante. 

13. Hyalinia fulva Müller. — Forêt de la Rosière, où elle est très 
commune, de 4200 à 1400 mètres ; au col de la Vanoise, à 2500 mètres ; 
à côté de l’ancien refuge qui est situé à l’ouest el au-dessus du lac des As- 
siettes. 

Dumont et Mortillet la signalent à « Moutiers, le long de l'Isère, 
486 mètres; vis-à-vis le col de la Seigne, 1700 mètres; entre la Thuile et 
Brevières, 990 mètres. » — La plus haute station indiquée par ces auteurs 
-est à 1915 mètres, « près le lac du Mont-Cenis ». M. Pollonera mdique 
« 2000 mètres ou un peu au-dessus » comme sa limite altitudinale sur le 
versant italien des Alpes. 

1%. Zoniloides nilidus Müller. — Indiqué par Dumont et Mortillet « entre 
Saint-Marcel et Villette, 700 mètres ». C'est d'ailleurs la jus haute station 
signalée par eux, pour cette espèce dans toute la Savoie. D'après M. Pol- 
lonera elle s’élèverait dans la vallée d'Aoste jusqu'à 4360 mètres. 

15. Patula rupestris Studer. — Très commune partout : Moutiers, Brides, 
Saint-Bon, forêt de la Rosière, etc. La plus grande altitude à laquelle je l'ai 
constatée est 2500 mètres, au Petit-Mont-Blanc de Pralognan, à côté du col 
de Mone, d’une part, et d'autre part au coi de la Vanoise, dans la station 
indiquée ci-dessus pour la Hyal. julva. 
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Dumont et Mortillet Favaient indiquée à « Brevière, 990 mètres ». pour 
la Farentaise, et comme station la plus haute pour toute la Savoie, au 
« sommet du Mont-Méry, 2400 mètres ». — M. Pollonera, pour le Piémont, 
dit qu'elle habite « toutes les vallées des Alpes jusque un peu au-delà de 
2000 mètres. » 

16. Palula ruderala Studer. — Très commune dans toutes les forêts de 
sapins des environs de Saint-Bon, depuis 1200 jusqu'à 4700 mètres : forêt 
de la Dent-de-Villard. forêt de la Rosière, forêts du vallon de Praméruet, 
forêt du Praz de Saint-Bon. Je l'ai même trouvée dans le vallon de la Rosière 
jusqu'au Bioll, soit à près de 1800 mètres : dans toutes ces stations la 
P. rotundata est absente ou très rare. Inversement, dans le massif de la 
Grande-Chartreuse, c'est-à-dire à des altitudes de 500 à 1500 mètres, la 
P, rotundata abonde, et la P. ruderala est absente. Les stations où ces deux 
espèces vivent ensemble sont intéressantes à noter. Je profiterai de cette 
occasion pour signaler une station de ce genre : la forêt de Durbon, près 
Saint-Julien-en-Beauchêne, dans le bassin du Haut-Buech, où j'ai constaté 
le 3 septembre 1890, depuis la Chartreuse, 1240 mètres jusqu'à 1500 mètres 
environ, que les P. ruderata et rotuñdata étaient très abondantes, surtout 
la première. 

Dumont et Mortillet ont également signalé une station du même genre, 
dans le Faucigny, à « Sommier, au Reposoir, 1150 mètres », au sujet de 
laquelle ïils disent : « l'Helir rotundata se mêle souvent avec la ruderata et 
très probablement s'hybride parfois avec elle. Ainsi à Sommier, au Reposoir, 
où les deux espèces se rencontrent ensemble, on trouve de nombreux indi- 
vidus intermédiaires. » 

Voici les stations de la Tarentaise où Dumont et Mortillet ont signalé la 
P. ruderata : « Beaupré, dessous le col de la Forclaz, 1800 mètres : au- 
dessus des mines de Peisey, 2000 mètres : la Roche-Macot, 1500 mètres : 
Brévières, 990 mètres. » Ils ne l'ont signalée nulle part au delà de 
2000 mètres. M. Pollonera a dit, en 1885 : « elle vit seulement dans les 
régions élevées d'environ 1000 à 2000 mètres. » Je crois que ce dernier 
nombre est exagéré: je ne pense pas que cette espèce, qui est toujours can- 
ionnée dans les forêts de sapins, dépasse jamais l'altitude la plus élevée 
que peuvent supporter ces arbres, c'est-à-dire l'altitude de 2000 mètres. 

17. Patula rotundata Müller. — Je n'ai trouvé cette espèce aux environs 
de Saint-Bon que dans un seul endroit, où elle paraît d'ailleurs peu com- 
mune : le bas de la forêt de Praz-de-Saint-Bon, à côté du lac, soit à 
1300 mètres. — Dumont et Mortillet l'ont signalée à Moutiers « environs de 
la ville, 490 mètres: Saint-Marcel, 700 mètres. » La plus haute station 
indiquée par eux pour cette espèce, dans toute la Savoie, est 1200 mètres 
dans la vallée de Beaufort: M. Pollonera, pour le versant italien, a dit 
« toutes les vallées jusqu'à environ 1200 mètres : au-dessus de Crissole 
{vallée du Pô) elle monte presque jusqu'à 1400 mètres. » Toutes les obser- 
vations de Dumont et Mortillet, de M. Pollonera et de moi-même, sont donc 
concordantes : la P. rolundata ne monte pas dans les Alpes, sous la latitude 
de la Savoie, au delà de 1300 à 1350 mètres, 1400 au maximum. 


18. Vallonia costata Müller. — Je l'ai observée sur les murs de soutè- 
nement en pierres sèches, à Brides, 600 mètres. 
19. Vertigo inornala Michaud. — Au col de la Vanoise, à 2500 mètres; 


c'est la plus intéressante des quatre espèces que j'ai récoltées dans les 
anfractuosités du rocher auquel est adossé l'ancien refuge, à l'ouest et au- 
dessus du lac des Assiettes. — J'ai trouvé également deux coquilles vides de 
cette même espèce au col de Mone, au sud du Petit-Mont-Blanc de Pralognan. 
Je ne crois pas qu'on ait eu souvent l'occasion de récolter la Vertigo 
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inornala aux lieux mêmes où elle habite; elle n'est guère connue que par 
les coquilles vides qu'on en trouve, très rarement d’ailleurs, lors des inon- 
dations des cours d’eau descendant des montagnes, dans les alluvions de 
surface. 


20. Pupa alpicola Charp. — Au col de la Vanoise, à 2500 metres. Des 
quatre espèces que j'ai trouvées dans cette station c’est la Pupa alpicola 
qui était la plus abondante. — Je l'ai également récoltée au Pas-de-Saressa, 
au nord du Roc-Merlet, à 2589 mètres environ. 

21. Pupa muscorum Linné. — Brides-les-Bains, 600 mètres; la forêt de 
la Rosière, vers 1250 mètres. 

22. Pupa triplicala Studer. — Brides-les-Bains, avec la précédente, sur 
les murs de soutènement tapissés de mousses, 600 mètres. — Je profiterai 


de l'occasion pour indiquer une autre station de cette intéressante espèce, 
qui est bien distincte de la précédente : les Bauges, au-dessus de Mont- 
mélian, sur le sentier qui monte à la Thuile, vers 800 mètres. — Comparée 
à la P. muscorum elle a une coquille notablement plus petite, à trois dents 
bien caractérisées à l'ouverture, et sur la convexité du dernier tour, un peu 
avant le bourrelet péristomal, se trouve un sillon très accusé qui correspond 
avec la dent palatale de l'intérieur de la spire. 

23. Torquilla avenacea Brug. — Environs de Moutiers, 500 mètres, entre 
Brides et la Perrière, vers 700 mètres, où elle abonde vers le pont qui tra- 
verse la Closettaz. 

24. Torquilla variabilis Drap. — Environs de Moutiers, 500 mètres: elle 
est très abondante dans la station que j'ai déjà indiquée précédemment pour 
la Vitrina annularis. 

25. Chondrus qualridens Müller. — Très commune aux environs de Mou- 
tiers, et notamment au nord de la ville, dans les endroits bien exposés 
au midi, soit de 500 à 600 mètres; Saint-Marcel, de 600 à 630 mètres, dans 
les pelouses aux alentours de l’église; à côté de la source du torrent de 
Verdon, au pied du Rocher-de-la-Loze, 2100 mètres environ. 

Dumont et Mortillet ont indiqué cette espèce à Moutiers « environs de la 
ville, 480 mètres (Thabuis): Séez, 900 mètres. » 


26. Chondrus tridens Müller. — Il à été indiqué par Dumont et Mortillet 
à Moutiers « près de la ville, 485 mètres. » 
27. Buliminus obscurus Müller. —— Forêt de la Rosière, de 1200 à 


1500 mètres; versant occidental de la Dent-de-Villard, à côté de la maison 
forestière, 1700 mètres; au-dessus de Praméruet, à 1950 mètres. 

28. Buliminus montanus Drap. — Toutes les forêts de sapins des environs 
de Saint-Bon : forêt de la Rosière, forêt du Praz, etc. Le point le plus haut 
où je l'ai récoltée est à 1700 mètres, à côté de la maison forestière de la 
Dent-de-Villard, au-dessus du vallon de la Rosière. 

Le point le plus élevé où il ait été indiqué par Dumont et Mortillet est 
à 1600 mètres, dans la Maurienne; d’après Pollonera, il monterait jusqu'à 
2000 mètres, ce qui est très vraisemblable, puisque c'est à ce niveau que 
peuvent monter les forêts de sapins, dont le B. montanus est l'hôte ordinaire. 

29. Buliminus detritus Müller. — Très commun au nord de Moutiers, dans 
les talus gazonnés, entre les champs de vigne, 550 à 700 mètres. Dans cette 
station, le mode elongatus (Bulimus Locardi de Locard, 1881) domine d’une 
facon très remarquable; mais on y trouve aussi, bien entendu, quelques 
sujets obesus (B. detritus de Locard, 1881), ainsi que tous les intermé- 
diaires. — J'ai trouvé aussi le B. detrilus à côté de Saint-Bon, dans les 
pelouses au-dessus et au-dessous de Montcharvet, soit de 1200 à 
1400 mètres, et dans la vallée de l'Isère, à Saint-Macel et au Châtelard. 
Dumont et Mortillet avaient déjà signalé sa présence « depuis Moutiers, 
tout le long de la vallée de l'Isère jusqu’à Séez, 480 à 900 mètres. » 
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30. Balia perversa Lin. — Très commune à Brides, 600 mètres; le Carrey- 
d'en-Haut, vers 800 mètres. — Je ne l'ai plus trouvée au delà, c’est-à-dire 
aux alentours de Saint-Bon. 


31. Clausilia laminata Montagu. — Très commune dans toutes les forêts 


de sapins de la vallée de Bozel. Elle est encore très abondante à la maison 
forestière de la Dent-de-Villard, 1700 mètres, et il est probable qu'elle 
monte jusqu'à la limite supérieure des sapins, soit jusqu'à 2000 mètres 
environ. — J'en ai trouvé quelques coquilles mortes vers 1950 mètres, le 
long du sentier allant de Praméruet vers les lacs de Merlet, par le Pas- 
d'Ariondaz; cet endroit est actuellement sans arbres, mais il était couvert 
autrefois de sapins et de pins, qui ont été coupés pour les besoins en bois 
de chauffage des fruitières voisines. Il en est de même des alentours de 
la source du torrent de Verdon, actuellement découverts, mais où la carte 
d'état-major indique des forêts, et où l’on trouve encore quelques espèces, 
généralement localisées dans les forêts de sapins, qui survivent à la forêt. 

32. Clausilia dubia Drap. —- Cette espèce est très commune dans toute 
la Tarentaise, et semble avoir à peu près les mêmes exigences climatériques 
et la même distribution que la précédente; cependant on la rencontre sur 
les rochers et sur les troncs des arbres, c’est-à-dire dans des endroits moins 
humides et moins abrités que ceux qu'habite de préférence la CT. laminata. 
— Environs de Moutiers, 500 mètres; forêt de la Rosière el du Praz-de-Saint- 
Bon, 1200 à 1500 mètres ; à côté de la maison forestière de ia Dent-de- 
Villard, 1700 mètres, et enfin, comme station la plus élevée, le Bioll, 
1800 mètres. 

33. Clausilia plicalula Drap. — Assez commune dans la forêt de la 
Rosière, mais moins cependant que la précédente. Je ne l’ai pas récoltée 
plus haut que 1550 mètres, mais il est probable qu'elle monte elle aussi 
jusqu'à la limite supérieure des sapins. 

34. Clausilia parvula Studer. — Brides, 600 mètres; environs de Saint- 
Bon, 1100 à 1150 mètres. — Je ne l'ai pas vue plus haut que la Jairaz, 
1150 mètres; elle ne pénètre pas dans la forêt de la Rosière. 

3). Zua subcylindrica Linné. — Dumont et Mortillet ont indiqué cette 
espèce à « Moutiers, 490 mètres; entre la Thuile et Brévières, 990 mètres. » 
— J'ai constaté sa présence : dans la forêt de la Rosière, vers 1400 mètres; 


forêt de la Dent-de-Villard, à côté de la maison forestière, 1700 mètres: au- 


dessus de Praméruet, 1950 mètres. 

36. Helir holosericea Sud. — Cette rarissime espèce a été indiquée par 
Dumont et Mortillet dans sept stations différentes de la Savoie, dont une 
seule dans la Tarentaise : « forêts de la Roche, à Macot, 1500 mètres. » Pour 
ma part, Je ne l'ai pas encore récoltée en Tarentaise. 

31. Helix obvolula Müll. — Çà et là, dans les parties basses des forêts 
de la vallée de Bozel, forêt de la Rosière, forêt du Praz, gorges de Balandaz; 
je ne l'ai jamais rencontrée au-dessus de 1250 à 1300 mètres. — Dumont 
et Mortillet la signalent d’un grand nombre de stations dans la Savoie, dont 
la plus élevée est à 1200 mètres. Pour la Tarentaise, ils indiquent seule- 
ment : « Moutiers, 480 mètres; Salins (Crud). » — Pollonera caractérise ainsi 
son aire de dispersion sur le versant italien des Alpes : « Habite tout le 
Piémont jusque vers 900 mètres; dans quelques stations cependant elle 
monte un peu plus haut : V. d'Ala, 1080 mètres; V. d'Aoste, 1270 mètres. » 

38. Helix personala Lam. — Forèt de la Rosière et forêt du Praz-de- 
Saint-Bon. Cette espèce est peu commune dans ces deux forêts; elle semble 
monter un peu plus haut que la précédente : je l'ai encore trouvée à 
1700 mètres, sur la Dent-de-Villard, à côté de la maison forestière qui 
domine le vallon de la Rosière, 
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39. Helix edentula Drap. — Très abondante dans ces mêmes forêts du 


Praz et de la Rosière; elle monte encore plus haut que l'A. personala, car 
non seulement elle est encore assez commune à 1700 mètres, à côté de la 
maison forestière de la Dent-de-Villard, mais j'en ai trouvé quelques 
coquilles vides à 1950 mètres, au-dessus de Praméruet. 

Dumont et Mortillet l'ont signalée comme vivant à Moutiers, « environs 
de la ville, 500 mètres; la Coche (Crud); au-dessus des mines de Peisey, 
2000 mètres. » 

40. Helix hispida Linné. — Assez commune aux alentours de Saint-Bon, 
1100 à 1200 mètres; forêt de la Rosière, 1200 à 1500 mètres, mais seule- 
ment dans les clairières ou endroits peu couverts; le point le plus haut où 
je l'ai trouvée est à 1700 mètres, à côté de la maison forestière de la Dent- 
de-Villard. 

Dumont et Mortillet l'ont signalée « jusque sur les montagnes; la Roche, 
à Macot, 1500 mètres; col du Cormet, 1800 mètres. » 

41. Helix incarnala Müller. — Cette espèce a été indiquée par Dumont et 
Mortillet comme vivant à Moutiers, « vers les salines, 486 mètres. » 

42. Helix strigella Drap. — Environs de Moutiers, 500 mètres; au-dessus 
de Moncharvet, de 1300 à 1400 mètres. — Dumont et Mortillet l'avaient 
signalée vivant dans les stations suivantes : « La Perrière (de Loriol), Salins, 
Moutiers, 490; bois de Champion, Plombière, Aiguille du Cretet et au Bois 
(Thabuis et Crud). » 

43. Helix fruticum Müll. — Au-dessus de Montcharvel, vers 1350 mètres, 
mais elle y est rare. — Dumont et Mortillet ne la connaissaient pas dans 
la Tarentaise. C'est une espèce de la plaine, ou du moins des montagnes peu 
élevées. Dumont et Mortillet ont dit : « Quoique pénétrant dans les vallées 
des montagnes, elle parait être spéciale à la partie basse. Nous ne l'avons 
jamais trouvée dans des localités élevées de plus de 700 mètres. Mais 
Huguenin, botaniste distingué, nous en a remis deux exemplaires, en tout 
semblables à ceux de la plaine, qu'il dit avoir ramassés vers la grotte du 
Mont-Granier, près de Chambéry, à 1400 mètres environ. » La présence 
de l'A. frulicum à cette altitude et dans cette station reste done incertaine, 
quoique plus vraisemblable depuis que j'ai récolté moi-même cette espèce à 
une altitude presque aussi grande, dans la Tarentaise. J’ajouterai que j'ai 
constaté, à différentes reprises (deux fois en 1891 et une fois en 1901), la 
très grande abondance de VA. frulicum dans les bois qui couvrent les 
éboulis, au-dessus de Montmélian, le long du sentier de Montmélian à la 
Thuile, depuis 400 jusqu'à 800 mètres environ. Cette station n'était pas 
connue de Dumont et Mortillet. 

44. Helix alpina Faure-Biguet. — Très commune dans les montagnes 
calcaires au sud de Saint-Bon. Le point le plus bas où Je l'ai trouvée est 
le Bioll, à 1800 mètres, dans le vallon de la Rosière. À partir de &e niveau, 
jusque vers 2700 mètres, elle abonde. Je l'ai récoltée notamment : au- 

_ dessus de Praméruet, aux alentours du Pas-d’Ariondaz, vers 2000 mètres: 
sur la pente gazonnée qui descend du Pas-du-Roc-Merlet aux lacs de Merlet, 
de 2550 à 2400 mètres; à 2500 mètres, un peu avant d'arriver au col de 
Mone; 2585 mètres, au sud du Petit-Mont-Blane de Pralognan; enfin, mon 
fils me l’a rapportée récolltée par lui, vers 2400 mètres, un peu au sud et 
au-dessous du col du Fruit, et vers 2740 mètres, un peu à l'est et à 
quelques mètres au-dessous du Rocher-de-la-Vizelle, 2746 mètres, contre- 
fort méridional de la Croix-de-Verdon. 

Dumont et Mortillet n'ont signalé cette espèce, pour la Tarentaise, que 
dans les « montagnes de Saint-Jean-de-Belleville, du côté des Avenchers, 
1600 mètres. ») 
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Il est à noter que l'H. alpina semble cantonnée dans les montagnes cal- 
caires : je l'ai cherchée vainement sur les gypses de la Dent-de-Villard (où 
abonde au contraire l'H. sylratica et surtout l'A. arbustorum), sur les 
quartzites de la vallée de Champagny et de la vallée de Pralognan, sur les 
schistes du flanc occidental du massif de Chasseforet. 

L'H. alpina est très commune dans tout le massif de la Grande-Chartreuse, 
depuis les parties les plus basses du désert, soit environ 800 mètres, jusqu'à 
Chamechaude, à 2087 mètres, le point culminant du massif. Mais de même 
que l'H. arbustorum de la Tarentaise devient Z. alpicola Charp. lorsqu'on 
s'élève au-dessus de 2000 mètres, l'A. alpina de la Grande-Charireuse de- 
vient H. Fontenillei Michaud, lorsqu'on descend en dessous de 1300 mètres; 
l'on voit nettement dans l'un et l’autre cas les caractères changer progressi- 
vement au fur et à mesure qu'on se déplace dans le sens de l'altitude. 
Bourguignat a fort bien dit, dans sa « Malacologie de la Grande-Chartreuse » 
: au sujet de l'A. alpina, et en employant le mot « espèce » dans le sens qu'il 
avait accoutumé : « Cette espèce ne descend pas plus bas que la chapelle 
de Saint-Bruno (1281 mètres), où elle se trouve remplacée par l'H. Fonte- 
nilli. » Antérieurement, en 1857. Dumont et Mortillet avaient encore mieux 
précisé : « . l'H. alpina devient plus grande, plus déprimée, plus carénée 
et à ombilic plus grand, quand elle pénètre dans les bois frais. Ce sont 
justement ces caractères encore plus développés qui caractérisent l'H. Fon- 
tenilli, dont l'habitation est des plus ombragée et des plus humide. Tandis 
que l'A. alpina abonde sur le sommet des rochers qui s'élèvent vers le Grand- 
Som, 1200 à 1300 mètres, H. Fontenillii vit au pied de ces rochers coupés 
à pic, à 830 mètres, dans une gorge étroite, traversée par un torrent écu- 
meux et ombragé par d'épaisses forêts. Il ne paraît pas douteux que ce sont 
des individus provenant d'en haut qui se sont modifiés dans un milieu diffé- 
rent... Quant au test corné-panaché, c'est encore là un effet de l'ombre et 
de l'humidité. En descendant dans les forêts de Saint-Bruno, l'A. alpina 
prend aussi un test moins épais, qui peu à peu passe au corné, au panaché, 
et finit par devenir, vers la chapelle, 1280 mètres, aussi tacheté que celui 
des Fontenillii de la porte du Sapey. Plusieurs naturalistes en font déjà 
une Fontenilliüi, et c'est elle que Rossmassler a figurée, bien que la forme soit 
encore celle de l’alpina, de la grande variété. Entre ces deux extrêmes se 
irouve un moyen terme qui sert de transition: on peut le recueillir dans la 
belle forêt qu'on traverse quand on va de Saint-Pierre-d'Entremont à Bovi- 
nan, 1000 mètres. On voit que la filiation des deux espèces ne peut laisser 
aucun doute. » | 

J'ai constaté bien des fois, dans mes différentes courses à la Grande- - 
# Chartreuse, la parfaite exactitude des faits ainsi rapportés par Dumont et | 
s Mortillet. 

En 1850 (monographie des hélices striées), Dumont avait dit, à propos 
; de l’H. Fontenillei : « J'en ai vu plusieurs échantillons qui provenaient, 
| m'a-t-on dit, du Petit-Saint-Bernard: j'engage les naturalistes de la Taren- 
taise à vérifier ce fait, car cette espèce est une des plus rares de nos 
; climats. » Mais en 1857, Dumont et Mortillet n'ont plus parlé du Petit-Saint- 

Bernard comme station, ni pour l'A. alpina. ni pour l'H. Fontenillei, sans 
à doute parce que le fait en question leur avait paru finalement ne présenter 
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aucune garantie d'exactitude. 

É- La distribution de l'H. alpina est encore assez mal connue. Puisque l'occa- 
sion s'en présente, je signalerai encore une autre station nouvelle pour cette 
4 intéressante espèce : elle abonde sur le revers occidental du Dévoluy, dans 


la partie supérieure du bassin du Trabuech, le torrent qui passe auprès de 
; Lus-la-Croix-Haute (Drôme), depuis le lac de Ferrand, 2000 mètres, jusqu'au 
| col de Charnier, 2180 mètres. J'ai constaté ce fait le 18 juillet 1901. 
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45. Helix zonala Studer. — Vallon de la Rosière, depuis 1200 mètres, au 
commencement aval de la forêt, jusque vers le Bioll, 1800 mètres. — Forêt 
du Praz-de-Saint-Bon, depuis le lac, à 1300 mètres, jusqu'au sommet de 
la forêt, environ 2000 mètres, où les individus présentent le mode minor 


très accusé. — Forêt du vallon de Praméruet, en allant de Courchevel à 
Pralong, vers 1800 mètres. — Dumont et Mortillet l'ont signalée dans les 


stations suivantes : « Bonneval, près du Chapieu, 1250 mètres (Baquet) : 
au-dessus de Tignes, en allant au lac, 1900 mètres: Val-de-Pesev, une demi- 
heure au-dessus des mines, 2100 mètres; au pied du Mont-Faurens, près 
du glacier de Lachat, sur Saint-Martin-de-Belleville, et à La Coche, à deux 
heures de Moutiers (Crud). » 

Cette espèce est difficile à récolter vivante parce que, pendant le jour 
du moins, elle reste profondément cachée dans les amoncellements de débris 
rocheux. 

46. Helir lapicida Linné. — Environs de Moutiers et de Saint-Marcel, 
de 506 à 600 mètres: forêt de la Rosière, mais jusqu'à 1350 mètres environ: 
je ne l’ai pas aperçue plus haut. — Dumont et Mortillet l'ont indiquée à 
« Moutiers, 487, et les environs (Thabuis et Crud): de Moutiers à Séez, 
490 à 920 mètres. » — Le point le plus élevé où elle ait été signalée par 
ces auteurs est le Rocher-du-Platet, 1286 mètres, dans le Faucigny. Je l'ai 
récoltée, en dehors de la Tarentaise, à 1400 mètres, dans la Maurienne, 
et à 1500 mètres, dans le bassin du Haut-Buech; enfin Pollonera (1885) la 
signale comme vivant, sur le revers italien des Alpes, jusqu'à 1700 mètres. 
— Cette espèce doit s'élever jusqu'à peu au-dessous de la limite supérieure 
des forêts: mais elle devient rare au delà de 1400 mètres. 

47. Helir arbustorum Lin. — Très abondante dans toutes les parties 
basses de la vallée, environs de Moutiers, de Brides, de Bozel. À mesure 
qu'on s'élève vers les hauteurs, elle continue à être très commune, mais elle. 
change de forme : sa coquille devient plus petite, plus globuleuse, à stries 
plus fortes, à épiderme plus pâle, et finalement, à partir de 2000 mètres 
environ, on à l'A. alpicola de Charpentier, 1837. Ainsi, aux alentours de 
la Jairaz, à 1150 mètres, et dans les parties basses de la forêt de la 
Rosière, soit à 1200 mètres environ, les coquilles ont de 17 à 18 */® de 
hauteur ; un peu plus haut dans la même vallée, vers le Bioll, soit à 
1800 mètres, cette hauteur n’est plus que de 16 à 17 ; enfin, au sommet 
de la Dent-de-Villard, 2290 mètres, et au-dessus de la Petite-Val, un peu 
en avant du col de Mone, à 2500 mètres environ, la hauteur de ia coquille 
n'est plus que de 13 à 14 "/%. J'ai récolté également l'A. arbustorum en 
abondance en descendant du Pas-du-Roc-Merlet au lac Merlet, soit de 2550 à 
2400 mètres ; mon fils me l’a rapportée des alentours du col du Fruit, 
versant sud, vers 2400 mètres. 

Dumont et Mortillet ont signalé l’H. arbustorum aux « environs de Mou- 
tiers, 500 mètres : le Chapieu, 1590 mètres ; entre le bourg Saint-Maurice 

et Sainte-Foi, 840 à 900 mètres; la Roche, à Macot, 1500 mètres: au-dessus 
des mines de Pesey, 2000 mètres. » — et l’H. alpestris, nom sous lequel 
ils désignent la forme alpicola, au « col des Fours, 2500 mètres; coi de la 
Seigne, 2480 mètres (Payot); entre La Thuile et Brevière, 990 mètres. » 

J'ai déjà signalé, en 1894, le contraste singulier que présentent les varia- 
tions de forme de l’H. arbuslorum dans la Savoie, d'une part, et dans le 
massif du Mont-Viso, d'autre part. Tandis qu'on voit la coquille de 
l'H. arbustorum devenir de plus en plus déprimée, devenir Repellini, 
lorsqu'on s'élève dans le Haut-Quevyras, tout au contraire on voit la coquille 
devenir de plus en plus globuleuse, devenir alpicola, lorsqu'on s'élève dans 
la Haute-Maurienne et la Haute-Tarentaise. (Recherches sur le polymor- 
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phisme des mollusques de France, p. 103.) L'altitude n'est donc pas le seul 
facteur qui influe sur la forme de la coquille de cette espèce, dans les Alpes 
françaises, puisqu'elle semble agir en sens inverse dans deux portions assez 
peu éloignées de ce massif de montagnes. 

Dumont et Mortillet ont signalé quelque chose d’analogue, relativement à 
la répartition des deux formes si distinctes, quand on en compare les termes 
extrêmes, qu'ils appelaient respectivement arbustorum et alpestris : « dans 
le bassin de Bonneville, au Môle, au-dessus des forêts, 1809 mètres, on 
trouve encore l'arbustorum. Dans le bassin de Moûtiers, au Chapieu et aux 
mines de Pesey, on trouve aussi l'A. arbustorum bien au-dessus de la limite 
des forêts: tandis que dans le B. de Saint-Jean-de-Maurienne, l'A. alpestris 
occupe tout le fond de la vallée de l'Arc, jusqu'à 1400 mètres, et pénètre 
ainsi non seulement dans les forêts, mais aussi dans les cultures: cependant, 
ce bassin est plus au sud que les deux précédents. » 

La distribution topographique dans les Alpes françaises des différentes 
formes de l'A. arbustorum, dont les extrêmes sont l'A. alpicola, petite et 
globuleuse, et l'H. Repellini, grande et déprimée, mériterait done d'être 
soigneusement étudiée à nouveau par l'examen comparatif d'un très grand 
nombre de coquilles proveriant d'un grand nombre de stations différentes. 

48. Helixr nemoralis Lin. — Très commune aux environs de Moutiers et 
Saint-Marcel, soit de 500 à 600 mètres: on la rencontre encore un peu en 
amont de la Perrière, sur la route de Brides à Bozel, soit à 800 mètres 
environ. Enfin, j'en ai trouvé un sujet isolé, le 30 juillet 1901, au village 
du Carrey-d'en-Haut, soit à environ 900 mètres. Ce doit être à peu près sa 
limite altitudinale, car je l'ai vainement cherchée aux alentours de Saint- 
Bon (1100 mètres), que j'ai pourtant parcourus bien souvent en ious sens. 
Il est à noter que cette espèce ne change ni de grosseur, ni de forme, ni 
de coloris, lorsqu'elle atteint sa limite altitudinale, bien différente en cela 
des H. arbustorum et sylvatica. 

Dumont et Mortillet ont signalé cette espèce dans « toute la vallée de 
l'Isère, jusqu'à Séez, 900 mètres: latéralement on la trouve encore à Petit- 
Cœur, 750 mètres. » 

49. Helix sylvatica Drap. — Dumont et Mortillet ont indiqué la distribution 
de cette espèce en Tarentaise dans les termes suivants : « Vallée de l'Isère, 
de la Roche-Cevin, 410 mètres, à Séez, 920 mètres, très abondante; mais 
rare dans les montagnes latérales, Sainte-Foi, 970 mètres, Peisey, 
1200 mètres, sauf la vallée du Chapieu, où elle s'élève jusqu'au col de 
la Seigne, 2500 mètres (Payot) ; entre Versaix et le Petit-Saint-Bernard, 
1700 mètres. ». 

Pour ma part, j'ai constaté la fréquence de cette espèce de Moutiers 
jusqu'à Saint-Marcel, soit de 500 à 560 mètres; dans cette partie de la 
vallée, la variété à coquille blanche avec fascies transparentes est elle- 
mème assez commune; Dumont et Mortillet avaient indiqué cette variété 
irès abondante au « Pont-de-Notre-Dame-de-Briançon, 425 mèêtres. » — 
L'IH. sylvatica est aussi très commune aux environs de Saint-Bon, et dans 


toute la vallée de la Rosière, jusque vers 2000 mètres. — Très abondante 
à 2100 mètres, le long du sentier qui monte des chàlets de Bioley au lac 
de la Loze. Assez abondante au sommet de la Dent-de- Villard, soit de 


2200 à 2290 mètres. 

La coquille de cette espèce varie énormément de forme et de grosseur, 
suivant l'altitude : elle est grande et déprimée vers 500 mètres, et au 
contraire très petite et presque globuleuse au-dessus de 2000 mètres. 

90. Helir pomatia Linné. — Très commune aux alentours de Moutiers, 
Saint-Marcel, Brides, Bozel, Saint-Bon, Montcharvet, le Praz-de-Saint-Bon, 
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le Grand et le Petit-Moriond. — Il est à noter que cette espèce ne vit pas 
dans les forêls, mais seulement dans les endroits découverts, clairières et 
lisières des forêts, prairies, talus des routes et des champs cultivés. — Elle 
est encore très commune dans les prairies de Pralin, à 1750 mètres. — Je 
l'ai rencontrée jusqu'à 2000 mèlres environ, sur la rive gauche du torrent 
de Verdon, le long du sentier qui va des chalets de Bioley au lac de la Loze. 
Au niveau où elle cesse, les coquilles sont un peu décolorées et légèrement 
plus petites ; mais dès qu'on redescend à 1950 ou à 1900 melres, les 
coquilles redeviennent grosses et colorées comme d'ordinaire. En somme, 
cette espèce, de même que l'A. nemoralis, ne change presque pas de forme 
et de grosseur de coquille, sous l'influence de lallitude, bien différente en 
cela des A. arbustorum et sylvalica. De Mortillet avait déjà noté ce fait : 
« qu'on la prenne dans les plaines les plus basses ou sur les montagnes, où 
elle s'élève jusqu'à près de 1800 mètres, elle est toujours la même. » (Assoc. 
florimontaise d'Annecy, 1855, pp. 195 et 196.) 
Lyon. G. COUTAGNE. 
(4 suivre). 
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EXCURSION A LANG-SON (Tonkin) ET FRONTIÈRE DE CHINE 


En vous priant de bien vouloir publier les notes que j'ai recueillies pendant 
une excursion à la frontière de Chine, j'ai surtout pour but de me justifier 
vis-à-vis des lecteurs de la Feuille, à qui J'avais promis beaucoup, sans jamais 
pouvoir tenir. 

En arrivant au Tonkin, je comptais trouver des merveilles, un examen 
trop superficiel m'avait fait croire à la richesse de la flore et de la faune du 
pays. M'occupant surtout de mycologie et arrivant pendant la saison des 
pluies, j'avais retrouvé d'anciennes connaissances : Pralella campestris, 
Panæolus papilionaceus, Galera tenera, Drosophila appendiculata, Schizo- 
phyllum commune, ete. F'avais aussi trouvé de nouvelles espèces en nombre : 
Hexagona Wighli, Auricularia polytricha, Ithyphallus aurantiacus, Cyathus 
Montagnei, ete. Un Rhodophyllus, voisin de R. clypealus s'étalait dans des 
corbeilles au marché ; les terrains vagues, les bois pourris promettaient 
d'abondantes récoltes. Une chasse de nuit sous les lampes à arc m'avait 

procuré une quantité d'insectes de tous ordres ; une visite au marché m'avait 
laissé entrevoir des richesses dans les paniers des marchands de coquillages. 

J'en avais conclu sans hésitation que le Tonkin était un paradis pour les 
naturalistes. 

Hélas! mon enthousiasme avait été de courte durée. La ville de Hanoï 
est bâtie sur des terres rapportées venues du Fleuve Rouge, les environs 
sont bas, marécageux et, de plus, cultivés d’une façon intensive par la popu- 
lation indigène qui surabonde dans tout le delta. 

La mer est à 150 kilomètres, les ondulations du sol les plus rapprochées 
sont à une trentaine de kilomètres au moins et sans moyens de communi- 
cations rapides. Impossible d'aller et venir dans la même journée. 
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Pendant le nouvel an Sino-Annamite, j'ai enfin pu m'échapper pour trois 
jours, 8-9-10 février. Un chemin de fer à voie d’un mètre franchit 160 kilo- 
mètres, de Hanoï à Lang-Son, en huit heures. À peine arrivé, je grimpe le 
talus de la gare et je commence l'exploration des rochers calcaires qui 
dominent la ville. Ces rochers font partie d'un massif qui reproduit sur terre 
les roches chaotiques de la baie d'Along. Les Cévennes avec leurs grottes et 
leurs éboulis gigantesques peuvent donner une idée de cette région. 

Après quelques minutes de recherches je trouve une véritable poche à 
coquilles mortes : Ennea (deux espèces probablement nouvelles), Pupina 
tonkiniana et P. Lajfonti, Lagocheilus Mariei, Plectopylis (une espèce), Tro- 
chatella (une espèce); puis, éparses sur les sommets, des coquilles de 
Melania Hamonvillei, mais roulées et brisées, presque indéterminables. 
Cyclophorus songuraensis roulé et décoloré sans opercule, Helir Jourdyi 
plus gros qu’ à Hanoï. Toutes ces coquilles sont mortes, les unes décolorées, 
les autres très bien conservées, mais j'ai beau chercher, soulever les pierres, 
secouer les feuilles sèches et l’'humus des anfractuosités de roches, arracher 
des arbustes et inspecter les racines, je ne trouve pas une seule coquille 
vivante. Un domestique indigène qui m'accompagne se glisse au fond des 
crevasses, ramène des poignées de détritus, mais toujours sans résultat. 
C'est grand dommage en ce qui concerne les Cyclophorus qui seraient de 
fort belles coquilles si elles étaient munies de leur opercule. 

Un fait m'a paru digne de remarque, c’est l'absence complète d'insectes 
sous les pierres. Je ne comptais pas y trouver des carabes comme dans les 
forêts des Vosges, mais j'espérais au moins quelques Harpales ou Staphy- 
lins. Toute ma récolte d'insectes se borne à deux papillons très communs 
partout au Tonkin, Terias hecabe et Danaïs plexippe qui, les ailes engourdies 
par le froid, se laissent capturer sans difficulté. 

Nous cherchons de la sorte pendant deux heures, mais mon serviteur Ba, 
dont les pieds nus sont moins résistants que mes semelles, paraît ne plus 
s'amuser et me tient un petit discours pour me persuader qu'il est inutile 
de chercher plus longtemps et qu'il n’y a pas de con 6c vivants. Si je com- 
prends bien, sa conclusion est qu'ils viennent au monde comme cela. Je 
quitte à regret la place et nous rentrons à l'hôtel avec les poches pleines. 

Le lendemain, dès le matin, je me dirige vers les roches de Ky-Lua. Je 
traverse un haut pâturage qui me rappelle les hautes chaumes du Hohneck, 
mais pas de Carabus arvensis ou glabratus à espérer ; J'inspecte au passage 
quelques excréments de buffle mais sans le moindre succès, il fait trop 
froid, sans doute ; je trouve pourtant les débris de deux espèces détermi- 
nables : Oryctes rhinoceros et Heliocopris bucephala, la station serait bonne 
dans trois mois. 

Les roches de Ky-Lua sont trouées de nombreuses grottes, dont plusieurs 
très vastes et très profondes ; je cueille quelques fougères à l'entrée de la 
première et, dans une poche où s'amassent les eaux d'infiltration, je récolte 
plusieurs coquilles palustres : Paludina polygramma et P. quadrata, Corbi- 
cula qubernatoria, Melania subcrenulata, Limnea annamilica. Ces espèces 
se retrouvent dans tout le Tonkin, aussi je ne m'attarde pas à leur recherche. 
Le versant qui regarde Lang-Son ne me donne rien et, de guerre lasse, ne 
trouvant que quelques vagues clausilies décolorées : Clausilia callistoma, 
C. Coudeini, C. Watteleti, etc., je me mets à faire l'ascension des roches 
pour augmenter mon champ visuel. Parvenu au sommet, Je suis récompensé 
de mes efforts par la découverte d’une belle coquille à enroulement sénestre 
que je reconnais sans hésitation : c'est l’Ariophanta Broli, déjà signalée dans 
le même massif calcaire, par Dautzenberg et d'Hamonville ; je redescends 
l'autre versant et je trouve, de nouveau, des quantités de Cyclophorus son- 
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gquraensis et C. julguralus et quelques Ariophanta bien conservées. Une 
autre surprise agréable m'est réservée sous forme de Hybocystlis Crossei, 
bien vieux et bien décoloré mais qui fait plaisir à trouver quand même. Au 
sommet de diverses roches je trouve quelques valves d'Unio lumidulus, très 
vieilles, très décolorées, presque fossiles. Que viennent faire ces coquilles 
sur ces sommets? Il n'y à pas d'humidité et l'apport par des indigènes ne 
me paraît guère probable. 

Une découverte peu agréable au fond d'une gorge, c'est le cadavre d'un 
magnifique chat tigre, puis un peu plus loin, dans une grotte, un squelette 
de buffle presque complet. Ba propose de s’en aller! Ce serait sage, en effet. 
L'après-midi je retourne aux roches de la gare et j'y récolte une centaine 
de Pupina tonkiniana et quelques Clausilia Wateleli, Stenogyra turricula, 
mais je me dois à mes compagnons de route à qui j'ai faussé compagnie 
depuis notre arrivée. Nous prenons le train pour Dong-Dan, car il ne s’agit 
pas de s’en retourner sans avoir vu la porte de Chine. Pas de coolies à 
l'arrivée, nous partons à pied vers Nam-Quan. Au passage j'admire de beaux 
rochers de marbre qui me donnent envie d'arrêter, mais il n’y a pas une 
minute à perdre si nous voulons être revenus pour prendre le train ; à peine 
ai-je le temps de cueillir quelques mousses. Nous arrivons en Chine et admi- 
rons consciencieusement la porte qui ouvre sur une fondrière. Rien de bien 
terrible, pas plus le régulier Chinois qui prend sa faction accroupi sur les 
talons, que les forts trop haut perchés des alentours. Nous faisons demi-tour 
et le reste de notre voyage s'achève par un retour exempt d'incidents. 

Je demande pardon aux lecteurs de la Feuille de les avoir entretenus si 
longtemps d'un pays d'excursions aussi éloigné, mais le Tonkin est encore 
un peu la France. Faire connaître ses richesses naturelles, c'est forcer à s'y 
intéresser et à l'aimer. 

Je ne saurais terminer sans remercier M. O0. Debeaux de Toulouse, dont 
je suis encore indigne de faire l'éloge, qui a bien voulu revoir mes détermi- 
nations et les compléter. 


Hanoï. V. DEMANGE. 


NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


4° Le Pin noir d'Autriche (Penus austriaca Endl.). — En découvrant l’été dernier, 
au Vernet-sur-Sioule, deux espèces nouvelles pour la faune française, dont l’une 
non encore décrite (1), dans les rameaux secs du pin d'Autriche dans le parc du 
Vernet-sur-Sioule, l’idée vint à plusieurs que ces insectes inconnus jusqu’à présent 
en France, pouvaient y avoir été importés avec des plants de ces arbres et n’exister 
depuis ce temps-là que par places, comme l’arbre lui-même. Or, en recherchant le 


-produit de mes chasses antérieures, je trouvais dans une petite boîte mêlée à de la 


sciure, une provision de Petyogenes bidentatus Herbst (bidens Fabr.) parmi les- 
quels je reconnus sans peine le Petyogenes austriacus Wachtl qui nous intéresse 
aujourd’hui. Ils avaient été récoltés en août 1882, dans les branches mortes d’un 
Pinus sylvestris L dans les bois du Vernet. On a donc ici la preuve que ce scolytide 
n’est pas spécial au Peènus austriaca Endl. 

En effet, on le trouve aussi dans le P. excelsa de l'Himalaya (Barre). 

M'étant lancé dans des recherches sur le Pin noir d'Autriche, je crois intéressant 
de consigner, en quelques lignes, ce que j'ai appris sur lui et ce que j'ai lu dans 
différents auteurs. 


(1) Pityogenes austriacus Wachtl et Pityophtorus Buyssoni Reitt. (V. Feuille des J. Natural., 
n° 369, p. 226, et n° 370, p. 252, 1901). 
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M. Treyve, de Moulins, dont les connaissances en arboriculture sont fort étendues, 
m'a écrit qu'il n'avait pas trouvé la date d'introduction du Pènus austriaca en 
France, et qu'il n’était multiplié que de semis de graines récoltées en Allemagne ou 
en Autriche. Il est probable, dit-il, que depuis fort longtemps il existe dans nos 
forêts et nos pares, où il fructifie. Il eñ à vu de très gros, couverts de cônes bien 
constitués et devant contenir des graines tout aussi fertiles que celles qui nous pro- 
viennent de l’étranger. PTE 

M. de Rocquigny-Adanson, également fort documenté sur les arbres qui composent 
le splendide et instructif Arboretum de son parc de Baleine, près Villeneuve-sur- 
Allier, m'écrivit de son côté que M° Aglaé Adanson, signale déjà le Pin d'Autriche 
dans son catalogue des arbres de Baleine, en 1845, et que d’après Mouillefert, il 
aurait été introduit en 1834. D’après Veitch, il n’aurait été importé en Angleterre 
qu’en 1835. à £ | 

Tel est l'historique du Pinus austriaca Endl. Au point de vue de la botanique, il 
est regardé comme une des variétés du Prnus laricio Poir. Ses feuilles sont plus 
robustes, plus raides, moins longues et d’un vert bien plus foncé. Les graines n’ont 
rien qui puisse les faire distinguer. Sa fécondité est précoce et survient à l’âge de 
trente ans (V. Mathieu, flore forestière, p. 349, 1858). Cependant ceux du parc du 
Vernet, plantés vers 1869, n’ont pas encore donné de cônes, alors que d’autres situés 
dans un parc voisin en sont pourvus, tout en étant d’un âge moindre. . 
© Le Pin d'Autriche est originaire des régions montagneuses de Carinthie, de la 
Styrie, de l'Autriche inférieure, Hongrie (Banat), Croatie, Dalmatie, Bosnie et 
Herzégovine, et aussi en Carinthie; 1l n’y dépasse pas 1.300-1.400 mètres d'altitude. 
Il est, paraît-il spécial aux terrains calcaires pour lesquels il est mieux approprié que 
tout autre pin. Contrairement à ce qu’en disent certains auteurs, il pousse dans ce 
pays-ci, tout aussi droit que le Pèn laricio Poir, et réussit à merveille dans nos 
terrains argilo-siliceux. 

Les variétés sont : 

PINUS CALABRICA, PINUS STRICTA Carrière, vulg. Pin de Calabre. Originaire de 
la Calabre (Sicile). Arbre de forme cylindro-conique, à branches courtes, grêles, 
étalées ou réfléchies, mais redressées au sommet, disposées comme les branches d’un 
candélabre et formant une longue cime étroite et aiguë, feuilles moins robustes que 
celles du Pin de Corse (Mathieu, /. c., p. 347). | 

PINUS CEBENNENSIS Gren.-Godr. = Monspeliensis Salz = Salzmanni Dunal., vulg. 
Pin des Cévennes. Forêts des Cévennes, particulièrement à Saint-Guilhem-le-Désert, 
près de Montpellier, département du Gard et environs de Prades (Pyrénées-Orien- 
tales) (1). Arbre peu élevé, à peine pyramidal, à sommet arrondi et à branches 
horizontales, d’un vert moins foncé que celles des variétés précédentes. 

Ce sont les brindilles de ces arbres récoltées à Saint-Guilhem qui ont donné à 
M. V. Mayet le Petyogenes bistridentatus KEichtr., espèce encore nouvelle pour la 
faune française. Les mêmes brindilles lui ont donné aussi Péityophtorus Buyssoni 
Reitt (Wien. Ent. Zeit., p. 101, juin 1901), qu'il à pris également à Langogne dans 
les mêmes conditions sur le Penus sylvestris L 

PINUS AUSTRIACA Endl. = rigricans Host., nigra Lk., dalmatica Nis., Fenzlè Ant. 
et Kotch., vulg. Pin noir, Pin d'Autriche. Originaire d'Autriche, répandu dans la 
culture. Arbre élevé à ramification plus touffue, à branches plus nombreuses et plus 
robustes, à verticilles plus rapprochés, formant une cime plus ample, feuilles serrées, 
robustes, plus raides, moins longues, peu ou point contournées, d’un vert plus foncé 
(Math. /. c., p. 347). 

Var. PALLAsIANA Endl. taurica Hort, caramanica Hort, tatarica. Hort, Crimée, 
Taurus. Feuilles raides, encore plus épaisses et plus longues que l’Austriaca vert 
foncé. Cônes plus gros, jusqu'à 10 centimètres de long. Terrains calcaires. 

La variété PINUS PYRENAïCA Gren.-Godr., doit être rayée des var. P. laricio : les 
pins décrits sous ce nom doivent être rattachés, soit à la var. Sa/zmanni, soit au 
P. halepensis ou à ses variétés P. brutia, etc. 

Broût-Vernet (Allier). H. pu Buyssox. 


2° Cèdre du Liban (C'edrus Liban: Juss.). — En feuilletant le C'ours élémentaire 
de culture des bois, de A. Parade, 4° édit., 1860, p. 170 et p. 588, je trouve quelques 
détails qui viennent corroborer ce qui a été écrit dans la l'euille des Jeunes Natura- 
listes en 1899-1900, et qui expliquent pourquoi la reproduction spontanée de ces 
arbres est si rare et pour ainsi dire accidentelle. Les observations faites par 
M. Renou, inspecteur des forêts de l'Algérie (Annales forestières, vol. III, 1844, 
p. 1-7) ont fait connaître que dans ce pays, les graines ne müûrissent que dans le 


(1) Cf. Calas. Le Pin Laricio de Salzmann, Impr. nat., 1900. 


Notes spéciales et locales. 153 


En ——————…—…—…"…"…"…"…"—"—"—" "…"…"…"—"—_"———….…—…— —"— ——————— 


—— 


mois de juillet de la seconde année, après la floraison, c’est-à-dire vingt mois après 
celle-ci. La dissémination s'opère généralement trois où quatre mois plus tard, à 
l’époque des pluies d'automne et quelquefois méme seulement à la fin de lhver. 

Cette dernière phrase me fait penser que sous notre climat, les dernières graines 
se disséminant seulement au printemps après les froids de l’hiver, ont seule chance 
de bien germer quand elles tombent sur un sol propre à la germination. 

Plus loin (4. c., pp. 72 et 589), M. Parade ajoute : « En Afrique, les jeunes plants 
sont aussi robustes que ceux du Pin Sylvestre, maïs en France, ils sont plus délicats 
et demandent de l’abri contre le froid pendant les six ou huit premières années. 
Cette circonstance est un obstacle majeur à la culture en grand de cet arbre. » «Les 
semis de Cèdre ne se font qu’en pépinière ou en pots; la dernière manière est pré- 
férable, parce qw’elle permet de rentrer les jeunes plants en hiver. Après leur avoir 
fait subir une première transplantation, on pourra les placer définitivement en 
forêt. Si dans ce dernier lieu, on n’a pas la facilité de les garantir du froid, il 
faudra attendre pour les y planter qu’ils aient atteint leur huitième année au 
moins. » 

C’est assurément la seule manière de propager cette espèce; elle concorde exac- 
tement avec les observations que j'ai faites jadis sur des semis spontanés et sur des 
sujets transplantés. Les uns et les autres ont disparu par suite de manque de soins 
et de protection contre le froid. 

M. Parade enseigne aussi un moyen fort commode d’extraire la semence des cônes 
de Cèdre. Les graines se conservent comme l’on sait, pendant des années enfermées 
sous les écailles de leurs cônes, mais quand on veut les employer, on les obtient 
facilement en faisant séjourner les cônes dans l’eau pendant 24 ou 36 heures. Les 
écailles se détachent alors de leur axe avec une grande facilité, et il n’y a plus 
qu'à en séparer la graine à l’aide d’un crible. Il ajoute que la semence se trouvant 
fortement humectée, il est bon de la semer immédiatement. Si l’on voulait différer 
le semis de quelques semaines, il faudrait sécher la graine au soleil et la tenir 
étendue en ayant soin de la retourner fréquemment. 

Je profite de l’occasion pour dire que dans mon article sur la reproduction spon- 
tanée du Cèdre en France (Feuille des J. Nat., n° 351, p. 51, 1900), j'ai écrit par 
erreur deamètre au lieu de cerconférence. L’errata a déjà été signalé, maïs je crois 
bon d’y revenir pour éviter toute méprise sur les dimensions du Cèdre que je possède. 
J'ajoute encore que Joffre volontiers des cônes de cet arbre aux personnes qui 
désireraient faire quelques semis. 


Le Vernet-sur-Sioule. H. pu Buyssox. 


+ 


Un curieux nid d'Araignée. — Etant au mois de septembre dernier à Paron près 
de Sens (Yonne), je découvris dans une chambre peu fréquentée un bien curieux nid 
d’araignée. Cette araignée s'était approprié une dizaine d’allumettes, oubliées sur la 
cheminée, et les avait mises à profit pour consolider le berceau de sa progéniture. 
Quoique de taille petite (le corps mesurait au plus 6 “/" de long), mais pourvue de 
pattes démesurément longues, elle avait hissé à plus de 2 mètres de hauteur, ces 
petites buchettes qui formaient chacune un lourd fardeau. De plus, en examinant 
très attentivement les environs du nid, je n’ai pas trouvé de traces d’échafaudages 
en fil ayant pu lui servir à hisser ses matériaux. J’en conclus donc qu’elle a dû 
descendre jusqu’à la cheminée au moyen d’un fil, prendre une allumette, remonter 
pour redescendre et ainsi de suite jusqu’à la dernière. 

Le nid était des plus extraordinaires. Il avait absolument la forme propre au 
fourreau que certaines phryganes construisent au fond des mares avec des brindilles 
de bois entrelacées. Il était formé par une sorte d’étui, en forme de dé à coudre, 
que l’araignée avait tissé très résistant et qu’elle avait ensuite consolidé en le recou- 
vrant des allumettes fixées par leur milieu au moyen d’un grand nombre de fils et 
suivant une spirale presque régulière. 

Au fond de ce fourreau était le cocon ordinaire contenant les œufs, que la mère 
araignée tenait étroitement enlacé dans ses pattes. 

Ce fait est, à mon avis, bien propre à démontrer une fois de plus, que les insectes 
n’agissent pas seulement sous l’impulsion d’une force dominante, l'instinct, qui leur 
fait répéter inconsciemment les actes de leurs parents ; mais qu'ils peuvent dans 
certaines circonstances, créer, innover, soit pour se protéger, soit pour défendre leur 
progéniture future, d’ennemis dont ils ont eu à subir les attaques. 


Paris. M. FAURE. 


L'observation ci-dessus est intéressante et nous ne croyons pas que ce fait ait été encore 
signalé. Il est regrettable que M. Faure n'ait pas conservé l’araignée, afin de la faire déler- 
miner. Il s'agissait probablement d'un Pholcus. à 

(N. de la Rédaction). 
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Question. — Un des lecteurs de la /'eurlle pourrait-il me dire s’il existe un ouvrage 
spécial et récent pour l'étude et la détermination des Mucédinées et où l’on pourrait 
sc le procurer ? 

Vilasar de Mar (prov. de Barcelone) Espagne. À. DE ZULUETA. 


REVUE DE FAITS SCIENTIFIQUES 


Caractère et inteliigence de certains Reptiles. —_ M. Raymond Rollinat vient de 
publier dans les Mémoires de la Société zoologique de France, une série d’observa- 
tions sur le caractère et l'intelligence de quelques Reptiles du département de l’Indre. 
Voici un court aperçu de ces notes : La Cistude d'Europe (C?studo europæa Durmaitil 
et Bibron) qui vit en liberté dans les étangs d’une partie des arrondissements du 
Blanc et de Châteauroux, est assez craintive ; toutefois, elle s’apprivoise facilement 
et après quelques mois de bons soins elle n’hésite pas à venir chercher sa proie dans 
la main de son maître ; certains sujets sont extrêmement familiers ; c’est surtout 
de mai à juillet que ces tortues deviennent très amusantes à observer, car à cette 
époque elles mangent beaucoup ; quand avec les beaux jours l’appétit disparaît, la 
Cistude devient indifférente. Elle ne semble pâs être douée d’une briliante mémoire, 
car le printemps venu il est indispensable de s’approcher d’elle souvent, de la bien 
soigner pour qu’elle redevienne la bonne bête d’autrefois. Les Cistudes ne mordent 
jamais les personnes qui les touchent ; mais elles se battent parfois à coups de man- 
dibules ou à coups d’engles, pour s’arracher une proie. 

Le Lézard vert (Lacerta viridiès Daudin) est au contraire fort méchant, mais sa 
morsure qui entame à peine la peau, est sans danger. Il peut cependant s’appri- 
voiser en quelques semaines, reconnaître son maître et se laisser caresser sans 
chercher à mordre. Le Lézard des murailles (Z. muralis D. et B.), est le plus intel- 
ligent de nos Reptiles ; 1l s’apprivoise plus lentement que l’espèce précédente et 
reste toujours un peu craïintif, le mâle surtout. M. Rollinat n’a jamais pu obtenir 
que les mâles vinscent prendre leur proie (blattes ou mouches) dans sa main, tandis 
que les femelles, plus aisées à dresser, venaient parfois jusque sur l’épaule de leur 
maître d’où elles sautaient après l’insecte qu’on leur offrait. 

Ce Lézard jouit d’une bonne mémoire, et au début des beaux jours, il reconnaît 
parfaitement celui qui l’a nourri quelques mois auparavant. 

L'Orvet (Anguis fragilès D. et B.) est le Reptile le plus pacifique qu’on puisse 
rêver ; en captivité tout lui semble indifférent, et, sans se montrer sauvage à l'égard 
de son maître, la présence de celui-ci ne l’intéresse en aucune façon ; il se nourrit 
en cage de lombrics, de petites limaces et d’insectes, mais jamais M. Rollinat n’a 
réussi à leur faire prendre aucune proie dans sa main. 

La Couleuvre d’Esculape (Æ/aphis Æsculaprii D. et B.), localisée dans certains 
points du département mord parfois au moment de sa capture, mais sa morsure 
n'offre aucun danger ; elle s’habitue en quelques semaines à la captivité, mais 
M. Rollinat n’a pu lui faire prendre au bout de ses doigts les proies (souris, etc.), 
qu’il lui offrait. 

Le Tropidonote à collier (7opidonotus natrix D. et B.) ne cherche pas à mordre 
quand on le saisit, mais il lâche sur son agresseur le contenu infect de ses poches 
anales ; généralement, il se laisse assez bien apprivoiser, il en est de même du Tropi- 
donote vipérin (7. viperinus D. et B.), dont la morsure est également sans aucun 
danger. 

La morsure de la Coronelle lisse (Coronella lœwis Lac.) n’entame même pas la 
peau ; c’est le plus intelligent de nos Ophidiens ; lorsqu'elle est apprivoisée, elle se 
laisse caresser et c’est le seul de nos serpents qui pousse la familiarité jusqu’à 
prendre sa proie dans la main de son maître ; M. Rollinat en a fait photographier 
un exemplaire enroulé autour de son bras et occupé à avaler un lézard qu’il lui 
présentait. 

La Vipère (Vipera aspis L.), est ac-ez facile à prendre au moyen de pinces 
spéciales ou à l’aide d’un nœud coulant fixé à l’extrémité d’un bâton ; parfois ces 
dangereux Ophidiens s’habituent bien à la captivité, d’autres fois ils se tiennent 
continuellement en garde ; l'apparition brusque d’une lumière, lampe ou bougie, a 
la propriété de les agacer fortement. Il serait dangereux d’essayer de leur présenter 
leur proie à la main. 

(R. RozzINAT, Caractère et intelligence de quelques Reptiles de l'Indre, d. Mém. 
Soc. Zool., 1901, pp. 439-447). 
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Dugosa (0.), maître de conférence de zoologie à la Faculté des sciences. — Myriap. 

DusourGuaIs, directeur d’Ecole, 15, rue Guilbert. — Zntom., C'oléopt. d'Europe. 

Fauvez (Ch.-Alb.), avocat, 3, rue Choron. — Col. gallo-rhénans, des Atlantides et 
de la Nouv.-Calédonie, Staphyl. exot.; Ent. gén. de la Basse-Normandie (très 
importantes collections). : 

Gino fils (D'), doct. ès sce., prof. suppl. à l'Ecole de médecine. — Bot. 

Joveux-LAFFUIE, professeur de zoologie à la Faculté des sciences, 135, rue Saint- 
Jean. — Zoo!l. anat. 

Le Bey (Raymond), 46, rue du Costils-Saint-Julien. — Bot. 

Lezièvre (P.), chez son père, entrepreneur, route de Bayeux. — Winér., Géol. 

LETELLIER, professeur des sciences nat. au Lycée Malherbe. : 

LIGNrER (0.), professeur de botanique à la Faculté des sciences, direct. du Jardin 
des plantes, 70, rue Basse. — Bot. 

MATTE, licencié ès sciences, répétiteur au Lycée Malherbe. — Géol., Bot. 

Movurier (D' J.), profess. à l'Ecole de médecine, 6, rue Jean-Romain. — (éol., 
Paléont. (Collect. Normandes, série d’Ammonites du Bathonien de Bénouville). 

Movrier (L.), lic. ès se., 4, rue Jean-Romaïin. — Pal., Entom. (Lépid.), Moll. terr. 
et fluviat. de Normandie. 

PELLERIN (Art.), rue de Calix-Sainte-Agathe. 

RAVENEL (Jules), 18, rue des Carmélites. 

TauiLerrE (Durour de la), 11, avenue de Courseulles. 

Jon doct. ès sciences, préparat. à la Faculté des sciences, 32, place Saint-Sauveur. 
—Dot. 

VAULLEGEARD (Ach.), doct. ès sc. nat., rue aux Juifs. — Parasitol. et Chimie biolog. 

UNIVERSITÉ DE CAEN. — faculté des sciences. — Musée géologique (M. le prof. 
Bigot). — Très importantes collections, surtout pour la Normandie (collect. De- 
france, avec notes manuscrites, Hérault, Busnel, Fourneaux, Bréville, Tesson, 
avec nombreux types d’Agassiz, d'Orbigny, Eudes-Deslongchamps, etc.). — Musée 
zoologique (M. le prof. Joyeux-Laffuie) : remarquable collection ornithologique 
(oiseaux-mouches, types de Bourcier(1) et de Lesson); Oiseaux du Calvados, nombreux 
squelettes et nids, collection Lamouroux (Polypiers et animaux inférieurs) ; Mol- 
lusques et invertébrés marins (pièces rares). — Ethnographie (collections de 
Dumont d’'Urville, voyage de la Coquille ; types de Deplanches (Nouv.-Calédonie 
et Loyalty) ; collect. Rayer (Haute-Egypte), de la Nouv.-Zélande, d'Amérique, etc. 
— Dans l’ancienne église Saint-Sauveur, Balænoptera musculus de Langrune, 
préparé par le prof. Yves Delage. 


Jardin des Plantes (M. le prof. Lignier) : belle collection de plantes vivantes. Her- 
biers de Lenormand (600 cartons), Vieillard (Nouv.-Calédonie), Brébisson (Nor- 
mandie), Dumont d'Urville, Monin, Roberge (lichens et champignons), Lamouroux 
(algues calcaires, formée en 1823), Chauvin, Dubourg, Perrier et Lesauvage, Des- 
longchamps, Le Chevalier, Jumel, Morière, etc.). Plantes fossiles. Graines, pro- 
duits végétaux, bois. 


(1) Les principaux types de Bourcier avaient été acquis par Elliott et sont aujourd’hui au 
Musée de New-York. 
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Ecole de médecine. — Coll. de crânes et d’anat. comparée (préparat. de Vimont, 
élève de Gall). Crânes de suppliciés. 


Académie nationale des Sciences, Arts et Belles Lettres de Caen (1652). 
Société Linnéenne de Normandie (1823) : Mémoires (in-4°) depuis 1824 et Bulletin 
depuis 1855. 
nn 0 normande pour les progrès de l'Agriculture, des Sciences et des Arts 
3 
Société française d'Entomologie (1881), direct. M. Alb. Fauvel, publ. Revue d'Entom. 
Société centrale d’Horticulture de Caen et du Calvados (1835). 


eo. (Emile), 3, rue de Paris, Lisieux. — Mammaif., Oiseaux, Reptiles d'Europe 
et Afrique septentr. 

Base (Emile), 14, place Saint-Thomas, Vire. — Pot. 

BoISJENFROY (comte Jean de), à Crèvecœur-en-Auge, — Bot., Coléopt. 

Cagour& (Albert), Saint- Loup- de-Fribois. — Pot. et Entom. 

CARDINE, pharmacien, Courseulles. 

CAVELLIER, profess. de se. phys. et nat. au Collège, Honfleur. 

CosTREL DE CoRAINVILLE (Ed.), Mestry par Colombières. — Ornmithol. 


DELAHAIE, pharmacien, Grande-Rue, Lisieux. — Bot. 

DELEeTTRE (Louis), agriculteur à Saint-Loup-de-Fribois. — Bot. 

Descamps (Daniel), 15, rue Olivier, Lisieux. — ÆEntom. 

Descours-DEsACRESs, au château d’Ouilly-le-Vicomte, près Lisieux. — Bo. 
DescHames, à Falaise. — Champignons. 

Dümaxs (Jules), 66, rue Saint-Loup, Bayeux. — Mzrcrolép. du Calvados. 

GAHERY, à Lisieux. — Pot. 

GuerPeLz (Henry de), château de Plainville par Mézidon. — Bot., Grmith., C'oléopt. 
LAHAYE, pharmacien, place Saint-Pierre, Lisieux. — Bot. 


LamBerT (G.), Grande-Rue, 71, Lisieux. — Bot, 
LanGLois (C.), instituteur à Clinchamps par May-sur-Orne. — (Géol., Pal. 


La BarT, à Saint-Pierre- sur- Dives. — Wonéralogre. : 
LEBAsS (À. ), pharmacien à Saint-Pierre-sur-Dives. — Botanique. | 
LEBOITEUX, directeur du Musée de Condé-sur-Noireau. à | 
LEMARCHAND (Simon), rue Saint-Patrice, Bayeux. — ZLéprid. de Normandie. Ë 
LoïsELLE (A.), 26, rue Petite Couture, Lisieux. — C'édiologie, Entom. appliquée. 


MaArte (E.), profess. de sc. phys. et nat. au Coliège, Vire. 
MICHEL, agent-voyer, Evrecy. — Œéol. 


Morsy, notaire honoraire, boulev. de Pont-l’Evêque, Lisieux. — Géol., Pal. | 
Movurox, pharmacien, May- -sur-Orne. — Géol. 4 
Noury, ancien négociant, Dives. — Fossiles de Villers. à 
PELLERIN (Albert), ancien magistrat, Cintheaux par Bretteville-sur-Laize. — Bot. Ë 
PEezver (D'), Vire. — Géol., Paléont. 
PoLiN, marchand de fossiles, Villers-sur-Mer. — fossiles de Villers. 4 
PouTREL, à Saint-Pierre-sur-Dives. — Bot., Plantes de serre. 3 


Laboratoire de zoologie maritime de Luc-sur-M er (annexe de la Faculté des sciences). 
Direct. M. le prof. Joyeux-Laffuie, conservat. des collect. M. Brasil (collect. 
marines régionales). 

M ee de Condé-sur-Noireau : Collect. surtout locales, dans le bâtiment de l'Ecole de 

essin. 

Musée de Lisieux (collect. zoolog. et minéral. du D' Jame. — Collect. locale de pote- 
ries et objets gallo-romains de M. de la Porte). 

Société d’'Agricult., d'Ind., des Sciences et des Arts de l’arrond. de Falaise (1837). 

Société d'Horticulture et de Botanique du centre de la Normandie (Lisieux) (1866). 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oberthür, Rennes—Paris (262-02). 
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MOLLUSQUES ÉOCÉNIQUES DE LA LOIRE-INFÉRIEURE 
(Extrait ‘du Bulletin de la Société des Sciences Naturelles de l'Ouest) 


4° Fascicule 5: Fascicule (fin des Gastropodes).….. 16 fr. 
Prix du tome le (180 p., 19 pl.)...... 30 fr. Prxodusementie{lMpli)e.220 20000 30 fr. 


ESSAIS DE PALÉOCONCHOLOGIE COMPARÉE 
(PUBLIÉS .PAR L'AUTEUR) 
4° Livraison. — Juin 1901. — pe pl phototypées, avec fig. dans le texte. Grand in-8° et 
- table des espèces citées dans les quatre premières livraisons. -— Prix de souscription : 20 fr. 
La première Livraison ne se vend plus séparément. 
Prix des quatre premières Livraisons réunies....................................… 80 tr. 


Chacune de ces Livraisons comprend Ja: Monographie séparée d'un certain nombre de familles indénendantes 
(Gastropores) avec tables dés matières, etc. L'ouvrage se termine done avec l'apparition de chaque ivraison, sans 
comporter une suite indispensable. Ces Monographies. comprenhent es des indications utiles pour l'étude de la 
Conchyliologie actuelle. 


FAUNE ÉOCÉNIQUE DU COTENTIN (Mollusques) 
Par MM. CossmanN et PISSARRO 
(Extrait du Bulletin de la Société Géologique de Normandie) 
2e Fascicule. — Juin 1901. — Prix de souscription...........................…. 15 fr. 


Les nombreuses coquilles des gisements de l'Éoeène du Cotentin (Eresville, Hauteville, Valognes, 

-Orglandes, ete } nout encore été l'objet d'aucune Monographie. Noire but est de combler,cette lacune, en “publiant en 

plusieurs lascicules suce essiis, la description complète des Mollusques nouveaux ou déjà connus, provenant deices 
gisements et conservés dans un certain nombre de coileetions: 


Les deux premiers fascicules (pages in-8, avec pl. phototypées sont mis en vente au prix de 25 fr. 
Le 3° fascicule terminant le Tome l‘ est sous presse. 
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FAUNE PLIOCÉNIQUE DE KARIKAL (Inde française) 
a article, 30 pages, 3 pl. (Extrait du Journalide Conchyliolagie, 1900). — Prix de souscription : 4 fr. 


OUVRAGES TERMINÉS DU MÊME AUTEUR 


Revision sommaire de la Faune du terrain oligocène marin aux environs d'Etampes (Extrait 
du Journal de A Ne 1891-93). — Trois fascicules. 163 pages, 3 pl. lithogr. 


COMDIE Nr ter NT ee Rs Pr AS Re eee ANT EE 12 fr. 50 
Notes complémentaires sur les ailes fossiles de Claïhorne (1893). — In-4, 52 p. 2 pl. 
phototypées. — Prix...........… LE ROSE NE NE ne te Goes 8 fr. 
Sur quelques formes nouvelles des faluns du Bordelais (2 Notes extraites de l'Association 
française, 1894-95). 3 pl. phototypées. — Prix...................................... G ir 


Appendices au Catalogue illustré des Coquilles de l'Eocëène des environs de Paris, avec la 
table analytique complète de toutes les espèces du bassin parisien, 3 pl. phototypées, 1892-96. 


DDAR GE CO AR ANA EAN D TEEN ET EE RS RS RU DIN ee 10 fr. 
Gontribution à la paléontologie française des terr. jurass. — Opisthobranches. -— Nérinées. 
— In-4° 19 pl., 1896-99. — Prix des deux mémoires réunis .........:......... ‘70 fr. 


Observations sur quelques coquilles crétaciques recueilliés en France (Extrait de l'Association 
française, 1896-1900), 7 pl. phototypées. — Prix des quatre notes réunies... 10 fr. 


Description d'Opisthobranches éocéniques de l'Australie du Sud (Extrait de Trans. roy. Soc. 


Adélaïde, 1898), 2 pl. phototypées. — Prix. ..................................... 3 fr. 

Estudio de alcunos moluscos eocenos del Pireneo Catalan (Extrait de Bol. Com. Mapa geol. de 
“Espana, 1898),.5 pl: phototypées. — Prix..........,..........:.................. 5 fr. 

Etude sur le Bathonien de l'Indre, 2 fascicules, 8 di dont 4 extraites du Bull. Soc. géol. de Fr. 
CRETE) NP TIX eee ee ee te oee nenonmeen es erennercenneseeeeneeeennsee 42 îr. 50 

Description de quelques coquilles de la formation Santacruzienne en Patagonie, 20 p., 2 pl. 
(Extrait du Journal de Conchyliologie). — Prix ........................2.....2... . 8. 


Additions à la Faune nummulitique d'Egypte, 30 p., 3 pl. (Extrait du Bull. de l'Inslitut Egyptien). 
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GENERA DES COLEOPTÈRES D'EUROPE 
De Jacouezn Du Var 


4 volumes cartonnés en parfait état, avec les 288 planches coloriées. 
Excellente occasion. 


S'adresser à M. H. BELLIARD), à Ti erraube (Gers) 
Chez A. POUILLON-WILLIARD, naturaliste, à Fruges (Pas-de-Calais) 


Choix énorme de C'oléopières et Lépidoptères européens et exotiques, depuis les - 
plus communs jusqu'aux plus grandes raretés. Nous engageons tous les Entomolo- 
gistes à s'adresser à nous, car, vu le nombre considérable d’espèces toujours dispo- 
nibles et les bas prix, ils auront toute satisfaction. — Tous autres ordres d'insectes 
exotiques en nombre, par lots à bon marché. — Insectes fossiles dans l’ambre (plus 
de 500 espèces disponibles à la pièce ou par lots). — Superbes préparations de 
Biologie entomologique sans concurrence, en grands ét petits cadres, ts Jr be 
et établissements d'enseignement. — Envois conditionnels. 
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COMPTOIR GÉOLOGIQUE GIRONDIN 
M. NEUVILLE, 129, allées de Boutaut, Bordeaux 


Offre des fossiles de tout le tertiaire du sud-ouest de la France, à des prix modérés, 


par séries où spécimens isolés. 2 ou 


CORRESPONDANCE SOLLICITÉE se ARS ANS 


ï Dr. O. STAUDINGER et A. BANG-HAAS, à Blasewitz- Dresde (axe) 


Nous offrons dans notre : | 

Liste de Lépidoptères n° 45 (92 pages) 16,000 espèces de LePiAbEENe 1,400 Chenilles "A 
parées, beaucoup de Chrysalides vivantes hivernant. Il y a 156 lois différents de Lépidoptères 
étalés ou en cornets de papier à très bon marché. 

Liste de Coléoptères n° 20 [116 pages) 27,000 espèces et 73 Centuries de haute valeur #11 

listes V et VI (87 pages) des Hyménopt., Dipt., Hémipt., Neuropt. et Urthopt. (8; 000 ESDARO 

Toutes les Listes sont accompagnées d’une {able alphabétique de genres. "w 

Sur les prix des espèces au détail nous faisons un grand rabais contre argent. 
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LES MOLLUSQUES DE LA TARENTAISE 
(Fin) 


51. Helir unifasciata Poiret. — Environs de Moutiers, à 500 mètres. — 
Alentours de Saint-Bon et de Montcharvet, soit de 1100 à 1400 mètres. — 
Prairies de Pralin, au-dessus de la forêt de la Rosière, vers 1750 mètres. 

Dumont et Mortillet l'ont indiquée à « Moutiers, 488 mètres; détroit de 
Cieix, 7950 mètres; Séez, 900 mètres; entre Tignes et le lac, 1900 mètres. » 

Bien entendu, cette espèce ne présente pas en Savoie les mêmes carac- 
tères que dans les environs de Paris : on rencontre seulement l'A. candidula 
de Studer, dont Bourguignat a dit si justement : « l’Helix candidula de 
Studer est la forme alpestre de l’ unijasciata de Poiret. » (p. 82, Malac. 
Grande-Chartreuse, 1864.) 

92. Helix ericetorum Müll. — J'ai constaté la présence de cette espèce 
dans les trois mêmes stations, indiquées précédemment pour l’H. unifasciata. 
En outre, je l’ai récoltée de 1900 à 1950 mètres environ, au-dessus de 
Praméruet, aux alentours du Pas-d'Ariondaz. 

Dumont et Mortillet l'avaient signalée seulement à « Moutiers, 490 mètres; 
Salins, Petit-Cœur. » 

93. Arion empiricorum Férussac. — Très commun dans les prés un peu 
au-dessus de Champagny-le-Bas, soit de 1200 à 1250 mètres; environs de 
Bozel, de Brides et de Saint-Bon. Je ne l’ai pas rencontré plus haut que 
1250 mètres, au-dessus de Champagny-le-Bas. Tous les individus que j'ai 
vus, en très grand nombre d’ailleurs, étaient sans exception de couleur 
marron, plus ou moins foncé. 

Dumont et Mortillet ont signalé cette espèce, sous le nom d'A. rufus, à 
« Aigueblanche, 475 mètres, » et sous le nom d'A. ater, à « Petit-Cœur, 

- 500 mètres; Moutiers, 460 mètres. » ; 

Ces auteurs ont dit : « Les Arion rufus et ater se distinguent non seule- 
ment par leur couleur, mais encore par la position du trou pulmonaire. Il 
est tout à fait antérieur dans le premier et est central dans le second. 
Cependant, les nombreuses transitions qu'on trouve entre les deux types 
semblent devoir les faire réunir comme variétés d’une seule espèce. Telle 
a été l'opinion de Férussac, suivie depuis par plusieurs auteurs. » 

54. Arion hortensis Fér. — Assez commun dans la forêt de la Rosière, 
vers 1350 mètres. Une partie notable des individus de cette station appar- 
tiennent à la variété grisea de Bourguignat, 1864. 

55. Arion Dupuyanus Bourg. — J'ai trouvé, le 17 septembre 1901, dans 


158 G. COUTAGNE. — Les Mollusques de la Tarentaise. 


la forêt de la Rosière, un très jeune Arion à dos caréné depuis le manteau, 
qui me paraît devoir être rapporté à cette espèce, que je considère comme 
synonyme de l'A. Bourguignati de Mabille, d'accord en cela avec Lessona 
et Pollonera. 

56. Succinea putris Linné.— Elle a été indiquée à « Moutiers, 480 mètres » 
par Dumont et Mortillet. 

57. Succinea Pjeijjeri Rossm. — Ces mêmes auteurs l'ont signalée comme 
vivant à « Moutiers, 484 mètres ; lac de la Coche, plus de 1000 mètres 
(Crud); Bourg-Saint-Maurice, 850 mètres. » 

38. Limnæa truncatula Müller. — Moulin abandonné. sur l’ancien chemin 
muletier de la Perrière à Saint-Bon, vers 850 mètres: elle y était très abon- 
dante, en 1901, sur les parois intérieures d'un abreuvoir en bois, à peu près 
complètement vide, la bonde inférieure étant enlevée, mais dans lequel un filet 
d’eau tombant sur des pierres placées au fond, rejaillissait en fines goutte- 
lettes, qui entretenaient dès lors une humidité constante sur les parois inté- 
rieures. J'ai constaté, dans ces condtions, à différentes reprises, pendant les 
deux mois d'août et de septembre, que ces limnées vivaient constamment à 30, 
40, ou même 50 centimètres au-dessus de la surface de l’eau, se nourrissant 
sans doute des petites algues qui trouvaient également, sur ces mêmes 
parois, les conditions les plus convenables à leur développement. — J'ai 
récolté encore cette même limnée dans la vallée de Champagny, dans les 
prairies marécageuses entre la Chiserette et le Bois, à 1450 mètres environ: 
et enfin beaucoup plus haut, à 2000 mètres environ, dans des flaques 
d'eau, peuplées de chara, un peu avant d'arriver au lac de la Glière. Dans 
cette dernière station, les coquilles étaient beaucoup plus courtes, à spire 
moins développée, que dans le bas de la vallée. 

59. Limnæa peregra Müller. — Très commune dans la Haute-Tarentaise, 
entre 1000 et 2000 mètres, mais il faut savoir la trouver. Les sources, 
qui sont si fréquentes dans cette zone, sont en général trop froides, à ces 
hauteurs, pour que les limnées puissent s'y développer normalement. Mais 
un peu au delà du point d'émergeance de la source elle-même, on trouve 
généralement des flaques d'eau peu profondes, où l'eau circule lentement 
et que le soleil chauffe dès lors beaucoup pendant les belles journées de 
l'été : c'est là que pullulent les limnées. Voici les différentes stations où 
j'ai récolté cette espèce : lac du Praz-de-Saini-Bon, à 1300 mètres : plan 
de la Rosière, à 1550 mètres : plan du Val, rive gauche du torrent des 
Cruets, à 1700 mètres ; au pied du Rocher-de-la-Loze, vallée des Allues, 
à 1850 mètres environ: vallée de Champagny, entre la Chiserette et le Bois, 
à 1450 mètres. 

« La Limnæa peregra, en Savoïe, varie dans les plus larges limites 
couleur, forme, taille. On peut en faire des séries très intéressantes. Les 
types pris séparément sont fort distincts, mais on trouve entre eux tous les 
passages, tous les degrés intermédiaires. » (G. de Mortillet, 1860.) 

Dans chaque station, pour ainsi dire, on rencontre une race à caractères 
particuliers. Dans les trois premières des cinq stations indiquées ci-dessus, 
on trouve la L. jrigida de Charpentier et de G. de Mortillet; mais au plan 
de la Rosière, certains individus y sont à spire remarquablement allongée, 
variété qu'on ne rencontre pas dans les deux autres stations. Au pied du 
Rocher-de-la-Loze, les coquilles sont fortement corrodées, et ont dès lors 
une spire très raccourcie et un sommet arrondi. Enfin, à Champagny-le- 
Haut, on rencontre tantôt la L. frigida ordinaire, tantôt, à quelques mètres 
de distance, dans certaines parties du marais fortement ferrugineuses, de 
petites colonies d'une variété très différente, à coquille très petite, plus 
solide, de couleur très foncée, à spire proportionnellement plus courte. 
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Ainsi donc, 59 espèces de mollusques ont été constatées jusqu’à ce jour 
dans la Tarentaise. Sur ce nombre, 21 viennent d'y être signalées par moi 
pour la première fois, avec indication précise des stations où je les ai 
récoltées. Sur les 38 espèces déjà signalées il y a un demi-siècle par 
F. Dumont et G. de Mortillet, il n'y en a que 8 que je n'ai pas encore 
retrouvées, les Hyalinia radiatula et Helix holosericea des environs de Pesey 
(où je n'ai pas encore eu l'occasion d'aller), et 6 autres espèces des régions 
basses, Hyalinia cellaria, Zoniloides nilidus, Chondrus tridens, Helix incar- 
nata, Succinea putris et S. Pjeifferi, qui avaient été trouvées aux alentours 
de Moutiers, à 500 mètres d'altitude, qui y vivent encore vraisemblablement, 
mais qui ne doivent pas monter notablement au-dessus, sauf peut-être la 
dernière, Succinea Pfeifferi, dont la présence au lac de la Coche, à plus 
de 1000 mètres, demanderait à êlre confirmée. Quant aux 30 espèces 
signalées déjà par Dumont et Mortillet, et signalées de nouveau par moi- 
même, on remarquera que la plupart des stations que j'ai indiquées sont 
nouvelles, et fort éloignées de celles déjà connues. 

Il reste toutefois bien des parties de la Tarentaise à explorer encore au 
point de vue malaeologique. Au cours des excursions que j'aurai l’occasion 
d'y faire encore, je m'efforcerai de compléter l'étude, que je n'ai fait qu’es- 
quisser dans les pages précédentes, de la distribution topographique des 
mollusques de cette région si intéressante 

J'essayerai de donner, comme conclusion, quelques aperçus, peut-être 
prématurés, mais tout au moins provisoires, sur les différences que présente 
la faune malacologique de la Tarentaise avec celle des régions voisines. 

Il convient, à cet égard, de considérer deux sortes d'espèces : celles 
vivant en Tarentaise, mais dont les domaines ne s'étendent pas au delà, 
et celles qui vivent dans l’une des régions voisines, mais dont les domaines 
ne comprennent pas la Tarentaise. Les espèces de ces deux groupes sont, 
en un mot, celles dont les domaines ont leur frontière confinant à la Taren- 
taise. Ces espèces me paraissent être au nombre de onze, et nous allons les 
passer en revue. 

4. La Patula ruderata vit en Maurienne, dans la vallée d’Aoste et dans la 
vallée de Beaufort. Mais elle ne vit probablement pas à l’ouest, dans le massif 
des Bauges : la profonde vallée de l'Isère, et la dépression d’Albertville au 
lac d'Annecy par le col d'Ugine, qui n’a que 500 mètres environ d’allitude, 
constitue une sorte de fossé qui semble avoir arrêté cette espèce monta- 
gnarde. La Patula ruderata ne descend pas, en effet, sous cette latitude, 
au-dessous de 1000 mètres. 

2. Helix alpina. — Cette espèce n’a pas été arrêtée, dans sa diffusion, 
par la vallée de l'Isère, puisqu'elle se trouve dans le massif de la Grande- 
Chartreuse. Existe-t-elle dans les Bauges? Je l'ai vainement cherchée au 
sommet des escarpements rocheux qui dominent Montmélian (1240 mètres). 
En tout cas, elle semble ne pas dépasser la Tarentaise au nord. C’est une 
espèce éminemment montagnarde, pour laquelle les vallées sont des 
obstacles bien plus infranchissables que les massifs de montagne à cols de 
2500 mètres ou peu au delà, comme le sont les montagnes de la Savoie, 
puisque ce mollusque peut vivre à 2700 mètres, et peut-être même encore 
plus haut. 

3. Helix zonata. — Le domaine de cette espèce n’empiète que très peu 
sur la Savoie; elle n’a été signalée, du côté occidental des Alpes, que dans 
la Haute-Maurienne, la Haute-Tarentaise et le Haut-Faucigny. 

4. Helix ericetorum. — Cette espèce est commune dans tout le Dauphiné 
et toute la Savoie, mais elle ne traverse pas les Alpes; on ne l’a jamais 
signalée dans le Piémont, ni d’ailleurs dans aucune autre partie de l'Italie. 
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Sa limite méridionale, dans les Alpes françaises, serait très intéressante à 
déterminer exactement. Je l'ai récoltée près de Saint-Julien-en-Beauchêne 
et à Serres (Hautes-Alpes); je ne crois pas qu’elle descende dans le midi 
jusqu’au domaine de l'A. cespitum, qui, au contraire, occupe toute la 
portion la plus méridionale de la Provence, jusques et y compris la zone 
littorale. 

>. Bradybaena ciliata Venetz. — Cette espèce n’est pas très répandue 
dans les Alpes françaises; elle n’y occupe que quelques stations clairsemées. 
Je l'ai récoltée à la Sainte-Baume, en Provence, dans la forêt de Durbon, 
sur le revers sud-ouest du Dévoluy, et dans le Queyras. Dumont et Mortillet 
l'ont signalée à Bramans, en Maurienne. Il est probable qu'elle ne pénètre 
pas en Tarentaise, et qu'elle ne se trouve nulle part au delà au nord, sur 
le versant occidental des Alpes du moins, car en Italie elle s'étend jusqu'à 
Baveno, au bord du lac Majeur (Pollonera, 1885), et même probablement 
bien au delà. ; 

6. H. lavandulæ. — Je désigne sous ce nom l'espèce que Bourguignat 
appelait « groupe de l’Helix Telonensis. » Cette espèce est très variable 
quant à la forme de la coquille; elle a reçu dès lors un très grand nombre 
de noms différents : Telonensis, Moutoni, lavandulæ, druentiana, diaega, 
gelida, concreta, crimoda, suberima, Segusina, Cottiana, pedemontana, 
Salassia, Pegogarü, etc. Il est probable que c'est également l’H. glabella 
de Draparnaud. Très commune dans les montagnes calcaires de Provence 
et du Bas-Dauphiné, la limite septentrionale de son domaine n'est pas 
encore bien déterminée. Signalée par Bourguignat comme très commune 
à Briançon, il est probable qu'elle ne pénètre pas en Maurienne ; à l’est 
des Alpes, elle monte au contraire dans la vallée d'Aoste (Pollonera, 
1885). À l’ouest, je ne pense pas qu’elle monte plus loin que le Diois, ou 
peut-être le Vercors. Il est vrai que Bourguignat dit avoir trouvé une 
coquille de cette espèce auprès d’Aix-les-Bains, c'est-à-dire sur le revers 
occidental des Bauges; mais n’aurait-il pas pris pour une A. lavandulæ une 
simple 4. montana? Celle-ci, qui est si commune dans le Jura et le Haut- 
Bugey, traverserait-elle le Rhône et s’étendrait-elle jusqu'aux bords du lac 
du Bourget? Certaines variétés des H. montana et lavandulæ ont des 
coquilles très difficiles à distinguer, lorsque, d’une part, l'H. montana est 
encore jeune et n'a pas son bourrelet péristomal entièrement développé, et 
lorsque, d'autre part, ont disparu les productions épidermiques, si caduques 
mais si caractéristiques de ces deux espèces, poils pour la première et 
lamelles saillantes en forme de croissant pour la seconde. 

7. Helix glacialis Thomas. — Cette espèce a un domaine très restreint, 
qui s'étend depuis les Alpes-Maritimes jusqu'au Mont-Cenis. Elle n’occupe, 
d’après G. de Mortillet, qu’une petite portion de la Haute-Maurienne, aux 
alentours du Mont-Cenis; il est peu probable qu’elle se trouve en Tarentaise. 

8. Pomalias septemspiralis Razoum. — Cette espèce abonde dans les 
massifs de la Chartreuse et des Bauges, ainsi que dans le Bugey et le Jura, 
au nord, le Lans, le Vercors et le Diois au sud. Elle ne traverse pas les 
Alpes. Il semble même que son domaine ait pour frontière orientale la bande 
de terrain primitif qui relie Belledone au Mont-Blanc. 

9. Pomalias apricus Mousson. — Cette espèce accompagne la précédente 
dans le massif des Bauges et dans le massif de la Chartreuse, y compris le 
mont Lépine, mais elle ne dépasse pas le Rhône au nord, et l'Isère au sud. 
Le P. apricus, qui n’est qu’un groupe disjoint et à peine différent du 
P. obscurus, si répandu dans toutes les Pyrénées, n’occupe dans les Alpes 
que ce tout petit domaine : les Bauges, la Chartreuse et le mont Lépine, 
et en outre, aux portes de Lyon, à Saint-Romaiïin-au-Mont-d’Or, une petite 
station isolée. 
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10 et 11. Helix plebeia Drap. et H. villosa Drap. — Ces deux espèces ne 
traversent pas les Alpes, et même semblent ne pas avoir pénétré ni dans la 
Tarentaise, ni dans la Maurienne, quoiqu'elles soient assez répandues dans 
les massifs des Bauges et de la Grande-Chartreuse. 

Ainsi donc, il existe probablement au moins onze espèces de mollusques 
européens dont les domaines sont limités sur une portion de leur pourtour 
par l’une des frontières de la Tarentaise. Cette simple remarque met bien 
en relief tout l'intérêt que présente la faune malacologique de cette petite 
région naturelle, et justifie dès lors l'étude monographique que je viens 
d'esquisser dans les pages précédentes. 


Lyon. G. COUTAGNE. 


SUR DEUX ASCLEPIADINÉES FOSSILES 


_ Les fossiles que je me propose de décrire appartiennent au Musée d'his- 
toire naturelle d’Aurillac et ont été recueillis par M. Rebeyrols dans son 
gisement de Niac. J'ai donné ici des détails au sujet de ce gisement (1). 

J'y reviendrai donc, seulement pour rappeler que les argiles de Niac 
affleurent à environ 10 kilomètres au N.-0. d’Aurillac, s’interstratifient dans 
les conglomérats andésitiques du Cantal, appartiennent au Pontien, au Plai- 
sancien ou à l’Astien et recèlent une riche flore étudiée partiellement par le 
marquis de Saporta. 

Les feuilles de la première des deux espèces, décrites dans la présente 
note, sont au nombre de six, dont deux plus ou moins mutilées. Trois d’entre 
elles adhèrent encore à leur rameau. Opposées, elles s'y insèrent sous un 
angle d'environ 40°. Les pétioles reposent sur des coussinets qui forment des 
nœuds ou renflements bien visibles. Ces feuilles, à peine carénées, la marge 
légèrement rebordée en dessous, sont largement elliptiques ou subovales, 
terminées par une petite pointe peu accusée et arrondie. Leur longueur varie 
entre 16 et 25 millimètres ; leur largeur est comprise entre 8 et 10 milli- 
mètres. Leur pétiole mesure à peu près un millimètre. Elles sont épaisses et 
lisses, presque luisantes. Leur nervure médiane est relativement forte, pro- 
sressivement atténuée, parfois un peu falquée. 

Les nervures secondaires paraissent au nombre de cinq paires. Mais il 


(1) P. Marty, Un Nymphœæa fossile (Feuille des Jeunes Nat., IV® série, 32° année, 
n° 375). Le Nymphæa de Niac, que j'ai décrit dans cette note, est très voisin du 
N. Lotus L., var. dentata Thonn. et Schum. Mais il présente aussi — m'’écrit obli- 


- geamment M. Maurice Langeron, du Muséum de Paris — des ressemblances avec 


les W. pubescens Wiild. et W. stellata Willd. Toutefois, la feuille fossile est, ou paraît, 
plus réniforme que celle des diverses espèces vivantes. À ces nouveaux rapproche- 
ments, je puis en ajouter d’autres. Bien qu’en général les paléobotanistes ne cherchent 
guère leurs termes de comparaison parmi les feuilles herbacées des plantes terrestres 
qui, ne se désarticulant pas, sont peu susceptibles de fossilisation dans les sédiments, 
certains indices m'ont suggéré qu’il avait pu en être autrement à Niac; et j'ai trouvé 
des analogies notables entre l’empreinte critique de ce gisement et certaines feuilles 
de Crucifères et de Composées, telles que Lunaria rediviva L., T'ussilago farfara L., 
Doronicum Pardalianches Willd., Ligularia sibirica Cass. et surtout C'acalia albi- 
frons L. Quoi qu’il en soit, c’est encore à W. lotus L. que ressemble le plus la plante 
de Niac, que je dédie au savant auteur des Contributions à l’étude de la Flore fossile 
de Sézanne, sous le nom de VNymphæœa Langeront, nov. sp. 


‘4 Mi 


* 


PE PAP OR EN NO 


‘ 


F. 


ARRET PP 0 LE 2 


"14 
PRINT 
MA ñ 


162 P. MARTY. — Sur deux Asclépiadinées fossiles. 


est assez difficile de préciser ce détail, car celles de troisième ordre étant 
presque de même force, la distinction entre les unes et les autres est 
malaisée, au moins vers la partie supérieure de la feuille. Ces nervures 
secondaires naissent d'autant plus près les unes des autres qu’elles sont plus 
voisines du sommet. Elles sont émises sous un angle un peu plus aigu vers 
le bas, un peu plus obtus vers le haut, mais voisin de 40° et se recourbent 
à une certaine distance de la marge pour s’anastomoser avec la paire immé- 
diatement supérieure en décrivant un arc surbaissé. Cet arc émet extérieu- 
rement des nervilles qui se rejoignent en formant de même une série d’ar- 
ceaux allongés et déprimés. Le réseau tertiaire qui court dans les aires déli- 
mitées par les nervures secondaires est fort capricieux. Il produit des mailles 
irrégulières comme forme et comme dimension, dont les faces sont souvent 
un peu sinueuses. 


1-3. Vinca minor L., var. Niacencis. — 4. Vinca minor L. — 5. Acerates (?) sp. (Niac). 


L'attribution générique de ces feuilles est assez délicate. De prime abord, 
elles ressemblent d’une facon frappante à celle du buis, mais leur nervation 
est tout autre. Leur analogie avec celles de certaines vacciniées, Vaccinium 
ellipticum Sap., parmi les fossiles, Arbutus uva-ursi L., parmi les vivantes 
est manifeste. Mais les vacciniées ont des feuilles alternes. On pourrait aussi 
songer à de petites feuilles de Ligustrum japonicum Thlg. Cependant ces 
rapprochements ne satisiont pas pleinement. | 

En fin de compte, c’est dans le genre Vinca, et dans la famille des Apo- 
cynées, assez voisine, d’après la classification naturelle, des Vacciniées et 
des Oléinées, que je retrouve le plus complètement la texture des feuilles de 
Niac, leur forme, leur nervation et leur mode d'insertion sur le rameau. 

La flore de France contient trois espèces de pervenches : Vinca major L., 
V. media Link., et V. minor L. Les feuilles de la première sont cordiformes 
et légèrement ciliées sur les bords ; celles de la seconde, atténuées aux deux 
bouts : celles de la troisième, ovales lancéolées, parfois un peu cunéiformes 
à la base, entièrement glabres. 

C’est donc de Vinca minor L., que la plante de Niac se rapproche le plus. 
Mais elle n’est pas également voisine de toutes les formes de cette espèce 
assez polymorphe. On ne saurait la comparer aux feuilles longuement 
elliptiques des rameaux fertiles du type qui pousse dans les bois frais. Par 
contre elle rappelle beaucoup les feuilles qui croissent dans les lieux enso- 
leillés et surtout celles qu’on trouve à la base des tiges stériles et radicantes. 
[l'en existe de très semblables dans la collection botanique du Musée d’Au- 
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rillac (herb. Jordan de Puyfol, n° 2760) qui proviennent des coteaux calcaires 
et exposés au midi de la vallée du Goul, près de Raulhac. 

De part et d'autre, l'épaisseur, le brillant, la nervation des feuilles sont 
identiques. Mais on ne saurait méconnaître de légères différences entre la 
forme vivante et la forme fossile. 

Les entre-nœuds de la première sont, en général, plus longs, bien que de 
dimension variable ; sa feuille est un peu plus grande, plus elliptique et son 
pétiole plus épais. Ces divergences, pour minimes qu'elles soient, et bien 
qu'elles ne suïfisent pas à infirmer l’étroite ressemblance de la petite per- 
venche avec ce que je considère comme son homologue fossile, empêchent 
cependant, jusqu'à découverte de plus amples matériaux, une identification 
absolue. 

Nommant donc la pervenche de Niac, Vinca minor L., var. niacensis, j'en 
donne la diagnose suivante : 

Vinca : parte rami contigua cymatis joliorum turgescente; jolis opposilis, 
16-25 mill. longis, 8-10 mill. latis, subduris, politis vel nitidis, ovalis, in 
apicem retusum breviler obscureque productis, infra rotundalis aut aliquid 
cunealis, margine semirevolutis, pœne carinalis, exigue peliolalis ; nervo 
medio robusto, recto aut quandoque parum falcalo ; nervis secundaris cras- 
situdine paulo supra tertiarios, utrinque 5, sub angulo infra acutiore, alle 
oblusiore, prope 40° emissis, primum palulis, deinde curvalo-ascendentibus, 
ab ora joli longule arcuatim inter se late conjunctis, e dorso arcus venulas 
item arquatas, plus minus brochiodromas emittentibus ; areis posilis inter 
nervum primarium et nervos secundarios libidinose percursis nervulis ma- 
culas polygonias, inœquales et a latere flexuosas efjficientibus. 

La plante que je viens de décrire me paraît intéressante, parce qu'elle 
présente des caractères suffisamment nets pour permettre une aussi bonne 
détermination qu'il soit possible d’en obtenir, en la basant uniquement sur 
des feuilles, et parce que, en tant que l'attribution générique soit exacte, il 
s’agit ici de la première pervenche fossile signalée à ma connaissance. 

Si le genre est nouveau en paléontologie, il n’en est pas de même de la 
famille. On a découvert dans les flores du passé plusieurs Apocynées encore 
douteuses des genres Alstonia, Cerbera, Tabernæmontana, et Plumeria (1). 
Mais, à côté de ces formes controversables, se montre le laurier-rose qui, 
bien caractérisé dès le crétacé supérieur de Westphalie, est très répandu 
dans tout l’Eocène de la Sarthe et du bassin de Paris. Il existe encore aux 
environs de Lyon, à Meximieux, au milieu du Pliocène et, à une époque un 
peu plus récente, dans les tufs de la Valentine. Enfin, de nos jours, le 
Nerium Oleander L. s’est réfugié à l'embouchure de quelques rivières de la 
côte méditerranéenne de Provence (2). Etant donnée la répartition paléonto- 
logique et géographique de cette espèce, il est remarquable qu’elle n'ait pas 
été rencontrée dans les flores fossiles échelonnées du massif central. M. l’abbé 
Boulay souligne son absence de la flore du Miocène inférieur de Gergovie (3) 
et je ne crois pas qu’elle existe dans les dépôts subséquents du Puy-de-Dôme, 
de la Haute-Loire et du Cantal. À défaut du laurier-rose, le gisement de Niac 
a donné, outre les feuilles que je rapporte au genre Vinca, une plante qui 
appartient probablement, soit aux Apocynées vraies, soit à une famille très 
voisine, puisqu'elle n’en diffère que par les étamines (4), celle des Asclé- 
piadées. 

C’est le fossile que je figure ci-contre (fig. 5) et dont la description com- 
plétera celle des Asclépiadinées de Niac. 


(1) Zittel, Traité de Paléontologie, part. II, Paléophytologie, var Schenk, p. 755. 
(2) Voir de Saporta, Origine paléontologique des Arbres, p. 235. 

(3) M. l’abbé Boulay, Flore fossile de Gergovie, p. 29. 

(4) Le Maout et Decaisne, l'raité général de Botanique, p. 177. 
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Il est difficile, à première vue, de savoir s'il doit être rapproché d’Echi- 
ionium Sophiæ 0. Web., parmi les Apocynées ou d’Acerates veterana Heer, 
parmi les Asclépiadées (1), toutes deux espèces du Tertiaire helvétique. La 
difficulté vient de ce que certaines feuilles de la première de ces espèces 
ressemblent beaucoup, de l’aveu même de Heer, à celles de la seconde et 
de ce que c’est précisément à cette forme ambiguë que confine la feuille de 
Niac. 

Elle tient à Echilonium Sophiæ par sa consistance subcoriace et ses ner- 
vures secondaires brochiodromes, tandis qu’elle ressemble à Acerates vete- 
rana par l’écartement de ces mêmes nervures secondaires. Il est donc difficile 
de se prononcer. Cependant, les feuilles d’Acerates étant, d'après Schimper, 
caractérisées par leur pubescence et la surface de la feuille de Niac se mon- 
trant couverte de longs poils ascendants, je la rapporte au genre Acerates 
plutôt qu'au genre Echitonium. Mais on ne peut, nous le savons, l'identifier 
à Acerales veterana. Aux raisons prohibitives déjà énumérées s'ajoute la 
taille du fossile de Niac qui, à en juger par ce qu'il en reste, devait être 
double de celle du fossile d'OEnmgen. 

Les recherches d’herbier, qui seules me permettraient de proposer pour le 
végétal de Niac une spécification légitime restant à faire, je me contente d’en 
donner ici la diagnose, remettant à plus tard de transformer, s’il est possible, 
une détermination provisoire en détermination définitive. 

Acerates {?) : folio apice mulilato, basi, ut videlur, contracto, lineare, sub- 
falcato, coriaceo, semicarinato, margine subrevoluto, pilis productis verti- 
calibusque laxe consperso, 12 mill. lalo ; nervo primario mediocre ; nervis 
secundariis remolissimis, sub angulo 55° emissis, curvatis, secus marginem 
longe ascendentibus, arcuato-conjunctis ; rete ultimo deficiente aut inviso. 

Je crois mon attribution générique probable. Il serait cependant intéres- 
sant de savoir d’une façon plus certaine si nous avons affaire ici à un Echites 
ou à un Aceraltes, les affinités géographiques de ces deux genres étant fort 
différentes, puisque le premier habite l’Asie et J’Amérique tropicales, tandis 
que les espèces herbacées du second appartiennent à la partie septentrionale 
du nouveau continent. 

D'ailleurs, les Echitonium, comme leur nom l'indique, ne sont rapportés 
qu'avec doute au genre Echites. C’est ainsi qu’on pourrait se demander si 
l’'Echitonium Sophiæ de la flore helvétique n’est pas une Euphorbiacée telle 
qu'Euphorbia lathyris L., par exemple. Quant aux Acerates, je rappellerai 
que Heer, ayant exhumé à OEningen le Lygœus tincius H., Rhynchote voisin 
du L. venusta Bœb. actuel, qui est parasite de l’Asclepias vincetoxicum L., 
en avait déduit l'existence dans la flore tertiaire suisse, d’une Asclépiadée, 
déduction confirmée depuis par la découverte d'Acerates veterana (?). 

Ces observations ne sont pas ici hors de propos, car elles tendent à prouver 
que l’existence paléontologique du genre Acerates est plus certaine que celle 
du genre Echites et par suite à légitimer l’attribution que je propose pour la 
plante de Niac. 

Quoi qu'il en soit, cette dernière est très probablement une Asclépiadinée 
et sa juxtaposition à la pervenche du gisement des environs d'Aurillac nous 
montre, dans un même groupe végétal, cette association d'espèces indigènes 
et exotiques qui est un des caractères les plus saillants de la flore des 
cmérites. 

Pierre MARTY. 


(1) Schimper, Traité de Paléontologie végétale, &. IT, 2% partie, p. 897 et 909. — 
KHeer, Flora tertiaria Helvetiæ, t. III, p. 22, pl. CIV, fig. 10 ; p. 20, pl. OIV, fig. 5-8. 
(2) Heer et Gaudin, Recherches sur le climat et la végétation du pays tertrarre, 
p. 202. On observe déjà un Acerates, À. arctica H. dans la flore arctique. Voir Heer, 
Flore fossile du Groënland, pl. LVI, fig. 13, b. 
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BOMBUS ET PSITHYRUS DE FRANCE ET DE BELGIQUE (” 


Tableaux dichotomiques illustrés des principales espèces et variétés (1). 


Dans le modeste travail que nous publions aujourd'hui, nous nous sommes 
efforcé de décrire la plupart des espèces el variétés que l’on peut espérer 
rencontrer en France et en Belgique. Et pour permettre à chacun de trouver 
facilement le nom des individus, nous avons employé la méthode analytique, 
nous servant, pour établir nos diagnoses, de caractères surtout extérieurs. 
Nous n'ignorons pas les inconvénients que peut présenter une telle méthode; 
bien souvent, en effet, la couleur est insuffisante pour permettre de distinguer 
sûrement deux espèces en apparence semblables, mais en réalité très dis- 
tinctes; aussi avons-nous pris soin d'ajouter, lorsque cela nous a paru néces- 
saire, les caractères anatomiques les plus facilement visibles. S'il existait 
après cela quelque lacune, nos lecteurs voudraient bien nous la pardonner, 
se rappelant que notre but a été d’être utile surtout aux débutants. 

Pour être complet, nous avons ajouté à nos notes personnelles ce que les 
auteurs les plus récents ont écrit sur la matière. 

OUVRAGES CONSULTÉS : Fabricius, Systema Piezatorum. — Lepelletier de 
Saint-Fargeau, Histoire naturelle des Hyménopières. — F. Meunier, Espèces 
et variétés de Bombus et Psithyrus. — Dalhbom, Bombi Scandinaviæ. — 
Kirby, Monographia Apum.— Schmiedeknecht, Apidæ europeæ. — T. Pérez, 
Contribution à la faune des Apiaires. — Dours, Catalogue synonymique des 
Hyménoptières de France. 

Les Bourdons ont avec les Psithyres des caractères communs très nom- 
breux et fort bien définis, ce qui les avait fait ranger autrefois dans un 
groupe unique. L'habitat favorisait encore cette réunion, et il n’a fallu rien 
moins que la sagacité de M. Lepelletier de Samt-Fargeau pour partager les 
hôtes et les commensaux en deux genres parfaitement distincts. 

1. Caractères communs. — Langue longue; radiale allongée, à bout posté- 
rieur détaché de la côle; 3 cubitales complètes, la première imférieurement 
plus petite que la deuxième, celle-ci recevant la première récurrente vers son 
milieu ; deuxième récurrente aboutissant vers l'extrémité de la troisième 
cubitale (fig. 1). Acelles en ligne droite sur le vertex; corps gros, velu; © et à 
à antennes de 12 art., à abdomen de 6 segments, le dernier armé d’un 
aiguillon; © à antennes de 13 art., à abdomen de 7 segments, sans aiguillon. 

Nota. — Les & ont généralement la même livrée que les grosses ©; elles 
n’en diffèrent que par la taille qui est toujours plus petite. Ce caractère 
suffira donc pour permettre de distinguer ces deux sortes d'individus. 

2. Caractères particuliers à chacun des deux genres. — Ils sont renfermés 
dans le tableau général suivant : 


TABLEAU DES GENRES 


1* article des tarses plus ou moins dilaté en forme de palette 
(fig. 3 a, b), 6 segments abdominaux, le dernier orné d’un 
(l 5 


oUMlOn AE ICles AE TERMES PER ANNE LT roue 2 
1% article des tarses étroit, non dilaté en palette, 7 segments abdo- 
HiNaUx pas d'aieuillon-MAStarlicles aux antennes"... 3 


(‘) La planche doit paraître au prochain numéro. 

(1) Dans la planche accompagnant ce travail, les espèces sont représentées en grandeur 
naturelle ; elles ont été dessinées d’après nature ; seule la figure 13 a été empruntée à l’ou- 
vrage du D° Schmiedeknecht : Apidæ europeæ. 
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de son bord intérieur et une brosse au côté interne... 1. Bombus Q 
1% article des tarses sans dent au sommet du bord postérieur 
(fig. 3 b) et sans brosse au côté inierne............ IT. Psithyrus Q 


Poils de l'abdomen ordinairement épais, serrés, ailes claires (fig. 2) 
OL DERNIERES) E.. L2E UR S RNRE u R IL. Bombus G 
Poils très clairsemés, en toufies ou bouquets épars, surtout vers 
l'anus ou au bord des segments, ailes généralement bien enfu- 
méBs Cie fi) A TE ANSE ES. LE NM rte TE IL. Psithyrus G 


{ 1® article des tarses présentant un crochet cr (fig. 3 a) au sommet 
| 


nn. OS in 


TABLEAU DES ESPÈCES 
I. — Bombus Fab. — Bourdon Q 


1 ( Thorax d'une seule couleur, noir, roux, fauve ou orangé (fig. 8, 10). 2 
(t Thorax de-deux eouleurs bien distineles (fe PP) 2 1 


9  Thorax noir (fig. 8)............ Re 3 1 
t Thorax roux, fauve ou orangé (fig. 10)....... Re En 6 : 
Anus roux fauve (fig: 8) 220 0e PR ER RE 
\ Anus blanc: segments 1, 2, 3 noirs; # noir à sommet blanc, 
3 » blanc ;: dessous des trochanters intermédiaires à pubescence 
; fauve ferrugineuse, dernier segment non caréné. 4. B. soroensis Fab. 
Anus nüirâtre, abdomen à sommet noir, presque toujours mêlé de 
FOUSSALEE tee Mona B. soroensis var. sepulcralis Schmied. 
(- Taïlle 2426 : segments 1, 2 NOÏIrFS. RE 5 | 
z \ 18-20 ; sommet de l'abdomen roux ou roux et blanc ; chaperon gros- 
sièrement ponctué ; 4 article des antennes subégal au 5°. 
( B. soroensis var. proteus Gersi. | 
(3 noir; FES TOUX fauve (4928) se COUPE 2. B. lapidarius L.. 
PS TOUR. FOSC FOX: 22100 A IN EE EE 3. B. mastrucatus Gersi. | 
Anus plus ou moins ferrugineux ou roux, au moins latéralement, É 
6 \ 1 segment ordinairement jaune (fig. 10)......... (LR AREAS 7 
/ Anus blanc, 1 fauve orangé, 2 roux jaunâtre, 3 et partie antérieure 
(Avde. Zuoit: reste blanc 27 Mere PRE etre 4. B. hypnorum L. : 


Anus plus ou moins roux (fig. 10).......... rc - NÉE LEO 8 j 
7 < Anus ferrugineux, dessous des trocnaniers intermédiaires à pubes- : 
cence noir ferrugineux. 12:51 4, PR CRIRRARENNENRRE ER 9 | 


25 presque entièrement noiirs, à sommet seul roussâtre ; dernier 
segment veniral irès CATÉnÉé EE B. agrorum Fab. var. c. 

2 jaune au moins en partie, 3 noi, 1esie roux fauve (6° seulement 
sur les côtés, noir supérieurement ; dernier segment peu carèné 
(He AO) EE CE SRE 5. B. cognatus Sieph. = muscorum Fab. 


25 plus ou moins fasciès de ferrugineux et noir, ou encore 
2, 3 noirs, le reste ferrugineux. 
| 6. B. agrorum Fab. = muscorum Smith. 
9 25 avec seulement quelques poils noirs ferrugineux- = 
B. agrorum Fab. var 4. 
25 fauve ou orangé, ayant peu ou pas de poils noirs. 
B. agrorum Fab. var. B. pascuorum Scop. 


1) La morphologie de ces deux groupes est si uniforme qu'à part ces caractères assez 
vagues, il n’en existe pas d’autres extérieurs permettant de distinguer facilement les ' des 
Bombus de ceux des Psilhyrus. L'habitude seule peut aider à trancher la question à pre- 
mière vue. 
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Anus blanc ou jaune (fig. 2, 5), avant du thorax ordinairement à 


than deu uelquesS Dos JAUNES APM AM dei re 11 
Anne aeMennneneux ou aUuventErMEnD) tt: eu, LAC 20 
HUIS, Mont OR IEARNEr PES t ES ANR RE 29 
Arrière du thorax entièrement jaune (fig. 5), 1 jaune ou soufre, 

2, 3 noirs ; pubescence des trochanters intermédiaires noire.... 12 
Arrière noir (parfois cependant quelques poils jaunes latéralement 

(ha) MAÉ rarement Avec quelques poils jaunes. "00 43 
RÉ HINES TENUE RE PAR AE 7. B. hortorum L. 
ÉRTAUUE SANTE CR DANSE RER OR As B. hortorum L. var. Pérez 
2 ayant au moins quelques poils blancs ou jaunes, 3 noir, 4, 5 

DMÉROPEMONSBDIANCS PERS RTL Em ee vies 14 
25 passant du fauve au jaune ; pubescence des trochanters inter- 

HE CHALEE SOON AN EMEOT rn TEUE RENE | 8. B. lapponicus Fab. 
Dessous du corps el pieds non en majeure partie ferrugineux...... 15 


Dessous du corps et pieds (en majeure partie) ferrugineux ; 3, 4, 5 
ordinairement avec des poils dorsaux ferrugineux. 
B. terrestris L. var. ferrugineus Schmied. 


Avantiduthora ad bande blanche oujaune 0.4 NME 16 

Avant du thorax seulement mêlé jaune ou citron, 2 mêlé jaune ou 
GiHeQuet, (UTiET SIA RENE ER RES DR TER NE AE RS PRO REA RAT IN RE 19 

Avant du thorax jaune ou citron (fig. 2, 9), 2 jaune ou citron, au 
none AMONT SARA INRA nr Ur NE AE 17 


Avant du thorax blanc ; 2 blanc (fig. 12). | 
B. terrestris L. var. autumnalis Fab. 


2 JEUe OÙ COMONMMENUN OPERATION RCE ER TE 18 
2 noir à 1 bande citron ; 4 noir à sommet blanc ; dernier segment 
HOME ARÈNES er ARMTRr LA VERRE NT ART. B. soroensis Fab. var. lælus. 


Avant du thorax à bande jaune ; teintes jaunes (fig. 2). 
9. B. terrestris L. 
Avant du thorax à bande citron ; teintes citron (fig. 9). 
B. lerrestris L. var. lucorum L. 
4 entièrement blanc ; 2 mêlé jaune ; dernier segment légèrement 


CORÉEN NASS) EN EE En B. terrestris L. var. cryptarum Fab. 
4 noir à sommet blanc ; 2 mêlé citron ; dernier segment non caréné; 
côtés du thorax ordinairement mêlés citron... 1. B. soroensis Fab. 
Arrière du thorax à 1 bande (ou au moins à quelques poils) jaune, 
DÉNCAOUMIAUMÉRCENOLÉETTENO)AAAAN APPLE EPP LEE Re 21 
Arrière du thorax noir, quelquefois mêlé pâle ou grisâtre, mais sans 
Merde IANeNeCuMAUMENCENATÉR (TE A) RER RP EE 91 
AIMENT eS Ce PANTOUSSAEESE M TE EE EU 22 
LD TOUX TOUx/TaUve OÙ LeStacé, au moins latéralement... 23 


Poils du vertex noirs, avant et arrière du thorax gris jaunâtre. 
PB. pomorum var. elegans Seidl. = mesomelas Gerst. 
Poils jaunâtres mêlés de quelques noirs ; thorax noir mêlé jaunâtre, 
le noir mal limité ; poils des fémurs blanchâtres, des tibias noi- 
râtres ou brunâtres ; corbeille jaunâtre ; tarses ferrugineux 


DÉS ECIUTS MANTEAU TEE SEX PSE ST SAT EE LE 10. B. mollis Per. 
à NON AMOR ETHENNEN (NEO) EL ER EE OP OP ARE 24 
AR UE UN OUR DOUSS AUTRE AMEN PRET er de 26 
CC HeMTCNCAOLENTTONG)E TERRE nn Ven Re 29 
3 noir antérieurement, roux postérieurement, 1, 2 jaune blanc, ” 


2 avec des poils noirs, thorax à 2 bandes jaune blanchâtre, l’an- 
térieure large, la postérieure étroite ; des cils ventraux blan- 
châtres ; poils des tibias noirâtres, des tarses ferrugineux, des 
CORDÉTIOS MONS EL NRE ARR Ee en  n 11. B. pyrenæus Pérez. 
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1) Cette espèce peut facilement être confondue avec B. soroensis var. proteus Gerst. 


Avant et arrière du thorax jaune ou jaune gris; À jaune gris, 2 gris 
roussâtre postérieurement (au moins sur les côtés) ; poils des tro- 
chanters noirs ferrugineux ; dernier segment ventral brièvement 
CARE MSA MES remuer OR EU Uri 12. B. sylvarum L. (1) 

Avant et arrière du thorax flav.; 1 flav., 2 noir ou flav.; poils des 
irochanters noirs ; dernier segment non caréné 13. B. mendax Gers. 


2 CDHICTEMENL NOIR. ee De ne ee INDE ON ET EEE 27 
2 jaune, blanc jaune, quelquefois noir, mais alors mêlé jaune ou roux 28 


1 noir, avant et arrière du thorax jaune plus ou moins blanc. 
14. B. rajellus Kirby = derhamellus Il. 
1 noir fauve et fauve cendré, avant et arrière du thorax fauve cendré. 
D. rajellus Kirby, var. b. 


rerjaune ou tblanc Jaune TAN. EC. ON CPR PEREREEEE 29 
2 noir mêlé Jaune OU TOUX..#..127 200 0 En UT RCD ONEEPIEREE 30 


Avant et arrière du thorax jaune ; chaperon finement ponctué ; poils 
des trochanters jaunâtres ou ferrugineux ; cils des corbeilles roux. 

D. rajellus Kirby, var. montanus Lep. 
Avant et arrière blanc jaunâtre ; chaperon ponctué çà et là dans la 
partie médiane ; poils des trochanters noir ferrugineux ; souvent 
des poils testacéS SH Teener tree 15. B. alticola Kriechpb. 


2 noir mêlé jaune ; 1 mêlé jaune ; avant et arrière du thorax avec 
quelques DONS JAUNES MOMENT B. alticola Kriechb., var. 
2 noir mêlé roux ; 1 noir ; avant et arrière du thorax jaune plus ou 
PRO HN SD ÉACES. LE PERS RER TR B. rajellus Kirby, var. a. 


Arrière et avant du thorax mêlé gris ou pale NE PER EEE  Ee 32 
Arrière du thorax entièrement noir (fig. 4, 11 ; 1 noir, 4, 5 roux ou 
FAUVÉ | fie te Dion ec EC CT EEE TEE EE 94 


l'nonfranchement noir: 2% TOUS. PRE EN RER EEE 33 
1 jaune hérissé noir ; 2 roux brun à tache latérale noire, 3 noir, reste 
LESRACÉIERR MOUERRRRET Be Re B. sylvarum L., var. nigrescens Pérez 


3 à 1 tache carrée noire. 
B. pomorum Panz., var. nigromaculatus Schmied. 
3 plus ou moins roux, sans tache carrée noire. 16. B. pomorum Panz. 


JEOUX OÙ TAUVE..: 1 2121 22 24 à en OR D UE COCO SRE 35 
S'MOITs 2:22 de Do none 0 cine suune ee Mn ECO TO PT RES ONPRENRSRERERE 30 


2 noir, taille 24-26; avant du thorax mêlé jaune 3. B. mastrucatus Gers. 
2 fauve, 20-25 ; dessous des trochanters à pubescence noire. 
8. B. lapponicus Fab. 


2 entièrement noir....... cou c c 31 
2 plus ou moins fauve ou jaune ; avant du thorax citron............ 38 


24-26 ; avant du thorax citron ou mêlé citron.. B. lapidarius L., var. a. 
16-20 ; avant du thorax jaune citron, carène longue ; poils des tro- 
Chalets NOITSEL EC NONEE  RRTET RS r RE 17. B. pratorum L. 


2 entièrement citron (fig. 4).... B. pratorum L., var. citrinus Schmied. 
2 noir à 1 fascie fauve ou jaune, interrompue (fig. 11). 
B. pratorum L., var. subinterruptus Kirby. 


25-30 ; avant et arrière du thorax à 1 bande jaune olivâtre ; 1 à 


D jaune DAMES: LM CR RER 18. B. distinguendus Nor. 
18-20 ; thorax pâle mêlé de poils noirs ; dos flav. ou testacé ; poils 
des trochanters fauve ferrugineux...... 19. B. variabilis Schmied. 


diet da dl ut HET: 
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Bombus 


Thorax d’une seule couleur, noir (avec parfois quelques très rares 
Done rONMeTTUATOUM ONMOIMADAE CE N EE RCE 2 
Hhoradetdeureouleurs bien distinctes enr insu ON RE 14 
NOR NOTA PARA EURE AT RS ARRETE LU LL rer 3 
NTORPATOUMELUÉNEUR OU OTANTÉ RER ee De de 6 
ADS MNIÉINC OÙ ALIMENTAIRE RPM PRIRENT PRE 4 
US SOU MONT ONE TS TRE En Re Re nt se D 
3° article des antennes au moins = au 4° ; segments flavescents ou 
lestacés: -spaihe A1S0mMmMEL A1gU. 19. B. variabilis Schmied. 
3° article plus petit que le 4° ; 1, 2 noirs, quelquefois plus ou moins 
mêlés de citron, 3, 4 noirs, 6 blanc ; spathe à sommet tronqué ; 
MÉRICX Ci DONSATONTSR M LENS El UE rte 1. B. soroensis Fab. 
Thorax entièrement noir ; 1-4 flavescent ; hérissé de noir. 
B. mendax var. b. 
Thorax avec quelques rares poils blanes ; 1 noir, 2 roux brun à 
1 tache latérale et 1 bande noire B. sylvarum L., var. nigrescens Pérez 


Anus roux, fauve ou orangé, au moins sur les côtés. ............. 7 
USD AMC SOLMTOUULTE 2H RAS EN TAC EE Le AREA SUR AE Een te 9 
MHÉMOMmerdesSe ments ab l0MINAUAVeC dUMONM PEL PELERE 8 


Tous les segments orangés ou fauves dessus ; anus fauve orangé 
plus ou moins hérissé noir. B. agrorum Fab., var. pascuorum Scop. 


1 jaune ; 2 en partie jaune, en partie noir ; 3 noir, reste roux fauve, 


HanendES MANU AMONT TE .. 5. B. cognatus Sieph. 
Tous les segments jaunes ou ferrugineux plus ou moins fasciés 

noir ; barbe ON RTS On Rene LR ALANE à at uee 6. B. agrorum Fab. 
4 noir Sherco, blanc postérieurement, 5,6 blancs... 10 
Tout l'abdomen flavescent ou testacé....…. 19. B. variabilis Schmied. 
OI IPAOIAVECAUNDeUNde eRUSINEUX) ME PACE CE EEE 44 
RÉ RAIN O UC AIS LOUE A0 2 Ne ee een PR AN Anse 13 
L NO nos QUAI MMAIÉSMEUTMEN TERRE EE RON CEN e 12 
MÉRITE ONTOIR INR RCE Peer B. hypnorum L., var a 
Thorax jaune roussâtre ; poils des métatarses postérieurs courts : 

slipes à sommel tronqué SANT B. agrorum Fab., var. apricus Zelt. 
Thorax orangé ou ferrugineux ; poils des métatarses postérieurs 

longs ; : stipes à somme SUD PROMO I OMR EE 4. B. hypnorum L. 
DO Re NE a aee ane | ae DR B. hypnorum L., var. b. 
D TETAUSINEUDEeS TS MARAIS MURS N TR RS B. hypnorum L., var. c. 
ANUS ONG AONIN ÉTIENNE ER EL PETER Pr ee RUES 15 
AT POLONAISE RE SR PRE Er 22 
ANUS NOIR AUMOMOMMNEIOURONTCAAIONOMENT ENCORE EME CSP 39 
Arrière du thorax entièrement noir ; 1, 3 partie antérieure de 4 noirs, 

RESTE M TAN CE ET PR en A CA EE SE en RARE EUR Sn Ex 16 
Arrière du thorax plus ou moins jaune ou blanc, au moins laté- 

NE AE TE LA nt ee M Ie AN AE en ES EN a ARENA te RES 19 


Arrière du thorax orangé ou jerrugineux ; 1 noir plus ou moins 
leRRuSITeUxXE 28 partie antérieure de Æ noirs, reste blanc. 
B. hypnorum L., var. d. 
VODEdUATROTAX M AUNEPASSEZMONCÉL PUR EN RER ENTER EN EN UE 17 
Von dEnora banc IOUMAUTIERCIITONPE CENTRE 18 
Avant du thorax à 1 bande jaune mêlée de noir; 2 jaune, très souvent 
MÉTÉO NME Ar Re Rte B. terrestris L., var. cryptarum Fab. 
Avant du thorax jaune sans poils noirs ; 2 jaune sans poils noirs. 
9.B. terrestris L. 


Saint-Dizier. Abbé CG. FRIONNET. 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Chenilles processionnaires du pin tournant en cercle pendant 24 heures. — Dans 
la belle et chaude journée du 19 avril 1902, les allées du parce de Baleine (1) étaient 
sillonnées çà et là par de longues files endiennes de chenilles processionnaires du pin 
(Cnethocampa pityocampa Schiff.). 

Nous avons donc pu renouveler l’expérience du 17 mai 1901 (2), et dans des condi- 
tions particulièrement intéressantes. 

Pour abréger, nous ne dirons rien des préliminaires de l’expérience, qui furent 
extrêmement longs et laborieux (3). Il nous suffira de faire savoir qu'un monôême, 
composé de 115 chenilles processionnaires du pin et ployé en boucle par une action 
lente et continue, se fermait, à 9 h. 7 m. du matin, en un anneau vaguement ellip- 
tique dont les axes mesuraïient 130 et 0"75 de longueur. 

La marche en manège s’exécutait dans le sens inverse de celui des aiguilles d’une 
montre et la vitesse de marche n’était que de 0%45 en 2 minutes (4). 

Voici maintenant le simple relevé des notes de notre carnet d'observations. 

10 h. 40 m. — Nous constatons une solution de continuité dans l’anneau mobile, 
et la chenille qui se trouve accidentellement en tête, ainsi que les chenilles n° 2, 3, 
4, 5 et 6, manifestent une certaine agitation. Quatre des six perturbatrices quittent 
définitivement la piste de manège elliptique et s’isolent en un groupe à l’intérieur 
de l’anneau, qui continue à tourner paisiblement, en présentant toutefois une lacune 
variable de 0725 au maximum. 

19 h. 46 m. — Les quatre isolées forment un petit Mmonôme qui se met en marche, 
à peu près suivant un diamètre de l’ellipse. 

10 h. 49 m. — La lacune de 0"25 diminuant peu à peu, l’anneau mobile se ressoude 
de lui-même, sans aucune intervention de notre part (à). k 

10 h. 50 m. — Le petit monôme des quatre isolées arrive au contact de l’anneau 
mobile et nous les voyons reprendre immédiatement place dans l’anneau. Ainsi se 
termine cette velléité d'indépendance, par le triomphe de l’instinct. 

Midi. — Aucun changement. 


12 R. 25 m. — Troubles en deux points de l’anneau ; au premier point, agglomé- 
ration de chenilles en désordre ; ailleurs, lacune énorme de 050. 

12 h. 35 m. — Tout cela s’est cependant arrangé à merveille au bout de 10 minutes, 
et l’anneau, redevenu normal, tourne avec sa même régularité mécanique. 

1h. 7 m. — Pas de modification. La vitesse de marche est toujours de 0%45 en 
2 minutes. 

2 h. 7? m. — Aucun changement. Nous comptons 120 chenilles (6). 

2 h. 40 m. — Nouvelle interruption dans l’anneau, troubles parmi les chenilles 


qui se trouvent en tête, dans le sens du mouvement, agglomération, hésitations, 
halte ; les têtes se portent brusquement, par saccades, à droite et à gauche, lacune 
de 0"50 entre ce groupe fort agité et l’autre extrémité de l’anneau, qui serre tran- 
quillement sur la tête de colonne. 


2 h. 50 m. — La tête de l’anneau mobile se remet en marche. 

2 h. 56 m. — L’anneau, qui s’est ressoudé et reformé de façon complète, tourne 
maintenant le plus régulièrement du monde. 

3 h. ? m. — Il y à juste six heures que dure, avec ses péripéties et ses accidents, 
la rotation de l’anneau des chenilles processionnaires du pin. 

4 heures. — Rien de changé ; l’anneau est toujours en mouvement. 

5 h. 7? m. — Persistance du mouvement. Nous comptons 121 chenilles. A notre 


grand regret, il nous faut abandonner le contrôle direct de l’expérience, que nous 
recommandons à l’attention de deux observateurs, C... et G... (1). 


+0 LE parc de Baleine est situé à 16 kilomètres, à vol d'oiseau, au N. 28° W. de Moulins 
Allier). 
(@) Feuille des Jeunes Naluralistes, n° 369 du 1e juillet 1901, p. 227. 

(3) Celle fois, nous avons tenu à conserver la chenille de tête du monûme. 

(4) La vilesse de marche, assez difficile à mesurer exactement, et qui se maintenait en 
moyenne à 0m45 en 2 minutes, a peut-être élé parfois un peu plus petite ; d’autre part, elle 
n'a certainement pas dépassé 0m50 en 2? minutes. 

(3) Et il en a toujours élé ainsi, nous ne le répéterons plus dorénavant. 

(6) Bien que formant anneau et en marche, les chenilles pouvaient être comptées avec 
certitude, car nous avions comme point de repère une chenille et une seule marquée d’une 
tache blanche sur le dos. 

(7) G... est, depuis plus d’un demi-siècle, au parc de Baleine. Il a connu Mme Aglaé Adanson 
con . 1852), fille du grand naturalisle, et créatrice de ce parc au commencement du 
XIXe siècle. 
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? h. 30 m. — C..., accompagné de G..., du garde et d’une autre personne, voit, à 
la lueur d’une lumière, que les chenilles continuent à tourner, malgré la nuit. 


20 avril 1902. 


5 heures matin. — C... constate que les chenilles, à la queue leu-leu, suivent encore 
fidèlement la piste elliptique, comme dans la journée du 19. 

7 h. 30 m. — Le mouvement se poursuit avec la même uniformité. Observations du 
garde et de G... 


9 heures. — Pas de changement. Observations de C... 

12 h. 15 m. — Observations de C... et de G.... Les chenilles tournent toujours. 

2 heures. — C... et G... s’aperçoivent que le phénomène à pris fin et que les che- 
nilles ont toutes disparu de l'allée. Ils ee retrouvent sous bois, tout au bord du 


chemin, réunies en paquet et dissinrulées sous les feuilles. 

Une grosse averse, qui s’est abattue sur le parc entre midi et demi et une heure, 
a déterminé sans doute ou, tout au moins, contribué à déterminer la rupture de 
l’anneau et la recherche d’un abri par les chenilles. 

En résumé, une centaine de chenilles processionnaires du pin ont tourné en cercle, 
au parc de Baleine, pendant plus de wengt-quatre heures, à savoir, du 19 avril, à 
9 h. 7 m. du matin, au 20 avril, à midi un quart, au minimum, et ce phénomène s’est 
passé sous notre contrôle direct et personnel, sous nos yeux, en un mot, durant les 
huit premières heures. 

D'ailleurs, cette rotation singulière n’a pas été vue et constatée seulement par les 
trois observateurs ci-dessus mentionnés, mais aussi par d’autres personnes attirées 
par la bizarrerie et le côté comique du spectacle. 

Parc de Baleine. G. DE ROCQUIGNY-ADANSON. 


Une simple remarque. — Au cours de nos observations du 19 avril, nous avons 
aperçu, vers 3 h. 15 m. de l’après-midi, dans le voisinage de l’anneau des chenilles, 
un petit monôme isolé de 7 chenilles processionnaires du pin, et ces 7 chenilles se 
sont enterrées ensemble et complètement dans le sol même de lallée (1). 

Depuis Réaumur (2), tous les auteurs disent que la chenille processionnaire du 
pin s'enfonce en terre à la fin de mars, ou même dès le 15 mars. Cela est sans doute 
vrai pour le Midi de la France, mais ne l’est assurément pas pour le Centre. 

Nous avons, en effet, rencontré les files indiennes de ces chenilles au parc de Baleine, 
les 27 avril 1887, 19 mai 1889, 21 avril et 1% mai 1890, 10 mai 1892, 17 mai 1901, 19 et 
20 avril 1902, soit, en moyenne, au 6 mai, ou sept semaines (52 jours) plus tard que 
le 15 mars. ; G. DE 


La Couleuvre à collier. — Dans « Revue des faits scientifiques », paru 
dans la Feuille, n° 379, vous citez, d’après M. Raymond Rollinat, un aperçu de 
notes sur le caractère et l'intelligence de certains Reptiles. Et, à propos de la 
Couleuvre à collier (Zropidonotus natrix), vous dites : « Le tropidonote à collier 
ne cherche pas à mordre quand on le saisit, etc. » Permettez-moi de vous faire 
remarquer qu'il ne faut pas trop généraliser cette assertion, que l’on trouve d’ailleurs 
dans la plupart des auteurs sur l’erpétologie. Dans les nombreuses captures de Cou- 
leuvres à collier que j'ai faites, j'ai pu m’assurer quelquefois du contraire. Tout 
dernièrement encore, le 28 avril, Je capturai ma deuxième couleuvre de l’année; eh 
bien, fait rare, mais qui n’est pas le premier que j’observe, cette couleuvre ouvrit 
démesurément la bouche, élargit sa tête à la façon des vipères et me mordit un doigt. 
. Je fus même tellement surpris de cette attaque, que je la rejetai dans un mouvement 
instinctif, craignant m'être trompé, car je ne l’avais capturée que d’après l’allure 
générale. Aussitôt relâchée, j’aperçus son collier, et la repris. Elle fut dès lors si 
docile que je l’emportai chez moi, après un parcours assez long en bicyclette, pendant 
lequel elle était enroulée autour d’une de mes mains, qui tenait en même temps le 
D Inutile d'ajouter qu’elle m'avait consciencieusement empuanté de sa liqueur 
étide. 

Pacy-sur-Eure. H. Bargter. 


(1) Au matin du 22 avril, dans celte même allée, mais à un autre endroit, en soulevant 
légèrement de la terre fraîchement remuée, nous avons trouvé, à petite profondeur, des 
chenilles processionnaires du pin. 

- (@) Réaumur, Mémoires pour l'histoire des Insectes, t, Il, p. 157. 


PEU ET AL SN 
1 T4 Wu 


”, 


Dés dun ss es ete + oi 


: 


tattoo hé Ne 
: se .1* 


kr 


ANT ONE TN ESS 


172 Faits scientifiques. 


REVUE DE FAITS SCIENTIFIQUES 


Biologie du Meigenia floralis Mg., parasite des Criocères de l’Asperge. — 
M. J. Pantel donne, dans le Bulletin de la Société Entomologique de France, d’inté- 
ressants détails sur la biologie d’une Mouche du groupe des Tachinaires, Meigemia 
floralis Mg., parasite de la Criocère de l’Asperge. La femelle colle ses œufs sur la 
larve du Crioceris Asparagi ; on les voit surtout sur des larves de Criocères déjà 
bien développés, car les jeunes peuvent se débarrasser des œufs en muant. L’éclosion 
et la prise de possession de l’hôte par le jeune parasite ne se signalent extérieurement 
que par un léger changement de teinte de l’œuf, celui-ci étant perforé en dessous par 
la larve naissante, en même temps que la peau du Crioceris et la pénétration ayant 
lieu sur place, tandis que la coque vide dissimule le trou d’entrée. Une fois introduit, 
le parasite traverse une période de vie errante parmi les viscères de son hôte, puis, 
avant de subir sa première mue, il se fixe à la paroi du corps dans laquelle il pra- 
tique un soupirail pour respirer directement l’air gazeux. La petite larve, nichée 
dans un lobe adipeux, appuie avec l’arrière-train contre la peau de l’hôte dont elle 
mortife les éléments anatomiques par ce foulage continu et finit par faire éclater la 
cuticule ; une part importante du travail revient à la pression développée dans le 
sang par d’énergiques mouvements vermiculaires qui transforment l’extrémité posté- 
rieure du petit animal en une sorte de presse hydraulique. Le lobe adipeux foulé et 
dégénéré constitue, autour de celui-ci, un fourreau irrégulier et incomplet, doublé 
en arrière d’une cupule chitinisée développée par la réaction inflammatoire de l’hypo- 
derme du Coléoptère. La première mue survient aussitôt après la fixation. Les 
ravages du parasite s’aggravent alors rapidement ; la place qu’il occupe prend une 
teinte de cadavre en putréfaction et la peau y est réduite à la seule cuticule ; cet 
état du tégument se généralise bientôt, et on peut dire alors que le Crioceris est 
entièrement vidé, à l’exception de la tête, que la larve parasite se contente de faire 
sauter, au moment où elle accomplit sa nymphose. 

L'évolution du Meigenia est très rapide, et comprend environ 6 jours, entre la 
ponte de l’œuf et la mise en pupe; l’imago sort une douzaine de jours après la forma- 
tion du puparium; il est probable qu’il arrive rapidement à la maturation sexuelle 
et que plusieurs générations se succèdent durant une même saison, c’est-à-dire de 
juin en août. Il est probable aussi que l’existence nymphale se prolonge, pour 
certains individus, jusqu’à l’été suivant. 

Le Crioceris infesté est voué à la mort dès que le parasite commence à ne plus 
se contenter du corps adipeux ; toutefois, l’agression étant méthodique, ainsi que 
H. Fabre l’a si finement observé chez d’autres groupes de parasites, la victime ne 
meurt que lentement et pour ainsi dire successivement. Le magma brunâtre où grouille 
le parasite est formé de particules indéfinissables et de concrétions malpighiennes 
parmi lesquelles on ne trouve qu’une quantité médiocre de bactéries ; il y à pourtant 
des processus fermentatifs, comme semble bien l'indiquer une odeur très perceptible, 
mais plutôt agréable, rappelant celle de la pomme reinette. 

Un point curieux, c’est le sort des larves parasites surnuméraires; une lutte fratri- 
cide les met hors d'état de se développer; une dissection de Crioceris porteur de 
plusieurs œufs, faite au moment favorable, montre un nombre presque égal de jeunes 
larves qui, sauf une, n’ont que la taille de l’éclosion et portent l'empreinte d’un vigou- 
reux coup de croc; elles sont parfois enrobées dans une couche de phagocytes. On 
s'explique ainsi le rêle de la très forte armature buccale que possèdent ces Tachi- 
naires à leur premier stade larvaire. , ; 

À raison de la forte proportion de Crzoceris qu’il fait périr, le Meigenia floralis 
doit être compté parmi les espèces éminemment utiles. 

(J. PanTEL, Sur la biologie du Meigenia floralis Mg., Communicat. prélim., d. 
Bull. Soc. Entom. France, 24 février 1902, p. 56-60). 


Un Poisson d'espèce nouvelle dans le Ganal du Midi. — M. L. Roule, professeur 
à l'Université de Toulouse, à découvert récemment, dans le Canal du Midi, et décrit 
dans le Zoologischer Anzeiger (n° 667), une espèce nouvelle de Poisson, qui appar- 
tient au genre Aftherina, dont les représentants d’eau douce n’ont pas été signalés 
comme existant en France ; M. Roule lui a donné le nom d’Afherina Riqueti. 

La taille de ce petit poisson ne paraît pas dépasser 62 millimètres (ce serait la 
plus petite espèce européenne du genre) ; le corps est trapu, la tête grosse et large ; 
l’œ1l est relativement petit, son diamètre égale l’espace préorbitaire, qui égale à son 
tour l’espace interorbitaire; ce dernier est plat entre les deux yeux; un peu en avant, 
vers le museau, il porte une petite crête longitudinale et médiane, peu marquée. La 
bouche, assez grande, est franchement oblique ; les mâchoires sont nues, car les dents, 
très petites, sont à peine visibles. La formule des rayons des nageoires est la savante : 
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Atherina Riqueli L. Roule, (d'après la fig. 1 publiée dans Zoologischer Anzeiger (n° 661, p. 264) 


Dorsale ! 6=6; Dorsale ? 13 ; Caudale (nettement fourchue) 17-19 ; Anale 15 (dont 
une épine) ; Pectorale 15 ; Ventrale 6 (dont une épine). 

La face dorsale du corps est couverte de points noirs placés sur le bord des écailles 
eb dominant par suite des petits losanges juxtaposés ; la bande argentée des flancs 
est très nette mais étroite et semée de ponctuations noires ; les côtés et le ventre 
sont d’un blanc jaunâtre très clair. 

Ces animaux se trouvent dans tout le Canal du Midi, mais ils sont rares et vivent 
par troupes peu nombreuses dans des régions abritées où le courant se fait à peine 
sentir, parmi les touffes de plantes aquatiques ; ils sont très délicats et meurent la 
bouche ouverte dès qu’on les retire de l’eau. Ils ne subissent aucune migration et se 
reproduisent sur place ; le frai a lieu en mai, et dès juin on peut recueillir des 
alevins mesurant un centimètre. 

L'Europe occidentale possède cinq autres espèces d’Afherina, dont une seule vit 
dans les eaux douces, À. lacustris ©. Bp., qui habite plusieurs lacs d’Italie ; les 
quatre autres sont marines : À. presbyter Cuv. et Val. (Océan), À. hepsetus L., 
A. Boyeri Risso, À. mochon Cuv. et Val. (Méditerranée). Une autre espèce, À. Rissoi 
Cuv. et Val., ne paraît pas devoir être maintenue. 

La ressemblance de LÀ. lacustris des lacs d'Italie avec l’espèce marine À. hepsetus, 
et celle de la nouvelle espèce À. Kiqueti avec A. Boyer: (marine), fait croire à 
M. Roule que ces espèces d’eau douce dérivent des espèces marines affines. Les 
mouvements orogéniques qui ont entraîné la formation des lacs italiens remontent 
à la fin de l’époque miocène, et c’est alors probablement que l’A. lacustris s’est 
dégagée de l'A. hepsetus. 

En revanche, À. Riqueti paraît bien plus récente : elle est tout à fait spéciale au 
Canal du Midi et ne se trouve dans aucune rivière ou ruisseau du sud de la France; 
or, c’est en 1686 seulement que le canal, creusé par Riquet, a été ouvert. Ce serait 


-donc depuis cette époque seulement que les individus se seraient adaptés aux condi- 


tions nouvelles qui s’offraient à eux; ils se sont modifiés d’une façon corrélative, et 
la manière d’être qu’ils ont acquise ainsi offre une telle netteté qu’ils composent 
actuellement une espèce nouvelle parfaitement caractérisée. 

(L. RouLE, Atherina Riqueti nov. sp., nouvelle espèce d’Athérine vivant dans les 
eaux douces, d. Zoolog. Anzeiger, 24 mars 1992, p. 262-267 (avec 4 fig.). 


Sur la constitution du sol subocéanique. — Une couche de roche, dit M. Thoulet, 
possède rarement une constitution absolument identique dans toute son épaisseur. 
Un examen attentif à la loupe, et mieux encore au microscope, Y indique des diffé- 
rences de constitution physique, tandis qu’une analyse en montre dans la composition 
chimique. Ces différences, peu sensibles dans l’étendue d’un même plan horizontal, 
sont beaucoup plus accentuées dans le sens vertical, même à un intervalle de quelques 
centimètres. Elles apparaissent nettement sur les bancs rocheux exposés aux intem- 
péries ou, dans les déserts, sur la tranche des couches ayant subi les effets de la 
diflation sous l’action du vent chargé de particules sableuses. La roche prend alors 
un aspect feuilleté caractéristique. Cette variété de constitution date-t-elle de l’or1- 
gine même des bancs rocheux ou est-elle due à des actions postérieures à la formation 
de la roche ? 

Pour essayer de résoudre cette question, M. Thoulet s’est servi de boudins de 
vases profondes, d'environ 30 centimètres de longueur, découpés comme à l’emporte- 
pièce par le tube du sondeur Buchanan dans le sol sous-marin, pendant les sondages 
océaniques dirigés par S. A. $. le Prince de Monaco. Ces échantillons proviennent 
de l'Atlantique, depuis le détroit de Gibraltar jusqu’au cap Vert, et leur profondeur 
varie de 851 mètres à 5,460 mètres. 

Ces recherches ont montré que, à mesure qu’on pénètre plus profondément dans 
l'épaisseur du sol sous-marin, il y a diminution de la proportion de vase, diminu- 
tion du calcaire contenu dans la vase, diminution de la quantité totale du calcaire, 
ef, au contraire, augmentation de la proportion des grains sableux, qui est d’ailleurs 
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inverse de celle de la vase; augmentation de la proportion d’argile pure, inattaquable 
aux acides contenus dans la vase; augmentation des grains gros, moyens et fins. Les 
grains minéraux non calcaires sont trop peu abondants dans les échantillons ana- 
lysés, et trop irrégulièrement distribués, pour autoriser une conclusion à leur égard. 

Ces variations sont faibles et tout à fait comparables à celles qui sont constatées 
dans l’épaisseur des couches géologiques. Elles proviennent évidemment de modifi- 
cations qui se sont fait sentir dans les couches d’eau sus-jacentes et particulièrement 
à la surface. Il en résulte que, même aux plus grandes profondeurs, la constitution 
du fond des océans est sous l’influence des conditions superficielles et en porte la trace. 

Si l’on applique cette remarque aux couches géologiques anciennes, aujourd’hui 
émergées, on voit que l’analyse chimique, mécanique et minéralogique est de nature 
à renseigner, d’une façon beaucoup plus précise et plus détaillée qu’on aurait été 
tenté de le croire, sur les conditions superficielles de l’océan disparu dans les pro- 
fondeurs duquel des couches se sont autrefois déposées. 

(J. THOULET, S'ur la constitution du sol subocéanique, d. CR. Acad. Sciences, 
24 février 1902, p. 496-498). 


Sur l’utilisation sur place des silex par les populations paléolithiques primitives. 
— De ses observations sur des champs de silex ayant servi, sur place, de matière 
première aux industries paléolithiques primitives (Reutélien, Mesvinien, Chelléen 
et Acheuléen), M. Rutot retient les principes généraux suivants. 

Toutes ces industries sont prélimoniennes, c’est-à-dire qu’elles ont précédé, en 
Belgique, le dépôt du limon hesbayen et constituent un groupe homogène ayant deux 
caractères principaux communs qui SOnt : 

1° Utilisation sur place de la matière première des caïlloutis, entraînant le choix 
de la matière première, son usage soit immédiat (Reutélien et Reutelo-Mesvinien), 
soit après accommodation (Mesvinien), ou même taille plus ou moins soignée 
(Chelléen et Acheuléen), et le rejet de l’outil émoussé sur le même sol, ce qui 
entraîne forcément l’idée d'occupation permanente et prolongée de l’aire couverte 
par le cailloutis. 

2 Transitions par passage insensible d’une industrie à la suivante, ce qui éveille 
l’idée de persistance d’une même race se perfectionnant lentement. 

Ces caractères contrastent considérablement avec ceux des industries postlimo- 
niennes (Eburnéenne et Tarandienne), qui se sont développées en dehors de toute 
préoccupation de présence de matière première aux points d'occupation. 

On remarquera aussi que les industries prélimoniennes sont surtout des industries 
d'utilisation d’éclats dus au fendillement naturel des rognons (sauf, bien entendu, 
l'Acheuléen), tandis que les industries postlimoniennes sont toujours et essentiel- 
lement des industries de débitage artificiel exigeant l’emploi des rognons de silex 
encore imprégnés de leur eau de carrière pour l’obtention des éclats et des lames 
nécessaires à la confection des pointes, des couteaux, des grattoirs longs, des burins, 
des poinçons, constituant les outillages dits Magdaléniens. 

(A. RuTor, Sur la formation des champs en tapis de silex ayant fourni aux popu- 
lations paléolithiques primitives la matière première des instruments et outils cons- 
tituant leurs industries, in Bull. Soc. belge de Géologie, Mémoires, 1901, p. 61-98). 


LISTE. DES NATURALISTES DENSUISSE 


CANTON DE GENEVE ({) 


ANDRÉ (D' Emile), Délices, 10, Genève. — Phys., Invert., Conch. 
ARCHINARD (Alfred), rue Centrale, 2, Genève. — Lépid., Oiseaux. 
AUDÉOUD (Georges), médecin, Conches, p. Genève. — ZLépid. 

AURIOL (H.), rue du Grand-Mézel, Genève. — Léprid. 

AUTRAN (Eugène), châlet des Charmilles, Genève. — Æomopt. palæarct. 
BADER, pharmacien, Corraterie, Genève. — Bot. è 
BALAVOINE (Emile), rue de l’ Hôtel-de-Ville, 11, Genève. — Botanique. 
BEAUMEL (Jacques), Hôtel-de-Ville, Genève. — Botanique. 


(1) En publiant aujourd'hui l'importante Liste des Naturalistes de Genève, je tiens à remercier 
ici mon excellent et dévoué collaborateur M. H. Bloesch, de Berne, qui a bien voulu se charger 
de centraliser les indications relatives aux naturalistes de la Suisse. in 
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BEauverD (Gustave), conservateur de l’Herbier Boissier, 5, voie Creuse, Chambézy 
p. Genève. — Flore du bassin septentrional du Rhône : Suisse, Ain, Savoie. 

Bepor (D' Maurice), direct. du Musée d'Hist. Nat., Genève. — C'œlenter., Hydraires, 
Siphonophores. 

BERNARD (Charles), 3° assist. du lab. bot., rue Petitot, Genève. — Botanique. 

BERNET (Henri), D'-méd., Corraterie, 6, Genève. — Bryologie. 

Biner (Ch.}), square de Contamine, Genève. — Lépid. 

BLACHIER (Charles), professeur, rue des Tranchées-de-Rive, 11, Genève. — Lépidopt. 
europ. 

Bouger (Alph.-M.), doct. ès sc., priv. doc. à l’Université, Grand’rue, 40, Genève. — 
Bot. Cytolog. 

BourGEois-CUENDET ($S.), 8, rue de la Dêle (les Charmilles), Genève. — ZLépid. 

BrIQUET (Salm.), doct. ès sc., conservateur de l’Herbier Delessert, direct. du jardin 


botanique, 11, rue des Tranchées-de-Rive, Genève. — Botanique. 
BruN (Albert), lic. ès se., pharmacien, Coutance, 2, Genève. — Winéral. 
Brun (Jacques), quai des Bergues, Genève. — Piatomacées. 


BuscarLET (J.), notaire, 16, Corraterie, Genève. — Ormithol., Lépid. 

Buser (Robert), conservateur de l’Herbier de Candolle, cours de Saint-Pierre, 3, 
Genève. — Bot. systémat., Alchenulla. 

DE CaAnDozze (Augustin), place de Champel, 2, Genève. — Botanique. 

DE CaxDpozze (Casimir), Herbier de Candolle, cours de Saint-Pierre, Genève. — Bot. 

Carz (D' Joh.), assistant au Muséum, 6, rue des Casernes, Genève. — 7Thysa- 
noures, Myriap. 

Cxaix (Emile), priv. doc. à l’Univers., 22, Mai, Genève. — Géologie. 

CHapuis (Alfred), aide-préparateur à l’Univers., Genève. — Microscopie zoologique, 
Arthrop. désarticulés. 

CHENEVARD (P.), 6, rue de la Cloche, Genève. — Botanique, Floristique. 

CxHoparT (Rob.), prof. à l'Université, Grande-Boissière, Genève. — Anat. bot. System. 
Polygalaceæ, Malpighiaceæ, Algues d’eau douce. 

Cezrérier (Gustave), quai des Eaux-Vives, 32, Genève. — Botanique. 

Cuzor (Jules), villa les Iris, Grand-Pré, Genève. — ZLépidopt. du Globe. 

DELEBECQUE (André), ingén., 35, boulev. des Tranchées, Genève. — G'éol. 

Duparc (Louis), professeur à l’Université, Pontneuf, Carouge p. Genève. — Géologie. 

Dupuis, au laborat. botanique de l’Université, Genève. — Botanique. 

Dusrour (Georges), avenue de la Grenade, 7, Genève. — T'axidermie, V ertébrés. 

ETERNOD (Auguste), professeur à l’Université de Genève. — Æsstol. et Embryol. comp. 

Fario (D: Victor), rue Bellot, 1, Genève. — Vert. helvét. 

FAvVRE (Ernest), rue des Granges, 8, Genève. — Géologie. 

FAvRE (Guillaume), rue des Granges, 6, Genève. — Géologie. 

Frournoy (Edmond), 12, quai des Eaux-Vives, Genève. — Géol. 

FLourRNOY (Théod.), professeur à l’Université de Genève. — Psychol. comp. 

FREY-GESSNER (E.), conservateur d’entomol., chemin de la Roseraiïe, 41, Genève. — 
Insectes helw. 

Gæœ&c (Gustave), professeur à l’école supér. de commerce, avenue de Florissant, 10, 
Genève. — Bot. 

ROTDEr (Henri), docteur en méd., rue Saint-Léger, 10, Genève. — Flore de l’Europe, 
alpine. 

GRANDJEAN (P.), jardinier-chef du jardin botanique de Genève. — Bot. 

GRINTZESCO, assistant au laborat. bot. de l'Université de Genève. — Bot. 

GUINET (Aug.), route Caroline, 38, Plainpalais p. Genève. — Bot., Bryologte. 

Guye (Francis), 83, route de Chêne, Genève. — Léprd. 

Haurt (Charles), chemin du Vieux-Billard, 3 bis, Genève. — Foristique. 

Hausser (Edouard), pharmacien, Bourg-de-Four, 10, Genève. — Bot. 

HEzp (G.), le Vallon près Genève. — ZLépid. 


-HOCHREUTINER (D' B.-P.-Georges), assistant à l’Herbier Delessert, boulev. James- 


Fazy, 11, Genève. — System. Physiol. et Anat. botanique. 

Huger (D* J.), chef de la section botan. du Musée de Par4 (Brésil), 7, rue Calvin, 
Genève. — Botan. 

DE Lorïoz Le Forr (P.), Frontenex près Genève. — Wollusques foss., Echinodermes 
fossiles et vivants. 

JuGE (D' Marc), rue des Voirons, 7, Genève. — Botanique. 

JULIEN (John), libraire, place du Bourg-de-Four, 32, Genève. — ZLépid. 

JUNOD, méd.-dent., à Genève. 

KAMPMANN (F.), ancien pharmacien, boulev. de la Tour, 2, Genève. — Wycologie. 

KoxLEer (Georges), préparateur de l’Herbier Delessert, Chêne, près Genève. — Bof. 

(D' $.-L.), professeur à l’Université, route de Carouge, 110, Genève. — 

nat. 
LENDNER (Alfr.), 1% assistant au laborat. bot., chemin du Nant, 1, Genève. — Botan. 


M Lesseer (Roger de), cand. scient., 4, avenue Marc-Monnier, Champel. — Arachnides. ne. 3 


de Luxez (Alph), ai e-préparateur, Grand-Bureau, 477, Genève. — ÆEntomol. 
F2 Masexy (Charles), instituteur, route de Chêne, Genève. — Col., Longic., Hémipt., 4 
ut - Orthopt. RE 
E. MarTiNn E (Charles Ed. ), professeur, 41, chemin de la Roseraie, Champel, Plaïinpalais 


p. Genève. — Mycol., SRE re Discomycètes, Myromycètes. 
Mazez (Antoine), pharmacien, chemin Liotard, Servette p. Genève. — Botanique. 3 
MazEeL (E.), gérant d'immeubles, 1, rue Centrale, Genève. — Lépid., Bot. 
14 Mrcxert (Marc), propriétaire, château du Crest, Jussy p. Genève. — Bot. ALES “4 

Di. vi. 
Mixop (Henry), comptoir minér. et géol. suisse, 3, cours des Bastions, Genève. — 

Minér., Roches et Fossiles suisses et de tous pays, Reliefs, Objets lacustres. 


1 MoONTGENET (Joseph), chemin Chauvet, Genève. — Lépid. d Europe central. 
20e Mortaz (Charles), assistant au musée d'Hist. nat. laborat de la collect. locale suisse 


(ÈS de zoologie au Palais Eynard, Genève. — Zool. gén., Vertébrés ue la Suisse et de 
: T Europe, Col., Lépid. europ. 

Muüscxawe (Percy-A. -E.), 18, chemin des Astres, Genève. — Lépid. 

Nrrzscanxee (Guillaume), jardinier en chef, parc Mon-Repos, Genève. — Botanique. 
Onree (James), banquier, 23, rue Corraterie, Genève. — Coléopt. 

OxrviEe (Théod. ), Croix-d'Or, Genève. — Coléopt. 

PaicHE (Philippe), rue Pierre-Fatio, 6, Genève. — Floristique. 


D Pexarp (D° Eug.), rue de Candolle, 18, Genève. — Zool., Protozoaires. 
24 PerRet-GENTIL (Aimé), Grande-Rue, 21, Genève. — Bot. Champ. cosm. 
= Pictet (Alphonse), promenade du Pin, 3, Genève. — Orthoptéres. 


“En Prcrer (Arnold), 5, promenade du Pin, Genève. — Lémdopt. 

= Poxcx (Ernest), rue de Veyrier, 14, Carouge p. Genève. — Coléopt. épée. Maroc et 
FER Roumanie. 

SP Pervpaouue DE Boree (Alfred), villa la Fauvette, Petit Saconnex, Genève. — 7n- 
CA sectes de tous ordres (sauf Lépid.), Géographie Éntomologique. 

F Prrvar (Eugène), avocat, Acacias, 24, Genève. — Botanique. ; 

e Revaczree (A.), professeur, rue Saint Léger, 6, Genève. — Botanique. 

k Revernix (D: S.-L), professeur, rue du Rhône, Genève. — Léprd. t 
Pr. Rrrree (D° Etienne), 4, rue du Mont-de Sion, Genève. — Géologie. 1 
Rocx (Maurice), place des Philosophes, 8, Genève. — ZLéprd. Si 
Roprique (M Alice), doct. ès sciences, priv. doc., cours de Rive, 12, Genève. — Bof. 
AE Rowreux (Henri), conseiller d'Etat, Florissant, 25, Genève. — Bot., Entom., Léprd. 
4 Rosree (E.), quai des Eaux-Vives, — Dis ouches. 

34 Roux (Jean), doct. ès sciences, Chêne. — /nfusoires. 

er Roux (D: S.), assistant à l'Université de Genève. — Infusorres. 

Rust (D: Carl Fr. Jul), priv. doc. à l’Université de Genève. — Géologie. 
171 Samson (J.), Carouge. — Lépid. 
4 Sarasin (D° Charles), professeur, 14, rue de l’Hôtel-de-Ville, Genève. — Géologie. 
LE (Henri de), Cité, 24, Genève. — Mammif., Hym., Orth., Myriap., Crust., 
- F8 £0 

s Scæaxx (DE), préparateur au Musée d'Hist. nat. de Genève. — Orraithol. 
SCHMIDELY (Aug.), Tue de Candolle, 32, Genève. — Botanique : Ronces. 

Soret (C harles), ), professeur honor. de l'Université, 8, rue Beauregard, Genève. — 
Minéral., Physique. 

Taepy (A. 4 Conches p. Genève. — Wsenéralogie. 

Taowas (Albert), pasteur, rue Saint-Ligue, 8, Genève. — Fossiles. 


148 Touexiee (H.), Peney. — yménopi. 

"#4 Tovexier (M.), Conches p. Genève. — Ornithologie. 

3 TureETTINI (Albert), Saint-Antoine, 2, Genève. — Lépid. 

4 Vaucaer (A), chemin Rieu près Genève. — Ornithol. , Lépid. 
VisPaRD, il, rue de Laney, Carouge p. Genève. — Lépid. 


va a (D: Ed.), 1 assistant au Musée d'Hist. natur. de Genève. — Rotat., Faune, 
FILE NVETÉ. 

er Yuxc (Emile), professeur, rue du Mont-Blanc, 4, Genève. — Anat. comp., Physiol. 
< des Invert. 
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Avis important. 
ES Abbé Frionnet : Bombus Fe Psithyrus de France et de Belgique {in}, avec 1 RE 

Ed. Claudon : Faunule malacologique de Saint- -Raphaël (Var), avec 2 planches. 

S Notes spéciales et locales : Etude d'un œuf monsirueux (J. KunSTLER et Marcel BRascAssaT et 
FO. __ D" Etienne Rapaun). À 
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Re Corps d’un Globicephalus trouvé sur la plage de Vilasar (Espagne) {A. DE ZULUETA). 
F” à Une aberration chez Quedius cinctus (H. BELLIARD). Fe 
00 A propos de’ la morsure du Tropidonote (R. RoLLINAT). ESS ee 
Es Questions (G. DE R-A) g l'E URI 
; Eu La vente de Milne-Edwards. | 
HORS Revue de faits scientifiques : Les idéés modernes sur le vulcanisme. — La géologie de la 
| Limagne (Auvergne). — Buprestide fossile des lignites de Menat. — - Sur les applications 
pratiques de la décortication annulaire chez les végétaux. — Particularités de la faune 
ichtyologique de l’Adour. 
S- ECHANGES. 7 
Ê rs RES: Liste des Naturalistes de France : Cantal. - 
Er / > 
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su Paspentere een en : 
Ave JPA UTC AS ARE RME : Les Te | à 
ep RER CEST Ë Les annonces s sont er d'avance. 


ss... 
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a l'intention d'organiser dans le Sud ar sien une petite expédition pour les 
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D 4 
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Er Liste de Lépidoptères n° 45 (92 pages) 16.000 espèces de Lépidoptères, 1,400 Chenilles pré 

PR parées, beaucoup de Chrysalides vivantes hivernant. Il y a 156 lots différents de PRE 

va étalés ou en cornets de papier à très bon marché. & 

=: Liste de Coléopières n° 20 [116 pages) 21,000 pes et 73 Centuries de haute valeur. É 

Le Listes V et VI (ST pages) des Iyménopt., Dipt , Hémipt., Neuropt. et Urthopt. (8,000 espèces). 

“+ ee Toutes les Lisles sont accompagnées d’une table alphabétique de genres. 
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Juillet et Août 1902 — IVe Série, 32° Année — - Nos 381 et 382 
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Des Jeunes aturalistes 


AVIS IMPORTANT 


Nous donnons aujourd'hui un numéro double, accompagné de trois 
planches hors texte. — Le prochain numéro paraîtra donc le 
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Les personnes qui désireraient avoir: un exemplaire colorié de la planche II 
sont priées de nous adresser, avant le 1% septembre, la somme de 0 fr. 60. 

Nos lecteurs sont prévenus que les vacances de la Bibliothèque commen- 
ceront le 10 juillet. 


BOMBUS ET PSITHYRUS DE FRANCE ET DE BELGIQUE 


(Fin) 

a OO nee B. terrestris L., var. autumnalis Fab. 
UM O CITRON ne CCE). :. B. terrestris L., var. lucorum L. 
AAC 0 6 DONC 22 SAnoirs..... LAS NN RE TER EE 20 
AU EE eu . . MR M ae Ati QU 21 
4 roussâtre ; arrière du thorax jaune olivâtre ; 1, 2 jaune olivâtre, 


reste roussâtre passant plus ou moins au jaune olivâtre ; poils 

HUE IAMMALEE SeMÉSLNOIT. . . ...:.44 00. 10. B. mollis Pérez 

noir ; arrière du thorax ayant seulement les côtés citrins ; 1, 2, 

3 noirs (parfois 1, 2 plus ou moins mêlés citrin), 6 blanc ; poils 

CN ORIORSNOES RN RERt . .., .. .Ne 1. B. soroensis Fab. 

1 noir ou jaune ; barbe des mandibules noire ; arrière du thorax jaune. 
7. B. hortorum L. 


= 
© 


ST 


1 soufre ; barbe jaune ; arrière du thorax soufre. 
B. hortorum L., var. ruderatus Fab. 

1 noir mêlé citron ; arrière du thorax mêlé citron. 
B. hortorum L., var. nigricans Schmied. 


20 


- 
E 


PS raunes 25: Gien partie NOIrS\; 2.2 18. B. distinguendus Nor. 
DFE DITS 0 MO) UE Seine meet nos de ile PB. hortorum var. Pérez. 
È Arrière du thorax noir (parfois 1 flocon citrin entre les ailes)...... 23 
22 À Arrière du thorax de toute autre couleur, jaune, blanc, jaune oli- 
NAME  CEMATÉ,. léSlACé AVES COR OEIL IS AURA 26 
NÉE RON |A eee à 2e da EN RER ed D ete eo de 2% 
2 MONS SR 0 De OR AN AE 0e LP SR A 29 
23 4 2 roux, au moins en partie ; sommet des segments roux ou roux et 
blanc ; 1 flocon citrin entre les ailes ; 3° article des antennes plus 
Déttiqesle AE. Lien B. soroensis Fab., var. proteus Gerst. 
2 blanc, 1 noir, reste noir mêlé ferrugineux ; poils des pattes plus 
on ou moins ferrugineux.... BP. terrestris L., var. ferrugineus Schmied. 


2 jaune, 1 mêlé jaune, 3, 4 noirs, reste roux ; poils des mandibules 
jaunâtre, du vertex jaune et fauve ; 3° article des antennes = au 4. 


» 
| 
| 
| 

: 
| 
| 
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B. lapidarius L., var. albicans Schmied. 
L noir à pubescence jaune ; 2-4 noirs, reste roux ; poils des mandi- 
bules noirâtres, des métatarses postérieures fauves, du vertex 
citron ; 3° article des antennes plus grand que le 4. 2. B. lapidarius L. 


Arrière du thorax jaune, flavescent, jaune blanchâtre ou jaune oli- 


25 


26 NÉ TN ON NUS CNRC RER ne oo Do d - . 27 
Arrière pale SFISAIRe OuMestacé : : 2006 LL AU TERRE 36 

2 noir, aû moins 1AléTAleMENTt.. 5200 RER MON RP 28 

21.2 2 blanc, jaunûtre out ilavescent. 4 RIRE Ne 32 
39 


| Les premiers segments noirs mêlés blanc, reste roux. 


9 TOUSSAIrTe, AU MOINS MPOSIÉTIEUTEMENLER SE ENT CCR RERE En 29 
3 NOÎT EN ENHIET A. Ven ee dem cu NE ee CNRS 
3 roussâtre en entier, reste roux ; 1, 2 noirs à quelques poils blanc 
jaunâtre ; poils des métatarses postérieurs longs, rougeûtres, des 
mandibules noirâtres ; du vertex blanc jaunâtre ; 3° article des 
antennes un peu plus grand que le 4°; 12-14 15. B. alticola Kriechb. 
3 l'oux postérieurement, noir antérieurement, reste roux; 1, 2 citrin, 
2 noir latéralement ; poils des métatarses postérieurs fauves, du 
vertex citrins ; 3° article beaucoup plus grand que le 4° ; 15-18, 
3. B. mastrucatus Gerst. 
1 jaune gris, au moins sur les côtés ; 8° article des antennes non 
3 fois plus grand que le 4°; 4-6 testacés au moins latéralement. 31 
1 flavescent ; 3° article des antennes 3 fois plus grand que le 4°; 


4-6 roux ; avant du thorax flavescent ; poils des mandibules jaune 
Sale EUX TASER Ne AU ONE 13. B. mendax Gerst. 


30 | 
| 1 jaune gris en entier ; pubescence anale rousse, souvent effacée. 
\ 


B. sylvarum L., var. albicauda Schmied. 

1 jaune gris latéralement, noir au milieu ; poils des mandibules 
MONS des Mél IBESeSDOSIÉTICULS ICONS PEER 12. B. sylvarum L. 
5, 6 roux ; 1, 2 jaune, jaune blanc ou plus ou moins flavescent; 3 noir. 33 


1 1 1 L 
B. pratorum pe var. D. 


94 


91 


XL entièrement TOUX.: + 4h22: este RO EEE CCD 
4 roux seulement postérieurement, noir en avant ; arrière du thorax 


jaune ; dessous ferrugineux ou brunâtre. 
B. pratorum L., var. burellanus Kirby. 


Arrière du thorax jaune blanc ; dessous de l’abdomen jaune clair 
ou jaune blanchâtre; mandibules moitié fauves, moitié brun noir, 
à poils jaunes ; poils du vertex jaunes, des métatarses postérieurs 
LePCUSINEURS AA AS PRE Se RES 11. B. pyrenæus Pérez. 


Arrière du thorax varié flavescent, 15-18 ; yeux grands. 
B. mendax Gerst., var. a. 


33 


34 


1 jaune olivâtre, reste roussâtre ; arrière du thorax jaune olivâtre ; 
vertex jaune SemMé NOIR EMA TRES RER 10. B. mollis Pérez 


39 4 Î jaune ou blanchâtre, 2, 3 noir roussâtre, reste roux ; arrière du 
thorax gris jaunâtre ou blanchâtre; vertex noir. 
D. pomorum Panz., var. elegans Seidl. = mesomelas Gerst. 
31 
38 


l'jaunâtre.ou blanchâtre..# ....... RL AIENEINNRR RER 

18-22 ; 1 noir, reste fauve ; poils des mandibules noirs, des méta- 
tarses postérieurs longs et fauves, de la têle jaunes ; 3° article des 
antennes 1 fois et demie plus grand que le 4. 8. B. lapponicus Fab. 

12-16 ; tous les segments gris ou testacés noirâtres ; poils des man- 
dibules noirs, des métatarses cendrés, de la tête noirs ; 3° article 


36 dnoir, gris où, testacé..:.%,...4..1.:. 44..." PPS 
l 
{ 
| un peu plus grand que le 4. 14. B. rajellus Kirby = derhamellus II. 
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(2) 


Reste des segments roussâtres ; poils des mandibules nuls, des 


mélalarses postérieurs très courts. Res LOIR: pomorum Panz. 
Reste noir roussâtre ; poils du vertex noirs. 
PB. pomorum Panz., var. elegans Seidl. = mesomelas Gerst. 


Thorax noir plus ou moins mêlé Citron sur les côtés ; abdomen noir 
mêlé roux ; 3° article des antennes plus petit que le 4. 
B. Soroensis Fab., var. sepulcralis Schmied. 
Thorax jaune olivâtre antérieurement et postérieurement ; 1-4 plus 
ou moins jaunes ; 5-6 en partie noirs ; barbe des mandibules 
noire ; 3° article des antennes ordinairement un peu plus grand 
que SD de NP 18. B. distinguendus Nor. 


IT. — Psithyrus Lep. — Psithyre Q 


Avant du thorax à 1 bande jaune plus ou moins sale (passant souvent 
au gris, en vieillissant), parfois obscurément fauve, ou au moins 


à, QUAIQUeS HONSMRTNIES (SEEN E, SERA RES EP ES RAM PEN 2 
Avant du thorax sans teinte jauné ou fauve............. DE PR NAS 2 
Mantduinorx jaune ou melé de polis jaunes MIN 5) 
Avant du thorax obscurément fauve ; 4-6 à quelques poils fauves ; 

métatarses postérieurs plus petits que les sommets des tibias.... 21 
AUATIGE ChELn TOI NON EC ANR RES ARE ES SEE an See QE le 
Arrière avec des poils jaunes plus ou moins pur ou fauve.......... 10 
5 OUDLC (OU VISITER OR ER AE PERS NEO CARPE RE AR SR ES RE ee 

5 noir ou blanc, au moins sur les CÔLES : : avant du thorax jaune sale. 7 
1 bande jaune (passant au gris) devant le RONA RAT ARE MR A Entre (6 


Simplement des poils jaunes ; 2? noir, 4 fauve doré ; ailes noir violet ; 
métatarses postérieurs plus petits au sommet des libias. 
P. barbutellus Kirby, var. lugubris Pérez 
3 noir hérissé blanc latéralement ; 4 blanc ; 6 fauves ou roux ; méta- 
tarses postérieurs plus petits que le sommet des tibias. 
1. P. quadricolor Lep. 
2, 3 noirs, rarement jaunes latéralement ; 1 noir ; 4-6 roux (fig. 7). 
P. rupestris Fab., var. D. 
5 blanc latéralement ; 1 noir ou mêlé pâle ; 6 glabre IGN blanc 


SIC SN COLE SR EE Dan RNA. à a ANR EVA a CR A er en er eat 8 
De CNT ONE AMURERRS SRE ae nee ER EEE 9 
$ MIANC QUI TES COSTA IE UE ARTE P. vestalis Fourcr., var a 
AUTe SUR Ie NCOLE SEM NP MENT LUN In PADeSTAS AR OUTCR VAR: 


CR) 


3 noir hérissé blanc ; 4 blanc ; 6 fauves ou roux ; métatarses posté- 
rieurs plus petits que le sommet des übias.. 1. P. quadricolor Lep. 


1 noir, les autres blancs ou variés jaune ; 6 glabre brillant à 1 ligne 
latérale de poils blancs ; 1% article des tarses postérieurs un peu 
plus grand que les suivants réunis ; métatarses postérieurs aussi 
les Que TeNDovL CEST EE CRC OU 2. P. vestalis Fourecr. 

Arrière du LRO TOC RME QUMENNE SERRE UE 600 oEeE 1 

Araère adPbandeSoutreouaune DITS OUMMOINS Sale RER ER 13 

RRIe Le Mel TAUNIE ee FSU OR ARS A RE Re TV VA 12 


Arrière mêlé fauve ; 4 de même ; b hérissé roux, 6 fauve. 
P. quadricolor Lep. var. 
Avant du thorax mêlé jaune ; 2 noir ; 4 fauve doré (et parfois 5) ; 
métatarses postérieurs plus petits au sommet des tibias. 
P. barbutellus Kirby, var. lugubris Pérez 
Avant jaune plus ou moins sale ; 2 blanc ou varié jaune ; 1-5 noirs, 
6 glabre brillant à 1 ligne latérale de poils blancs ; métatarses 
postérieurs = au sommet des tibias ; 1% article des tarses posté- 
rieurs un peu plus grand que les suivants réunis. 
2. P. vestalis Fourcr. 
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Avant du thorax Jaune sale ;: 4 blanc, au moins au bord postérieu- 
rement ; métaltarses postérieurs plus petits au sommet des tibias. 14 


Avant soufre ou jaune passant parfois au gris, mais alors 4 roux... 17 
D TON eMAenLiens A, 2 MOULE 22 220 ae ete eee ee CT TRES 15 
DIGG AAUEIOINS ETINDATEC. CA EC PELLE. 0. CPE CRE 16 
ANNÉE IAE RÉ CAT ECUE P. barbutellus Kirby, var. b. 
4 blanc postérieurement., noir antérieurement ; côtés de 5 blancs. 


P. barbutellus Kirby, var. a. = P. vestalis Lep., var. 1 


1 noir ; 3 noir antérieurement, blanc postérieurement, 2 noir. 
P. barbutellus Kirby, var c. 
1 noir, à poils jaunes latéralement ; 2 noir, 3 blanc au milieu; 
5 roux ; 6 roux latéralement, noir mat au milieu ; vertex à poils 
jauneérSalest in te moe RM ÉETE 3. P. barbutellus Kirby 
1 noir à poils blancs latéralement ; 3 en entier blanc, 2 à poils blanes. 
P. barbutellus Kirby, var d. 


1 jaune, 3 blanc ; 1®% article des farses postérieurs = aux suivants 


TÉUUSS ee cent) ete ARE UP PÉRCE PAR 4. P. distinctus Pérez 
N'ayant pas à la fois le 1®segment jaune et le 3° blanc 18 
4-à-poilS SouIre plus Ou MOINS NOMHPEUX EE RONA Te 19 
Aer HO TOUX OÙ à quelques poils TAUMeS PER RE NP RRE PER EEEREE 20 


6 glabre brillant ; 5 obscurément soufre latéralement ; tarses et 
tibias postérieurs roux ; vertex soufre. 
P. quadricolor Lep., var. lissonurus Pérez = P. lissonurus Thoms. 
6 noir brillant au milieu, soufre sur les côtés ; 3-5 hérissés soufre. 
5. P. campestris Panz. 


4-6 roux ; 1 noir ; 2, 3 jaunes sur les côtés.. P. rupestris Fab., var. c. 


4-6 n'ayant que quelques poils fauves.... P. campestris Panz., var 4. 
NPC AUOT RMS DUT NA EE ER P. campestris Panz., var. b. 
Arrière du thorax obscurément fauve.... P. campestris Panz., var. c. 


Thorax d’une seule couleur ( parfois 1 tache jaune sous les ailes).. 23 
Thorax gris et noir le*eris souvent réduit à 2MACRESPEPEEREREREEE 25 


Pas de’tache jaune. sousiles atles cet PRIRENT r4 
1 tache jaune sous les aïles ; 1, 2, 3 noirs ; 17-20. 
P. distinctus Pérez, var. 4. 


18-25 ; ailes enfumées ; abdomen assez brièvement poilu, 1-3 noirs, 
le reste roux ou noir (quand le dernier segment est noir, il porte 
ordinairement 1 tache triangulaire fauve)...... 6. P. rupestris Fab. 
15-20 ; ailes peu enfumées ; abdomen longuement poilu ; 35 roux ; 
6 glabre brillant. 
P. quadricolor Lep., var. globosus Pérez = P. globosus Eversm. 


entièrement roux : 415 TOUxXE 10 214 bre Ne EC ER PPS 26 
3 jaune latéralement ; 2 idem, reste roux ; avant du thorax à 2 taches 
CONMUETNTESIETISCS RER EE EEE P. rupestris Fab., var. vasco Lep. 


Avant du thorax à 1 tache grise sur les côtés. P. globosus Eversm., var. 4. 
Avant du thorax gris, parfois plus ou moins flavescent. 
P. globosus Eversm., var. b. 
Psithyrus 
Thorax unicolore, noir, parfois 1 tache jaune sous-alaire, jaune ou 


JA MEOMSe MR LL LUI AS LEE CR ARR NOR PSE 19 
Thorax de deux couleurs noir et gris ou noir et jaune plus ou moins 

foncéleaunétmevant et.derrière de thorax) FMPRENENEERRERRRRE 8 
Anus noir ; 6 plus ou moins blane, jaune ou noir (parfois roussâtre? 

CHEZ MDMRDUMEULUS) 2 M0 NU A RME MEDEE. POPRRNEREREREES 3 
Anus roux, fauve ou plus ou moins rouge ; 6 roux ou fauve........ 10 
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biplus ou moins blanc ##%#h/blancs où méêlés blanc rer). 
6 noir, très rarement ie ER RARE MA D MP Dies here VUE 
6 jaune : 1 jaune, 2 jaune plus où moins brun ; 3 blanc antérieu- 

rement, jaune postérieurement. 
P. distinctus Pér., var. amænus Schmied. 


RS 


TO NIOMeMeNMIAUTeS us ie LL ME PR CO en 5 
1-3 jaune uniforme, reste blanchâtre ; poils des métatarses posté- 
CUITS OOUURISR MAR EEE EN EENeSN EPS. QSS D. P. campestris Panz. 
3° article des antennes beaucoup plus petit que le 4°, ordinairement 
UE: ANOLMÉ LEE ARE A AE NERO SE SR A ER ER 6 


SATICle SUD E-NaUuN 4 Celui-ci plus petit que les 5er 6rréumiss 
1 jaune plus ou moins serin, 2 Jaune brun, 3 blanc ou jaune. 
4. P. distinctus Pérez 


{1 noir mêlé Jaune ; mélatarses postérieurs longuement poilus ; 


article des antennes — aux set 0 réunis :vertexX jaunaire "7 
1 blanc ou jaune, au moins sur les côtés ; métatarses postérieurs 

MTONVENTISANEnNLe ONTEMNNENES TNT SERRE MR PR MEN RE PERTE 8 
D IANIELO UM AUMATT ES NN MRAORRREERERERR NUE ANT UTP RE 2. P. vestalis Fourcr. 
PAOUNElSEUIENTeNIACARELNITEREREMEEERr RES NT. P. vestalis Fourcr., var. 
UTC MIE SCOIÉS ARR AE PR ERS eee 3. P. barbutellus Kirby 


1 blanc ou jaunâtre ; 2 blanc ou jaunâtre. P. barbutellus Kirby, var. 
Poils des métalarses postérieurs courts ; 3° article des antennes un 
DÉUMDIUS DeUILQu'e TEE MES TAUNeESAMMNNS 9. P. campestris Panz. 
Poils des métalarses postérieurs longs ; 3° article très court, 1 jaune 
latéralement ; 45 blancs ; vertex Jaune..... 3. P. barbutellus Kirby 
HOUR ITIONAMATENERNOILE MS ELOUMOUMIAUNE APN TMOMEPMEN ETS 11 
Dance romou outre sale MiaunemPNOIr 7227 15 
ONU IS PAL TIEUTÉMIEMN EN RETRO EEE 12 
RER TORÉ MATE ADATLIONS VETIS NAN CT RENE TE 14 
MOREL es MR Re tre PA Ar A5 D RUE SRE OR RES PRES TE Rte PE 15 
CAS UE AUS MAS NOIRE Re Fa AS P. rupestris Kab., var. 0: 
gris où Jaune ; 3 entièrement noir ; tête noire... 6. P. rupestris Fab. 
noir ; 3 noir antérieurement ; roux postérieurement ; 5, 6 fauves. 
P. barbutellus Kirby, var. globosus Pérez = P. globosus Eversm. 
roux al tache noire 11,2 gris ou jaunâtres.  P. rupestris Fab., var. c 
roux sans tache noire ; 3 jaune doré ; tèle blanche. 
P. barbutellus Kirby, var. lugubris Kriechb. 


5 noir LU RS ON SA SRE DES RL APN ER RE LES NEUTRE LIN ee RE CESR SAR Er Et 16 


IS US 


LL Wu EC 2 


2 À 


DE Dee SPORE MÉTRO P. quadricolor Lep., var. 
3 (au moins postérieurement) soufre sale, pr fois roussâtre, 4 soufre 
sale ; tête soufre. 

P. quadricolor Lep., var. lissonurus Pérez = P. lissonurus Thoms. 


D ALTO ANNE SPAS EEE LT es NACRE RE ce RAR et Are RE 1. P. quadricolor Lep. 
DA CIUT ONE ASS Te P. quadricolor Lep., var. ciütrinus Schmied. 
1, 2 entièrement noirs ; 4 Jaune or due ou jaune brun ; anus jaune ; 
des poils mêlés devant et derrière le thorax. 
P. campestris Panz., var. leana Kirby = P. rossiellus Lep. 
1, 2 noirs antérieurement, jaunes postérieurement, reste jaune : anus 
jaune ou jaune rouge ; 1 bande de poils jaunes devant et derrière 
le thorax ; tête jaune..... P. campestris Panz., var. rossiella Kirby. 
OT ARC RTON EMEA NE RRRRUSR re CORAN AT ne ne ETAT Mere ee 20 
Thorax jaune ; dernier segment noir, les autres jaunes ; tête jaune. 
12% campestris Panz., var. ire PÉTEZ 


Thorax jaune rouge ; dernier segment jaune rouge, les autres aussi. 
P. campestris Panz, , var. Stefan Meun. 
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1 tache sous-alaire jaune ; 1, 2, 3, anus noirs.. P. distinctus Pérez var. 


90 Pas de tache sous-alaire jaune ; 3, 4, 5, jaune orangé ou jaune brun ; 


iÙ 


LES 


—1 


10. 


Line 


anus jaune ; 1, 2 noirs ; 6 plus ou moins jaune. 
P. campestris Panz., var. francisana Kirby. 


I. — Bombus Fab. — Bourdon. 


. B. soroensis Fab. — Q 18-22 ; G 12-15. La Q paraît en mai, butine sur les 


fleurs des prés, notamment sur Salvia pratensis. Le G' ne paraît guère 
qu'à la fin de Juillet, recherchant de préférence les chardons et les 
épilobes. Nid sous terre. Nord, R. 

. lapidarius L. — Q 24-26 (fig. 8) ; © 15-18. La © apparait vers le milieu 
d'avril, butine sur la plupart des fleurs printanières. Les % semblent 
rechercher les champs de trèfle ; © de juillet à octobre sur le chardon, 
le trèfle, etc. Parasite Apathus ’rupestris. Nid dans les rocailles, les 
décombres, les murailles en ruine. Partout GC. Est TG."chwar. c TR: 


B. mastrucatus Gerst. — © 24-26 ; G 1518 ; © d'avril à mai sur les Orobus 


et Vaccinium surtout Ÿ sur les Melampyrum, © recherchant Aconitum 
et certaines espèces de Trifolium. Espèce des hautes montagnes ; çà et 
là TR. Pyrénées R. D'après Dalla-Torre, nid sous terre ou dans les 
fentes des rochers. 


. hypnorum L. — Q 20-22; 5 14146 ; © vers le milieu d'avril, sur les 
groseilliers, T'araxacum, ne Anchusa. Les ÿ semblent rechercher 
les fleurs de ronce, notamment Rubus idœus L. et cœsius L. g' vers la 
fin d'août, sur les chardons, solidages, etc. Nid sur terre, sous la 
mousse. Partout AC. 


..cognatus Steph. — Q 20-22 (fig. 10); G' 12-16 ; Q d’avril à mai sur les 
fleurs printanières, notamment Ajuga reptans ; d'en juillet sur le trèfle 
des prés. Cà et là R. 


. agrorum Fab. — Q 18-22; © 15-18 ; Q en avril sur diverses plantes 
printanières, © vers la fin de juillet ou au commencement d'août. Par- 
tout AC. 
. hortorum L. — © 20-28 (fig. 5) ;.c' 18-22. La Q apparaît dès les pre- 
mières semaines d'avril, parfois, lorsque la saison est favorable, sur 
la fin de mars ; g en juillet, rarement fin juin, recherche les champs 
de trèfle. Nid sous terre. Partout TG. Les var. sont AC. La var. rude- 
ratus Fab. se rencontre surtout dans le Midi ; elle est plus rare dans 
l'Est, où la © n'apparaît guère que dans la seconde moitié de mai. 

. lapponicus Fab. — Q 20-28 ; G' 18-22. Pyrénées, Centre, Nord. Espèce R. 
. terrestris L. — Q 22-28 (fig. 2) ; O' 16-20. Cette espèce est une des plus 
printanières de nos régions. Les grosses Q apparaissent dès le milieu 
de mars ; c'en été sur les chardons, et au bord des bois sur les bruyères 
fleuries. Nid sous terre, parfois, mais plus rarement dans les trous de 
murailles. Partout TC. La var. ferrugineus Schmied. se rencontre assez 
rarement dans l'Est, du moins à certaines années. La var. lucorum L. 
(Hig. 9) se trouve çà et là ; dans les Pyrénées, d'après Pérez, le g' est 
çà et là, © TR. Les var. cryptarum Fab. (fig. 14) et autumnalis Fab. 
(fig. 12) sont AR. 

. mollis Pérez. — Q 18-22 ; nous n'avons jamais rencontré cette espèce 
qui est plutôt propre aux hautes montagnes. Alpes AR. Pyrénées R. 
Sur les carduacées et les scabieuses. 


B. pyrenœus Pérez. — Q 18-20 ; & 11-12. La Q apparaît au printemps, 


le G' en-juillet. Pyrénées R. 

. Sylvarum L. — © 18-20 (fig. 6) ; ©‘ 15-18 ; Q au milieu d'avril on 
juillet ou commencement d'août, recherchant les trèfles et les char- 
dons. Nid sur terre. Partout AC., Est C., Pyrénées AR. ; dans cette 
dernière région l'espèce paraît remplacée par la var. nigrescens Pérez 
qui y est TC. 
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ss 


15. B. mendax Gerst. — Q 18-20 ; G' 15-18. Pyrénées R. Çà et là TR. 

14. B. rajellus Kirby. — © 18-20 ; O' 12-16 ; O© à la fin d’avril ou au commen- 
cement de mai, surtout sur la sauge des prés ; O' fin juillet à commen- 
cement d'août sur les centaurées, la scabieuse, Knautia et divers 
Carduus. Nid sur terre, couvert d'herbe et de mousse. Çà et lIà AC. 
Pyrénées GC. Les var. sont assez R., au moins pour les C'; la var b. 
toujours TR. 

15. B. alticola Kriechb. — Q 18-22 ; c' 12-14, Pyrénées AC. 

16. B. pomorum Panz. — Q 20-21 ; SG 18-20 ; © fin avril ; S' au milieu d’août, 
rarement plus tôt ; recherchant les chardons et la carline. Espèce plus 
ou moins R. dans le Nord, plus CG. dans le Midi et les Pyrénées. 

17. B: pratorum L. — © 16-20 ; © 10-16. La © apparaît vers la fin d'avril el 
butine sur les groseilliers, les violettes, les cerisiers, etc., © vers la 
mi-juin, recherchant les Rubus, Epilobium, Cirsium, Anchusa. Nid sous 
la mousse ou sous les broussailles. Partout AC. A certaines années, Ia 
var. subinterruptus Kirby (fig. 11), se montre aussi et même plus fré- 
quente que le type. La var. citrinus Schmied. (fig.4) paraît plus rare. 

18. B. distinguendus Mor. — Q 25-30 ; & 7-20. La Q voltige dans les prés vers 
le milieu de mai ; le g' ne se montre guère qu'au commencement de 
juillet, butinant sur les champs de trèfles. D’après Smith, le nid serait 
Surterre Care la TR: 

19. PB. variabilis Sechmied. — Q 18-20 ; © 12-15 ; au milieu d'avril ; © dans le 

courant de juillet. Nid sur terre, recouvert d'herbe ou de mousse. Par- 

tout AC. 
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I. — Psithyrus Lep. — Psithyre. 


1. P quadricolor Lep. — Q 12-16 ; © 12-15. Q vers le milieu de mai sur les 
T'araxacum ; S' de juin à septembre sur les Knautia et Cirsium palustre. 
Par? de B. rajellus Kirby. Partout, mais plus ou moins R. ou plus ou 
moins C. suivant les localités, plus C. dans les montagnes du $S.-0. et 
du Centre. Les P. globosus Eversm. et P. lissonurus Thoms., n’en 
seraient d’après Pérez, que des var. de P. quadricolor, P. globosus 
Eversm. © 15-20 ; © 12-18 ; © fin mai au commencement de juin, sur 
Knaulia arvensis ; S'en août sur Carduus nutans. P. lissonurus Thoms ; 
OMS MON MAMALÉNEÉES, 

. vestalis Fourer. — Q 12-20 ; &' 12-18 ; Q parfois fin avril, mais plutôt 
commencement de mai, sur les groseilliers, Trifolium pratense ; Œ sur 
les Epilobes. Parasite de B. terrestris L. Partout AC., d’après Pérez, 
manquerait dans les Pyrénées. 

3. P. barbutellus Kirby. — Q 16-20 ; S' 14-18 ; © au commencement de mai : 
semble rechercher les scabieuses et Knautia. Œ fin juillet, sur Knautia 
centaurée et dans les prairies humides, Cirsium oleraceum. Parasite 
de B. pratorum L. Presque partout AR. Pyrénées et Sud-Ouest, TR. 

4. P. distinctus Pérez. — © 17-20 ; G' 12-18. Pyrénées, Auvergne, AC. Nord, 
Est, À. 

9. P. campestris Panz. — Q 15-18 ; © 12-16. De mai à juin. D’après Schmied, 
rechercherait les nids de B. agrorum. Presque partout AC. Centre C. 

6. P. rupestris Fab. — © 1825 (fig. 70) ; Oo 1418 ; © en mai, plus rarement 
à la fin d'avril, recherchant de préférence Trifolium pratense ; d de 
juillet à septembre, sur Carlina vulgaris et les chardons. Parasite de 
B. lapidarius L. Partout AC. Pyrénées C. 
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Saint-Dizier. Abbé C. FRIONNET. 
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FAUNULE MALACOLOGIQUE MARINE DE SAINT-RAPHAËL (Var) 


La liste de coquilles que l'on trouvera plus loin est encore bien incom- 
plète, quoique renfermant près de 550 espèces. Elle ne comprend que des 
mollusques vivant jusqu'à une profondeur de 150 mètres seulement, limite 
que je n'ai pas encore dépassée dans mes dragages, et, d'autre part, le 
temps m'a encore manqué pour examiner suffisamment certains points de 
la côte. 

Cette liste ne doit donc être considérée que comme une première indi- 
cation des espèces qui habitent cette partie du httoral de la Provence. Je 
compte, lorsque mes documents seront plus complets et mes sondages plus 
nombreux, reprendre ce travail en lui donnant plus d'étendue. L'étude des 
variétés, notamment, demande à être poussée beaucoup plus loin que dans 
le présent travail, où elle a été forcément très écourtée. 

Je donne ci-après un croquis (planche ID des lignes isobathes de 10 en 
10 mètres, depuis 20 jusqu'à 100 mètres, puis de 50 en 50. mètres, jusqu'à 
250 mètres, de la région qui nous intéresse. Quelques coupes (planche IV, 
fig. { à 5) permettront aux personnes peu familiarisées avec la représen- 
tation du relief par les courbes de niveau, de se rendre néanmoins compte 
de l'allure des pentes. Dans ces coupes, l'échelle des hauteurs est 10 fois 
plus grande que celle des longueurs. 

Je considère comme faisant partie de Saint-Raphaël la côte depuis la 
pointe des Issambres au Sud-Ouest, jusqu'à l’île de la Boutte au Nord-Est. 
On peut, dans cette portion du littoral, distinguer les régions suivantes : 

1° Une côte rocheuse, plongement du massif des Maures (gneiss), s’éten- 
dant jusqu'à la pointe de Saint-Aygulf. Cette région renferme quelques 
petites plages dont les principales sont celles de la Gaillarde et de Louvens, 
et plusieurs calanques (calanque des Corailleurs, du Pont, etc.). Les plages 
sont formées d'un sable quartzeux à assez gros grains, d'un blanc sale et 
presque entièrement stériles. 

2° Une plage de sable, dite plage de Saint-Raphaël ou de Fréjus, s'éten- 
dant de la pointe de Saint-Aygulf au port de Saint-Raphaël. Cette plage, 
dont le sable est jaunâtre et à grains plus fins que les précédents, a une 
pente rapide, et le sable passe à la vase à une petite distance du bord; 
aussi n'y a-t-il que peu de coquilles rejetées. Un bras mort de l'Argens 
ferme les étangs de Villepey, à eau saumâtre et faune de Cardium edule 
et Syndesmya alba. 

3° Une côte rocheuse appartenant au massif de l'Esterel (grès permien 
et, par places. porphyre rouge et porphyre bleu), et s'étendant du port de 
Saint-Raphaël jusqu'au Dramont. Cette côte, assez plate jusqu'à la plage 
du Corail, devient ensuite plus escarpée. Elle est coupée de calanques assez 
profondes dont plusieurs présentent des plages sableuses. Les principales 
sont les calanques de la Bosse et de Fournas, occupées par des galets, 
puis la baie de la Péguière, les plages d'Arène-Grosse, d'Aigue-Bonne et de 
Poussaï. Le sable ne forme qu'une étroite bordure à ces plages et ne ren- 
ferme que fort peu de coquilles. 

À peu de distance de la terre on rencontre trois îlots à parois presque ver- 
ticales : le Lion-de-Terre et le Lion-de-Mer, dans la baie de Saint-Raphaël, 
et l'Ie-d'Or, au pied du Dramont. 

£° Du Dramont à la pointe de la Beaumette. La côte, très escarpée au 
Dramont, qui s'élève presque verticalement du côté de la mer à la cote de 
140 mètres, s'abaisse au delà en même temps qu'elle s’infléchit pour former 
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la rade d'Agay. La côte rocheuse qui s'étend jusqu'à la station d’Agay est 
découpée et forme plusieurs calanques dont la principale est celle de Camp- 
long. De suile, après la station d’Agay, on rencontre l'embouchure de la 
rivière d'Agay : au delà, la côte est plate et formée d’alluvions, donnant 
ainsi naissance à une plage de sable fin qui se prolonge presque jusqu’au 
phare de la Beaumette. 

»° De la pointe de la Beaumette à l’île de la Boutte. Le phare de la Beau- 
melle est placé sur un escarpement de porphyre rouge qui limite la baie 
d'Agay; la côte, très découpée, donne naissance à de nombreux îlots, dont 
le principal est l’île de la Boutte. 

Après ce rapide coup d'œil sur la configuration de la côte, disons quelques 
mots sur la topographie de la partie immergée. 

Les pentes sont généralement rapides dans la région; dans la baie de 
Saint-Raphaël, en partie nivelée par les apports de l'Argens, cette pente 
atteint 3 centimètres par mètre, pour passer, en dehors de la baie, à un 
talus de 15 centimètres par mètre. 

Devant le Dramont on passe, pour une distance horizontale de 700 mètres, 
de l’isobathe de 20 mètres à l'isobathe de 250 mètres, ce qui correspond à 
une pente moyenne de 37 centimètres par mètre. 

En face de la plage d'Arène-Grosse, à 3 kilom. 500 au large, on rencontre 
un plateau sous-marin recouvert par 40 mètres d'eau, dit Sec-de-Fréjus, 
dont les parois, presque verticales sur trois côtés, plongent jusqu'à 
250 mètres, tandis qu'une pente plus douce, qui ne s’abaisse guère au- 
dessous de 90 mètres, le relie à la terre. 

NATURE DES FONDS. —- Sables. — Les fonds de sable sont très peu 
répandus dans la région qui nous intéresse. Le long de la plage de Fréjus, 
le sable passe à la vase à une profondeur parfois inférieure à 10 mètres, 
c'est-à-dire qu'il n’y en a qu'une zone fort étroite el soumise à l’action des 
vagues, très fortes sur cette partie de la côte exposée aux vents d'Est. 

Dans les calanques à plage de sable, la couche de ce dernier est très peu 
épaisse et s'étend rarement au delà des fonds de 2 à 3 mètres. 

Quelques trainées de sable grossier, formé de débris de coquilles, et 
dirigées parallèlement à la côte, existent par des fonds de #0 à 60 mètres 
dans la région qui s'étend de la calanque de la Bosse jusqu’en face 
Boulouris. 

Prairies de zoslères. — Les zostères (qui sont non des algues mais des 
plantes monocotylédones) forment de véritables prairies sous-marines, 
s'étendant généralement depuis 1 à 2 mètres de profondeur jusqu'à 
25 mètres environ, lorsque la nature du sol le leur permet. C'est ainsi 
que, devant la plage de Fréjus, la bande de zostères disparaît à peu près 
complètement et n’est représentée que par des lambeaux, tandis que plus 
loin elle occupe toute la zone dont la profondeur lui convient, de sorte que, 
devant la Péguière, on la rencontre encore à 500 ou 600 mètres de la côte. 

Coraux, nullipores el bryozoaires : de 40 à 75 mètres environ. — Les 
coraux se développent surtout sur les fonds rocheux. Le corail rouge 
(Corallium rubrum Lamarck = {sis nobilis Linné)-est abondant auprès du 
Lion-de-Mer, du côté du large. Dans la région que nous considérons, celte 
Zone, qui constitue la zone coralligène proprement dite, et dans laquelle les 
fonds passent, par places, à des graviers, à des sables vaseux, à des accu- 
mulations de débris de bryozoaires et de coquilles brisées, forme une étroite 
bordure à la zone des zostères le long de la côte des Maures, disparait 
devant la plage de Fréjus et jusqu'au Lion-de-Terre, pour reprendre entre 
les deux Lions et former une large bande qui se rétrécit considérablement 
a partir de l'Ile-d'Or. Cette zone forme également une ceinture, allongée du 
côté de la terre, au Sec-de-Fréjus. 
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Vase. Exception faite pour la région en face du Dramont, où j'ai ren- 
contré des sables vaseux jusqu'à 150 mètres, la vase à peu près pure règne 
partout au delà de 75 à 80 mètres. Comme nous l'avons dit plus haut, elle 
s'étend en outre dans la baie de Saint-Raphaël jusqu’à l'étroite bordure de 
sable de la plage de Fréjus, et jusqu'aux zostères qui occupent les bords 
de la baie du port de Saint-Raphaël au Lion-de-Terre, commençant ainsi 
à une profondeur de 10 à 15 mètres. La vase forme aussi un îlot au milieu 
de la rade d'Agay. 

RECHERCHE DES COQUILLES. — Coquilles rejetées sur les côtes. — Les 
plages de sable, à cause de leur pente rapide et du faible développement 
de leur partie immergée, sont, comme il à été dit plus haut, presque sté- 
riles. Sur la plage de Fréjus, on ne rencontre guère que Cardium tlubercu- 
latum et aculeatum, Venus gallina, Mactra corallina, Ensis, Pharus, Donax, 
Tellina comme pélécypodes, et comme gastropodes à peu près uniquement : 
Nassa mulabilis, Natica Josephinia; plus rarement Natica Hebrœæa et mille- 
punclala, et pas une seule petite coquille, Rissoa ou autre. 

Les meilleurs emplacements pour la recherche des coquilles rejetées par 
la mer sont, dans les calanques ou les petites plages entre les rochers, les 
places où le mouvement des vagues a créé par un véritable triage méca- 
nique des dépôts de petit gravier mélangé de coquilles plus ou moins fin. 
Ces dépôts qui, avec une épaisseur de quelques centimètres, ont parfois une 
surface inférieure à un mètre carré, sont souvent très riches et composés 
de coquilles très fraiches. Le triage de moins d'un litre de ces dépôts peut 
arriver à donner près d’une centaine d’ espèces. 

Après un gros temps, le dépôt se trouve parfois entièrement renouvelé 
à la même place, et l’on y retrouve la plupart du temps les mêmes espèces. 

Coquilles vivantes. — Les parties rocheuses de la côte, explorées soit 
à pied, soit en canot, par un temps calme, fournissent les espèces qui 
vivent dans le voisinage du niveau de la mer, comme les Patella, Trocho- 
cochlea. Les cordons d'algues calcaires qui se forment au niveau moyen 
de la mer, sur les rochers à peu près verticaux, renferment dans leurs 
anfractuosités des Mytilus, des Lasœæa rubra, etc. 

En profitant des moments où la mer est très basse (les différences de 
niveau dues à la pression barométrique, la direction des vents, ete., plus 
fortes que les marées, qui sont insensibles, peuvent atteindre 50 à 60 cen- 
timètres) et entrant dans l’eau, on peut trouver de nombreuses espèces dans 
la zone qu'elles habitent. On récoltera ainsi en abondance sur les rochers, 
les Pisania, Conus, Cerithium, Gibbula, Phorcus, etc.; sous les pierres, ou 
fixés contre elles, les Chiton, Vermetus, Arca lactea, Kellya, etc.; dans les 
fissures de rocher que l’on peut faire éclater avec un ciseau ou une pince, 
les Lasæa rubra, Mylilus, Venerupis, Cardila trapezia, etc.; sur les algues 
arrachées du fond, des Rissoa, Gibbula, etc. 

A une profondeur un peu plus grande, on peuf employer le fauchoir 
muni d'un manche assez long et manœuvré d'une embarcation : cela permet 
d'explorer les algues et les zostères Jusqu'à une profondeur de 9 à 3 mètres 
et de récolter de nombreux Rissoa vivants. 

Au delà de 2 à 3 mètres, il faut avoir recours aux dragues. Je ne puis 
entrer ici dans le détail de la manœuvre de ces engins ni dans leur des- 
cription. Dans la zone des zostères, malgré le peu de profondeur, la ma- 
nœuvre de la drague est assez pénible à cause de l’irrégularité du fond, 
plein de trous et de pointes de rochers qui amènent bientôt l'engagement 
de la drague : de plus, il est indispensable d'opérer ces dragages de nuit, 
la plupart des mollusques de cette zone se réfugiant pendant le jour dans 
les racines des zostères d’où la drague ne peut les extraire. Il convient donc 
d'opérer ces dragages dans une pelite embarcation, pour avoir toute facilité 
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de revenir au vent ou d'abattre rapidement la voilure pour dégager la drague. | 

Dans les fonds plus grands, je me sers d'un yacht de 10 tonneaux gréé 
en yawl, ce qui permet, une fois rendu sur les lieux, d'amener la grand'- 
voile et de ne conserver pour draguer qu'un foc et l'artimon, c'est-à-dire 
une voilure à la fois très réduite et très facilement maniable. Sans qu'il ait 
été besoin d’avoir recours à une installation spéciale, je n’ai éprouvé aucune 
difficulté à manœuvrer la drague dans des fonds de 150 mètres, avec deux 
hommes d'équipage seulement. Le produit brut du dragage est versé dans 
des baquets et je n’en effectue le triage qu'à terre, par des lavages et tami- 
sages à l'eau douce, de manière à éviter autant que possible la perte des 
coquilles de très petite taille. 

Je tiens à remercier ici M. le marquis de Monterosato et M. Ph. Dautzen- 
berg, qui ont bien voulu tous deux, avec leur bienveillance habituelle et leur 
compétence toute particulière, revoir mes déterminations et se charger du 
pénible travail de l'identification des espèces difficiles et, notamment, de 
toutes les Pyramidellidæ. 

Dans la liste qui va suivre, j'ai adopté l’ordre du Manuel de Conchyliologie 
dePARischer: 

J'ai marqué d'une astérisque (*) les espèces qui sont, à ma connaissance, 
nouvelles pour la faune française de la Médilerranée. 

Par plages, sans autre désignation, j'entends, par opposition à la plage 
de Fréjus, les petites plages ou dépôts sableux que l’on rencontre dans les 
parties rocheuses de la côte et auxquelles il à été fait allusion plus haut. 


LISTE DES COQUILLES MARINES DE SAINT-RAPHAEL 


A. — GASTROPO DA 
AURICULIDÆ 
1 Alexia myosotis Draparnaud. — Bords des étangs saumâtres de la plage de 
Fréjus. 
GADINIIDÆ . 
2 Gadima Garnot: Payraudeau. — Zone littorale, plage du Corail. Le type et 
la variété capuloidea B.D.D. 
ACTÆONIDÆ 
3 Actæon tornatilis Linné. — Dragages 35 à 150 mètres. Très rarement rejeté sur 
les plages. 
4 % —  globulinus Forbes. — Dragages 40 à 50 metres. 
5 —  exilis Jeffreys. — Dragages 100 à 150 mètres. 
TORNATINIDÆ 
6 Tornatina truncatula Bruguière. — Plages, dragages, 30 à 90 mètres. 
— semisulcata Philippi. — Plages, dragages 30 à 60 mètres. 
8 — mamillata Philippi. — Plage de la Péguière, très rare ; dragages 


40 à 50 mètres, assez commun à la pointe 
du lion-de-Mer. 


9 Volvula acuminata Bruguière. — Dragages 40 à 90 mètres, commun de 40 à 
60 mètres. 
SCAPHANDRIDÆ 
10 Scaphander lignarius Linné. — Dragages 40 à 150 mètres 
11 Cylichna cylindracea Pennant. — Dragages 40 à 120 mètres. 
12 — umbélicata Montagu. — Plages, dragages 40 à 120 mètres. 
1574 —- crebrisculpta Monterosato. — Dragages 40 à 60 mètres. 


14 Roxanella Jeffreysi Weinkauff. — Dragages 30 à 60 mètres. 
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BurzzipæÆ 


Bulla utriculus Brocchi. — Dragages 30 à 150 mètres. 
Weinkaufta diaphana Aradas et Maggiore. — Dragages 30 à 90 mètres. 
Haminea hydatis Linné. — Plages, dragages 30 à 150 mètres. 
—  navicula Da Costa. — Plages, dragages 30 à 150 mètres. 
Acera bullata Müller. — Dragage 35 mètres, baie de Saint-Raphaël, vase, 
un seul exemplaire. 


RINGICULIDÆ 


Ringicula conformis Monterosato. — Dragages 40 à 50 mètres, très rare. 
_ leptochila Brugnone. — Dragages 120 à 150 mètres. 


PHILINIDÆ 


_Philine aperta Linné. — Dragages 30 à 150 mètres. 

—  pruinosa Clark. — Dragages 35 à 90 mètres. 

—  retifera Forbes. — Dragage 35 mètres, baie de Saint-Raphaël, vase, 
un seul exemplaire. 

—  scabra Müller. — Dragages 35 à 150 mètres. 

— catena Montagu. — Plages, dragages 40 à 50 mètres. : 

— Monterosatoi Jeffreys. — Dragages 40 à 60 mètres. 

— intricata Monterosato. — Dragages 40 à 60 mètres. 


PLEUROBRANCHIDÆ 


Aplysia sp. — Dragages 40 à 50 mètres. 
Berthella plumula Montagu. — Dragages 40 à 60 mètres. 


UMBRELLIDÆ 
Umbrella mediterranca Lamarck. — Dragages 50 mètres. 
T'ylodina citrina Joannis. — Dragages 40 à 60 mètres. 
LIMACINIDE . 
Peracle reticulata d’'Orbigny. — Dragages 40 à 120 mètres. 
CAVOLINIIDÆ 
Uresers acicula Rang. — Dragages 75 à 150 mètres. 
Cleodora pyramidata Tinné. — Dragages 40 à 150 mètres. 
Cavolinia trulentata Forskael. — Dragages 40 à 159 mètres. 
— inflexa Lesueur. — Plages, très rare ; dragages 35 à 150 mètres, très 
commun. 
CYMBULIIDÆ 
Cymbulia Peron: Cuvier. — Plages, rejeté mort. 
* ATLANTIDÆ 
Atlanta Peroni Lesueur. — Dragages 40 à 150 mètres. 
Oxygyrus Keraudreni Lesueur. — “Dragages 40 à 150 mètres. 
: ConipzÆ 
Conus mediterraneus Bruguière. — Plages, très commun; vit dans la zone 
littorale. Pas de variétés caractérisées. . 
Pleurotoma (Teretia) anceps Eichwald. — Dragages 75 à 150 mètres. 
Fa —= — Trecchèi Testa. — Dragages 75 à 150 mètres; relativement 
abondant dans les fonds de sable vaseux de 120 à 
150 mètres devant le Dramont. 

— (Bellardiella) gracile Montagu. — Dragages 35 à 100 mètres. 
Hœdropleura septangulare Montagu. — Plages, dragages 40 à 60 mètres. 
Raphitoma fuscatum Deshayes. — Plages, dragages 40 à 85 mètres. 

— striolatum Scacchi. — Dragages 40 à 50 mètres. 

— attenuatum Montagu. — Dragages 40 à 150 mètres. 

— brachystomum Philippi. — Dragages 40 à 150 mètres. 

_ nuperrimum Tiberi. — Dragages 130 à 150 mètres. 
Mangilia (s. stricto) Vauquelini Payraudeau. — Plages, zone littorale. 

— —— tœmiata Deshayes. — Plages, dragages 40 à 50 mètres. 

— — Pacinii Caleara. — Plages. 

_- —— albida Deshayes. — Plages. — Type et variétés de colo- 

ration. 1 H 
= — rugulosa Philippi. — Plages, dragages 40 à 50 mètres. — 


Type et variété atra Monterosato. 
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Mangilia (s. stricto) Stossiciana Brusina. — Dragages 40 à 60 mètres. 

_ = cœrulans Philippi. — Plages, zone littorale. 

== == Companyoi B.D.D. — Plages, zone littorale. 

— = scabrida Monterosato. — Dragages 40 à 85 mètres. 

— — derelicta Reeve. — Dragages 40 à 50 mètres. 

— (Mangiliella) multilineolata Deshayes. — Plages, zone littorale. Variétés 
ex forma : pusilla Seacchi ; varicosa B.D.D. Variétés 
ez colore : albida Monterosato, atra Monterosato, etc. 

Clathurella (Philbertia) La Viæ Philippi. — Plages, zone des zostères. 

_ — bicolor Risso. — Plages, zone des zostères. 

_ == atropurpurea Monterosato. — Plages, zone des zostères. 
— — contigua Monterosato. — Plages, zone des zostères. 
_ — variegata Monterosato. — Plages, zone des zostères. 
— — densa Monterosato. — Plages, zone des zostères. 

_ = Bucquoyr Locard. — Plages, zone des zostères. 

— — cylindrata Monterosato. — Plages, zone des zostères. 
— — flavida Monterosato. — Plages, zone des zostères. 
—  (C'ordieria)  rudis Scacchi. — Plages, zone des zostères. 

— — C'ordieri Payraudeau. — Plages, zone des zostères. 
— == reticulata Renieri. — Plages, zone des zostères. 

— = horrida Monterosato. — Plages, zone des zostères. 
— — hystrix Cristofori et Jan. — Dragages 60 à 150 mètres. 
—— (Leufroyia)  Leufroyi Michaud. — Plages, zone des zostères. 

== _ concinna Seacchi. — Plages, zone des zostères. 

—  — (Cirillia) linearis Montagu. — Plages, zone des zostères ; dra- 
gages 40 à 150 mètres. 

T'aranis cirrata Brugnone. — Dragages 120 à 150 mètres. 

MARGINELLIDÆ 

Marginella (Gribberula) nuliaria Linné. — Plages et zone littorale, très commun; 
dragages 40 mètres, rare. Type? Variétés : contraria 
(sénestre) Monterosato, un seul exemplaire, flavicans 
Réquien, pallida Monterosato, btfasciata Montero- 
sato, trifasciata Monterosato, quadrifasciata Monte- 
rosato. 

— — Philippri Monterosato. — Plages, dragages 30 à 50 mètres. 

—  (Grbberulina) occulta Monterosato. — Dragages 40 à 150 mètres. 

— (Bullata) clandestina Brocchi. — Plages, dragages 40 à 60 mètres. 
MiTrIDÆ 

Mitra (Uromitra) ebenus Lamarck. — Plages, zone des zostères. Variété 
plumbea Lamarck. Le type ne se rencontre pas. 

— — cornicula Linné. — Plages, zone des zostères, commun ; 
dragages jusqu’à 50 mètres, rare. 

—  (Pusia) tricolor Gmelin. — Plages, zone des zostères, dragages jusqu’à 
40 mètres. l'ype, variétés : elongata Monterosato, pal- 
lida Issel. Les exemplaires dragués au delà des zos- 
tères paraissent toujours de coloration plus claire. 

F'ASCIOLARITIDÆ 

l'usus (Aptyxis) rostratus Olivi. — Dragages 85 à 150 mètres. 

— — pulchellus Philippi. — Plages, dragages 35 à 150 mètres. 

Fusus (Pagodula) vaginatus Cristofori et Jan. — Dragages 120 à 150 mètres, 
sable vaseux, devant le Dramont. 

Fasciolaria lignaria Linné. — Zone littorale, sur les rochers à faible profon- 
deur à la Péguière. L'animal est d’un rouge orangé 
assez vif. 

BucoiINIiDæ 

Paisania maculosa d'Orbigny. — Zone littorale, sur les rochers. l'ype, variétés : 
marmorata Monterosato, fasciata Monterosato. 

Pollia Orbignyi Payraudeau. — Plages, zone des zostères. 

—  bicolor Cantraine. — Plages, zone des zostères. 

—  scabra Monterosato. — Plages, zone des zostères, très rare. 

Euthria cornea Linné. — Plages, zone des zostères, dragages 40 à 75 mètres. 

Nassipæ 
Nassa (s. stricto) mutabilis Linné. — Plages, très rare ; plage de Fréjus, 


commun ; dragages, baie de Saint-Raphaël, vase 
30 mètres. 
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Nassa (Tritonella) incrassata Müller. — Plages, zone des zostères. Type, variétés 
ez forma : elongata B.D.D. minor B.D.D., varicosa 
B.D.D.; variétés ex colore : lutescens Seacchi, alba 
Scacchi, fusca Scacchi, fasciata Monterosato, Des- 
hayesi Drouet. 

— — pygmæa Lamarck. — Dragages 30 à 40 mètres baie de Saint- 
Raphaël, vase. Type et variété evaricosa B.D.D. 

— (Æinmia) limata Chemnitz. — Dragages 40 à 150 mètres. 

— (Telasco) costulata Renieri. — Plages, zone des zostères. Type et très nom- 
breuses variétés de forme et de coloration. Cette es- 
pèce est tellement polymorphe et il existe un si grand 
nombre de passages entre toutes les variétés que le 
clässement d'un très grand nombre de spécimens est 
excessivement diffçile. 

—  (Eione) semistriata Brocchi. — Dragages 140 à 150 mètres. 

Amycla corniculum Olivi. — Plages, zone littorale, zone des zostères. Je n’ai 
pas rencontré le éype, mais seulement des variétés 
de petite taille. Variétés ex forma : raricosta Risso 
(très rare), clongata Monterosato (?— 4. Monterosatoi 
Locard), très commune, avec les variétés ex colore : 
albomaculata B.D.D., punctulata 69D., fasciolata 
Lamarck et la sous-variété varicosa B.D.D.; variété 
ex jorma : minima B.D.D., moins commune que la 
précédente, et présentant les trois mêmes variétés de 


coloration. 
X eritula neritea Linné. — Zone des zostères, rare. 
—  Donovan: Risso. — Plages, zone littorale, zone des zostères. Le type 


et la variété pellucida Risso. 


Coruwerrrinz 


C'olumbella (s. stricto) rustica Linné. — Plages, zone littorale, zone des zostères. 
Les exemplaires recueillis même vivants à très faible 
profondeur ont plus ou moins perdu leur épiderme, 
que les exemplaires dragués dans la zone des zostères 
conservent. Cet épiderme d’un gris brunâtre uniforme 
et d'aspect velouté masque complètement la coloration 
assez brillante de la coquille. — En dehors du fype 
je n'ai rencontré qu’une monstruosité scalaire. 

— (Mitrella) scripta Linné. — Plages, zone des zostères, dragages 40 à 
50 mètres. Le type est commun sur les plages ; les 
exemplaires dragués au delà de 40 mètres sont plus 
minces de test. 

_ —  Gerrillei Payraudeau. — Plages, zone des zostères. Le 4ype et 
les variétés ex colore : unicolor Monterosato ; flammu- 
lata Claudon. Cette dernière variété non encore 
décrite est caractérisée par de nombreuses flammules 
longitudinales foncées, à peine ondulées et disposées 
sur toute la surface de la coquille. 

—  (Aäilia) minor Scacchi. — Dragages 35 à 120 mètres. Les exemplaires 
très frais sont munis d’un épiderme qui simule une 
costulation longitudinale régulière et assez prononcée. 


Mvoercipæ 


Tr ire (Trophonopsis) muricatus Montagu. — Dragages 40 à 150 mètres. 

— barvicensis Johnston. — Dragages 40 à 150 mètres. Les 
exemplaires très frais sont bruns avec les cordons et 
les saïllies squameuses d’un blanc d’émail. 

Typhis Sowerbyi Broderip. — Dragages 40 à 60 mètres. Les exemplaires que 
j'ai pris vivants possèdent une épine fistuleuse (la 
plus récente, c’est-à-dire la plus voisme de l’ouver- 
ture), beaucoup plus longue que les autres, atteignant 
7 millimètres pour une longueur totale de la coquille 
de 18 millimètres, les autres épines n'ayant que 2 à 
3 millimètres. 

Murez (s. stricto) brandaris Linné. — Plages, fonds vaseux jusqu’à 40 mètres. 
Le fype très commun. Variétés : érispinosa Blain- 
ville et mutica Monterosato. 

— (Chicoreus) trunculus Linné. — Plages, zone littorale, zone des zostères, 
fonds vaseux jusqu’à 30 mètres. Type, variétés jalcata 
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Brusina, conglobata Michelotti et toutes les formes 
intermédiaires. 

114 Murex (Muricopsis) Blainvillei Payraudeau. — Dragages 40 à 60 mètres. Type, 
variété ex colore : rosacea Monterosato. De grande 
taille, jusqu’à 28 millimètres. 

115 == — aonermis Monterosato. — Plages, zone littorale, zone des zostères. 
Type, variétés ex colore : :atra Monterosato, rosea 
Monterosato, bicolor Monterosato. Le type, de colo- 
ration brune est beaucoup moins fréquent que les 
variétés atra et bicolor. 


116 23 — diadema Aradas et Maggiore. — Dragages 40 à 120 mètres. 

tr — (Dermomurex) scalaroides Blainville. — Dragages 35 à 60 mètres. 

118 Ocinebra (s. stricto) erinaceus Linné. — Plages, zone? Un seul exemplaire, 
appartenant à la variété tarentina Lamarck (Baie 
de la Péguière). 2 

119 = — Edwardsi Payraudeau. — Plages, zone littorale, parties 
rocheuses. 

120 — (Ocinebrina) aciculata Lamarck. — Plages, zone littorale, dragages 40 


à 80 mètres. Les exemplaires dragués sont de taille 
beaucoup plus grande ; il y aurait peut-être lieu de 
distinguer deux espèces comme le font beaucoup 


d'auteurs. 
121 Pseudomurex lamellosus Cristofori et Jan. — Dragages 40 à 120 mètres. 
122 — Meyendorfh Calcara. — Dragages 40 à 60 mètres. 
193 — brevis Réquien. — Dragages 35 à 60 mètres. 
124 Donovania (s. stricto) turriculata Monterosato. — Plages, zone littorale, zone 
| des zostères, dragages 40 à 50 mètres. 
195 — —  manüllata Risso. — Plages, zone littorale, zone des zostères, 
dragages 40 à 50 mètres. 
TRITONIDÆ 
126 Sempulum (s. stricto) nodiferum Lamarck. — Fonds de 30 à 60 mètres, ramené 


dans les filets. La coquille vivante est recouverte d’un 
épiderme brun-jaune, mince et assez transparent pour 
laisser voir les dessins de la coquille. Cet épiderme se 
détache très facilement pendant la dessiccation. 


127 — —  parthenopæum von Salis. — Dragages 60 mètres. 

128 — (Lampusia) corrugatum Lamarck. — Dragages 40 à 50 mètres. 

129 — (Aquillus) cutaceum Linné. — Dragages 40 à 50 mètres. Le #ype et la 
variété curta B.D.D. 

130 — (Argobuccinum) giganteum Lamarck. — Je n’ai pas rencontré cette co- 


quille vivante, mais l’ai prise plusieurs fois dans 
mes filets par 50 à 60 mètres de fond, occupée par 
des Pagures de grande taille. 

131 Ranella (Bufonaria) scrobiculator Linné. — Zone? un seul exemplaire roulé 
sur une plage du Dramont. 


CASSIDIDÆ 
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132 Cassis (Semicassis) undulata Gmelin. — Fonds de 50 à 60 mètres, dans les filets. 
Atteint jusqu’à 100 millimètres de hauteur. 

133 Cassidaria echinophora Linné. — Dragages 40 à 60 mètres. Le type et la variété 
subnodulosa B.D.D 


CYPRÆIDÆ 


134 Ovula (Simnia) spelta Linné. — Sur les Gorgones, 40 à 50 mètres. Type et 
variété roseo-tincta Monterosato. La drague ne rap- 
porte que des exemplaires morts, tandis que les Gor- 
gones remontées par les filets portent assez fré- 
quemment des exemplaires vivants. 


135 Cypræœa (Luria) lurida Linné. — Zone? Je n'ai rencontré de cette grande 
espèce que des exemplaires morts et un peu roulés. 
136 Trivia europæa Montagu. — Plages, dragages 40 à 150 mètres. Type et variété 


globosa Wood. Cette espèce est toujours rare sur les 
plages ; les dragages profonds donnent la variété 
globosa. 
137 — pulex Solander. — Plages, très commune ; dragages 40 à 50 mètres, rare. 
138 Ærato lœvis Donovan. — Dragages 50 à 120 mètres. 
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CHENOPODIDÆ 


Aporrhais pes-pelecani Tinné. — Dragages 35 à 120 mètres. Les exemplaires 


très vieux ont le labre très gros et calleux, en même 
temps que les digitations deviennent épaisses et plus 
courtes : ils se rapprochent ainsi de la variété 
belobata Clément. 


CERITHIIDÆ 


Triforis perversa Linné. — Plages, zone des zostères, dragages 30 à 150 mètres. 


Type (très rare, deux exemplaires par 40 à 50 mètres). 
Variété ex forma : adversa Monterosato (avec les 
colorations bicolor Monterosato, pallescens Jeftreys 
et obesula Monterosato). 


Cerithium (Thericium) vulgatum Bruguière. — Plages, zone littorale. Pris de 


nombreux exemplaires vivants vers 0"50. Type, 
variétés : provincialis Locard, tortuosa Monterosato. 

— alucastrum Brocchi. — Dragages 40 à 80 mètres. Type et 
variété protracta Bivona. J’ai rencontré à 80 mètres 
plusieurs exemplaires vivants, d’une forme très trapue 
et ayant tous l’extrémité de la spire brisée. 

— rupestre Risso. — Plages, zone littorale. Type, variétés ex 
forma : attenuata B.D.D., plicata B:D.D., lrvidula 
Risso, composita Monterosato, et une variété de colo- 
ration entièrement blanche se rapportant à la forme 
plicata. 


Bittium reticulatum Da Costa. — Plages, zone littorale, zone des zostères, dra- 


gages jusqu'à 150 mètres. Type et variété scabra 
Philippi. 
Latreillei Payraudeau. — Plages, zone littorale, zone des zostères. 
J'adertinum Brusina. — Plages, zone littorale, zone des zostères. 
pusillum Jeffreys. — Dragages 40 à 120 mètres. 


Cerithiopsis tubercularis Montagu. — Plages, dragages 40 à 60 mètres. Vivant 


dans des éponges subéreuses de 40 à 60 mètres. 


— Metaræ Delle Chiaje. — Dragages 40 à 50 mètres. 


VERMETIDÆ 


Vermetus subcancellatus Bivona. — Zone littorale. 


granulatus Gravenhorst. — Zone littorale, dragages 40 à 50 mètres. 

triqueter Bivona. — Zone littorale. Type, variétés : discoidea Monte- 
rosato ; aletes Môrch. 

gregarius Monterosato. — Zone littorale. 

polyphragma Sasso. — Zone? Rare, rejeté sur les plages. 

semisurrectus Bivona. — Sur des pierres draguées de 40 à 50 mètres. 


Siliquaria obtusa Schumacher. — Dragages 40 à 50 mètres, près du Lion-de- 


Mer. 
TURRITELLIDÆ 


Turritella (s. stricto) communis Risso. — Dragages 30 à 120 mètres, fonds 


vaseux. Commun surtout sur les fonds de vase pure 

de 30 à 40 mètres. Type et variété soluta B.D.D. 
(Haustator) triplicata Brocchi. — Dragages 40 à 150 mètres. Type, 

variétés : duplicata Philippi ; obsoleta B.D.D. 


Mathilda sp. — Dragages 120 mètres, un seul exemplaire. 


CzæciDæÆ 


C'æcum trachea Montagu. — Dragages 40 à 60 mètres. 


obsoletum Carpenter. — Dragages 40 à 50 mètres. 

vitreum Carpenter. — Dragages 50 à 60 mètres. 

subannulatum De Folin. — Dragages 40 à 60 mètres. 

auriculatum De Folin.— Plages, rare; dragages 40 à 50 mètres, commun. 


LITTORINIDÆ 


Laittorina neritoides Linné. — Vivant sur les rochers au-dessus du niveau de 


la mer, très commun. 


BOLARIIDÆ 


Solarium fallaciosum Tiberi. — Dragages 50 à 120 mètres. 


Archytæ O.-G. Costa. — Dragages 120 à 150 mètres. 
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————— 


SKENEEIDÆ 
S'keneia planorbis Fabricius. — Dragages 40 à 69 mètres, 
RissorDÆ 
Rissoina Bruguicrei Payraudeau. — Plages, zone des zostères, dragages 40 à 
60 mètres. 
Rissoa (s. stricto) variabilis Mühlfeldt. — Plages, zone des zostères. Type, va- 


riétés ex forma : brevis Monterosato, elongata Monte- 
rosato. Nombreuses variétés de dessin et de coloration. 

— — ventricosa Desmarest. — Plages, zone littorale, zone des zostères. 
Type, variété ex forma : subventricosa Cantraine ; 
variété ex colore : punctata Monterosato. 

— (Apicularia) sinuilis Scacchi. — Plages, zone littorale, zone des zostères. 

— — Guerini Recluz. — Plages, zone littorale, zone des zostères. Rare. 
On peut distinguer les variétés de coloration sui- 
vantes : 1° fond clair avec linéoles rousses en zig- 
zag ; 2° fond clair avec taches rousses en damier ; 
3° coloration uniformément rousse ; 4° Coloration d’un 
brun foncé uniforme passant au violet. 


— — subcostulata Schwartz. — Plages, zone littorale, zone des zos- 
tères. Commune. 
— (Persephone) violacea Desmarest. — Plages, zone littorale, zone des zos- 


tères, dragages jusqu’à 150 mètres. Type et variété 
nunor Monterosato. 

— (Zippora) auriscalpium Linné. — Plages, zone littorale, zone des zos- 
tères, dragages 40 à 60 mètres. Type, variétés : act- 
cula Risso, pulchella Risso (= mnor-lœvis Monte- 
rosato). 

— — elata Philippi. — Dragages 40 à 60 mètres. 

— (Turbella) inconspicua Alder. — Dragages 40 à 60 mètres. 

— — prismatica Monterosato. — Dragages 50 mètres. 

— — parva Da Costa. — Plages. zone littorale, zone des zostères. 

— (Pusillina) pusilla Philippi. — Dragages 40 à 60 mètres. 

— (Manzonma) costata Alder. — Plages, zone littorale, dragages 40 à 
159 mètres. 

— (Hyala) vitrea Montagu. — Dragages 40 à 150 mètres. 

—  (Ceratia) proxima Alder. — Dragages 40 à 150 mètres. 

— (Alvama) Montaguri Payraudeau. — Plages, zone littorale, zone des zos- 
tères. Très nombreuses variétés de coloration ; cer- 
tains exemplaires se rapprochent par leur forme et 
leur sculpture de la À. lineata au point que la dis- 
tinction devient diffcile. 


— - — lineata Risso. — Plages, zone littorale, zone des zostères, dra- 
gages 40 à 50 mètres. Nombreuses variétés de colo- 
ration. 

— — Lanciæ Calcara. — Plages, zone littorale, zone des zostères. 

— — punctura Montagu. — Dragages 40 à 60 mètres. 

— — cimex Linné. — Plages, zone littorale, zone des zostères. T'ype, 


variété ex forma : varicosa B.D.D., très rare ; va- 
riétés ex colore : lactea Philippi, fusea Philippi, fas- 
- cata Philippi. 

— — cimicoides Forbes. — Dragages 120 à 150 mètres. 

— — subcrenulata Schwartz. — Plages, zone littorale, zone des zostères, 
dragages 40 à 50 mètres. Type et variété fasciata 
Monterosato. 

—— — reticulata Montagu. — Dragages 40 à 60 mètres. 

— — Geryonia Chiereghini. — Plages (rare), zone des zostères, dra- 
gages 40 à 60 mètres (abondant). Type, variétés 
lactea B.D.D., fusca B.D.D., fasciata B.D.D. 

— (Acinopsis) cancellata Da Costa. — Plages, zone des zostères, dragages 
40 à 59 mètres. T'ype eb variété varicosa B.D.D. 

—- — hirta Monterosato. — Dragages 40 à 60 mètres. 

— (Massotia) lactea Michaud. — Plages, zone littorale, zone des zostères. 

— (Alvinia) pagodula B.D.D. — Plages, zone littorale, zone des zostères, 
dragages 40 à 60 mètres. T'ype et variétés ex colore : 
albina Monterosato, fusca Monterosato, maculata 
Monterosato, aprce-fusco Monterosato, vwittata Bru- 
Sina. 
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198 Æissoa (Galeodina) russinoniaca Locard. — Dragages 40 à 50 mètres, rare. 

199 — (Thapstella) rudis Philippi. — Plages, zone littorale. Rare. Type et 

; | variété rufja Monterosato. 

200 — (Cingula) semistriata Montagu. — Plages, zone des zostères, dragages 
40 à 60 mètres. Type et variété pura Jeffreys. 

201 —  (Cingulina) obtusa Cantraine. — Dragages 59 mètres. 

202 —  (Setia) pulcherrima Jeffreys. — Zone littorale, dragages 40 à 50 mètres. 

fond sableux. 

203 — (Microsetia) julgida Adams. — Plages, zone littorale. 

204 — (Nodulus) contorta Jeftreys. =. Plages, zone littorale, zone des zostères. 
Type, variétés : 2ntorta J'effreys et ruja Monterosato. 

205 — (Peringiella) nitida B.D.D. — Plages, zone littorale. Type et variété 
elongata Monterosato. 

206 — (Pisinna) glabrata Mühlfeldt. — Plages, zone littorale. 

207 Barleeia rubra Adams. — Plages, zone littorale, zostères. Type, variété ex 
forma : elongata B.D.D. ; variétés er colore : pallida 
Jeftreys, aurantiaca Brusina, bifascrata Adams, 

ASSIMINEIDÆ 
208 Assiminea littorina Delle Chiaje. — Zone littorale, rare. 
TRUNCATELLIDÆ 

209 Truncatella subcylindrica Tainné. — Zone subterrestre; vit principalement dans 
les tas de zostères rejetés sur les plages. J’en ai ren- 
contré une fois plus de 60 vivants, à l’intérieur d’une 
coquille de WMurer mort sur une plage. Type, variétés : 
lœvigata Risso, sublævigata Potiez et Michaud. 

210 — microlena Bourguignat. — Zone subterrestre. 

CsrPuiDE 
211 Capulus hungaricus Tinné. — Dragages 40 à 150 mètres. 
212 Crepidula unguiformis Lamarck. — Dragages 40 à 50 mètres, appliqué à l’in- 
à __ térieur des coquilles vides. 

213 = Moulins: Michaud. — Dragages zostères 15 à 20 mètres, vivant 
appliqué sur les zostères. 

214 C'alyptra Pre Linné. — Dragages 40 à 120 mètres. Sur des coquilles vides 
et surtout “appliqué à la face intérieure des valves 
isolées de pélécypodes, plus rarement sur des pierres. 
Type, variétés : squamulata Renieri, depressa Wood, 
Polii Scacchi. ; 

LaMTELLARTIDÆ 
215 ZLamellaria perspicua Tinné. — Dragages 40 à 120 mètres 
NATICIDÆ 

216 Watica (s. stricto) Dillwyni Payraudeau. — Plages, zone littorale, assez rare. 

217 - — (Nacca) hebræa Martyn. — Plage de Fréjus, plages, dragages 40 à 
80 mètres. l 

218 — — millepunctata Lamarck. — Plage de Fréjus, plages, dragages 40 

à 80 mètres. 
219 — (Naticina) Alderi Forbes. — Dragages 40 à 80 mètres. 
220 — (Payraudeautia) intricata Donovan. — Zone des zostères, dragages 40 
S à 120 mètres. : 
221 — (Veverita) JTosephinia Risso. — Plage de Fréjus, commun; plages, rare. 
ADEORBIDÆ 
222 Adeorbis subcarinatus Montagu. — Plages, zone littorale. 
JANTHINIDEÆ 
293 Janthina communis Risso. — Plage de Fréjus, rare (espèce pélagique). 
SCALIDÆ 

2924 Scalaria communis Risso. — Plages. zone des zostères, dragages 40 à 120 mètres. 

295 —  tenuicosta Michaud. — Dragages 40 à 60 mètres. 

226 —  commutata Monterosato. — Dragages 40 à 60 mètres. 

297% —  Cantrainei Weinkauff. — Dragages 30 à 120 mètres. 

298 —  candidissima Monterosato. — Dragages 40 à 60 mètres. 

2929 + —  algeriana Weïnkauff. — Dragages 40 à 120 mètres. 

230 * —  soluta Tiberi. — Dragages 46 à 120 mètres. 

DIE —  clathratula Montagu. — Dragages 90 à 150 mètres. 

232 —  hellenica Forbes. — Dragages 40 à 150 mètres. 
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Aclis ascaris Turton. — Dragages 40 à 60 mètres. 

—  supranitida Wood. — Dragages 40 à 60 mètres. En dehors du type, j'ai 
rencontré deux variétés intéressantes : dans Le les 
deux derniers tours sont entièrement lisses, dans la 
seconde tous les tours ne présentent de cordons dé- 
currents que sur leur moitié inférieure. 

—  Wallerr Jeffreys. — Dragages 40 à 60 mètres. 

Cioniscus unicus Jeffreys. — Dragages 40 à 60 mètres. 


EuvziMipzx 


Eulirra (s. stricto) Boscir Payraudeau. — Plages, zone Httorale. 

—_ — Petitiana Brusina. — Plages, dragages 40 à 60 mètres. 

— — mcrostoma Brusina. — Dragages 40 à 60 mètres. 

—  (Vatreolina) incurva Renieri. — Pidges dragages 40 à 150 mètres. Type, 
variétés : ore-rotundato Monterosato ; ore-angusto 
Monterosato. 

— — curva Jeffreys. — Dragages 40 à 120 mètres. 

— — devians Monterosato. — Dragages 40 à 60 mètres. 

—— — antiflexza Monterosato. — Dragages 40 à 50 mètres. 

— (Acicularia) gracilis Jeffreys. — Dragages 35 à 140 mètres. 

— — pernula Monterosato. — Plages, dragages 40 à 60 mètres. 

— — ontermedia Cantraine. — Dragages 40 à 120 mètres. 

— — lubrica Monterosato. — Dragages 35 à 120 mètres. 

— — compactilis Monterosato. — Dragages. 

— — Monterosatoi (de Boury) Monterosato. — Dragages 40 à 
95 mètres. 

#X  — — ? opalina Jeffreys. — Dragages 40 mètres. 

— (Subularia) subulata Donovan. — Plages, dragages 30 à 150 mètres. 

— — bilineata Alder. — Dragages 35 à 150 mètres. 

—- — Jeffreysiana Brusina. — Dragages 35 à 95 mètres. 


PYRAMIDELLIDÆ 


*Pyramèdella (Trberia) mrnuscula Monterosato. — Dragages 120 à 150 mètres. 

Odostomia (s. stricto) conoidea Brocchi. — Plages, dragages 35 à 150 mètres. 
Type, variétés : menor Monterosato, manor-cylindracea 
Monterosato. 


À == — albella Lovén. — Dragages 40 à 50 mètres. 


=> (Brachystonua) plicata Montagu: — Dragages 50 mètres. 

_— — turriculata Monterosato. — Dragages. 

— (Liostomia) clavula Lovén. — Dragages 40 à 75 mètres. 

— — Brugnoner: Monterosato. — Dragages 35 à 95 mètres (= © 
clavula, var. pistillus Brugnone). 

— — acuta Jeffreys. — Dragages 40 à 130 mètres. 

—— — acutula Monterosato. — Dragages 40 à 60 mètres. 

== — umidentata Montagu. — Dragages 40 à 50 mètres. 

—— — yninina Jeffreys. — Dragages 40 à 60 mètres. 

— (Auriculina) elegans Monterosato. — Dragages 40 à 60 mètres. 


à — — exilissima Brusina. — Dragages. 


_ — scandens Monterosato. — Plages. 
— Warreni Thompson. — Dragages S0 à 120 mètres. 

Paeronen (Odostomella) doliolum Philppi.— Plages, dragages 40 à 50 mètres 
(le type) ; dragages 120 mètres (la variété brcincta 
Tiber1). 

— (Miralda) excavata Philppi. — Dragages 40 à 60 mètres. 

— (Tragula) fenestrata Forbes. — Dragages 40 à 60 mètres. 

-— (T'rabecula) ? Jefjreysiana Seguenza. — Dragages 40 à 60 mètres. 

— (Pyrgulina) interstincta Montagu. — Dragages 50 à 120 mètres. 

_ — dupla Monterosato. — Dragages 40 à 50 mètres. 

— — gracilenta Monterosato. — Dragages 35 à 95 mètres. 

— — contorta Monterosato. — Dragages 40 à 50 mètres. 

— — Penchinati B.D.D. — Dragages 50 mètres. 

— — praæcisa Monterosato. — Dragages 75 mètres. 

és — — nanodea Monterosato. — Type, dragages 40 à 50 mètres ; 
variété manor Monterosato, dragages 50 à 120 mètres. 

— — nonozona Brusina. — Plages, dragages 40 à 60 mètres. 

= — clathrata Jeffreys. — Dragages 40 à 50 mètres. 

— — decussata Montagu. — Dragages 40 à 60 mètres. 

— — cf. 2ntermirta Monterosato. — Dragages 40 à 60 mètres. 

— — striata Philippi. — Dragages 40 à 60 mètres. 
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285 Parthenina (lyrgulèna) gracilis Phiippi. — Dragages 40 à 60 mètres (= ema- 
ciata Brusina). 


286 — — turbonilloides Brusina. — Dragages 120 mètres. 

287 — — indistincta Montagu. — Dragages 130 mètres. 

288 — (Pyrgisculus) scalaris Philippi. — Dragages 40 à 50 mètres. 

289 T'urbonilla (s. stricto) lactea Linné. — Plages, dragages 35 à 60 mètres. 

290 * —— — lactescens Monterosato. — Dragages 40 à 60 mètres. 

291 — — gradata Monterosato. — Plages, dragages 40 à 60 mètres. 

292 ee — pusilla Phihppi. — Dragages 40 à 60 mètres. l'ype et va- 
riété cylèndrata Monterosato. 

TRS — — ynultilirata Monterosato. — Dragages. 

294 * — — acutissima Monterosato. — Dragages 40 à 50 mètres. 

295 — — obliquata Philippi. — Dragages 50 mètres. 

296 * -- — exiqua Monterosato. — Dragages. 

297 — — aindistincta Montagu. — Dragages 130 mètres. 

298 ee (Pyrgostelis) rufa Philhippi. — Plages, dragages 35 à 60 mètres. 

299 —- — densecostata Philhippi. — Dragages 40 à 50 mètres. 

300 — (Pyrgostylus) striatula Linné (Auct.). — Plages, dragages 35 à 
60 mètres. 

301 Æulimella (s. stricto) acicula Philippi. — Dragages 40 à 50 mètres. 

302 — — cf, acicula Philippi. — Dragages 75 mètres. 

303 * — — affinis Philippi. — Dragages 35 à 60 mètres. 

304 — — $Scillæ Seacchi. — Dragages 50 à 150 mètres. 

SOLE —— — subcylindrata Dunker. — Dragages 35 à 120 mètres. 

306 * —- (Syrnola) minuta H. Adams. — Dragages 130 mètres. 

307 — (Anisocycla) nitidissima Montagu. — Dragages 35 à 60 mètres. 

308 — — ventricosa Forbes. — Dragages 40 à 136 mètres. Type et 

variété subtilis Monterosato. 

309 — — Pointeli De Folin. — Dragages 35 à 60 mètres. 

310 — — Folini P. Fischer. — Dragages 40 à 50 mètres. 

SA M 20e — macilenta Monterosato. — Dragages 35 à 60 mètres. 


312 Me Humboldti Risso. — Plages, dragages 40 à 60 mètres. Type et va- 
riétés : swlcata B.D.D. ; tuberculata B.D.D. 


313 — — bulinea Lowe. — Dragages 40 à 150 mètres, rare. 
NERITIDÆ 
314 Smaragdia viridis Linné. — Plages, zone des zostères, dragages 40 à 60 mètres. 
Type et variété Matonia Risso (= z2g-:2ag Monte- 
rosato). 
TOURBINIDÆ 
315 Phasianella (Tricolia) pullus Linné. — Plages, zone des zostères, paraît plus 


littorale que les autres espèces. 7 ype, variété ex forma 
et colore : pulchella Recluz; variétés ex colore : lineata 
Monterosato, flammulata "BD. D., zig-2ag Montero- 
sato, etc. 

316 — — speciosa Mühlfeldt. — Plages, zone des zostères. Type, va- 
riétés : lactea Monterosato, rubra Risso, spérolineata 

Monterosato, marmorata Monterosato, etc. 

317 — — tenuis Michaud. — Plages, zone des zostères, moins abon- 
dante que les précédentes. Type et variétés de colora- 
tion peu accusées. 


318 Turbo (Bolma) rugosus Linné. — Zone des zostères, dragages 40 à 150 mètres. 
319 ZLeptothyra sanguinea Tinné. — Plages, zone des zo$tères, dragages 40 à 
120 mètres. Type, variétés : alba Monterosato, fusca 
Dautzenberg. 
TrocHIDx 
320 Clanculus (s. stricto) corallinus Gmelin. — Plages, zone des zostères, dra- 


gages 40 à 120 mètres. T'ype et variété brunnea Ré- 
quien (= atra Monterosato). 

BD: SANT de (Clanculopsis) J'ussieui Payraudeau. — Plages, zone des zostères. 
Type, variétés : glomus Philippi, Blaënvillei Can- 
traine. La variété glomus est beaucoup plus abon- 
dante que le type. 

322 — — cruciatus Linné. — Plages, zone des zostères. Type et va- 
riété mgrescens Réquien. 

323 Danilia Tinei Calcara. — Dragages 120 à 150 mètres. 
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Trochocochlea turbinata Born. — Sur les rochers, au niveau de la mer, très 
commun. 
— articulata TLamarck. — Sur les rochers, au niveau de la mer. Type 


et variété retusa Monterosato; moins commun que la 
précédente espèce. 


— mutabilis Philippi. — Sur les rochers, au niveau de la mer, rare. 
Gaibbula maqus Lanné. — Dragages 40 à 100 mètres. 
> 7: . . n Le) 
— umbilicaris Linné. — Plages, zone littorale, zone des zostères. Type, 


variétés : soluta Philhippi, Doriæ Tapparone-Caneffr1, 
concolor Philhippi (= olvacea Réquien). 

— ardens von Salis. -— Plages, zone littorale, zone des zostères. 

— Phailbertr Recluz. — Plages, zone littorale. 

— varia Lainné. Plages, zone littorale sur les rochers. Très nom- 
breuses variétés de coloration. 


— Guttadaurr Philhippi. — Dragages 40 mètres. 
- Racketti Payraudeau. — Plages, zone littorale. 
— divaricata Linné. — Plages, zone littorale, sur les rochers. 
— rarilineata Michaud. — Plages, zone littorale, sur les rochers. 
— Adansoni Payraudeau. — Plages, zone littorale, sur les algues. 
— turbinoides Deshayes. — Plages, zone littorale, zone des zostères. 
Phorcus Richardi Payraudeau. — Plages, zone littorale sur les rochers. Type, 
variétés : pallida Monterosato ; 22g-zag Monterosato. 
Forskalia janulum Gmelin. — Plages, zone littorale, zone des zostères, dra- 
gages 50 mètres, rare. 
C'alliostoma (s. stricto) zizyphinus Linné. — Dragages 35 à 120 mètres, fonds 
vaseux. 
— — conulus Linné. — Dragages 40 à 50 mètres. 
— — dubium Philippi. — Zone des zostères, rare. 
— — Laugieri Payraudeau. — Plages, zone des zostères, dra- 


gages 40 à 50 mètres. l'ype, variétés : vrolacea Risso, 
olevacea-concolor Réquien. La variété violacea, d’un 
violet intense, est rare. 

— — millegranum Philippi. — Dragages 50 à 150 mètres. 

— granulatum Born. — Zone des zostères, dragages 35 à 50 mètres. 
Rare. 

— (Jujubinus) exasperatum Pennant. — Plages, zone des zostères, dra- 
gages 40 à 120 mètres. Type eb variété Matont Pay- 
raudeau. 

1 zone des zostères, dragages 40 


à 140 mètres. 
— — (Gravinæ Monterosato. — Plages, zone littorale. Rare. 
— — Montagui Wood. — Dragages 40 à 60 mètres. 


CYCLOSTREMATIDÆ 
Cyclostrema Cutlerianum Clark. — Dragages 50 mètres. 
CoccuLINIDÆ ; 
C'occulina laterocompressa Rayn et Ponzi. — Dragages 40 à 150 mètres. 
HALIOTIDÆ 
Haliotis lamellosa Lamarck. — Plages, zone littorale. Type, variétés ex 


forma : bis-undata Monterosato, bistriata Cantraine, 
varia Risso, et tous les passages intermédiaires ; va- 
riété ex colore : marmorata O.-G. Costa. 


PEUROTOMARIIDÆ 


S'eëssurella costata d’Orbigny. — Plages, dragages 40 à 150 mètres. Type et 
variété lœvigata d’Orbigny. 
Schizotrochus asper Philippi. — Dragages 60 à 150 mètres. Rare jusqu’à 
120 mètres, plus abondant de 120 à 150 mètres. 


FISSURELLIDÆ 
FPossurella nubecula Xainné. — Plages, zone littorale. Rare. 
— græca Linné. — Plages, zone littorale, dragages 40 à 120 mètres. 


Type et variété Mmucronata Monterosato. 

— gtbberula Lamarck. — Plages, zone littorale, dragages 40 à 50 mètres. 
Type, variété ex colore albida. J’ai également ren- 
contré une forme grande et épaisse, à peine gibbeuse. 
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Emarginula Huzardi Payraudeau. — Plages, zone des zostères, dragages 40 
. à 60 mètres. 
— depressa Risso. — Dragages 40 à 60 mètres. 
— elongata Costa. — Plages, dragages 40 à 50 mètres. 
— cancellata Philippi. — Plages, dragages 40 à 60 mètres. 
— papillosa Risso. — Dragages 40 à 60 mètres. 
— tenera Monterosato. — Dragages 40 à 60 mètres. 
— punctata Monterosato. — Dragages 40 à 60 mètres. 
— Costæ Tiberi. — Dragages 50 à 70 mètres. 
ACMÆIDÆ 
Acmæa virginea Müller. — Dragages 40 à 150 mètres. Variété unicolor Forbes, 
je n’ai pas rencontré le type. 
PATELLIDÆ 
Patella lusitanica Gmelin. — Sur les rochers, un peu au-dessus du niveau de la 
mer, à un niveau plus élevé que l’espèce suivante. 
—  cærulea Linné. — Sur les rochers au niveau de la mer. 'ype avec la 


variété de coloration adspersa B.D.D. ; variété sub- 
plana Potiez et Michaud avec les sous-variétés séellata 
B.D.D. et cognata B.D.D. ; variété aspera Lamarck ; 
variété tarentina von Salis, avec la sous-variété sp1- 
nulosa B.D.D. 


CHITONIDÆ 


Holochiton margiènatus Pennant. — Sur les pierres, zone littorale. 
_ algesirensis Capellini. — Sur les pierres, zone littorale. 
— cajetanus Poli. — Sur les pierres, zone littorale. 
Chiton olivaceus Spengler. — Sur les pierres, zone littorale. Type et nom- 
breuses variétés de coloration dont l’une d’un vert vif 
et une autre d’un rouge vif. 


Anisochiton fascicularis Linné. — Sur les pierres, zone littorale, descend plus 
bas que les précédents. ; 
— discrepans Brown. — Sur les pierres, zone littorale et jusqu’à 
60 mètres. 
B. — SCAPHOPODA 
DENTALIDÆ 

Dentalium dentale Tinné. — Dragages 120 mètres. 

— vulgare Da Costa. — Plages, dragages 40 à 50 mètres. 

—— inæquicostatum Dautzenberg. — Dragages 35 à 150 mètres, très 
ve .. abondant. 
Siphonodentalium quinquangulare Forbes. — Dragages 120 à 150 mètres. 


Daischides bifissus Wood. — Dragages 50 à 100 mètres. 
Helonyxz Jeffreysi Monterosato. — Dragages 120 à 150 mètres. 


CC. — PELECYPODA 
OSTREIDÆ 
Ostrea edulis Linné. — Dragages 40 à 60 mètres. Variété lamellosa Brocchi. 
— stentina Payraudeau. — Zone des zostères (plage du Corail). 
ANOMIIDÆ 
Anomia (s. stricto) ephippium Linné. — Plages, zone littorale à 100 mètres. 


Nombreuses variétés de forme dépendant du support 
sur lequel s’est développée l’Anomza, et auxquelles, à 
mon avis, il ne faut accorder aucune importance. 

— —  aculeata Linné. — Dragages 50 à 120 mètres. 

— (Mona) patelliformis Linné. — Dragages 40 à 100 mètres. 


SPONDYLIDZÆ 


Spondylus gæderopus Linné. — Dragages 40 à 100 mètres. Type et variété acu- 
leata Philippi. 
— Gussonii Calcara. — Dragages 120 à 150 mètres. 
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RADULIDÆ 
Radula (s. stricto) squamosa Lamarck. — Plages, dragages 40 à 60 mètres. 
Vit dans les anfractuosités des pierres et des concré- 
tions. 
—  (Mantellum) énflata Chemnitz. — Plages, dragages 40 à 130 mètres. 
— —" hians Gmelin. — Plages, dragages 40 à 60 mètres. 
— —  Loscombr Sowerby. — Dragages 40 à 60 mètres. 
—  (Zimatula) subauwriculata Montagu. — Dragages 40 à 150 mètres. 
— — nivea Brocchi. — Dragages 120 à 150 mètres. 
Limæa crassa Forbes. — Dragages 120 à 150 mètres. 
PECTINIDÆ 
Chlamys (s. stricto) multistriata Poli. — Plages, zone des zostères, dragages 
40 à 120 mètres. 
— — varia Linné. — Dragages 40 à 50 mètres. 
—  (Æaquipecten) Bruei Payraudeau. — Dragages 40 à 60 mètres ; rare. 
— —  opeércularis Linné. — Dragages 40 à 120 mètres ; la variété 


Audouin: Payraudeau, seulement. 

— —  flexzuosa Pol. — Dragages 40 à 95 mètres. 

— — similis Laskey. — Dragages 40 à 120 mètres. 

— — hyalina Poli. — Dragages 40 à 95 mètres. T'ype, variétés 
ex forma : semicostata Monterosato (= lævigata Lo- 
card), quènquecostata TLocard ; variétés ex colore 
undaticolor Locard, succinea Risso, coccinea Brusina 
(= ferruginea Locard), niveo- radiata de Gregorio. 

—  (Palliolum) incompar “abilis Risso. — Dragages 40 à 150 mètres. J'ype, 
variétés ex colore : vitrea Risso, pallide-carnea Phi- 
lippi, sulfurea Philippi, aurantia Philippi, macu- 
lata Locard. 

—  (Peplum) clavata Poli. — Dragages 80 à 150 mètres. 7'ype, variétés 
ex forma : inflexa Poli, Dumasi Payraudeau ; variété 
ex colore : marmorata Monterosato. 


—  (Felipes) pes-felis Linné. — Dragages 40 à 60 mètres. 
Propeamussium inæquisculptum Tiberi. — Dragages 120 mètres. 
Pecten Jacobæœus Linné. — Dragages 40 à 100 mètres. 
AVICULIDÆ 
Avicula tarentina Lamarck. — Dragages 40 à 50 mètres ; fixé à des Gorgones 
ou des Madrépores. 
Pinna nobilis Linné. — 10 à 40 mètres, grands exemplaires retirés par un 


scaphandrier dans le port de Saint-Raphaël; j'ai 
ramené plusieurs exemplaires vivants, surtout des 
jeunes dans mes filets par des fonds de 40 mètres 
environ. 


MyTILIDÆ 


Mytilus galloprovineialis Lamarck. — Plage de Fréjus, près de Saint- Aygulf ; 
vivant sur un rocher qui ne découvre pas, près de 
Saint-Aygulf ; jeunes exemplaires dans les algues cal- 
caires au niveau de la mer au Lion-de-Terre. 


— nünimus Poli. — Zone littorale, sous les pierres, dans les fentes des 
rochers ; dans les algues calcaires au Lion-de-Terre. 
Modiola barbata Linné. — Zone littorale, zone des zostères. 
—  phascolina Philippi. — Dragages 40 à 150 mètres. 
Laithodomus lithophagus Linné. — Dragages 40 à 60 mètres, dans les pierres. 
Modiolaria marmorata Forbes. — Dragages 40 à 60 mètres. 
— costulata Risso. — Dragages 40 à 60 mètres. 


Saint-Raphaël. Edouard CLAUDON. 
(4 suivre). : 
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Etude d’un œuf monstrueux. — Les musées d’histoire naturelle possèdent presque 
tous des œufs tératologiques de constitutions diverses. C’est ainsi qu'on y voit 
souvent des exemplaires à double enveloppe. La description de ces cas relativement 
fréquents a été faite à diverses reprises, elle ne saurait présenter ici un intérêt 
bien nouveau. 

Le résumé de l’état actuel de nos connaissances sur les anomalies des œufs peut 
être donné en peu de mots. Les œufs des gallinacés domestiques présentent certaines 
variations, plus ou moins fréquentes, dont les causes réelles ne sont pas toujours 
bien connues. C’est ainsi qu’on observe, par exemple des œufs à double enveloppe. 
Ces œufs ont un caractère général assez constant : ils se présentent sous forme de 
corps allongés, oblongs, d’un volume relatif considérable. Dans ia règle, à un œuf 
intérieur est juxtaposée une couche d’albumine et une deuxième coque, les variations 
de volume et de disposition étant nombreuses. 

Le cas spécial que nous étudions dans la présente note est d’ordre un peu différent 
et ne cadre guère avec la précédente description. 

En effet, 1l s’agit ici d’un œuf normal, en appa- 
rence, et ne présentant à première vue, rien qui pût 
le distinguer de tout autre œuf de poule, ni comme 
volume, ni comme aspect. 

Mais, ainsi que le montre la figure, dans la masse 
du blane était inclus un œuf minuscule qui présentait 
ceci de remarquable que, malgré ses dimensions 
réduites, 1l était bien complet et normalement cons- 
titué. De la grosseur d’une belle noisette, son dia- 
mètre longitudinal était de 23 */" et son diamètre 
transversal de 19 “/" ; enfin le jaune avait un dia- 
mètre de 10 "/", Toutes les parties essentielles de 
l'œuf, coque calcaire, membrane coquillière, blanc, 
chalazes, jaune, latébra et cicatricule étaient nor- 
males et proportionnées aux dimensions de l’en- 
semble. En un mot, un œuf en miniature se trouvait 
inclus dans la masse de l’albumine d’un œuf normal. 
Cette constatation nous éloigne en apparence des 
œufs à double enveloppe, qui se voient avec une 
fréquence relative. 

Il est intéressant dé rechercher quels peuvent être 
les liens de parenté qui unissent ces diverses formations et quels sont les phénomènes 
spéciaux capables d'aboutir à de semblables cas tératologiques. 

Un fait bien connu de tous les éleveurs, c’est que certaines poules affaiblies, trop 
jeunes ou anémiques pondent souvent des œufs d’un volume plus ou moins inférieur 
au volume normal. C’est là ce que l’on appelle communément œufs de cog (1). 

La nécropsie des individus affaiblis montre quelquefois dans leur oviducte de 
petits œufs anormaux de ce genre, et ceci dans toutes ses régions, depuis la trompe 
jusqu’à la poche cloacale. Or, si l’on veut bien considérer que les différentes parties 
de l’œuf se sécrètent dans les régions successives de l’oviducte, il faudra forcément 
admettre qu'un œuf déjà formé est revenu en arrière, après s être couvert de couches 
produites plus loin. 

Dans le cas étudié, il est fort probable qu'après avoir acquis son enveloppe cal- 
caire dans le bas de l’oviducte, le petit œuf est remonté vers la trompe et une 
nouvelle ponte ovarique lui aura juxtaposé un jaune normalement constitué. Les 
deux corps auront opéré leur descente de concert et reçu ensemble les sécrétions 
successives de l’oviducte, soit la couche albuminoïde, la membrane coquillière et la 
coque calcaire. 

Nous voyons par là que le cas spécial que nous avons étudié et qui, au premier 
abord, pouvait paraître surprenant, rentre plus ou moins complètement dans la 
catégorie plus générale des œufs à enveloppe double, qui se forment aussi, ainsi 
que cela a été dit depuis longtemps, par des rebroussements de chemin, suivis d’une 
ponte définitive. 


Bordeaux. J. KUNSTLER et Marcel BRASCASSAT. 


(1) La production qui reçoit le plus communément la désignation d'œuf de coq est, croyons- 
nous, un œuf renfermant une certaine quantité de vitellus blanc sans vitellus jaune. E. R. 
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Le cas dont la description précède est certainement fort intéressant, Il n’est pas 
aussi rare que les auteurs veulent bien le dire ; il semble même que l'inclusion d’un 
œuf complet dans un autre œuf se rencontre plus fréquemment que les œufs à double 
enveloppe. 

Divers auteurs ont étudié cette question. Davaine (1) en particulier, a consacré 
plusieurs pages d’un important mémoire, à relever les cas publiés jusqu’à lui et à 
en rechercher leur mode de formation. 

La première mention d’un fait d’inclusion d’un œuf dans un œuf est due à 
Bartholin en 1661. L’œuf contenu ne possédait pas de jaune. Jung en 1671, Cleyer 
en 1682 décrivent chacun un cas d’inclusion, dans lesquels l'œuf inclus et l’œuf 
contenant étaient tous deux complets. Davaine fait observer que tel est le cas général, 
qu'il est beaucoup plus rare de rencontrer l’un des deux œufs dépourvus de jaune. 

En l’une ou l’autre circonstance l’œuf contenant peut être d’un volume normal, 
ou au contraire d’un volume considérable ; l’œuf contenu est le plus souvent petit. 

Depuis le XVII® siècle plusieurs cas nouveaux ont été publiés Le relevé de 
Davaine comprend une quarantaine d’observations, parmi lesquelles nous signale- 
rons celle de Flourens (Acad. des Sciences, 1835) et celle de Rayer (Soc, de Biologie, 
1849). 

Ce relevé doit être complété aujourd’hui par les observations publiées depuis 
1860 et dans lesquelles il est question d'œufs complets et non pas d'œufs à double 
enveloppe. 

Vaillant. — Société de Biclogie, 1874. 

Crisp. — Proc. of the path. Soc. of London, 1877. 
Barnes. — British med. jour., 1885. 

Supino. — feuille des Jeunes Naturalistes, 1897. 
Ch. Féré. — Société de Biologie, 12 avril 1902. 

Dans le cas signalé par M. Féré, l’œuf inclus possédait simplement une membrare 
coquillière, sans coquille. 

Ces diverses observations ont été faites, pour le plus grand nombre, sur l’œuf de 
poule, quelques autres sur l’œuf de dindon, de cygne et d’oie. 

Davaine cite en outre wn cas de trois œufs de poule, inclus l’un dans l’autre, ou, 
plus exactement, d’un œuf à trois enveloppes. L’œuf extérieur étant régulier, il en 
renfermait un second sans coquille, mais avec une membrane coquillière très épaisse; 
celui-ci, à son tour, en enveloppait un troisième à membrane coquillière très mince. 

Diverses hypothèses ont été mises en avant pour l’explication de ces faits. 

Anciennement, on a cru que le petit œuf était engendré par le gros. À l’époque 
où dominait la théorie de l’emboîtement des germes, on en trouvait une preuve 
remarquable dans ces emboîtements d’œuf dans un œuf. , 

On a adopté actuellement deux manières de voir, qui, toutes deux, répondent 
probablement à des circonstances particulières. Suivant l'opinion émise par 
MM. Kunstler et Brascassat, on admet qu’un premier œuf déjà revêtu de sa coquille 
est refoulé par des mouvements antipéristaltiques, puisqu'il redescend pour être 
évacué définitivement. Cette hypothèse me paraît s'appliquer de préférence aux 
œufs à double enveloppe. En effet, lorsque l’œuf refoulé redescend, son contact excite 
la sécrétion glandulaire, d’où résulte une seconde masse d’albumine et une seconde 
coquille ou celle-ci seulement, Sans doute, il peut arriver que l’œuf refoulé rencontre 
un second jaune et redescend de concert avec lui, auquel cas les deux produits 
seraient enveloppés dans une coquille commune. Seulement il faut observer que les 
contractions antipéristaltiques, qui se propagent de proche en proche dans la 
tunique musculaire de l’oviducte, ne semblent pas favoriser la rencontre de deux 
œufs ; bien au contraire, ces contractions sont de nature à empêcher la progression 
normale d’un second jaune. En outre, les mouvements antipéristaltiques consti- 
tuent un phénomène anormal, qui demande pour se produire une action spéciale ; 
le phénomène est certainement peu commun et cette rareté coïncide bien avec la 

rareté des œufs à double enveloppe relativement à l’inclusion d’un œuf dans un œuf. 
_ Evidemment ces raisons ne constituent pas une impossibilité absolue, mais elles 
révèlent de graves difficultés. 

Pour expliquer le cas de la nature de ceux qui nous occupent, il est préférable 
de se ranger à la seconde hypothèse. D’après celle-ci, l’œuf complet, mais fort petit, 
s'arrête purement et simplement dans l’oviducte ; l’arrivée-d’un second jaune pro- 
voque une sécrétion nouvelle d’albumine et de coquille, qui enveloppe l’ensemble du 
premier œuf et du second. On s'explique très bien, en effet, que les mouvements 
musculaires de l’oviducte éprouvent quelques difficultés à faire progresser un objet 
de petit volume et que celui-ci puisse rester stationnaire. 

Il reste à savoir sous quelle influence une poule donne naissance à un petit œuf. 
Sur ce point les observations précises et scientifiquement conduites nous font abso- 


(1) Davaine, Mémoire sur les anomalies de l’œuf (Mémoires de la Société de Biologie, 1860). 


: Notes spéciales et locales. | ; 


lument défaut. On peut incriminer avec MM. Kunstler et Brascassat, la jeunesse, 
l'anémie ou toute autre cause débilitante, ce ne sont là pour l'instant, que de 
simples vues de l'esprit. 

Ajoutons, pour terminer, que les corps étrangers les plus hétéroclites peuvent 
se rencontrer inclus dans un œuf. Le phénomène est évidemment de même ordre 
dans tous les cas. x 

Paris. D: Etienne RaBAup. 


Corps d’un « Globicephalus » trouvé sur la plage de Vilazar (Espagne). — Le 
23 mai dernier au matin, la nouvelle circula dans la ville de Vilasar que la mer 
avait déposé sur la plage le cadavre d’un gros poisson. Je me dirigeai aussitôt 
vers la plage, où je reconnus à première vue, un cétacé. Cette opinion se trouvait 
partagée par les distingués médecins de cette ville MM. Chia et Martin, lesquels, 
lorsque j'arrivai, faisaient tirer l’animal hors de l’eau avec l'intention de lui 
couper la tête et de préparer le crâne pour qu’il figurât dans ma petite collection. 

Non sans efforts, on parvint à mettre l’animal à sec et à lui séparer la tête dont 
je termine la préparation des os. Les caractères qui suivent me font croire qu’il 
s’agit d'un Globicephalus, mais je n’ai pu déterminer l’espèce. 

Ce genre n'appartient pas à notre faune maritime, je n'ai pu consulter qu’un 
petit nombre d'ouvrages généraux et aucune monographie. 

Les caractères que j'ai pu observer sur cet individu sont les suivants : sa longueur 
totale de l'extrémité du front, qui est la partie la plus avancée du corps, jusqu'à 
l'échancrure de la nageoïire caudale était de 4760 environ. Le tégument manquait 
de poils, 1l était noir, lisse, mince et lustré à sa partie dorsale. La tête n’était pas 
distincte du corps et celui-ci, latéralement comprimé et presqu’en forme de quille 
dans la région caudale, se terminait par une nageoire horizontale, qui mesurait 
dans sa plus grande largeur 107, fortement échancrée à la partie moyenne de son 
bord postérieur et formant deux lobes triangulaires. La tête, qui du front à l’atlas 
mesurait environ 0775 et qui pesait 116 kilog., avait la partie antérieure du front 
large et bombée, formée par une énorme masse de graisse. La bouche était fendue 
obliquement et, un peu en arrière et légèrement au-dessus de la commissure des 
lèvres, se trouvaient placés les yeux. Ils étaient de petites dimensions (le diamètre 
de la sclérotique mesuraït 0704). A la partie supérieure de la tête s’ouvraient les 
narines par un seul évent. La nageoïire dorsale avait la forme d’un triangle curvi- 
ligne avec le sommet dirigé en arrière, les nageoires latérales étaient longues et en 
forme de faux à peine recourbée. 

Les dents (qui. dans les deux mâchoires se trouvaient séparées les unes des autres 
par des intervalles de 0015 à 0020) sont à la partie supérieure au nombre de 10 
par côté, coniques, courbées en avant et en dedans, et offrent, à leur superficie, une 
légère dépression où se logent, en partie, les dents de la mâchoire inférieure. Leurs 
dimensions augmentent de la première à la cinquième ou sixième (qui excèdent de 
C#015 la mâchoire), puis elles vont en décroissant. Les dents de la mâchoire infé- 
rieure sont au nombre de 11 par côté, également de forme conique, courbées en 
arrière et en dedans, excepté la onzième qui à la pointe dirigée en avant, et la 
première qui l’a dirigée en arrière. Leurs dimensions augmentent de la première à 
lä cinquième ou sixième et diminuent jusqu’à la onzième qui est la plus petite. 

Ce sont là. parmi le peu de caractères qu’il me fut donné d’observer, ceux qui 
me semblent les plus intéressants. Peut-être permettront-ils à quelque lecteur de la 
Feuille, plus instruit que moi et disposant de meilleurs ouvrages de consultation, 
de déterminer l’espèce de ce cétacé et de m’apprendre s’il habite la Méditerranée 
ou s’il vient d’ailleurs. Je serais très reconnaissant à qui voudrait bien m'éclairer 
sur ce sujet, soit par la voie de cette Revue, soit par lettre particulière, car je 
regretterais qu'un crâne de la valeur de celui que je prépare, figurât dans ma 
collection sans être classifié. 

Avant de terminer, 1e tiens à adresser mes remerciements à MM. Chia et Martin, 
que j'ai déja nommés, et au pâtre Rasalet, à José Roura, Jaime Xifra, Juan Abril, 
José Arnau, Salvador Estivill et Pedro Sabaté et aux autres persornes qui ont 
contribué par leurs efforts à tirer le cétacé de l’eau et à en préparer le crâne, opé- 
rations plus pénibles qu’il ne semble à première vue. 

Vilasar de Mar (prov. de Barcelona) Espagne. À. DE ZULUETA. 


Une aberration chez Quedius cinctus. — Le pronotum au devant de l’écusson est 
creusé d’une fovéole oblongue et lisse ; le rebord de la base du pronotum est inter- 
rompu au devant de la fovéole et transformé en. un arc de cercle régulier, vertical 
sur le pronotum et formant une sorte de légère voûte au-dessus de la base. Ma 
collection. 

Terraube (Gers). H. BEzLTrARD. 
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A propos de la morsure du Tropidonote à collier. — Dans le compte rendu de 
mon travail sur le caractère et l'intelligence de certains Reptiles (n° 379), vous 
semblez me faire dire que le Tropidonote à à collier ne mord pas quand on le saisit, 
ce que M. Barbier relève dans le numéro suivant. 

Voici exactement ce que contient à ce sujet l'article que j'ai publié dans les 
Mémoires de la Société zoologique «de France, année 1901. 

« Lorsqu'on met la main sur le Tropidonote à à collier, il ne cherche pas à mordre, 
» mais lâche sur son agresseur le contenu infect de ses poches anales ; il est bien 
» rare qu'un sujet se défende en mordant. » 

(Dans votre compte rendu, la fin de la phrase manquait). 

« Quelques individus font preuve d’un bon naturel dès leur mise en cage, mais 
» beaucoup prennent fort mal leur captivité et montrent un caractère exécrable. 
» L’Ophidien le plus méchant que J'ai eu chez moi, était une femelle d’ assez grande 
» taille appartenant à cette espèce ; cette bête soufflait bruyamment dès qu’on s’ap- 
» prochait d'elle et se lançait avec violence sur la toile métallique de sa cage ; elle 
» frappait de son museau tout ce qu’on Jui présentait, et comme, après quelques 
» jours, elle ne semblait pas s'améliorer, je la mis dans la cage des Vipères avec 
» lesquelles elle fit bon ménage. 

» Le plus souvent, le Tropidonote à collier devient très doux, après quelques 
» semaines de captivité et ne cherche pas à mordre ; il circule tranquillement dans 
» sa cage, etc., etc. » 

J'ai cru inutile de dire que j'avais souvent été frappé à coups de museau par 
des Reptiles de cette espèce, et qu’un de mes employés avait été mordu en enlevant 
les œufs d’une cage dans laquelle une énorme femelle venait de pondre, — le « 7/7 
est bien rare qu'un sujet se défende en mordant » de mon article, me semblant 
suffisamment indiquer que si cette couleuvre ne mord pas d'ordinaire, elle mord 


cependant parfois. 
Argenton. R. ROLLINAT. 


Questions (Lépidoptères). — Cnethocampa pityocampa Schiff. Existe-t-1l dans la 
forêt de Fontainebleau ? 
Godart l’affirme, mais Berce pense que c’est une erreur. 
noi dans les départements situés, en latitude, au nord du département de 
"Allier ? 
Moulins. G. de R..-A. 
Un passage de Vanessa cardui L. a été observé à Moulins (Allier) par M. l’abhé 
Pierre et par mot, les 2 et 3 juin 1902 (le 2 juin surtout). 
Ce passage at-il été observé ailleurs, soit en France, soit à l’étranger ? 
Moulins. G. de R.-A. 
Quel est le plus grand et le plus petit Lépidoptère connu sur toute la surface du 


globe ? (envergure). 
Moulins. G. de R.-A. 


La Vente Milne-Edwards. — [La troisième vente de livres d'histoire naturelle de 
la bibliothèque Milne-Edwards à eu lieu au mois de mai. Le total à ce jour atteint 
près de 120.000 francs qui seront consacrés à enrichir les collections de Vertébrés 
(Mammifères et Oiseaux) du Muséum de Paris. 
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REVUE DE FAITS SCIENTIFIQUES 


Les idées modernes sur le vulcanisme. — Les recherches et la discussion dont les 

volcans ont été l’objet depuis quarante ans ont singulièrement modifié nos idées 

_sur leur origine, et bien que les explications nouvelles ne soient pas encore acceptées 
par tous les maîtres, il nous paraît opportun d’en vulgariser les grandes lignes. 

Le phénomène volcanique nous apparaît actuellement comme limité en étendue, 
et presque superficiel ; il ne semble pas que la masse interne profonde du globe 
réagisse encore sur Sa “surface pour y participer. 

TI est certain que la température augmente assez rapidement dans la profondeur, 
mais cet accroissement est fort, inégal, il dépend du relief géographique et de la 
nature des roches. Tandis qu’on trouve une température déjà élevée dans les 
tunnels des montagnes à une altitude déjà grande 32° à 1.000% au Gothard), sous 
la mer, dans les grands fonds, il règne une température relativement très basse 
(2° à 8.000" de profondeur), elle ne paraît pas réchauffée par le sous- sol. On peut 
généraliser et dire que les plus hautes températures sont dans les régions anticli- 
nales, tandis aue les synclinaux sont froids. 

La ‘déperdition de la chaleur terrestre se fait par les massifs anticlinaux terrestres 
qui sont dans un état permanent de refroidissement et de contracture. La diminu- 
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tion de volume à pour effet que de temps à autre un des voussoirs de la croûte 
terrestre s'effondre, qu’il se produit des tassements et qu’il en résulte des tremble- 
ments de terre, de secousses irrégulières, intermittentes jusqu'à ce qu’une situation 
d'équilibre se soit établie, et cette situation d’éauilibre est toujours provisoire. 

Il découle de ces mouvements du sol une conséquence capitale qui a peu attiré 
jusqu'ici l’attention, c’est la grande élévation de température qui résulte des 
énormes masses mises en mouvement. On sait que le moindre mouvement mécanique 
est producteur de chaleur, et on comprendra que la force vive de la chute s’appli- 
quant à des compartiments plus ou moins étendus de la surface terrestre donnera 
lieu à un échauffement capable de volatiliser les eaux qui auront pu pénétrer dans 
la profondeur par les fractures des roches déplacées. Il suffit donc d'imaginer une 
faille abaissant brusquement une région de quelques centaines de mètres pour que 
l: phénomène volcanique apparaisse. Les eaux vaporisées cherchent une issue au 
dehors, et, dans leur explosion, elles entraînent avec elles un monde de débris, des 
boues plus ou moins liquéfiées ou fondues. 

L'analyse qu'on a faite des produits volcaniques nous montre en première ligne 
les éléments contenus dans l’eau de mer ; l'hydrogène, les chlorures, les sulfates ; 
puis les éléments contenus dans les roches du voisinage de la cheminée d’éruption, 
on a beaucoup d’exemples de volcans où la chaleur n’a pas été assez forte pour 
vitrifier les éléments en présence, mais témoigne seulement d’une cuisson plus ou 
moins intense. Tous les éléments rejetés sont d’une origine peu profonde ; au Vésuve, 
qui à été si bien étudié depuis longtemps, on trouve des boues marines avec coquilles 
d’espèces actuelles, des roches tertiaires, des blocs de roches crétaciques, mais jamais 
rien appartenant à la série cristalline profonde, encore moins de fragments de 
magma interne, les lignites pyriteux tertiaires du voisinage fournissent les élé- 
ments les plus minéralisés. Ceci est confirmé par l’examen de la densité des matières 
éruptives qui sont voisines de 2 et atteignent rarement 3, tandis que nous savons 
que la densité des masses internes du globe est entre 5 et 6. 

Au point de vue géographique les volcans anciens ou nouveaux se trouvent tous 
au voisinage des lignes de fracture et d’effondrement du globe, ils jalonnent le bord 
des anticlinaux en voie de disparition, c’est leur position aux Antilles, on sait que 
l’'éruption de la montagne Pelée à la Martinique a été précédée d’un mouvement 
d’affaissement sous-marin qui a amené la rupture des câbles télégraphiques, ces 
fractures ont permis aux eaux de pénétrer brusquement dans des régions profondes 
de température élevée, la vapeur s’est produite et l’explosion à suivi. Il est par- 
faitement inutile d'imaginer des torrents de feu souterrain, des noyaux incan- 
descents, un embrasement prodigieux ; le phénomène s’explique simplement par un 
mouvement mécanique et une réaction superficielle. Avec ces idées, en Auvergne, il 
r’est besoin d’aucune hypothèse de feu central pour expliquer l’appareil volcanique 
éteint : il s’est produit au moment de l’effondrement de la grande plaine de la 
Limagne ; la chaleur développée par l’abaissement d’un millier de mètres d’une 
surface de milliers d'hectares a sui pour provoquer le long des lignes de fracture 
le jaillissement de roches cuites, le passage de courants d’eaux bouillantes, l’arrivée 
de vapeurs explosives. Les cratères de l’Auvergne ne sont point formés de roches 
soulevées, ce sont des amas de débris rejetés par des fentes d’une profondeur pro- 
bablement médiocre, on trouve dans ces roches métamorphisées, des enclaves de 
roches plus ou moins profondément modifiées, des cristallisatidons, des liquations, 
mais les hautes vitrifications réelles sont l’exception, 1l n’y a pas eu de dissociation. 

Un phénomène très à craindre dans les régions volcaniques et consécutif aux affais- 
sements, ce sont les raz de marée, ces vagues immenses qui viennent balayer les 
bords des continents, dans les îles de la Sonde, au Japon, au Pérou, les pires dégâts 
ont été causés par cette mise en mouvement des eaux ; il y aurait donc lieu de 
recommander aux riverains des régions volcaniques d’habiter des collines déjà 
élevées au-dessus des ports, à 30 ou 40 mètres au moins d'altitude, ils se mettraient 
à l’abri d’un danger permanent très réel. 

Cette subordination des terres aux mers sera peut-être, dans un avenir très loin- 
tain, une préoccupation de l’humanité, si elle existe encore ; d’effondrement en 
effondrement on peut craindre que la surface terrestre diminue considérablement 
en étendue, et tende vers un état d'équilibre où tous les éléments lourds gagneront 
délayés le fond des eaux. 

Il est vrai que de temps à autre une contracture plus profonde amène une poussée 
latérale qui fait saillir quelques portions continentales. Ainsi nous pouvons consi- 
dérer le soulèvement alpin comme le contre-coup d’un affaissement des plus graves, 
bien plus important, tel par exemple que l’apparition de la Méditerranée qui lui 
est grossièrement parallèle, mais il paraît aussi, que, dans nombre de cas, lorsque 
lc phénomène orogénique s’effectue avec lenteur, aucun effet volcanique ne se produit, 
la pénétration des eaux se traduit par un métamorphisme moléculaire sans explo- 
sion. Sur les saillies ainsi produites vient s'exercer à nouveau immédiatement le 
travail mécanique de destruction dont nous ne percevons ni l’origine ni la fin. 


Gp: 
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La géologie de la Limagne (Auvergne). — M. Jean Giraud (1) qui vient de faire 
paraître et de soutenir une thèse fort remarquable sur la géologie de la Limagne, 
termine ainsi cet important ouvrage : 

À la fin de l’époque Eocène, le Massif Central était une terre basse, dépourvue 
de reliefs accusés et recouverte de latérite (2). De faibles ondulations du sol, pro- 
bablement déterminéces par les mouvements pyrénéens, créent des dépressions qui 
sont envahies par des eaux saumâtres pendant le Sannoisien. Ces lagunes saumâtres 
à faune rhodanienne (Potamides submargaritaceus, P. rhodanicus, P. druen- 
ticus, ete.) sont localisées dans le sud de la Limagne, entre Saint-Germain-Lembron 
et Ardes. La dépression se continuait au nord-ouest dans la région des Couzes 
(Montaigut, Reignat, ete.), mais la salure des eaux y était faible comme le montre 
la faune des Striatelles (NS. barjacensis, S. Nysti, ete.), Nysties (W. Duchasteli, 
N. plicata), Mélanopsides, Planorbes, des calcaires sublithographiques de ces loca- 
lités. Il n’existe plus de traces de ces lagunes sannoisiennes au nord de cette région. 
La similitude des faunes, la nature marnocalcaire des sédiments de plus en plus 
accusée à mesure que l’on se rapproche du sud-ouest, font supposer que ces lagunes 
étaient en relations avec celles de la vallée du Rhône. Pendant le Sannoisien supé- 
rieur, les lagunes persistent dans le Lembron un peu à l’est des précédentes ; des 
lagunes d’eau douce, parfois envahies par les eaux saumâtres, se continuent de 
Saint-Germain-Lembron jusqu'à Champeix. Des mouvements du sol produisent 
l'émersion de la partie occidentale du bassin des Couzes, jusqu’à Montaigut. 

Au début du Stampien inférieur, les lagunes saumâtres profondes existent sur la 
rive droite de l'Allier (Orsonnette, Nonette, Lamontgie, les Pradeaux) où elles 
renferment ?. arvernensis, P. Lamarcki, ete. Par suite d’un affaissement général 
du sol, ces lagunes s'étendent en transgression sur toute la Limagne méridionale. 
Elles recouvrent entièrement la région occupée par les lagunes sannoisiennes et 
s'étendent bien au delà sur le granite ou les schistes cambriens. Par une dépression 
déjà esquissée à la fin du Sannoisien supérieur, et probablement située un peu à 
l'ouest de la Limagne actuelle, elles atteignent ie bassin d’Ebreuil. Dans la Limagne 
proprement dite, elles ont recouvert toute la région comprise entre Issoire, Vic-le- 
Comte et Clermont. Des lagunes tranquilles persistent ensuite et déposent suivant 
les points des marnes et calcaires gypsifères avec P. Lamarcki (Corent, Sainte- 
Marguerite) ou des calcaires avec des marnes d’eau douce à Cypris et Limnea 
cf. Brongnriarti. De cette époque datent les gisements de Vertébrés d’Orsonnette, 
Lamontgie, Bansat, les Pradeaux, le Chaufour, Saint-Germain-Lembron, Boudes, 
Antoingt, Vodable, Solignat, Perrier. 

Pendant le S'éampien moyen, les mêmes dépôts de marnes et de calcaires à C'ypres 

rennent naissance dans la Limagne méridionale et dans la dépression d’Ebreuil. 

ur l’emplacement actuel de la Limagne septentrionale, il s'établit une dépression 
couverte de lagunes en voie continuelle d’affaissement et dans laquelle les dépôts 
s'accumulent sur plus de 1.000 mètres de hauteur. I1 se forme là un véritable géosyn- 
clanal comblé par des calcaires et surtout des marnes à Cyprès et Nystia plicata 
(marnes de la Limagne). Cette dépression entre en relation avec le bassin de Paris 
vers la fin de cette période. Les gisements d’Authezat et de la Sauvetat, datent de 
cette époque. Le Siampien supérieur débute par des mouvements du sol qui font 
disparaître le seuil séparant la dépression d’Ebreuil de celle de la Limagne. Des 
courants rapides amenant de l’ouest des sables grossiers débouchent à l’ouest dans 
les lagunes de la Limagne. Au milieu des courants vivaient des colonies de larves 
de phryganes dont les agglomérations peu volumineuses ont produit de véritables 
calcaires construits. Les lagunes sont en voie d’assèchement dans le sud de la 
Limagne, à l’est, elles déposaient des calcaires à Zimnea pachygaster et Helir 
Ramondr. Dans le nord, au contraire, elles étaient saumâtres et abandonnaïent 
parfois du gypse (marnes jaunes de Montpensier). Ces lagunes saumâtres s'étendent 
vers le sud (puy de Mur) à la fin de la période ; elles étaient peuplées de Diatomées 
saumâtres, de Cyrènes, d'Hydrobies, etc. Il est à peu près certain que ces lagunes 
-saumâtres du Stampien supérieur du nord de la Limagne provenaient du bassin 
de Paris. De cette époque datent les gisements de Cournon, Gergovia, Romagnat, 
Chaptuzat, Gannat. Les calcaires à phryganes de Saint-Gérand-le-Puy, identiques 
à ceux de Gannat et de Chaptuzat, sont peut être un peu plus récents et peuvent 
se trouver à la base de l’Aquitanien. 

L’Aquitanien est encore représenté par les marnes et les sables à plantes, à #é- 
lanies et Unrios de Gergovia. Avec l’Aquitanien, l’émersion générale de la région, 
commencée dès le début du Stampien supérieur s'achève. Pendant tout l’Oligocène, 


(1) Rappelons que M. Giraud est l’un des membres de la mission scientifique chargée d'étudier 
les phénomènes géologiques si graves qui viennent de se produire aux Antilles. 

(2) La latérite est due à la décomposition superficielle des roches anciennes ; c'est elle qui 
recouvre une grande partie des régions tropicales, notamment de l'Afrique et de l'Inde. 
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la Limagne a donc été recouverte par des lagunes de nature variable. Ces lagunes 
étaient localisées, en voie de remplissage et d’assèchements continuels. À aucune 
époque, même au moment de la transgression du Stampien inférieur, il n’a existé 


de nappe d’eau unique recouvrant toute la région. Cette terre basse, couverte de - 


lagunes, devait comprendre la plus grande partie du Plateau Central. Mais les 
lagunes saumâtres semblent avoir été localisées dans des dépressions dont le par- 
cours au dehors de la Limagne n’est pas encore connu. 

Les pépérites (1) apparaissent partout comme les salbandes excessivement dévelop- 
pées des dykes basaltiques injectés dans les marnes oligocènes au P/iocène supérieur et 
au début du Plérstocene. En traversant les couches sédimentaires, le dyke s’entoure 
d'une gaine de pépérites massives auxquelles il passe insensiblement, puis, en 
dehors,‘ il se produit une zone de pépérites stratiformes à stratification parallèle 
a la surface du dyke. Les bancs calcaires ou les calcaires arrachés au substratum 
persistent souvent dans les parties pépéritisées, mais on observe toujours des traces 
de métamorphisme, surtout à la partie inférieure des bancs. Les pépérites appa- 
raissent, quel que soit le niveau stratigraphique, dès qu’un filon de basalte (ou de 
téphrite, ou de néphélinite) arrive dans une assise meuble surtout au milieu des 
marnes. Elles se développent en hauteur et non en surface ; elles peuvent se pro- 
LE aux dépens de couches d'âge très différent sur les deux lèvres d’une même 
aille. 

Après l'Oligocène, une grande nappe d’eau dépose dans la partie occidentale de la 
Limagne des sables feldspathiques qui ont été suivis par plusieurs observateurs 
à travers le bassin de la Loire jusqu’à la basse Seine. Des éruptions basaltiques 
assez localisées se produisent dans la Limagne (Gergovie, Les Cêtes, Chanturgue, 


Châteaugay). Puis, vers la fin du Miocène, un grand fleuve descend des régions 


méridionales du Plateau Central (de la Lozère) et dissémine des sables avec chailles 
RES conservées sous quelques coulées basaltiques (Perrier, Chanturgue, puy 

e Var). 

Les mouvements alpins donnent à l’ensemble du Plateau Central son relief actuel 
et l’épisode de failles commencé au Miocène supérieur se termine au Pliocène 
moyen. Mais l'examen des terrasses alluviales dans la Timagne septentrionale et 
de quelques autres faits (dykes pépéritiaues, etc.), montre que les effondrements 
se sont continués jusqu'à l’est de Clermont, pendant le Quaternaire inférieur. Ces 
effondrements, localisés à la région géosynclinale du Stampien moyen. dans la basse 
Limagne, expliquent les différentes phases du creusement des vallées, opéré entre 
le Pliocène supérieur et Ja fin du Piéistocène. 

Les recherches de M. Giraud ont fait connaître les faunes saumâtres du Sannoi- 
sien, du Lembron qui n'avaient pas été signalées jusqu’à ce jour. Des faits nouveaux 
ont été apportés par lui à l’appui de l’hypothèse établissant les relations de la 
Limagne méridionale avec la vallée du Rhône. L’étude des pépérites a confirmé la 
nature intensive de ces formations. Des phénomènes éruptifs nouveaux ont été 
signalés pendant le Miocène, enfin, M. Giraud à indiqué la persistance des phéno- 
mènes d’effondrement au début du Pléistocène. 

Il reste encore à rechercher les relations de la Limagne avec les autres bassins 
tertiaires et surtout à décrire les faunes limnologiques de la Limagne, le mauvais 
état des matériaux recueillis rend cette étude fort difücile. 

(J. GirauD. Etudes géologiques sur la Limagne, in Bull. Serv. Carte géolog. 
France, n° 87, 1902, 410 p., 2 pl.). 


Buprestide fossite des Lignites de Menet. —_ M. le D' Bruyant, de Clermont- 
Ferrand, décrit une nouvelle espèce de Buprestide fossile, des lignites de Menat, 
qu'il place dans le genre Poecrlonota (Lampra) et auquel il donne le nom de 
Lampra Gautiert. 

On sait que les lignites de Menat constituent une formation tertiaire complètement 
isolée du grand bassin de la Limagne ; ils se placent à la base de l’Aquitanien et 
sont par conséquent postérieurs aux gypses d'Aix et de Gargas (Infra-Tongrien), 
si riches en insectes fossiles. Les belles recherches de M. Oustalet (1874) nous ont 
fait connaître les insectes tertiaires de Provence et d'Auvergne. En ce qui concerne 
ces derniers, les gisements de Pontarit, Gergovia, Menat, ont fourni une cinquan- 
taine d'espèces, qui se répartissent entre les différents ordres de la façon suivante : 
Coléoptères 10 ou.11 ; Orthoptères 1 ; Névroptères 5 ; Hyménoptères 2 ; Diptères 30 ; 
Lépidoptères 1; Hémiptères 0. 

Les Coléoptères appartiennent tous aux familles des Dytiscides et des Curcu- 


(1) Le nom de peperino a été donné par les géologues italiens à des conglomérats volcaniques 
formés de fragments de basalte et de scories. unis par simple contact ou par un ciment 
calcaire ou argileux. Cette définition générale englobe toute une série de tufs, d'aspect très 
variable. qui sous les noms de pépérites, wackites, pépérinos, tufs basaltiques, sont très déve- 
loppés en Auvergne et plus spécialement dans la Limagne. 
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lionides et proviennent presque tous du gisement de Pontarit. O. Heer avait signalé 
la présence d’élytres de Buprestides dans les lignites de Menat, mais l’exemplaire 
décrit par M. Bruyant, est le premier qui a été trouvé entier et susceptible d’être 
décrit. Cette famille des Buprestides est, par contre, nombreuse dans les gisements 
d'Œningen et de Hodaby. 

(C. BruyanT. Buprestide fossile des Lignites de Menat, d. Rev. Scientif. Bour- 
bonnais, mars-avril 1902, p. 63-65, 1 fig. 


Sur les applications pratiques de la décortication annulaire chez les Végétaux. — 
Voici un résumé des conclusions d’un nouveau travail de M. L. Daniel, de Rennes, 
sur la décortication annulaire et ses applications pratiques : 

1° La première année, la plante décortiquée dont la plaie se cicatrise de façon 
à rétablir la communication des tissus conducteurs passe par trois phases : une 
première phase pendant laquelle la région supérieure s se trouve dans des conditions 
de milieu plus sec que la plante normale ; une deuxième phase pendant laquelle 
cette région vit en milieu de plus en plus humide ; une troisième phase qui part 
de la réunion des plaies et pendant laquelle cette région s vit en milieu moins 
humide que dans la phase précédente. La région inférieure ? passe par des phases 
analogues, mais plus accentuées comme humidité. 

29 À cause du bourrelet produit, la région s vit en milieu sec les années suivantes, 
la plante décortiquée se comporte comme une greffe ordinaire (décortication au 
collet) ou comme une greffe mixte (décortication au-dessus des branches). 

3° De la valeur de la cicatrisation dépend la vie ou la mort de la région s. Avee 
une bonne cicatrisation, la vie redevient normale à la longue, surtout s1 l’on incise 
le bourrelet ; avec une mauvaise cicatrisation, la mort s'ensuit au bout d’un temps 
variable. Dans toute décortication où les lèvres de l’anneau ne peuvent se rejoindre, 
la troisième phase de la première année est supprimée et la partie s meurt la 
deuxième année. La largeur de l’anneau et l’époque à laquelle on fait l’opération 
ont donc une grande importance sous ce rapport. Dans le cas de décortication au 
collet, la partie 2 meurt même plus vite que la partie s. Avec une décortication au- 
dessus des branches, cette région 2 reste vivante, mais moins vigoureuse ; ses rameaux 
sont plus faibles et moins aoûtés. 

4 Les résultats pratiques (suppression de la coulure, grossissement du fruit, 
changement de forme ou de couleur) se produisent dans des conditions bien déter- 
minées où les conditions de milieu interne et externe jouent un grand rôle. La 
connaissance des phases successives qui viennent d’être étudiées a la plus grande 
importance pour le praticien. En effet, que demande-t-il le plus souvent à la 
décortication annulaire? Deux choses : 

a) Empêcher la coulure quand celle-c1 est produite par l’excès de vigueur de la 
plante, comme dans les variétés de vignes qui donnent des raisins dits coulards 
pour cette raison. 

b) Augmenter le volume des fruits. 

Peut-on obtenir ces deux résultats qui exigent, pour se réaliser, que dans le 
premier cas la plante vive en milieu plus sec, et dans le second cas, qu’elle vive 
en milieu humide dans le cours de la même année? Cela est possible, mais dans 
certaines conditions seulement : que l’on vienne par exemple à décortiquer une 
plante au moment même de la floraison, il est clair qu’il sera trop tard pour 
empêcher la coulure. Que l’on décortique trop tôt, on s'expose à ce que la floraison 
se fane pendant la deuxième ou la troisième phase de la cicatrisation et que l’opé- 
ration ait ainsi un effet plutôt nuisible. 

5° D’autres questions pratiques intéressantes sont les suivantes 

a) Lorsque l’on obtient des fruits plus gros par décortication annulaire, la qua- 
lité est-elle améliorée ou diminuée ? 

b) Une plante décortiquée qui a donné des fruits plus nombreux et plus gros 

- n'est-elle pas influencée défavorablement par la suite et peut-elle donner des récoltes 
aussi abondantes que s1 elle n'avait pas été décortiquée ? 

Les expériences faites par M. Daniel sur les plantes herbacées montrent bien 
clairement que les fruits des plantes décortiquées sont toujours plus aqueux et 
moins savoureux que les fruits des plantes normales, choisis dans des conditions 
de développement comparables, en dehors de la décortication (milieu interne et 
externe et particulièrement maturation). D'autre part, il a fait voir que la plante 
décortiquée vivace se trouve toujours dans des conditions plus mauvaises que la 
plante normale des années qui suivent la décortication, l’aoûtement est moins bon, 
les réserves plus faibles par suite, en voulant jouir trop tôt, on a mangé son blé 
en herbe s'il s’agit de plantes à longue production. On perd le rameau opéré ou 
au moins on l’affaiblit considérablement dans la partie inférieure à la décortication. 

Dans la vigne cet inconvénient est grave déjà, mais il ne détruit pas la forme 
donnée à la plante à la suite de la taille puisqu'il reste le rameau de remplacement 
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non opéré et moins bien venu. En taillant on conserve seulement ce rameau, et il 
y a simplement perte de vigueur et fructification moindre par la suite ; maïs dans 
l: poirier, c’est plus grave, car alors on détruit à la fois la forme et l’équilibre de 
l'arbre, puisque la branche opérée ne peut se remplacer facilement. Le seul cas où 
l'on puisse se servir avantageusement de la décortication annulaire sans avoir à 
craindre les conséquences ultérieures, c'est quand il s’agit de plantes annuelles qui 
meurent naturellement à l'automne, qu’elles soient décortiquées ou non. Cependant 
c'est ce qu'on ne fait jamais en pratique. 

(L. Danrez. Physiologie appliquée à l'arboriculture, d. Bull. Soc. Scientif. et 
Médicale Ouest, Rennes, 1902, p. 40-90). 


Particularités de la faune Ichtyologique de l’Adour. — La faune ichtyologique 
(Poissons sédentaires) du bassin de l’Adour présente, d’après M. de Saint-Paul, 
des particularités intéressantes. Certaines espèces, répandues dans le bassin de la 
Garonne, y font défaut ; d’autres y sont tellement modifiées qu'il y a lieu de les 
ranger dans des variétés spéciales. L’Adour, quoique très rapproché par ses affluents 
des eaux tributaires de la Garonne, n'a aucune communication actuelle avec ce 
fleuve, bien que. dans la région des Landes, les grandes pluies forment des maré- 
cages étendus, susceptibles de se déverser dans les tributaires des deux fleuves. 

S1 l’on compare la faune des Poissons sédentaires de l’Adour à celle de la Garonne, 
on voit que le Barbus fluviatilis, très répandu dans la Garonne, n’existait point dans 
l'Adour avant 1887. où 1l a été introduit, à Aire, et à pullulé depuis, la multipli- 
cation de ce poisson à coïncidé avec la disparition du Goujon ; depuis 1889, les 
Barbeaux ayant diminué, les Goujons sont redevenus plus nombreux, le Barbus 
meridionalis, fréquent dans certaines parties du bassin de la Garonne, ne se trouve 
point dans celui de l’Adour, non plus que la Brême (Abramis Brama), les Chon- 
drostomes (CA. Dremaei) et la Blennie cagnette (Blennius cagnetta). Par contre, 
le Brochet et la Perche, si commun dans l’Adour, sont très rares en Garonne. Un 
Chevaine (Squalius cephalus Bonap.), à tête relevée et pointue, à l’œil grand, est 
spécial à l’Adour, ainsi qu'une Vandoise (Squalius bearnensis Blanch.), nommée 
Aubour dans le pays. 

M. de Saint-Paul se propose de rechercher l’origine de cette dissemblance profonde 
de la faune ichtyologique des deux fleuves voisins, en étudiant avec soin l’éthologie 
de chaque espèce dans les deux bassins. 

G. DE SaINT-PAUz. Sur la faune ichtyologique du bassin de l'Adour. CR. Acad. 
Se., 14 avril 1902). 
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IC 2. "Bombus terresiris Lo: 

F1G. 3. — Jambes de a, Bombus ©; b, Psithyrus Q. 

Fic. 4 — Bombus pratorum L. ©, var. citrinus Schmied. 

EG 5. Bombus horiorum L: ©. 

F1G. 6. — Bombus sylvarum Dahlb. Q. 

ne PS RUTUSErUpestris Hab var. VO: 

F1G. 8. — Bombus lapidarius Fab. Q. 

Fic. 9. — Bombus terrestris, var. lucorum L. ©. 

F1G. 10: — Bombus cognatus Steph. Q. 

Fi. 11. — Bombus pratorum, var. subinterrupla Kir. 

F1G. 12. — Bombus terrestris L., var. autumnalis Fab. 

F1G. 13. — Organe copulateur de Bombus © : ca : cardo; sl. : slipes; sp. : spalha; 
+ sa : sagilta; sq. squama; la : lacinia. 
Fig. 14. — Bombus terrestris L., var. cryptarum Fab. 
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FAUNULE MALACOLOGIQUE MARINE DE SAINT-RAPHAËL (Var) 


LISTE DES COQUILLES MARINES 
(Fin) 


ARCIDÆ . 


416 Arca (s. stricto) Noe Linné. — Plages, zone littorale, zone des zostères. 7’ype, 
variétés. ex forma : abbreviata B.D. D., clausa B.D.D., 
transversa B.D.D. 

417 — — tetragona Poli. — Dragages 40 à 120 mètres. 

418 —  (Barbatia) barbata Linné. — Plages, zone des zostères, dragages jusqu’à 
40 mètres. Type, variétés ex forma : elongata B.D.D., 
contracta B.D.D., expansa B.D.D. 

419 — — scabra Poli. — Dragages 120 à 150 mètres. 

420 — (Fossularca) lactea Linné. — Plages, zone littorale sous les pierres et 
dans les fentes des rochers, dragages 40 à 150 mètres. 
Type et variété Gaimardi Payraudeau (cette variété . 
exclusivement littorale). 


491 — ann) Koreni Kobelt. — Dragages 120 à 150 mètres (— obliqua 
Philippi 
429 — —  pectunculoides Beni — Dragages 100 à 150 mètres. 
493 — (Anadara) diluvii Lamarck. — Dragages 50 à 130 mètres. 
424 Pectunculus (Azxinea) pilosus Linné. — Dragages 40 à 75 mètres. 
495 — — violacescens Lamarck. — Plages (deux valves, plage de la 
Gaiïllarde). 
Nüucuripæ 
496 Nucula nucleus Linné. — Plages (rare), dragages 40 à 150 mètres (commun). 
497 —  sulcata Brown. — Dragages 75 à 150 mètres. 
498 —  mnitida Sowerby. — Dragages 75 à 150 mètres. 
429 * —  tenuis Montagu. — Dragages 120 à 150 mètres. 
430 Zeda (s. stricto) fragilis Chemnitz. — Dragages 40 à 150 mètres. 
431 (Lembulus) pella Linné. — Dragages 40 à 75 mètres. 
432 Po nds tenuis Philippi. — Dragages 120 à 150 mètres. 
CARDITIDÆ 
433 Cardita (s. stricto) calyculata Linné. — Plages, zone Hbboale sous les pierres 


et dans les fentes des rochers, dragages 40 mètres 
(Lion-de-Mer). Type, variétés ex forma : oblonga 
Réquien, obtusata Réquien (= decurtata Monterosato), 
re Dautzenberg ; variété ex colore : umicolor 


434 — — aculeata Poli. — Dragages 60 à 150 mètres. 

435 — (Glans) trapezia Linné. — Plages, zone des zostères. Type, variété ex 

£ forma : muricata Poli; variétés ex colore : albida 
Monterosato, sulphurea B.D.D.. 
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ASTARTIDÆ 
Astarte (s. stricto) fusca Pol. — Dragages 40 à 75 mètres. 
— — sulcata Da Costa. — Dragages 40 à 75 mètres. 
—  (Goodallia) triangularis Montagu. — Dragages 120 à 150 mètres. 
Woodia digitaria Tinné. — Dragages 40 à 60 mètres. 
KELLYELLIDÆ 
Kellyella miliaris Philippi. — Dragages 120 à 150 es 
ERYCINIDÆ 


Kellya Geoffroyi Payraudeau. — Plages, zone littorale, en colonies sous les 
pierres. 
—  sebetia Costa. — Plages, zone littorale, en colonies sous les pierres. 
Lasæa rubra Montagu. — Zore littorale, dans les fentes des rochers. 


GALEOMMIDÆ 
Galeomma Turtoni Sowerby. — Dragages 40 à 50 mètres (au Lion-de-Mer). 
CARDIIDÆ 


C'ardium (s. stricto) aculeatum Linné. — Plage de Fréjus, zone littorale, dra- 
gages 50 mètres (un exemplaire Juvents). 

— — tuberculatum Linné. — Plage de Fréjus, zone littorale, dra- 
gages 4 à 5 mètres devant la plage de Fréjus. Pas le 
type, seulement la variété ex forma mutica B.D.D., 
avec les variétés ex colore : zonata Monterosato et 
fusca Pépratx. 

— —  echinatum Linné. — Dragages 80 à 90 mètres. Variété mu- 
cronata Poli. 

— —  Deshayesi Payraudeau. — Dragages 60 à 90 mètres. 

— —  pauQcostatum Sowerby. — Dragages 40 à 75 mètres. 

— — erinaccum Lamarck. — Dragage 60 mètres (un seul exem- 
plaire, incomplet). 

—  (Parvicardium) exiquum Gmelin. — Plages, zone littorale. Type et 
variété scripta B.D.D 

— — minimum Philippi. — Dragages 40 à 50 mètres. 

— —  papillosum Poli. — Plages, dragages 40 à 150 mètres. Type 
et variétés ex colore: aurea B.D.D. et maculata Bru- 
sina. 

_ —  obliquatum Aradas. — Dragages 130 mètres, vase pure. Plu- 
sieurs exemplaires, atteignant 25 x 21 "/# (= ? C. pa- 
pillosum, variété). 

—  (Cerastoderma) edule Linné. — Plage de Fréjus, valves isolées. Vivant 
dans les étangs saumâtres de Villepey et de la plage 
de Fréjus. On rencontre des exemplaires très épais et 
de grande taille. L’un mesure : diamètre antéro-pos- 
térieur 56 2/*, diamètre umbono-ventral 48 m/m_ c’est 
la forme la plus commune, variété Lamarcki Reeve ; 
un autre encore plus épais que le précédent mesure : 
diamètre antéro-postérieur 43 millimètres, diamètre 
a en 44 millimètres, c’est la forme altior 

Laœnvicardium oblongum Chemnitz. — Dragages 40 à 100 mètres. 


CHAMIDÆ 


Chama gryphoides Linné. — Zone littorale à 60 mètres. Attaché à des pierres, 
plus rarement à des gorgones. 
—  gryphina Lamarck. — Zone littorale à 60 mètres. Même observation. 


ISOCARDIIDÆ 


Tsocardia cor Linné. — Dragages 60 à 80 mètres, rare. 
Cypricardia lithophagella Lamarck. — Dragages 40 à 150 mètres. 


VENERIDÆ 


Meretrix (Callista) Chione Linné. — Zone des zostères à 60 mètres, rare. 

—  (Pitar) rudis Poli. — Dragages 40 à 150 mètres. Type, variété ex 
forma et colore : mediterranea Tiberi; variétés ex 
colore : scripta Brusina, radiata B.D.D., castanea 
albido-radiata Hidalgo. 

Gouldia minima Montagu. — Dragages 35 à 60 mètres. Type, variétés ex colore: 
versicolor Scacchi; zig-zag Monterosato, #mwrabilis 
B.D.D., omnino-alba KScacchi, etc. 
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464 Dosinia exoleta Linné. — Zone littorale, rare. 
465 —  lupinus Linné. — Plages, zone littorale. 
466 Venus (Chamelæa) gallina Linné. — Plage de Fréjus, commun ; plages, rare ; 


zone littorale. Type, variétés ex colore : flava B.D.D., 
radiata Réquien, atba B.D.D 


467 — (Ventricola) verrucosa Linné. — Plages, zone des zostères, dragages jus- 
qu'à 60 mètres. 

468 — — casina Linné. — Dragages 40 à 150 mètres. Le type est océa- 
nique. Variété ÆRusterucir Payraudeau. 

469 — (T'imoclea) ovata Pennant. —- Dragages 40 à 150 mètres. l'ype et variété 
marmorata B.D.D. 

470 — (Clausinella) fasciata Da Costa. — Dragages 50 à 80 mètres. Le type est 


océanique. Variétés ex forma : Brongniarti Payrau- 
deau et scalaris Brown. 

471 Lucinopsis Lajonkairei Payraudeau. — Plages, zone littorale sous les pierres 
et dans les fentes de rochers. l'ype et variété decus- 
sata Philippi. 

472 Tapes (s. stricto) rhomborides Pennant. — Plages, zone littorale, rare. 

473 — (Pullastra) pullastra Montagu. — Plages, zone littorale. Variété : geo- 
graphica Gmelin, avec les colorations typique, cate- 
nata B.D.D., albida Philipp. 

474 — — aureus Gmelin. — Plages, zone littorale. Variété catenifera La- 
marck, avec les sous-variétés : Bourguignati Locard , 
Rochebrune: Locard, becolor Lamarck, petalina 
Lamarck, marmorata Philippi, alba Seacchi, rufa 
B.D.D., Beudant: Poli ; variété texturata Lamarck, 
avec les sous-variétés Aabollez Locard, rostrata Lo- 
card, retorta Locard. 

475 _ — decussatus Linné. — Plages, zone littorale. Type, variétés 
ie : lactea Philippi, cétrèna Brusina, radiata 


476 Venerupis irus Linné. — Plages, zone littorale dans les fentes des rochers et 
sous les pierres. Dragages 40 à 50 mètres (Lion-de- 
Mer). Type, variété ex forma: crebrilamellata B.D.D.; 
variétés ex colore : bicolor Monterosato, flava Monte- 


rosato. 
PETRICOLIDÆ 
477 Petricola lithophaga Retzius. — Zone littorale, dans les pierres. 
ÜNGULINIDÆ 
478 Diplodonta rotundata Montagu. — Dragages 50 à 60 mètres. 
DonacrDæ 
479 Donazx (s. stricto) trunculus Linné. — Plage de Fréjus. 
480 — — senstriatus Poli. — Plage de Fréjus. 
481 — — venustus Poli. — Plage de Fréjus. 
PSsAMMOBtIIDA 
482 Psammobia (s. stricto) færæensis Chemnitz. — Dragages 40 à 60 mètres. 
483 — — costulata Turton. — Dragages 40 à 60 mètres. 
484 — (Psammocola) depressa Pennant. — Dragages 40 à 60 mètres. 
SOLENIDÆ 
485 Solenocurtus (s. stricto) strigilatus Linné. — Plage de Fréjus. 
486 — — candidus Renier. — Dragages 40 à 60 mètres. 
487 — (Acor) antiquatus Pulteney. — Dragages 40 à 150 mètres. 
488 Pharus legumen Eanné. — Plage de Fréjus. 
489 Cultellus tenuis Philippi. — Dragages 40 à 60 mètres. 
490  Ænsis ensis Linné. — Dragages 50 à 60 mètres, la variété minor seulement. 
491 — siliqua Linné. — Plage de Fréjus. 
MESODESMATIDÆ 
492 Donacilla cornea Linné. — Plages. Type, variétés ex colore : nigrosignata Bru- 


sina, albo-radiata B.D.D., mgroradiata B.D.D., brra- 
diata B.D.D., variegata B.D.D., lurida Brusina, etc. 
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CLAUDON. — Faunule malacologique de Saint-Raphaël {Var). 
MACTRIDÆ ; 
Mactra (s. stricto) corallina Tinné. — Plage de Fréjus, abondant ; plages très 
rare. J'ype (rare) ; variétés : Paulucciæ Locard (non 
Aradas et Benoît), rare ; stultorum Linné (non Auc- 
torum) abondant. 
—  (Spisula) subtruncata Da Costa. — Plage de Fréjus. 
Lutraria lutraria Linné. — Plage de Fréjus. — Dragage 40 à 50 mètres au 
Lion-de-Mer, un exemplaire roulé. 
MvyinÆ 
Sphœnia Binghami Turton. — Dragages 40 à 60 mètres. 
Corbula gibba Olivi. — Plages (rare) ; dragages 40 à 120 mètres, vase, très 
abondant. 
GLYCYMERIDÆ 
Sazicava arctica Linné. — Dragages 40 à 150 mètres. 
GASTROCHÆNIDÆ 
Gastrochæna dubia Pennant. — Dragages 35 à 60 mètres. Abondant dans les 
pierres draguées à cette profondeur. 
PHoLADIDÆ 
Barnea candida Linné. — Plage de Fréjus près de Saint-Aygulf, rare. 
Xylophaga dorsalis Turton. — Dragages 40 à 150 mètres. Assez abondant à 
partir de 100 mètres. 
TEREDINIDÆ 
Teredo sp. — Dans les bois enfoncés dans la mer. 
LUCINIDÆ 
Lucina borealis Linné. — Dragages 35 à 130 mètres. 
—  spinifera Montagu. — Dragages 40 à 120 mètres, très abondant. 
Loripes lacteus Linné. — Plages, zone littorale, dragages 35 à 60 mètres. 
—  fragilis Philippi. — Plages, zone littorale, dragages 35 à 60 mètres. 
Jagonia reticulata Poli. -— Plages, zone littorale, dragages 40 à 50 mètres (au 
Lion-de-Mer). Type et variété flavida Monterosato. 
Divaricella divaricata Tinné. — Dragages 35 à 60 mètres. 
Azxinus flezuosus Montagu. — Dragages 50 à 150 mètres. 
—  ferruginosus Forbes. — Dragages 120 à 150 mètres. 
TELLINIDÆ 
Tellina (s. stricto) pulchella Lamarck. — Plage de Fréjus. 


— —  distorta Poli. — Plage de Fréjus, dragages 40 à 50 mètres. 

— —  serrata Renieri. — Dragages 35 à 60 mètres. 

—  (Marella) donacina Linné. — Dragages 40 à 60 mètres. 

—  (Tellinula) incarnata Tinné. — Plage de Fréjus. 

—  (Peronæa) nitida Poli. — Plage de Fréjus. 

— —  planata Linné. — Plage de Fréjus. 

—  (Macoma) tenuis Linné. — Plage de Fréjus. 

—  (Arcopagya) balaustina Linné. — Plages, dragages 30 à 60 mètres. 
Gastrana fragilis Linné. — Plages, zone littorale. 


SCROBICULARIIDÆ 


S'erobicularia plana Da Costa. — Plage de Fréjus, de l'embouchure de l’Argens 
à Saint-Aygulf. 
Syndesmya alba Wood. — Etangs saumâtres de Villepey. En mer, dragages 
35 à 60 mètres. 
— prismatica Montagu. — Dragages 35 à 60 mètres. 
— nitida Muller. — Dragages 35 à 60 mètres. 
— longicallis Scacchi. — Dragages 120 à 150 mètres. 


CUSPIDARIIDÆ 


“Cuspidaria abbreviata Forbes. — Dragages 120 à 150 mètres. 
— cuspidata Olivi. — Dragages 40 à 60 mètres. 
—  rostrata Spengler. — Dragages 75 à 150 mètres. 
-— costellata Deshayes. — Dragages 40 à 150 mètres. 
PANDORIDÆ 


Pandora pinna Montagu. — Dragages 30 à 150 mètres. 
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LyonsrIDÆ 
531 ZLyonsia norvegica OChemnitz. — Dragages 40 à 80 mètres. 
ANATINIDÆ 
532 T'hracia (s. stricto) papyracea Poli. — Dragages 40 à 60 mètres. 
533 — — pubescens Pulteney. — Dragages 35 à 80 mètres. 
534 —  (Ixartia) distorta Montagu. — Dragages 35 à 60 mètres. 
535 Poromya granulata Nyst et West. — Dragages 75 à 150 mètres. 
D. — BRACHIOPODA 
CRANIIDÆ 
536 Crania anomala Sowerby. — Dragages 40 à 50 mètres. 
TEREBRATULIDÆ 


537 Terebratulina caput-serpentis d'Orbigny. — Dragages 120 à 150 mètres. Fixé 
| sur les pierres. 
538 Mühlfeldtia truncata Linné. — Dragages 120 à 150 mètres. 


MEGATHYRIDÆ 


539 Megathyris decollata Chemnitz. — Dragages 40 à 150 mètres. 
540 Cüstella cuneata Risso. — Dragages 40 à 120 mètres. 
541 —  cordata Risso. — Dragages 40 à 120 mètres. 


En résumé, en dehors des Céphalopodes et des Mollusques nus, j'ai jusqu’à 
présent rencontré à Saint-Raphaël, 541 mollusques marins qui se répartissent ainsi : 


Gastiopodes ee are 374 
SCADROPOUES EE EE ne 6 
LBÉélÉCypodes eee ere 155 
IBracMODOdES RE PP 6 


Parmi ces Mollusques, 37 Gastropodes et 3 Pélécypodes sont nouveaux pour la 
faune de la Méditerranée française. 


Saint-Raphaël. Edouard CLAuUDoN. 


FAUNE DES VERTÉBRÉS DU DÉPARTEMENT DU PUY-DE-DOME 


À part l'ouvrage de Delarbre, Essai zoologique ou Histoire naturelle des 
animaux sauvages, quadrupèdes el oiseaux indigènes, des poissons el 
amphibies, où il donne une énumération des espèces de vertébrés dont la 
présence avait été constatée en Auvergne; le Catalogue des oiseaux cap- 
_turés et observés dans le département du Puy-de-Dôme par Bouillet et 
- Lecocq, qui sont déjà anciens; et les Notes ichthyologiques de M. Duchas- 
seint, il n'existe rien sur la faune des vertébrés du Puy-de-Dôme. 

Me trouvant chaque année faire des séjours assez prolongés dans ce 
département, et m'étant procuré de nombreux documents, soit par l’obli- 
seance de zélés observateurs, soit personnellement, j'ai eu l’idée de tenter 
de combler cette lacune en essayant de donner une faune aussi complète 
que possible du département du Puy-de-Dôme, c'est-à-dire un catalogue 
détaillé de tous les animaux vertébrés qui habitent ou visitent ce dépar- 
tement. 

J'espère donc que ce travail, que j'ai cherché à rendre aussi complet 
que possible, ne sera pas dépourvu d'intérêt pour les naturalistes. 
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MAMMIFÈRES 


TABLEAU DES ORDRES 


1. Mammifères onguiculés, c'est-à-dire doigts séparés, mobiles, 
LTÉE UE AONMTOS IS TNCIS REP PREEUR 0e 
‘Mammifères ongulés, c'est-à-dire doigts plus ou moins soudés 
ELNEN VEINE ANSE SA DOTE AE ANNE ER ES 


2: ETOIS SOTES Ale MES RE ane NL ne ee ee 3. 

Deux sortes de dents, deux canines longues et tranchantes 
CHAQUE MOACROÏTES ERP RENE LC ESS IV. Rongeurs. 

3. Membres antérieurs convertis en ailes membraneuses......……. I. Chéiropières. 
Membres antérieurs organisés pour fouir la terre.............…… IT. Insectivores. 
Mernbres conformés pour la locomotion terrestre................…… III. Carnivores. 

ÆUESIOMAC: SIMPDIE. 20e RE Ne nd Ne V. Pachydermes. 
HStomac multiples seen een PRE Red ANSE VI. Ruminants. 

ORDRE I. — Chéiroptères. 


Les Chéiroptères ou Chauves-Souris sont caractérisés par le dévelop- 
pement des doigts des membres supérieurs, réunis par une membrane 
aliforme s'étendant aux parties latérales du corps, aux membres inférieurs 
et à la queue. Grâce à cette conformation, ils ont la faculté de voler. 

Les Chéiroptères sont crépusculaires ou nocturnes; leur dentition est 
complète. 

Le jour ils se tiennent cachés dans des endroits obscurs et ne sortent 
qu'au crépuscule ou la nuit, pour faire dans l’air la chasse aux insectes 
d'une manière fort agile. Au commencement de l'hiver, les chauves-souris 
se suspendent par les pieds de derrière, dans des lieux autant que possible 
couverts et chauds, tels que des cavernes, des caves ou des cheminées, 
dans lesquelles on peut les trouver en grande quantité, formant ensemble 
comme un paquet assez serré, pour passer la mauvaise saison dans un 
état d'engourdissement. | 


TABLEAU DES GENRES 


1. Nez surmonté d'un repli cutané foliiforme, oreille sans oreillon I. Rinolophus. 
Nez dépourvu de repli foliiforme, oreille pourvue intérieurement 


d'UN Oro US MERE PE RES RRPRNE EEE di. 
e. Oreillon dressé “lonsrertétroit plus on MOINS AIS Re d. 
Oreillon court et courbé, à extrémité obtuse ou arrondie... II. Vesperugo. 
3. Oreilles| séparées. AL RER ROME. OO PER PE RER E PÈRES IIT. Vespertilio. 
Oreillesitrèes grandes, SoudéeS A MaDASe RER RTE IV. Plecotus. 


RINOLOPHUS Geoffr. 


Face élevée et nettement séparée du crâne par une dépression très 
marquée. Les narines s'ouvrent dans un appendice membraneux divisé en 
trois parties. 

Rinolophus hipposideros Bechs. — Rinolophe petit fer à cheval. — Bru- 
nâtre en dessous, avec les parties inférieures blanchâtres. La lèvre supé- 
rieure est fendue. L'envergure est de 0724. 

Cette espèce est assez rare; elle habite dans les vieux bâtiments, les 
grottes et les carrières. 

Je l'ai trouvée dans une vieille maison abandonnée de la commune d'Egli- 
seneuve-des-Liards. 

Le Rinolophus jerrum-equinum, Rinolophe grand fer à cheval, doit aussi 
vraisemblablement exister dans le département. Il n’y a pas encore été 
signalé. 


VESPERUGO Keys. 


Face large en avant; oreilles larges à la base, séparées; oreillon penché 
en dedans; ailes longues et étroites; jambe courte et forte. 
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1. Lobe post-calcaréen peu développé...…....…...................................… serolinus. 
PobebposÉcalcanéentbienAdÉMElODOÉMNE rer ereemee bn ep 2. 
. Oreillon dilaté dans sa partie supérieure en forme de hache, court, 


arrondi. Ailes insérées au talon... De PRE nn oem noclul«. 
Oreillon non dilaté dans sa partie supérieure. Aïles insérées à la 

ose CÉSAR TARN RENE PARA IEC ETES NN en SNS EUR pipistrellus. 
Vesperugo serolinus Schr. — Séroltine. — Envergure 0"34. Parties supé- 


rieures d’un brun foncé; parties inférieures fauves. Oreille droite et plus 
courte que la tête. 

Cette chauve-souris vole lentement, lorsque la soirée est déjà assez 
avancée. Elle aime le voisinage des maisons. 

Elle est rare. Riom, dans une fente de mur délabré; Clermont. 

Vesperugo noctula Schr. — Noctule. — Envergure environ 0*35. D'un 
roux jaunâtre avec les parties inférieures plus claires. 

C’est la plus grande des chauves-souris du Puy-de-Dôme, où elle est 
assez commune. 

Elle habite généralement les bois et loge dans les troncs d'arbres. Elle 
vole haut et rapidement, au-dessus des prairies, donnant avec beaucoup 
d'adresse la chasse aux insectes. 

Vesperugo pipistrella Schr. — Pipistrelle. — Envergure environ 0"20. 
D'un brun roussâtre. 

Elle forme des troupes nombreuses: elle apparaît au commencement de 
la soirée et vole rapidement autour des maisons. Elle se rencontre partout. 


VESPERTILIO Keys. 


Face allongée; oreilles minces et séparées; oreillon pointu, penché en: 
dehors; ailes “courtes et larges. 
Oreille aussi longue que la tête, fortement échancrée au milieu a bord 


CRBRO ot Ne RO TR BR RE en es myslacinus. 
Oreille pas plus longue que la tête, à peine échancrée....................... OT UNS" 
Vespertilio mystacinus Leisl. — Chauve-souris à moustaches. — Enver- 


cure environ 0"21. Face couverte de longs poils. Parties supérieures d’un 
brun foncé; inférieures jaunâtres. 

Cette chauve-souris, très commune, vit en sociétés nombreuses. Elle a un 
vol léger et saccadé. Elle aime le voisinage de l’eau. 

Vespertilio murinus Schr. — Chauve-souris murin. — Envergure environ 
0®36. Dessus brun roux, parfois grisâtre; dessous blanc sale. 

Elle apparaît à la nuit presque close et vole lentement. Elle habite les 
vieux bâtiments, les clochers, les greniers, en troupes nombreuses. Com- 
mune à Riom et à Clermont. 

PLECOTUS Geoffr. 

Crâne large, bombé en arrière, très développé; oreilles très grandes, ver- 
ticales, réunies à la base; oreillon long et étroit; ailes courtes et larges. 

Plecotus auritus L. — Oreillard. — Envergeure environ (0724. Parties 
supérieures brun clair; inférieures blanchâtres ou jaunâtres. Oreille à peu 
près deux fois aussi longue que la tête. 

Commune partout, elle vit généralement isolée dans les vieux bâtiments 
et les troncs d'arbres. Vole une partie de la nuit assez lentement. 


ORDRE II. — Insectivores. 


Les Inseclivores marchent en appuyant toute la plante des pieds, qui est 
plate et nue. Si, par leur taille et la forme de leur corps, ils ressemblent 
beaucoup aux rats et aux souris, ils en diffèrent toutefois par leur dentition, 
qui est celle d’un animal rapace ou carnivore, et par leur genre de nourri- 
ture, qui consiste principalement en petits animaux. On les rencontre dans 
les bois, les plaines, les montagnes, et jusque dans les habitations. 
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TABLEAU DES GENRES 


1. Corps couvert de poils transformés en piquants........................ I. Erinaceus. 
Pois de forme normale... turc. D. LUS 2e 74 
2: Paties-comiormeées "pour 1à marche... M0 0.011.727 de 
Pattes /contorméesepour fouir la terre: 3:70 0 IT. Talpa. 
4 - Dents TOUSES HR. EL MSN Tnt. Let 4. 
Dents "DIANGHES NES RER AA Res. D PR III. Crocidura. 
Æ- IACISIVES MHÉTEUTES 2 DOBATENLEIÉRS. 2. ne et ect ee IV. Crossopus. 
INCISIVÉS ANTÉTIÉUTÉS TRES ENTRER eee eee V. Sorex. 


ERINACEUS L. 


Museau allongé, recourbé en avant: oreilles bien développées; pattes ayant 
toutes cmq doigts; queue courte. Corps couvert de piquants formés par 
une sorte d'agglomération des poils. 

Erinaceus europæus L. — Hérisson. — Longueur environ 0725. Colo- 
ration d'un brun plus ou moins foncé: parties inférieures plus claires, 
roussâires. - 

Le hérisson est commun; le jour il se tient caché dans les broussailles, 
de préférence au milieu de buissons épineux, dans lesquels il se fait une 
couchette commode, où il passe tout l'hiver dans un état de sommeil. S'il 
est attaqué, il se roule en cachant sa tête entre ses pattes et redressant ses 
piquants grâce à l’action d'un muscle placé sous la peau : il a alors l'aspect 
d'une boule hérissée de pointes, et il n’est pas facile à saisir. Cet animal 
ne mange jamais de fruits, ne ronge aucune racine: on l’a accusé de 
croquer les lapereaux et les œufs. La chose est exacte, mais il faut recon- 
naître qu'aussi il dévore les insectes de toutes sortes, les mollusques, les 
vers, et même les proies beaucoup plus volumineuses, comme les mulots, 
les souris, les rats, etc. Il détruit les vipères, qu'il croque avidement, sans 
souci de leur morsure. 

* Certes, le hérisson peut rendre et rend de grands services. On l’a trop 
calomnié et délaissé. Il est temps de revenir à de meilleurs sentiments et 
de lui faire une place honorable parmi les animaux utiles. 


TALPA TL 


Forme allongée, subcylindrique; tête conique: queue courte, munie de 
poils; pattes antérieures très larges, à doigts reliés par la peau jusqu'aux 
ongles, servant à fouir la terre; pattes postérieures ambulatoires; oreilles 
non visibles extérieurement. 

Talpa europea L. — Taupe. — Longueur environ 014; queue 0°03. 
Pelage épais, velouté; gris cendré chez les jeunes, rarement après; brun 
foncé chez les adultes. 

La taupe a les yeux très petits, mais elle n’est pomt aveugle comme on 
l'a si souvent avancé. 

Elle ne quitte que rarement sa demeure souterraine, car elle sait l'étendre 
de manière à y trouver sa nourriture. L’abondance des pluies d'été la force 
parfois d'en sortir; mais il faut que les orages deviennent extrêmement fré- 
quents pour que ses petits soient exposés à l’nondation. 

Le domicile de la taupe, extrêmement ingénieux, mérite une description 
particulière. Elle choisit un sol doux et, de préférence, peuplé de vers et 
d'insectes. Le gîte se trouve à environ un mètre de profondeur, et il se 
manifeste par un tas de terre bombé et lisse. À l'intérieur, une chambre 
arrondie, rembourrée de mousses et d'herbes, et entourée d'un tuyau circu- 
laire qui communique par cinq ou six tubes avec un autre de même forme, 
situé de 15 à 20 centimètres du premier. Du conduit du bas partent Ce nom- 
breux tuvaux par lesquels elle sort pour se livrer à la chasse. Pour cela, 
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elle pousse des galeries en tous sens et, de temps en temps, rejette au 
dehors la terre qui forme les {aupinières. Sa nourriture consiste en courti- 
lières et en larves d'insectes nuisibles, surtout celles du hanneton ou vers 
blancs. 

On a prétendu à tort que, pendant l'hiver, la taupe restait plongée dans 
un sommeil léthargique: elle dort très peu, même en cette saison. En effet, 
il arrive fréquemment que les jardiniers la prennent alors autour de leurs 
couches ou à l'entrée des serres. 

Bien qu'elle bouleverse beaucoup le sol, la taupe, par suite de la grande 
destruction d'insectes nuisibles qu'elle fait, est un animal utile. Seulement, 
si elle se multiplie par trop, il faut mettre bon ordre. On la détruit soit en 
la prenant au piège, soit en l’'empoisonnant avec des lombrics saupoudrés 

de noix vomique. 
Le musée Lecoq en possède un exemplaire avec la désignation variété 
jaune (Clermont-Riom). 


CROCIDURA Wagl. 
Boîte crânienne très déprimée; queue conique et couverte de longs poils. 
Le. ÊÙ Ce PARUS PUS TE APR AA CPAS ARE ARR SENTE es PRET UE SERRES 2 


SRE DS ED A En Rs ur Re RS En a NE AL note elTusca. 
2. Queue plus courte que la moitié de la longueur du corps...................… leucodon. 
Queue plus longue que la moitié de la longueur du corps... arane«. 


Le genre Crocidura, ainsi que les genres Crossopus et Sorex, sont connus 
généralement sous le nom de musaraignes. Leurs membres sont très courts 
et leurs pieds sont terminés par cinq doigts libres, entre lesquels on ne voit 
aucune trace de membrane, même chez les espèces les plus aquatiques. Les 
ongles sont petits mais pointus, comprimés et crochus. La queue est très 
variable comme longueur, comme forme et comme nature de téguments. 
Dans quelques espèces, elle est velue et plate; dans d’autres, au contraire, 
elle est nue et arrondie. 

Les organes des sens présentent des caractères remarquables, les uns 
par leur extraordinaire développement, les autres par le degré d’atrophie 
où ils sont tombés. Les narines, en se prolongeant beaucoup au delà des 
os maxillaires, forment une sorte de petite trompe dont les orifices se 
voient au milieu du mufle, divisé par un sillon très profond. L’ouïe a beau- 
coup de finesse. L’œil enfin présente cette conformation incomplète qui est 
commune à tous les carnassiers qui vivent le plus habituellement sous terre. 

Les musaraignes sont encore remarquables par leurs glandes odorifé- 
rantes, situées sur les flancs, un peu plus près des jambes de devant que 
de celles de derrière, qui sécrètent une espèce de viscosité répandant une 
très forte odeur qui ressemble à celle du muse. Cette odeur répugne telle- 
ment aux chats, qu'ils chassent et tuent les musaraignes, mais ne les 

mangent pas. 
= Quelques-unes vivent dans les lieux secs, d’autres se plaisent dans les 
prairies humides et sur les bords des fontaines, mais toutes se tiennent 
ordinairement dans les trous et se nourrissent d'insectes. Elles ressemblent 
beaucoup aux petites espèces du genre Mus (rat), mais elles ont moins de 
vivacité. 

Crocidura etrusca Savi. — Crocidure étrusque. — Longueur environ 
07025; queue 0"02. Parties supérieures gris cendré plus ou moins rous- 
sâtre; flancs, parties inférieures et museau gris blanchâtre. 

C’est une espèce plutôt méridionale, mais qui doit cependant se trouver 
dans notre région. M. Acloque, dans sa Faune de France, l'indique comme 
rare dans le Plateau Central. 
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Crocidura leucodon Herm. — Crocidure leucodon. — Longueur environ 
0*07; queue 0*03. Dessus brun noirâtre; dessous blanc pur. 

On les trouve dans les haies, les amas de pierre, les jardins. 

Crocidura aranea Schr. — Crocidure aranivore. — Longueur environ 
0*06; queue 0*04%. Parties supérieures gris brunâtre; inférieures de couleur 
cendrée. 

Connue aussi sous le nom de muselte, elle poursuit avec avidité les 
insectes et les petits rongeurs, dont elle fait une grande destruction. On la 
trouve comme la précédente; l'hiver elle se réfugie souvent dans les étables, 
où elle répand une odeur particulière, assez prononcée, due à la sécrétion 
de deux glandes placées sur ses flancs. 

Musée Lecoq (environs de Clermont). 


CrossoPrus Wagl. 


Boîte crânienne bombée: pieds pourvus de longs poils raides qui facilitent 
la natation. 

Crossopus fodicus Wagl. — Musaraigne d'eau. — Longueur environ 
014; queue 006. Parties supérieures noires; parties inférieures blanc 
jaunâtre: queue aussi longue que le corps: oreilles cachées sous le pelage: 
museau large et déprimé. 

Cette musaraigne, assez répandue, vit au bord des ruisseaux et des 
rivières. Elle creuse son gîte dans les bords. Elle nage facilement sous 
l'eau et se nourrit d'insectes aquatiques, de poissons, d'œufs de poissons. 

M. du Buysson l'a trouvée dans les fossés de la Limagne, aux environs 
de Riom. 

M. Bruyant l'a trouvée jusqu'à 1,300 mètres d'altitude, au bord du lac 
de Guéry. 

Musée Lecoq (environs de Clermont). 


SOREX L. 
Boîte crânienne déprimée; pas de poils raides sur les côtés des pattes. 


Queue plus /courie. querle /CONPS 2 LENS PRE RP RETER vulgaris. 
Queue. aussi longue que 16 CONDS Re eee FFC EE CET LEE pygmaæus. 
Sorex vulgaris L. — Carrelet. — Longueur environ 0°08; queue 0714. 


Parties supérieures brunes ou noirâtres: parties mflérieures grisâtres, par- 
fois jaunâtres. 

Le carrelet est assez commun: on le trouve ordinairement dans les bois, 
où il se tient caché dans des trous: on le trouve aussi assez fréquemment 
dans les granges et les jardins. 

Sorex pygmaæus Pall. — Musaraigne pygmée. — Longueur environ 0205; 
queue 0°03. Dessus gris brun; dessous cendré; pattes “blanchâtres, velues 
jusqu'aux ongles. 

Cette petite espèce se trouve assez communément dans les bois, au milieu 
des amas de feuilles. 


ORDRE III. — Carnivores. 


Les Carnivores, comme l'indique leur nom, se nourrissent de chair. Leurs 
doigts sont terminés par des ongles en forme de griffes. Ils ont trois sortes 
de dents: leurs canines sont très développées. L’articulation de leurs mà- 
choires ne permet pas de mouvements latéraux. Leur estomac est simple, 
membraneux et pas très volumineux. 

Les organes des sens et le système nerveux sont très dév eloppés chez les 
carnivores, spécialement le sens de l'odorat. 
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Les uns marchent sur l'extrémité des doigts et sont dits digitigrades; les 
autres marchent sur la plante des pieds et sont dits plantigrades. 

Ce sont des animaux généralement doués de beaucoup de vigueur, de 
souplesse et d’agilité. 


TABLEAU DES GENRES 


1. Stone ATEN A CAR RER EN Pr 
DORA E NP ES RU MM coeur ue cu aore se due D. 

PADTEUE Ip MeMplusMlonEnelquena ÉTERNEL MN EN UN IT. Meles: 
Cretenonourtplusdonsuerquera tte mer Al. LAN Nr d. 

5. Palace athée Re ER PR ne IT Viverra: 
else CAO TONER EL ELA RSR EN RER RER Re Lo 4. 

RD TIENNE SOU dIDEUNMDrES M RMINA MMM ANRT MM Re IV. Mustela. 
DousiSéréumisSepamune membrane. 0m. UNE RME Ent V. Lutra. 

5. CAEN M ÉNTEICUNEESR EE E VI. Canis. 
OnbIes: TÉOCENESSMR RENE EPA RER CR Re enr Eee NII. Felis. 


MELES Briss. 


Corps allongé: membres courts; pieds à moitié plantigrades et digiti- 
erades; queue environ de la longueur de la tête; pelage rude. 

Meles laxus Schr. — Blaireau (Tachon). — Longueur environ 0770; 
queue 0720. Coloration d’un noir grisâtre; tête presque blanche avec une 
bande noire de chaque côté; queue courte et touffue. 

Le blaireau se trouve communément dans les bois et les forêts. Il s’y 
creuse un terrier assez vaste avec plusieurs ouvertures. Il aime la solitude 
el passe une grande partie de son existence dans son terrier, d’où il ne 
sort généralement qu'au crépuscule, pour chercher sa nourriture. Il est 
omnivore. Il détruit une grande quantité de petits rongeurs, de reptiles, 
d'insectes et de larves. Mais, par contre, il commel aussi beaucoup de 
dégâts; il s'attaque aux couvées, ravage les récoltes et se montre très 
friand de miel. 

VIVERRA Cu. 


Forme allongée el museau pointu. Cinq doigts armés d'ongles non rétrac- 
tiles. Près de Tanus, glandes produisant une substance odorante. 
Viverra genetta. DCE ic Longueur environ 0745; queue 038. 
Pelage jaunâtre, avec des taches noires sur les flancs, formant quatre à 

cinq “bandes longitudinales: dessous et pattes grises. 

La genette ne dépasse pas la taille d'un cha: elle se plait dans les lieux 
montagneux, frais et ombrés, ainsi qu'au bord des sources et des ruisseaux. 
Elle loge soit dans des trous d'arbres, soit dans des terriers. 

Ce joli animal est rare dans le Puy-de-Dôme. Le musée de Clermont en 
possède un exemplaire capturé dans les environs. Le comte de Durat en 
a tué une à Château-sur-Cher; le vicomte d’Aurelle à Saint-Quintin,; et 
M. Duchasseint aux environs de Lezoux. 


MUSTELA L. 


Corps de forme cylindrique. Cinq doigts armés d'ongles puissants, mais 
non rétracüles. 


IsdentSlanbueLdoueete sel re ne ee PME RAR ON sante 2 
ONE IANOUE, TUE tie Re PANre PA ee nr RC te de 

2... Poae Joe UN ME ARR CA SAN Ra at MERE nn etes foina. 
BOITE ROUTE Ie RARE LENS Eee RER TPE ERA eEPRRON E TE le À martes. 

JAMES SUSETOUXIClAl 1 deSSOUS lan CAEN RIRE RME ra er Ce : 
Déssussem dessus DEUMMIONCÉ RSR RE RENE R nee D 

ROUCUETCIACOMIeURAUPDelaSe TUTO ERP Nr: vulgaris. 
Queue toujours noire à Mere LE ERNEST RON REMEUE herminea. 

ID ONE MIRE SR PNA EAN MST ERA CRE MRRen ee tn En fit in putorius. 


Pieds à membrane interdigitale bien développée... lutreola. 
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Mustela foina Briss. — Fouine. — Longueur environ 045; queue 0720. 
Pelage d'un grisâtre ardoisé, plus foncé en dessous, ainsi qu'aux jambes 
et à la queue qui sont noirâtres: dessous du cou et gorge blancs. 

La fouine est assez répandue; on la trouve un peu partout, dans les 
bois, dans les champs, dans les fermes et même dans les magasins à four- 
rages de l’intérieur des villes. Elle ne sort que la nuit, et elle rendrait 
d'importants services si, se contentant pour sa nourriture des taupes, des 
souris et des rats, auxquels elle fait une chasse active, elle n’attaquait pas 
les poulaillers pour dévorer les œufs de poule ou tuer les volailles, qu'elle 
traîne quelquefois jusqu'à son terrier pour la nourriture de ses petits. 

Mustela martes L. — Martre. — Longueur 0"45; queue 0”20. Parties 
supérieures d’un brun presque rougeûtre; ventre et flancs jaunâtres; gorge 
jaune: pattes brunâtres; lèvre supérieure ornée de moustaches. 

La martre fuit les lieux habités; son naturel farouche la retient dans les 
bois, où elle fait une chasse des plus actives au menu gibier et aux petits 
oiseaux, qu'elle poursuit jusque sur les branches les plus élevées des 
arbres. Elle loge dans les cavités d'arbres creux ou bien dans les nids des 
grands oiseaux de proie. Sa fourrure est assez recherchée. 

Mustela vulgaris Briss. Belette. — Longueur environ 0°17; queue 
0®13. Corps très allongé; tête fine; pattes petites, courtes, bien armées. 
Parties supérieures roux clair; parties inférieures blanches. 

La belette est très commune; elle se rencontre partout, dans les champs, 
dans les haies, dans les bois, dans les tas de pierre, dans les troncs 
d'arbres et même dans les greniers et les étables. Elle détruit des quan- 
tités de rats, mulots, souris, qu'elle poursuit, grâce à sa pette taille, 
jusque dans leurs terriers. Très courageuse, elle ne craint pas de s’atta- 
quer à des animaux beaucoup plus gros qu’elle, tels le lièvre et le lapin. 
Elle tue aussi beaucoup d'oiseaux et commet souvent des dégâts dans les 
poulaillers. 

Mustela herminea L. — Hermine. — Longueur environ 0°23; queue 0”10. 
Parties supérieures d’un brun roux foncé, avec l'extrémité de la queue 
noire; parties inférieures blanches. Pendant l'hiver, pelage absolument blanc 
avec l'extrémité de la queue noire. 

L'hermine, un peu plus grosse et plus forte que la belette, a les mêmes 
habitudes. On la rencontre dans les mêmes endroits. 

Sa fourrure l’a rendue célèbre. 

Mustela putorius L. — Putois (Pitois). — Longueur environ 0”"40; queue 
015. D'un brun noirâtre mêlé de jaunâtre, très foncé sur les membres, 
mais plus clair sur les flancs; les veux sont sur un bandeau foncé qui 
tranche avec la couleur du museau, du front et des tempes, qui sont blan- 
châtres, ainsi que le bout des oreilles. 

Les habitudes du putois ont beaucoup d’analogie avec celles de la fouine. 
On le trouve communément un peu partout. Il dort pendant le jour, et ne 
sort de sa retraite que la nuit pour aller à la chasse. Il habite le plus 
souvent les masures et les granges, et il ne s'éloigne guère, pour courir 
les champs, qu’en été. Il loge aussi dans les terriers de lapins, dont il 
devient le fléau et se charge d'en empêcher la population de progresser; 
dans les trous d'arbres ou dans les trous de rochers. Il se nourrit de 
souris, de rats, de mulots, de campagnols: d’alouettes, de cailles, de per- 
drix, qu'il surprend sur leurs nids; de lapins, de lièvres. IT dévore aussi les 
reptiles et il paraît réfractaire aux morsures des vipères. Il commet souvent 
de grands dégâts dans les basses-cours. I} coupe ou écrase la tête de toutes 
les volailles et ensuite les emporte une à une et en fait un magasin. Il établit 
son nid dans les greniers, dans les tas de bois ou de fagots. La femelle a 
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trois ou quatre petits qu'elle n’allaite pas longtemps et qu'elle accoutume 
de bonne heure à sucer du sang et des œufs. 

Sa fourrure n’est pas recherchée, à cause de la mauvaise odeur qu’elle 
répand. 

Mustela furo L. — Furet. — Ne diffère pas anatomiquement du putois, 
dont il semble être une variété albinos. 

Selon Strabon, le furet fut importé d'Afrique en Espagne par les anciens 
habitants de ce pays, dans le but de réduire le nombre des lapins. 

Mustela lutreola L. — Vison. — Longueur environ 0*40; queue 0713. 
Uniformément brun foncé, sauf le bord de la lèvre supérieure et le dessous 
de la mâchoire, qui sont blancs; ventre plus clair; extrémité de la queue 
noirâtre. 

Il habite le bord de l’eau, dans un terrier peu profondément creusé dans 
la berge; ses pieds palmés lui permettent de nager avec facilité. C'est à la 
nage qu'il poursuit sa nourriture, composée de poissons, d'écrevisses el 
même de mollusques. 

D’après M. Bruyant, professeur à l'Université de Clermont-Ferrand : « Le 
vison, dont on a tout récemment établi l'aire de répartition, paraît remonter 
jusqu'en Auvergne la vallée de l'Allier. Nous pouvons affirmer son existence 
au pont de Ris, d'après les indications qu'un de nos amis nous a fournies, 
et qui nous paraissent absolument certaines. » 


CEnRArE 
Corps cylindrique; iête large et aplatie; pattes complètement palmées. 
Lutra vulgaris Erxl. — Loutre. — Longueur environ 070; queue 0%30. 


Parties supérieures d’un brun foncé; parties inférieures plus claires; four- 


 rure épaisse ef lustrée. 


C'est un animal aquatique qui est très nuisible, parce qu'il dévore beau- 
coup de poissons dans les rivières, aux bords desquelles il à son gîte dans 
des creux de rochers ou d'arbres. La loutre chasse surtout la nuit et au 
clair de lune; elle est craintive mais très rusée, et, pour prendre les pois- 
sons, elle se glisse sous eux en cheminant sur le fond de la rivière : elle 
s'en saisit par dessous et emporte sa proie sur les bords de l'eau. 

Elle n’est que trop commune dans les cours d'eau d'Auvergne, surtout 
en montagne. 


CaNIs L. 


Ongles non rétractiles; cinq doigts aux pattes antérieures, quatre seu- 
lement aux postérieures: quarante-deux dents; de six à dix mamelles. 


1. Queue touffue, plus longue que la moitié du corps; œil à pupille étroite, 


DONC NOMME RE Re nou da LU LCL 
Queue peu touffue, au plus aussi longue que le tiers du corps; œil à 

DOUTE RÉ AONO ME SR EE RE ee Ps UE LE A PE lupus. 
Canis vulpes L. — Renard. — Longueur environ 060; queue 040. Corps 


allongé; pattes courtes; tête large; museau allongé. Pelage fauve dessus; 


dessous plus clair; museau noir. 

Il se creuse un terrier au bord d’un bois ou dans des taillis, sous des 
pierres, sous un tronc d'arbre, dans un lieu élevé et en pente, pour éviter 
l'humidité ou l’eau des inondations. Il n’habite guère son terrier que pour 
y élever sa jeune famille ou se dérober à un danger pressant. Dans toute 
autre circonstance, il passe la journée à dormir dans un fourré, à proxi- 
mité de sa retraite, et il chasse pendant la nuit en donnant de la voix 
comme un chien courant. Il ne se nourrit guère que de proies vivantes; 
c'est un grand destructeur de gibier et de volaille. Mais, quand il est extrê- 
mement poussé par la faim, il mange des fruits. Sa finesse est proverbiale. 
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Commun en Auverone. 

Variété Alopex L. — Renard charbonnier. — D'un roux plus foncé; 
extrémité des membres et de la queue noire. 

Ce n’est qu'une variété du renard commun et en a les mêmes mœurs. 

Canis lupus L. — Loup. — Longueur environ 1%15; queue 0”40. Parties 
supérieures gris fauve; mférieures fauve clair; bande noire oblique sur les 
jambes de devant; bord des oreilles noir. 

Cet animal habite de préférence les grandes forêts, les montagnes; pressé 
par la faim, il pénètre même dans les endroits habités; alors il peut s’atta- 
quer à l’homme. Il fait sa proie un peu de tous les animaux, mais il semble 
préférer les chiens. 

Il semble à peu près disparaitre du département du Puy-de-Dôme, et 
c'est bien rarement qu’on en signale maintenant des captures. 

Pour encourager la destruction des loups, l'Etat alloue des primes. 

Canis familiaris L. — Chien. — Le chien est l'ami de l’homme; c’est, dit 
Cuvier, la conquête la plus complète et la plus singulière, la plus utile que 
l’homme ait faite sur la nature sauvage. 

On a beaucoup discuté sur l’origine du chien; le loup, le renard, le chacal 
ont tour à tour été considérés comme les ancêtres du chien, mains on n'est 
nullement fixé à cel égard. 

Le chien, dont le type original paraît être le chien de berger, s’est modifié 
selon les climats, les croisements, l'éducation, la nourriture. Il forme main- 
tenant une foule de variétés : lévriers, mâtins, dogues, chiens de chasse, ete. 

L'Auvergne a une race particulière de :chien d'arrêt : le braque bleu 
d'Auvergne. On y considère ce chien comme appartenant à une race pure, 
sans aucun mélange, du moins jusqu'à une certaine époque. On prétend 
même qu'il fut amené dans ce pays par les Templiers, mais cela est assez 
douteux. 

D’après le comte H. de la Porte, en voici la description : 

Tête : ronde, large, régulièrement marquée de noir, avec une raie blanche 
entre les yeux, museau carré, babines demi-longues. 

Oreilles : courtes, bien placées. 

OEil : petit et rosé. 

Nez : noir et ouvert. 

Cou : sans fanon et fort. 

Poitrine : large et profonde. 

Epaules : saillantes, légèrement en dehors. 

Côtes : saillantes. 

Rein : court, fort et large. 

Pattes : sèches, nerveuses, assez gigotées. 

Pieds : de lièvre. 

Fouet : de moyenne grosseur. 

Couleur : truité, noir sur blanc, formant une teinte bleue, avec taches 
noires. 

Poil : un peu gros et luisant. 

C'est un chien fortement membré, fort et léger, d'une finesse de nez 
remarquable. 

FELIS L. 

Tête forte; mâchoire inférieure à trois molaires seulement; la supérieure 
en à quatre: canines bien développées; cinq doigts aux pattes antérieures, 
quatre seulement aux postérieures. 

Queue aussi longue que la moitié du corps, oreilles sans pinceau de poils 


AE SONT ENS ae area -bénic conne se ee fente een 0-0 PEER E callus. 
Queue plus courte que le quart du corps, oreilles avec pinceau de poils 
OP S CITROEN rte een AUS dont à à da o cu à AU NRA Re NE SSSR EL AS RSS RNEESEEE lynx. 


nf. fit md. tt at, 
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Felis catlus L. — Chat sauvage. — Longueur environ 0"60; queue 030. 
Pelage gris fauve ou brunâtre en dessus; parties inférieures d’un fauve 
clair; queue du même diamètre dans toute sa longueur et terminée par un 
large anneau noir. 

Cet animal, qui habite dans des trous d'arbres et dans des terriers aban- 
donnés, fait une chasse active aux oiseaux et aux petits mammifères. C’est 
un grand destructeur de gibier. Il n'est pas très répandu dans le Puy-de- 
Dôme. Cependant, on l’y trouve dans les bois et les forêts. Delarbre y signale 
sa présence. 

Felis domesticus L. — Chal domestique. — Coloration très variable. Se 
distingue du chat sauvage par sa taille, d’un tiers plus petite, par sa 
vigueur moins grande, et par sa queue, qui se termine en pointe. 

Il ne semble pas avoir le chat sauvage pour origine. Il nous viendrait de 
l'Egypte, où il était élevé de toute antiquité. 

C’est un grand destructeur de rats et de souris; mais, malheureusement, 
il n'épargne pas les petits oiseaux et le gibier. 

Felis lynx L. — Lynx, loup-cervier. — Longueur environ 080; queue 
0"20. Pelage d'un gris roussâtre, avec des mouchetures plus foncées aux 
parties supérieures, blanches aux parties inférieures. 

Le lynx est un destructeur de petits mammifères et de gibier. C’est un 
animal sauvage et cruel qui vit dans les forêts épaisses et sombres; il se 
blottit parmi les hautes branches et se retire dans les terriers de renard ou 
de blaireau, dont il a expulsé les habitants. Cet animal, autrefois répandu 
en France, ne s’y trouve plus qu'exceptionnellement; on le rencontre encore 
dans les Alpes et les Pyrénées. Sa présence dans le Puy-de-Dôme est un 
fait très remarquable, mais qui, malgré sa rareté, paraît incontestable. Elle 
est signalée par Delarbre, par le vicomte d’Aurelle de Montmorin, dans les 
bois entre Lezoux et Maringues, dans les bois de Vic-le-Comte. 


Robert VILLATTE DES PRUGNES. 
Membre de la Société zoologique de France. 


(A suivre). 


NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Aporia Cratægi L. — Dans la matinée du 27 juin 1902, j'ai capturé un 4. Cratægi Q 


- au parc de Baleine (Allier). 


Ce papillon offrait cette particularité, aussi bien à l’œ1l nu qu’à la loupe, d’avoir 
le dessous des ailes inférieures franchement jaunâtre. PRES 

Pour préciser, cette teinte jaune pâle avait une valeur pour ainsi dire identique 
à celle de la fig. 3 de la pl. II, quart. du t. I de l'Histoire des Lépidoptères de 
Godart. Paris, chez Crevot, 1821, figure qui représente le dessous de Prerrs Napr. 

Cette variation de À. Cralægi at-elle été déjà observée, par qui et dans quel 
ouvrage ? 

Parc de Baleine. G. DE ROCQUIGNY-ADANSON. 


Question. — Quel est le nom botanique de l’arbre qui fournit le bois de palissandre. 
Moulins. G. de R.-A. 
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Congrès géologique international (IX° session 1903). — Le congrès géologique 
international a reçu déja à Saint-Pétersbourg une invitation préliminaire de se 
réunir en IX® session en Autriche. Pendant la VIII: session du congrès à Paris, cette 
invitation a été répétée et le congrès de Paris résolut définitivement, dans sa séance 
générale du 27 août 1900, que sa IX®° session se tiendrait à Vienne. 

Dans l’attente de cette résolution, les géologues autrichiens avaient constitué déjà, 
avant la session de Paris, un comité d'organisation chargé des démarches nécessaires 
à préparer la réunion des congressistes en Autriche. 

Le comité d’organisation à nommé un comité exécutif, dont le bureau est ainsi 
composé : 

COMITÉ EXÉCUTIF. — Président : KE. Tietze, conseiller supérieur des mines. — 
Secrétaire général : C. Diener, professeur à l’Université de Vienne. — Trésorier : 
F. Karrer, conseiller royal. 

SESSION. — La séance d'ouverture du congrès aura lieu le jeudi 20 août 1903 et la 
séance de clôture le 27 août 1903. Des données plus détaillées sont réservées à une 
future circulaire. | 

ExcuRrsioxs. — Suivant l'habitude des derniers congrès et dans le but de faire 
connaître aux congressistes quelques parties de l'empire autrichien, qui comptent 
parmi les plus intéressantes au point de vue géologique, le comité va organiser plu- 
sieurs excursions qui auront lieu avant et après la session. 

Pour différentes raisons et surtout parce qu’il ne sera pas facile de loger partout 
beaucoup de monde, le nombre des congressistes participant à ces excursions doit être 
quelquefois limité, surtout dans les Alpes, où les hôtels pendant la saison d'été se 
trouvent ordinairement encombrés de touristes. Il est évident, qu'avant tout, on 
admettra aux dites excursions les spécialistes supposés à porter un intérêt particulier 
aux régions à visiter. De même les géologues étrangers auront dans ce cas la préfé- 
rence sur les géologues autrichiens. 

EXCURSIONS AVANT LA SESSION. — 1. Région palaeozoïque du centre de la Bohéme, 
sous la conduite de MM. Jahn et Hoîmann. Rendez-vous à Prague le 9 août, au soir. 
Durée de l’excursion 9 jours, coût approximatif 180-200 couronnes. 

2. Eaux thermales et terrains éruptifs du nord de la Bohéme, puis environs de 
Brünn en Moravie, sous la conduite de MM. Rosiwal, Hibsch et Fr. E. Suess. Les 
excursionnistes se rassemblent à Eger (Bohême) le 5 août, au matin. Durée de l’excur- 
sion, exactement 14 jours. Coût approximatif 260 couronnes. 

3. Gañcie. Cette excursion se divisera en deux parties (b et c), qui ne seront réunies 
qu’au commencement du voyage (a). On se rassemble à Ostrau en Moravie le 7 août, 
au soir. 

a) Terrain houiller à Ostrau, puis environs de Cracovie (Krakau) et de Wieliczka 
en Galicie, sous la conduite de MM. Fillunger et Szajnocha. Durée 3 jours. Coût 
approximatif 50 couronnes. 

b) Terrains pétrolifères de la Galicie, grès carpathique, sous la conduite de 
MM. Szajnocha, Grzybowski, Holobek et Zuber. Durée, 7 jours. Coût approximatif 
250 couronnes. 

c) Région des klippes carpathiques et montagne du Tatra, sous la conduite de 
M. Uhlig. Durée, 9 jours. Coût approximatif 230 couronnes. Le nombre des parti- 
cipants de cette excursion sera borné à 35 tout au plus. 

4. Salzkammerçgut, sous la conduite de MM. Fugger, Vähner, Kittl et Bôohm. 
Rendez-vous à Salzburg le 4 août. Durée de l’excursion, 15 jours. Coût approximatif 
300 couronnes. Le nombre des participants de cette excursion sera borné à 30 personnes 
tout au plus. 

5. Styrie. Environs de Graz et de Leoben. Terrains palaeozoïques et kainozoïques. 
Sous la conduite de MM. Clar, Hoeïer, Hoernes, Hilber, Penecke et Vacek. Rendez- 
vous à Graz le 10 août, après-midi. Durée de l’excursion, 10 jours. Coût approximatif 
200 couronnes par tête. 

EXCURSIONS APRÈS LA SESSION. — 6. T'errain des dolomies en Tyrol, sous la conduite 
de M. Diener. Rendez-vous à Toblach, en Tyrol, le 30 août, à midi. Durée de l’excur- 
sion, 8 jours. Nombre limité de 25-30 participants. Coût approximatif par personne 
200 couronnes. 

7. Bassin de l’Adige (Etschbucht) en Tyrol, sous la conduite de M. Vacek. Rendez- 
vous à Botzen le 30 août, au soir. Durée, 8 jours. Coût approximatif 180 couronnes. 
Nombre limité à 16 participants. 

8. Région occidentale des Hohe Tauern (Zillerthal). Roches cristallines de la chaîne 
centrale des Alpes, sous la conduite de M. Becke. Rendez-vous à Jenbach (Tirol du 
nord), le 30 août, au soir. Durée de l’excursion, 8 jours. Coût approximatif 250 cou- 
ronnes. Nombre limité des participants à 12 personnes. 

9. Région centrale des Hohe Tauern (Venediger). Roches cristallines, sous la con- 
duite de M. Lôwl. Rendez-vous à Zell am See, le 30 août, après midi. Durée, 8 jours. 
Coût approximatif 250 couronnes. Nombre limité à 8 participants. 


Notes spéciales et locales. 225 


10. Predazzo, sous la conduite de M. Doelter. Rendez-vous à Botzen le 8 septembre. 
Les participants des excursions 6, 7, 8, 9 auront en partie l’occasion d’accompagner 
les excursionnistes qui iront visiter les roches éruptives des environs de Prédazzo, 
l’excursion 10 étant en correspondance avec les excursions ci-devant mentionnées. 
Durée, 7 jours. Coût'approximatif 140 couronnes. Nombre limité à 20-25 participants. 

11. Alpes carnioles et juliennes. Terrains palaeozoïques et mésozoïques des Alpes 
du Sud, sous la conduite de MM. Geyer, Kossmat et Teller. Rendez-vous à Ober- 
drauburg le 30 août, à midi. Durée de l’excursion, 15 jours. Coût approximatif par 
personne 250 couronnes. Le nombre des participants sera limité à 12-15. 

12. Terrains glaciaires des Alpes autrichiennes. On visitera entre autres les vallées 
du Traun, de l’Inn et de l’Adige (Etsch), sous la conduite de MM. Penck et Richter. 
Durée, 14 jours. Nombre des participants limité à 30 personnes. 

13. Bosnie et Dalmatie. Grâce à l’obligeance complaisante du ministère commun 
austro-hongrois des finances (chargé de l’administration de la Bosnie et de l’Herzé- 
govine), une excursion sera organisée en Bosnie et en Herzégovine. Les excursionnistes 
se rassembleront à Budapest après la clôture de la session (voir ci-dessous l’invitation 
de la Société géologique de Hongrie). Durée de l’excursion en Bosnie, à peu près 
9 jours. Cette excursion aboutira à Ragusa en Dalmatie, d’où l’on commencera à 
visiter les points les plus intéressants de ce pays. Durée du séjour en Dalmatie, 
10 jours. Des notions plus détaillées sur ce projet seront données dans une future 
circulaire. 

Sauf les grandes excursions ci-dessus énumérées, on fera encore quelques petites 
courses dans les environs de Vienne pendant la session. 

Un livret-guide écrit par les directeurs des diverses excursions est en préparation. 

Messieurs les Congressistes sont prévenus qu’on aura besoin, pour les excursions 
dans les Alpes (à l’exception de l’excursion 5), et de même pour la visite du Tatra, 
d’un équipement alpiniste et qu’il faudra se pourvoir à ce propos avant tout de fortes 
chaussures à gros clous. 

Avis. — La Société géologique de Hongrie se propose d'inviter les membres du 
congrès de se rendre, après la séance de clôture, à Budapest. 

D'ailleurs, une excursion sera organiste, sur l’invitation et sous la conduite de 
ladite Société, pour visiter les alentours du bas Danube (la région des cataractes et 
de la Porte de Fer). Durée de cette excursion en Hongrie (le retour à Vienne y com- 
pris), 8 jours. Coût approximatif par personne 200 couronnes. Le nombre des par- 
ticipants ne peut dépasser 100 personnes. 

Un délégué de la Société va réitérer ces invitations à la séance d’ouverture du 
congrès à Vienne. 


REVUE DE FAITS SCIENTIFIQUES 


Sur l’albinisme des feuilles, observations anatomiques. — Après avoir établi dans 
une étude critique l’état actuel de la question de l’albinisme chez les végétaux et 
exposé les diverses hypothèses et théories émises à ce sujet (1), M. E. Pantanelli nous 
fait connaître le résultat de ses propres recherches anatomiques sur cette intéressante 
question dont l'étude avait marqué le pas depuis bien des années. 


(1) Les botanistes sont partagés en deux camps sur la question de l’albinisme ; les uns le 
considèrent comme un état pathologique, les autres comme un état normal. Au premier 
rang de ces derniers, il faut citer E. Stahl (Ueb. bunte Laubblätter, d. Ann. Jardin Buitenzorg, 
1896) qui base son opinion sur l'existence d’un nucleus d'apparence normale dans les cellules 
albines. Mais l'absence d’assimilation chlorophyllienne est certainement une cause de faiblesse 
et cette absence a été bien établie par Griffon (L’assimilation chlorophyllienne et la coloration 
des plantes), d. Ann. Sc. Nat. VIII (X), 1899. Toutefois, Zimmermann /Ueb. die Chromato- 
phoren in panachierten Blättern, d. Beilr. Z. Morphol. u. Physiol. der Pflanzenzeile, 189,1) 
a démontré que l’absence absolue de Chromatophores esi moins rare qu’on ne le supposait 
nous verrons tout à l'heure les intéressantes observations de M. Pantanelli à ce sujet), mais, 
malgré les recherches microchimiques de Timme {Beiîtr. zur Kenntniss des Panachierung, 
Gôttüingen, 1900), aucune conclusion bien nette sur les effets de l’albinisme ne peut encore être 
admise, bien qu’on puisse considérer la déformation plus ou moins apparente des feuilles 
albines et la faiblesse relative de la plante, comme des preuves d’une nutrition insuffisante. 
Quant aux causes du phénomène, elles sont encore très obscures, et les données que l’on 
possède à ce sujet sont tout à fait contradictoires. 
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Il à reconnu que l’albinisme dans les feuilles est en relations constantes avec la 
nervation, ainsi les limites entre les aires de coloration diverse sont toujours marquées 
par des nervures (nervures-limites), et dans toute aire albine ou verte, on peut dis- 
tinguer des nervures qui lui distribuent ses ramifications et que l’on peut appeler 
les nervures dominantes de l'aire. Ces nervures, chez les Monocotylédones et les Séla- 
ginelles sont homodynames, de sorte que les aires vertes sont semblables sur n'importe 
quel point de la feuille ; chez les Dicotylédones, elles sont hétérodynames, et, dans 
beaucoup de cas, les plus fortes sont entourées de tissu vert, les plus faibles de tissu 
albin ; le contraire se présente aussi parfois, mais la distribution de l’albinisme sur 
la feuille est constante pour chaque espèce. 

L’albinisme déforme les feuilles des Dicotylédones et est sans action morphologique 
sur celles des Monocotylédones et des Sélaginelles. La raison en est au nombre pré- 
dominant de cellules parenchymateuses (éléments atrophiés par l’albinisme) sur les 
cellules mécaniques chez les premières, tandis que c’est la disposition inverse qui se 
présente chez les secondes. Les cellules les plus importantes au point de vue photo- 
synthétique, celles dans lesquelles la teneur en chlorophylle a le plus d'importance 
pour l’économie de la plante, sont les premières à s’albiniser (cellules à palissades 
et leurs homologues). 

La distribution des chromatophores dans les feuilles panachées, est sujette à de 
grandes variations spécifiques, mais on peut cependant affirmer que dans les parties 
franchement blanches, les chromatophores manquent complètement dans les cellules 
albinisées ; font exception, les Z74s, les F'icus et les Pelargonium, où le reverdissement 
sénile peut se produire. Dans les parties jaunâtres, il existe des chromatophores dans 
toutes les cellules albinisées et le reverdissement sénile peut avoir lieu. On peut donc 
distinguer nettement deux sortes d’albinisme : l’un absolu et définitif, dans lequel 
tout le système des chromatophores est non existant ou détruit (aspect extérieur 
blanc), et l’albinisime relatif dans lequel les chromatophores se forment et se con- 
servent pendant toute la vie sans cependant atteindre le type élevé du chloroplaste 
(aspect extérieur jaune ou jaunâtre). Des cas intermédiaires se présentent chez les 
espèces citées plus haut. É ? 

(E. PANTANELLI, S'éud sull albinismo nel Regno vegetale, d. Malpighia, anno XV, 
fase. X-XITI (1902), p. 363-415, pl. XIII). 


Réflexions biologiques sur la présence de la vanilline chez l’Epipactis atrorubens 
Hoïf. — Parmi les diverses Orchidées odorantes de nos pays, il en est une, l’Zpipactis 
atrorubens Hoff., dont les fleurs ouvertes exhalent un parfum très franc de vanille, 
parfum assez fort pour odoriser l’atmosphère elle-même des bois où croît la plante, 
et attirer l’attention du chimiste. Si l’on songe que la vanille est précisément fournie 
par certaines espèces d’Orchidées exotiques, rien n’est plus naturel que d’attribuer 
à la vanilline le parfum de l’{pipactis atrorubens. Cette hypothèse vient d’être con- 
firmée par les recherches de M. L. Maillard, chef des travaux chimiques à la Faculté 
de médecine de Nancy. En employant le procédé d’extraction des aldéhydes aroma- 
tiques par le bisulfite de sodium, il est arrivé à produire de la vanilline pure, le 
procédé par lui-même étant caractéristique de la fonction chimique du composé ; 
mais à titre de simple indication, on peut constater l’existence de cette substance de 
la façon suivante : si les fleurs, détachées de la hampe, sont mises à macérer pendant 
quelques instants dans l’éther, le dissclvant prend une légère teinte madère ; évaporé 
dans une capsule, il laisse déposer en premier lieu sur les bords un anneau d’une 
matière résineuse brunâtre et d’odeur vireuse et on trouve au centre de la capsule, 
après l’évaporation terminée, de fines aiguilles cristallines blanches, à odeur très 
nette de vanilline et sur lesquelles on peut exécuter directement les réactions de ce 
composé. Un fait intéressant, sur lequel M. Maillard attire l’attention des botanistes, 
c’est que l’Epipactis latijolia, espèce très voisine de l’£. atrorubens et qui paraît 
s'unir à elle par des formes intermédiaires, peut-être hybrides, ne présente pas trace 
de vanilline. Il serait donc utile d'analyser chimiquement les fleurs de ces formes 
de passage. 

Ce n’est pas d’ailleurs la première fois que l’on fait appel avec succès, pour la 
détermination des espèces, à des caractères chimiques qui, représentant le mode 
spécial d'activité physiologique de la plante, constituent des données de classification 
autrement importantes que certains caractères morphologiques externes, tels que la 
dimension plus ou moins grande d’un organe. Rappelons seulement ici l'exemple du 
café de la Grande-Comore, Coffea Humblotiana Baïllon, qui se distingue du Cofiea 
arabica L. par des caractères morphologiques si minimes que certains auteurs n’hé- 
sitaient pas à en faire une simple variété locale : or, M. G. Bertrand a démontré 
tout récemment que les graines du €. Humblotiana ne renferment pas trace de caféine, 
tandis que les plants du C. arabica, introduits dans les mêmes stations et cultivés 
côte à côte, en contiennent comme à l’ordinaire, de 1 à 1 1/2 %. 
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On a vu, il est vrai, des modifications chimiques importantes se produire dans des 
plantes de même espèce transportées dans une station différente aux points de vue 
géologique ou climatérique ; c’est à des écueils de ce genre que s’est toujours heurtée 
la culture des plantes médicinales ; toutefois, 1l n’est pas vraisemblable que la trans- 
plantation d’un végétal, tout en faisant varier considérablement son rendement en 
principe actif, puisse aller jusqu’à faire disparaître entièrement un principe habituel 
ou faire naître un principe nouveau. Dans le cas étudié par M. Maillard, les deux 
espèces, Zpipactes atrorubens et Æ. latifolia, vivent sur tous les plateaux bajociens 
et bathoniens des environs de Nancy, dans des conditions de végétation qui sont 
sensiblement les mêmes. Il n’y a rien d’impossible à ce que les deux plantes ren- 
ferment également une substance génératrice de la vanilline, un glucoside peut-être, 
sans que chez l’une d’elles, l’évolution puisse se poursuivre jusqu’à la vanilline elle- 
même, par défaut d’une enzyme présente au contraire dans l’autre espèce. C’est ce 
que des recherches ultérieures démontreront sans doute. 

S1 cette hypothèse plausible d’une distinction des espèces voisines par les enzymes 
spécifiques venait à se réaliser, il resterait à chercher ce que devient cette spécificité 
chimique dans l’hybridation et dans quelle mesure de telles enzymes se transmettraient 
des parents au produit. La seule constatation d’un détail, en apparence insignifiant, 
comme le léger parfum d’une fleur, peut donc être riche d’enseignements et donner 
lieu à des considérations fort importantes, si on cherche à l’interpréter avec toute 
l'ampleur de vues qu’il convient. 

(L. Marrrarp, Réflexions biologiques sur la présence de la vanilline chez une 
Orchidée indigène, l'Epipactis atrorubens Hoff., d. Bull. Soc. Sciences et Réunion 
biolog. de Nancy, 1901, p. 140-146). 
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LISTE DES NATURALISTES & DES INSTITUTIONS D'HISTOIRE NATURELLE 


DE LA SUISSE 


CANTON DE GENÈVE (suite) 


Institutions de la ville de Genève : 

Musée D'HISTOIRE NATURELLE (1) (créé en 1811 par H. Boissier, propriété de la 
ville depuis 1820, installé dans les bâtiments actuels en 1871-1872. Directeur : 
M. le prof. Maurice Bedot (voir, pour les Conservateurs, Assistants et Prépara- 
teurs, la liste des Naturalistes parue au n° 379). 

Zoologie (1% et 2° étages). Vertébrés : collections d’étude en peaux ; collection publique 


d'échantillons montés avec squelettes comme points de comparaison. — Mammi- 
fères du Mexique (types de Saussure) ; Mammifères et Oiseaux de Java (types de 
Horsfield). 


Mollusques : collection à l’alcool ; collection de Coquilles (très considérable) ; collec- 
tion B. Délessert (1869), comprenant les collections Hwas (avec Cônes de Bru- 
guière), Recluz, Sollier de la Touche, Bandeville, Castellin, Teissier, Prince de 
Masséna (qui elle-même renferme la précieuse collection de Lamarck (2), Angrand 
(1881), riche en espèces américaines ; Bourguignat (1891), extêmement riche en 
coquilles fluviatiles et terrestres d'Europe ; Brot (1896), surtout Mélanies ; la 
plupart de ces collections sont très riches en types d’auteurs. 

Arthropodes : Partie exposée avec spécimens des principaux groupes et séries bio- 
logiques et anatomiques ; collections typiques et d’étude dans la salle Melly et les 


laboratoires. — Crustacés (types de Saussure). — Myriapodes (Saussure, Hum- 
bert, etc.). — Insectes, Orthoptères, une des plus riches du monde (avec types de 
Yersin, Guérin-Méneville, Brunner de Wattenwyl, Saussure). — Coléoptères (ma- 


gnifique collection Melly). — Névroptères (types des Pictet). — Hyménoptères 
(types de Jurine). — Lépidoptères (collection Pictet, types de Guénée). 

Vers : surtout riche en Oligochètes terricoles. —Echinodermes (déterminations par 
P. de Loriol et Agassiz). — Cœlentérés (espèces de la Méditerranée). — Polypiers 
déterminés par Lamouroux (3). — Madrépores de la mer Rouge (Klunzinger). 


(1) Nous empruntons les renseignements ci-dessous à l’excellente Nolice sur le Musée d'His- 
toire Naturelle de Genève, publiée par MM. Bedot et A. Cartier. 

@) La collection Lamark a été séparée de la collection Delessert et forme actuellement 
une série à part très importante par les types qu’elle renferme. 

(3) Voir pour les Polypiers de Lamouroux, le Musée de Caen (au n° 378). 


Liste des Naturalistes de Suisse. 


Biologie : commencée en 1895 (Mimétisme, Albinisme, métamorphoses, variations 
spécifiques, animaux nuisibles, parasitisme, hybrides, etc. ), dans les petites vitrines 
de la galerie des Mammifères. | 

Ostéologie. — Galeries du rez-de- chaussée. 

Tératologie (Collection créée par Pictet de la Rive), salle spéciale au rez-de-chaussée. 

Anthropologie : Moulages, collections Ratzius, Vogt. Crânes de Patagonie (R. Mar- 
tin). Crânes des environs de Genève (collection H. Gosse). 

Paléontologie : Collection principale classée zoologiquement : Invertébrés (types de 
Defrance, Lombard- Morin, Pictet de la Rive, Lamarck, Martin de Dijon, Ebray, 
A. et E. Favre, Koby, P. de Loriol). — Vertébrés (types de Cuvier) ( Stencosaurus 
rostro-m?inor, de Honfieur, etc.) ; collections de E. Boissier, A. Humbert, Pictet 
de la Rive (Poissons fossiles) ; S. Roth (Mammifères fossiles) avec types d’Ame- 
ghino et Mammifères de Samos (de Forsyth-Major); collection de l’âge du Renne, 
provenant de Veyrier, etc. — Paléontologie stratigraphique. 

Minéralogie : Collections Soret, Marignac, Lullin, classées d’après le système de 
Dana. 

Pétrographie : Partiellement exposée. 

Géologie régionale : Collections H.-B. de Saussure (types du Voyage dans les Alpes) ; 
A. et E. Favre, Et. Ritter, collection du tunnel du Saint-Gothard); collection des 
Alpes ; collection du Plateau molassique suisse ; collection du Jura ; collection du 
bassin du Léman. 

Géologie appliquée : Collection industrielle des richesses minérales de la Suisse (1896). 

Laboratoires : Nombreuses collections spéciales à l’étude. 

Publications : La direction du Musée publie la Revue suisse de Zoologie. 

HergiErR DELESSERT, avec bibliothèque (directeur, M. John Briquet ; ut 
M. Hochreutiner, avec deux préparateurs). 

JARDIN BOTANIQUE (directeur, M. John Briquet ; jardinier-chef, M. Er) ; 
publie l'Annuaire du Conservatoire et Jardin botaniques. 

Ces deux institutions, dont les collections sont célèbres, sont en voie d’être trans- 
férées dans le domaine de « la Console, » au bas du parc de lAriana. Les travaux 
seront probablement achevés à la fin de Vannée. On doit aussi y transférer plus tard 
la collection de Diatomées du prof. Brun. 

COLLECTIONS ETHNOLOGIQUES, à la Bibliothèque de la Ville. 

Institutions de l'État : 

UNIVERSITÉ DE GENÈVE (Faculté des sciences et Faculté de médecine). 

Laboratoire d'anatomie comparée et de microscopie (professeur ordinaire de zoologie, 
E. Yung et professeur extraordinaire, M. Bedot). 

Laboratoire de botanique générale et de ‘physiologie végétale (professeur, M. Thury ; 
publie un Bulletin). 

Institut de botanique systématique et médicale (professeur, M. Chodat). 

Laboratoire de géologie et de paléontologie Ge M. Ch. Sarasin). 

Laboraioire de physiologie (professeur, M. C. Schepiloff). 

Institut de phystolugie de la Faculté de médecine (professeur, M. J.-L. Prevost). 

Institutions privées (ouvertes aux travailleurs) : 

HERBIER ET BIBLIOTHÈQUE DE CANDOLLE (propriétaire, M. Casimir de Candolle : 
conservateur, M. Buser). 

HERBIER ET BIBLIOTHÈQUE Bossier, à Chambésy-Genève (propriétaire, M. Barbey- 
Re conservateur, M. Beauverd) ; publie le Bulletin et M émotres de l’Herbier 

O2SS7€T. 


Sociétés savantes (s’occupant d'Histoire naturelle) : 
Institut national genevois (Bulletin et mémoires depuis 1853). 
Société de physique et d'histoire naturelle (fondée en 1790, mémoires depuis 1821). 
Société botanique de Genève, chemin de la Roseraie (bibliothèque) (fondée en 1875). 
Société paléontologique suisse (Publications depuis 1875). 


Le Directeur Gérant, 
A. BDOLLFUS. 


Imp. Oberthür, Rennes—Paris (435-02) 


EXPLORATION AU SUD TUNISIEN 


X — 


Un projet d'exploration dans le Sud tunisien est en formation pour favo- 
riser el faciliter les amateurs de sciences naturelles :-ornithologistés, ento- 
mologistes, - géologues, etc., ainsi que les chasseurs de gros animaux, tels 
que mouflon, gazelle, etc. 

Isolément, ce voyage serait assez difficile, tandis qu'en groupe, tout en 
étant d’un intérêt scientifique, il deviendra aussi un voyage d'agrément. 

L Le point le plus au sud sera Nefta, sur la limite du Sahara. 

L'expédition, qui durera environ #0 jours, sera composée par des mulets 
. ou chevaux pour les personnes, et par des chameaux pour les bagages et 
provisions; le coucher sous la tente. 

Le départ aura lieu vers fin février, mais les amateurs sont priés d'en 
aviser, au plus tôt possible, M. BLANC, naturaliste à Tunis, afin d'en arrêter 
définitivement les conditions, itinéraire, etc. 


_ Un naturaliste-préparateur sera attaché à la caravane. 


BELLE COLLECTION OOLOGIQUE 
De plus de six cents espèces d'œufs d'oiseaux européens et exotiques, 
_ représentés par plus de quatorze cents exemplaires. 


Sadresser à M. DE BOUCHARD, à Saint-Ferréol, par Besançon | Doubs) 


PHOTOGRAPHIE & OPTIQUE APPLIQUÉES AUX SCIENCES NATURELLES 
M. A. DUBLANGE, pharmacien de 1" classe, Le Fleix (Dordogne), 


Offre à MM. les Naturalistes, toutes les marques : 
D’appareils à pied et à main, foldings, ete. 
D’objectifs, téléobjectifs, combinaisons pour microphotographie et des plaques, 
papiers et autres accessoires, ainsi que la librairie se rapportant à ces sujets. 
Prix modérés. Renseignements sur simple demande affranchie. Grâce à ur appareil 
photographique et à une installation suffisante même pour une somme modeste, 
tout naturaliste peut obtenir la photographie d’un sujet d'étude (plante, animal), 
on géologique, reproduire une planche intéressante d’un volume rare, etc. 


- criblé des divers gisements des faluns helvétiens du Poitou, de Touraine et du Blésois, 


an <: 


BULLETIN D'ÉCHANGES DE LA FEUILLE DES JEUNES NATURALISTES 


M. Marius Blanc, naturaliste à Tunis, désire de gros animaux pour être montés : 
lions, panthères, antilopes, cétacés. Il offre mammifères, oiseaux, etc. de la Tunisie. 


M. G. Crozel, rue Neuve, 4, à Lyon, désire : calcaires à dents et à écailles de 
poissons du Permien, du Trias et de l’Infra-Lias de l'Aveyron et autres beaux fossiles, 
surtout Nautiles et Ammonites du Jurassique de la même contrée. Offre beaux fossiles 
du Silurien de Bohême et du Trias (Muschelkalk) du Wurtemberg et pays voisins. 


M. Maurice Chassagne, à Lezoux (Puy-de-Dôme), offre plantes phanérogames 
d'Auvergne, minéraux et roches d'Auvergne et des environs de Paris, demande pha- 
nérogames et coléoptères de France. 


u 


M. J. Courjault, La Jarrie-Audoin, par Loulay (Gharente-Inférieure), offre contre 
tous échantillons et livres d’histoire naturelle ou microscope, des fossiles et du sable 


du Stampien d’Etampes et des environs et des fossiles des faluns bordelais, ainsi que 
plus de 300 espèces de coquilles vivantes, la plupart exotiques. Oblata et desiderata. 


M. Rousseau (Ph.), à Notre-Dame-de-Monts (Vendée), offre bons minéraux : Om- 
phazite, Gedrite, Montmorillonite, Chlorophyllite, Rumpfte, Picroalunogène, etc. 
Coquilles marines et terrestres, françaises et exotiques. Fossiles de presque tous les 
étages : C'alymene, Conocoryphe, Dalmanites, Sptrifer, Orthis, ete, et plantes du 
littoral océanique, contre échant. analogues. Ouvr. scientif., ete. Envoyer oblata. 
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OUVRAGES OFFERTS A LA BIBLIOTHÈQUE 


pu 40 aux au 10 aour 1902. 


De la part de : MM. Ballé (2 br.); prof. Beauvisage (1 vol.); prof. Bedot (1 br), - . 
Boulenger (9 br.); Bresson (4 br.); Chauvet (2 br.); prof. Collot (3 br); Coutagne 
4 vol., 4 br.); Dismier (8 br.); A. Dollfus (4 vol., 3 br.); Douxami (1 br.); prof. 
Dubosq (1 br.); Abbé Frionnet (1 br.); Giraux (1 br.); Lambertie (1 br); Marty 
(1 br.). 


Total : 3 volumes, 34 brochures. | STE 2 2 

Nous adressons tous nos remerciements aux donateurs. à 
ARLES FAO RES ; 

» L' . f 


ÉTAT DE LA BIBLIOTHÈQUE AU 9 AOUT 1902. 


…. 


Volumes (de plus de 100 pages).............. 4.037 
Brochures (de moins de 100 pages) .......... 27 .680 
Photographies géologiques ........ RER TRS 112 \ 


| sans les recueils pério= 
diques. 
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CONTRIBUTIONS A LA FAUNE ENTOMOLOGIQUE 
DU DÉPARTEMENT DES ALPES-MARITIMES 


Des circonstances particulières m'ayant amené, l’an dernier, à passer la 
première quinzaine d'août à Guillaumes (Alpes-Maritimes), j'ai profité de mon 
séjour dans cette localité pour y faire quelques chasses aux Coléoptères. 
C’est le résultat de ces recherches que je publie aujourd’hui avec la pensée 
qu'il pourra offrir quelque intérêt aux amis de notre chère science qui 
s'occupent surtout de géographie entomologique. Peut-être aussi cette liste 
fournira-t-elle quelques indications utiles à ceux qui voudraient à leur tour 
parcourir ce département que fouillent chaque année avec tant de succès 
nos éminents collègues MM. J. Sainte-Claire-Deville, P. de Peyerimhoff, 
NPPic etc. 

Un mot sur l'aspect de la région que j'ai parcourue. 

Guillaumes est un petit chef-lieu de canton de l'arrondissement de Puget- 
Théniers, situé à 810 mètres d'altitude, au confluent du Var et du Thuébie. 
Les ruines d’un vieux château du XIV° siècle le dominent à l'Est. La végé- 
tation arborescente y est rare et clairsemée. Les montagnes qui l'entourent 
sont nues et profondément ravinées; l'Administration des Forêts y exécute 
chaque année de nombreux travaux en vue d'arrêter le glissement des terres 
au fond de la vallée, mais ces travaux sont souvent emportés par les orages 
ou par les avalanches et tout est à recommencer l’année suivante. 

Les essences principales sont le chêne rouvre et le pin silvestre. Les 
mélèzes n'apparaissent que vers 1,400 ou 1,500 mètres d'altitude. Au- 
dessus des cultures abondent les Laserpilium, les grands Bupleurum et 
les Lentisques. 

Mes explorations ne se sont pas étendues au delà de quelques kilomètres 
autour de Guillaumes. Elles ont porté principalement dans les environs du 
vieux château, vers la pépinière de l'Administration des Forêts, sur la rive 
gauche du Thuébie, et dans un vallon très boisé et ombreux appelé vallon 
des Roberts. À quelque cent mètres en aval du village, un chantier de 
bois de pin que des scieurs de long débitaient en planches, m'a fourni de 
bonnes récoltes. Enfin, une course d'un jour au Quartier-de-Beuil, réunion 
de fermes dispersées au milieu d'abondants pâturages entourés de mélèzes, 
à 1,600 ou 1,700 mètres d'altitude, m'a permis de recueillir quelques bonnes 
espèces montagnardes. 


Cicindela campestris L. et var. connata Heer. — Guillaumes, Le Quartier-de-Beuil, 
._ sur les sentiers. 
— hybrida L. — Guillaumes, vallon des Roberts, sur le chemin, après avoir 


dépassé la chapelle de Notre-Dame-de-Bueï. 
— germanica L. — Guillaumes, très abondante dans les prairies marécageuses 
de la rive gauche du Var. 


_ 
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Carabus catenulatus Scop. — Le Quartier-de-Beuil, sous les pierres. 

Notiophilus biguttatus F. — Te Quartier-de-Beuil, sous les mousses. 

Bembidium lampros Herbst, var. properans Steph. — Guillaumes, bords du Var, 
sous les pierres. 


— Andreæ F., var. femoratum Sturm. — Guillaumes, bords du Var, sous 
les pierres. 
Fe L. — Guillaumes, bords du Var, sous les pierres. 


-Tachys serstriatus Duft. — Guillaumes, bords du Var, sous les pierres. 


Trechus quadristriatus Schranck. — Te Quartier-de-Beuil, sous les mousses. 
Synuchus nivalis Panz. — Le Quartier-de-Beuil, sous les mousses. * 
Calathus fuscipes Goeze. — Guillaumes, Le Quartier-de-Beuil, sous les pierres. 

—  melanocephalus L. — Guillaumes. Le Quartier-de-Beuïl, sous les pierres. 


Pæcilus cupreus L., variété noire. — Guillaumes, prairies marécageuses de la rive 
gauche du Var. 

Platysma niger Schall. — Guillaumes, prairies marécageuses de la rive gauche 
du Var. : 

Pterostichus cristatus Dui. — Le Quartier-de-Beuil, sozs les pierres. 

Amara montivaga Sturm. — Guillaumes, sous les pierres. 


Amara trivialis Gyll — Guillaumes, sous les pierres ou courant sur les chemins. 
—  eqguestris Duft. — Le Quartier-de-Beuil, sous les pierres. 
—  apricaria Paykull — Guillaumes, sous les pierres. 
—  aulica Panz. — Le Quartier-de-Beuil, sous les pierres. 
Ophonus punciicollis Payk. — Guillaumes, sous les pierres. 
—  azureus F. — Guillaumes, courant sur la route. 
Harpalus rubripes Duft. et var. sobrinus Dej. — Le Quartier-de-Beuil, sous les 
pierres. 
— fuliginosus Duft. — Le Quartier-de-Beuil, sous les pierres. 
— airatus Latr. — Guillaumes, sous les pierres. 
== honestus Duift. — Guillaumes, sous les pierres. 
— attenuatus Steph. — Guillaumes, sous les pierres. 
— dimidiatus Rossi. — Guillaumes, sous les pierres. 
fusczpalpis Sturm. — Guillaumes, sous Îles pierres ; un exemplaire. 
An re binotatus F. — Guillaumes, prairies marécageuses de la rive gauche 
du Var. 
Licinus oblongus Dej. — Le Quartier-de-Beuil, sous les pierres, débris. 
Chlœnius nitidulus Schranck, var. #bialis Dej. — Guillaumes, prairies marécageuses 
de la rive gauche du Var. 
Lebia cruxz-minor L. et var. nigri pes Dej. — Guillaumes, en battant des pins sil- 
vestres ; Le Quartier-de-Beuil, sur les Cirsium eriophorum. 
Blechrus plagiatus Duft. — Guillaumes, sous Îles pierres au bord du Var. 
Dromius jfenestratus F. — Le Quartier-de-Beuil, sous les mousses 
Cymindis arillaris F. — Te Quartier-de-Beuil, sous les pierres. 
Brachynus erplodens Duft. — Guillaumes, sous les pierres. 
Agabus bipustulatus L. — Hameau de Saint-Brès, dans un petit réservoir servant 
d’abreuvoir pour les bestiaux. 
C'ercyon flavipes F. — Guillaumes, sous les crottins de cheval. 
Cryptopleurum atomarium Oliv. — Guillaumes, sous les crottins de cheval. 
Sphæridium bipustulatum F. — Guillaumes, sous les crottins de cheval. 
Hydræna nigrita Germ., var. subimpressa Rey. — Hameau de Saint-Brès, avec 
Agabus bipustulatus. 
Parnus auriculatus Panz. — Guillaumes, sous des détritus humides, au bord d’une 
Inare. 


Ocyusa 2ncrassata Rey. — Le Quartier-de-Beuil, sous les mousses. 


C'alodera umbrosa Er. — Guillaumes, sur des planches de pin. 
Ozxypoda lentula Er. — Le Quartier-de-Beuil, sous les mousses. 
— umbrata Gyllh. — Guillaumes, sur des planches de pin fraîchement sciées. 
Aleochara bipunctata O1. — Guillaumes, sous des crottins. 
— lœvigata Gy1l. — Guillaumes, sous des crottins. 
_ nitida Grav. — Guillaumes, sous des crottins; aussi sur des planches de 
pin fraîchement sciées. 
Myrmedonia humeralis Grav. — Le Quartier-de-Beuil, sous les mousses. 
== junesta Grav. — Le Quartier-de-Beuil, sous les mousses. 
C'olpodota sordida Marsh. — Guillaumes, sous les crottins, les bouses. 
— parva Sahlb. — Le Quartier-de-Beuil, sous les mousses. 
— jungi Grav. — Le Quartier-de-Beuil, sous les mousses. Guillaumes; sur 
des planches de pin fraîchement sciées. 
Atheta picipennis Mannh. — Le Quartier-de-Beuil, mousses. 
—  longicornis Grav. — Guillaumes, sur des planches de pin. 
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Aloconota gregaria Er. — Guillaumes, sur des planches de pin. 
lalagria sulcata Payk. — Guillaumes, sur des planches de pin. 
—  obscura Grav. — Guillaumes, sur des planches de pin. 
Placusa humilis Er. — Guillaumes, sur des planches de pin. 
Tachinus rufipes Deg. — Le Quartier-de-Beuil, champignons pourris. 
Tachyporus solutus Er. — Le Quartier-de-Beuil, mousses. 
— hypnorum K. — Le Quartier-de- Beuil, mousses. Guillaumes, sur des 
planches de pin. 
— macropterus Steph. — Le Quartier-de-Beuil, mousses. 
— nmitèdulus F. — Le Quartier-de-Beuil, mousses. Guillaumes, sur des 
planches de pin. 
Bolitobrus lunulatus Li. — Le Quartier-de-Beuil, champignons pourris. 
== pygmoœus F. — 1e Quartier-de-Beuil, champignons pourris. 
Bryocharis rufa Er. — Le Quartier-de-Beuil, champignons pourris. 


Mycetoporus brunneus Marsh., var. longulus Mannh. — Le Quartier-de-Beuil, cham- 
pignons pourris. 
Quedius cinctus Payk. — Guillaumes, sous les crottins, les bouses. 
— limbatus Heer. — Le Quartier-de-Beuil, mousses. 
—  boops Grav. — Le Quartier-de-Beuil, mousses. 
Staphylènus lutarius Grav. — Guillaumes, Saint-Brès, sous les bouses. 
Ocypus ophthalmicus Scop. — Guillaumes, sur la route. 
— æneocephalus Deg. — Le Quartier-de-Beuil, sous les pierres. 
Philonthus debiles Grav. — Guillaumes, sur des planches de pin. 
— decorus Grav. — Le Quartier-de-Beuil, mousses. 
— agilis Grav. — Le Quartier-de-Beuil. Guillaumes, sur des planches de pin. 
— fulvipes F., var. varipes Rey. — Guillaumes, sous des détritus humides. 
Othius lapidicola Kiesw. — Le Quartier-de-Beuil, mousses. 
Xantholinus punctulatus Payk. — Guillaumes, sous des crottins ; aussi sur des 
planches de pin. 
Medon apicalis Kraatz. — Guillaumes, sur des planches de pin. 
Lithocharis ochracea Grav. — Guillaumes, sur des planches de pin. 
Scopœus lævigatus Gyll. — Guillaumes, sur des planches de pin. 
S'unius angustatus Payk. — Guillaumes, sous les pierres. 
Pœderus httoralis Grav. — Le Quartier-de-Beuil, mousses. 
Stenus providus Er., var. Rogeri Kr. — Guillaumes, en battant les plantes. 
—  ater Mannh. — Guillaumes, en battant les plantes. 
—  longitarsis Thoms. — Guillaumes, rive gauche du Var, au bord d’une mare. 
—  similis Herbst. — Le Quartier-de-Beuil, mousses. 
Platystethus arenarius Fourcr. — Guillaumes, sous les crottins de cheval. 
Oxytelus piceus L. — Guillaumes, sous les bouses. 

Dons (Creve = Guillaumes, sous les crottins de cheval, les bouses. 

—  nmtidulus Grav. — Guillaumes, sous les bouses, ou le soir au vol. 

—.  tetracarinatus Block. — Guillaumes, sous les bouses, ou le soir au vol. 
Anthophagus alpestris Heer. — Le Quartier-de-Beuil, en battant les mélèzes. 
Omalium pusillum Grav. — Guillaumes, sur des planches de pin. 

— excavatum Steph. — Le Quartier-de-Beuil, mousses. 

— cœsum Grav. — Le Quartier-de-Beuil, mousses. 

Megarthrus depressus Payk. — Guillaumes, sur des planches de pin. 
S'alpha nigrita Creutz. — Le Quartier-de-Beuil, dans les bois de mélèzes. 
Sericoderus lateralis Gyll. — Guillaumes, sous des détritus humides. 
Trichopteryx grandicollis Mæœrkel. — Guillaumes, sous des détritus humides. 
Phalacrus corruscus Panz. — Guillaumes, sur les fleurs. 
Olibrus bricolor F. — Guillaumes, sur les fleurs. 

—  Stierlini Floch. — Guillaumes, sur les fleurs. 

—  hiquidus Er. — Guillaumes, sur les fleurs. 

—  flavicornis Sturm. — Guillaumes, sur les fleurs. 
Cryptophagus cylèndrus Kiesw. — Guillaumes, sur des planches de pin. 
Atomaria pusilla Schônh. — Guillaumes, sur des planches de pin. 

— ruficornis Marsh. — Guillaumes, sur des planches de pin. 
Ephistemus globulus Payk. — Guillaumes, sous des détritus. 

Lathridius nodifer Westw. — Guillaumes, sur des planches de pin. Le Qnaties de- 
Beuil, en battant des broussailles. 
Enicmus minutus L. — Guillaumes, sur des planches de pin. 
— transversus OI. — Guillaumes, sur des planches de pin. 
Corticaria pubescens Gyll. — Guillaumes, sur des planches de pin. 

— elongata Gyll. — Guillaumes, sur des planches de pin. 

Melanophthalma transversalis Gyll. — Guillaumes, en battant des arbustes. 
— distinguenda Comolli. — Guillaumes, Le Quartier-de-Beuil, en 
battant des arbustes. 
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Melanophthalma fulvipes Comolli. — Guillaumes. Le Quartier-de-Beuil. 
Typhœa fumata L. — Guillaumes, sur des planches de pin. 
Meligethes coracinus Sturm. — Le Quartier-de-Beuil, sur les fleurs. 
— serripes GyIl. — Guillaumes, sur les fleurs. 
— lugubris Sturm. — Guillaumes, sur le genêt à balais. 
— fumatus Er. — Guillaumes, sur les fleurs. 
— erythropus Gyll. — Guillaumes, en battant les plantes. 
T'enebroides mauritanicus L. — Guillaumes, sous les écorces. 
Dermestes aurichalceus Kust. — Guillaumes, sur les pins sylvestres, dans les vieux 


£ nids de chenilles processionnaires, rive gauche du Thuébie. 
Attagenus piceus OI. — Guillaumes, dans les habitations. 


Anthrenus museorum Li. — Guillaumes, sur les fleurs. 2 
Syncalypta spinosa Rossi. — Guillaumes, sur la vase au bord d’un petit marais, 
ÿ rive gauche du Var. 
Simplocaria semistriata F. — Le Quartier-de-Beuil, champignons pourris. 
Hister }-maculatus L. — Guillaumes, sous les pierres. 
Saprènus nitidulus Payk. — Guillaumes, sous les cadavres de petits animaux. 
Dorcus parallelipipedus L. — Guillaumes, aux bords du Var, le soir. 
Ateuchus laticollis L. — Guillaumes, sur les sentiers, dans les crottins. 
Sèsyphus Schæfferi L. — Guillaumes, même habitat. 
Gymnopleurus cantharus Er. — Guillaumes, même habitat. 
Onthophagus Amyntas OI. — Guillaumes, même habitat. 
— fracticornis Preyssl. — Guillaumes, même habitat. 
— nuchicornis L. — Guillaumes, même habitat. 
— lemur F. — Guillaumes, même habitat. 
— furcatus F. — Guillaumes, même habitat. 
— ovatus Li. — Guillaumes, même habitat. 
— S'ehreberi L. — Guillaumes, même habitat. 
Onticellus flavipes F. — Guillaumes, même habitat. 
Aphodius erraticus L. — Le Quartier-de-Beuil, même habitat. 
— subterraneus Li. — Guillaumes, même habitat. 
— hœmorrhoidalis L. — Guillaumes, même habitat. 
—  fimetarrius L. — Guillaumes, Le Quartier-de-Beuil, même habitat. 
—  rufus Moll. — Guillaumes, même habitat. 
— lugens Creutz. — Guillaumes, même habitat. 
— nitidulus F. — Guillaumes, même habitat. 
—  immundus Creutz. — Guillaumes, même habitat. 
—  enquinatus F. — Guillaumes, même habitat. 
— prodromus F. — Guillaumes, même habitat. 
—  obscurus F. — Guillaumes, Le Quartier-de-Beuil, même habitat. 
— thermicola Er. — Guillaumes, même habitat. 
— Zenkeri Germ. — Guillaumes, un exemplaire, même habitat. 
Aphodius corvinus Er. — Guillaumes, même habitat. 
Geotrupes stercorarius L. — Guillaumes, même habitat. 
= hypocrita Serv. — Guillaumes, même habitat. 
— sylvaticus Panz. — Guillaumes, même habitat. 
Oryctes grypus IL. — Guillaumes, vole le soir au crépuscule. 
Amphimallon pini O1. — Guillaumes, rive gauche du Thuébie, sur les pins sylvestres. 
— solstitialis L., var. ochraceus Knoch. — Guillaumes, rive gauche du 
Thuébie, sur les pins sylvestres ; Le Quartier-de-Beuil, sur les 
mélèzes. 
Rhizotrogus œstivus O1. — Guillaumes, vole le soir au crépuscule. 
Phyllopertha horticola L. — Guillaumes, sur les fleurs dans les prés. 
Epicometis hirta Poda. — Guillaumes, sur les fleurs. 
Leucocelis funesta Poda. — Guillaumes, Le Quartier-de-Beuil, sur les fleurs. 
Cetonia aurata L., var. meridionalis Muls. — Guillaumes, sur les fleurs. 
Potosia floricola Herbst. — Le Quartier-de-Beuil, deux belles variétés de couleurs, 
sur Cirsium eriophorum. 
—  oblonga Gory. — Guillaumes, sur les fleurs. 
—  morto F. — Guillaumes, Le Quartier-de-Beuil, sur les fleurs. 
Anthaxia salicis F. — Guillaumes, sur les fleurs de renoncule, en mai. 
— 4-punctata L. — Guillaumes, sur les fleurs. 
Acmæodera tœniata F. — Guillaumes, chemin de Bouchonnières, sur les ombellifères. 
Lacon murinus L. — Guillaumes, sur un sentier. 
Cardiophorus biguttatus O1 — Guillaumes, en battant des chênes rouvres. 
Athous niger L. — Guillaumes, plusieurs exemplaires après une pluie d’orage. 
—  castanescens Muls. — Le Quartier-de-Beuil, 1 OS à l’extrémité d’un brin 


d'herbe, dans un bois de mélèzes; 2 © sous des pierres. 
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Diacanthus œneus L., var. germanus L. — Le Quartier-de-Beuil, en battant un 
mélèze. \ $ 

Agriotes litigiosus Rossi, var. Laichartingi Gredl. — Guillaumes, sur des Saliz. 

— var. rufipennis. — Guillaumes, sur la route. 

Eubria palustris Germ. — Guillaumes, rive gauche du Thuébie, en battant des plantes 
basses. 

Lampyris noctiluca L. — Guillaumes, dans les fossés ; le soir, les mâles venant voler 
à la lumière des lampes. 

Lamprohiza Delarouzei Duv. — Guillaumes, la femelle dans les fossés herbeux, le 


mâle volant le soir aux lumières. : 
Luciola lusitanica Charp. — Guillaumes, bords du Var. Au vol, le soir, de 8 à 9 heures 
depuis juillet jusqu’au 15 août. 
Cantharis violacea Payk. — Guillaumes, sur les fleurs, en juin. 
_ fusca L. — Guillaumes, sur les fleurs. 
— obseura L. — Guillaumes, sur les fleurs. 
Rhagonycha fulva Scop. — Guillaumes, Péones, sur les fleurs. 
Malthodes chelifer? Kiesw. — Guillaumes, 1 © en battant les plantes basses. 
Malachius parilis Er. — Guillaumes, sur les fleurs. 
Hemicopus pilosus Scop. — Guillaumes, sur les graminées au bord des sentiers. 
Psilothrix cyaneus OI. — Guillaumes, sur les fleurs des prairies. 
Danacæa pallipes Panz. — Guillaumes, Le Quartier-de-Beuil, en battant les arbustes 
et les plantes. 
Haplocnemus alpestris Kiesw. — Le Quartier-de-Beuil, sur les mélèzes ; aussi sur 
= les chardons. 
Opilo pallidus O1. — Guillaumes, en battant des arbustes. 
Trichodes alvearius F. — Guillaumes, sur les fleurs. 
— apiarius L. — Guillaumes, sur les fleurs. 
— leucopsideus OI. — Guillaumes, sur les fleurs. 
Ptinus bidens OI. — Le Quartier-de-Beuil, en battant des branches mortes de mélèze. 
Dryophilus Dust rue Le Quartier-de-Beuil, en battant des branches mortes 
e mélèze. 
Ernobius mollis L. — Guillaumes, rive gauche du Thuébie, en battant des pins 
sylvestres. 
Asida Jurinei Sol, — Guillaumes, sous les pierres dans les endroits secs. 
Dendarus tristis Rossi. — Guillaumes, sous les pierres dans les endroits secs. 
Crypticus quisquilius L. — Le Quartier-de-Beuil, sous les pierres. 
Opatrum sabulosum L. — Guillaumes, sous les pierres ou courant sur les chemins. 
Tenebrio obscurus F. — Guillaumes, dans les maisons. 
Hymenalia rufipes F. — Guillaumes, en battant les chênes, chemin de Bouchonnières. 
Omophlus rugosicollis Brullé. — Guillaumes, en battant les chênes, chemin de Bou- 
chonnières. 
Lagria hirta L. — Guillaumes, en battant les arbustes et les plantes basses. 
Hallomenus prets (CBS: — Le Quartier-de-Beuil, dans un bolet amadouvier 
e mélèze. 
Mordella fasciata F., var. — Guillaumes, sur les ombellifères. 
— aculeata L. — Guillaumes, sur les ombellifères. 
Mordellistena brevicauda Bohm. — Le Quartier-de-Beuil, sur les fleurs. 
— pumila Gyll. — Guillaumes, sur les ombellifères. 
— confinis Costa. — Guillaumes, sur les ombellifères. 
Anaspis ruficollis F. — Guillaumes, sur les fleurs. 
Selaria varians Muls. — Guillaumes, sur les fleurs. À 
— quadrimaculata Gyll. et var. bépustulata Bon. — Guillaumes, sur les fleurs. 
Zonabris geminata K. — Guillaumes, digue aux bords du Var, sur les fleurs, juillet. 
Zonitis fenestrata Pall. — Guillaumes, sur Æ£ryngium campestre. 
Anthicus fioralis F.— Guillaumes, au vol le soir. 
Œdemera podagrariæ L. — Guillaumes, sur les fleurs. 
—  flavipes F. — Guillaumes, sur les fleurs. 
Asclera cœrulea Li. — Guillaumes, un exemplaire égaré dans ma chambre. 
Otiorrhynchus Ghilianii Fairm. — Guillaumes, en battant des arbustes. 
— singularis L. — Le Quartier-de-Beuil, en battant des arbustes. 
Peritelus hirticornis Herbst. — Guillaumes, rive gauche du Thuébie, en battant des 
plantes basses. 
— subdepressus Muls. — Guillaumes, rive gauche du Thuébie, en battant des 
plantes basses. 
Metallites atomarius O1. — Guillaumes, rive gauche du Thuébie, sur Pénus silvestris ; 
Le Quartier-de-Beuil, sur les mélèzes. 
Polydrusus sericeus un — Guillaumes, vallon des Roberts, en battant des 
arbustes. 


* 
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Barypithes mollicomus Ahr. — Le Quartier-de-Beuil, un exemplaire en tamisant 
des mousses. 
Brachyderes incanus L. — Guillaumes, sur les chênes et les pins sylvestres. 
Sitona crinitus Herbst. — Guillaumes, Le Quartier-de-Beuil, en battant les arbustes 
et les plantes. 
—  flavescens Marsh. — Guillaumes, en battant les arbustes et les plantes. 
—  humeralis Steph. — Guillaumes, en battant les arbustes et les plantes. 


—  sulcifrons Thunb. — Guillaumes, Le Quartier-de-Beuil, en battant les arbustes 
et les plantes. 
Livus elegantulus Bohm. — Guillaumes, un exemplaire. 
Larinus conspersus Bohm. — Le Quartier-de-Beuil, sur C?rsèum eriophorum. 
— _ jaceæ F. — Guillaumes, sur les fleurs de petits chardons. 
Rhènocyllus latirostris Latr. — Guillaumes, sur les fleurs de petits chardons. 
Anisorrhynchus bajulus Oliv. — Guillaumes, sous les pierres dans les endroits secs. 
Liparus dirus Herbst. — Guillaumes, sur les collines sèches ; la larve vit dans la 
racine des Laserpitium. 
Hypera punctata F. — Guillaumes, sous une pierre. 
Phytonomus meles F. — Le Quartier-de-Beuil, mousses. 
Pissodes notatus F. — Guillaumes, sur Pènus silvestres. 
Smicronyx jungermanniæ Reich. — Guillaumes, sur les plantes envahies par la 
cuscute. 
Brachonyx pineti Payk. — Guillaumes, rive gauche du Thuébie, sur Penus silvestris. 
Acalles albopictus Jacq. — Guillaumes, rive gauche du Thuébie, sur Pinus silvestris. 
C'œliodes quadrimaculatus L. — Guillaumes, sur les orties. 
Balanobius crux F. — Guillaumes, sur les Salix. 
Anthonomus rubi Herbst. — Guillaumes, en battant les arbustes. 
Tychèus 5-punctatus L. — Guillaumes, dans les prés. 
—  flavicollis Steph. — Le Quartier-de-Beuil, en tamisant des mousses. 
—  lomentosus Herbst. — Guillaumes, en fauchant. 
Sabinia viscariæ L. — Guillaumes, sur S?/ene inflata. 
Gymnetron vestitum Germ. — Guillaumes, sur les fleurs de Verbascum. 
— tetrum F. — Guillaumes, avec le précédent. 
Cionus Schôünherri Bris. — Guillaumes, sur Scrophularia canina. 
M agdalis memnonia Gy11. — Guillaumes, rive gauche du Thuébie, sur Pènus silvestris. 
— rufa Germ. — Guillaumes, avec le précédent. 
Apion pomonæ F. — Guillaumes, en battant diverses plantes. 
—  carduorum Kirby. — Guillaumes, en battant diverses plantes. 
—  onopordi Kirby. — Guillaumes, Le Quartier de Beuil, sur les chardons. 
—  atomarium Kirby. — Guillaumes, sur diverses plantes. 
—  bivittatum Gerst. — Guillaumes, sur les genêts. 
—  astragali Payk. — Guillaumes, sur diverses plantes. 
—  elegantulum Germ. — Guillaumes, sur diverses plantes. 
Apion pubescens Kirby. — Guillaumes, sur diverses plantes. 
—  seniculum Kirby. — Guillaumes, sur diverses plantes. 
—  varipes Germ. — Guillaumes, sur diverses plantes. 
—  trifolii L. — Guillaumes, sur diverses plantes. 
—  flavipes Payk. — Guillaumes, sur diverses plantes. 
—  wirens Herbst. — Guillaumes, sur diverses plantes. 
—  Gyllenhali Kirby. — Guillaumes, en battant diverses plantes. 
—  ervi Kirby. — Guillaumes, en battant diverses plantes. 
—  onons Kirby. — Guillaumes, en battant diverses plantes. 
—  pavidum Germ. — Guillaumes, en battant diverses plantes. 
—  reflezum Gyll. — Le Quartier-de-Beuil, en battant diverses plantes. 
Rhynchites auratus Scop. — Guillaumes, une Q en juin. 
Bruchus villosus F. et var. pubescens Germ. — Guillaumes, sur diverses fleurs. 
Urodon rufipes O1. — Guillaumes, sur les fleurs. 
Hylurgus Does EF. — Guillaumes, sur des planches de pin fraîchement sciées, 
e soir. 
Xylocleptes bispinus Duft. — Guillaumes, sur les clématites. 
Spondylis buprestoides L. — Guillaumes, dans un chantier de bois de pm silvestre. 
Vesperus strepens F. — Guillaumes, un exemplaire au vol, le soir, à la lumière. 
Leptura urmipunctata F. — Guillaumes, sur des carlines, en juin- “juillet, 
— _ fulva Deg. — Guillaumes, sur des chardons. 
—  livida F. — Le Quartier- de- Beuil, sur des chardons. 
—  rubra L. — Guillaumes, rive gauche du Thuébie, pépinière de l’Adminis- 
tration des Forêts. 
—  cordigera Fussl. — Guillaumes, sur des chardons. 
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Strangalia melanura L. — Guiïllaumes, Le Quartier-de-Beuil, sur les fleurs. 
= brfasciata Mull. — Guillaumes, Le Quartier-de-Beuil, sur les fleurs 
Stenopterus rufus L. — Guillaumes, Le Quartier-de-Beuil, sur les fleurs. 
Criocephalus rusticus L. — Guillaumes, dans un chantier de bois de pin. 
Hylotrupes bajulus L. — Guillaumes, dans les maisons. 
Clytanthus sartor F. — Guillaumes, sur les fleurs d’ombellifères. 
= varius F. — Guillaumes, sur les fleurs d’ombellifères. 
Acanthoderes clavipes Schranck. — Guillaumes, un exemplaire sur le parapet du 
pont. 
Agapanthia villosoviridescens Degeer. — Guillaumes, Le Quartier-de-Beuil, sur les 
chardons. 
== violacea F. — Guillaumes, sur les chardons. 
Crioceris merdigera L. — Guillaumes, dans les jardins. 
Labidostomis taxicornis F. — Guillaumes, sur les chênes, en juin. 
— lusitanica Germ. — Guillaumes, sur des crucifères, en juin. 
Lachnæa tristigma Lac. — Guillaumes, sur les fleurs, en juin. 
—  pubescens Duf. — Guillaumes, sur les fleurs, en juin. 
Ulytra }-punctata L. — Guillaumes, sur les fleurs en juin. 
—  lœviuscula Ratz. — Guillaumes, sur les fleurs. 
C'optocephala scopolina L. — Guillaumes, sur les fleurs. 
Cryptocephalus sinuatus Harold. — Guillaumes, sur les fleurs. 
— prèmarius Harold. — Le Quartier-de-Beuil, en battant. 
_ sericeus Li. — Guillaumes, sur les Zreracium. 
— globicollis Suïffr. — Guillaumes, sur de petites centaurées. 
— hypochæridis L. — Guillaumes, rive gauche du Thuébie, sur les 
Hieracium. 
= 5-punctatus Harrer. — Guillaumes, rive gauche du Thuébie. 
— pini L. — Guillaumes, sur Pinus silvestris. 
— Morœi L. — Guillaumes, en fauchant. 
= Marie Muls. — Guillaumes, environs du vieux château, exclusive- 
ment sur des pieds mâles de Pestacia Terebinthus. 

—- stgnaticollis Suffr. — Guillaumes, sur diverses plantes. 
Pachybrachys scriptus H. Schäff. — Guillaumes, rive gauche du Thuébie, en battant. 
— tessellatus OI. — Guillaumes, rive gauche du Thuébie, en battant. 

Chrysochus pretiosus F. — Guillaumes, sur Veèncetoxzicum officinale. 
G'astroidea polygoni L. — Guillaumes, sur les plantes basses. 
Timarcha tenebricosa KF., variété montagnarde. — Le Quartier-de-Beuil. 
—_ nicæensis Villa. — Guillaumes. 
Chrysomela hœmoptera L. — Guillaumes, Saint-Brès, sous les pierres. 
— œthiops O1. — Guillaumes, sur des labiées. 
— cerealis L. — Le Quartier-de-Beuil, sous les pierres. 
_ fastuosa Scop. — Guillaumes, sur des labiées. 
Lina populi L. — Guillaumes, sur les Salix. 
— tremulæ F. — Guillaumes, vallon des Roberts, sur les Satis. 
M alacosoma lusitanicum L. — Guillaumes, sur les fleurs. 
Luperus nigrofasciatus Goeze. — Guillaumes, Saint-Brès, en battant diverses plantes. 
Arèma brevipennis II. — Guillaumes, talus gazonnés. 
Galerucella luteola Müll. — Guillaumes, sur les ormeaux. 
Adimonia tanaceti L. — Guillaumes, Le Quartier-de-Beuil, talus gazonnés. 
Psylliodes napi F. — Guillaumes, en battant. 
_ nucea Illig. — Guillaumes, un exemplaire. 
Haltica oleracea Li. — Guillaumes, en battant les plantes basses. 
Phyllotreta atra F. — Guillaumes, en battant les plantes basses. 
_ procera Redt. — Guillaumes, en battant les plantes basses. 
- Aphthona ovata Foudras. — Guillaumes, en battant les plantes basses. 
—  herbigrada Curtis. — Guillaumes, en battant les plantes basses. 
Longitarsus obliteratus Rosh. — Guillaumes, sur le thym. 
— Foudrasi Weise. — Guillaumes, sur Serophularia canina. 
— verbasei Panz. — Guillaumes, sur les Verbascum. 
— pratensis Panz. — Le Quartier-de-Beuil. 
== œruginosus Foudras. — Guillaumes. 
— rubiginosus Foudras. — Guillaumes. 
Hispa atra L. — Guillaumes, en fauchant. 
Cassida ornata Creutz., var. lucida Suffr. — Guillaumes, sur Sêlene inflata. 
— margaritacea Schall. — Guillaumes, au-dessus du vieux château, sur les 
chênes. 
—  hemisphærica Herbst. — Guillaumes, en battant. 
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Adalia bipunctata L. — Guillaumes. 
Coccinella 7-punctata Li. — Guillaumes. 
_ 5-punctata L. — Guillaumes. 
= distincta Fald., var. magnifica Redt. — Guillaumes. 
— variabilis F. — Guillaumes. 
Lasia globosa Schmidt. — Guillaumes. 
Harmonia marginepunctata Schall. — Guillaumes. 
= 1,-pustulata L. — Guillaumes. 
Micraspis 12-punctata L. — Guillaumes. 
Calvia 1,-guttata Li. — Guillaumes. 
Thea 22-punctata Li. — Guillaumes. 
Exochomus }-pustulatus L., var. floralis Motsch. — Guillaumes. 
Platynaspis luteorubra Goeze. — Guillaumes. 
Rhizobius litura F. — Guillaumes. 
S'eymnus scutellaris Muls. — Guillaumes. 
— suturalis Thunb. — Guillaumes. 
—  pallidivestis Muls. — Guillaumes. 
—  rufipes F. — Guillaumes. 
— Apetzi Muls. — Guillaumes. 
—  enterruptus Goeze. — Guillaumes. 


Carcassonne, septembre 1902. L. GAVOY. 


FAUNE DES VERTÉBRÉS DU DÉPARTEMENT DU PUY-DE-DOME 


(Fin) 


ORDRE IV. — Rongeurs. 


Les Rongeurs ont pour caractère principal d’avoir à chaque mâchoire 
deux incisives, longues et arquées, taillées en biseau à leur extrémité, les- 
quelles servent essentiellement à ronger; elles ne sont recouvertes d'émail 
qu'extérieurement et restent ainsi toujours tranchantes. Elles jouissent, en 
outre, de la faculté de croître à mesure qu'elles s’usent à leur extrémité 
libre. Ils ne possèdent point de canines, ce qui fait qu'il y a un vide à la 
mâchoire entre les incisives et les molaires. Ces dernières ont une cou- 
ronne plate, traversée par des lignes saillantes, avec des tubercules 
arrondis. 

Leurs membres postérieurs sont généralement plus longs que les anté- 
rieurs. Ce sont des animaux très craintifs, dont la plupart vivent dans des 
terriers. Certains passent l'hiver en une sorte de sommeil léthargique. Ils 
se multiplient considérablement, et leurs petits, toujours en assez grand 
nombre, viennent au monde avec la peau nue et les yeux fermés. 


TABLEAU DES GENRES 


1:#ineisives à la mACNOITE SUPDÉTIÈNTE. 6. cac ee Lepus. 
Seulement 2 InCisiVes SUDÉTIOUTÉS....L.1.r, 200.01: 10e TEE CA 

22/26 DONS RAR en anc nee etapes anne DE à se nu Ne D à ee SU URSS OCDE ESS EEE EEE Sciurus. 
PNA PES 11 MU 2RE ER POS ER TR < nn  n d d  e 7. 
16 dents TE LE ne cette or Re SR AE 20 IQ CORRE 4. 

3. Queue longue, arrondie, munie de poils longs #2 Myoxus. 
QUEUE TUUIMEMANLE RU ce as à one ee MONS MARIO DIU IS DRE: IS PSE TASER Cavia. 

4. Queue allongée, glabre ou couverte de poils cOurtS............................. Mus. 


Ouenefcourté, plus od Moins vélue. RAR PR TR et Arvicola. 
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LEpus L. 

Lèvre supérieure fendue jusqu'aux narines; joues couvertes de poils à 
leur partie interne; pattes antérieures avec cinq doigts, postérieures avec 
quatre; plante des pieds velue. 

Membres postérieurs beaucoup plus longs que les antérieurs, oreilles 


DOTE. MORIN RARE OR ER EURE eat ee limidus. 
Membres postérieurs à peine plus longs que les antérieurs, oreilles 

PANETTIERE A Lulu ans seing cuniculus. 

De limidus L. — Lièvre. — Longueur environ 0"55; queue 010. 


Pelage d’un gris fauve roussâtre ou rougeâtre: parties inféri ieur'es blanches; 
queue noire en dessus, blanche en dessous. 

Le lièvre, commun partout, habite les champs, au voisinage des forêts 
et sur le versant des montagnes. Il est essentiellement herbivore. Sa chair 
est très estimée; aussi il est chassé avec ardeur. La femelle, qui porte le 
nom de hase, porte de trente à quarante jours, peut faire quatre portées 
par an, et donne naissance à {rois ou quatre petits, appelés levraults, qui 
naissent couverts de poils et les yeux ouverts. 

Lepus cuniculus L. Lapin. — Longueur environ 0°40; queue 006. 
Pelage des parties supérieures gris avec des taches rousses, des parties 
inférieures blanc: queue noire en dessus, blanche en dessous. Certains 
individus sont entièrement noirs. 

Le lapin de garenne est commun; on le rencontre dans les taillis, les 
broussailles, les haies des terrains secs. Il se creuse, pour s’y réfugier, 
des terriers formés de nombreuses galeries se croisant dans tous les sens. 
Il se nourrit d'herbes, d’écorces d'arbres, de fruits, de graines, de légumes, 
et commet souvent de grands ravages. 

Le lapin commence à reproduire” dès la fin de l’hiver et continue jusqu à 
l'automne. La femelle porte environ trente jours et donne, en moyenne, 
quatre petits à chaque portée. Ces petits naissent nus. On lui fait aussi 
une chasse active, tant pour sa chair que pour sa peau. 

Il est probablement la souche du Lepus domesticus, lapin de clapier, 
espèce qui comprend de nombreuses variétés : lapins russes, angoras, 
argentés, béliers, etc., qui entrent pour un chiffre important dans la con- 
sommation. 

Les Léporides ou métis du lièvre et du lapin, ne s’obtiennent pas faci- 
lement. 


SCIURUS L. 


Tête arrondie; corps svelte; doigts armés d'ongles recourbés et très aigus; 
queue longue et couverte de poils. 

Sciurus vulgaris L. — Ecureuil. — Longueur environ 024; queue 0720. 
Pelage brun roux mêlé de grisâtre en dessus: ventre blanc. 

L'écureuil est commun dans les forêts, surtout celles de pins, dont il 
mange les graines avec prédilection; c’est d’ailleurs de grains et de noix 
ou de noyaux qu'il se nourrit surtout. Il s’installe dans un creux d'arbre et 
s'y fait une habitation commode et rembourrée de mousse; souvent aussi 
il établit son nid entre deux branches, avec un amas de bûchettes et de 


x 


mousse; deux ou trois fois par an il y met bas de trois à sept petits. 


Myoxus Schr. 


Crâne plat, allongé; pieds pourvus de pelotes plantaires; museau pointu 
avec de longues moustaches; yeux saillants et grands. 


1. Queue non distique et peu touffue, subcylindrique.....................…. avellenarius. 
TELE CEE ESS NLE PCR Peu PAS RUE De me RTE Re 2 
2. Queue entièrement dishique, taille asseréorande tt... qlis. 


Queue distique seulement vers l'extrémité, taille petite... quercinus. 
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Myoxus avellenarius L. — Muscardin. — Longueur environ 0*08; queue 
0*07. Parties supérieures jaune roux; inférieures un peu plus claires; poi- 
irine, gorge, doigts blanes. 

C'est comme une miniature de l’écureuil. On le trouve peu communément 
dans les broussailles, les bois de noisetier, les buissons. Il se nourrit prin- 
cipalement de noisettes et de faines. Son nid, qu'il place sur un arbrisseau, 
est de forme ronde et construit avec des brins d'herbe, des feuilles sèches 
et de la mousse; il y passe l'hiver en léthargie. 

Myoxus glis L. ir. — Longueur environ 016; queue 0*14. Dessus 
d'un gris luisant; dessous blanc. 

Le loir habite de préférence les forêts de chênes et de hêtres et fait son 
nid dans des arbres creux et dans des trous de rochers, mais jamais libre- 
ment, sur les fourches des branches, comme l’écureuil. IT est plutôt rare. 

Myoxus quercinus L. — Lerot. — Longueur environ 013; queue 010. 
Pelage gris roussâtre en dessus, blanchâtre en dessous; une bande noire 
de chaque côté de la tête. 

On le trouve communément dans le voisinage des habitations. Il se nourrit 
de fruits, de graines, etc. Il aime aussi beaucoup les œufs d'oiseaux. Il passe 
l'hiver en léthargie dans les granges, les vieux murs, où il a eu soin de 
porter des provisions. 


CaAvIA Gmelin. 


Cavia aperea Gmelin. — Cobaye, cochon d'Inde. — Est un animal qui 
nous vient de l'Amérique du Sud et qui est complètement domestiqué. 
Mus L. 


Crâne allongé ; queue avec des anneaux écailleux ; ongles acérés et 
robustes; veux gros et saillants. 


IENraille au-dessus (de tOn2H En OR RE Tee 2 
Taille au-dessous dé 1002582- MEL EN SIREN A RER EEE 3. 

2 .1Oueue moins Iongue-que le Corps. 27e PNA RP decumanus. 
Queue plus loneue QUÉMlETCORDSE CREER EE ré do aUese rattus. 

9. OrelES COUVerLES UE DOS TATRES minulus. 
Oreilles FSADreS A NE nee ES AN ET ES ; 

4. Pelage à” péu près UniGolOe. 28 ER Re ee musculus. 
“Pelasembicolore 22-777 Lahtehodefabete DAS NE ETES SP sylvalicus. 
Mus decumanus Pall. — Surmulot ou rat d'égout. — Longueur environ 


0*37; queue 0"18. Pelage gris brun sur le dos, gris clair sur le ventre. 
-Le surmulot n’est arrivé en Europe qu'au XVIII siècle, en venant d'Asie 
par la Russie. Il est surtout très commun dans les villes, où il vit de pré- 
férence dans les égouts, les caves, etc. D'une grande force et très vorace, 
il commet de gr ands dégâts; essentiellement omnivore, il S ‘attaque aux ani- 
maux vivants. même à ses congénères el aux autres espèces de rats et, 
en certaines circonstances, à des enfants. 

Mus rattus L. — Rat noir. — Longueur environ 0"16 ; queue 0722. 
Pelage brun noir sur le dos, une peu plus clair sur le ventre. 

Il vit dans les habitations de la cave au grenier, et il se nourrit surtout 
des provisions alimentaires; il est à peu près omnivore. 

Autrefois très abondant, il tend aujourd'hui à disparaître, chassé et 
détruit par le surmulot. 

Le musée Lecocq en possède un exemplaire blanc. 

Variété Alexandrinus Geoffr. — Rat d'Alexandrie. — D'un brun fauve en 
dessus, blanc en dessous; tache jaune soufre sur la gorge; de même taille 
que le type. 

Il fut, paraît-il, ramené d'Egypte lors de l'expédition de Bonaparte. 
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Il est rare dans le Puy-de-Dôme. Il y en a deux exemplaires au musée 
Lecocq, provenant de Clermont, dont l’un est un cas d’albinisme. 

Mus minulus Pall. — Souris naine, ral des moissons. — Longueur 
environ 006; queue 006. Pelage d’un fauve jaunâtre en dessus, blanc en 
dessous. et sur les pieds. Oreilles courtes, arrondies, velues. 

Cette souris n'est pas rare dans les champs ou les taillis peu épais, au 
voisinage des moissons. Elle se nourrit de grains et d'insectes. Elle grimpe 
avec facilité le long des tiges de graminées, el c'est là qu'elle installe son 
nid, globuleux, de la orosseur du poing, suspendu à des chaumes de céréales 
ou à “des buissons de ronces. 

Mus musculus L. — Souris. — Longueur environ 0*09; queue 009. 
Parties supérieures d'un gris brunâtre, dit gris de souris; parties infé- 
rieures plus claires, avec le ventre cendré; oreilles grandes, nues et gri- 
sâtres. Sa coloration est sujette à de nombreuses variations : blanche, 
rousse, noire, etc. 

La souris est très commune dans les endroits habités, où elle se plaît 
surtout; elle s’y installe partout, de la cave au grenier, dans les moindres 
trous des cloisons ou des parquets. Elle s'attaque à tout ce qu’elle trouve, 
ce qui la rend fort désagréable : dans les granges et les greniers, elle 
commet de grands dégâts. Elle se reproduit avec une déplorable facilité 
et arrive à pulluler. 

Variété Mus hortulanus Nordm. — Souris fauve. — Cette souris, d’un 
roux plus franc que dans le type, doit certamement se rencontrer dans le 
département du Puy-de-Dôme; mais on ne m'en a signalé aucune capture. 
Elle vit, de préférence, dans les champs et les jardins. 

Mus sylvaticus L. — Mulot. — Longueur environ 012; queue 0®11. 
Pelage fauve; dessous du corps el pattes bleues. Cette coloration est sou- 
vent variable. Oreilles grandes. 

Le mulot est très commun; il habite des demeures souterraines qu'il se 
creuse dans les bois et les champs, et il y entasse des provisions quelque- 
fois énormes. Il s'attaque parfois aux nids d'oiseaux. Sa fécondité est con- 
sidérable. 


ARVICOLA Lac. | 
Tête assez épaisse; museau court et arrondi; oreilles larges; yeux petits; 


corps gros et presque cylindrique; queue courte ou moyenne, couverte de 
poils courts. a 


MROrÉetpluscounesquedamMonendenlanLére re ER teen. rulilus. 
Oreilles égales au tiers de la longueur de la tête et dépassant les 
DOS SSSR RER ER re ee ee ET PE Lee : 
Qranles nomOonmaNeIne SNMBNTESCESNOONSEENRE RER RIRE Ten ie Ene 3. 

2. Toile CAN RE PR ERP OR ARR ART pe A ARR amphibius. 
HÉMTE M De Le AR EE A der encres va RUES das SN ae ete nee NU ... nivalis. | 
JDuenecsdlanmletertdedalonsueuaduNCops Ne arvalis. À 
Queue plus courte que le tiers de la longueur du Corps Res subterraneus. 
Arvicola rulilus Pall. — Campagnol roussâtre. — Longueur environ 010; 


queue 005. Parties supérieures d’un rouge vif, cendré sur les flancs; parties 
inférieures et pieds d'un blanc presque pur. 

Cette espèce habite les prairies au bord des cours d’eau, les jardins, les 
taillis et les haies, dans un trou fait au milieu de quelque amas d'herbes 
ou de paille, ou au milieu des pierres. Elle se nourrit de fruits et de racines. 

On doit vraisemblablement trouver aussi dans le Puy-de-Dôme la variété 
Arvicola glareolus Schr., Campagnol des prés, d'un roux doré sur le dos, 
et d'un blanc pur au ventre. M. Olivier en a constaté la présence dans le 
département de l'Allier. 
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Arvicola amphibius L. — Campagnol amphibie, rat d'eau. — Longueur 
environ 0®17; queue 009. Parties supérieures d’un brun gris nuancé de 
roux; parties inférieures plus claires. 

On trouve communément le rat d'eau'au bord des étangs et des rivières, 
où il se creuse des galeries, et aussi dans les jardins qui ravoisiment les 
cours d'eau. Il nage avec facilité. Il se nourrit d'écorces de racines, d’in- 
sectes aquatiques, de grenouilles, de poissons. C’est un malfaisant animal, 
prolifique, comme son :congénère, notre désagréable hôte, le rat noir. 

Variété Arvicola monticola Sélys. — De taille un peu moins forte, de 
pelage plus clair. S'éloigne assez souvent des eaux et qui habite les prairies. 
Est un peu moins répandue que le type. 

Un exemplaire au musée Lecocq, provenant du Mont-Dore. 

Arvicola nivalis Martin. — Campagnol des neiges. — Longueur environ 
0"12; queue 0°06. Parties supérieures d’un brun gris clair, plus clair et 
jaunâtre sur les flancs: parties inférieures blanchâtires; queue plus ou 
moins foncée, parfois complètement blanche. 

Le campagnot des neiges est une espèce essentiellement montagnarde; 
elle remplace les souris dans les habitations des contrées élevées. IL vit 
dans des terriers à nombreuses ramifications et se nourrit de feuilles et 
de racines. 

Il est rare dans le Puy-de-Dôme. Le musée Lecocq en possède un indi- 
vidu venant de Besse. 

Arvicola arvalis Pall. — Campagnol des champs. Longueur 011; 
queue 004. Parties supérieures d’un fauve jaunâtre mêlé de gris; parties 
inférieures blanchâtres. 

Le campagnol des champs habite de préférence les endroits découverts, 
les plaines et les prairies. Il creuse des terriers qui sont un dédale de 
galeries aboutissant à des cavités, assez grandes, servant de lieu de repos 
et de magasins à provisions, et ayant plusieurs issues marquées par de 
petits monticules semblables aux taupinières. [Il construit son nid au milieu 
des roseaux ou dans une épaisse touife d'herbes. Ce rongeur se multiplie 
dans des proportions singulières et dangereuses. Il est alors un véritable 
fléau pour l’agriculture. 

Variété Arvicola agrestis L. — Campagnol agreste. — Un peu plus grand 
et plus foncé que le type. Se rencontre communément dans les bois humides 
et commet aussi de grands ravages. 

Arvicola subterraneus Sélys. — Campagnol souterrain. — Longueur en- 
viron 009; queue 003. Parties supérieures d'un gris noirâtre; parties 
inférieures blanches. 

Beaucoup plus rare que l'espèce précédente, le campagnol a des habi- 
tudes franchement souterraines, se servant de ses galeries, comme la taupe, 
pour la recherche de sa nourriture. Il habite de préférence les jardins 
humides, où il est un hôte très incommode pour les jardiniers. 


ORDRE V. — Pachydermes. 


Les Pachydermes sont tous des animaux herbivores. Ils ont des molaires 
à couronne plate, et quelques-uns manquent de canines et même d'incisives 
à la mâchoire supérieure. Ils sont dépourvus de clavicules ; leurs doigts, 
plus ou moins soudés, sont enveloppés dans des sabots en nombre variable. 
Ils ont un estomac simple et une peau épaisse. 


TABLEAU DES GENRES 


Pied appuyant sur le sol par un seul doigt ou sabot............................ Equus. 
Pird'appuyant smile Sol par deux doigts" PROSPER RE SEE Sus. 
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EQuus L. 


Forme élancée; tête allongée; oreilles pointues; crinière au cou; queue 
munie de crins; quarante-deux dents; régime herbivore. 
_ Les animaux de ce genre sont domestiqués. 


Equus caballus L. — Cheval. — Le Puy-de-Dôme ne possède pas de race 
spéciale de cheval. 
Equus asinus L. — Ane. — Le croisement de l’âne et du cheval donne le 


mulet et le bardot. 
SuS L. 


Corps couvert de soies serrées. Museau en forme de groin; canines 
longues chez le mâle (défenses). 

Sus scroja L. — Sanglier. — Longueur environ 1"60; queue 0®45. Colo- 
ration généralement noire, parlois grise ou rousse. 

Le sanglier habite les forêts et préfère les endroits marécageux; sa 
retraite s'appelle bauge. Le mâle s'appelle ragot et la femelle laie; suivant 
l'âge, ils sont bétes rousses, animaux de compagnie, tiers ans, quarteniers 
ou solitaires. Il cherche généralement la nuit sa nourriture, qui se compose 
d'herbes, de glands, de racines, de tubercules, d'insectes, de mulots, de 
jeunes mammifères et même de charognes. Il ravage les cultures. 

Le sanglier mène une vie vagabonde; il n’est pas absolument sédentaire 
dans le département du Puy-de-Dôme, où il arrive de temps à autre des 
départements voisins. 

Sus domesticus Briss. — Porc, cochon. — Est un animal domestique 
qui présente une grande diversité de formes. Son origine n'est pas bien 
établie; certains auteurs le font descendre du sanglier. Get animal est 
l’objet d’un commerce important. 


ORDRE VI. — Ruminants. 


Ces animaux, ainsi appelés parce qu'ils possèdent la faculté de ruminer, 
c'est-à-dire de ramener leurs aliments dans la bouche après les avoir avalés 
une première fois, pour les mâcher de nouveau d’une façon plus complète. 
Cette faculté tient à la disposition de leur estomac, composé de quatre 
poches. Ils n’ont pas d’incisives à la mâchoire supérieure et manquent 
parfois de canines. Ils ont tous le pied fourchu. 


TABLEAU DES GENRES 


Rboinestiiontales pleines,  CAUQUESL. T2... rer en mec ceseeche ee ceree Cavus. 
Cosnestrontales iCreuSes, NONCAAUQUES 2.0. 0. cc eee eee 
LORIE NENTOUIÉSÉEMASDITA EST ANR ren en eee oder eee eee een Ovis. 
CHENE AANÉeSNenATedA ns TL RE Re ne een nt a diet Bos. 
CORTE RANNÉCMENAATEICRON ES HE ne beedeeee pe nsnecusses mess ace eee Capris. 
CERVUS L. 


Membres allongés et grêles; oreilles grandes; queue courte; forme géné- 
rale légère et élancée. Cornes (bois) se renouvelant tous les ans et poussant 
d’abord recouvertes d’une gaîne de peau poilue. 


Rale srande, queuede la dongsueur de loreille"".:"......... elaphus. 
MRC RDE LE FASDEUMDEES DAS NE QUEUE RE capicolus. 
Cervus elaphus L. — Cerf. — Longueur environ 1*20. Coloration d'un 


rouge brun avec les parties inférieures plus claires. 
Le cerf vit en troupes et ne se rencontre que dans les grandes forêts. 
Le mâle, suivant son âge, s'appelle faon, hère, daguel, deuxième tête, 
troisième tête, quatrième tête, dix cors jumement, dix cors bellement. 


5 SE ES ER NS D 
: Ë Ç Re LP ÉONEAE s se Le A 
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Cet animal est aujourd'hui exclu de la faune du Puy-de-Dôme, qu'il habi- 
tait encore au siècle dernier. Delarbre cite la capture d'un cerf aux environs 
d'Ambert. 

Cervus capreolus L. — Chevreuil. — Longueur environ 1°15. Coloration 
d'un roux brun plus ou moins foncé, avec les parties inférieures plus claires. 

Plus petit que le cerf, le chevreuil est un gibier d'une chair excellente. 
Le mâle s'appelle brocart, la femelle chevrette et le jeune jaon. I habite 
les taillis et les fourrés des bois: il se nourrit de feuilles, de bourgeons, 
d'herbe, etc. C’est un animal charmant par ses formes élégantes et légères. 
On le trouve bien peu dans le Puy-de-Dôme (bois de Randan). 

Ovis aries L. — Mouton. — La race ovine est représentée, dans le Puy- 
de-Dôme, par de nombreux troupeaux composés de moutons de races très 
variées. Cependant il y a une variété locale, c'est la variété auvergnate de 
la race du Plateau Central, dont le type a le front large et peu bombé: la 
face courte, triangulaire, à base large; l’angle facial presque droit; taille 
petite, 0*40 à 0765: masses musculaires bien développées, surtout aux 
gigots. La toison est noire ou rousse, à brins courts et frisés. Le tempé- 
rament est robuste, vigoureux et rustique. Les sujets s'’engraissent faei- 
lement et donnent une viande d'une grande finesse et d'une saveur délicate. 

Bos taurus L. — Bœuj domestique. — Cette espèce est représentée dans 
le Puy-de-Dôme par une race locale et par des individus de différentes 
autres races françaises (Charolaise, Limousine, Aubrac, etc.). 

La race locale est la race auvergnate; squelette volumineux, sans être 
grossier: dos droit, long: croupe allongée avec forte saillie à l’attache de 
la queue: poitrine profonde et ample: masses musculaires bien développées: 
peau épaisse, souvent dure, forme au cou un fort fanon: mufle rosé, sou- 
vent marbré de veines noirâtres: cornes d'un blanc grisâtre, noires à la 
pointe. Cette race est exploitée beaucoup pour la laïterie: les bœufs sont 
renommés pour leur force et leur patience. La viande est d'excellente qua- 
lité. Il y a deux variétés : 

La variété Ferrandaise, qu'on trouve dans tout le département, a un 
pelage qui présente, en étendues à peu près égales, des parties blanches 
et des parties rouges ou noires. 

La variété de Salers, d’un pelage uniformément rouge cerise, avec parfois 
quelque petite tache blanche, se trouve surtout dans la partie montagneuse 
du département. Elle est robuste, vigoureuse, dure à l'engraissement, suffi- | 
samment laitière; mais les bœufs qu'elle fournit sont d'excellents travail- 
leurs et leur viande est classée parmi les plus succulentes et les meilleures. 

Capra hircus L. — Chèvre. — Est répandue dans le département du | 
Puy-de-Dôme, où l’on fabrique avec son lait des fromages estimés. | 

Robert VILLATTE DES PRUGNES. 
Membre de la Société zoologique de France. 


X 


LES ARBRES ÉTRANGERS DU DOMAINE D'HARCOURT (Eure) 


Le domaine d'Harcourt n'est pas, à notre avis, aussi connu, aussi visité 
qu'il mérite de l'être. Il nous a paru utile d'en signaler l'existence et la 
richesse, persuadés que ceux qui, s'intéressant aux essences exotiques, 
feront cette excursion, nous sauront gré de la leur avoir conseillée. 

Ce domaine est situé sur le territoire de la commune d'Harcourt, canton 


° 
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de Brionne, arrondissement de Bernay, département de l'Eure. Le parc se 
trouve à un quart d'heure de marche environ de la gare d'Harcourt, station 
de la ligne allant de Glos-Montfort à Evreux. 

Le domaine d'Harcourt fut légué, en 1825, à la Société nationale d’Agri- 
culture de France par M. Delamarre, ancien procureur au Châtelet. « Ce 
généreux donateur, » écrit M. Bouquet de la Grye, dans un rapport que 
nous avons consulté avec profit, « qui s'était, pendant 25 ans, adonné, avec 
» un intérêt passionné, à la culture forestière et spécialement à celle des 
» pins, a voulu assurer la conservation des peuplements créés par lui en 
» les plaçant sous la sauvegarde d’une association scientifique dont l'exis- 
» tence n’est pas limitée. » M. Delamarre mourut en 1827. Une ordonnance 
en date du 17 janvier 1828 autorisa la Société à accepter le legs fait en sa 
faveur. 

Le domaine proprement dit, qui occupe une superficie de plus de 100 hec- 
tares, comprend le château et ses dépendances, un parc planté en bois et 
quelques terres en culture. Le château, dont l'existence est constatée pour 
la première fois en 917, fut reconstruit en partie au XVI° siècle puis au 
commencement du XVII. Le fossé, une partie du rempart et les tours 
datent du Moyen-Age; la façade extérieure est de la Renaissance et la façade 
intérieure du XVIIE siècle. Dans son ensemble, le château actuel, avec ses 
tours aux murailles épaisses, couvertes de lierre, forme une masse com- 
pacte, d’un aspect sévère et imposant. L'intérieur présente le même cachet. 
On y pénètre soit par la façade nord, après avoir traversé la cour d'honneur, 
soit par la façade sud, du côté de la basse-cour, à laquelle on accède par 
une voûte ogivale percée dans une petite construction ancienne d'assez beau 
style. Les dépendances comprennent la basse-cour, avec quelques petites 
constructions, le Jardin, ancien potager, entouré de murs, et un verger 
planté de pommiers. Derrière le jardin se trouve un arboretum, d’une con- 
tenance de 81 ares 45. 

Le parc, qui occupe une superficie d'environ 90 hectares, est en terrain 
accidenté; de nombreuses allées bien ombragées le sillonnent en tous sens, 
rendant la visite facile et agréable. 

Le sol d'Harcourt est maigre, rocailleux, plutôt siliceux, avec, toutefois, 
un peu d'argile, notamment dans l'endroit où se trouve l’école des résineux. 

Le climat est celui de la Normandie. 

Le pare est entièrement planté en bois qui ont été aménagés par 
M. Gurnand, suivant la méthode dont cet agent forestier est l’auteur, mé- 
thode dite de contrôle ou par volume et par contenance. Le régime est, en 
quelque sorte, celui de la futaie jardinée, le seul qui puisse être appliqué 
facilement à une forêt composée de feuillus et de résineux, tantôt en mélange, 
tantôt disposés par groupes. 

Mais ce qui rend la visite du parc d'Harcourt particulièrement intéressante 
pour tout ami des arbres, c'est la quantité des essences rares qu'on y ren- 
contre, représentées la plupart par des sujets de formes superbes et de 
dimensions remarquables. Cela devait être : le domaine d'Harcourt eut, en 
effet, successivement pour administrateurs, des dengrologues aussi éminents 
que Michaux fils et Pépin, des botanistes aussi savants que Brongniart et 
Chatin, des forestiers aussi compétents que Bouquet de la Grye. 

Les boisements les plus importants furent exécutés par M. Delamarre. 
Pendant huit ans, de 1802 à 1810, M. Delamarre employa les essences 
feuillues; celles-ci ayant donné des résultats plutôt médiocres, il fit alors 
appel aux essences résineuses, aux pins notamment; le succès fut tel que 
M. Delamarre s’exagéra les résultats que l’on pouvait en attendre pour 
l'avenir. 

Michaux fils, inspecteur du domaine de 1833 à 1848, continua les boi- 
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sements en résineux et, — l’auteur des « Arbres forestiers de l'Amérique 
du Nord » ne pouvait v manquer, — fit planter de nombreux arbres étran- 
gers et commença à installer un arbcretum dans l'ancien potager. 

Pépin, qui devint administrateur du domaine en 1851, fit encore une plus 
large place aux arbres exotiques. Il augmenta l’arboretum de l’ancien 
potager, en créa un autre, beaucoup plus important, destiné surtout aux 
résineux, dans un ancien verger attenant au jardin et fit planter dans le 
parc, en bordure des allées ou même en plein massif, deux sujets des prin- 
cipales essences étrangères intreduites. 

Depuis la gestion de Pépin, les plantations de végétaux exotiques furent 
peu importantes. 

Mais les arbres plantés par Michaux et Pépin ont été soigneusement con- 
servés; la plupart existent encore et suffisent largement à rendre la visite 
du parc d'Harcourt des plus intéressantes pour tout amateur qui, à chaque 
pas, rencontre des arbres étrangers, remarquables par leur taille, leur 
beauté ou leur rareté. 

Parmi les sujets qui ont attiré le plus notre attention, nous citerons des 
platanes et des cèdres de dimensions géantes; des libocèdres; des thuyas de 
Lobb. (Th. gigantea Nutt.); des cryptomerias d’une rare élévation; des pins 


de Lambert, hauts de près de 20 mètres: des épicéas d'Orient et des tsugas 


du Canada, superbes de végétation: un tsuga de Californie (Ts. mertensiana), 
exemplaire peut-être unique en France, de 18 mètres de hauteur: des sapins 
de Douglas atteignant bien près de 30 mètres de hauteur: des sapins de 
Nordmann, de Céphalonie et concolores de belles dimensions; un sapin ma- 
enifique de plus de 15 mètres de hauteur et de forme parfaite: un sapin 
du Japon haut de 5 mètres: un sapin à bractées, échantillon très remar- 
quable de 7 mètres d’élévation (1), etc... 

Toutes ces essences, et bien d’autres encore, semblent se comporter par- 
faitement à Harcourt. 

Comme nous l'avons dit, plusieurs ont donné naissance à des semis 
naturels. 

On nous permettra d'insister sur ce fait, particulièrement intéressant pour 
le forestier et l’acclimateur. 

Nous avions eu l’occasion de rencontrer déjà ailleurs, notamment dans le 
domaine des Barres, propriété de l'Etat, des semis naturels de la plupart 
des essences qui en ont donné à Harcourt : chêne rouge d'Amérique, thuya 
de Lobb, cyprès de Lawson, cèdres du Liban et de l'Atlas, sapin de Douglas, 
sapins de Nordmann, de Cilicie, de Cephalonie et pinsapo. 

Mais c'est à Harcourt que nous avons observé, pour la première fois, 
le réensemencement naturel, dans nos pays, du genévrier de Virginie, de 
l'épicéa d'Orient, du tsuga du Canada et du sapin baumier; nous avons 
même vu un semis — mais un seul — du cryptomeria du Japon; cette der- 
nière constatation est peut-être unique. 

Ajoutons que la variété monophylle du frêne commun et la variété pourpre 
du hêtre commun renroduisent à Harcourt des sujets qui conservent les 
caractères propres des parents. 

Avant ainsi fait connaître, en la résumant, l'impression générale qui nous 
est restée de nos deux visites à Harcourt, nous allons énumérer avec un 
peu plus de détails les principaux arbres qu’on y rencontre : cette énumé- 
ration sera forcément longue et pourra paraître un peu fastidieuse, mais 
nous espérons qu'elle pourra être utile à ceux qui se proposeraient de visiter 
ces collections. 


(1) ao A tres rare pour cette magnifique espèce particulièrement difficile à élever sous 
nos climats. 
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D'une façon générale, le pare d'Harcourt renferme surtout des essences 
originaires de l'Amérique du Nord, et les conifères y sont mieux repré- 
sentés que les feuillus. 

:_ Citons toutefois, parmi ces derniers 

En bordure du chemin d'accès, en venant du village : Fraxinus excel- 
sior L., var. monophylla, et un curieux chêne à feuilles de châtaignier qui 
paraît être le très rare Quercus variabilis Blume, du Japon, et dont le liège 
est presque aussi développé que chez notre chêne-liège (1). 

Près du château : deux platanes de dimensions remarquables, l'un 
d'Orient, Platanus orientalis L., l'autre, paraît-il, d'Occident, Platanus occi- 
dentalis L., douteux d’ailleurs. 

Dans le jardin : Gymnocladus canadensis (2) Lmk., haut d'environ 
12 mètres; Acer dasycarpum Ehrh., de 14 mètres d’élévation; Acer stria- 
tum D. R.; plusieurs Prunus serotina Agardh. véritables; un Halesia tetrap- 
era L., que nous avons vu, à notre premier voyage, couvert de ses origi- 
nales fleurs blanches en clochettes; plusieurs Sassafras officinale Nees, de 
belles dimensions; un Fraxinus excelsior L. var. monophylla, avec semis 
naturels ; un Juglans nigra L.; un aulne à feuilles laciniées, haut de 
12 mètres; un Corylus colurna L.; un hêtre pourpre, avec semis naturels, 
et deux curieux spécimens de la forme monstrueuse du hêtre commun que 
l'on rencontre dans la forêt de Verzy (Marne); un Quercus occidentalis Gay; 
enfin des magnolias de différentes espèces, notamment Macrophylla Michx. f., 
acuminata L., umbrella Lmk..., au milieu de beaux massifs de rhododen- 
drons et d’azalées de pleine terre à feuilles caduques. 

Dans l'Ecole des résineux : un Parrotia persica C. À. Meyer; Nyssa aqua- 
tica Marsh., assez mal caractérisé; Fraxinus excelsior L. var. monophylla; 
plusieurs Zelkowa crenala Spach; un Juglans nigra L. et un Carya qui 
pourrait être le Carya sulcata Nutt. (3); un Pterocarya, Myrica carolinensis 
Mill.; plusieurs Quercus ilex L.; un assez bel exemplaire du Quercus Libani 
Oliv., haut de 5 mètres; enfin un nouvel échantillon du Quercus variabilis BI. 

Dans le parc : à l'entrée, près d’une petite mare, quelques Liriodendron 
tulipijera L. qui ne paraissent pas devoir acquérir, à Harcourt, les belles 
dimensions que prennent souvent les arbres de cette espèce; Liquidambar 
styraciflua L.; plusieurs Cornus florida L., dont l’un, en mai 1901, était 
couvert de ses fleurs blanches, d'une remarquable beauté, rappelant celles 
des clématites. 

Puis, çà et là, soit en bordure des allées, soit à l’intérieur des massifs : 
Acer dasycarpum Ehrh.; Acer rubrum Lin. et Acer saccharinum Waugh.; 
Quercus rubra L.; Quercus tlincloria Michx. et Quercus palustris Duroi; 
Tilia petiolaris D.C.; enfin de très nombreux Prunus serolina Agardh. véri- 
tables, dont les rejets très vigoureux, très résistants, dépassent de beaucoup, 
dans les jeunes coupes, ceux de toutes les essences indigènes, indiquant que 
c'est là une essence de toute première valeur pour nos taillis. 

Comme nous l'avons dit plus haut, les Conifères sont très nombreux à 
Harcourt, et les essences de l'Amérique du Nord généralement très bien 
représentées. 

Nous citerons notamment : 

En bordure du chemin d'accès : deux Cedrus Libani Barr., de dimensions 
gigantesques et de forme superbe; plusieurs Libocedrus decurrens Torr. 


(1) Cette espèce d’après Shirassawa, n’est pas exploitée pour le liège au Japon... Il serait 
intéressant de vérifier : 1° si elle est susceptible de l'être, ce qui semble probable; 2° si elle est 
cu scpuble d'être cultivée däs des départements plus septentrionaux que nos Q. suber et 
orientalis. 

(2) Césalpiniée américaine à immenses feuilles bipennées, aussi rustique que le Robinier 
et pourtant très peu répandue dans nos parcs. 

(3) Détermination provisoire, en raison de l'absence de fruits. 
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dont l’un ne mesure pas moins de 15 mètres de hauteur; Thuya occiden- 
talis L., en bordure du fossé, et Thuya gigantea Nutt., ce dernier remar- 
quable par sa taille et sa belle venue; des Chamaecyparis Lawsoniana Parl.; 
trois Juniperus virginiana L., dont un surtout, de dimensions peu ordinaires, 
près du pont, sur le fossé, à gauche ; des Taxodium distichum Rich., en 
bordure de ce fossé; des Cryptomeria Japonica Von, de hauteur peu com- 
mune; des Sequoia gigantea Endl.; des Gingko biloba L., dont la végétation 
est du reste médiocre ; des Picea silchensis Fisch. et Mey.; des Pseudo- 
isuga Douglasi Carr., d’une rare élévation; des Abies Nordmanniana Spach., 
Cephalonica Lond.,' cilicica Garr. et concolor Lindl., ces derniers remar- 
quables, en vieillissant, comme, du reste aussi, les sapins de Douglas, par 
le développement de la partie tubéreuse de l'écorce. 

Dans le jardin : de beaux Libocedrus decurrens Torr., à l'écorce rouge; 
de superbes Thuya gigantea Nutt.; un Juniperus drupacea Labill.; un Taxo- 
dium distichum Rich.; quelques Gingko biloba L.; des Pinus rigida Mill.; un 
Tsuga mertensiana Carr., magnifique et rare exemplaire de 18 mètres de 
hauteur; un Abies pinsapo Boiss.; un très remarquable Abies Cephalonica 
Loud., de 20 mètres d’élévation, avec quantité de semis naturels, etc. 

Dans l’école des résineux : des Libocedrus decurrens Torr., très beaux 
par leurs dimensions et leur état de végétation; des Thuya occidentalis L., 
et de superbes Thuya gigantea Nutt., dont l’un présente un aspect fort 
curieux : ses branches basses se sont marcottées naturellement et ont 
produit chacune une flèche, formant ainsi un massif extraordinairement 
ombreux, d’une impression saisissante ; des Chamaecyparis Lawsoniana 
Parl. qui, comme les thuyas de Lobb., ont donné naissance à quantité de 
semis naturels; des Chamaecyparis Nulkaensis Spach., de belle venue; des 
Chamaecyparis pisifera Sieb. et Zuce. var. plumosa (1); des Chamaecyparis 
pisijera var. squarrosa Sieb. et Zucc.; des Chamaecyparis sphaeroidea 
var. andelyensis; de nombreux Biola orientalis Endl.; des Juniperus com- 
munis L., avec la belle variété oblonga; des Juniperus sabina L., chi- 
nensis L., excelsa Bieb. et drupacea Labill.; des Cryplomeria Japonica Don, 
dont l’un, près du mur, a donné naissance à un semis naturel bien venant, 
et de beaux exemplaires de la variété elegans; quelques Tazxodium distichum 
Rich.; des Sequoia gigantea Endl.; des Taxus baccata L., avec les variétés 
hibernica, adpressa, etc.; les Cephalotarus Forlunei Hook., drupacea S. 
et Z. et pedunculata S. et Z., ainsi que la variété fastligiata (faussement 
dénommée presque toujours Podocarpus Koraiana), de ce dernier; les Tor- 
reya myristica Hook. et grandis Fort.; des Gingko biloba L., médiocrement 
venants; quelques petits Araucaria imbricata Pav.; des Pinus montana Mill. 
avec plusieurs variétés; les différentes races du Pinus laricio Poir.; des 
Pinus ponderosa Dougl. et rigida Mill.; et, parmi les pins à cinq feuilles, 
Pinus cembra L., Pinus parvijlora Sieb. et Zucc., Pinus strobus L., Pinus 
montlicola, avec des cônes; Pinus excelsa Wall. et Pinus pence Griseb.; des 
Cedrus Libani Barr. et Atlantica Manetti; des Picea orientalis Carr. qui, en 
mélange avec des sapins de Cilicie, forment un petit massif en parfait état 
de végétation; des Picea morinda Lk., polita Carr., pungens Engelm., Engel- 
manni Engelm., alba Lk., nigra Lk. et sitchensis Fisch. et Mey.; enfin deux 
beaux échantillons du Picea ajanensis Fisch., trop souvent confondu, en 
France, avec le Picea Alcockiana; des Tsuga canadensis Carr.; de remar- 
quables Pseudo-tsuga Douglasii Carr., avec nombreux semis naturels ; les 
Abies Nordmanniana Spach, cephalonica Lond., cilicica Carr., pinsapo Boiss. 


(1) Voir au sujet de l’origine et de la nomenclature de ces formes notre note sur les Jardins 
botaniques des bords du Rhin au point de vue dendrologique (Feuille des Jeunes Naturalistes, 
janvier 1900). 
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Ces quatre dernières essences ont donné naissance à des semis naturels 
numidica de Lannoy, concolor Lindi. et Gord., représenté surtout par sa 
variété lasiocarpa; grandis Lindl., nobilis Lindl., pindrow Spach., dont les 
échantillons, de petite taille, portent les traces des atteintes fréquentes de la 
gelée; enfin le très remarquable exemplaire du magnifique Abies bracteala 
Nutt., dont il a été question plus haut. 

Dans le pare, devant le château, des pins Weymouth et des mélèzes 
d'Europe formant deux magnifiques avenues, commandées, l’une par deux 
cèdres du Liban, l’autre par deux cèdres de l'Atlas, tous quatre remar- 
quables par leur taille et leur forme; un peu plus loin, près d’une petite 
mare, des Taxodium distichum Rich. et deux Abies magnijica Murr. de 
3 et 4 mètres de hauteur; puis, dans une allée voisine, deux Pseudo-tsuga 
Douglasii Carr., de 30 mètres environ de hauteur, précédant deux Picea 
sitchensis Fisch. et Mey., également de rares dimensions, et, en bordure, 
de chaque côté de l'allée, des Cryptomeria japonica Don; dans deux allées 
perpendiculaires à la précédente, des Juniperus virginiana L. et des Cha- 
maecyparis nulkaensis Spach., en bon état de végétation; en bordure d’une 
autre allée, un petit massif de Tsuga canadensis Carr., bien venants, espèce 
dont nous avons vu encore deux groupes très intéressants, l’un par un 
chablis qui nous a permis d'étudier le bois de cette essence, l’autre par la 
quantité de semis naturels acquis en pleine forêt; plus loin, dans une jeune 
coupe, à flanc de coteau, cinq magnifiques Pseudo-tsuga Douglasii Carr. 
avec, à côté, quelques jeunes sujets, issus de semis naturels et transplantés; 
puis, sur le plateau, des lignes de Picea alba Lk. et d'Abies concolor Lindl.; 
une sombre allée de Thuya gigantea Nutt., superbes de taille et de végé- 
tation, avec très nombreux semis naturels: puis, à proximité, dans une 
coupe remplie de semis d’Abies pectinata D. C., de beaux Pinus rigida Mill. ; 
Abies concolor Lindl.; quelques Libocedrus decurrens Torr.; deux Picea 
polita Carr.; et, découvertes plus intéressantes encore, un Abies magnifica 
Murr. véritable, exemplaire remarquable par sa forme et sa hauteur, qui 
ne mesure pas moins de 18 mètres, et un beau sujet du rare Abies firma 
Sieb. et Zucc., de 5 mètres d’élévation; un peu plus loin, les Chamaecyparis 
Lawsoniana Parl., nutkaensis Spach et pisifera Sieb. et Zucc.; puis, en 
descendant dans la vallée, des Tsuga canadensis Carr., des Pseudo-tsuga 
Douglasii Carr. et des Abies balsamea Mill, avec, fait à noter précieuse- 
ment, de nombreux semis naturels; en revenant vers le château, un groupe 
de Sequoia sempervirens Endl., dont un seul, le plus gros, a résisté aux 
froids de l'hiver 1879-1880, les autres issus de rejets et formant de fortes 
cépées; des Cedrus atlantica Manetti, avec semis; des Thuya gigantea Nuit., 
avec semis; des Abies pinsapo Boiss., avec semis; des Abies Nordmanniana 
Spach, avec semis, notamment en bordure d'une allée; un petit Thuyopsis 
dolabrata Sieb. et Zucc.; enfin, découverte inespérée, six magnifiques pins 
à cinq feuilles, de 20 mètres de hauteur environ, cinq en ligne et un isolé, 

qui, après examen approfondi, ne nous paraissent pouvoir appartenir qu'au 
Pinus lambertiana Dougl., espèce rare et dont les échantillons de cette taille 
sont peut-être les seuls qui existent en France et même en Europe (1). 

En terminant, citons encore une jolie petite Eriacée sociale américaine, 
Gaultheria procumbens, abondante sur plusieurs points en mélange avec 
notre myrtille indigène. 

L'énumération rapide qui précède suffit certainement pour montrer le 


(1) C’est le pin à sucre, sugar pine, des Américains. Originaire de l'Ouest, ce pin, très rare 
en France, atteint des dimensions gigantesques comparables à celles du Sequoia sempervirens 
avec lequel on le rencontre fréquemment en mélange; on comprend dès lors l'intérêt ie nous 
attachons à sa découverte. : 
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haut intérêt que présente, au point de vue dendrologique, le domaine 
d'Harcourt. 

La collection de végétaux ligneux exotiques qui y existe est, avec celle 
du domaine des Barres, propriété de l'Etat, à Nogent-sur-Vernisson (Loiret), 
et celle du parc de Segrez (Seine-et-Oise), appartenant à M°° Alphonse La- 
vallée, l’une des trois plus riches que nous ayons visitées en France. 

Nous pouvons même dire qu'elle est, en ce qui concerne les arbres de 
l'Amérique du Nord, la plus intéressante des trois au point de vue forestier. 
Les sujets qui s’y trouvent ont crû très naturellement ; beaucoup ont été 
élevés en pleine forêt; plusieurs forment de petits massifs; enfin, nous ne 
saurions trop insister sur ce point, une quinzaine d'espèces ont donné 
naissance à des semis naturels. 

L'ami des arbres quitte Harcourt avec regret, mais avec la conviction 
que les richesses qu'il vient d'admirer seront soigneusement conservées et 
qu'il pourra revenir continuer ses études. Le domaine est, en effet, en 
bonnes mains; les hommes éminents qui composent la Société nationale 
d'Agriculture de France ne permettront certainement pas qu'il soit porté la 
moindre atteinte aux collections existantes. 

La Société nationale a la mission, le devoir de conserver à la France 
cette richesse nationale, fût-ce même au prix de sacrifices pécuniaires ; 
nous sommes persuadés qu'elle n’y faillira pas. 

Nous espérons même qu'elle aura à cœur d'augmenter ses collections, 
un peu négligées, il faut bien l'avouer, depuis quelques années. 

L'année dernière, aucun arbre n'était étiqueté. Nous avons constaté avec 
plaisir que les étiquettes dont nous avions doté les arbres les moins com- 
muns avaient été soigneusement conservées et même recopiées; plusieurs, 
il est vrai, ont dû être déplacées ou interverties. D’autres ont été ajoutées. 
Le travail, nous a-t-on dit, doit être continué et un plan du domaine doit 
le compléter et assurer sa conservation. Nous ne pouvons que nous réjouir 


que ces très utiles mesures aient été prises. 
R. HICKEL et L. PARDÉ. 


NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Bibliothèque. — La rentrée de la Bibliothèque doit avoir lieu cette année dès le 
15 octobre ; nous comptons faire paraître le prochain fascicule du Catalogue à la 


même date. 


Aporia cratægi. — En réponse à la question posée par M. de Rocquigny-Adanson 
dans la Feuille des Jeunes Naturalistes (p. 223, n° 383, 17 septembre), je signalerai 
une femelle faisant partie de ma collection et que j'ai capturée à Paris même, il y 
a au moins vingt-cinq ans, qui présente à la face inférieure des quatre ailes une 
coloration jaune d’ocre très intense (les supérieures à l’apex seulement bien entendu). 
1 Lebe aberration doit se rapprocher beaucoup de celle signalée par M. de Rocquigny- 

anson. 

Le temps me manque pour faire des recherches en ce moment, maïs je crois me 
rappeler que cette aberration ressemblait considérablement à une espèce exotique 
décrite par M. Lucas (et figurée) sous le nom, je crois de Crategioïides, qui possède 
à la base des ailes inférieures une petite tache rouge ou orangée. 


Paris. A.-L. CLÉMENT. 
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REVUE DE FAITS SCIENTIFIQUES 


Sur la couleur des fleurs de la flore française. — M. Henri Coupin a eu la curio- 
sité de noter la couleur des fleurs des espèces appartenant à la flore française ; ce 
travail statistique, fait avec beaucoup de soin, l’a amené à employer trente-trois 
noms de teintes différentes, se ramenant aux couleurs principales suivantes : blanc, 
jaune, vert, bleu, violet, rouge. L'intérêt biologique de cette étude sera sensiblement 
accru, lorsque des travaux similaires auront été faits dans les autres pays, per- 
mettant des comparaisons qui feront ressortir plus nettement encore l’influence des 
climats et des habitats sur la coloration des fleurs. 

Voici quelques-uns des faits qui sont signalés dans le travail de M. Coupin. 

S1 l’on considère les habitats principaux des plantes françaises, on voit que pour 
les espèces des Prés, Champs et Moissons, la majorité des fleurs est de couleur jaune 
(297), puis vient le blanc (219), le rouge (188), le bleu (106), le vert (78), le violet 
(59). 

Pour les plantes des Wontagnes, Rochers et Coteaux, la majorité appartient éga- 
lement au jaune (276), suivi du blanc (223), du rouge (163), du bleu (72), du violet 
(48), du vert (45). 

Dans les ÆZndroits incultes, les Chemins, les Murs, c’est toujours le jaune qui 
domine (301), ensuite le rouge (199), le blanc (172), le bleu (62), le vert (55), le 
violet (33). 

Dans les Bois et F'oréts, l'ordre est différent : blanc (184), jaune (158), rouge (97), 
bleu et vert (49), violet (34). 

Les Endroits humides, Marais, Bords des rivières donnent la prééminence au vert 
(142), le blanc suit (109), le jaune perd de son importance relative (107), le rouge 
(62), le bleu (10), le violet (8) sont aussi en diminution sensible. 

Aux Bords de la mer, on note : vert (39), blanc (36), jaune (33), rouge et violet (26), 


bleu (5). 


On voit donc que les fleurs jaunes ne gardent leur suprématie que dans les rochers 
et montagnes, dans les prés et champs et surtout dans les endroits incultes, tandis 
que dans les bois et forêts, les fleurs les plus nombreuses sont les blanches et que 
dans les endroits humides et les bords de la mer, la suprématie appartient aux 
fleurs vertes. 

IL est bon d’observer aussi que les fleurs jaunes et les fleurs rouges sont relativement 
peu nombreuses dans les endroits humides et aux bords de la mer; les fleurs blanches 
diminuent sensiblement dans les endroits incultes et les prés et champs ; les fleurs 
vertes préfèrent les endroits humides et obscures aux lieux ensoleillés, tels que les 
endroits incultes et les rochers et montagnes ; les fleurs bleues, assez fréquentes dans 
les prés et champs et dans les rochers et montagnes, disparaissent presque totalement 
dans les endroits humides et aux bords de la mer ; enfin les fleurs violettes n’atteignent 
un chiffre relativement important qu'aux bords de la mer et dans les prés et champs, 
sans jamais arriver au chiffre maximum des autres couleurs. 

En comparant la courbe représentant la fréquence de la couleur des fleurs à celle 
des intensités lumineuses du spectre (les fleurs blanches (1) et multicolores étant 
exclues), on obtient dans les deux cas une courbe qui est sensiblement la même. Cette 
analogie est digne d’attirer l’attention des physiologistes. 

(H. Cowrin, La couleur des Fleurs de la Flore française, d. Assoc. franç. p. 
l’avanc. des Sciences, Congr. Ajaecio, 1501 (1902), p. 500-520). 


(1) M. Coupin fait remarquer que, les fleurs absolument blanches (nous ajouterons : à l'état 
normal, Car l’albinisme n'entre pas ici en ligne de compte), n'existent pas, car elles sont 
toutes faiblement lavées de rose, de vert, de violet, de bleu ou de jaune; puis une comparaison 
rigoureuse avec le spectre, lesdites fleurs blanches devraient être réparties dans les autres 
couleurs, mais il est certain que cette addition ne changeraïit rien à l'allure de la courbe. 


X——— 
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LISTE DES NATURALISTES & DES INSTITUTIONS D'HISTOIRE NATURELLE 


DE LA FRANCE 


DÉPARTEMENT DE LA CHARENTE 


Angoulême. — ARNAUD (H.), avocat, 93, rue Froide. — Géologie (spéc. Crétacé sup.). 


CUÉNOT, ingénieur. — Géologie. 
Deserces (Henri), avoué, 14, rue de l’'Evêché. — Géologie. 
DuBErGÉ (D°), 59, rue Basse-des-Bains. — Géologie. 


Durrort (L.), pharmacien, 40, rue Marengo. — Potanique. 
Durpvy (Gabriel), fabricant, 55, rue Saint-Martin. — Entom., Lépidopteres. 
FÈvRE (A.), professeur de sciences naturelles au Lycée. 
GUILLON (Anatole), directeur honoraire des contributions indirectes, 41, rue 
d'Iéna. — Botanique, Céologie. 
JoLY (D.), 86, rue Saint-Roch. — Conchyliologie terrestre et marine, Paléonto- 
logie (spéc. Echinides). 
MAziÈRE (Abbé), professeur de sciences mathém. et nat. au Collège Saint-Paul. 
— Botanique. 
RéJaupey (Emile), 14, Rempart du Midi. — Géologie (spéc. Crétacé sup.). 
RouULLET (A.), 24, rue de l’Evêché. — Æntom., Coléopteres. 
VINCENT (Emile), 68, rue Montmoreau. — Botanique. 
WARISSE (J.), prof. de sc. nat. au Cours Secondaire des jeunes filles. 
MUSÉE MUNICIPAL. — Belle collection préhistorique, collection de Coquilles 
exotiques. 
MUSÉE ARCHÉOLOGIQUE. 
Société d'agriculture, Sciences, Arts et Commerce de la Charente. 
Société d’'horticulture et de viticulture de la Charente. 
Cognac. — BouRRAND, professeur de sciences phys. et nat. au Collège. 
GERMAIN (Henry), place Beaulieu. — Préhistoire. 
Ravaz, directeur de la Station viticole. 
MuüsÉE BÉRAUD (surtout Coléoptères). 
Station viticole. 
CHAUVET (G.), notaire, Ruffec. — Préhistoire. 
CRÉVELIER, juge d'instruction, Confolens. — Botanique. 
Davip (Guerry), La Rousserie par Montbron. — Æntom., Coléopteres. 
DELAMAIN (J.), Jarnac. — Entom., Lépidopteres. 
Dorcxox, Coulgens. — Æist. nat. générale, Préhistoire. 
GIREAUDEAU (H.), Lignières-Sonneville. — Æntom., C'oléoptères. 
GORRICHON, Saint-Fort, par Salles-d’Angles. — ÆEntom., Coléopteres. 
GOUGELIN, profess. de sc. phys. et nat. au Collège, La Rochefoucauld. 
MALON, profess. de sc. phys. et nat. au Collège, Confolens. 
NAveANCOURT (Marcel), pharmacien, Ruffec. — Botanique. 
PaIGnoN (Eugène), Montgaudier par Montbron. — Géologie. 
PÉRIGAUD, profess. de se. phys. et nat. au Collège, Barbezieux. 
PETIT, Sainte-Colombe. — Taridermie. 


DÉPARTEMENT DE LA CHARENTE-INFÉRIEURE 


La Rochelle. — BassEeT (Ch.), négociant. — Géologie, Paléont., Photomicrograplne. 
BErNarD (J.), pharmacien principal de 1" classe en retraite, conservateur du 
Museum Fleuriau. — Bot., spéc. Cryptogames. 
FERRAND, directeur de l'Ecole Tasdon. — Botanique, Entom., Coléoptères. 
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Frocé (A.), 2, rue du Temple. — Botanique. 

MrzLoT, professeur au Lycée. — Géologie, Botanique. 

PrETTRE, professeur au Lycée. 

Réau (N.), institut. en retraite. — Botanique, Minéral., Paléont., Conchylhol. 

TErMoNIA (D'), méd. maj. de 1"° classe en retr., 9, cours Reverseaux. — Botan. 

MusÉUM DÉPARTEMENTAL FLEURIAU (spécialement consacré à l’histoire naturelle 
régionale, Conservateur, M. J. Bernard). — Zoologie : Spongiaires, Coelen- 
térés, Echinodermes, Crustacés, Mollusques, Poissons, Oiseaux de mer, Céta- 
cés, ete., provenant de la côte et du golfe de Gascogne. Foraminifères ayant 
servi aux premières études de d’Orbigny. — Géologie et Paléontologie du 
département (riches séries de roches et fossiles du Jurassique sup., du Crétacé, 
du Tertiaire et du Quaternaire (notamment la belle collection d’ossements de 
Mammifères des cavernes de Sontes, près Pons). — Collection Palethnologique, 
provenant de diverses stations du département. — Botanique : Herbiers Bon- 
pland et Faye ; Plantes marines ; Herbier de la Société botanique rochelaise 
pour l’échange des plantes (4,818 espèces). 

MusÉUM MUNICIPAL LAFAILLE. — Histoire naturelle générale : belles collections 
minéralogiques et conchyliologiques. Collections géologiques et paléontolo- 
giques Jéguées par Boisselier, auteur des cartes géologiques spéciales de la 
Charente-Inférieure et des Deux-Sèvres. 

Académie des Belles-Lettres, Sciences et Arts (Annales depuis 1854). 

Académie des Belles-Lettres, Sciences et Arts (Annales depuis 1854). 

Société des Sciences naturelles de la C'harente-Inférieure (fondée en 1835 sous le 
patronage de l’Académie). À créé un comité spécial pour l’échange des plantes 
françaises, la Société botanique rochelaise. 

Rochefort. — BARALLIER (D'), directeur du jardin botanique de la Marine. — Bot. 

BouroN, 39, rue Toufaire. — Ornithologre. 

DæeraAvore (L.), 177, rue Thiers. — Zntom., Lépidoptères. 

Foucaup (Julien), botaniste en chef du jardin botanique de la marine. — Botan., 
Flore de France. 

JOUSSET (E.), 1, rue Lafayette. — Botanique. 

ManseAU (Maximilien), instituteur, 1, rue Bellevue. — Botanique. 

PEyrEeMoL (D'), profess. de botanique à l'Ecole de médecine navale. — Botan. 

Prért, profess. de sc. nat. au Collège. 

JARDIN BOTANIQUE DE LA MARINE. 

BouparrT, profess. de sc. phys. et nat. au Collège, Saint-Jean-d’Angély. 

BouLLay, 3, rue de la Plage, Royan. — Æntom., Lépidoptères. 

BRUNAUD (Paul), avoué-licencié, juge suppl. au Tribunal eivil, Saintes. — Botanique, 
Mycologie. ; 

CAILLAUD, naturaliste, Châtel-Aillon. 

CAZzAUGADE (Abbé), Colombiers. — Botanique. 


CourJAULT, instituteur, Mortiers par Léoville. — Botanique, Paléontologie, Musées 
scolaires. 

CHARRIER (Othon), Guittinières près Jonzac. — Botanique. 

CoupEau, pharmacien, Saint-Jean-d’'Angély. — Botanique. 

GAURAND (Emile), 8, place des Acacias, Royan. — Zoologie. 

GOUINEAUD (A.), ancien magistrat, 12, place des Acacias, Royan. — C'onchyl., Pré- 
histoire, Paléontologie. 

Hymonp, instituteur, Coulonges par Saint-Savinien. — Botanique. 

LAMOUREUXx (Ferd.), vétérinaire, 77, cours National, Saintes. — Ornithologie. 


Niver, instituteur, Le Mung. — Botanique. 
RIVEAU (Charles), La Groie par Genouillé. — Hist. nat. générale. 


TESSERON (Yves-Aug.) , institut. en retr., Crazannes par Port-d'Envaux. — Botanique. 
Vicé, instituteur, Dompierre-sur-Mer. — Æntom., Lépidoptères. 
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DÉPARTEMENT DU CHER 


Bourges. — Basset, profess. de sc. phys. et nat. au Lycée. 
Keesgrs (Louis de), 2, rue du Doyen. — Bot. 
Geossouvee (Albert de), ingénieur en chef des mines. — Géol., Strat., Paléont. 
LE GRAND (Ant.), agent voyer en chef du Cher, 4, rue d'Orléans. — Bot. 
Macox (Abbé Louis), profess. au Petit-Séminaire. — Bot. 
Mécorzes (Comte H. des), rue Jacques Cœur. — Entom., Coléopt., Lép., Conch. 
Narcx (Charles), économe à l’ Ecole normale, 1, rue Carolus. — Bot. 
PERRIN, inspecteur des forêts. — WMycologie. 
Séçuin (D°), méd. major de 1 classe au 37° régim. d’artill — Æchanides vivants 
et fossiles. 
VaTan (Abbé). — Bot. 
Musée (M. D. Mater, conservateur). — Collections paléontologiques et miné- 
ralogiques. — Oiseaux empaillés, Herbier (formé par M. Le Grand). 
Corrections pu Pretit-SÉMINAIRE. — Oiseaux (collection locale et exotique), 
Mollusques. 
Société historique, Littéraire, Artistique et Scientifique du Cher (mémoires 
depuis 1850). 
Société des Antiquaires du Centre. 
Société d'Hortriculture et de Viticulture du département du Cher. 
Société d'Agriculture. 
Barpix (Abbé), curé de Brinay. — Bot. 
Beecouenioux (G.), Vallenay-Bigny. —_ Entom., Col., Buprest., Longic. 
BouceE, pharmacien de 1® classe, Saint-Florent-sur-Cher. — Mycol. 

Daçeuix (Arthur), juge de paix à lLalle (Nord), et au château de ia Thourette par 
Lignières. — Géol., Minér., Bot. (Phanér. et Mycol.), Insectes, Moll., Biblioth. 
Féurx, surveillant à l'Ecole nat. professionnelle, Vierzon. — Bot. (Flore de Vierzon), 

Lépid. 
Foucxer (Abbé), curé d'Avor. — Entom., surt. Coléoptères, Lépidopt. erotiques. 
GarapPis, instituteur à Beugy-sur-Craon. — Bot., Entom., Coléopt. 
Gavcxery, architecte, Vierzon. — (Géologie. 
JUBLOT, à Concressault. — Bot. 
LagussiÈèrEe (G.), instituteur à Saint-Eloy-de Gy. — Bot. 
LawpBEerT (Léon), instituteur à Saint-Symphorien. — Bot. 
MÉTÉNIER, pharmacien, Orval par Saimt-Amand. — Bot. 
NogLe, profess. d’hist. nat. à l’Ecole nat. professionnelle, Vierzon. 
Royon-VARENNE, château d’Ids-Saint-Roch, cant. de Lignières. — Vertéb., Lépid. 
Tawpin, pharmacien, Châteauneuf-sur-Cher. — Botan., Phanér. et Mycol., Entom., 
Coléopt. et Lépid. 
THOUVENIS, instituteur à Trouy. — Bot. 
VazupE (D°), à Vierzon. — Bot. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS,. 
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Planche I, — Fragments de poteries recueillis dans la fosse de Bagneux. 
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Planche Il. — Fragments de poteries recueillis dans la fosse de Bagneux. 
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M. Victor Bakelandt, rue Lemahieu, 15, à Erquinghem-Lys (Nord), recherche 
correspondant pour échange de Lépidoptères de France. Norabreux doubles irrépro- 
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populations primitives, — les idées modernes sur le vulcanisme, — Ia géologie de la 
Limagne, — un Buprestide fossile des Ligmites de Ménat. 

Botanique. — L. G. de Lamarlière : Enveloppes florales des Anémones (1 DÉERE) & 
— P. Fournier : Flore bryologique de la Haute-Marne. — Hoschedé : Catalogue des à 
plantes adventices de Vernon, Les Andelys et La Roche-Guyon. — P. Fournier : : 
Tableau analytique des Desmidiées de la France (5 numéros, figures). — R. Hickel | 
et L. Pardé : Les arbres étrangers du domaine d'Harcourt. % ; 3 

Dans les Notes spéciales, une enquête sur les plantes adventices de Europe. occi- 
dentale, avec des observations du D* Güillot et de P. Marty (plantes adventices'd’Au- 
vergne), Hoschedé (Eure et environs de Rouen), P. Fournier (Haute-Marne), J. Go- 
don (Nord et Pas-de-Calais), Devauversin (Marne), de Rey-Pailhade (Hérault), prof. 
Giard, sur une plante adventice à propagation rapide, ete., ainsi que des notes et 
observations diverses de MM. Breuil, Hoschedé, Beleze, Ballé, de Rocquigny-Adan- = 
son, Chayla, Giard, de Lamarlière, Plateau, Dauphin, Letacq. du Buysson. >: 102 

(Voir la suite à la 3° page de la couverture). | 
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Des Jeunes Naturalistes 


A NOS LECTEURS 


Afin de permettre aux lecteurs de la Bibliothèque de consulter un plus 
erand nombre d'ouvrages intéressant leurs études et de se tenir ainsi mieux 
au courant de la bibliographie récente, nous établissons dorénavant à la 
Bibliothèque le sectionnement suivant : 


Ie Section. — Æistoire naturelle locale de l’Europe continentale de l'Ouest 
et de l'Afrique du Nord-Ouest. 


II — Zoologie (sauf l’Entomologie). 
IIIe — Entomologie. 
IVe — Botanique. 
Ve — Géologie, Paléontologie, Préhistorique. 


La cotisation de chaque section restera fixée à 6 francs (contribution aux 
frais du Catalogue), plus les frais d'envoi des livres (emballage et expédition). 
Les lecteurs déjà inscrits à la Bibliothèque ou ceux qui demanderont leur 
admission avant la clôture de la liste, seront inscrits gratuitement à la pre- 
mière section (Histoire naturelle locale). 

Le nombre des ouvrages récents mis annuellement à la disposition de nos 
lecteurs pourra atteindre 1500 par section (soit environ 3000 avec la section 
locale). 

Nous préparons en outre plusieurs Catalogues spéciaux hors série qui 
donneront la totalité de ce que possède la Bibliothèque sur des sujets déter- 
minés (ouvrages anciens et actuels). 

Les abonnés de la Feuille sont priés de nous faire savoir, avant le 1* dé- 
cembre, s'ils désirent profiter des ressources bibliographiques que nous leur 
offrons. 

Adrien DOLLFUS. 
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SUR LE DERNIER SOL PALÉOLITHIQUE AUX ENVIRONS DE PARIS 


L'étude de l'amas de limon quaternaire déposé contre la pente Nord-Est 
du plateau de Villejuif et des couches de sa division supérieure qui est 
étendue sur ledit plateau, aux environs de la redoute des Hautes-Bruyères 
+ 123, m'a permis de m'assurer que le limon rouge supérieur à briques = a 
de la classification de M. Ladrière, n'est pas la suite décalciliée de l'ergeron 
qu'il surmonte, mais bien un dépôt absolument indépendant, formé après 
une période plus ou moins longue de mise à nu de l’ergeron. 

Au bas de la côte, dans la limonière Grellet, on peut voir que l’ergeron 
est nettement séparé du limon rouge (= a) qui le surmonte, et cela aussi 
nettement que le ferait sur un plan une partie noire séparée de la partie 
blanche par une ligne droite. Mais il y a plus, lorsqu'on taille dans les deux 
couches une colonne plus où moins grosse, rien qu'en poussant la partie 
rouge, on la sépare de l’ergeron avec une facilité d'autant plus grande que 
la colonne de limon est d'un diamètre plus petit. Si on fait tomber une 
colonne plus ou moins irrégulièrement taillée pour les besoins de l'exploi- 
tation, elle se brise inévitablement en plusieurs fragments, mais se sépare 
toujours à la jonction des deux couches a et b. Les deux surfaces de 
contact, presque lisses, sont tassées et la matière de l’une de ces deux 
couches n’a pas pénétré l’autre. J'ai pu tailler moi-même une petite colonne 
de 0*30 de hauteur sur 0°10 de diamètre, dont j'ai, avec un très faible 
ellort, séparé la partie de limon rouge à briques de l'ergeron. J'ai immé- 
diatement enveloppé les deux tronçons, mis en regard les surfaces de 
contact, et, ficelés ainsi, je les ai déposés à l'Ecole des Mines, où je puis 
les montrer intacts. Cette carrière Grellet, où l’on voit ceite démarcation 
d'une façon aussi nette, est située presque au bas du coteau de Villejuif; 
mais, si on monte vers la redoute des Hautes-Bruyères, située en haut du 
plateau + 123 mètres, on voit, dans la carrière Boinet surtout, que les 
dépôts en question, ergeron avec son cailloutis et limon rouge à brique, 
moins épais que sur la pente, sont disposés horizontalement, et que la ligne 
de démarcation entre a et b est absolument nette. 

Dans cette carrière Boinet, un rongeur qui n'habite plus nos régions 
et qui a laissé ici ses débris, vient, par la présence de ses restes, me for- 
tifier dans mon opinion, que le limon rouge à brique a n'est pas la suite de 
l’ergeron b décalcifié, mais bien un dépôt distinct qui a même dû ne se 
déposer qu'après une période de äurée inconnue de mise à nu de la surface 
de l’ergeron. Ce rongeur est la citille = Souslik, ou Sphermophilus super- 
ciliosus Kaup., Spermophilus cililtus Pallas. 

En 1899, M. Girodon, employé dans la carrière de M. Boinet, imtrigué 
par des cavités, qu'il rencontrait au niveau du cailloutis de l’ergeron, eut 
l'idée de les fouiller. Ces cavités, de 0*12 à 0®14 de diamètre, à peu près 
circulaires, s'étendaient dans tous les sens: les unes remontaient oblique- 
ment jusqu'à 0®80 de la surface de l’ergercn ; les autres, et c'est le plus 
grand nombre, s’étendaient sous le cailloutis et avaient ainsi remué et 
fouillé le sol sur une épaisseur de 0®80 dans la partie supérieure des sables 
de Fontenay. À ce niveau, il y avait de plus grandes cavités (Voir pl E 
fo: Ar) 

Après avoir suivi sans succès plusieurs de ces terriers, M. Girodon, ne 
se rebutant pas, continua et découvrit enfin, au fond de l’un d'eux, deux 


(1) La fig. 1, pl. I, a élé calquée sur une photographie faite par M. l'Ingénieur Dollo. 
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crânes qu'il recueillit précieusement, car ils étaient d’une fragilité extrême. 

Quelque temps après, il remit ces deux crânes à M. Rollain, qui en fit 
don à l'Ecole des Mines. 

Je me mis en relation avec M. Girodon, et, dans la suite, il me procura 
sept autres crânes dont deux sont complets (PI. I, fig. 2-5). 

Dans une note publiée en commun avec M. Rollain dans le Bulletin de la 
Société d'Anthropologie de Paris (1), j'ai, après avoir comparé le meilleur 
des crânes que j'avais alors avec les figures données par Kaup. (2), des 
Spermophilus superciliosus et Sp. citillus, rapporté l'espèce des Hautes- 
Bruyères au Sp. superciliosus de Kaup. 

L'examen des sepl crânes découverts depuis 1899 m'a permis de voir que 
la De de ces crânes variail assez pour 1 nn ter quelques-uns d'entre eux 
au S. superciliosus, d'autres au S. cilillus (comparaison avec un petit crâne 
de . cilitlus des environs de Vienne, que l'Ecole des Mines a reçu récemment 
de M. Anton Handlirsch, K. K. Curtos Adj. am. Kk. k. naturhistor. Hofmu- 
seum), ainsi qu'avec les crânes de ceux découverts par Desnoyers dans les 
fentes du gypse de Montmorency et déposés dans les galeries de géologie du 
Muséum (3). 

Il faut donc, en attendant de meilleures trouvailles, réunir les deux 
espèces S. superciliosus de Kaup. et $S. citillus de Pallas, en y rapportant 
l'espèce des Hautes-Bruyères (4). 

Si on considère la coupe donnée pl. I, fig. 1, on voit que la partie supé- 
rieure du sable de Fontenay a été remuée par les Spermophiles, qui ont 
formé un mélange d'environ 0®80 de ces sables de Fontenay, du cailloutis 
(peu fourni ici) de l'ergeron et de la base de l’ergeron. Le cailloutis de 
l'ergeron a fourni une série intéressante de silex taillés dans toute la région 
et quelques ossements de Bos, Cerous larandus, Equus. lei, les silex taillés 
ont été plus ou moins déplacés dans la couche bouleversée par les Spermo- 
philes. M. Girodon y a recueilli une série de lames (Voir pl. EH, fig. 16 et 17), 
pointes du type moustiérien, une pièce très finement et régulièrement taillée 
du type acheuléen (Voir pl. H, fig. 9-11). 

La carrière voisine, appartenant à M. Huart, a également donné du même 
niveau (ici, pas de Spermophiles, pas de terriers, le cailloutis peu fourni sur 
les sables de Fontenay non remués), une série de silex dont les pièces du 
type chelléen figurées pl. I, fig. 6 et 8. 250 d’ergeron surmontent le cail- 
loutis, puis, au-dessus, vient 0°80 à 1 mètre de limon rouge à brique conte- 
nant des haches polies, des débris de poteries romaines. 

Sur le flanc du coteau, dans la carrière Grellet, le caïilloutis a fourni une 
belle série de silex paléolithiques, des lames (PI. If, fig. 12-13), des pièces 
du type chelléen, acheuléen, moustiérien, une pièce, taillée sur ses deux 
faces en pointes de lance et rappelant le ivpe solutréen (Voir pl. IL, fig. 14- 
15). Cette pièce est remarquable par la finesse du travail et son peu d’épais- 
seurs, des ossements de bos, rennes, cheval. La carrière voisine, appartenant 
à M. Muller, a donné du même cailloutis, un grattoir du type magdalénien (5), 


(1) Bull. Soc. d’Anth. Sur la présence du Spermophilus supercil iosus dans ses lerriers de 
la fin du quaternaire aux Haules-Bruyères (Seine). Séance du 23 janvier 1902, note faite en 
1899 el non publiée avan£ 1902. 

(2) Kaup. Description d'ornements fossiles de mammifères inconnus jusqu'à ce jour. 

(3) Je remercie mon ami Gillaud pour l’obligeance qu'il a eue de me permettre de comparer 
les crânes de l’Ecoie avec ceux du Muséum. 

(4) Nos dessins de crânes sont faits en nous servant de trois échantillons. La fig. 5 montre 
les dents plus petites parce que, dans Festina modèle, elles sont empalées dans la 
gangue, que je n'ai osé enlever de peur de les muliler; la parklie noire représente la ganguc; 
j'ai dû la représenter ainsi pour mieux faire ressortir les dents qui, en réalité, se louchent 
toules. 

(5) Laville. Les sables et limons qualernaires à silex taillés de Villejuif (Bull. Soc. d’'Anth. 
Séance du 5 mai 1898, fig. 2). 
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une pièce du type acheuléen. Le même niveau, dans la carrière Bouchon, 
a également fourni une ample provision de types chelléens, acheuléens, 


moustiériens, ainsi qu'un disque typique. M. Rutot rapporte ce cailloutis de 


l'ergeron à l'éburnéen; la pièce figurée en 14 et 15 paraît vouloir confirmer 
sa manière de voir, mais je crois qu'il faut encore attendre. En tous cas, 
l'industrie humaine y a laissé, réunis aux débris du cheval, d'un bœuf et du 
renne, tous les types de la pierre taillée de la période dite paléolithique. 
Dans ces carrières du bas du coteau, l'ergeron a fourni un fragment de 
défense d'éléphant et quelques silex taillés ne pouvant se rapporter à aucun 
iype. Dans ces mêmes carrières, le limon rouge a donné des haches néoli- 
thiques taillées et polies, des monnaies gauloises, grecques et romaines. 

Sur le versant Ouest du plateau, dans la carrière Bervialle, le limon rouge 
s'étend partout en mélange avec le sable de Fontenay, sauf dans l'extrémité 
Sud de l'exploitation, où il v a un peu d'ergeron avec son cailloutis, conte- 
nant des silex ne se rapportant à aucun type paléolithique. Ici, la ligne de 
séparation est peu marquée entre l’ergeron et le limon à brique qui est, lui, 
assez sableux. De nombreux fonds de cabanes de la période néolithique pure 
y ont été rencontrés (1). 

CONCLUSION. — Le limon rouge à brique = a de la classification de 
M. Ladrière, n'est pas de l’ergeron décalcifié, mais un dépôt indépendant, 
ne paraissant s'être déposé qu'après une période de durée inconnue, d'état 
de sol de la surface de l’ergeron, sol sur lequel vivait les Spermophiles dont 
les galeries se voient dans l'ergeron même, à 0®80 de ce sol, et les habita- 
tions de ces rongeurs à 2*50 de ce même sol, au niveau du cailloutis et de 
la partie supérieure des sables de Fontenay. 

A. LAVILLE. 


4) Laville et Mansuy. Stations préhisloriques des Haules-Bruyères (L'Anthropologie, 1897, 
tome 8, p. 385). 


EXPLICATION DES PLANCHES 


PI. I. fig. 25. — Spermophilus citillus Pallas (Cellection de l'Ecole des Mines). Gr. nat. 

PL IL fig. 6 el 8. — Silex taillés du type chelléen, caiïlloutis c de l’ergeron. Carrière Huart 
(Coll. Ec. M). 

Fig. 9-11. — Silex taillé du iype acheuléen, caïloutis c de lergeron. Carrière Boinet 
(Coll: Ec: M: 

Fig. 12-13. — Silex taillé en lame du cailloutis c de l’ergeron. Carrière Grellet (Coll. Ec. M). 

Fig. 1415. — Large et mince tame se rapprochant du type solutréen, cailloutis de l’ergeron. 
Carrière Grellet (Coll. Ec. M.). 

Fig. 16-17. — Lame, cailloutis de l’ergeron. Carrière Boinet (Coll. Ec. M). 

(Toule la planche en 1/2 grandeur naturelle). 
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LE PIN À SUCRE (Pinus lambertiana Douglas) 


« Le pin à sucre, le plus noble de sa race, 
surpassant en hauteur tous les autres pins, 
agite ses branches puissantes, qui plient sous 
le poids de ses longs cônes pointus, loin au- 
dessus du dôme de la forêt, el fait, avec son 
compagnon, le grand Sequoia, la gloire de ces 
forêts des sierras qui surpassent en majesté 
toules les forêts de Conifères. » 

(Sargent Sylva of North America, t. XI. 


Lors d'une excursion faite l'an dernier au pare d'Harcourt, dans l'Eure (1), 


(1) Voir, au sujet du parc d'Harcourt, le numéro de la Feuille du mois d'octobre. 
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avec mon excellent ami et collaborateur Pardé, nous découvrîimes, dans un 
taillis, quelques pins de très belle venue, qu'en l'absence de cônes renfer- 
mant des graines bien constituées, nous ne pûmes déterminer avec certitude. 

Une nouvelle excursion, faite au mois d'août dernier, nous a permis de 
récolter quelques cônes suffisamment développés, dont l'étude, jointe à 
l'examen microscopique des feuilles, nous a montré que nous avions affaire 
au Pin à sucre sugar-pine des Américains (P. lamberliana Dougl.). 

Les dimensions exceptionnelles qu'atteint ce pin américain, aussi bien que 
sa rareté dans les cultures européennes, donnaient à cette découverte un 
intérêt réel. 

Le pin à sucre a été découvert dans l’ouest des Etats-Unis par David 
Douglas, qui lui a donné le nom de Pinus lamberliana, en l'honneur du 
botaniste anglais A.-B. Lambert. 

Le pin à sucre a une aire relativement limitée; c'est essentiellement une 
essence du Far-West qui n'’occupe que la portion côtière de la Zone occi- 
dentale des Essences résineuses (1). Il se rencontre dans toute la Californie 
et dans l'Orégon, jusqu'à la hauteur du Columbia river, sur les pentes et 
les bords des cañons des monts des Cascades et des diverses chaînes côtières 
du Pacifique, à une élévation moyenne de 800 à 1,000 mètres, quelquefois 
300 mètres seulement près des côtes. À l’est, il ne dépasse pas l’origine de 
la rivière des Chutes et les bords ouest du lac de Klamath supérieur et du 
Goose lake (où il se rencontre avec le P. Ponderosa). En Californie, on Île 
trouve sur les plus hauts pics de la sierra de Santa Lucia (Monterey County), 
à 2,000 mètres, sur les montagnes de San Rafaël et de San Emigdio. Le 
point le plus méridional de son aire est le mont San Pedro Martin, isolé au 
milieu de la Basse-Californie. 

Il atteint fréquemment de grandes dimensions dans le sud de l’'Orégon et 
décroît en taille et en nombre sur le versant est des monts des Cascades et 
des Coast-Ranges. Son vrai home est le versant ouest des sierras de Cali- 
fornie, où on le rencontre sur tous les sommets et les rives de chaque cañon, 
mêlé par petits groupes avec le P. jaune (Pinus ponderosa Dougl.), le Sapin 
de Douglas, le Cèdre à l'encens et le Sequoia sempervirens; parfois aussi, 
il constitue une part considérable des forêts, atteignant le maximum de sa 
taille et de sa beauté à une altitude de 2,300 mètres. 

Le pin à sucre appartient à la section des pins dont les feuilles sont 
réunies par cinq dans une gaine commune, très caduque, constituée par 
de longues écailles molles et lâches, dont le cône est formé d’écailles 
minces, à ombilie marginal merme, et dont le bois est généralement tendre, 
léger et beaucoup moins riche en résine que dans les autres sections. 

L'examen microscopique de la section transversale des feuilles suffit à 
caractériser le pin à sucre : c’est le seul, en effet, parmi les pins à cinq 
feuilles, qui présente des canaux résinilères périphériques, c’est-à-dire 
accolés à l’épiderme, et entourés de cellules à parois très épaissies, inco- 


(1) Les Elats-Unis d'Amérique peuvent se diviser, au point de vue de la distribution des 
essences foreslières, en quatre zones : 


19 La zone occidentale des essences résineuses (comprenant les chaînes côtières et les 
montagnes Rocheuses), dont les deux types les plus répandus sont le Pinus ponderosa et. 
le Pseudotsuga Douglasi, et qui est séparée des trois suivantes par la Prairie. 


8° La zone septentrionale des essences résineuses (région des Grands-Lacs, elc.), caracté- 
risée surtout par le Pinus strobus, les Picea nigra et alba et le Tsuga canadensis. 


30 La zone australe des essences résineuses (s'étendant jusqu'au golfe du Mexique), carac- 
térisée par les Pinus taeda, palustris, echinata et le Taxodium distichum. 


40 La zone des essences feuillues, intermédiaire aux deux précédentes, avec les Quercus 
rubra, alba et le Liriodendron tulipifera comme espèces caractéristiques. 


‘jet 
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lores, ou cellules hypodermiques (1). En dehors de ce caractère, il en est 
d'autres, nombreux, qui permettent de distinguer cette espèce des voi- 
sines : nous les indiquerons au cours de la description détaillée qui suit. 

Port, dimensions. — Le pin à sucre atteint d'énormes dimensions, 50 et 
jusqu'à 100 mètres de hauteur, d'après Engelmann. Sargent (loc. cit.) lui 
attribue communément 200 à 220 pieds, sur 6 ou 8, parfois même 10 à 12 
de diamètre. 

Durant les cinquante premières années, les branches, minces, en verti- 
cilles réguliers, couvrent le tronc jusqu’au bas, formant ainsi une pyramide 
aiguë. Plus tard, les branches du sommet s'accroissent plus rapidement qué 
les inférieures et forment alors une large cime aplatie qui a souvent 20 ou 
25 mètres de diamètre. : 

Ecorce. — D'abord lisse et gris foncé, l'écorce se crevasse ensuite irré- 
gulièrement et s'exfolie en lames épaisses, à cassures transversales, ana- 
logues à celles du cèdre, et d'une belle couleur pourpre ou cannelle clair. 

Ramules. Les pousses de l’année sont couvertes d'une courte pubes- 
cence rougeâtre: elles passent, l'hiver suivant, au brun orange, puis au 
brun foncé teinté de pourpre. Ce caractère, commun avec P. monticola et 
parvijlora, suffit à le distinguer des P. strobus, ercelsa et peuce. Les cous- 
sinets des feuilles restent longtemps saillants. 

Bourgeons. — Ovoïdes, obtus. 

Feuilles. — Les aiguilles du pin à sucre sont raides, fortes, triangulaires, 
pourvues de dents aiguës. La pointe en est sensiblement plus aiguë que 
chez les espèces affines. Elles ont, en général, 0=09-0®10 de long. Ce carac- 
tère ne permet pas la confusion avec le P. parvijlora du Japon, à aiguilles 
très courtes (0°05 au plus) et toujours fortement courbées. Leur couleur vert 
très foncé, avec des lignes de stomates peu visibles, permet la disimetion 
immédiate d'avec les autres espèces, qui ont toutes les deux faces internes 
de la feuille revêtues d'un enduit cireux bleuâtre dont la coloration tranche 
nettement sur le vert de la face externe de la feuille. Cette coloration des 
feuilles donne au feuillage une teinte sombre toute spéciale qui peut être 
comparée à celle du pin d'Autriche, par rapport à celles des autres variétés 
du P. laricio. Le P. lambertiana est le Pin noir de la section du Sirobus. 

Enfin les feuilles sont dressées, non pendantes comme chez le P. excelsa 
de l'Himalaya, et ne sont pas disposées en pinceaux comme chez son congé- 
nère américain de l’est, le P. strobus (pin du lac Weymouth) bien connu. 

Cônes. — Les cônes atteignent 0730 et même 050 de longueur sur 0°08 
ou 010 de diamètre. Ils sont cylindriques, légèrement imcurvés, verts 
d'abord, puis brun rougeâtre clair, plus ou moins teintés de pourpre du 
côté exposé au soleil. Les écailles sont coriaces, cunéiformes, légèrement 
épaissies, à bord aigu, à ombilic large, sans saillie sur le bord libre. 

Ses dimensions suffiraient à le distinguer des cônes des autres espèces, 
mais il peut arriver, et c'est le c2s à Harcourt, qu'elles restent notablement 
inférieures, ne dépassant pas, en longueur du moins, celles des cônes des 


(1) Section des Stfrobi : 
A) Eustrobi Engelmann (S{robi Spach). — Canaux résinifères des feuilles périphériques. 

a) Aïle plus longue que la graine; feuilles denticulées jusqu’à la pointe. 
1) Pas de cellules hypodermiques autour des canaux résinifères : P. strobus L:; 

excelsa Wall. peuce Gris., monticola Dougl., parviflora S. et Z. 

2) Cellules hypodermiques entourant les canaux résinifères, P. lambertiana Dougl: 
b) Aile beaucoup plus courte que la graine, feuilles à bords ordinairement entiers, 

non denticulées à la pointe : P. jlexilis James. albicaulis Engelm. 
B) Cembrae Spach. — Canaux résinifères parenchymateux : P. cembra L., mandshu- 
rica Rupr., Koraïensis S. et Z 
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P. monlicola et excelsa, c'est-à-dire 0"20-0°22 (1). Dans ce cas, on recon- 


_naîtra le cône du pin à sucre : d’abord à son diamètre, 6"06 à 0707 au 


lieu de 003 à 0"04 chez les deux autres; ensuite à ses écailles, à bords 
régulièrement curvilignes, se recouvrant sur une grande longueur, tandis 
que chez le P. monlicola, l'écusson visible forme un large losange et que 
chez le P. excelsa l’écusson, très développé, est fortement renflé. É n outre, 
chez ce dernier, l’'ombilie est saillant. Les figures ci-jointes font ressortir 
ces divers caractères. 

Les cônes atteignent leur eroissance définitive en août de la seconde 
année. Ils s'ouvrent en septembre ou octobre el ne tombent qu'au printemps 
ou même à l'automne suivant. 


Fig. 1. — Pinus Lambertiana. 


PG Ga TS 
HAN 


ant | 


AN TRE 


Face extérieure. 


Fig. 2. — Pinus excelsa. 


Profil. 


Face extérieure. Face interne. 


Graine. — La graine est grosse, presque de la dimension du P. cembra 
(0*015 sur 0"609 à 0010), lisse, châtain foncé, irrégulièrement ovale, avec 
des méplats accentués. L'aile, d'un brun plus ou moins foncé, est nota- 
blement plus longue et plus large que la graine. Le jeune plant a de 15 
à 15 cotylédons. 

Bois. — Le bois, comme celui de ses congénères américains, les P. strobus 
et monlicola, ou de leurs analogues, le P.  excelsa et le P. parvijlora d'Asie, 
et le P. peuce de Thessalie, est mou ei léger. Sa fibre est droite ; il est 
satiné, très odoriférant, facile à travailler, d’un brun rougeâtre clair avec 
un aubier presque blanc. 


(1) Les cônes du P strobus ne dépassent pas 0"15 sur 0"04 de diamèire; ceux du P. pence 
de Thessalie 013 sur 0"04 de diamètre, el ceux du P. parviflora Cu Japon 0"06 à 0709 sur 
0203 ou 0"0% de diamètre, 
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On l’emploie sur une grande échelle aux Etats-Unis pour les charpentes, 
les intérieurs soignés, les châssis de portes, la tonnellerie et la fabrication 
des bardeaux. 

Lorsque les arbres sont blessés par la hache ou le feu, il exsude de leur 
bois une substance de saveur douce, analogue au sucre ou à la manne, qui 
s'accumule en masses mamelonnées souvent considérables. Cette substance 
possède de puissantes propriétés diurétiques. 

Sol. — Le pin à sucre semble peu difficile quant à la nature du sol, tout 
en préférant les terrains sablonneux, meubles et frais. 

À Harcourt, il est en sol médiocre, dépourvu de calcaire, argilo-siliceux, 
plutôt sec en raison de la situation sur un plateau, en somme dans des 
conditions qu'on rencontre très communément dans la région, et qui sont 
assez favorables à la production du bois en général, à condition de main- 
tenir le sol suffisamment couvert. 

Acclimatation. — Introduit en 1831 en Angleterre par David Douglas, le 
pin à sucre se montre, dit Sargent, parfaitement rustique dans l’ouest et le 
centre de l'Europe. Cependant, il est relativement rare dans nos cultures : 
on en voit çà et là de petits exemplaires (Beissner en cite notamment un 
de 6 mètres dans l’île de Scharfenberg, près de Berlin). En Angleterre, il en 
‘existe de vieux spécimens en divers endroits : ceux de Kew atteignent plus 
de 20 mètres d'élévation, mais ne frucüfient pas. 

Je n’ai pas de données absolument précises sur l'âge de ceux d’'Harcourt; 
cependant on retrouve trace de l'envoi, en septembre 1852, par MM. Thibault 
et Keteleer, de sept pins à sucre : or, les arbres actuellement existants à Har- 
court sont précisément au nombre de sept. Ils auraient donc actuellement 
une soixantaine d'années, avec des dimensions fort inégales il est vrai, car 
si le plus gros a déjà 1°65 de circonférence à hauteur d'homme, le plus petit 
a des dimensions plus de moitié moindres. 

L'opinion des spécialistes n’est pas généralement favorable au pin à 
sucre. Le D° Mayr, si compétent en matière d’acclimatation forestière, le 
regarde comme de croissance lente toute sa vie et considère sa culture en 
Allemagne comme désirable au point de vue esthétique, mais chimérique 
au point de vue forestier. Dans les stations rudes il a beaucoup souffert ou 
même disparu, et ne semble approprié qu'aux régions les plus tempérées 
d'Allemagne. 

Relativement à la lenteur de sa croissance, Sargent cite un tronc étudié 
en 1896 dans l'Orégon et qui mesurait : 


À 4 ans, 15 centimètres de diamètre. 


À 67 — 30 — — 
À 87 — 45 — — 
A 111 — 60 — — 
APAOTEE ET MES — — 
À 270 — 90 — — 
À 346 — 105 — — 
À 423 —— 120 — — 
À 473 — 130 — — 
À 993 — 142 — — 


Si les arbres d'Harcourt ont bien l’âge approximatif que nous leur attri- 
buons, on voit que leur croissance aurait été notablement supérieure. 

Citons encore, pour terminer, une observation de Carrière, d'après laquelle, 
grelfé sur s{robus, le pin à sucre croîtrait beaucoup plus vigoureusement. 

CONCLUSION. — En fait, le pin à sucre n’a jamais été sérieusement essayé 
en France, et les résultats obtenus en Allemagne n’ont pour nous qu'une 
signification très relative. Il se peut qu’en France comme en Allemagne il se 


R'SHICKEL DOM PNA ISUCre. 9 


montre peu approprié aux climats rudes, mais il n’en est certainement pas 
de même des climats tempérés, et les exemplaires d'Harcourt en sont une 
preuve éclatante. En effet, ils ont supporté, sans paraître en avoir souffert, 
le rigoureux hiver de 1879-80, si meurtrier pour tant d'espèces introduites. 
Sans doute, le climat de la Normandie est relativement plus doux que celui 
des départements de même latitude situés plus à l'est, mais on aurait déjà 
dans les départements de l'Ouest, Bretagne et Normandie, auxquels il fau- 
drait ajouter encore l'Anjou, un champ d'expérience suffisamment vaste, 
sans compter la région du Midi. 

Nous ne saurions done trop engager les propriétaires de bois ou de parcs, 
amateurs de beaux arbres, à essayer cette belle essence : en plaine, on est 
sûr de la réussite, et, dans les climats plus rudes de la montagne, on peut 
au moins tenter l'expérience, au moins dans les zones imférieure et moyenne. 
La graine de cette espèce est d’ailleurs facile à se procurer, même en France, 
et le temps n’est sans doute pas éloigné où les arbres d'Harcourt produiront 
des semences fertiles. 


R. HICKEL. 


NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Notes de Géographie zoologique : les Lépidoptères du genre Argynnis. — Nous 
avons souvent engagé les lecteurs de la l'eurlle à nous envoyer leurs observations sur 
la distribution géographique des animaux et des plantes dans leur région ; ces 
observations, même isolées, peuvent avoir de l'intérêt lorsqu'elles ont trait à des 
espèces dont la dispersion n’est pas encore bien établie, et leur place dans nos Votes 
spéciales et locales est tout indiquée. À plus forte raison, leur groupement métho- 
dique sera-t-il utile à consulter : les études géonémiques de M. de Rocquigny-Adanson, 
notre enquête sur les plantes adventices (qui reste toujours ouverte), etc., devraient 
être suivies d’une série d’études du même ordre que nous serions très heureux 
d'accueillir. 

Nous proposons aujourd’hui à nos lecteurs (sans vouloir écarter d’autres sujets 
d'observations analogues), l’étude de la dispersion géographique des Lépidoptères 
du genre Argynms et plus spécialement des espèces vivant dans l’Europe occidentale. 
Pour les espèces généralement répandues, il conviendra de s'attacher surtout aux 
limites de l’aire et au degré de fréquence; pour les espèces plus rares, toutes obser- 
vations, basées sur une détermination rigoureuse, pourront être publiées dans la 
Feuille. 

IR 


Capture du Saturnia pyri. — M. A. Vasseur m'a communiqué, en juin, un exem- 
plaire de Saturnia pyri, capturé à Calais, dans le train qui fait le service entre 
Calais et Bruxelles. 

Cambrai. J, GopDoN. 


Rhodocera cleopatra dans les Charentes. Question. — Æhodocera cleopatra est un 
papillon très commun en Charente, surtout aux environs d'Angoulême, où se trouve 
également sa variété Massiliensis (Foulquier). « J’ai reçu plusieurs C/eopatra de 
Syrie, c’étaient tous des V. Massiliensis. » Ce Lépidoptère paraît en Charente dès 
le mois d'avril, et en juillet il reparaît plus abondant qu’en avril-mai, et généralement 
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on ne voit plus voler ce papillon après le 25 juillet. Cependant, cette année, j’en aï 
capturé deux exemplaires le 8 septembre, ce qui me porte à croire qu’en Charente 
Cleopatra n’a qu'une seule génération, qu’il éclôt fin juin, commencement de juillet, 
hiverne et reparaît en avril, cela contrairement à ce qui a lieu dans les Bouches-du- 
Rhône, où 1l a deux générations : mars-avril et jJuin-juillet. 

Ce papillon a-t-il été capturé à une date plus reculée de l’année? Atil été ren- 
contré dans les départements situés en latitude au nord du département de la 
Charente ? Je serais reconnaissant à ceux de mes collègues qui pourraient me donner 
ces renseignements. 

J'ai également pris cette année un exemplaire de CZleophana anarrhèni et obtenu 
de chenilles quatre Æuprepia pulica qui me sont écloses en septembre, contrairement 
à ce qui se passe dans les départements où cette espèce a été signalée et où elle 
vole en mai-juin. Ces deux Lépidoptères ont-ils été capturés à une latitude plus 
septentrionale que le département de la Charente ? 


Angoulême. G. Durux. 


Acherontia atropos. Question. — Quelle est l’époque de la ponte? Où le papillon 
dépose-t-1l ses œufs ? | 
Montrevault (Maine-et-Loire). Vicomte Joseph pu Doré. 


REVUE DE FAITS SCIENTIFIQUES 


Comparaison des faunes mal2cologiques terrestres de la Gorse et de la Sardaigane.— 
Les observations sur la malacologie terrestre et fluviatile de la Corse et de la Sar- 
daigne s'étant multipliées depuis quelques années, M. le commandant Caziot à pu 
en tirer des conclusions intéressantes. 

Rappelons tout d’abord que M. le capitaine Ferton a établi que le détroit de 
Bonifacio existait à l’époque néolithique et que l’île de Corse s'était définitivement 
séparée du continent avant l’époque glaciaire. En admettant d’autre part, avec 
M. Depéret, que l’isolement du massif corso-sarde est postérieur au pliocène, on est 
ainsi admis à faire dater la configuration actuelle de la Corse du pléistocène ou de 
l’époque chelléenne. 

D’après la théorie de Forsyth Major, presque toute la mer Tyrrhénienne aurait 
été autrefois occupée par un continent dont la plus grande partie a disparu. Il res- 
terait, de cette terre, outre la Sardaigne et la Corse, les petites îles entre ces der- 
nières et l’Italie, toutes formées de roches primitives. ; 

Les deux grandes îles sœurs offrent les mêmes formations, bien que la Sardaigne 
soit de constitution moins homogène que la Corse, et, tandis que les monts corses 
ouvrent leurs vallées les plus longues dans la direction de l'Italie et s’inclinent d’une 
pente rapide vers la mer occidentale, le brusque escarpement de la chaîne sarde est, 
au contraire, du côté de l’est, la région ouest étant constituée EE des collines tertiaires 
avec acer d’étangs saumâtres. 

La faune de la Corse et de la Sardaigne, bien que formant un ensemble absolument 
comparable, ne va pas sans certaines différences qu’il est bon de faire ressortir : ainsi 
le genre Daudebardia n'existe qu’en Sardaigne ; il en est de même des Leucochroa, 
d’une dispersion pourtant si facile. Les Vzitrina sont rares dans les deux îles, proba- 
blement à cause de 12 sécheresse estivale. Par contre, les Hyalines sont nombreuses 
et variées et les Xérophiles pullulent, surtout au voisinage de la mer et des étangs, 
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car elles s'élèvent peu, sauf celles à ombilic peu ouvert (mantinica, erratica, arvicola 
en Corse, cespritum en Sardaigne) qui vivent sur les terrains calcaires, dans la mon- 
tagne. Les l'ruticicola sont rares, mais les formes sont variées, surtout en Corse, où 
1l y à des espèces particulières à l’île. Quelques 7r2chia se relient à la faune alpine 
eb doivent être d’origine ancienne, bien que des formes spéciales montrent qu’elles 
ont subi l'influence de leur nouveau milieu. Les C'ampylea se sont développées d’une 
façon différente dans les deux îles ; la présence de C. Raspaili en Sardaigne, signalée 
par Cantraine, n’a pas été confirmée ; C. Caroti est seule commune aux deux îles, 
la Corse étant beaucoup plus riche en Campylées que sa voisine. Les Zberus pré- 
sentent aussi peu d'espèces communes ; en Corse elles sont franchement localisées et 
peu populeuses, sauf à Bonifacio où elles ont leur habitat normal ; en Sardaigne, 
elles sont bien plus généralement répandues. Le groupe des 7ropidocochlis a cela de 
remarquable que la Sardaigne possède des types algériens (7. contermana), tandis 
que la Corse présente les formes de 7’. conica du continent français. 

Les Clausilia n’ont presque aucune forme identique, quoique appartenant au 
même groupe et à la même section Marpesia. 

Le Cyclostoma elegans est commun aux deux îles ; le C. sulcatum ne se trouve 
qu’en Sardaigne (bien qu’il soit commun en Provence, sauf à Nice ; il n’existe pas 
dans l'Italie continentale, mais se retrouve en Sicile). Les Pomatias sont très rares, 
de même que les Succinea (S. elegans des deux îles, la Sardaigne ayant en outre 
S. debilis, Pfeiffer: et Sostiæ). Les Limnea sont au contraire assez nombreuses, 
surtout en Corse ; c’est le peregra et ses variétés qui y domine ; en Sardaigne, on 
trouve auricularia et palustris qui n'existent pas en Corse. Physa acuta est spécial 
à la Sardaigne, Ph. contorta, commune en Corse, est très rare en Sardaigne. 

Les Planorbis sont aussi différents : en Corse, domine les P. slaber et brondeli, 
en Sardaigne, les P. wmbilicata et complanata. Lies Ancylus ont beaucoup plus 
d’analogie, mais en Corse les formes sont plus nombreuses. Malgré la quantité de 
sources limpides, on n’a pas encore signalé de Bythinella en Sardaigne et les Amni- 
cola, communes et variées en Corse, y sont aussi rares. Il en est de même pour les 
Pisidium. Les Unio sont identiques. 

En général, malgré les différences signalées ci-dessus, la parenté des deux faunes 
est très grande et la plupart des espèces se retrouvent en France et en Italie. La 
parenté avec le nord de l'Afrique ou les Baléares est beaucoup plus éloignée. 

(Commandant Cazior, Comparaison entre les faunes terrestres et fluviatiles des 
deux îles Corse et Sardaigne, 4. Assoc. franc. pour l’Avanc. des Sciences, Congrès 
Ajaccio, 1901 (1902), p. 571-576). 


Sur un organe producteur d’odeur (?) chez les Abeilles. — Il est bien connu depuis 
longtemps que les Abeilles en essaim, dans certaines circonstances, font entendre 
un bourdonnement spécial, qui paraît un appel. On peut provoquer artificiellement 
ce bruit en soulevant un rayon couvert d’abeilles et en faisant tomber les abeilles 
sur le bord de la ruche ; celles qui rentrent dans la ruche produisent ce son caracté- 
ristique et aussitôt toutes les abeilles éparses aux environs arrivent en bourdonnant 
de la même façon, jusqu'à ce qu’elles soient toutes rentrées. Le même phénomène se 
produit dans tous les cas où un appel ou une indication doivent être donnés. Il 
paraissait naturel d'admettre que c’est le son même du bourdonnement qui établit 
la communication, et pour cela de supposer les abeilles capables d’entendre ces sons, 
bien que les bruits habituels les laissent insensibies. 

M. Sladen laisse de côté l’étude de la perception des sons, maïs ses observations 
l'ont conduit à reconnaître qu’une odeur assez pénétrante, tenant le milieu entre 
celle de l’acide formique et celle de l’iode, s’exhale des abeilles lorsqu'elles font en- 
tendre ce bourdonnement spécial, et il a observé que celles-ci prennent en même 
temps une attitude particulière, redressant leur abdomen de façon à mettre à nu et 
à distendre la membrane qui unit les 5° et 6° segments et qui est normalement cachée 
par le 5° segment. L'auteur suppose que c’est de cette membrane qu'’émane l’odeur 
en question, odeur destinée à être perçue à une grande distance, de façon à avertir 
les abeilles hors de la ruche; les vibrations qui produisent le bourdonnement pourraient 
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dans ce cas n’avoir d’autre but que de favoriser la dissémination des particules 
odorantes. 

M. Sladen a poursuivi ses investigations et, en étudiant au microscope la membrane 
distendue, il a reconnu à la base du 6° segment, une dépression longue et étroite (B), 
qui présente avec les parties de la membrane qui l’avoisinent, de petites rugosités ou 
des vésicules. Enfin, tout dernièrement, en isolant cette partie membraneuse, il a 
remarqué qu’elle continuait à exhaler l’odeur d’une façon très perceptible, tandis que 
le reste de l’abdomen en était dépourvu. 

Cet organe intéressant paraît avoir été signalé pour la première fois, en 1883, par 
Nassanoff, de Moscou, qui a décrit la dépression susdite comme un canal transversal 
au fond duquel s'ouvrent de petites glandes à conduit chitineux. Le savant russe 
croyait que ces glandes étaient purement sudoripares. Les observations de M. Sladen 
modifieront sans doute cette opinion. 3 5 

(F.-W.-L. SLADEN, À scent-producing organ in the abdomen of the worker of Apis 
mellifica, d. Entom. Monthly Mag., sept. 1902, p. 208-212). 


EXPLICATION DE LA FIGURE 


Sommet de l'abdomen distendu : 
4 — 6 D, 4 à 6° segments dorsaux. 
6 v — 6° segment ventral. 
A — Portion rugueuse de la membrane. 
B — Canal de Nassanow. 
(D'après F. W. et L. Sladen, d. Ent. Monthly Mag., p. 210). 


Photographie des Champignons. — Les contrastes dans les couleurs présentent de 
grandes difficultés pour la photographie des Champignons. Si ces couleurs posent 
ensemble, il faut, pour avoir leurs valeurs relatives, se servir de plaques orthochro- 
matiques ou panchromatiques et ajouter un verre compensateur jaune, plus ou 
moins foncé, que l’on interpose dans l’objectif. La difficulté devient beaucoup plus 
grande s’il y à du blanc, car l’opposition devient alors plus forte. 

M. Rolland, président de la Société mycologique de France, s’est demandé si on ne 
pourrait pas, sans inconvénient, décolorer le chapeau du Champignon, de façon à 
avoir un ensemble à peu près monochrome. Après avoir essayé l’alcool dilué, dont 
l’action est trop lente, l’acide sulfureux qui à l’inconvénient de ramollir le Cham- 
pignon, il a employé avec succès l’eau de Javelle à l’état pur. On y fait tremper le 
chapeau du Champignon, en ayant grand soin de n’immerger que la partie rouge 
et en empêchant le liquide de passer par-dessus les feuillets ; au bout de quelques 
minutes, le chapeau devient blanc ou légèrement rosé et les verrues sont d’un blanc 
très vif : tous les détails, hormis la couleur, sont du reste intacts et le Champignon 
a conservé toute sa fermeté. Il n’y a plus alors qu’à le laisser sécher et à procéder 
à la pose avec des plaques ordinaires extra-rapides. Les chapeaux très visqueux, 
comme celui du Boletus luteus, semblent résister davantage à l’eau de Javelle ; il 
faudrait donc, tout d’abord, faire dissoudre cette viscosité. 

(L. RozLAND. — Photographie des Champignons : procédé par la décoloration et 
la teinture, permettant de colorier les épreuves et les phototypres, d. Rev. Mycolog., 
1902, p. 85-87). 
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Captures intéressantes de Lépidoptères en Suisse. — Parmi les Lépidoptères rares 
signalés cet été en Suisse, citons : C'atocala puerpera Millière, dont M. J. Jullien 
a trouvé la chenille en nombre, dans le Valais, sur de petits peupliers adossés à des 
rochers, dans les endroits les plus chauds des environs de Sion et de Saxon. Elle vit 
aussi sur des saules, mais toujours sur de jeunes arbustes. On trouve en même temps, 
et sur le même arbuste, des chenilles de tous les âges, mais elle ne monte sur ces 
arbustes que de nuit ; de jour, elle se dissimule, à tout âge, sous les pierres, les 
feuilles sèches, ete., au pied des arbustes dont elle attaque de nuit les jeunes feuilles 
terminales. La Catocala puerpera a été rencontrée plusieurs fois aux environs de 
Genève (M. Roch, Ch. Blachier, J. Jullien). 


(J. JuzzreN, Notes s. la Uatocala puerpera, 4. Soc. Ent. Zurich, 1902, n° 13). 


M. de Rougemont a trouvé au Chaumont, près Neuchâtel, sur Serophularia nodosa, 
toute une famille de chenilles de C'ucullia prenanthis Boisd., non encore signalée en 
Suisse. 

Les autres espèces nouvelles pour la Suisse, que le même auteur à capturées cette 
année, sont Crocallès tusciare Serb., près de Sierre; — C'alpe Thalictri Hubn., 
chenilles sur le 7'halictrum minus Lugano ; — Jaspidea celsia L., pris au réflecteur 
à Salquenen ; — Æupithecida subciliata Guén., chenilles sur l’Acer campestris à 
Dombresson ; — Æup. silenata Standf., chenilles dans le calice de S?lene inflata, à 
Dombresson ; — up. dodoneata Guén., sur les chênes, au-dessus de Neuchâtel ; — 
enfin un Zupithecia d'espèce nouvelle, découvert. sur le T'halictrum fœtidum, dans 
la vallée de Saas. 


(De RouGEMonT, d. Rameau de Sapin, oct. 1902). 


Sur la stridulation chez les insectes. — M. CI Morley a fait d’'ingénieuses obser- 
vations sur la stridulation chez les insectes. Il avait déjà noté l’an dernier que 
Gestrupes typhaeus produit une stridulation en frottant l’abdomen contre les élytres; 
ce fait est d'autant plus étrange que les parties coxales sont disposées pour la stri- 
dulation, ainsi que MM. Gaban et Gorbain l’ont fait remarquer. 

Necrophorus mortuorum et Geotrupes silvaticus produisent aussi le bruit stri- 
dulant en frottant l’extrémité de l’abdomen contre les élytres, et les coxæ ne prennent 
aucune part à ce bruit. Il en est de même de G. stercorarius, mâis le son est plus 
faible. 

Aromia moschata et probablement la plupart des Cerambycides font mouvoir 
verticalement le bord postérieur du thorax contre la base des élytres. 

Chez Pelobrius tardus, Hydrobius oblongus, Hydrous caraboides, M. Morley n’a 
pu reconnaître le siège du son très perceptible qui est produit par ces Coléoptères. 

Quant aux Zrirhènus vorax et E. validirostris, c’est aussi au frottement de l’extré- 
mité apicale de l’abdomen contre les élytres qu'est dû le bruit très intense qu’ils 
produisent quand ils sont inquiétés. L'observation la plus intéressante est celle qui 
a trait aux Hyménoptères du groupe des Âutillidæ. On connaît la stridulation 
sifflante de Mutilla europæa ; elle est causée d’après M. Morley, par le frottement 
des segments abdominaux les uns contre les autres, et on peut y reconnaître deux 
notes distinctes : l’une aiguë, produite par les segments apicaux, l’autre plus pro- 
fonde, par les segments de la base. Chez Myronosa melanocephala, c’est le même 
processus, avec une seule note assez faible, eb avec un temps de repos après sept 
émissions de son. 


(CI. Morzey, field Notes on stridulation, d. Entom. Monthly Magazine, 1902, 
p. 249-250). 


Parasitisme des Triongulins dass les nids des Mellifères. — On connaît le para- 
sitisme des singulières larves de Meloë (Triongulins) dont sont victimes les Hymé- 
noptères mellifères. Ce grand Coléoptère dépose (en Europe) ses œufs sur le sol 
eb l'étrange petite larve qui en sort s'accroche à l’abeille qui la frôle et qui ramène 
ainsi son ennemi dans la ruche. 


14 Faits scientifiques. 


Ce n’est pas toujours ainsi que procèdent les Jeloe et M. Ernest Green à remarqué 
qu'à Ceylan, une très grande espèce de ce groupe, Cossites Debeyr Fairm., introduit 
directement et par milliers ses œufs dans les galeries des Xylocopes ; les larves se 
développent souvent complètement sans sortir du nid de l’hôte, d’autres s’attachent 
au corps des Xylocopes et se font ainsi transporter à distance. 

(Ern. GREEN. — On some Parasites of Xylocopa tenuiscapa, d. Entom. Monthly 

: Mag., 1902, p. 232-233). 


Le Catalogue des types géologiques du Musée de Bâle. —_ M. Ed. Greppin a eu 
l’heureuse idée de dresser un Catalogue détaillé de tous les types paléontologiques 
des collections du Muséum de Bâle. Ces tableaux donnent, à côté du nom du fossile, 
celui de l’auteur qui l’a cité et de l’ouvrage où 1l en est question, avec les indications 
de page, de planches et de figures, la localité d’où il provient et l’horizon géologique. 
Ce travail si consciencieux et si méthodique, qui comprend 1768 numéros, remonte 
jusqu'au XVIII® siècle (Bourguet, Traité des pétrifications) et s'arrête à 1900 (De 
Loriol, Oxfordien inférieur du Jura bernoës). C’est un modèle que devraient suivre 
les paléontologistes s’occupant des Musées qui contiennent des exemplaires typiques. 

(Ed. Greprin. — Ueb. Originalien der geolog. Sammlungen des Basler Naturhist. 
Museums, 134 p. (Ex. Nat. Ges. Basel, 1902). 


LISTE DÉPARTEMENTALE DES NATUR£LISTES 


ET DES INSTITUTIONS D'HISTOIRE NATURELLE DE LA FRANCE 


DÉPARTEMENT DE LA COTE-D'OR 


Dijon. — ARBAUMONT (J. d’), 43, rue Saumaise. — Anat. végét., Flore de la Côte-d'Or. 


AUBERT, ingénieur au corps des Mines. — Géol. 

BarBrEer (Maurice), préparateur à la Faculté des Sciences. — Mycologre. 

BATAILLON, profess. adjoint d’hist. nat. à la Faculté des sciences. — Zoo. brol. 

BLONDEL (E.), rue de l’Ecole-de-Droit. 

Boccar (Abbé Lucien), professeur à l'Ecole Saint-François. — Anat. végétale. 

CARrREAU (Almire), vétérinaire, directeur de l’Abattoir. — Mycol. 

CxHarGrasse (Alph.), pharmacien, place Saint-Jean. — Bot. de la Côte-d'Or. 

CHEVROT, 11, Cours de l’Ancien-Evêché. — C'onchyl. 

CLERGET (P.), 32, rue Saint-Philibert. — Géol., Bot. | 

CoLLETTE (D'), professeur d’histologie à l’Ecole de médecine. — Anat. et Histol. 
comp. 


Cozzor (L.), professeur à la Faculté des sciences, Directeur du Muséum, 4, rue 
du Tillot. — Géol., Paléont. 

CurtTEez (G.), directeur de l’Institut œnologique, 6, rue de l’Egalité. — Phystol. 
végétale. 

Davip (Eugène), pharmacien de 1'° classe, rue de l'Hôpital. — ist. nat. génér. 

Dugart (D' Maurice). — Zchthyol. 

GENTY (Paul), directeur du Jardin botanique, 15, rue de Pouilly. — Bot., Flore 
d'Europe, princip. Bourgogne et inonts Jura. 

CérarD (Abbé F.), professeur à l'Ecole Saint-François. — Bot., Phanérog., 
C'ryptog. vascul., prince. Flore des Vosges. 
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GLaive (Félix), lieutenant au 27° d'infanterie, 107, rue de la Préfecture. — 
Cryptog., Macrosc., G'éogr. physique. 

Guérin (Pierre), 23, rue Berbisey. — C'oléopt. de France. 

JOBERT (D' Clément), profess. de zoologie et physiol. à la Faculté des sciences. — 
Zool., princ. Biologie et Physiol. 

LAGuEssE (D'), profess. d’hist. nat. à l’Ecole de médecine. — Bot., Zool. pharm. 

Le GranD (G.), sous-intendant militaire, 7, boulevard Thiers. — Bot, systém., 
princ. llore de la Côte-d'Or. 

Maanin (Lucien), professeur d'Agriculture, 10, rue Bossuet. — Bot. 


MarcHANT (D' Louis), 31, rue Berbisey. — Ornthologre. 

Marion (Eug.), 7, rue du Vieux-Collège. — G'éol. 

Marxey (Alph.), inspecteur des forêts, 14, rue de la Préfecture. — Bot. forest. 

MrcHaAuT (Victor), préparat. d’anat. et de physiol., 54, rue du Bourg. — Phy- 
siologie comparée. 

Paris, préparateur de zoologie. — Ornithologie. 

PAUFFARD, profess. d'anatomie à l’Ecole de médecine. — Anat. comp. 

PERRENET, juge au Tribunal civil, rue du Palais. — Zconogr. bot. 

Quéva (Ch.), profess. de botanique à la Faculté des sciences. — Bot. génér., 


Anat. végét. 

SIMON (Eugène), préparat. d’hist. nat. au Lycée. 

TARNIER (D), profess. de physiol. à l'Ecole de médecine. — Physiol. comp. 

Terre (D' L.-B.), préparat. à la Faculté des sciences. — Zntom., Bactér. 

ZxpPEL (D), profess. suppl. d’anat. et de physiol. à l’Ecole de médecine. 

Université de Dijon. — Faculté des sciences : Collection de zoologie générale; 
coll. d'oiseaux de la Côte-ŸOr (formée par Lacordaire) ; minéralogie et 
géologie générales, géologie de la Côte-d'Or, géologie de la Basse-Provence 
(coll. Collot), plaques minces de roches. 

Ecole préparatoire de médecine et de pharmacre. 

Muséum d'histoire naturelle de la ville (à l’Arquebuse). —- Directeur, M. le 
prof. Collot) : Minéralogie générale, géologie locale (en voie de remanie- 
ment). Zoologie générale : Oiseaux du départ. de la Côte-d'Or, Coléoptères 
de la Côte-d'Or (coll. Rouget), Lépidoptères exotiques (coll. de Lacuisine), 
Mollusques (coll. Grasset), Ethnographie. 

Musée archéologique (cour de Bar). — Directeur, M. le D' Louis Marchand. 

Jardin botanique de la ville (Directeur, M. P.-A. Genty). — Herbier de France 
et d'Algérie, Flore locale, Herbiers Antoine Guillemin et Jacques Duret 
(Herbier général). 

Institut œnologique (Directeur, M. G. Curtel). 

Académie des Sciences, Arts et Belles lettres de Dijon (mémoires depuis 1769). 

Société d'Horticulture et de Viticulture. 


Beaune. — Brun (Paul). — Géol., Bot. 

CHANGARNIER, directeur du Musée, rue Maufoux. — (éol. 

DaARvIioT, rue Morimont. — Ormthologie. 

DaAuvé, profess. de sciences phys. et nat. au Collège. 

DurAND, profess. à l'Ecole d’agricult. et de viticult. — Géol., Bot., Ent., Paiscic. 

Fournier (Abbé G.), profess. à l'Ecole Notre-Dame. — Bot. 

Mror (Henri), juge au Tribunal civil. — Conchyl., Paléont., Ent., Coléopt., 
Insectes utiles et nursibles. 

Musée de Beaune (Galeries d'histoire naturelle, fondées par Louis Chevignard). 
— Directeur, M. Changarnier : Vertébrés, surtout Oiseaux (env. 1,000 esp.) 
et Reptiles, Mollusques (coli. Ch. Chevignard), Minéralogie, Paléontologie. 


Semur. — BocHarD (D*). — Géologie. 
BréoN (René), ingénieur civil. — aisé, nat. gén., surtout Géol. (spéce. Roches 
d'Islande). 


Frour DE SaINT-GEN1s, président de la Société des sciences. — Âost. nat. gén. 
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SIMONOT-RÉVOL. — Entom. gén., surt. Coléopt.; Anat. et Physiol. des Hexapodes. 

TESTARD, ingénieur voyer. — ist. nat. génér. 

Musée de Semur. — Collections géologiques remarquables (princip. coll. Collenot 
et Bréon père), purement régionales (types de l’Auxois). Belle série des 
granits du Morvan. 


BoxxNET, profess. d'Agriculture, Nolay. — Ornithologre. 

BouzEREAU-GESSEAUME, Meursault. — Ornithologie. 

BouzEREAU-MarIFERT, Meursault. — Wz2crolépidopteres. 

CAZET, instituteur, Beurizot. — GCéol., Entom. 

CourRcENET, profess. de sc. phys. et nat. au Collège, Châtillon-sur-Seine. 

Dacuix (Fernand), Chamesson. — Bot., Ornithol. (spéc. Oiseaux de l’arrond. 
de Châtillon). 

DErRÔME (Julien), pharmacien de 1" classe, Nuits-S-Georges. — Mist. nat. gén. 

EPEry (D'), Sainte-Reine, par Les Laumes. — Géol. 

FauTREY (F.). Corrombles, par Epoisses. — Champ. 2nfér. 

GAREAU (H.), notaire honoraire, Salmaize, par Verrey. — Géol., Minéral. 

GUIBARD, profess. de sc. nat. au Collège, Arnay-le-Duc. 

LacxoT (Henry), Magny-la-Ville. — Bot., spéc. Flore locale. 

LaLAux, profess. de sc. phys. et nat. au Collège, Auxonne. 

LaxDEL (Georges), Châtillon-sur-Seine. — Bot., Herbier de France. 

PLUMET, instituteur, Chamblanc, par Seurre. — Æntom. 

REMELET, Neuvon. — Entom. 

VALLOT, instituteur, Lantilly. — Bot. 


Musée de Châtillon-sur-Seine (Archéologie). 


Herbier Duret, à Nuits-Saint-Georges (flore locale). 


Les renseignements qui nous sont parvenus sur les départements de la Corrèze 
et de la C'orse sont encore trop incomplets pour que nous fassions paraître la liste 
de ces départements. Nous prions nos lecteurs, qui pourraient nous aider à com- 
pléter notre travail, de nous envoyer le plus tôt possible l’indication des Naturalistes 
et des Institutions d'histoire naturelle (collections des Musées, etc.) de ces dépar- 
tements ainsi que des suivants dont nous voudrions publier incessamment Ia liste : 
Côtes-du-Nord, Creuse, Dordogne, Doubs, Drôme, Eure, Eure-et-Loir, Finistère. 

Nous faisons aussi appel au concours de nos lecteurs de Suisse pour nous aider 
à établir la liste des cantons de G{/aris et des Grisons. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oberthäür, Rennes—Paris (690-02) 


RE À la Revue de Faits scientifiques. __ Analyse de travaux sur : le phénomène de 
l'incrustation chez les Algues, — les Algues calcaires de Banyuls, — l'habitat excep- 
tionnel des plantes hygrophiles et xérophiles, — les nouvelles recherches sur les 
_empoisonnements par les Champignons, — la tubercularisation chez certains végé- 
taux, — les diverses formations végétales de la Sicile orientale, — l’exfoliation par- 
tielle et la vitalité chez les feuilles, — les nouvelles expériences sur la conservation 
des Champignons, — les origines de la flore alpine de la Corse, — l'application pra- 
tique de la décortication annulaire chez les végétaux, — sur la couleur des fleurs de 
la flore française. 

ENTroMoLoGrE. — Ch. Oberthuür : Sur la faune anglaise comparée des Lépidoptères 
_eb leur variation (2 planches). — De Rocquigny-Adanson : Géonémie du Saturnia 
pyrè (1 planche), — E.-R. Dubois : Pseudo-Névroptères et Névroptères de la Gi- 
. ronde (suite). — Pic : Le groupe Podistrina. — C. Frionnet : Tableaux analytiques 
. des Chenilles de Macrolépidoptères de la Haute-Marne (11 numéros, 2 planches). — 
Kieffer : Revision des Eucoelines (2 numéros). — E. Monnot et C. Houlbert : Faune 
‘élémentaire de France (Tableaux analytiques illustrés de Longicornes) (5 numéros, 
4 planches). — H. Brôlemann : Matériaux pour servir à une faune des Myriapodes 
de France (suite) (3 numéros, figures). — E. Henry : La Pyrale grise. — L. Dupont : 
À propos du nouveau Catalogue Staudinger. — C. Frionnet : Bombus et Psithyrus 
_.de France (3 numéros, 1 planche). — Gavoy : Excursion entomologique dans les 
Alpes-Maritimes. | 

Et aux Notes spéciales : Des observations de MM. Dupuy, de Rocquigny-Adanson, 
Ponselle, A.-L. Clément, Ad. Bellevoye, T.-B. Fletcher, Ern. Lelièvre, M. Lambertie, 


C. Marchal, FE. Albisson, X. Raspail, Pic, P. de Peyerimhoff, R. Le Sénéchal, H. du 


Buysson, R. Martin, B. Jacob, C. Frionnet, A. Degors, Pierre, G. Dufour, P. Die 
M. Faure, H. Belliard. 

Aux Faits scientifiques. — Analyse de travaux sur : la biologie des Bembex, — le 
mécanisme de l’éclosion chez les Arthropodes, — la biologie de Meigenia floralis, 
_ parasite des Criocères, — le paludisme et les moustiques du g. Anopheles. 

MALACOLOGIE. — Dautzenberg et Durouchoux : Faunule malacologique de Saint- 
Malo. — Fauvel : Variations de la faune marine (2 numéros). — Colonel Martel : 
Coquilles marines et terrestres de Cancale (3 numéros, 2 planches). — E. Margier : 
Géographie malacologique (un Mollusque terrestre à grande dispersion). — G. Cou- 
tagne : Les Mollusques de la Tarentaise (2 numéros). — Demange : Excursion à Lang- 
Son. — Ed. Claudon : Faunule see de Saint-Raphaël (Var) (2 numéros, 
2 planches). 

Notes spéciales de MM. Letacq, Caziot, Fauvel et E. Margier. 

ZooLoaie (Divers). — D' W. Wolterstorif : Revision des espèces de Triton du genre 
 Æuproctus, suivi d’un apercu des Urodèles de la région paléarctique du $.-O. (2 nu- 
méros, 1 planche col.). — R. Rollinat : La Couleuvre d’Esculape et sa variété à quatre 
raies. — P. Marty : Le Lézard ocellé de la Haute-Auvergne (1 carte). — Alb. Cretté 
de Palluel : Sur quelques Oiseaux du N.-0. et du Midi de la France. — R. Villatte 
des Prûgnes : les Mammifères du Plateau Central (2 numéros). 

Notes spéciales de MM. de Rocquigny-Adanson, Rollinat, Villatte des Prûgnes, 
À. de Zulueta, H. Barbier. 

Aux Faits screntifiques. — Analyse de travaux sur : les Planaires terrestres de l'Eu- 
rope occidentale, — le prétendu sixième sens des Chauves-Souris, — les changements 
de,coloration chez les Caméléons, — les Vers Turbellariés de la Suisse, — la récolte 
de sédiments d’eau douce pour les recherches microscopiques, — les éléments de la 
faune suisse, — l’ étude des Reptiles et des Batraciens, — le caractère et l'intelligence 
de certains Reptiles, — un Poisson nouveau du Canal du Midi, — les particularités 
_ de la faune Do AUe de l’Adour. 
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Adrien Dollfus : A nos Lecteurs. À 
A. Laville : Sur le dernier sol paléolithique aux environs de Paris. "à NES 
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M. Gédéon Foulquier, 53, rue Saint-Ferréol, Marseille, désire échanger des Rhopa- 14 ne 
_ locères et des Zygènes des Bouches-du-Rhône, contre des Zycènes et des Zygènes des rs 1 
Alpes et des Pyrénées. Offre des insectes 1rréprochables et demande de même. 


M. Vaquez, directeur d’'Ecole publique, rue Thiers, à Ban (Seine), désire échanger UE 
minéraux et fossiles. Prière, en lui demandant la liste des uns et des autres, de lui 
faire connaître quels genres d'échantillons pourront lui être co en A 


M. N. Roux, 19, rue de la République, Lyon, de échanger des plantes de le 
flore française contre cles coquilles marines exotiques. He 


M. le D' Bouly de Lesdain, 16, rue Emmery, Dunkerque, recherche dans le midi 
de la France et en Algérie des correspondants pour l’échange des Lichens. À 
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MOLLUSQUES ÉOCÉNIQUES DE LA LOIRE-INFÉRIEURE 
(Extrait du Bulletin de la Société des Sciences Naturelles de l'Ouest) 
5° Fascicule. — Juin 1902. — In-8, p., 12 pl. phototypées (Gastropodes au complet) 


Prix de souscription: 2222, 1.4. 16 fr.— Prix des deux premiers tomes.....,.... 60 fr. 


ESSAIS DE PALÉOCONCHOLOGIE COMPARÉE 


(PUBLIÉS PAR L'AUTEUR) 
- Prix des quatre premières Livraisons réunies...…............…. ÉD . B80ir. 


Chacune de ces Livraisons comprend la Monographie séparée d'un certain nombre de familles indérendantes 
(Gâstropodes) avec tables des matières, ete, L'ouvrage se termine done avec l'apparition de chaque iivraison, sans 
comporter uve suite indispensable. Ces Monographies comprennent également des indications utiles pour l'étude de la 
Conchyliologie actuelle. 


FAUNE ÉOCÉNIQUE DU COTENTIN (Mollusques) 


Par MM. Cossmanx et Pissarro | 
(Extrait du Bullelin de la Société Géologique de Normandie) 
3° Fascicule.— Juillet 1901.— In-8°, p., 17 pl. phototypées.-— Prix de souscription 20 fr. 
Les nombreuses coquilles des gisements de l'Éocène du Cotentin (Fresville, Hauteville, Valognes 


Orgiandes, etc.) n'ont encore été l'objet d'aucune Monographie. Notre but est de combler cette lacune, en publiant cn 


plusieurs fascicule: successifs, la description complète des Mollusques nouveaux où déjà connus, provenant, de ces 


gisements et conservés dans un certain nombre de collections. & 
Prix du tome Ie (Gastropodes au complet), 32 pl....... RAR mb cr 50 fr. 
FAUNE PLIOCÉNIQUE DE KARIKAL (Inde française) ; 
1°" article, 30 pages, 3 pl. tes du Journal de Conchyliologie). — Prix........,..,....... 4 fr. 


{Le 2e article est sous presse) 


Revision sommaire de la Faune du terrain oligocène marin aux environs d'Etampes (Extrait 
du Journal de Conchyliologie, 1891-93). — Trois fascicules. 163 pagés, 8 pl. lithogr. 
Complet. se Nes apesanec re ecoccacepeci porc te see ent 12 fr. 50 


Notes complémentaires sur les Coquilles fossiles de Claiborne (1593). — In-4, 52 p., 2 pl. 
phototypées. =—=-Prix Ki ni Merde lee ee 8 fr. 


Sur quelques formes nouvelles des faluns du Bordelais (2 Notes extraites de l'Association 


française, 1894-95), 3 pl. phototypées. — Prix... PAUL rat 


Appendices au Catalogue illustré des Coquilles de l'Eocène des environs de Paris, avec la 
table analytique complète de toutes les espèces du bassin parisien, 9 pl. phototypées, 1892-1902. 
Prix de l’Appendice n° 3..... 12 fr. 50 — Prix des trois Appendices réunis. 20 fr. 


Contribution à la paléontologie française des terr. jurass. — Opisthobranches. — Nérinées. 
— In-4° 19 pl., 1896-99. — Prix des deux mémoires réunis ,.............:...... 50 fr. 


Observations sur quelques coquilles crétaciques recueillies en France ed de l'Association 
française, 1896-1900), 7 pl. phototypées. — Prix des quatre notes réunies...  10'fr. 


Description d’Opisthobranches éocéniques de l'Australie du Sud (Bxhatt de Trans. roy. Soc. 


Adélaïde, 1898), 2 pl. phototypées.— Prix... es. ceci 3 fr. 

Estudio de alcunos moluscos eocenos del Pireneo Catalan (Extrait de Bol. Com. Mapa gel. de 
Espana, 1898), 5 pl. phototypées. — Prix... Men.ccreosrsscocecc ccm ses ND NIPe 

Etude sur le Bathonien de l'Indre, 2 fascicules, 8 pl., dont 4 extraites du Bull. Soc. géol. de Fr. 
et 4 inédites). Ps Prix... LELELEL TX] concerne enenenensescesesssessene tosecrenesseeucee 12 fr. 50 

Description de quelques coquilles de la formation Santacruzienne en Patagonie, 20 p., 2 QE 
(Extrait du Journal de Conchyliologie). — Prix... sens Cid iT, 


Additions à la Faune nummulitique d'Egypte, 30 p., 3 pl. (Extrait du Bull. de l’Institut Epyplien). 
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Notes sur la géologie des terr. tert. de l'Hérault, avec descr. de Îfoss. nouveaux......... 1 Îr. 


Sur quelques grandes Vénéricardes de l’Eocène (1902).— Bull. Soc. géol. de Fr., avec fig, 1 fr.. 


L'Iniralias de la Vendée, — Bull. Sociélé géologique de France, 2 pl., avec note stratigraphique de 
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LE SECTIONNEMENT DE LA BIBLIOTHÈQUE 
INDICATIONS COMPLÉMENTAIRES 


Nous donnons ci-dessous quelques indications plus détaillées sur le sec- 
tionnement de la Bibliothèque et les modifications qu'il entraîne dans le 
fonctionnement de notre œuvre (1). 

Tout lecteur inscrit à l’une des sections IT à V recevra gratuitement les 
Catalogues courants de la 1® section /Histoire naturelle locale de l'Europe 
occidentale). Les ouvrages mentionnés dans les Catalogues de la 1° section 
ne sont pas répétés dans les Catalogues des autres sections. 

On pourra s'inscrire pour les autres sections, moyennant le versement d’un 
complément de 3 francs par section 

Chacune des sections comportera un nombre maximum de {. 500 ouvrages 
par an. 

Les lecteurs inscrits, quelle que soit la section à laquelle ils appartiennent, 
pourront emprunter tous les Catalogues parus antérieurement à l’année 
courante, et qui comprennent environ 47.000 numéros. — Les frais d'envoi 
de ces Catalogues sont de À fr. 20 ; on pourra les sarder deux mois comme 
les autres livres de la Bibliothèque. 

Les premiers fascicules des sections IT à V sont sous presse et vont être 
distribués prochainement. Nous comptons faire par aitre les deuxièmes 
fascicules vers février-mars. 

Le nombre des ouvrages mis annuellement à la disposition de chaque lecteur 
sera le même que précédemment {3.000 environ pour la cotisation de 6 francs). 

Les lecteurs anciens et nouveaux sont priés de nous faire savoir de suite 
à quelle section ils désirent être inscrits, afin que nous puissions fixer le 
tirage des Catalogues. 

À. DOLLFUS. 


(1) PApnslons ici que les sections de la Bibliothèque sont les suivantes : 
I. — Histoire nalurelle locale de l’Europe continentale de l'Ouest et de l'Afrique du 
Nord-Ouest. (Les ouvrages sont classés par régions.) 


IT. — Histoire naturelie générale. — Zoologie (sauf l'Entomologie). 

III. — ÆEnlomologie (Insectes, Myriapodes, Arachnides, Crustacés). 

IV. — Botanique.. 

V. — Géologie, Paléontologie, Minéralogie, Hydrologie, Anthropologie pré- et proto- 


historique. 

Les demandes d'admission à la Bibliothèque doivent être accompagnées de références. telles 
que : indication des fonctions que l’on occupe, recommandation d'un de nos correspon- 
dants, etc. 

Les lecteurs peuvent conserver pendant deux mois les ouvrages empruntés. Le rembour- 
sement des frais d'expédition (port, emballage, LEUTE d'avis) peut se faire soit après chaque 
mois, soit par une provision versée d'avance. 
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CLASSIFICATION DES COUCHES CRÉTACÉES, TERTIAIRES & QUATERNAIRES 
DU HAINAUT BELGE 


(Excursion de la Société belge de Géologie du 93 au 97 août 1909). 


L'an passé, en 1901, la Société belge de Géologie se réunissait à Laon pour 
étudier, sous la conduite de M. Gosselet, la limite Nord du bassin tertiaire 
parisien et nous avons donné un compte rendu sommaire des constatations 
les plus importantes qui ont été faites (1). 

Cette année, la même Société belge conviait les géologues français à 
explorer, sous la direction de MM. Rutot et J. Cornet, la lisière Sud du bassin 
tertiaire belge pour y poursuivre les comparaisons nécessaires à une entente 
commune sur le parallélisme des deux séries géologiques. 

Je ne suivrai pas l’ordre des excursions, parfaitement organisées d’ailleurs, 
qui ont été quelque peu contrariées par la pluie, mais je suivrai l’ordre des 
terrains, en m'arrêtant de préférence sur les sujets sur lesquels l'entente 
a paru surtout délicate. Il importe de constater de suite que les divergences 
qui séparent les géologues belges des géologues français, qui ne sont pas 
tous, du reste, de la même opinion, réside, non dans les faits eux-mêmes, 
mais dans leur interprétation, et se fait jour principalement dans la nomen- 
clature. Il ne faut pas oublier qu’une partie de la classification adoptée par 
la carte géologique de Belgique est restée fixée dans les cadres tracés par 
Dumont il y a plus de cinquante ans, et que l'examen critique en est devenu 
nécessaire. 

J'examinerai successivement : 


I. Les Systèmes jurassique et crétacique. 

IT. Les Etages de l'Eocène inférieur. 

III. Les Etages de l'Eocène moyen et supérieur, 
IV, Le Sysième quaternaire. ; 


I, — SYSTÈMES JURASSIQUE ET CRÉTACIQUE. 


Bernissartien. — Immédiatement au-dessus des couches primaires plus 
ou moins redressées et durcies, nous avons pu constater l’existance de dépôts 
argilo-sableux, continentaux, fort irrégulièrement répartis, épais dans les 
synclinaux, le plus souvent effondrés dans des puits naturels du terram 
houiller ou conservés dans des poches du calcaire carbonifère. Cette for- 
mation nommée Aachenien par Dumont est devenue, pour la plupart des 
auteurs, synchronique du Wealdien anglais ; plus récemment elle a été 
nommée Bernissartien par Purves qui a pris son type à Bernissart, nom 
de la localité du Hainaut qui a fourni les remarquables squelettes d'Igua- 
nodon qu’on admire au musée de Bruxelles. Il faut retenir des études 
récentes et principalement des recherches étendues de M. Van den Broeck 
que le gisement de Bernissart n'était pas une ancienne vallée creusée dans 
les schistes houillers et habitée par les Iguanodon, mais que c’est une 
poche profonde d’effondrement. D'autre part les observations stratigra- 
phiques de M. Munier-Chalmas, dans le Boulonnais, ont démontré que des 
dépôts sur le prolongement de ceux de la Belgique étaient un faciès conti- 
nental du Jurassique supérieur, de l'Etage portlandien ; ils ne sont pas 
contemporains de l'énorme ensemble du Wealdien comme on l'avait cru, 


(4) Teuille des Jeunes Naluralistes, no 372 (er octobre 1901), 
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mais ils représentent seulement sa base, c'est-à-dire les sables de Hastings 
qui sont également fossilifères el ont une constitution analogue dans le Sud 
de l'Angleterre. 

Nous avons vu, aux carrières de Tournai (faubourg de Cherq), dans les 
fentes du calcaire carbonifère, des sables el argiles bernissartiens arrasés 
par le poudingue de base du Cénomanien ; nous n'avons fait que passer à 
Baudour et à Hautrages el nous n'avons pu apprécier convenablement les 
conditions stratigraphiques des belles argiles grises qu'on y exploite, mais 
nous en avons vu assez cependant pour constater leur intime analogie avec 
les argiles plastiques du pays de Bray qui sont superposées au Portlandien 
marin et considérées par le Service de la carte géologique de France, sous 
les lettres CGIv, Cr, comme les équivalents continentaux du Crétacé inférieur. 
Je ne crois donc pas qu'on puisse donner, pour le présent du moins, une 
classification absolue et uniforme de tous ces dépôts continentaux du Nord 
de la France, de la Belgique, de l'Angleterre, qui se retrouvent dans le 
Hanovre; entre le Jurassique supérieur à faciès continental et le Crétacé infé- 
rieur continental aussi dans nos régions du Sud, la ligne à tracer me paraît 
singulièrement fugace et peu importante. 

Ces assises n'ont d'ailleurs de commun qu'une lointaine analogie miné- 
ralogique avec les sables d’Aix-la-Chapelle qui formaient le type de l’ancien 
Aachenien de Dumont. Les travaux de MM. Uoemans, Debey, KRutot, Purves, 
ont prouvé que les couches d'Aix n'étaient qu'un faciès du Sénonien à 
Belemnitella quadratla et la création du type Bernissartien est ainsi parfai- 
tement justifiée, à moins qu'on n'arrive à démontrer que le terme de Pur- 
beckien, plus ancien, leur est réellement applicable. 

Cénomanien. — Le premier étage crélacé marin dans le Hainaut appar- 
lient au Cénomanien; les couches qui le composent ont été longtemps discu- 
iées, parce qu'elles se présentent sous des aspects fort divers suivant les 
localités considérées. À Tournai, nous avons vu à la base un poudingue 
ferrugineux grossier à Terebralula tornacensis, Ostrea haliolidea, O. cari- 
nata, dit « Tourtia de Tournai » tout à fait pareil à celui de Montigny-sur- 
Roc, ayant la même faune que le Sarrazin de Bellignies, etc. Il ravine le 
Bernissartien et plus loin repose transgressivement sur les diverses assises 
du terrain primaire. Vers Bernissart, d'après les récents travaux de M. J. 
Cornet, l’assise débute par un poudingue assez puissant dont la faune est 
celle du grès de Blackdown en Angleterre avec Ammoniles {[Schlænbachia) 
injlatus Sow. (À. rostralus Sow.); quant à l'assise nommée « Meule de 
Bracquegnies, » nous n'avons pas eu l’occasion de l’étudier, mais elle vient : 
nettement au-dessus, c'est un grès argileux, verdâtre, puissant, renfermant 
une proportion considérable de silice soluble et tout à fait comparable à la 
Gaize du pays de Bray qui a la même composition et occupe le même 
niveau. Il est impossible de séparer cette masse de son poudingue de base 
et d'en considérer quelque partie comme albienne ; nous trouvons ici un 
argument nouveau en faveur de la thèse que nous avons soutenue dans ce 
journal contre M. Jukes Browne, pour réunir la zone à Amm. injlatus, le 
Vraconien des géologues suisses, au Cénomanien propre (1). Le haut de 
l'assise est constituée par des marnes glauconifères souvent sableuses à 
Pecten asper qui ont été parfois confondues avec les marnes de Ia base du 
Turonien. 

Turonien. — Les couches du Haïnaut belge sont semblables à celles du 


(1) 1898. Discussion sur la base de l’'Etage Cénomanien. Feuille des Jeunes Naturalistes, n° 328. 
1898. La Limite du Cénomanien,. — — — n° 334, 
1901, L'Etage Cénomanien en Angleterre, | — — TT en n° 366, 


k 


PM Fe MONO 


20 Gustave-F. DoLLFus. — Class. des Couches du Haïnaut belge. 


Nord de la France et il ne me parait plus douteux que la zone à Belemnites 
{Actinocamazx) plenus, dite aussi Tourtia de Mons, ne doive être considérée 
comme formant la base de l'Etage (1). Nous avons vu à Tournai une marne 
verdâtre à petits galets de phtanite noir à la base, en transgression sur les 
autres terrains et contenant à l'état probablement remanié divers fossiles 
du Cénomanien comme Pecten asper, Osirea columba, qui ont fait longtemps 
douter de l’âge qu'il convenait de lui attribuer. J'ai insisté ailleurs sur l’im- 
portance beaucoup plus grande à attribuer à l'apparition d'un fossile 
nouveau comme le Bel. plenus, qu'à la valeur de la survivance d’une espèce 
comme le Pecten asper, surtout lorsque la présence d’une faune nouvelle est 
accompagnée, comme c'est ici le cas, d'une grande transgression strati- 
graphique. Dans les puits de mines on rencontre depuis la base : des marnes 
bleues ou verdâtres à concrétions siliceuses dites Dièves avec Inoceramus 
labiatus ; plus haut, d’autres marnes dites Fortes Toïses, passant à des 
couches purement siliceuses nommées Rabots qui sont couronnées par une 
Craie glauconifère dite de Maisières à Terebratulina gracilis. Toutes ces 
assises sont visibles dans le ravin de Casteau au Nord de Mons ; l'unité du 
Turonien n’est pas contestable, c’est le Nervien de Dumont (1849), nom plus 
récent que celui de Turonien imposé par d'Orbigny (1843). 

Sénonien. — La craie blanche du Hainaut a été admirablement étudiée 
par Cornet et Briard, il y a déjà trente ans, et il y a peu à modifier au 
tableau qu'ils en ont donné et que nous reproduisons avec de faibles modi- 
fications. 


( Craie brune, souvent phosphatée, à Belemn. mu- 


Crai DIV er : ee 
= \ raie de Ciply {  cronala et Fissurirostra Palissri. 
se FE ) 5 4 Le , = «« 
= : - ( Craie grossière à silex noi:s, même faune qu'à 
= raie de S Rue SES : - ? « 
= PERRET !  Ciply. Poudingue et discordance à la base. 
7: _ 1 Craie de Nouvelle..... | Craie blanche traçante, à Magas pumilus. 
= = : : EE L 
© |-2 À Craie d'Obourg...... . | Craie blanche à silex noirs et Belemn. mucronata. 
= 2. Craie de Trivières..... | Craie dure à nodules ct Belemn. quadrata. 
nm | & Craie grisâtre ou glauconifère à silex corn 
& | Craie de Saint-Vast.… À à ® FÉRREEE 


\ t  Belemn. quadrata. 


La craie de Ciply, qu'il ne faut pas confondre avec le tuffeau de Ciply 
qui est tertiaire (Montien), forme le sommet de la craie sénonienne, profon- 
dément ravinée par le Maestrichien : elle est fort liée à la craie de Spiennes 
qui par contre est séparée de la craie de Nouvelle par un poudingue et un 
fort ravinement. Comme ïil est nécessaire d’assimiler exactement la craie 
de Nouvelle à Magas avec la craie de Mendon qui forme le sommet du Séno- 
nien typique du bassin de Paris, il semble bien qu'il existe dans le bassin 
de Mons des assises crétacées (Ciply-Spiennes), supérieures au Sénonien vrai 
et qui ne sont pas encore Maestrichiennes, elles pourraient servir de type 
à l'établissement d’un nouveau groupe de l'Etage sénonien. Plus bas et 
inversement, la craie de Saint-Vast ne représente pas la base du Sénonien 
de Paris ou du Nord de la France, il existe une lacune, les couches à 
Micraster cor-testudinarium ne seraient pas représentées dans le bassin de 
Mons, le Sénonien inférieur y fait défaut. Un grand espace de temps sépare 
la craie de Saint-Vast de celle de Maisières qui appartient au Turonien supé- 
rieur. Nous avons pu voir facilement dans les vastes excavations ouvertes 
autour de Mons pour l'exploitation des phosphates, presque toute la série 


« 


sénonienne à découvert et constater les traces d’une altération chimique 
(1) J. Cornet. — Annales Soc. Géol. de Belgique, XXVNIII, p. B 54, 1901. 
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continentale séparant certaines assises ; ces perforalions chimiques se dis- 
tinguent par leur largeur, leurs ramifications irrégulières, des perforations 
qui sont dues à des animaux marins comme les Annelides ou les Mollusques, 
elles sont remplies d'une argile brunâtre très pure, de précipitation. 

Maestrichien. — Nous avons vu à Ciply dans la carrière Gailly une coupe 
superbe qui donne la clef de la stratigraphie de la craie supérieure et du 
Tertiaire mférieur ; on voyall : 


[ 


Tuffeau jaune, fin, à grands Cerithes, Corbis, etc., faune ter- 


Montien....) iaire (nieaurde CIpIV) er PP ONE 0e 2e Ces ne dos : CIO 4 00 
l Poudingue de débris crétacés, fossiles remaniés, silex ........ 0 60 
{ Tuffeau blane, grossier, à Bryozoaires, Echinides (Tuffeau infé- 

Maestrichien rieur de Ciply on de Saint-Symphorien) .................. 2 00 


Poudingue de la Malogne, cailloux roulés à la base........... 


Craie brune, phosphatée, à Belemn. mucronata (craie de Ciply), 
Fissurirostra Palissu. 

Masse puissante crayeuse, assez solide, exploitée largement, 
passe à la craie blanche de Spiennes. Visible sur........... 7 00 


Sénonien ... 


La craie maestrichienne est ici fort mince, elle croît rapidement en épais- 
seur vers le Nord(1), ses fossiles sont caractéristiques, sa position strati- 
oraphique est nettement définie entre deux ravinements, la composition 
minéralogique n'est pas sans analogie avec le Sénonien d’une part et avec 
le Montien de l’autre et ce n’est qu'après des études très délicates, pour- 
suivies avec beaucoup de sagacité par MM. Rutot et Van den Broeck, que 
la lumière a pu se faire et que la délimitation des trois assises a pu être 
établie sans aucune contestation possible. 

En résumé, pour le crétacé, la classification de Dumont a complètement 
échoué et les géologues belges ont été obiigés d'en abandonner successi- 
vement toutes les parties, sauf pour le Maestrichien qui reste un excellent 
type crétacique supérieur pourvu d'une faune excessivement étendue. 

Son Aachenien n'était qu'un faciès du Sénonien. Le Hervien inférieur du 
pays de Herve est un autre faciès du Sénonien, d’un niveau un peu plus 
élevé ; le Hervien supérieur n’est autre que le Cénomanien du Hainaut. Le 
Nervien est synonyme de Turonien ; le Sénonien de Dumont n’est qu’une 
partie de celui d'A. d'Orbigny ; enfin Dumont mettait encore dans le crétacé 
son Heersien que la faune a montré comme appartenant à la base du 
Tertiaire, de même que ce qui était ‘alors connu du Montien. Certes la 
nomenclature de d'Omalius d'Halloy était préférable. 


. IT. — ÉTAGES DE L'EOCÈNE INFÉRIEUR. 


Montien. — Ce que nous avons vu de cet étage ne permet pas d'entrer 
dans de longs détails : son faciès est très différent suivant les localités. A 
Ciply, nous avons constaté un tuffeau crayeux, jaunâtre, à grands cerithes ; 
dans la tranchée d'Hainin on trouve des marnes ligniteuses à Physes ; dans 
le chemin du Canon à Mons, on trouve des silex avec graines de Chara ; à 
Leval-Trahégnies nous avons vu des marnes grises parfois ligniteuses avec 
empreintes végétales, succin, etc., sur lesquelles M. Rutot a appelé 
récemment l'attention. On voit dans cette localité l’assise montienne reposer 
par ravinement sur la craie et surmontée à la gare de Leval par le pou- 


(1) J. Cornet. — Documents sur lextension souterraine du Maestrichien et du Montien, Bull, 
Soc, belge de Géol., XIV, p. 249, 1900, 
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dingue de base, fossilifère, du Landénien inférieur. Les beaux fossiles qui 
ont rendu cette assise célèbre ont élé rencontrés seulement dans des puits 
à Obourg. La faure des Mollusques dont l'étude n’a pas été. terminée par 
Cornet et Briard offre des affinités nettement éocéniques. Il a été reconnu 
que les Bryozoaires déclarés crétacés par Pergens avaient été recueillis par : 
erreur dans le Maestrichien. Les Foraminifères, si on élimine les espèces 
 crétacées remaniées, sont tertiaires, et, les études de Cotteau sur les Echinides 
ont conduit aux mêmes conclusions. Cette faune esi même plus rapprochée 
de celle du calcaire grossier de Paris qüe de celle des sables inférieurs, ce 
qui est dû certainement à la nature presque identique des sédiments. Aussi 
je n'hésite pas à répéter, comme il v a trente ans déjà, que le Montien est 
tertiaire, qu'il est à tous les points de vue synchronique avec le calcaire 
pisolithique des environs de Paris et notamment avec la série typique que 
j'ai décrite à Montainville (1). 

Cet étage montien serait ainsi le Danien d'Orbigny (1852) qui n'est pas 
le Danien de Desor, car cet auteur groupait sous ce nom toute une série de 
couches disparates de divers pays. Si cn tenait cependant à conserver ce 
terme, il y aurait lieu de le restreindre au type danois de Faxe et de l’attri- 
buer au Crétacé supérieur. Comme position et comme faune, les couches de “à 
Faxe n'ont rien à faire avec le Montien, contrairement à l'idée suggéfée 
récemment par M. de Grossouvre. 

Heersien. — Je ne dirai rien de nouveau sur cet étage, il n'est pas connu 
dans le Hainaut, mais seulement dans la Hesbaye. Dumont le considérait 
comme crélacé, mais sa faune et sa flore sont tertiaires, il n’est pas possible -4 
d'y voir autre chose qu'une dépendance du Landénien inférieur. - 

Landénien. — J'arrive aux dépôts qui ont été plus particulièrement l'objet 
de mes études. Nous avons vu, tant à Jeumont sur le territoire français, 
qu'à Grand-Reng sur le territoire belge, de vastes sablières qui présentent 
des coupes tout à fait analogues à celles des environs de Reims. On peut 
en résumer la stratigraphie comme suit en partant du sommet. 


Coupes à la frontière franco-belge. 


6. Marne grise avec lits de Marne blanche à végélaux, écailles. de 
Lepidotus. - 
Landénien |5. Marne avec lignites alternant avec des sables grossiers. 
supérieur (4. Sables grossiers, dits d'Erquelines, avec ossements disséminés 
(Sparnacien) [ (Pachynolophus Maldani), Crocodiles, Trionyx (Faune de Cernay- 
lès-Reims). | 
| 3. Gros gravier, poudingue, ravinement. 


Landénien ( 2. Sables glauconifères, parfois tuffeau, à Osirea belloracensis. : 
inférieur «1. Poudingue slaucomifère, cailloux roulés verdis. fossiles thaneliens 

(Thanétien) l bien développés (Gare de Leval). 

Craie blanche profondément ravinée. 


| 


Dans cette coupe la classification adoptée par le Service de la carte géolo- 
gique de la Belgique considère comme Landénien inférieur, les assises 4 ef 
2 et comme Landénien supérieur les couches 3 à 6. Sans rechercher si 
cette interprétation est celle de Dumont, j'observe qu'il y a une très grande 
différence entre ces deux Landéniens : celvi de la base est franchement 
marin, c'est notre Thanétien, celui du sommet qui est fluviatile ou conti- 


2 GE Dollfus. — Compte rendu des collaborateurs de la carte géol. de France. Bull, n°89, 
PL | 
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nental est notre Sparnacien. Dans la région de Mons, à la colline de l'Eribus, 
à Saint-Symphorien, nous avons vu des sables irès glauconifères, argileux 
et graveleux à la base, devenant fins et grisâtres au sommet et recouverts 
par l'argile yprésienne ; ils appartiennent {ous au Landénien inférieur. Du 
côté de Tournai, Blaton, Grandglise, Courtes-Bruyères, ‘il va des sables 
puissants, fort étendus, plus ou moins glauconifères, passant à des grès 
souvent très durs avec tubulures d’annélides, fossiles marins assez rares, 
eyrogonites, qui appartiennent bien évidemment tous au Landénien infé- 
rieur; ils ne représentent pas les Lignites du Soissonnais, comme nous l’avions 
. cru autrefois avant de prendre connaissance des lieux, mais ce sont bien les 
sables de Châlon-sur-Vesles, Jonchervy, etc. ; dans le bois de Stambruges, 
l'argile brune à Septaria de l’Yprésien inférieur repose directement sur les 
sables du Landénien inférieur et comme à Mons, le Landénien supérieur 
manque dans la région. Ce Landénien supérieur nous apparaît ainsi comme 
très peu étendu, très morcellé, hors de la région d’Erquelines ; on ne le 
connaît ailleurs en Belgique que par les fossiles rencontrés dans les sondages 
profonds de Gand, d'Ostende. Il y a en réalité entre ces deux Landéniens 
une différence considérable, et le Landénien supérieur par sa faune se relie 
nettement à l’Yprésien sans pouvoir en aucune manière être classé dans le 
Thanétien. Il existe dans la Hesbaye, le Hainaut, le Cambrésis, ete. des 
sables blanchâtres épars sur la craie qui sont difficiles à classer ; le Service 
de la carte géologique de France les a considérés autrefois fous comme 
Sparnaciens (e IV), mais M. Gosselet les a redescendus dans le Thanétien (e v) 
comme prolongement des sables de Bracheux; nous pensons que les deux 
formations coexistent comme à Erquelines, à Vertain, ete., et qu'il y a lieu 
d'examiner chaque cas en particulier. 

Yprésien. — Dumont a divisé l’Yprésien en deux assises différentes au 
point de vue minéralogique, elles ont été réunies par le Service de la 
Carte géologique. L'inférieur est l'argile compacte, puissante d’Ypres, des 
Flandres, etc, qui est le prolongement stratisraphique du London Clay. 
L’ Yprésien supérieur ou sables à Nummuliles planulata est le prolongement 
des sables de Mons-en-Pévèle, des géologues du Nord, ce sont les sables de 
Cuise supérieurs du bassin de Paris. La classification de ces terrains à 
occupé depuis cinquante ans et plus tous les géologues du Nord, qui se 
demandaient comment placer le London Clay dans la série parisienne. Plu- 
sieurs hypothèses ont été proposées: nous allons les examiner rapidement. 
Hébert a admis une double lacune, les sables de Cuise comme manquant en 
Angleterre et le London Clay avec l'argile d'Ypres comme manquant dans 
le bassin de Paris. Mais depuis lors on a reconnu si souvent que le même 
étage pouvait se présenter sous des faciès très différents, que la critique 
des doubles lacunes a été facile et que cette manière de voir a été aban- 
donnée. Prestwich qui a pesé les arguments divers pendant tant d'années 
est arrivé à la conclusion d’une seule lacune, l'absence de London Clay dans 
le bassin de Paris ; il a assimilé les sables de Bagshot à ceux de Mons-en 
Pévèle, à l’Yprésien supérieur, aux sables de Cuise, en un vaste horizon 
homogène culminant. Meugv et quelques autres ont pensé que l'argile des 
Flandres représentait les lignites du Soissonnais, s'appuyant sur les fossiles 
fournis par les forages d'Ostende et de Gand, mais cette opinion est nettement 
contredite par la stratigraphie anglaise et l'examen réel des coupes des 
forages, la faune des lignites est nettement au-dessous de la masse argileuse 
d'Ypres. Finalement M. Gosselet est disposé à diviser l'argile des Flandres 
en deux parties, l’une, à la base correspondrait aux Lignites du Soissonnais, 
tandis que l’autre au sommet passerait au niveau des sables de Cuise ; mais 
cette opinion n’est pas défendable à nos yeux, l'argile vprésienne se présente 
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avec une unité qu'on ne peut méconnaître, de plus, elle repose en Angle- 
terre sur les lits graveleux d'Oldhaven qui sont situés sur le prolongement 
de nos sables de Sinceny, c'est-à-dire au sommet des Lignites du Soisson- 
nais: Prestwich, dans ses derniers travaux ({888), a reconnu comme évident 
l'assimilation de son « Basement bed » du London Clay avec la série d’Old- 
haven de M. Whitaker, et rien ne permet d'attribuer au Sparnacien quelque 
partie que ce soit de l'argile yprésienne qui est en entier, stratigraphi- 
quement, au-dessus. 

Nous sommes conduits finalement après ces éliminations successives à 


considérer le London Clay comme corresnondant aux sables propres de. 


Cuise et cette manière de voir s’appuye sur des observations fort sérieuses, 
déjà anciennes : j'ai montré que l'argile des Flandres, dans certains points 
et notamment à Roubaix, passait à des lits sableux et se chargeait de 
Nummulites planulata. Nous avons vu à Mons l'argile yprésienne coupée 
d'une multitude de lits de sables fins: vers Morlanweltz et Leval nous l'avons 
vu passer à un tuffeau à Leda Corneti et Nucula Briardi ; d'autre part, dans 
le bassin de Paris. M. Munier-Chalmas à découvert à Mont-Saint-Martin des 
couches argileuses à la base des s1bles de Cuise renfermant une faune de 
Crustacés et de Mollusques identiques à celles de l'argile des Flandres. 
Nous pensons donc qu'il est possible d'établir correctement aujourd'hui le 
parallélisme des sables de Cuise inférieurs et moyens et du London Clay, en 
acceptant pour les sables supérieurs de Cuise, dits sables de Visigneux 
(Watelet) à Turritella Solanderi (ancienne Turritella edita), à Nummulites 
planulata, etc, l'attribution d’Yprésien supérieur, et celle de sables de 
Bagshot comme l’a proposé Prestwich. 

La base graveleuse d’Oldhaven-Sincenv, forme à la base un repère 
inférieur aussi solide que l'horizon à Turritelles, forme une couverture 
évidente à la partie supérieure. Il n’y à d'ailleurs aucun inconvénient à 
considérer l'Yprésien comme une seule masse, ainsi que l’a admis le service 
belge. 

Pañisélien. — Nous avons vu rapidement le Panisélien au Mont-Pânisel 
près Mons, ce sont des sables glauconifères passant à des grès verdâtres 
parfois argileux. La carte belge a subdivisé cet étage en deux assises : le 
Panisélien inférieur dév eloppé à Mons renferme une faune qui est celle de 
l’Yprésien supérieur à peine modifiée avec Nurrmulites planulata et Turritella 
Solanderi ; le Panisélien supérieur est dévelopné à Aeltre. près Gand, il était 
classé dans le Bruxellien par Dumont : c'est une assise bien fossilifère dont 
la faune offre un remarquable passage entre les sables de Cuise et le 


calcaire grossier. Le Nummulites planulata a disoaru. N. lævigata n'apparaît 


point encore, c'est quelque chose comme les sables d'Hérouval des environs 
de Paris. M. Gosselet y rapporte une argile verdâtre dans la région de Laon 
qui règne au sommet des sables de Cuise et que nous avons eu l’occasion 
de discuter dans l’excursion de l'an dernier. Cet ensemble de couches dites 
Paniséliennes mérite-t-il le nom d'Etage? N'est-ce point encore une dépen- 
dance de l’Yprésien? Un véritable Yprésien supérieur celui-là? 11 y a bien 
des années que nous en avons la conviction, nous appelons l'attention de 
nos collègues de Belgique sur l'opportunité de cette réforme. 


IIT. —— ETAGES DE L'EOCÈNE MOYEN ET SUPÉRIEUR. 


Brurellien. — Les coupes des environs de Bruxelles. à Ucele, sont très 
bonnes et ete santes. Le Bruxellien inférieur est un sable fin, quartzeux, 
avec gros grès, fistuleux, per pendiculaires à la stratification et qui moulent 
d'anciens base son épaisseur est de dix mètres environ, il repose 
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sur des sables très fins, argileux, appartenant à l’Yprésien supérieur, le 
Panisélien manque. 

Le Bruxellien supérieur est nettement contrastant, c’est un sable calca- 
reux, jaunâtre, avec bancs de grès-moellons horizontaux, renfermant en 
abondance Ostrea cymbula et d'une puissance de 8 à 10 mètres. 

Læckenien. — Get élage débute à Bruxelles par un lit de débris grave- 
-leux provenant en grande partie de couches bruxelliennes qui manquent à 
Bruxelles, dans lesquels domine Nummulites lævigala, c'est un sable cal- 
careux fort analogue au Bruxellien supérieur, peu puissant, mais qui 
S'épaissit vers le Nord. 

Lédien. — M. Michel Mourlou à séparé sous ce nom les couches supé- 
rieures du Læckenien en se fondant sur la présence d’un petit lit de graviers 
qui coupe la masse des sables calcareux ; la faune reste sensiblement la 
même, mais le Nummulite variolaria apparaît avec une abondance prodi- 
gieuse, accompagné de l'Orbiüloliles complanata. 

L’analogie minéralogique entre le Bruxellien supérieur, le Læckenien et 
le Lédien est frappante et il y'aurait lieu d'en proposer la réunion s’il n’y 
avait pas des lits de graviers séparatifs accompagnés de ravinements. Mais 
nous pouvons nous demander si ces zones graveleuses dans une même 
masse, qui ne sont accompagnés d'aucune modification faunique importante 
ont une valeur suflisante pour nécessiter la fondation d'autant d'étages. 
Cette faune est semblable à celle du calcaire grossier marin de Paris qui 
débute comme le Bruxellien par des couches sableuses à echinides, dents 
de squales, débris variés, gros nautilus, qui deviennent plus haut calca- 
reuses, à faune extrêmement variée, à sédiments entrecroisés, au milieu 
desquels les subdivisions sont fort dificiles à tracer. 

Wemmelien-Asschien (prononcez Askien). — Nous n'avons vu les repré- 
sentants de cet étage que dans un état d’allération qui ne permet pas de les 
juger complètement. Le Wemmelien à Nummulites Wemmelensis et Oper- 
culina Orbignyi comprend à la fois des couches argiieuses et sableuses ; 
il me paraît représenter à la fois les sables moyens du bassin de Paris 
et l’argile de Barton en Angleterre. Le calcaire de Saint-Ouen fait défaut. 
Pour l’Asschien, la faune appauvrie et encore mal connue me paraît se 
placer au niveau du calcaire de Ludes, des sables de Marines dans le bassin 
de Paris, des dépôts d'Osborne dans l’île de Wight. 

Je suis d'accord avec M. Rutot pour considérer le calcaire grossier supé- 

rieur fluvio-marin (Caïillasses) du bassin de Paris comme manquants en 
Belgique ; j'ai déjà soutenu cette opinion en 1889 à la réunion extraordinaire 
à Paris de la Société géologique de France ; allant plus loin, je puis dire que 
toutes mes formations lacustres tertiaires manquent en Belgique : Provins, 
Saint-Ouen, Gypse, calcaire de Brie, calcaire de Beauce, et qu’elles corres- 
pondent à des régressions marines qui forment autant de lacunes dans la 
série marine belge. 
_ On voit que les systèmes tertiaires de Dumont n’ont guère mieux résisté 
au temps que les systèmes crétacés. Le Heersien n’est qu'une dépendance du 
Landénien. Le Landénien est subdivisé en deux sous-étages disparates qui ne 
peuvent rester unis. L’Yprésien qui se présentait comme une forte masse 
minérale a, pu être conservé, sous réserves, dans la nomenclature générale, 
mais il faut y joindre le Panisélien. Les Pruxeilien et Læckenien ont été 
jugés comme insuffisants et il a fallu leur ajouter le Lédien; il est vrai que 
les trois étages ensemble n'équivalent qu'à ure partie du Lutécien de Paris; 
quant aux couches du Wemmelien et de l'Asschien elles étaient considé- 
rées par Dumont comme Tongriennes. Nous groupons dans le tableau 
résumé suivant le résultat de ces études critiques 


Concordance nour elle des assises de T Eocène Gelée 
avec celles du bassin de Paris. 


Étant mere Asschien?. #4 1.174 | Sables de Marines. 
Ra | Barlonien..._..... ss PWentielien 772 | Sables de Beauchamp. 
. _ ( Lutécien supérieur... ; manque...... ... .. | Calcaire grossier supérieur. 
£ LP TT PRE MERE jee 
Lo ÿ - 
= } Luiécien inférieur. .. ÉÉREnIER 2 { Calcaire grossier moyen. 
: Bruxellien ......... . | Calcaire grossier inférieur. 
“1 Cnslen.- 7 : Argile de Laon-Hérouval. . 
Yprésien | \ Yprésien supérieur. ... | Sables de Visigneux. 
= PTE VE RÉ = A UP Sables d'Aiy, Mercin. 
£ PAprésemmenen Argile de Mont-Saint-Marüin. 
£ )Sparnacien.......... | Landénien pa . | Lignites du Soissonnais. 
Eu - Ÿ Landénien inférieur... S. . 
| Thanetien.. ......... Brie DS Sables de Bracheux. 
Monet rs 0Rr Montien- 22272578 | Calcaire pisolitkique. 
IV. — SYSTÈME QUATERNAIRE. 


Tous les excursionnistes étaient très anxieux de voir les coupes et les 
silex sur lesquels M. futot a basé sa nouvelle classification du quaternaire. 
On sait que notre confrère a déplacé complètement le critérium servant à la 
reconnaissance des silex taillés : il n’attache à la forme générale qu'une 
importance secondaire, et porte toute son atiention sur l'enlèvement inten- 
tionnel d’'esquilles, sur les retouches méthodiques d’un bord limité; il s'est 
efforcé de démontrer qu'aucun agent physique actuel extérieur n'était capable 
dé produire les petites cassures systématiques qu'il reconnaissait. Sa 
classification est la suivante : 

L'industrie reutelienne, la plus ancienne, offre des grossiers percuteurs 
et quelques racloirs ; elle est caractérisée par l'enlèvement de quelques 

esquilles simples et par l'abattage de quelques pointes génantes. 

Dans l'industrie reutelo-mesvinienne ‘les racloirs sont plus nombreux que 
les percuteurs, l'esquillage par percussion intentionnelle devient métho- 
dique, les coups sont plus nombreux et plus serrés, quelques lames sont 
enlevées à des Nuclei et travaillées en encoches profondes. 

Dans le Mesvinien (type à Mesvin près Mons, d’après Delvaux), on trouve 
de forts percuteurs, des racloirs taillés à à grands éclats, la bonne préhension 
générale devient manifeste, il y a passage au Chelléen. Nous ne nous arré- 
terons pas sur les outils du Chelléen et de l'Acheuléen, ce sont des formes 
bien connues, qui sont peut-être de la même époque et occupent le même 
niveau stratigraphique. M. Rutot n'admet pas le Moustiérien comme assise 
industrielle distincte, car les pointes de cette nature se trouvent déjà abon- 
dantes dans le Chelléen comme l'a établi M. d’Acy il v a longtemps déjà. 

Les trois premières industries sont autant de subdivisions que M. Rutot 
a établies dans son Moséen (Diluvium, Dumont pars) pour des graviers 
anciens, élevés, au-dessus du fond des vallées et renfermant des débris de 
l'Elephas antiquus. Quant aux industries Acheuléenne et Chelléenne, elles se 
rencontrent dans les bas graviers et sables gras du fond des vallées ravinant 
le Moséen et constituant pour le Service de la carte l'étage Campinien, nom 
détestable emprunté à Dumont, car il n’y a justement pas de Campinien en 
Campine, la faune est celle de l'Elephas primigenius. Au-dessus viennent 
les Limons : le limon Hesbayen (Dumont, 1839 pars), limon caleaire à 
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Pupa et à Succinées. Le Brabanlien, nom nouveau de M. Rutot pour un 
limon très fin « éolien » accompagné d'une faune froide. Le Flandrien ou 
limon supérieur, souvent sableux, qui donne la terre à briques dans toute 
la basse Belgique et passe aux sédiments de la plaine maritime. 

Possédant ces données, quand on examine, dans la magnifique collection 
de débris préhistoriques du musée de Bruxelles, les séries de silex groupées 
par M. Rutot et quand on suit dans les coupes de ses brochures les divisions 
bien tranchées qu'il a faites, on accepte facilement toutes les distinctions 
établies et on adhère volontiers à la doctrine du maître. Mais sur le terrain, 
les choses changent un peu de face : dans la carrière Hulin il nous a été impos- 
Sible de saisir les subdivisions du Moséen, il s’agit de couches minces, de 
oraviers qui se ravinent successivement ef contiennent par remaniement 
des spécimens de toutes les industries antérieures mêlés à beaucoup de silex 
non utilisés ; les pièces reconnaissables sont rares et nous n'avons rien 
trouvé dans l’excursion de valable. La situation a paru plus délicate encore 
dans la carrière de M. Hardenpont à Saint-Symphorien (1), nous avons eu 
peine à distinguer le Landénien en place du Landénien remanié devenu 
gravier moséen qui le surmonte ; le facies minéralogique est tellement sem- 
blable, le cordon de galets qui sépare les deux formations si espacé, que 
la position n’a paru caractéristique à aucun des membres présents. M. de 
Munck qui étudie cette région depuis longtemps avec ardeur a partagé nos 
derniers scrupules (2). 

Evidemment il ne peut y avoir de silex faillés à la base du Landénien et 
les silex qu'on y rencontre sont à comparer avec ceux de la surface, avec 
ceux du Reutelien. À Tournai on frouve aussi, à la base du Cénomanien et 
du Turonien, des silex fracassés dans lesquels il serait bon de rechercher 
si les agents naturels n’ont pas produit des esquilles, enlevé des lamelles 
semblables à celles qu’on attribue à l'homme. 

D'autre part ce serait certainement un très grand service rendu à l'étude 
stratigraphique du Diluvium si nous pouvions avoir entre les mains, d’après 
la taille des silex, un eritérium pour y établir des subdivisions. Nous ne 
sommes pas des adversaires, et nous concevons très bien que la belle hache 
chelléenne n'a pas été le premier produit industriel de l’homme, qu'il a 

débuté par une taille très imparfaite ; nous reconnaissons qu'il n'y a aucune 

objection théorique à faire à M. Rutot ; mais en pratique, sur le terrain, 
l'application de ces principes rencontre tant de difficultés que la conviction 
reste suspendue. 

De nouvelles trouvailles, d'autres visites sont nécessaires pour éclairer 
la question. 


Classijicalion du qualernaire belge. 


\ Sables et tourbes de la plaine maritime... | 
Blandeiens te".  Limon sableux du Hainaut (Ergeron). . ... 
Dépôts des Cavernes (Bos-Equus)........ a 
T: à a ) Magdalénien. 
Bnontresinabolens rene E ad | < 
Brabantien. . ..... , Climat froid (Tundras), Cervus tarandus, 
| DS RER OP HIIU SPENCER ) 
Limon argileux à Pupa et Succinea.. . Doré 
HS DANeHE. ÉimonmorendeMMEdNIERERPEACRENEE } Q Has 
Limon des auteurs. .... MTS in | ROUEN 


(1) J. Cornet. — Excursion Soc. Géol. de Belgique, 1894, à Mons, p. CCXXXIV, fig. 12. 
(@) E. de Munck. — Bull. Soc. d' Anthropologie de Bruxelles, XIX, 1901 (VIII, 1889). 
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Cailloutis grisâtre des vallées ............ AC 
Campinien ..... .. 4 Sables gras à Elephas primigenius........ Ch lé Sel 
Dilaviumisüupérienr es ARR nes nl CREED 
Caïllontis grossier des Terrasses. ......... Mesvinien. 
MOSeen RER ; Faune chaude à Elephas antiquus ........ | Reutelo mesvinien. 
Dluviomanctense tr de SOU RE Reutelien. 


Ce qui reste de Dumont dans tout cela est bien peu de chose, le Flandrien 
et le Brabantien lui étaient inconnus et confondus avec son Hesbayen qui 
désigne les limons quaternaires en général. Le nom de Campinien est mal 
appliqué ; en réalité, le Campinien actuel et le Moséen formaient le Diluvium 
de cet ancien auteur. 

Et s’il fallait donner à cette étude rapide quelque conclusion plus générale, 
ce serait de rechercher le motif de l’insuccès de Dumont, non pas pour le 
critiquer avec amertume, puisque je tiens à respecter les sentiments de 
gratitude que les géologues belges ont conservé si pieusement pour leur chef, 
mais pour ne pas retomber dans les mêmes fautes. L’échec de Dumont 
tient à son insuflisance paléontologique, il s’est refusé à donner aux fossiles 
leur valeur, il a combattu l’aide qu’ils pouvaient donner à la stratigraphie 
et il a poursuivi ce procès contre tous les conseils (1). Notre examen apporte 
avec lui cet enseignement, s’il était encore utile après cinquante ans de nou- 
velles études de le répéter, qu'il n’est rien d’être un fin stratigraphe, un tecto- 
nicien habile, si on n’est pas en même temps doublé d'un paléontologue 
attentif. Le moment paraît bien arrivé de terminer le remplacement de cette 
nomenclature croulante par quelqu’autre franchement nouvelle. 

Gustave-F. DOLLFUS. 


(1) Bull. Soc. Géol., 2° série, t. IV, p. 590, 1847. 


CONTRIBUTION A L'HISTOIRE DE LA BOTANIQUE EN PROVENCE 


LE FRÈRE GABRIEL, CAPUCIN, BOTANISTE PROVENÇAL 


Le frère Gabriel n’est connu des botanistes que par quelques citations de 
Gérard, de Gouan et de Villars. Les documents que nous publions, fragments 
inédits de lettres de Latour d’Aigues à Séguier, ne forment pas encore les 
éléments d’une véritable étude biographique, mais ne laissent pas cependant 
que de mettre en lumière quelques traits de l’énigmatique physionomie de 
ce frère capucin. 

D’après une inscription manuscrite découverte par M. L. Legré, le frère 
Gabriel serait né à Marseille. Attaché, en qualité d’apothicaire, au couvent 
des capucins d’Aix, il dut récolter des simples pour le service de la phar- 
macie. Ces fonctions lui inspirèrent sans doute le goût de la botanique. Il 
commença un herbier et osa communiquer ses récoltes à Gérard, à Séguier, 
à Gouan, à Linné même, et peut-être à d’autres botanistes. Le président 
Latour d’Aigues, riche agronome et amateur éclairé d'histoire naturelle, 
semble avoir été le Mécène de cet humble capucin. 

Nos documents embrassent une période de quatorze années, de 1757 à 
1770 Les citations de Villars laissent supposer que le frère Gabriel mourut 
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antérieurement à l’époque de la rédaction du Flora delphinalis et de l'His- 
toire des plantes du Dauphiné. 

Voici, du reste, par ordre chronologique, la reproduction de tous les 
documents que nous avons pu réunir. 

Lettre de Latour d’Aigues à Séguier, du 21 juin 1757 : « J'espère que 
vous serez bien servi en plantes de nos montagnes, attendu que le frère 
Gabriel, apothicaire des capucins de cette ville, est parti il y a environ quinze 
jours pour aller faire une ample collection de plantes dans nos montagnes, 
surtout à Barcelonnette. Il m'a promis pour vous un exemplaire de toutes 
celles qu'il trouvera. Je crois que M. Linnæus l’a engagé à faire cette 
tournée. Ge n’est pas encore un grand botaniste, mais il y parviendra et il 
a déjà assez de connaissances pour rapporter du bon. Vous pensez bien 
qu'il n'’oubliera pas aussi les fossiles. » 

14 juillet 1758 : « Le frère Gabriel est aussi en tournée, il monte dans nos 
montagnes par la route de Grasse après avoir examiné tout le pays des 
Maures et de l'Esterel. Vous vovez que notre province commence à cultiver 
la botanique qui depuis Tournefort y dormait profondément. » 

20 janvier 1761 : « Des tracasseries monacales nous ont privé à Aix du 
frère Gabriel, mais je suis en mouvement pour employer tout mon crédit 
en sa faveur et j'espère avoir son rappel, s'il veut s’y prêter, ce dont je 
doute tant qu'il y aura le même gardien. » 

C'est en cette année 1761 que le frère Gabriel est cité par Gérard, dans 
l’'Appendix de sa Flora gallo-provincialis, p. 585, à la suite de l’article con- 
sacré à l’Zsnardia palustris : « Hanc rarionem stirpem in nostris regionibus 
nemini botanicorum hactenus obviam, nascentem vidit frater Gabriel capu- 
cinus, rei herbariæ cultor inclvtus, variis itineribus in Italià, Gallo-pro- 
vincià, feliciter susceptis, de historia naturali bene meritus. Hanc itaque 
legit in valle d’Agay prope Forum Julii. » 

20 janvier 1762 : « M. Gérard m'a assuré que vous jouissiez actuellement 
d’une bonne santé, ce qui m'a fait grand plaisir. Il veut bien se charger de 
cette lettre ainsi que du paquet du frère Gabriel ci-joint, qui est actuellement 
ici. Nous allons incessamment travailler à l’arrangement de mon herbier, 
ce qui ne sera pas une petite besogne, etc. » 

1% novembre 1763 : « Le frère Gabriel est actuellement entièrement à moi. 
J'ai obtenu du Provincial qu'il ne fût dans son couvent que surnuméraire, 
moyennant quoi le voilà libre, et il va prendre la surintendance de mon 
jardin. » 

22 décembre 1763 : « Je profite, Monsieur, de l’occasion... pour vous 
envoyer l'ouvrage de Gérard. N'ayant pu trouver dans un nouveau démé- 
nagement mon exemplaire, le frère Gabriel a bien voulu qu'il fût remplacé 
par le sien. 

» J'ai reçu le Catalogue de mon herbier (1)... Le frère met à part pour 
vous à mesure qu'il range ainsi, ne discontinuant plus ce travail, vous 
serez bientôt servi... 

» [y a un gramen que le frère croit être décrit seulement par Scheuchzer 
et qui sera sûrement bon pour l’agriculture, aussi nous proposons-nous de 
le tirer, celte année, des bois de la montagne de la Sainte-Beaume où il 
est commun ; si c’est celui que nous crovons, ce doit être, de cet auteur, le 
Gramen hordeaceum montanum spicä strinosiori, brevits aristata (2). 

» Je ne vous dis rien de la part du frère, attendu qu'il est allé en pro- 
vision de plantes chez un de mes amis, à cinq lieues d'ici, pour en rapporter 
des vertes de son jardin et des sèches pour mon herbier. » 


(1) Latour d’Aigues avait communiqué ce catalogue à Séguier, par l’entremise de Gouan. 
() Scheuchz., Agrost., p. 16 ; Elymus europœus L. 
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L'année suivante, Gouan, dans la préface de sa Flora monspeliaca (4), cite 
le frère Gabriel parmi les botanistes à qui il doit plusieurs espèces nou- 
velles : « Necnon eximii floræ cultores DD. Soubri, lugdunensis, Galliæ 
quæstorum decanus, et frater Gabriel, capucinus, quibus omnibus plures 
novas species debemus (2). » 

Dans le même ouvrage, le frère Gabriel est cité à l'article du Stachys 
marilima L. : « Hanc etiam circa massiliam et S. Tropez vidit et mecum 
communicavit eruditissimus et generosissimus frater Gabriel capucinus (3). » 

Gouan, dans ses Illustrationes, à l'article du Lavatera marilima, fait 
encore mention du frère Gabriel : « In horto meo e semiribus à clariss. 
Gerardo missis crevit anno 1766. Ex fratre Gabrielle etiam pro Lavat. triloba 
habueram (4). » 

2 octobre 1766 : « Je trouve une occasion de vous envoyer l’orge rmondé 
que vous souhaitez, j'y joins un exemplaire du petit jasmin de la Chine. 
Le frère, qui vous présente ses devoirs, prétend que ce n'est pas un jasmin. 
J'ai grande envie de le contrôler, ainsi aidez-nous de vos lumières. » 

15 février 1767 : « J'ai fait passer votre lettre au frère Gabriel. Je ira- 
vaille à le mettre tout à fait en repos et j'espère y réussir. » 

17 septembre 1767 : « Le frère Gabriel est reçu aux Cordeliers et attend 
les bulles pour sa translation, après quoi le voilà tranquille. C'est une 
affaire faite. » 

1% novembre 1767 : « Enfin le bon frère Gabriel est décapucmisé, il est 
novice père cordelier dans un couvent qu'ils ont ici. Ainsi il ne m'a point 
quitté et J'espère, par le moyen de Rome, lui abréger le noviciat de six mois. 
Il est fort content et sera définitivement à nous. Il vous enverra graines et 
plans d’arbustes. Je lui ai aussi remis un coin de jardin où il aura ses 
plantes. » 

26 août 1770 : « Le frère Gabriel n'avait, non plus que vous, rien trouvé 
d'extraordinaire au fhimothy, ni au brid-grass dont j'avais en son temps 
fait venir la graine. 

» Mon herbier est tout en désordre, n'ayant pas pu être fini par le frère. 
Il est composé, non de l'herbier de Tournefort, mais d'une partie qui lui 
avait appartenu et ensuite à Garidel, de là à M. Lieutaud et enfin à moi. 
J'y ai joint celui de Barrère (5) et celui du frère, mais n'étant pas assez habile, 
je ne puis vous en rendre compte (6). » 

2 novembre 1770 : « Le frère avait aussi reconnu le brid-grass et le 
thimothy pour plantes de ce pays. » 

Villars cite en trois endroits le frère Gabriel : 

1° « Sinapis erucoides, in arvis et versuris Buis, Molans, etc. Caractere 
B. erucastri L., omnino gaudet, et pro eo forte Gerardus et Fr. Gabriel 
habuerunt. An in Gallo-provincià reperierint ? » Flora delphinalis (1785), m 
Gilib. syst. plant. Eur., p. 72. 

2° Hypericum hyssopifolium. « Le frère Gabriel, capucin, savant botaniste 
d'Aix, qui avait eu des relations avec Linné, donnait à cette plante le nom 
d'Hyper. gallo-provinciale ; il ne la confondait pas avec l'Hyper. Coris Linn., 
Syst. III, 600, qui a ses tiges la moitié plus courtes, inclinées, ses fleurs en 


=p= 


(1) La Flora monspeliaca porte le millésime de 1765. La préface est datée du 14 septembre 1764. 

(2) Flora monspeliaca, p. XI. 

(3} Loc: cit., p. 92. 

(4) Illustr. et obs. bot., 1773, p. 46. 

(9) Pierre Barrère, 1690-1755. professeur à Perpignan, avait séjourné trois ans à la Guyane. 

(6) Les herbiers de Latour d’Aigues renfermaient, d'après Darluc, en quinze grands cartons, 
un nombre considérable de plantes de la Provence. du Levant. des Pyrénées et de Cayenne, 
classées suivant le système de Linné. Darluc, Hist. nat. de la Provence, Avignon, 1782, 3 vol. 
in-$°. Le chap. XVII du tome I, pp. 182-191, est consacré à la description des collections miné- 
ralogiques, zoologiques et végélales de Latour d’Aigues. 
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corymbe, ses pétales plus longs et plus ouverts. » ist. pl. Dauph., L. I 
(1789), p. 506. 

3° « Je dois ajouter encore que le frère Gabriel, capucin, qui avait des 
relations avec Linné, a laissé dans ses herbiers qui sont entre les mains de 
M. le Président de la Tour d’Aigues, notre Salix sericea, sous le nom de S. 
lapponum Linn.; mais il reste à savoir s'il le tenait de Linné, de la haute 
Provence, ou même du Dauphiné. » /bid., p. 784. 

Enfin, M. Emile Burnat a signalé récemment, dans une note de sa savante 

Flore des Alpes marilimes (1), l'inscription manuscrite suivante, découverte 
par M. L. Legré, sur un exemplaire de Dillen (2) : « Pour la pharmacie des 
capucins d'Aix, à l'usage du fr. Gabriel de Marseille, cap.» 
Il est possible que l’on retrouve encore le nom du frère Gabriel dans de 
vieux manuscrits. Nous nous permettons de recommander aux botanistes 
qui ont l'occasion de feuilleter d'anciens herbiers de vouloir bien recueillir 
avec soin les moindres notes concernant cet obscur botaniste. C’est ainsi 
que l'on parviendra, sinon à rétablir son état civil, du moins à reconstituer 
quelques fragments de ses travaux, de ses recherches et peut-être de ses 
découvertes. 


Lyon. H. DuvaL. 


(1) Tome III, p. 198. 
(@) Catal. plant. circa Giessam nasc., 1719. 


NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Addition à la note sur un dernier sol paléolithique aux environs de Paris. — Ayant 
eu l’occasion de recueillir, ces jours derniers, dans la couche c = cailloutis de l’Er- 
geron, dans la carrière Grellet, à Villejuif, une très grande pointe du type moustiérien 
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- Fig. 1. — Grande pointe de forme moustiérienne du cailloulis c de l’'Ergeron. Coll. de l'Ecole 
des Mines, 1/2 gr. nat. 

Fig. 2-3. — Grattoirs du type magdalénien du cailloutis c de l'Ergeron, 12 gr. nat. Coll. de 
l'Ecole des Mines, 
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pur (äg. 1), longue de 0”101, large de 0©064, épaisse de 6"014 en moyenne ; deux 
grattoirs du type magdalénien pur (g. 2 et 3), je crois devoir figurer ces deux types 
de l’industrie paléolithique et attirer l'attention des lecteurs sur la présence dans le 
cailloutis de l'Ergeron de silex taillés, représentés par les types suivants : chelléen, 
acheuléen, moustiérien, forme intermédiaire entre le moustiérien et le solutréen, et 
le magdalénien. La présence de ces types de l’industrie paléolithique semble donner 


raison à M. Rutot, qui appelle le cailloutis de l’Ergeron l’eburnéen. A. LAVILLE. 


Note sur une Grotte préhistorique près du Muy (Var). — Presque vis-à-vis de la 
petite ville du Muy (Var) se trouve, sur la rive gauche de l’Argens, un curieux amon- 
cellement de rochers d’une couleur brun sale si caractéristique qu’ils ne peuvent 
manquer d'attirer les regards du moins méticuleux des observateurs. Pour s’y rendre, 
on prend à gauche, vers le milieu de la ville du Muy, un petit chemin qui traverse 
d’abord par un passage à niveau la ligne du P.L.M., puis ensuite, contournant tou- 
jours à gauche, on arrive bientôt aux abords ombragés et pittoresques de l’Argens 
que l’on traverse sur deux ponts en bois. Un peu avant de prendre la longue montée 
de Roquebrune, un petit chemin rocailleux se détache à gauche et en un quart d'heure 
on se rend à la proprieté de M=° de Lacouture, grâce à l’obligeance de laquelle j'ai 
pu explorer avec un de mes amis, M. Louis Jourdan, la grotte préhistorique qui se 
trouve dans un endroit connu sous le nom assez original de « Saint Trou. » 

À environ 200 mètres de la maison on remarque à droite, dans une forêt, de nom- 
breux débris de tuiles romaines. Le Saint-Trou est un véritable laboratoire de curio- 
sités naturelles : couloirs étroits et profonds, une curieuse grotte d'environ 150 mètres 
de longueur où, si l’on parvient à passer |’ « Esquine d’Aï » (échine d'âne), on arrive 
dans une immense salle où les jeux de lumière sont d’un effet vraiment grandiose. 
À la sortie de cette grotte, on pénètre presque immédiatement dans une étroite gorge 
d'environ 750 mètres de longueur, connue sous le nom de «Jeu de Ballon » ; vers le 
milieu de la gorge se trouve une petite grotte, le « Four aux Fées. » 

I1 faudrait une journée tout entière pour faire l’étude complète de toutes ces curio- 
sités. 

C’est sur le flanc nord de ce massif rocailleux et crevassé et vis-à-vis des ruines 
d’un ancien couvent, dans une vaste échancrure de la roche, que se trouve l’emplace- 
ment de la grotte prehistorique. Tout près se trouve un dolmen, qui à été malheureu- 
sement endommagée par les nombreux touristes qui visitent ce lieu. 

On pénètre dans la grotte par deux entrées, l’une au sud, cachée par un fourré, 
lautre vers le nord, également cachée par un fourré ; cette entrée forme un couloir 
très étroit d'environ 15 mètres de longueur et 2 mètres de hauteur. La grotte peut 
avoir environ 3 ou 4 mètres de longueur, 2? mètres de largeur et 150 à 2 mètres de 
hauteur ; le sol est formé d’une terre brunätre et de quelques gros rochers éboulés. 

Il y a quelques années à peine que M. de Lacouture trouva sur le sol de cette grotte 
un très beau couteau-en silex, dont il en fit cadeau à feu M. Henri Segond, bien connu 
par ses travaux sur la préhistoire et l'archéologie du département. | 

Le 20 août, nous avons creusé sur une surface de 1 mètre carré et à une profondeur 
d'environ 0750, mettant à jour : 1° six couteaux en silex, dont deux très bien conservés; 
lun de 003 de longueur et 001 de largeur, l’autre de 002 de longueur sur 005 de 
largeur. 2° Plusieurs morceaux de poteries. 3° Quelques morceaux d’ossements calcinés. 
Les poteries sont assez grossières, d’une couleur brun-rougeäâtre, et ont été fabriquées 
avec une terre mêlée de silice, elles sont peu cuites ; quelques-uns des échantillons 
récoltés portent des ornementations et une bordure en saillie de 0°075 environ. L'objet 
le plus curieux que nous ayons trouvé est une petite pierre de la grosseur du poing, 
toute pétrie de fossiles (nummulites). Cette pierre a dü être transportée de fort loin, 
puisque toutes les roches environnantes appartiennent à la série des terrains pri- 
maires (permien moyen). Dans une autre partie de la grotte, nous avons trouvé un 
petit foyer avec cendres grisâtres et quelques menus débris de bois calcinés. 

Il est probable que cette grotte devait servir de lieu d'habitation ; l'absence de 
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squelettes ou d’ornements m’empêche de fixer avec précision à quelle race peuvent 
appartenir les débris récoltés. Cependant, d’après la contexture et le degré de cuisson 
des débris de poteries, qui sont identiques à des échantillons que je possède d’une 
grotte préhistorique près de Vence (Alpes-Maritimes), je crois pouvoir affirmer que 
cette grotte à dû être habitée par des individus de la civilisation néolithique. 

Grasse. À. DE REDMAYNE. 


Epinephele Janira L. — Le 30 juillet 1902, j'ai capturé au parc de Baleine (Allier) 
un Z, Janira Q qui présentait les variations suivantes : 

Deux points noirs, ronds, de près de 1 */" de diamètre, se détachaïent bien nets 
sur le fauve du dessous des ailes supérieures. Ils étaient à peine visibles au-dessus. 

Pour déterminer exactement leur position, on peut imaginer une ligne droite idéale 
partant du centre du grand œil noir bipupillé et allant aboutir en un point du bord 
interne ou postérieur situé à 17 "/" de la base. Les deux points noirs se trouvaient 
sur cette ligne idéale, le premier à 5 "/", le second à 72/5 du bord interne, 


Parc de Baleine. G. DE ROCQUIGNY-ADANSON. 


Rhodocera Cleopatra L. — J’ai essayé de déterminer le plus exactement possible 
la limite septentrionale d'extension de ce beau papillon en France (l'euilie des Jeunes 
Naturatistes, t. XX VII, p. 153, ett. XXVIII, p. 131), et je suis heureux de voir que 
M. G. Dupuy, d'Angoulême, veut bien aussi s'intéresser à cette question. 

Je crois que Æhodocera Uleopatra ou Gonepteryx Cleopatra ne dépasse pas le 
parallèle de 46°. Mais on peut serrer la vérité de plus près, et la courbe-limite (non 
encore publiée) que j'ai tracée sur la carte de France, n’est pas sans analogie avec 
la courbe isothermique de 122. 

À la date du 26 mai 1897, le D’ Henri Vallantin m'écrivait ce qui suit : 

« Puisque vous vous occupez de Xh. C'leopatra, je crois devoir ajouter à ce que je 
vous ai dit l’autre jour, que mon ami M. Gabriel Dupuy m'a affirmé dans le temps 
en avoir capturé un exemplaire à Agris, près La Rochefoucauld, à 22 kilomètres N.-E, 
d'Angoulême. 

Mais d'autre part, feu M. Jules Morand, qui s’occupait avec beaucoup d'intelligence 
de recherches lépidoptériques à Vars (14 kilomètres au N. d'Angoulême), n’y a 
James pris ce beau Papillon... Je me rappelle encore l’étonnement de 
Maurice Sand quand, dans un voyage qu’il fit en Charente en 1877, je lui montrai 
mes exemplaires pris sur place. » 

Voici, au surplus, quelques lignes du regretté docteur qui mettront sa pensée en 
pleine lumière sur ce sujet. 

« J'ai eu l’occasion d’observer sur un point de notre territoire la limite nord d’une 
espèce très remarquable, je veux parler de la Æhodocera Cleopatra, qui est très 
commune dans les campagnes qui s'étendent au sud d'Angoulême et même sur les 
pentes méridionales du coteau où est bâtie la ville, et que je n’ai jamais rencontrée 
au nord de la ville. 

Il y à du reste un grand contraste entre la campagne de l’un et de l’autre côté. Au 
sud, des coteaux rocailleux, avec des bouquets de chênes verts, rappelant les garrigues 
du Languedoc ; au nord, le cours de la Charente avec des prairies, des bois, de molles 
ondulations couvertes de cultures, l’aspect des paysages du Centre. » 


Pare de Baleine. G. DE ROCQUIGNY-ADANSON. 


Rhodocera Cleopatra, Euprepia pudica et Gleophana anarrhini. Réponse partielle 
aux questions de M. G. Dupuy (leurille des J. N., n° 385, p. 10). — À. Cleopatra 
ne paraît pas atteindre, en France, le 46° degré de latitude septentrionale. Angou- 
lême et Saint-Etienne (Favarcq) sont, je le crois, les points les plus avancés vers 
le Nord où 1l ait été signalé. La durée d'apparition peut être plus longue que ne 
l'indique M. Dupuy ; je l'ai vu voler, il est vrai, très frais et très abondant, à la tour 
Magne à Nîmes, dans les premiers jours de juillet 1898 ; mais cette année il était 
très commun et d’un état de fraîcheur irréprochable, le 16 août 1902, à Rocamadour. 
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Cleophana anarrhini a été trouvé aux environs de Lyon à une latitude un peu 
plus septentrionale qu'Angoulême. Plus haut encore, il est indiqué comme très rare 
à Saint-Florent (Cher) par Maurice Sand. 

Euprepia pudica se rencontre également aux environs de Lyon. En ce qui concerne 
l’époque de son éclosion, l'observation de M. G. Dupuy vient corroborer des remarques 
fort intéressantes de G. Rouast publiés en 1874 dans la Feurlle des Jeunes Naturalistes 
(IV, p. 76) qui est, comme je l’ai souvent répété, une mine précieuse de documents 
éthologiques très importants, grâce surtout à ses Votes spéciales et locales. 

Contrairement aux indications positives de Boisduval, Berce, M. Sand, etc., 
d’après lesquels l’éclosion d’£. pudica a lieu en maiï-juin, P. Müillière (Alpes-Mari- 
times), Cantener (Var), Cogordon (Marseille), Rouast (Lyon) disent après Godart 
que ce papillon vole en août-septembre et même octobre. 

Si, comme l’aflirme Rouast, d'accord avec tous les Lépidoptéri-tes, £. pudica n’a 
qu’une génération annuelle, il faudrait attribuer à des circonstances météorologiques 
cette double date d'apparition. La sécheresse dans le Midi retarderait par anhy- 
drobiose l’éclosion d’un certain nombre de chrysalides qui ne donneraïent le papillon 
que dans les mois plus humides. 

: Alfred GtrarD. 


Acherontia atropos. Questions de M. J. du Doré. — M. J. du Doré trouvera les 
éléments d’une réponse aux questions qu’il pose et qui sont plus complexes qu’elles 
n’en ont l’air dans la Monographie d’Acherontia atropos, publiée par L. von Aigner- 
Abañ dans Zllustrierte Zeitschrift für Entomologie, B. v. 1900. 

A. G. 


Apparition tardive de Libythea celtis. — Tous les auteurs s'accordent à donner 
à Libythea celtis, deux générations : la première en mars, la seconde en juin ; mais 
il n’est fait nulle part mention d'apparition plus tardive de ce Lépidoptère. D’autre 
part, cette espèce n’est pas indiquée parmi celles qui hivernent comme certaines 
Vanesses. 

Or, j'ai capturé, le 1° novembre courant, vers 9 heures du matin, dans le vallon 
de La Barasse, près de Marseille, une femelle de Zzbythea celtis, peu défraîchie mais 
paraissant avoir pondu. Très agile, elle voletait en plein soleil sur des buissons 
de ronces et de clématites, très loin de tout micocoulier, et avait les allures des 
individus que J'avais observés en juin. 

S'agit-il d’un individu précoce de la génération printanière prochaine, ou d’une 
éclosion de juin retardée par une cause quelconque ? Je serais heureux de savoir 
si une apparition de ce papillon aussi tardive que celle qui fait l’objet de cette note, 
a déjà été constatée par un des lecteurs de la Feuille. 

Le Libythea celtis est rare dans les environs immédiats de Marseille ; jusqu’à ce 
jour je ne l'avais capturé qu'à $Saint-Pons près de Gemenos, et aux environs 
d'Aix, près de la Tour de César, je l’avai également reçue de Draguignan où 
l'espèce n’est pas rare. Encore n’ai-je capturé que des individus de juin, n'ayant 
jamais pu en voir voler en mars. J'ai trouvé cependant une jeune chenille sur un 
micocoulier (C'eltis australis) aux Camoins, près de Marseille, le 19 mai de cette 
année, mais j'ai le regret de n'avoir pu l’élever. 

Marseille. D' P: SïEPI. 


Notes sur les Argynnis du Maroc. — Je vous signale la capture de Lathonia à 
Tsauritz-Entsagoutz, localité au Sud-Ouest de Marakesch, dans le Grand Atlas, 
à 2,500 mètres d'altitude, versant Ouest. 

Dans la province de Tanger, on capture également Pandora. 

Ces captures ont été peu nombreuses, ce qui me porte à croire que le genre est 


peu abondant au Maroc. 
Tanger, A. VAUCHER. 
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Note malacologique. — Ze Pupa sardoa Cantr. Sa place dans la nomenclature. 
— Dans sa Malacologie méditerranéenne et littorale, 1840, p. 142, F. Cantraine 
décrit sous ce nom une petite espèce de Sardaigne, dont voici les caractères prin- 
cipaux : Coquille ovale-cylindrique, couleur de corne foncée, 7 tours de spire, 1 dent 
pariétale, 1 columellaire, 3 palatales (l’inférieure la plus allongée), ouverture semi- 
ovalaire, bords un peu rebordés, long. 4 "/" 1/2, larg. 1 "/" 1/2, 

Cette coquille, qui n’a pas été figurée, était restée inconnue depuis Cantraine. 

Westerlund l’a classée à la suite du groupe du Pupa avenacea Brug. 

Pour quelques autres, Fupa sardoa Cantr. serait synonyme de ?. Phélippii Cantr., 
qui vit aussi en Sardaigne ; mais cette dernière espèce est fusiforme et non cylin- 
drique ovalaire ; elle à 2 dents pariétales, dont 1 angulaire et seulement 2 palatales 
presque d’égale longueur. D'ailleurs Cantraine connaissait fort bien ?. Philipp, 
puisque c’est lui-même qui l’a décrit, et l’on ne peut admettre qu’il ait imposé dans 
un même ouvrage deux noms à une même espèce. 

Quelques malacologistes veulent voir dans l’espèce de Cantraine les Pupa (Grano- 
pupa) granum Drp. Cette manière de voir est la plus rapprochée de la vérité. Nous 
avons été assez heuréux pour rencontrer, parmi des ?. yranum, qui nous ont été 
envoyés par M. le marquis de Monterosato comme provenant des environs de Cagliari, 
deux exemplaires répondant d’une manière remarquable à la description du Pupa 
sardoa de Cantraine. 

Le P. sardoa appartient incontestablement au groupe du ?. granum Drp. Il 
diffère de ce dernier par sa forme qui ressemble à ceile du ?. subulata Biv. de Sicile, 
et par le nombre des dents palatales (trois seulement), alors que ?. granum en a 4. 
11 nous paraît être une simple variété de l’espèce de Draparnaud, si connue et si 
répandue dans tous les pays méditerranéens. Le ?. subulata Biv. ne nous paraît 
pas non plus devoir être conservé comme espèce, mais comme simple variété du 
P. granum Drp. 

E. M. 


Questions. — 1° Le blaireau a-t-1l un er1? À quoi ressemble-t-1l ? 
2° Quel est l’insecte dont la larve dévore les feuilles du noisetier, à l’automne ?! 
Signalement : grosse tête noire, 6 pattes noires suivies de 12 fausses pattes ; corps 
jaune avec 6 rangées de taches noires ; le corps généralement courbé en $. Cetre 
chenille (papillon ou tenthrède ?) est par groupes sur le pourtour de la feuille. 
C. MaARCHAL. 


X —————— 
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Une nouvelle espèce de Diptère vivant au bord de la mer. — M. le D'J. Villeneuve 
avait reçu, en 1899, quelques exemplaires d’une nouvelle espèce de Diptère du genre 
Limnophora, capturée par M. Gadeau de Kerville au bord de la mer, à Omonville- 
le-Rogue (Manche). Il a eu l’occasion de recueillir, cette année, la même espèce, en 
assez grand nombre, à Blankenberghe (Belgique), en compagnie de Zispa craniuscula 
Liv. et d’Actora aestuum Meig. C’est sur le sable humide, tout près de l’eau, que se 
pose de préférence le mâle, tantôt immobile, tantêt courant avec agilité. Sa teinte 
est plus sombre que celle de la femelle ; celle-ci se tient en arrière de la zone des 
marées, sur le sable sec de la plage ; aussi sa couleur est-elle identique à celle d’Actora 
aestuum, c'est-à-dire bien adaptée à celle au sable sur lequel on la distingue à peine. 

M. Villeneuve, qui décrit cette espèce sous le nom de Zémnophora aestuum, suppose 
que la femelle doit pondre dans les débris de toutes sortes, tels que coquillages et 
fucus abandonnés par la mer. 

(D: J, VILLENEUVE, Descript. d'une nouv. esp. de Limnophora vivant au bord de 
la mer, dans Wiener Entom. Zeitschr:, 1902, p. 197-198). 
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Liste des Naluralistes de France. 


LISTE DÉPARTEMENTALE DES NATURALISTES 


ET DES INSTITUTIONS D'HISTOIRE NATURELLE DE LA FRANCE 


DÉPARTEMENT DE LA CORSE 


AGOSTINI, prof. de sciences phys. et nat. au Lycée, Bastia. 
BoNAVITA, prof. de sciences phys. et nat. au Lycée, Bastia. 
BoYERr, prof. spécial d'agriculture, Sartène. 

CARBONI, prof. de sciences phys. et nat. au Lycée, Ajaccio. 
DoxarTi, prof. spécial d'agriculture, Bastia. 


FERTON, capitaine d'artillerie, Bonifacio. — Bzologie des Hyménoptères. — Pré- 
histoire de la Corse. 
GUITTON, conservateur des Hypothèques, Bastia. — C'onchyl. marine et terr. 


MarsxaALz (The Rev. T.A.), Ajaccio. — Æyménopteres. 
RoTGËs, garde général des forêts, Sartène. Bot. 


STEFANI, botaniste, Bonifacio. — Bot. 

Tommasr (Paul), Grossa. — Préhistoire. 

Musée d’Ajaccio (collections Romagnoli). — Intéressante série de roches de la Corse 
(en partie classée). — Insectes (en mauvais état). — Quelques Moll. fossiles, Rep- 
tiles et Poissons. 

Collections du presbytère anglais, Ajaccio. — Coquillages et coraux. 

Musée de Bastia (au théâtre). — Essai de musée local, dans une salle peu appropriée 


à sa destination. 

Herbier du couvent de Vico. 

Collections préhistoriques de la Corse, chez M. le capit. Ferton, maison Maestroni, 
Bonifacio. 

Société des Sciences historiques et naturelles de la C'orse, à Bastia (Bull. depuis 1882). 


Les indications qui me sont parvenues sur les départements de la Corrèze, des 
Côtes-du-Nord, de la Creuse, de la Dordogne, du Doubs et de la Drôme sont 
encore trop incomplètes pour me permettre de dresser la liste de ces départements. 
Je compte sur le concours de tous nos lecteurs de France et de Suisse pour m'aider 
a mener à bien le travail que j'ai entrepris. Les renseignements sur les Musées me 
paraissent être particulièrement utiles à consulter et je serais heureux de pouvoir, 
grâce à mes collaborateurs occasionnels, activer la publication de nos listes dépar- 
tementales et cantonales. 


AL 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS, 


Imp. Oberthür, Rennes—Paris (773-02) 


ACTIAS ISABELLÆ 


Offre de très belles chrysalides, venant directement de l'Espagne, à 6 fr. 25 
l'exemplaire; — 35 fr. la demi-douzaine; — 62 fr. 50 la douzaine. Envoi contre 


remboursement. 
M. Rühl, à Zurich, V. Schœnbühl Str. 24 


E. BOUBÉE fils, naturaliste, 8, place Saint-André-des-Arts, Paris 
M. E. Bougée a l'honneur de porter à la connaissance des amateurs qu’il vient d'acquérir 
- UNE TRÈS IMPORTANTE collection de coquilles marines fluviatiles et terrestres. 


P. GERET, NATURALISTE-CONCHYLIOLOGISTE 
76, faubourg Saint-Denis, Paris 


\ 


COQUILLES, FOSSILES, MINÉRAUX 
AU CHOIX & EN COLLECTIONS 


Spécialité de Coquilles terrestres, fluviatiles et marines (européennes et exotiques) 
© Plus de 18.000 espèces en magasin, parfaitement déterminées et de tout premier choix 
LISTES PAR GENRE SUR DEMANDE 
Envois à condition 
à MM. les Conservateurs de Musées, Professeurs, Collectionneurs et Amateurs 
DÉTERMINATION & CLASSEMENT DE COLLECTIONS 


COLÉOPTÈRES DE CORSE 


Exclusivement récoltés en Corse par F. Guglielmi, en 1902 


a ie de 100 ex. en 30 espèces environ. ....... 8 fr. 
D nu x SR EUR A ee 15 hr. 
IT. Déterminés et en rouleaux : 500 ex. en 75 espèces environ... ... 25 fr. 


Il y aura des raretés dans chaque envoi et pas de banalités (c'est-à-dire valeur 0 fr. 05 
; des Catalogues). — Exemplaires irréprochables. 
Les amateurs peuvent demander les espèces qu'ils désirent : prix 1/3 des principaux 
Catalogues (Franco de port et d’émballage). 
Henri BELLIARD, Terraube (Gers)- 


ARRIVAGES importants de minéraux de Saxe, Tyrol, Suisse, États-Unis, etc. 
Envois à condition, sur demande. | 
E. Bougée fils, naturaliste, 3, place Saint-André-des-Arts, Paris. 


Chez M. A. POUILLON-WILLIARD, naturaliste, à Fruges Pas-de-Calais) 

Stock énorme d'insectes européens et exotiques, principalement Coléoptères et Lépidcptères. 
Prix très avantageux à la pièce ou par collections. Nombreuses espèces rares dans tous les 
groupes ;, arrivages fréquents. — Lisles el envois à choix franco sur demande, — Nous 
recommandons aussi nes colleclions générales d'insectes pour les Musées ; ces collections 
faites avee soin sont offertes aux plus bas prix: — Grand choix d'insectes fossiles dans 
l’ambre (plus de 500 espèces). Prix dérisoires. 

Nos préparations biologiques d'insecles utiles et nuisibles sont de plus en plus appréciées 
et reconnues sans concurrence. Intérêt considérable pour l'Enseignement el les Musées, 
Renseignements et listes, de même qu’envois condilionnels sur demance, 


( AREETR 


PHOTOGRAPHIE & OPTIQUE APPLIQUÉES AUX SCIENCES NATURELLES 
M. A. DUBLANGE, pharmacien de 1r° classe, Le Fleix (Dordogne) 


Offre à MM. les Naturalistes, toutes les marques : 
D’appareils à pied et à main, foldings, etc. ; : / 
D'objectifs, téléobjectifs, combinaisons pour microphotographie et des plaques, 
papiers et autres accessoires, ainsi que la libraïrie se rapportant à ces sujets. 

… Prix modérés. Renseignements sur simple demande affranchie. Grâce à un appareil 


photographique et’ à une installation suffisante même pour une somme modeste, 


tout natüïaliste peut obtenir la photographie d’un sujet d'étude (plante, animal), 


coupe géologique, reproduire une planche intéressante d’un volume rare, etc. 


A VENDRE : Très bel exemplaire d'œuf d'Epyornis. 
E. BouBée fils, naturaliste, 3, place Saint-André-des-Arts, Paris. 


SOMMAIRE DU N° 586 


A. Dollfus : Le sectionnement de la Bibliothèque. 
Gustave-F. Dollfus : Classification des couches crétacées, tertiaires et quaternaires du Hainaut 
belge. 

H. Duval : Contribution à l’histoire de la botanique en Provence (le frère Gabriel, capucin, 
botaniste provençal). : 
Notes spéciales et locales : Addition à la note sur un dernier sol paléolithique aux environs 

de Paris (A. LAVILLE). - 
Note sur une grotte préhistorique près du Muy (Var) (A. DE REDMAYNE). 
Epinephele Janira L. (G. DE ROCQUIGNY-ADANSON). 
Rhodocera Cleopatra L. (G. DE RocQuIGNY-ApANSON). 
Rhodocera Cleopaira, Euprepia pudica et Cleopatra anarrhini (Réponse partielle aux 
questions de M. G. Dupuy {Feuille des J. N., n° 385, p. 10) (Alfred GraRp). 
Acherontia atropos (Questions de M. J. du Doré) (A. G.). 
Apparition tardive de Libythea Celtis (Dr P. Srxpr. 
Note sur les Argynnis du Maroc (A. VAUCHER). 
Note malacologique (E. M.). 
Questions (C. MARCHAL). 
Revue de faits scientifiques : Une nouvelle espèce de Diptère vivant au bord dé la mer. 
Liste départementale des Naturalistes et des Institutions d'Histoire naturelle de la France : 
Département de la Corse. — ECHANGES. 
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BULLETIN D'ÉCHANGES DE LA FEUILLE DES JEUNES NATURALISTES 


M. Victor Bakelandt, rue Lemahieu, 15, à Erquinghem-Lys (Nord), offre : 
P. Alexanor, T. var. Medesicaste, A. Eupheno, L. Rippertü, Melanops, E. Euas, 
Eprstygne, Tyndarus, Neoridas, etc., contre d’autres espèces. 


M. E. André, à Mâcon, offre : Lépidoptères d'Europe et quelques exotiques ; che- 
nilles soufflées et sericigènes exotiques. Désire noctuelles et phalènes françaises. 


M. B. Paurillan, 10, boulevard Séguin, à Oran (Algérie), recherche des corres- 
pondants pour échange de coquilles marines, Méditerranée et exotiques. — Envoyer 


M. E. Margier, à Alais (Gard), demande des correspondants en Grèce et en Orient 
pour l’échange des coquilles terrestres. Il désirerait spécialement des Clausilies de 
ces pays. 


M. Alessandro Mascarini, proîess. d’hist. naturelle à l’Institut technique d’Ascoli- 
Piceno (Italie), désire recevoir en échange des coquilles d’eau douce de France 
(grandes esp.), même des espèces communes, telles que Paludina contecta, fasciata, 
Plan. corneus, Limnæa stagnalis, Unio pictor, Regquieni, littoxal., Barrandi, Ano- 
donta, etc. Il offre coq. terr. et mar. foss. ital., minér., roches, collect. carpologiques. 


M. L. Coulon, au musée d’Elbeuf, propose des œufs d'oiseaux indigènes, des fossiles 
du tertiaire parisien (très beaux échantillons), des hyménoptères (déterminés par 
les auteurs du Species) des Helx d'Algérie. I1 désire surtout des poissons fossiles 
(entiers ou pièces séparées) ou à défaut des diptères. | 
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Fondée à Mulhouse en 1870 


PRIX DE L'ABONNEMENT 


Payable à M. Adrien DOLLEHUS, 35. rue Pierre-Charron, Paris 


Les Abonnements comptent à partir du 1% Novembre de chaque année 
LAN EN AN DU ne Qi RU ARS Re AE A eee fr. 6 par an A 
Pour la jouissance dé la Bibliothèque, voir le Règlement. 


Le Numéro, 50 centimes 


{Voir le sommaire sur la quatrième page de la couverture; 
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rue Salomon-de-Caus, 4 (Square des Arts-et-Métiers). 
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RÈGLEMENT DE LA BIBLIOTHÈQUE 
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I. — Les Naturalistes de France et de quelques pays voisins pourront être 
admis comme lecteurs de la Bibliothèque, pourvu qu'ils fournissent des réjé- 
rences suffisantes. Le nombre des lecteurs est limité. : 


W. __ Les sections de la Bibliothèque sont les suivantes : 


I. — Histoire naturelle locale de l'Europe continentale de l'Ouest el de ; 
l'Afrique du Nord-Ouest. (Les ouvrages sont classés par régions. ke 
II. — Histoire naturelle générale. — Zoologie (sauf l'Entomologie). 
III. — Entomologie (Insectes, Myriapodes, Arachnides, Crustacés). 


IV. — Bolanique. 
e V. — Géologie, Paléontologie, Minéralogie, Hydrologie, Anthropologie pré- 
Fever prolohistorique. s RS 


Pour les emprunts de livres, on est prié de nous s indiquer { très exactement 
le numéro porté au Catalogue et celui de la section. 
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IT. — La cotisation annuelle de la Bibliothèque, réduite à une quote-part 
des frais du Catalogue, est de 6 francs pour une section et de 9 francs, 
: _ francs ou 15 francs pour deux, trois ou quatre sections. 22 L'inscription : 
à la première section est gratuite pour les lecteurs inscrits à une autre. 
section. 


IV. — Les frais d'envoi des livres (port, emballage et lettre d'avis) seront 
portés au compte de l'emprunteur qui pourra, s'il le désire, se libérer par ‘ 
"Ya une provision payable d'avance en timbres ou mandai, adressés à M. Adrien : 
Dollfus, 35, rue Pierre-Charron, Paris. | 

Les expéditions de livres se feront deux fois par semaine. 


V. — Les livres prètés devront être rentrés deux mois après le jour de 
l'expédition. On est prié de nous indiquer exactement le numéro d'ordre et 
le titre de l'ouvrage demandé (d’après le Catalogue). | 


VI. — Les vacances de la Bibliothèque, pendant lesquelles il ne sera pas 
fait d’envoi de livres, auront lieu SE les mois d'été; un avis paraîtra 
à ce sujet. | : 

VII. — Toui livre égaré ou détérioré devra être remplacé. — Les retards 
non motivés et les pertes de livres entraîneront la suspension des envois. 


VIT. — Il ne sera pas répondu aux demandes non conformes aux indi- . 
calions ci-dessus. Aucun envoi ne sera fait aux lecteurs qui n’auraient pas 
réglé leur cotisation. 3 
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SUR L'ÉTAT DE LA SYSTÉMATIQUE EN ENTOMOLOGIE 


PRINCIPALEMENT CHEZ LES COLÉOPIÈRES 


Il paraîtra peut-être prématuré d'examiner des questions de systématique 
entomologique, si l’on songe que la collection des formes est loin d’être 
entièrement constituée, et que dans les ordres les mieux connus tels que 
les Coléoptères, pour les régions les plus explorées telles que notre terri- 
toire, nous manquons encore actuellement des éléments nécessaires à la 
taxinomie de bien des genres. L'étude de ces questions semblera d'autant 
moins opportune, quelles ne se posent guère, précisément, qu'à propos 
de ces groupes mal connus, où la confusion, sans doute, provient autant 
de l'insuffisance des matériaux que de l’indécision réelle des formes. 

Je crois, tout au contraire, que nos procédés de nomenclature et de 
classification doivent dès à présent profiter des exemples fournis par des 
sciences plus expérimentées, plus maîtresses de leur objet, où la critique 
des méthodes s'appuie, désormais, sur une connaissance totale des espèces. 
Il semble que la botanique soit parvenue à ce degré de maturité scientifique. 
Elle en est plus proche, en tous cas, que l’entomologie. Elle opère, au 
moins, dans les régions familières, les Alpes par exemple, sur des maté- 
riaux complets; l'édition de ses espèces est, si l’on peut dire, une édition 
ne varielur. L'abord des problèmes de taxinomie, de ceux même relatifs 
à l'espèce, peut y être tenté avec sécurité et les « Observations critiques » 
récemment consacrées à ces questions, avec un grand talent, par M. John 
Briquet, l'ont aisément démontré. 

Cette savante préface à un ouvrage de botanique descriptive (1) s'adapte- 
rait presque sans modifications, semble-t-il, à la taxinomie de tous les 
oroupes organisés, sauf peut-être des plus inférieurs. Les idées qu'on v 
voit développées avec une concision toujours claire et une modération de 
jugements bien rare, nous ont paru, en tous cas, pouvoir régler de nom- 
breux points de la systématique entomologique. C’est donc sur ce mémoire 
que nous voulons guider (2) les réflexions qui vont suivre, en les accom- 
-modant aux particularités de la taxinomie des insectes. À l'exemple de 


(1) Observations critiques sur les conceptions actuelles de l'espèce végétale, au point de 
vue systématique. (Tirage à part d’une notice faisant partie de la préface du vol. II (fase. I), 
de la Flore des Alpes-Maritimes.) Janvier 1899. 

(2) Il ne sera pas parlé de l'anatomie des Insectes, non plus que de l'étude de leurs larves, 
dans les rapports que ces questions peuvent avoir avec la systématique. Jusqu'à présent elles 
n’en ont eu aucun, mais leur rôle est considérable dans tout ce qui touche à la phylogénie. 
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M. Briquet, nous examinerons tout d'abord la manière dont cette ento- 
mologie descriptive a procédé depuis Linné et, s’il y a lieu, ses tendances 
actuelles. Nous chercherons ensuite quelles améliorations il est convenable 
et possible d'y introduire, et dans quelle mesure elle est appelée à utiliser 
l'expérience de la taxinomie botanique. 


Dans le iravail encore actif de description et de dénombrement qui ca- 
ractérise présentement la systématique entomologique, on aperçoit rapi- 
dement que la conception pratique de l'espèce (Cf. Briquet, XXX) n'a pas 
changé depuis Linné. Si l’on a subdivisé les espèces linnéennes d'insectes, 
bien peu nombreuses d'ailleurs, c'est qu'on a reconnu qu'elles confon- 
daient réellement des types distincts, non reliés par des formes intermé- 
diaires. L'isolement morphologique, l'hiatus est resté le criterium de la 
spécificité. Quant à son fondement métaphysique, est-il besoin de dire 
combien peu l'ont conservé. Ceux mêmes qui croient à la réalité objective 
de l'espèce, et j'en suis personnellement, n'y voient qu'un équilibre tem- 
poraire, actuellement stable chez certaines formes, compromis chez 
d'autres, et susceptible de se modifier chez toutes, avec le temps. 

Ainsi, on reconnait l'espèce, considérée au point de vue systématique, 
à son isolement. Quand, entre deux ou plusieurs espèces, cet hiatus tend 
à se combler, la spécificité n'apparait plus avec la netteté habituelle. On 
se trouve en présence d'un groupe dit « critique. » Le caractère critique, 
étant données nos connaissances entomologiques actuelles, peut, on l'a vu 
déjà, provenir de deux causes : l'insuffisance des matériaux d'étude, que 
le hasard a bornés à des formes relativement isolées, mais réellement com- 
prises dans une série continue, ou l'existence effective de formes très 
voisines, mal ou peu distinctement définies. Quelle que soit, au reste, 
l'origine des difficultés systématiques nées de cette indécision, on n'a pas 
songé jusqu à ces derniers temps à y appliquer des procédés taximomiques 
autres que ceux en usage pour les groupes à spécification claire. Selon 
le gré du monographe ou d'après les matériaux dont il disposait en traitant 
ces formes affines, il les a, soit maintenues au rang d'espèces, soit réduites 
par suppression ou par collocation dans la catégorie complexe des « va- 
riétés. » On conçoit à quel arbitraire, et par conséquent, à quelles diver- 
gences d'appréciation, cette absence de règle a dû conduire (1). 

En aucun cas, semble-t-il, même dans les multiplications d'espèces les 
plus excessives, on n'a été juqu'à spécifier des formes évidemment réunies 
par des intermédiaires, C'eût été contraire au criterium linnéen de l'espèce, 
qui a toujours été observé. En ce sens, l’on pourrait dire que l'entomologie 
n'a pas connu le jordanisme (2). Elle est tombée par contre, dans d’autres 
erreurs et d'autres excès, et puisque l'on va critiquer ici certains procédés 
de systématique, peut-être est-il bon de répéter avec M. Briquet que ces 
critiques « s'adressent aux idées et aux méthodes et non pas aux savants. 
Ceux-ci ont cherché la vérité comme nous voulons le faire ici, et la sincé- 
rité de leur effort commande toujours le respect de celui qui critique. » 

Linné distinguait deux sortes de variations dans l'espèce (Cf. Briquet, 


(1) Ce n’est guère que depuis deux ans que la notion de sous-espèce s’est introduite dans la 
nomenclature des Coléoptères. Déclarée officielle au IVe Congrès international de Zoologie 
tenu à Cambridge (1898, p. 13, $ 5), elle a été surtout appliquée par V. Semenow et par Gangl- 
bauer, qui a exposé ses idées sur la question en revisant les OUrinocarabus (der Artenumfang 
in der Orinocarabus — Gruppe und nomenclatorische Vorschläge.— Verhandi. der k-k. zool- 
botan. Ges. in Wien, Jg. 1901, 791). 

@) Le mot « jordanisme » ne doit s'entendre ici que des résullats systématiques auxquels a 
conduit la théorie de Jordan. Sa base expérimentale, on le devine sans peine, n'est pas suscep- 
tible d'application à l’entomologie. 
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XXX-XXXII) : 1° celles non héréditaires, nées sous l'influence du milieu, 
comprenant les monstruosités, les maladies, les mutilations et même le 
sexe. Il ne leur donnait aucun nom et les distinguait seulement par une 
lettre; 2° les variations à caractère héréditaire dérivées du type spécifique, 
mais encore reliées à lui par des intermédiaires. C’est ce qu’on a nommé 
depuis des sous-espèces ou races. 

Ur, la taxinomie entomologique, celle des Coléoptères tout au moins, 
a toujours confondu ces deux sortes de variations, et elle s’est attachée, 
en outre, à donner aux simples modifications de coloration, avec une mi- 
nutie souvent démesurée, des noms équivalents à ceux des races. Cet excès 
est apparu si clairement que dès l'édition de 1891 du Catalogue de Vienne, 
les rédacteurs ont cru devoir adopter des notations spéciales pour désigner 
les modifications ayant un caractère accidentel par trop évident : « r. » 
et « n. » marquant le rufinisme et le nigrinisme, « (v.) » les variations 
secondaires de la coloration. Julius Weise, traitant en particulier les 
Coccinellides, a même réduit en synonymes bon nombre des « variétés » 
qu'il avait lui-même créées quelques années auparavant. Il eût été mieux 
encore d'appliquer méthodiquement ces réductions, introduites déjà avec 
beaucoup de réserve, à toutes les familles de l’ordre. 


Telles sont les caractéristiques de la taxinomie chez les Coléoptères 
uniformité de procédé dans la spécification, qui ne comporte qu'une caté- 
oorie, l'espèce, et qui est basée sur l'hialus; celui-ci tendant à disparaitre, 
la spécification devient hésitante et arbitraire. — Confusion des divers 
modes de variation de l’espèce, et tendance à multiplier excessivement les 
simples modifications de coloration. Déjà claire chez Linné, la notion du 
contenu spécifique devient dans ces conditions obscure et désordonnée. 
Ces fautes, dues à un esprit de symétrie et de simplification exagéré, sont 
à l’origine de toutes les sciences descriptives, qui voient d'abord la nature 
plus simple qu'elle n’est en réalité. 


La nomenclature actuelle et la classification des divers contenus de l’es- 
pèce comportent des réformes pour ainsi dire évidentes, qu'un retour pur 
et simple à la règle linnéenne réalisera aisément. 

Il conviendra donc de mettre à part les portions de l'espèce qui tendent 
à s'isoler par un ensemble de caractères morphologiques ou physiologiques 
autres que la couleur seule. Ces dépendances spécifiques, on pourra les 
appeler races ou sous-espèces, en faisant usage dès maintenant de ce terme, 
qui doit désigner des groupes à caractère héréditaire. Dans la nomenclature 
botanique, on les nomme encore variétés (1), et si nous proposons un terme 
différent, c'est pour réserver avec Ganglbauer, celui de variété à des mo- 
difications accidentelles qui n’altèrent pas le type spécifique moyen et qui, 
représentées dans la nomenclature, doivent figurer sur les catalogues. 

Mais ces modifications elles-mêmes ne sont pas toutes comparables. Il 
existe, par exemple, chez beaucoup d'espèces, un dimorphisme spécifique 
de cette sorte qu'on appelle dichogénique, parce que le type second apparait 
toutes les fois que se produisent certaines conditions connues ou ignorées 
ainsi, les formes saisonnières, la forme aptère d’un type ailé, la forme 
aveugle d’un type oculé, etc. Il est évident que ces modifications dicho- 
géniques n’ont pas la même signification que celles, souvent si minimes, 


() « Chez les auteurs actuels, ajoute M. Briquet (p. XXXIH), il n’y a plus guère que des florisles 
arriérés ou des auteurs jordaniens (nous ne parlons pas des hortliculteurs), qui emploient le 
terme de « variété » dans le sens d’une minime modification non héréditaire. » 
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qui concernent la coloration, et qu'il n'est pas exagéré d'attribuer au 
hasard : quelques degrés de température, un peu plus ou moins de lumière, 
ou une lumière d’une qualité différente, influant au moment de la nymphose, 
suffisent à les provoquer: vouloir les noter minutieusement est presque 
de l’enfantillage. Enfin, certaines modifications n’affectent que l’un des sexes. 
Il y a intérêt également à les traiter à part, et à les désigner d’une manière 
reconnaissable sur les catalogues. Ne pourrait-on écrire : Vanessa levana 
L. v. (aest.) prorsa L., Thyamis nasturliü F. v. (apt.) autumnalis Ws. 
Bythinus latebrosus Reitt. v. © (oed.) Ravouxi Gril., Cortodera humeralis 
Schall. (v.) suturalis F., etc.? Au reste, sans prétendre épuiser la question, 
je n'ai proposé là que des exemples. 

Il demeurerait entendu, que lorsqu'une modification caractérisée comme 
il vient d'être dit se produit, à l'exclusion du type, en un point déterminé 
de l'aire géographique de l'espèce, cette portion serait considérée comme 
une sous-espèce. La continuité dans la production de la variation est une 
présomption, en effet, que l'hérédité est intervenue et l’a fixée. On dira 
donc : Deronectes carinatus Aub. subsp. Fabressei Régt., Tachyporus solu- 
tus Er. subsp. caucasicus Kolen., Novius cruentatus Muls. subsp. decem- 
punctatus Kr. etc. Il est bien rare, d’ailleurs, que d’autres caractères, 
corrélatifs ou subsidiaires, ne viennent s'ajouter à la modification la plus 
apparente, et ne justifient amplement l'établissement d’une sous-espèce. 

Ainsi, d'accord avec Ganglbauer (1), nous proposons de réserver le nom 
de « variété » à ces modifications « individuelles, non héréditaires, dans 
beaucoup de cas insignifiantes » qui n’altèrent pas le type spécifique. Mais 
nous attachons assez d'importance à leur localisation pour ne pas voir 
déjà, dans ces variétés exclusives sur un point donné, des sous-espèces, 
ou tout au moins des formes qui se trouvent vis-à-vis des sous-espèces 
vraies, comme celles-ci vis-à-vis des espèces (2). Isolées déjà géographique- 
ment, ces formes sont peut-être à la veille de devenir des types spécifiques. 


Passons aux groupes dits « critiques. » 
Ce sont ceux, a-t-on vu, où l'hiatus tend à se combler, où l'équilibre spé- 
cifique si apparent et si stable d'habitude (3) est détruit, ou s'établit confu- 


(1) Loc. cit., 794-795. 

(2) L'emploi de ces termes de dépendance au 3° degré est parfaitement logique et il paraît 
souvent indispensable. Voir les remarques de Ganglbauer à ce sujet (p. 794). Nous y souscrivons 
entièrement. 

(3) M. Briquet s’est expliqué nettement (p. XIII) sur sa conception personnelle de l'espèce, et 
sans entrer très avant dans cette immense question, il me sera permis d'en parler, à mon tour, 
en quelques mots. « Les seules existences réelles que nous puissions constater, dit M. Briquet, . 
» ce sont les individus. Pour établir un groupe quelconque (une espèce par exemple), il faut | 
» Comparer ces individus entre eux, laisser de côté les caractères spéciaux à chaque individu 
» el abstraire les caractères communs à tous. C’est sur ces caractères communs, obtenus par 
» abstraction, que l'espèce est basée. L’abstraction et les considérations subjectives qui sont 
» liées à cette opération commencent donc aussitôt que l’on recherche les caractères communs 
» à plusieurs individus. D'où il suit que l'espèce est une image ou une construction que se 
» fait l'esprit au moyen de plusieurs existences réelles (celles des individus), mais ne saurait 
» en aucun Cas être considérée elle-même comme une existence réelle. Lorsque les différences 
» entre les individus sont très peu marquées, notre affirmation pourra paraître hardie, mais 
» LéRen attentif d’un cas particulier quelconque ne saurait qu'en donner la vérification pure 
» €L SiMpIe. » 

Quand M. Briquet dit « que l'espèce est une image ou une construction que se fait l'esprit, » 
il parle sans doute de la diagnose, c’est-à-dire de la définition de l'espèce. Mais la qualité d’une 
définition ne préjuge pas sur ce qu'est dans la réalité l’objet défini. Or, dans l’espace, nous 
remarquons l'existence non seulement d'individus, mais de groupes d'individus bien caracté- 
risés. En suivant leur descendance pendant quelques années, nous constatons que cet isole- 
ment se poursuit. Je crois donc que nous sommes fondés à considérer ces groupes constamment 
isolés comme des objets réels, que la notion de parenté et de filiation intègre en quelque ma- 
nière, et isole dans le temps, mieux encore peut-être que dans l’espace. D'autre part, nous 
sommes certains — autant qu'on peut l'être par l'effet d'une certitude différente de l'évidence 
— que ces groupes n'ont pas toujours existé tels que maintenant, qu'ils ont évolué. Les formes 
dont ils sont sortis, nous les retrouvons dans les restes fossiles, où elles se présentent en 


P. DE PEYERIMHOFF, — Elat de la Systématique en enlomologie. LA 


sément en beaucoup de points et entre un petit nombre d'individus. La 
démarcation entre espèces claires et formes critiques, est-il besoin de le 
dire, est purement subjective, et il y aura toujours là « une marge consi- 
dérable laissée à l'interprétation individuelle » (p. XIV). La clarté d'une 
représentation est relative à l'esprit de chacun. Nous supposerons que le 
systématiste qui aborde l'étude des groupes critiques possède un esprit 
clair, un jugement droit et une éducation scientifique suffisante. 

La manière dont on a jusqu'à présent traité ces groupes a été indiquée 
déjà en quelques mots. On les à étudiés exactement comme les groupes à 
spécification nette. L'esprit d'unité et de symétrie qui domine encore la 
taxinomie entomologique, a exigé que ces formes confuses fussent des 
espèces, et obéissent à une diagnose précise, ou bien, mais plus rarement 
(Croissandeau p. ex.) disparaissent comme ne satifaisant pas à la clarté 
requise. Les deux méthodes sont défectueuses. Il est bon, assurément, de 
chercher à se faire une idée claire des formes, mais cette idée ne doit pas 
dépasser en clarté la réalité même. L'histoire naturelle, surtout la des- 
cripüive, se propose, avant tout, de représenter les êtres tels qu'ils sont. 
Pour employer un mot qui paraît avoir amené, sous la plume de M. Briquet, 
un très léger sourire, elle doit être « honnête. » Les classifications doivent 
tenir compte de tous les faits, même de ceux qui les gênent (p. XVI). 

Constatant l'existence de groupes mal séparés les uns des autres, nous 
devons donc les décrire comme tels, et si les procédés de nomenclature en 
usage sont incapables d'exprimer cet état de choses, il faut en rechercher 
et en appliquer d’autres. 

Disons immédiatement que la méthode proposée par M. Briquet satisfait 
à ce desideratum : on arrêtera donc systématiquement l'emploi du terme 
espèce dès que les groupes ne paraîtront plus convenablement isolés. On 
lui substituera le terme sous-espèce, et l’on groupera ces sous-espèces 
jusqu'à en former un ensemble nettement isolé, qui seul aura la valeur 
spécifique. Ce n’est là, au reste, que la méthode linnéenne dans sa vigueur 
(p. XXXIID). Introduite déjà par Ganglbauer dans la systématique des 
groupes confus, elle est seule susceptible, à la fois de rendre un compte 
exact des faits, et de les présenter à l'esprit d’une manière compréhensible. 

Nous irons même, à la suite de l’école autrichienne, plus loin que M. Bri- 
quet, pour qui l’hialus, criterium de la spécificité, est en quelque sorte 
obligatoire. Nous ne considérons déjà plus comme espèces les groupes, 
isolés géographiquement et morphologiquement, mais vicarients les uns 
vis-à-vis des autres sur un faible espace total, analogue à une aire spéci- 
fique. Un exemple, mieux que des commentaires, définira cette catégorie 
systématique; on sait que les Carabus nivicoles de la chaîne des Alpes 
dépendent du sous-genre Orinocarabus où ils ont été distribués suivant un 


groupements synchrones, isolés, analogues, pour tout dire, aux groupements actuels. Nous 
en déduisons que ces êtres extérieurs ont eu, comme nos contemporains, des moments de 
constance morphologique, des périodes d'équilibre. Cet état de stabilité, cet équilibre qui se 
réalise périodiquement, c’est l'espèce. 

Que la définilion que nous en donnons ail un caractère subjectif, surtout si elle procède 
par abstraclion, cela est incontestable. Toules les définitions en sont là. Mais doit-elle être 
systématiquement abstractive ? Je ne le crois pas. Appelant « espèces » des groupes neltement 
délimilés, nous devons introduire dans les définilions ces limites elles-mêmes, et non pas 
seulement l’apparence la plus fréquente dans le groupe. Les diagnoses conformes à cette 
précaution échapperont à la critique de M. Briquet. Elles seront, dans la mesure du possible, 
le symbole de l'objectif. D'’ailieurs les définitions ne doivent-elles pas s'adapter foto et sol 
ee Les diagnoses abstraclives ne seraienl-elles pas contraires à celte vieille règle de 
ogique 

Bref, si les individus sont des faits, leurs groupements sont aussi des faits ; ils nous appa- 
raissent et nous les décrivons comme délimités. Nos descriptions doivent les comprendre dans 
leur totalité. Je ne pense pas, pour ma part, dans ces conditions de fait et de méthode qu'il ne 
faille voir, dans les êtres organisés, rien autre chose que des individus. 


Per r. 
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grand nombre de types étroitement localisés, et longtemps regardés comme 
espèces. Dans sa récente revision, Ganglbauer n’en a retenu que quatre, 
autour desquels gravitent des sous-espèces comprenant elles-mêmes des 
formes subordonnées. Parmi les groupes ainsi réduits, il en est qui ne 
se rattachaient pas au type par des formes de passage; mais l'unité spé- 
cifique apparaissait si clairement, qu'un des systématistes les plus modérés 
et les plus consciencieux de l’école actuelle n’a pas cru pouvoir leur laisser 
l'indépendance. Au reste, cette manière de procéder n’est pas élargie, autant 
qu'on pourrait croire, des règles linnéennes. N'est-ce pas M. Briquet qui 
rappelle (p. XXXII) ce passage du Species plantarum, où Linné « admet 
une origine commune pour quatre espèces, en déclarant que le milieu est 
insuffisant pour expliquer leur genèse? » 

Ce sont là les cas extrêmes. À fortiori la notion de sous-espèce trouvera- 
t-elle son application dans les groupes plus confus où l’hiatus disparaît 
entièrement (1). C'est là même qu'elle acquerra toute sa valeur pratique. 

On a relevé sans doute une différence entre la conception de ces sous- 
espèces, qui apparaissent simultanément sur une aire relativement peu 
étendue, et celle des races, groupes à caractère également héréditaire, 
mais non isolés encore d’un type prépondérant. Cette différence existe, en 
effet, dans l'allure et dans l’origine présumées des groupes. Les races 
locales, toujours en dépendance vis-à-vis du type, sont assises sur des 
aires géographiques excentriques par rapport à celle de ce type qui semble 
avoir essaimé sans s’affaiblir. Dans le cas des sous-espèces réciproquement 
affines, il n'existe pas, ou guère, de type prépondérant. L'espèce ances- 
itrale s’est intégralement désagrégée en portions plus ou moins indépen- 
dantes et on ne la restaure, en somme, que par la fiction qui consiste à 
abstraire, sur les sous-espèces dérivées, les caractères qu'elles ont en com- 
mun. La distinction qui vient d'être dite pourrait persister, marquant ainsi 
deux modes de genèse d'espèce : dérivation partielle et désagrégation inté- 
grale. Reconnaissons pourtant qu'elle compliquerait sans utilité la taxi- 
nomie et qu'elle consacre une différence dont, seuls, les phylogénistes ont 
à se préoccuper. 

Nous n'avons voulu parler, en effet, dans tout ce qui précède, que de 
systématique. Les préceptes qui ont été discutés sont essentiellement pra- 
tiques. Ils se résument dans l'emploi de la notion de sous-espèce qui 
permet, on l’a vu, d’ordonner et de clarifier le contenu de l'espèce et même 
les groupes critiques, en laissant à la notion spécifique toute la netteté 
linnéenne. « Les espèces (p. XXXIT sont dans, notre système, tantôt 
homogènes, tantôt hétérogènes. Mais qu'y a-t-il là de choquant? Ce n'est 
que la constatation exacte des faits; certains groupes sont très riches en 
formes, alors que d’autres sont très pauvres. » Les espèces ont des valeurs 
inégales. Elles sont hiérarchisées. Cette apparence a une importance 
phylogénique considérable. Mais c'est à la systématique qu'il appartient 
d'établir les premiers degrés de la hiérarchie des formes : l'exposé s’en 
confond avec la nomenclature et la spécificité. Chargée de nommer et de 
classer les êtres, elle sera complète quand elle aura réussi à distinguer 
les diverses catégories taxinomiques, et à les exprimer par des termes 
représentant leurs relations hiérarchiques : une science achevée est une 
langue bien faite. 

C'est sur cette base systématique que s’établira la phylogénie. 

P. DE PEYERIMHOFF. 


(4) L’analogue de ce genre prodigieux appelé Hieracium ne paraît pas exister, chez les 
Coléoptères tout au moins, où la spécificité a toujours des allures assez nettes, et où un des 
troubles principaux de la systématique botanique, l’hybridité, n'intervient jamais à l’état 
naturel. 
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LES ARGYNNIDES DE LA FRANCE SEPTENTRIONALE 


(Genres Melitæa et Argynnis) 


Pour répondre en partie au desideratum exprimé dans un des derniers 
numéros de la Feuille (1% nov. 1902, p. 9), j'ai cru utile de condenser en 
quelques mots les renseignements que je possède sur la distribution des 
genres Argynnis et Melitæa dans le nord de la France. 

Ces renseignements ont été puisés en partie dans les Catalogues des 
Lépidoptères du département du Nord par G. Le Roy et P. Paux, des envi- 
rons de Douai par À. Foucart, de la Somme, par Dujardin; mais ils sont 
aussi pour une bonne part le résumé des observations que j'ai pu faire dans 
ma jeunesse aux environs de Valenciennes avec mes amis A. et E. Lelièvre, 
Th. Hette, Leflan, Boutmann, Deladerrière, etc., pour quelques-uns, les 
disciples immédiats de Duponchel; de celles que j'ai poursuivies plus tard 
aux environs de Lille et Douai (Nord) et de Boulogne-sur-Mer (Pas-de- 
Calais), pendant le temps que j'ai passé dans ces localités; de celles enfin 
que j'ai trouvées dans les auteurs anciens. Tout incomplètes qu'elles soient, 
ces indications pourront servir de point de départ à des recherches 
nouvelles, en même temps qu’elles feront connaître des stations aujourd’hui 
disparues, mais dont il importe cependant de tenir compte au point de 
vue géonémique. 

Par région de la France septentrionale, je comprends un district fau- 
nique limité à l’ouest par la Bresle qui le sépare de la région Normande, 
au sud et au sud-est par l'Oise et la Sambre qui établissent la démarcation 
avec la région Parisienne et la région Rhéno-Mosane, au nord et au nord-est 
par la Campine Belge, au nord-ouest par le Pas-de-Calais et la Mer du Nord. 

Au point de vue entomologique, la France septentrionale présente surtout 
des caractères négatifs, absence ou excessive rareté d'insectes communs 
dans les régions avoisinantes; par exemple : Papilio Podalirius et Saturnia 
pyri parmi les Lépidoptères, Calosoma sycophanta et Lucanus cervus parmi 
les Coléoptères, Raphigaster griseus et Pyrrhocoris aptera parmi les Hé- 
miptères, etc. Mais on peut aussi, par une comparaison attentive et surtout 
par l'étude des espèces spéciales aux grands bois et aux marais, trouver 
des caractères positifs dans les divers ordres d'Insectes. 

Les Argynnides ne fournissent pas pour les recherches de géonémie des 
objets aussi favorables que les Lépidoptères antérieurement choisis par 
M. de Rocquigny-Adanson dans les enquêtes publiées par la Feuille. Les 
espèces de ce groupe sont souvent difficiles à distinguer entre elles ; les 
mœurs de plusieurs Argynnis et Melitæa sont encore mal connues ; les va- 
riétés et aberrations que présentent fréquemment ces insectes sont parfois 
telles qu'on ne peut qu'à grand'peine les rattacher à un type déterminé. 

Malgré les recherches de Prittwitz de Schilde et celles plus récentes de 
Pabst, les chenilles de Melilæa sont encore bien insuffisamment décrites et 
les plantes nourricières ne sont pas toujours indiquées avec assez de pré- 
eision. Même pour les Argynnes, les auteurs de Faunes locales se contentent 
souvent de citer comme nourriture des chenilles de diverses espèces, la Vio- 
lette, ce qui est insuffisant. Ceux qui entrent dans plus de détail, disent que 
A. Selene, À. Euphrosyne, A. Aglaja, A. Adippe, À, Paphia, vivent sur 
Viola canina. Or cette plante est très rare dans la région septentrionale 
et c’est Viola sylvatica et sa variété Riviniana que certains lépidoptéristes 
ont pris à tort pour V. canina. D’autres affirment que A. Latonia vit sur 
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la Buglosse /Anchusa officinalis), ce qui ne peut être vrai pour les dépar- 
tements du Nord, du Pas-de-Calais et de la Somme, où Lalonia n’est pas 
rare et où la Buglosse ne se trouve qu'accidentellement, comme plante 
adventice. 

Le nombre des générations, les retards évolutifs et les époques d’appari- 
tion ne sont pas toujours fixés d'une façon assez rigoureuse. 

En raison même de sa complexité et des efforts qu'elle exige pour être 
sérieusement élucidée, la question mise à l’ordre du jour par la Feuille 
peut provoquer des recherches et soulever des discussions très instructives. 
Aussi ai- je cru devoir, malgré l'insuffisance des matériaux dont je dispose, 
les mettre à la disposition des lépidoptéristes qui s s'intéressent à ces questions 
si importantes d'éthologie et de distribution géographique de leurs insectes 
prélérés. J'espère revenir moi-même plus tard sur quelques points litigieux.: 


Cenre MELITÆA F. (1807). 


Maturna L. — Excessivement rare; un seul exemplaire © pris au bois 
de Phalempin, le 20 juin 1882 (collection Paux). 
Aurinia Rott. — Très commun en mai-juin dans les bois des environs de 


Lille (G. Le Roi et Paux); plus rare aux environs de Valenciennes : Raismes. 
Vicoigne, etc.; allées des bois de Flines, Faumont et Gœulzin près Douai 
(A. Foucart) ;: Boulonnais (Demarle !) ; Somme (Dujardin). 

Cinria L. — Cassel, avril 1823 (de Smyttère) ; commun en mai et août 
dans tous les bois des environs de Lille d’après G. Le Roi et Paux. Beaucoup 
plus rare aux environs de Valenciennes : se rencontrait vers 1860 dans les 
marais de Wandignies et aux environs du lieu dit le Grand-Rond d'Hasnon 
dans la forêt de Vicoigne (Th. Hette); assez rare bois de Raismes (A. Le- 
lièvre!);: rare aux environs de Douai : bois de Faumont au rond-point de 
la grande allée (À. Foucart): assez commun forêt d'Hardelot près Boulogne- 
sur-Mer (Giard); Boulonnais (Demarle); Somme (Dujardin). 

Athalia Rott.— Très commun en mai et août aux environs de Lille, d'après 
G. Le Roi et Paux, dans tous les bois et les prairies avoisinantes. Moins 
commun à Valenciennes : endroits humides du bois de Raismes, chemin de 
la Fontaine-Bouillon, etc. Très commun dans tous les bois des environs de 
Douai, ceux de Wagnonville et Cuincy exceptés, aux mois de maïi-juin 
(A. Foucart): Somme (Dujardin). 

Ab. Corythalia Hb. /al. ant. latius fulvis). — Rare, un exemplaire capturé 
avec le iype à Phalempin fait partie de la collection Paux. 

Ab. Navarina Sélys Longch. /supra tota nigra, fascia antemarginali ma- 
culis fulvis composila). — Rare aberration presque toute noire ; deux exem- 
plaires avec le type, bois de Phalempin (Paux). 

Bien qu'Athalia soit une espèce des plus répandues, sa biologie est loin 
d'être complètement élucidée. G. Le Roi et P. Paux, d'accord avec Berce et 
M. Sand, lui attribuent deux apparitions. Foucart, Rebec, Seebold et la 
plupart des auteurs allemands disent au contraire que cette espèce ne 
paraît qu'une fois. Paux, E. Hofmann, etc., prétendent que la chenille est 
noire avec deux rangées de points blancs; Rebec affirme que seule la 
chenille d': Aurelia a des points blancs et que celle d’Afhalia a des points 
roux (P. N. E., Il, 1876, p. 80). On voit quelle obscurité règne encore dans 
l'histoire de la plus vulgaire de nos Mélitées (1). 


(1) Dans la dernière édilion de son Catalogue, Staudinger considère encore M. Berisali Rühl, 
du Valais, comme une simple variété locale d'Athalia. Cependant Seebold et Wullschlegel 
ont démontré jusqu’à l'évidence que Berisali est au moins une espèce Darwinienne au même 
litre que Dejone H. G. Elle paraît aux mêmes CEE su ’Athalia, mais présente deux géné- 
rations et la chenille. est différente (Bull. Soc. Entom. , 26 1év. 1896, p. 67). 
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Brilomarlis Assm. — C’est avec doute que j'inscris cetle espèce comme 
faisant partie de la faune de la France septentrionale. Paux (Catal. 1901, 
p. 416) dit avoir capturé au bois de Phalempin un exemplaire de M. Bri- 
tomartis qu'il considère comme une ab. de Parthenie Bkh. Berce (Faune I, 
p. 170) semble rattacher Brilomarlis à Athalia Rott., et Staudinger (Ca- 
tal. 1901, p. 32) en fait une variété d’Aurelia Nick. Le vrai Briltomarlis, en 
raison des caractères de la chenille, me paraît être une espèce distincte; 
mais peut-être des formes parallèles se rencontrent-elles comme ab. ou 
var. dans diverses espèces /Athalia, Parthenie, Aurelia). En ce cas le Bri- 
tomarlis de Paux appartiendrait à l'espèce Parthenie. 

Parthenie Bkh. — Assez commun en Juin et juillet dans les allées des 
bois et les prairies voisines aux environs de Lille, d’après G. Le Roi et 
P. Paux. Assez commun dans les allées du bois de Faumont et surtout du 
bois de Medole près Douai (A. Foucart). Ne se trouve dans aucun des bois 
de l’arrondisement de Valenciennes, ce qui semble assez extraordinaire 
et avait fait accueillir naguère avec un certain scepticisme les indications 
de Le Roi par les entomologistes valenciennois (voir Hette, Bull. Scient. 
du département du Nord, VII, 1875, p. 127). 

Dictynna Esp. — Assez commun aux mêmes endroits qu’Athalia, en juin- 
juillet dans les bois des environs de Lille (Paux). Même localité que Cinria 
au bois de Faumont (A. Foucart). Ne se trouve pas aux environs de Valen- 
ciennes (mêmes réserves que pour Parthenie). Somme (Dujardin). 


Genre ARGYNNIS F. (1807). 


Selene Schiff. — Commun; allées des bois en mai, juin, juillet et sep- 
tembre; Nord, Pas-de-Calais et Somme. 
Ab. Thalia -Hb. (ab. [supra] plus minusve melanotica). — Un exemplaire 


tout noir avec une tache jaune obscure aux ailes supérieures et inférieures, 
capturé à Phalempin en mai 1885, fait partie de la collection Paux. 

Euphrosyne L. — Commun; Nord, Pas-de-Calais, Somme, vole aux mêmes 
endroits et aux mêmes époques que Selene. Plus localisé aux environs 
de Douai : commun, bois de Faumont,; très rare dans celui de Flines (A. Fou- 
cart). 

Ab. — Un exemplaire d’une belle aberration (dessus des ailes couvert de 
grandes taches noires et une bordure noire aux quatre ailes), pris le 
15 mai 1884 à Phalempin, fait partie de la collection Paux. 

Dia L. — Rare; fin d'avril au 15 mai dans les parties sèches des bois de 
Phalempin et de CGarvin (Paux). Peu commun; en mai et août, forêt de Mor- 
mal d'après G. Le Roi (indication douteuse et non vérifiée par les entomo- 
logistes valenciennois); Boulonnais (Demarle): Somme (Dujardin). 


Ino Rott. — Rare; forêt de Mormal en juin-juillet (A. Lelièvre ! et G. Le 
Roi). 
Latonia L. — Commun mais localisé; dunes de Malo-les-Bains (Paux) et 


de Wimereux (Giard); rare aux environs de Lille (G. Le Roi); peu commun 
aux environs de Douai, allées des bois, jardins et prairies (A. Foucart); 
assez commun aux environs de Valenciennes : Roleur, Fort Dampierre, Fort 
des Pendus, bois d’Aubrv, bois de Raismes, etc.; Boulonnais (Demarle) ; 
Somme (Dujardin). 

Aglaja L. — Cassel, juin 1823 (de Smyttère). Rare au bois de Phalempin ; 
assez commun à la forêt de Clairmarais (Paux); peu commun aux environs 
de Douai (A. Foucart); bois de Wallers, bois de Raismes : entrée du bois 
et commencement du chemin de Fontaine-Bouillon (A. Lelièvre!); Boulonnais 
(Demarle); Somme (Dujardin). 


L6 À. GrARD. — Les Argynniîdes de la France septentrionale. 


Niobe L. — Pas rare en juillet dans toutes les dunes entre Dunkerque 
(Malo-les-Bains) et Boulogne, où cette espèce est déjà signalée par Demarle 
(1829). 4. Niobe est une espèce des régions montagneuses du N.-E., qui, 
dans la France septentrionale, ne pénètre pas dans l’intérieur des terres. 
Dans les dunes, la chenille vit sur Viola sabulosa Boreau, plante eexelusi- 
vement littorale dans le Nord et le Pas-de-Calais. Niobe n'existe pas en 
Angleterre. On le trouve dans le Plateau Central et jusque dans les plaines 
basses du Cher. 

Adippe L. et ab. Cleodoxa {subt. punct. paucis vel nullis argenteis). — 
Cette espèce et cette variété qui, d'après Le Roi, ne se trouveraient dans 
le Nord qu’à la forêt de Mormal, sont assez abondantes en juillet dans le 
chemin dit de Boivin, à la forêt de Raismes et dans les forêts d'Hasnon et 
de Vicoigne (A. Lelièvre! et Th. Hette); Boulonnais (Demarle); Somme (Du- 
jardin) (1). 

Paphia L. — Commun; allées des bois en juin, juillet, août : Phalempin, 
Carvin, Raismes, Mormal, Faumont, Flines et Gœulzin (Foucart); Cassel, 
juin 1823 (de Smyttère); Pas-de-Calais (Demarle); très commun, forêt de 
Boulogne (Giard); Somme (Dujardin). 

Ab. © Valesina Esp. Avec le type, rare à Phalempin (Paux); commun 
à Raismes et dans la forêt de Mormal. 

Pandora Schiff. — Cette espèce méridionale remonte assez haut le long 
du littoral ouest de la France. Elle est très abondante au Pouliguen 
(Loire-Inférieure), un peu plus rare dans le Morbihan. M. Ch. Oberthür l’a 
trouvée (2 août 1874) à Mesneuf, 14 kil. au sud-est de Rennes, en exem- 
plaires d’un grand type, tels qu’on les rencontre en Espagne et en Algérie. 
Enfin, Pandora est assez commun à la montagne du Roule et dans la vallée 
de Quincampoix, près Cherbourg (Nicollet, Catal., 1897). Je ne la connais 
pas plus à l’Est;-mais il ne me paraît pas impossible que cet Argynne, en 
voie d'extension, gagne un jour, grâce au climat marin, le littoral de la 
France septentrionale. 


Alfred GIARD. 


{{) Dans les endroits où l’aberration Cleodoxa est fréquente, elle présente des variations et 
certains sujets se rapprochent de l’ab. Cleodippe Stgr. Celle-ci, comme la var. Chlorodippe, 
n'est signalée dans la dernière édition du Catalogue de Staudinger que comme se trouvant en 
Espagne centrale et en Andalousie. Cependant, dès 1876, M. de Lañftole disait, à propos de 
Chlorodippe : « J’en possède deux exemplaires pris l’un en 1869 dans la forêt d'Orléans, l’autre 
en 1870 dans la Creuse, parfaitement marqués des taches nacrées de cette espèce et recouverts 
d'une teinte verte très prononcée. » (Pet. Nouv. Ent., II, 15 juin 18%, p. 46) 
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NOTE SUR QUELQUES FOSSILES DES FALUNS DE LA TOURAINE felétien infér.) 
ET DES ENVIRONS D'ORTHEZ (Helvétien supérieur) 


La présente note a pour objet la description de quelques espèces inédites 
ou critiques des faluns de la Touraine et des environs d'Orthez. Je profiterai 
de l’occasion pour rectifier quelques erreurs qui se sont glissées dans un 
travail précédemment publié en collaboration avec M. Ivolas sur la faune 
malacologique de l’Helvétien de la Touraine (1). 


(1) J. Ivolas et A. Peyrot. — Contribution à l'étude paléontologique des faluns de la Touraine 
pus des Actes de la Soc. Linnéenne de Bordeaux, 1900), vol. in-8° de 156 p. et 3 pl. en photo- 
ypie. 
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RINGICULA COSTATA Eichw., sp. (Marginella). 


1830 Marginella costata Eichw. — Naturhist. Skizze von Lith. und. Pod., p. 221. 

1848 Aaingicula costata Bronn. — Index paleontologicus, p. 1089. 

1855 — —  Eichw. — Lethea Rossica, livr. 3, p. 259, pl. X, f. 44. 

1892 Aingiculocosta costata Eichw., Sacco. — I. Moll. terr. terz. Piem. e Lig., liv. 12, 
P. 2. 


Le gisement du Moulin-Pochard, près de Mirebeau (Vienne), m'a fourni 
un exemplaire, parfaitement conservé, de cette jolie petite espèce que 
M. Sacco a prise pour type de la section Ringiculocosta. 

Je crois que À. costata n'avait jamais encore été signalé dans l’Helvétien 
français. On le connaît de la Polodie (Eichw.) du bassin de Vienne (Autriche) 
(Hôrnes) de Montegiblio, et de l’Astigiana (Sacco). 

Loc. : Mirebeau. R. KR. 

Etage : Helvétien supérieur. Collection Peyrot. 


MANGILIA DUPERRAYI Peyr. 
PIE fee 


Testa turrilo-fusijormis, angusla. Anfractus primi et mediani breves, 
ullimus longus, angustus, dimidiam longiludinem teslæ superans; omnes 
postice subangulosi, sutura parum profunda separati. Costæ longitudinales 
[12 in anfractu ullimo]| obliquæ, compressæ, sat prominentes, super caudam 
productæ : ab interstiliis planis, lalis, separatæ. Costulæ transversæ, 4 in 
anfractibus medianis, 11 in ullimo — Os angustum; labrum incrassalum, 
intus lævigatum, :profunde fJissum — Cauda subindistincta. 


Long. : 6 1/2 m/m.; lat. : 3 m/m. 


Coquille turritée-fusiforme, étroite, composée de ‘6 tours; les deux pre- 
miers lisses, les autres étroits, étagés, subanguleux vers la suture posté- 
rieure ; dernier tour grand, presque égal aux deux tiers de la longueur 
totale, s'’atténuant doucement pour se terminer par un cou presque nul. 
L'ornementation est constituée par des côtes longitudinales, étroites, sail- 
lantes, obliques par rapport à l’axe de la coquille, subsinueuses contre la 
suture; sur le dos du dernier tour elles se continuent jusqu'à l'extrémité 
du cou, mais sur le ventre elles s’atténuent avant. 

On remarque, en outre, des costules transversales, minces, plus étroites 
que les côtes longitudinales et ne passant pas sur elles: il y en a quatre 
sur les tours médians, onze sur le dernier. Elles deviennent plus fortes et 
oranuleuses à la base du dernier tour. Ouverture étroite, subquadran- 
gulaire, prolongée par un canal très court, relativement large et légèrement 
échancré. Labre lisse intérieurement, bordé par une grosse côte, pourvu 
d’un sinus à peu près aussi large que profond et voisin de la suture. 

À peu près de même galbe que M. clathrala de Serres; M. Duperrayi s’en 
distingue à première vue par son ornementation. 

Loc. : Sainte-Catherine-de-Fierbois. R. R. 

Etage : Helvétien inférieur. — Collection Peyrot. 


BELA (BucHo71A?) FILOSA Duj., sp. /Columbella). 
PL. IL, fig. 5 el G. 
1837 C'olumbella filosa Duj. — Mém. couches sol Touraine, p. 302, pl. XIX, fig. 26. 


1901 Moitromorpha coute Cossm.? — Ess. paléoconch. comp., liv. 4, p. 255, 
DERXC EE AIG 
Non Columbella filosa Duj., Fisch. et Tourn.— Invert. Mt-Leberon, p. 132, pl. XIX, 
fig. 14-16. 
Non 7'urbinella hu Hôrnes. — Foss. Mollusk. Wien, tome I, p. 301, pl. 33, 
DARONC NC: 
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Sous le nom de Columbella jilosa, Dujardin a décrit bien succintement, 
et assez mal figuré, une coquille qui, à mon avis, n'est pas une Columbelle. 

Plus tard, M. Hôürnes décrivant une coquille de Steinabrunn, l’assimile à 
Columbella filosa Duj., mais en fait une Turbinella. Le nom de Turbinella 
filosa étant déjà porté par une espèce vivante, M. Hôrnes appelle le fossile : 
Turbinella Dujardini. Or l'espèce des faluns de la Touraine n’a pas trace 
de plis à la columelle ; ce n'est pas une Turbinella. L'examen de la 
fig. 9 a, b, c, pl. 33 de Foss. Mollusk. Wien, montre bien que la coquille 
de Touraine et celle du bassin de Vienne sont différentes. 

Les caractères de la bouche, la présence sur le labre d’un sinus distinct 
me conduisent à placer notre fossile dans le genre Pleurotoma lat. sens., 
mais j'avoue que son classement dans la section Buchozia ne me satisfait 
pas entièrement. 

MM. Dollfus et Dautzenberg (1886, Feuille des Jeunes Naturalistes, n° 189, 
p. 102) citent dans nos faluns deux espèces de Buchozia : B. cancellata D.D. 
et B. dormitor D.D. Ces dénominations sont malheureusement restées ma- 
nuscrites. Peut-être l’une de ces deux espèces est-elle celle qui nous occupe 
ici, et qui devra alors reprendre le nom plus ancien donné par Dujardin. 

Enfin, dans la 4° livraison de ses Essais de Paléoconchologie (p. 255, 
pl. X, fig. 16, 17), M. Cossmann décrit un Mitromorpha panaulax provenant 
du Redonien du Pigeon-Blanc (Loire-Inférieure). 

La description et la figure s'appliquent exactement à notre B. filosa, 
à ce détail près que M. Cossmann signale dans son espèce deux grosses 
rides pliciformes et un pli antérieur. 

Or la callosité colunrellaire, très mince dans B. jilosa, a disparu sur cer- 
tains spécimens imparfaits; de plus les côtes transversales du dernier tour 
passent au-dessous de cette callosité et se continuent assez avant dans la 
bouche. : 

Lorsque l'échantillon est imparfaitement conservé, des restes de côtes 
transversales peuvent être pris soit pour des plis, soit pour des dents 
columellaires. 

Est-ce la raison qui a fait voir à Hürnes une Turbinella dans notre fossile; 
est-ce le cas pour M. panaular? Ce que je puis affirmer, c'est que dans la 
trentaine de spécimens de B. filosa que j'ai sous les yeux, aucun ne porte 
de dents ni de plis columellaires. | 

Columbella filosa Duj., in Fisch. et Tourn. /Invert. Mont-Léberon, p. 132) 
est une véritable Columbelle bien différente de l'espèce de Dujardin. Je 
propose pour elle le nom de COLUMBELLA CABRIERENSIS Pevyr. 

Après tout ce que J'ai dit de l'espèce critique des faluns tourangeaux, 
je crois utile d'en donner une description complète et une figure fidèle. 

Testa parva, crassa, ovato-fusiformis; anfractus 6-7, planulati, non bene 
distincti ; primi læves, sequentes longiîitudinaliter et transverse costulali, 
deinde cancellali, granulosi; mediani et ullimus etiam transverse sed non 
longitudinaliter costulati ; costulæ transversæ, 4, in anfractibus medianis. 
18 circiter in ultimo interstitiis subæquales, nonnullæ minores frequenter 
intermirtæ. Anfractus ullimus dimidiam longiludinem teslæ superans, regu- 
lariter attenuatus, in cauda curta non bene distincta terminalus. Apertura 
elongala, angusta, cum labis parallelis. Labrum leviter flexuosum, extus 
incrassatum, intus denticulatum, sinu parum profundo fissum. 


Long. max. : 10 m/m.; lat. : 5 m/m. 


Coquille de petite taille, ovoïde, à test épais, tours au nombre de 6-7, 
plans peu distincts les uns des autres. Tours embryonnaires lisses, suivis 
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d'un ou deux tours costulés longitudinalement et transversalement. Les 
côtes transverses, au nombre de trois, et les côtes longitudinales, très 
serrées, sont à peu près d’égale force; leur intersection produit de petits 
nœuds arrondis. Sur les tours suivants, les côtes longitudinales dispa- 
raissent complètement; on ne voit donc plus que des côtes transversales 
saillantes, un peu plus étroites que les intervalles qui les séparent. On en 
compte quatre sur les tours médians, dix-huit environ sur le dernier, se 
continuant jusqu'à l'extrémité du cou. Elles sont régulièrement distantes 
ou parfois irrégulièrement entremêlées de côtes plus faibles. Dernier tour 
un peu plus grand que la moitié de la longueur totale de la coquille, s’atté- 
nuant insensiblement en un cou peu distinct. 

Ouverture allongée, étroite, à bords presque parallèles, 
tronquée sans échancrure à son extrémité. Labre épais, 
légèrement arqué au milieu, portant au-dessus de la su- 
ture un sinus très peu profond. Il est muni intérieurement 
de petites dents inégales. Columelle presque rectiligne: 
callosité columellaire très peu épaisse, étroite, terminée 
Protoconche de B. fitosa CN Pointe à l'extrémité antérieure; souvent indistincte. Ni 

dents, ni plis sur la columelle. 

B. filosa n’est pas précisément rare; on le trouve à Ferrière-l’'Arçon dans 
un bon état de conservation. 

Loc. : Ferrière-l'Arcon, Paulmy, Louans. Manthelan, Pontlevoy. Peu 
commun. Coll. Pissaro, Peyrot, etc. | 

Etage : Helvétien inférieur. — Exempl. fig. : coll. Peyrot. 


PEYROT. 


(À suivre). 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Note archéologique sur trois abris du vallon de Régalon (Vaucluse). — Entre les 
villages de Mérindol et de Cheval-Blanc (Vaucluse) est située une gorge étroite dont 
la sauvagerie attire des touristes chaque année plus nombreux. C’est le vallon de 
Régalon. 

Coupure profonde ouverte dans un contrefort du Luberon, parallèle à la chaîne 
principale, 1l amène à la Durance, en temps d’orage, les eaux des vallons supérieurs. 

À droite et à gauche se trouvent, de distance en distance, des grottes ou des 
abris plus ou moins importants qui généralement sont symétriquement disposés. 

Mes recherches archéologiques n’ont encore porté que sur un petit abri situé à 
l’entrée du vallon, à gauche, et sur les deux abris grandioses qui se font face dans 
la clairière terminant le vallon au nord. 

L’abri du « Père Jacques, » placé à l’entrée de la gorge, mesure environ 5 mètres 
de longueur sur 2°50 de largeur. Une tranchée, pratiquée vers la mi-longueur de 
la grotte et en occupant toute la largeur sur un mètre de profondeur, m’a donné 
une couche d’éboulis recouvrant une zone où règne un foyer très important. Dans 
cette zone j'ai trouvé de la poterie vernie, du fer, et quelques débris de poterie dont 
la pâte, noire à l’intérieur, est parsemée de fins cristaux de carbonate de chaux. 
Ces derniers débris paraïssent provenir de couches plus profondes d’où ils auraient 
été exhumés par suite de légers remaniements à une époque assez ancienne. 

Les deux abris situés à l’extrémité nord du vallon mesurent chacun environ 
20 mètres de largeur moyenne sur une dizaine de mètres de hauteur de voûte. 

Celui de droite, nommé « Salle de Lucien, » offre une immense surface plane 
d’une superficie approximative de 400 mètres carrés, dominée au fond par des 
escarpements de rochers. Dans cet abri j'ai ramassé un fragment de poterie, à 
pâte grise à l’intérieur, ayant des cristaux de carbonate de chaux comme matière 
dégraissante, ainsi que les débris trouvés à l’abri du Père Jacques. 

L’abri de gauche, dit « Baume du Luce, » monte en pente rapide ; çà et là émergent 
du sol quelques blocs de rochers qui retiennent la terre. Dans le fond et au sommet 
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de la grotte existe une cavité renfermant en toute saison une eau limpide. Les 
fouilles que j'ai faites dans cet abri jusqu’à un mètre de profondeur m'ont prouvé 
que la couche archéologique est la couche superficielle, grisâtre et sablonneuse. 
Au-dessous de cette couche d'épaisseur variable règne par endroits une terre argi- 
leuse qui ne m’a donné que des éclats de silex. Le sous-sol est formé par une roche 
calcaire pulvérulente d’un blanc jaunâtre, stérile. 

J’ai recueilli dans ces recherches d’intéressants débris de poteries. La pâte en 
est généralement peu grossière; parfois elle est assez fine. La couleur varie du 
noir pur au rouge plus ou moins foncé; très souvent les surfaces sont rouges sur 
une épaisseur plus ou moins grande, alors que le centre, davantage chargé de ma- 
tières organiques ou moins oxydé, est gris ou noir. Tous les échantillons présentent 
des matières dégraissantes composées presque exclusivement de petits cristaux de 
carbonate de chaux, quoique on rencontre l’emploi de ciment (charmot). 

Nulle part dans ces poteries on ne remarque la trace du tour; mais en revanche 
on peut voir dans presque toutes l’usage d’un lissage énergique opéré sur la pâte 
à moitié sèche; sur certains morceaux on observe un lustre noir recouvrant une 
pâte rouge. 

La forme et la matière de certains vases rappellent les poteries robenhausiennes. 
Mais, pour la plupart d’entre eux, on peut constater une fabrication plus soignée. 
Une grande proportion de fonds sont plats ou légèrement convexes. Les bords sont 
très fréquemment renversés; enfin la forme carénée des vases est très fréquente. 

Ces dernières poteries sont analogues à celles de la station des Grilles (Lauris- 
sur-Durance), distante d’une vingtaine de kilomètres de Régalon. 

Les ornements linéaires en creux sont rares; mais une certaine quantité de vases 
sont décorés d’ornements en relief formés de lignes parallèles, de boutons, de pincées 
de pâte rangées en cordelière, ou d'empreintes, ordinairement rondes ou ovales, 
disposées en cordon autour du vase. 

Les anses, généralement placées sur la carène, sont de formes assez variées depuis 
le simple mamelon jusqu’à l’anse proprement dite, en passant par la saillie plate 
et horizontale plus ou moins ornée. 

En résumé, cette station me semble appartenir à la civilisation intermédiaire 
ayant existé en Provence entre la civilisation néolithique et la civilisation ligure 
proprement dite. 

Marseille. CH. COTE. 


Pelodytes punctatus Daud. — En septembre dernier, j'ai observé ce Batracien 
à Cambrai, dans les anciennes sablières du faubourg St-Druon. IL occupait les 
galeries creusées par les Campagnols dans les talus d’ergeron. Je l’ai signalé plus 
au nord, à Esnes (#euille des Jeunes Naturalistes, n° 341, mars 1899) et à Forest, 
dans l’arrondissement d’Avesnes (n° 352 de la feuille, février 1900). 

Cambrai. J. GoDoN. 


Lytta vesicatoria Linn. — Cette année, sur divers points de notre région, les 
Cantharides ont apparu en quantité prodigieuse. En juillet, je traversais le petit 
bois de Bourlon : le nombre des Cantharides était tel qu’elles trahissaient au loin 
leur présence par « l’odeur de souris » qu’elles exhalaïent. 

Cambrai. J. GODON. 


Orchestia carimana Heller. — J’ai trouvé cet Amphipode dans le canal de Saint- 
Quentin, en amont de Cambrai, près de Proville. En juin, à l’époque du chômage, 
on le rencontre sous les pierres. 

M. E. Chevreux, à qui je l’ai communiqué, a bien voulu le déterminer. D’après 
le savant carcinologiste, l’'Orchestia carimana est une forme terrestre assez rare; 
on ne l’a encore trouvée, en France, qu'à Chinon, au bord de la Vienne, sous les 
pierres, et à Nantes, dans un puits. 


Cambrai. J. GopoN. 


Apparitions tardives d’Apatura Ilia Schiff et Limenitis Sibylla L. — La note de 
M. le Dr P. Siépi, parue dans le n° 386 de la Feuille, 1% décembre 1902, p. 34, m'en- 
gage à publier quelques faits analogues que je trouve consignés dans mes cahiers 
d'observations et qui ont trait également à des espèces de Nymphalides et d’Apa- 
turides non hivernants à l’état parfait : Limenitis Sibylla L. et Apatura Ilhia Sehifi. 

Le 12 septembre 1868 j'ai pris au bois de Raïsmes, près Valenciennes (Nord), un 
Apatura Ilia très frais. L'espèce paraît ordinairement fin juin et juillet. L'été avait 
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été chaud et sec. Généralement Zimenitis Sibylla, qui est très abondant également 
dans la forêt de Raismes, commence à éclore fin juin et disparaît brusquement et 
totalement vers la fin de juillet. J’en ai pris un individu le 12 septembre 1865, 
plusieurs (fort défraîchis 1l est vrai) le 14 août 1867, un très frais le 9 septembre 
1868. Les deux espèces de Lépidoptères dont nous venons de parler n’ont normale- 
ment qu'une génération. F’agit-1l dans ces cas d'apparition tardive de simples 
retards dans l’évolution de quelques individus ou bien y aurait-il certaines années 
une deuxième génération automnale ? C’est ce qu’il m’est difficile de dire. J’ignore 
d’ailleurs si ces espèces passent l’hiver à l’état d'œufs ou sous celui de jeunes che- 
nilles. Alfred GIARD. 


Euprepia Pudica. — Dans le n° 385 de la l'euille des Jeunes Naturalistes, M. G. 
Dupuy, d'Angoulême, fait savoir qu’il a obtenu des éclosions d'uprepia Pudica 
en septembre, contrairement aux indications données par quelques auteurs qui 
signalent cette espèce comme volant en mai-juin. 

Mes observations personnelles sont conformes en tous points à celles de M. Dupuy. 

J’ai élevé des chenilles de Pudica pendant plusieurs années successives et j'ai 
toujours obtenu l’insecte parfait en août-septembre, quelquefois en octobre, mais 
jamais en a1-juin. 

J’ai procédé à ces éducations répétées dans Le but de me rendre compte si Pudica 
avait deux éclosions annuelles : mai-juin pour la première et août-septembre pour 
la seconde. 

Boyer de Fonscolombe, dans son Calendrier de Faune et de Flore pour Les envi- 
rons d' Aix-en-Provence (1845), indique la date du 28 juillet comme époque de pre- 
maère apparition. C’est une confirmation de plus à laquelle je joins celle de feu Dar- 
douin (Marseille) dont les notes mentionnent d’une façon positive comme époque 
d’éclosion août-septembre. Les Pudica de la collection du D' Chabrier (Aix) portent 
comme date de capture août-septembre. Je possède même quelques exemplaires 
venant de cette vieille et précieuse collection, exemplaires que je dois à l’obligeance 
de M. Achard, conservateur du Musée d'Aix. 

Euprepia Pudica est commune à Marseille même. Elle vole sur le versant sud 
de la colline très connue de N.-D.-de-la-Garde où l’on peut récolter la chenille de 
la fin janvier au 15 mars, extrême limite. à 

La larve de l’écaille pudique se tient sous les pierres pendant le jour. On la trouve 
sans difficulté. Son élevage exige quelques soins. Je l’ai nourrie avec Lolium 
Perenne. 

Ce joli papillon, aussi intéressant par son appareil musical que par la question 
qui nous occupe, ainsi que par les mœurs de sa chenille, mœurs que je crois connues, 
est répandu dans tout le département, notamment aux environs d'Aix. Je l’ai égale- 
ment rencontré sur les bords de la Durance, même assez abondamment. 

Marseille, G. FOULQUIER. 


Encore Euprepia Pudica. — La note de M. le professeur A. Giard, relative à 
Euprepia Pudica, w’a conduit à relire, dans le numéro du 1% avril 1874 de la l'eurlle 
dont je suis heureux de posséder la collection complète, la communication de 
M. G. Rouast concernant ce même papillon. 

Je partage entièrement son avis, car voici le résultat de mes observations per- 
sonnelles que je puise dans mes cahiers de notes 1890-1902. 

L’'œuf d'Euprepia Pudica éclôt après le 15 septembre; la jeune chenille mange 
jusqu’après sa dernière mue, puis elle hiverne enroulée au pied des graminées dont 
elle fait sa nourriture. Quelquefois elle se cache sous des pierres ou détritus de bois. 
Elle se remet à manger vers la mi-mars et même plus tôt si la température est douce. 
Dès les premiers jours d'avril on trouve quelques individus parvenus à toute leur 
- taille, les moins précoces continuant à manger jusqu’en mai. 

À ce moment elle se tisse un cocon léger dans lequel ele s’enferme sans se chrysa- 
lider jusqu'en août. C’est vers le 15 août seulement et quelquefois plus tard qu’elle 
se transforme, et le papillon éclôt 12 à 16 jours après la nymphose. Pendant plu- 
sieurs années mes éclosions ont toujours eu lieu du 6 au 27 septembre. J'ai toujours 
pris ce papillon que la lumière attire dans les appartements à cette époque de 
l’année. Je ne connais aucune éclosion ou capture de cet hétérocère dans notre 
région à une autre date. : 

Ce lépidoptère est commun à Marseille; je trouve abondamment sa chenille au 
pied des graminées qui croissent spontanément autour du Palais-Longchamp, de 
ses annexes et de ma demeure. Je le récolte généralement du 1% au 10 avril. Zuprepia 
Pudica est également très commune et comme localisée dans les petits vallons situés 
au pied de la colline de Notre-Dame-de-la-Garde. 

Marseille. | Dr P. SIépr. 


- 


Notes spéciales et locales. 


Note sur Taragama (Megasoma) Repanda. — M. H. Vaucher, de Tanger, m'écrit : 
3e « J'ai à l'élevage quelques larves de T. Repanda et quelques chrysalides. Le 8 octobre 
3 dernier, 1l m'est éclos une Q. Quelques heures après, dans la nuit, j'entendis, venant 

du dehors, un fort bourdonnement, semblable à celui que produirait un essaim 


Se d’abeilles autour d’une ruche. Je sortis, ma lampe à la main, et fus bien surpris 

Se d'être enveloppé d’une nuée de O © de cette espèce, attirés par la présence de la Q. 
ne J’en capturai 33 sur le nombre, dont 5 seulement dignes d’être conservés. » | 
À .. Une telle abondance subite de cette espèce m'a parue digne d’être signalée. 


& Genève. A. Vaucxee. 


Larve des feuilles du noisetier. — Réponse partielle à la question de M. C. Marchal 
(Feuille des J. N., n° 386, p. 35). — L’insecte dont parle M. C. Marchal et dont 
les larves dévorent les feuilles du noïsetier à l’automne est certainement une Ten- 
thrède, vraisemblablement du genre Arge. D’après la description un peu sommaire 
de la larve, on peut la rapprocher de celle d’Arge pullata Zad., à laquelle Zaddach 
attribue à tort vingt-deux paires de pattes. Mais Arge pullata vit sur le bouleau 
et, comme les larves de Tenthrèdes sont rarement polyphages, l’espèce du noisetier 
est peut-être différente. L'éducation de ces larves ne présente pas en général plus 
de difficultés que celle des chenilles. M. C. Marchal devrait la tenter; le résultat 
serait sans doute intéressant. Alfred Gxrap. 


Rhodocera Gleopatra L. — Par lettres en date des 1 et 11 décembre 1902, M. G. 
Dupuy, d'Angoulême, a l'amabilité de m'informer que Rh. Cleopaira dépasse, en 
Charente, le parallèle de 46° Le premier, en effet, M. G. Dupuy à capturé ce beau 
papillon à Condac (1), près de Ruffec. 
M. G. Dupuy l'a également pris et en nombre près de la forêt de Tusson, et aussi 
à Agris et au Quéroy. 
1 l'a vu voler à Rouillac et à Angoulême même où il se rencontre dans les jardins 
qui avoisinent la ville, au nord comme au sud, mais bien plus abondamment au midi, 
car ce papillon préfère les coteaux à la plaine. 
Toutefois, il l'a aperçu très souvent, au vol, dans les jardins de M Bujeaud, 
jardins situés sous les remparts nord de la ville. | 
Parmi les lépidoptères que M. G. Dupuy a encore capturés aux environs d'Angou- . 
lème, nous pouvons citer : 
Lycæna Euphemus (T. C.), Alcon (T. localisé), Melanops (un seul exemplL). 
Melitæa Dictynna (T. localisée), Selene, Euphrosyne; Argynnis Dia, Lathonïa, 
Aglaia, Adippe et sa var. Cleodoza, Paphia et sa var. Valesina (R.), Pandora (A. KR), E 
Niobe (un seul exempl.). à 


Aspilates formosaria (un seul exempl.), Pellonia calabraria var. tabidaria (un seul + 
exempl.). Ë 


Parc de Baleine. G. DE ROCQUIGNY-ADANSON. 


Eider vulgaire. — Les froids excessifs et les grandes bourrasques, qui sévissent 
dans le nord de l'Europe, ont amené le déplacement de certains oiseaux des régions 
boréales. C'est ainsi que le 23 novembre et le 5 décembre, deux Eiders, jeunes mâles 
de l'année, sont venus se faire tuer sur le petit Rhône, aux environs de Saint-Gilles 
(Gard). 

Ce n'est que très accidentellement que l'on voit Somateria mollissima en France. 
La capture de deux jeunes sujets, dans la région méditerranéenne, mérite donc d'être 
signalée. Le premier de ces palmipèdes fait partie de la collection de mon ami Louis 
Clément, et le second figure dans les vitrines du Muséum de Nimes. : 

GALIEN MINGAUD. 


) Condac est situé à deux kilomètres est-sud-est de Ruffec, à 90 mètres sur la rive droite 
de la Charente et au pied d'une colline de 122 mètres. La latitude de Ruffec élant de 461°4#”, 
on peut en conclure que Condac dépasse le 46° parallèle de trois kilomètres environ: 

x 


AVIS. — La suite de la Liste départementale des Naturalistes paraîtra 
au prochain numéro. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oberthür, Rennes—Paris (8514-02) 
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ho. A VENDRE DEUX VOLUMES, AVEC PLANCHES COLORIÉES 
BELLE RELIURE ANCIENNE 
do Les Insectes. — 2 Les Papillons. 
par Charles Maro, de l’Académie de Lyon. 
Prix : 50 fr. les deux ouvrages. 
_ S'adresser à M. l'abbé FOUCHER, curé d’Avor (Gher). 


Tableaux synoptiques de minéralogie, détermination des minéraux, par le Dr Et. BARRAI, 
docteur ès-cciences, professeur agrégé à la Faculté de Lyon. Préface de C. DÉPÉRET, doyen &E 

- la Faculté des sciences. 1 vol. in-18 de 96 pages, cartonné : 1 fr. 50 (Lib. J.-B. Baillière et Fils, 
19, rue Hautefeuille, Paris). 


M. Marius BLANC, naturaliste, Tunis, 
Dee faire déterminer /nsectes de Tunisie : Child pe es, Hyménoptères, Diptères, . 
Oxrthoptères, Névroptères et Lépidoptères nocturnes. 


A CEDER : Collection de trois cents espèces eb variétés de Muscinées de France. 
S’adresser à M. G. de LAMARLIÈRE, 115, rue Clovis, Reims. 


P. GERET, NATURALISTE-CONCHYLIOLOGISTE 
76, faubourg Saint-Denis, Paris 


CGOQUPLLES, FOSSILES MINE RAUX 
AU CHOIX & EN COLLECTIONS 


Spécialité de Coquilles terrestres, fluyiatiles et marines (européennes et ou 
Plus de 18,000 espèces en magasin, parfaitement délerminées el de tout premier choix 
LISTES PAR GENRE SUR DEMANDE 


| | Envois à condition 
1 à MM. les Conservateurs de Musées, Professeurs, Collectionneurs et Amateurs 


DÉTERMINATION & CLASSEMENT DE COLLECTIONS 
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ANNÉES ANTÉRIEURES DE LA FEUILLE 


1° SÉRIE (années 1870 à 1880), partiellement épuisée. 
Prix des numéros disponibles... .. RS 2 CNRS hors 0"fr:.25 
II SÉRIE (années 1880 à 1890) (il reste encore une dizaine d'exemplaires se 
complets disponibles). À ns Ne 
À PATES GRR ES PE EN DE AR AE JR NRA ARTE FD ON NE FEU DrRaDtr: 


III SÉRIE (années 1890 à 1900). 


Prix de chaque année séparée, 4 francs; de la collection Sue. 40 fr. 
IV° SÉRIE (en cours). d'énese 
Prix de chacune des deux années parues. .......... Fr EURE “MR. 
Une réduction de 25 % est faite (jusqu'à nouvel avis) aux acheteurs des 
HI° et IV° séries, lorsqu'ils sont abonnés à l’année courante. | 


t 


P. GERET, NarurAListre-CONCHYLIOLOGISTE | 
76, fauvourg Suint-Denis, Paris - do A 


CGOQUTLLES CROSS KEERS" Ro 
AU CHOIX & EN. COLLECTIONS 


Spécialité de Coquilles terrestres, fluviatiles et marines (européennes " exotiques. : Le 


Plus de 18,000 espèces en magasin, parlaïlement déterminées el de {out premier chix : 
LISTES PAR GENRE SUR DEMANDE PAL, 


WA 


=. Envois à condition . | 
à MM. les Conservateurs de Musées, Professeurs, Collectionneurs et Amateurs 


DÉTERMINATION & CLASSEMENT DE COLLECTIONS er) 


UNE VENTE PUBLIQUE DE COLÉOPTÈRES ET LÉPIDOPTÈRES 
EUROPEENS & EXOTIQUES 


Ainsi que d'ouvrages Entomologiques, Botaniques, d° Histoire De 
générale, etc, aura lieu, à Paris, dans les derniers jours de février, 
à la salle Drouot. 
L'expert, M. H. DonCKIiErR DE DONCEEL, entomologiste, 40, avenue d'Orléans, à à Paris, 
enverra le Catalogue, dès qu’il sera paru, à tous ceux qui le lui demanderont; ÿ 


1e" Février 1903 — IVe Série, 33° Année — No 388 


a <reuille 


Des Jeunes Naturalistes 


— 


NOTE SUR QUELQUES FOSSILES DES FALUNS DE LA TOURAINE fRelvétien infér.) 


ET DES ENVIRONS D'ORTHEZ (Helvétien supérieur) 
(Suite) 


CANCELLARIA EXCASSIDEA Sacco. 
PI. IL fig. 1 


1894 Cancellaria excassidea Sacco. — I Moll. terr. terz. Piem. e Lig., livr. 16, p. 8. 
1856 — cassidea Br. Hôrnes. — Foss. Mollusk. Wien, tome I, p. 682, pl. 52, 
fig. 8 &, b. 


L'exemplaire, unique, du Paren près d'Orthez, que je fais figurer, m'a 
paru se rapporter exactement à la description et à la figure données par: 
M. Hürnes sous le nom de €. cassidea Br. L'espèce du bassin de Vienne 
étant différente du type de Brocchi, M. Sacco lui à donné le nom de excas- 
sidea, que jJ'adopte pour le fossile du Paren. 

Loc. : Le Paren, près Orthez (Basses-Pyrénées). R. R. R. 

Elage : Helvétien supérieur. — Exempl. fig. : coll. Miquel. 


MITRA (THALA) PUPA Duij. 


1837 Mitra pupa Duj. — Mém. couches sol Touraine, p. 301, pl. XX, fig. 14. 
1899 T'hala pupa Duy. , Cossm. — Essais paléoconch. comp., livr. 3, p. 176, pl. VIII, 


Her 
1900 Matra obsoleta Br., Ivol. et Peyr. — Contr. étude paléont. fal. Tour., p. 109, 
(non Br.). 


Grâce à l’obligeance de M. le professeur Pantanelli, de Modène, qui à 
bien voulu m'envoyer des spécimens de M. obsoleta Br. provenant du Tor- 
tonien de Montegibbio, j'ai pu me convaincre que M. pupa Duj., des faluns 
de la Touraine, diffère de l'espèce d'Italie à laquelle M. Ivolas et moi avions 
fautivement assimilée. 

Les deux espèces appartiennent au sous-genre Thaia H. et À. Adams 
(=Micromitra Bell.); elles sont, à la vérité, fort voisines. On peut cependant 
les distinguer aux caractères suivants : le galbe de M. pupa est moins 
allongé, plus renflé au milieu que celui de M. obsoleta; le sommet de sa spire 
paraît plus acuminé; sa taille est un peu plus grande. Enfin dans M. pupa, 
les côtes longitudinales sont un peu moins saillantes et deviennent habi- 
tuellement obsolètes sur le dernier tour, alors que sur le dernier tour de 
M. obsoteta elles conservent leur force. 
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NASSA SUBECOSTATA Bell. 
> & BL Te 
1882 Nassa subecostata Bell. — I Mol. terr. terz. Piem. e Lig., p. 157, pl. X, fig. a, 


C. 
Espèce non encore signalée dans les faluns des environs d'Orthez par 
les auteurs qui se sont occupés de la faune de ces gisements, 
Le type a été pris par Bellardi dans le Miocène supérieur de Tetti Borelli. 
Loc. : Le Paren. R. Coll. Miquel, coll. Peyrot. 
Etage : Helvétien supérieur. — Exempl. fig. : coll. Pevrot. 


Nassa MIQUELI Pevyr. 
PI. IN, fig. 12. 


Testa turrita, crassa; spira acuta. Anfractus 8, planulali, sulura parum 
projunda separali, ultimus dimidiam tolius longiludinis superans. Anfrac- 
tus embryonali læves, ceteri longitudinaliler dense costali et transverse 
striali; costæ longitudinales obliquæ, in ultimis anfractibus leviler jlexuosæ, 
prope marginem oris obsoletæ. Os ovale, poslice anguslum, subcanalicu- 
latum; labrum sinistrum valde incrassatum, interne grosse et irregulariter 
plicatum; labrum dexterum, os productum, rugalum. Columella, medio 
projfunde excavata; rima antice angusta, postice parum dilatata, valde 
reflexa. 

Eons. : 25 m/m.lar 215 "mm 

Coquille assez grande, très épaisse, turritée, à spire aiguë, composée 
de 8 tours à peu près plans, séparés par une suture peu profonde. 

Les deux premiers tours, embryonnaires, sont lisses: les autres sont 
garnis de côtes longitudinales et transverses. Les côtes longitudmales sont 
nombreuses, arrondies, un peu plus étroites que les intervalles qui les 
séparent, obliques, légèrement flexueuses sur les derniers tours : elles 
s'atténuent au voisinage du labre et sur la base du dernier tour. Les côtes 
transversales, limitées par des sillons étroits assez profonds, coupent les 
côtes longitudinales aussi bien que leurs intervalles: on en compte huit 
sur Jes tours médians et quinze sur le dernier. 

L'ouverture est petite, assez régulièrement ovale. Le labre très épais, 
taillé en biseau, est muni de dents fortes, allongées, inégales: il est nette- 
ment antécurrent vers la suture et forme une légère gouttière en se réunis- 
sant au bord droit. Celui-ci est très épais, surtout en avant où il est déta- 
ché; peu élargi et appliqué en arrière; très rugueux sur toute son étendue. 

Le cou est très court, gonflé par un bourrelet bien séparé de la base du 
dernier tour par un sillon profond qui aboutit à l’'échancrure antérieure. 
Celle-ci est rétrécie en avant, peu dilatée en arrière, mais très fortement 
infléchie. 

N. Miqueli possède à peu près le galbe et la taille de N. reticulata, 
mais elle s’en distingue à première vue par la forme de la bouche, l’épais- 
seur et la forte denticulation du labre, ainsi d’ailleurs que par la forme de 
la callosité columellaire. Elle se rapprocherait davantage des formes que 
Bellardi classait dans sa 24° série (N. turrila, d'Anconæ, fallax, etc.) et parti- 
culièrement de N. jallax Micht.; cependant la forte épaisseur du labre, les 
rugosités s'étendant sur toute la longueur du bord columellaire, enfin 
l'existence de côtes longitudinales sur tous les tours suffisent pour séparer 
notre espèce de celle de Michelotti. 

Loc. : Le Paren. R. R. R. — Coll. Miquel. 

Etage : Helvétien supérieur. 
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DORSANUM SIMPLEX Duj. 


1837 Buccinum baccatum, var. simplexr Duj. — Mém. couches sol Touraine, p. 297, 
pl. XX, fig. 8. 
1844 _ baccatum Desh. — Anim. sans vert. (éd. 2), v. 10, p. 22 2 (are Pate) 
1862 — Deshayesi Mayer. — Journ. de conchyl., vol. 10, p. 
Le galliculum Mayer. — Id. 
1881 — baccatum, var. simplex Duj., Bardin. — Etude paléont. tert, Maine- 


et-Loire, p. 101. 


1886 Dorsanum galliculun May., Dollf. et Dautz. — Feuille J. N., n° 189, p. 105. 
Non Buccinum Deshayesi Drouet. 


La forme de Touraine dont il est ici question diffère suffisamment du 
Dorsanum baccalum Bast. type pour mériter d'être élevée au rang d'espèce 
distincte. D. simplexr, en effet, est constamment plus petit que D. baccalum, 
son ornementation plus simple consiste en un seul rang de tubercules sur 
chaque tour au lieu de deux; ils sont moins forts que dans le type de 
Bast., ils s’effacent même presque complètement sur les derniers tours des 
spécimens adultes. La bouche est plus régulièrement ovale et le labre est 
muni à l'intérieur de plis étroits et nombreux, alors qu'il est lisse dans 
D. baccalum. 

M. Maver-Eymar a donc bien eu raison de baser une espèce distincte sur 
l'excellente figure donnée par Dujardin de cette forme, mais à mon avis il 
fallait lui donner le nom de simpler el non créer le nom spécifique nouveau : 
Deshayesi, changé plus tard en celui de galliculum pour corriger un double 
emploi. 

L'exemple de M. Mayer-Eymar avant été suivi par les auteurs qui ont 
signalé l'espèce dans les faluns de la Touraine et du Bordelais, je crois 
utile de signaler ce manquement à la loi de priorité. 

M. Mayer-Evmar, et après lui .M Benoist (Calal. leslacés.. Saucats, 
p. 197) et Du Boucher (Atlas de Grateloup revisé, p. 291), rapportent à 
Pespèce de Touraine la fig. 31, pl. 36 de Conch. foss. terr, tert. bassin de 
l’'Adour. Si cette figure est fidèle, elle ne peut s'appliquer à notre espèce 
dont elle diffère par la profondeur des sutures, la forme évasée de la bouche; 
l'absence de dents à l'intérieur du labre, etc. 


CYLLENE DESNOYERSI Bast., sp. /Nassa) Var. TURONICA Peyr. 
PL. III, fig. 13. 


1837 Buccinum Desnoyersi Bast., Du]. — Mém. couches sol Tour., p. 299. 

1875 Cyllene Desnoyersi Bast., var. 7 Tourn. — Journ. de conchyl., vol. 23, p. 333, 
pl. XV, fig. 

? 1881 Nassa lyrata LK, Bardin. — Et. paléont. tert. Maine-et-Loire, p. 104. 

1886 Cyllene Desnoyersi Bast., Dollf. et Dautz. — Feuille Jeunes Nat., n° 189, p. 103. 


Dans la très intéressante nole sur le Groupe des Cyllene foss. des terr. 
mioc. d'Europe, publiée dans le numéro du Journal de Conchyl., ci-dessus 
indiqué, Tournouer a démontré le passage graduel de C. Desnoyersi, foss. 
du miocène inférieur au C. lirala vivant. 

La forme de l'Helvétien de Touraine est intermédiaire entre les deux. 
Elle se distingue de N. Desnoyersi type par l'absence de stries transverses 
sur la partie médiane du dernier tour (c'est aussi le cas de C. lirata), et 
de C. lirala par sa spire un peu plus aiguë et le développement plus marqué 
des deux sinus du labre: l'existence du sinus antérieur n'est cependant pas 
absolument constante. 

Que l’on rapporte notre fossile à l’une ou à l’autre des deux espèces, elle 
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mérite d'être considérée comme une variété bien nette pour laquelle je 
propose le nom de turronica. À l'exemple de Tournouer, je la réunis à 
C. Desnoyersi, car elle ne diffère guère des exemplaires de Saint-Paul-les- 
Dax que par l'absence des stries transverses sur le dernier tour. ; 

Les faluns de Genneteil dans l’Anjou sont voisins de ceux de la Touraine: 
ils sont de même âge et renferment une faune identique. Il est donc fort 
probable que Nassa lirata signalée par M. l'abbé PBardin dans ce gisement 
est notre var. {uronica. 

Loc. : Pontlevoy, Ferrière-l’'Arçon, Louans, Manthelan. R. 

Etage : Helvétien inférieur. — Expl. fig. : Louans. — Coll. Pevyrot. 

PEYROT. 
(4 suivre). 


CONTRIBUTION À L’HISTOIRE NATURELLE DE CHARAXES JASIUS 


Dans le n° 193 de la Feuille des Jeunes Natluralistes novembre 1886), Je 
signalais la présence de Charaxes Jasius dans la commune de Marseille, 
et j'ndiquais les jardins du Palais Longchamps comme étant, dans Marseille, 
le lieu d'élection de cette espèce. Je pensais déjà à cette époque que ce lépi- 
doptère se reproduisait aux dépens de quelques arbousiers qui se trouvent 
disséminés dans ces jardins et que sa présence dans notre ville n’était ni 
accidentelle ni due à des migrations. 

Obligé de suspendre mes recherches entomologiques pendant quelques 
années, Je les ai reprises vers 1900 et j'ai acquis depuis la certitude que 
l'hypothèse que j'avais émise était exacte en tous points. J'ai trouvé en leurs 
diverses saisons les œufs et les chenilles de ce papillon, et J'ai même surpris 
des femelles pondant sur nos arbousiers. Ces résultats m'ont conduit à étudier 
cette espèce dans la région qui s'étend de Marseille à Hyères, et c'est le 
résultat de mes recherches que j'ai l'honneur de présenter aujourd’hui. 

Le genre Charaxes renferme une quarantaine d'espèces propres à l'Afrique 
et l'Asie; une seule est européenne, c’est Charazxes Jasius (Linné). 

Ce beau rhopalocère, le plus grand de notre faune, habite le littoral médi- 
terranéen. En France, il est commun à Hyères, aux îles de ce nom et sur la 
chaîne des Maures. Son aire de dispersion s'étend dans toute la région où 
croit l’arbousier; il devient d'autant moins fréquent que l’on s'éloigne 
d'Hyères et Toulon pour se rapprocher de Marseille. Je lai capturé à Saint- 
Pons et sur la route de Saint-Zacharie à la Sainte-Baume, ainsi qu'à Aix où 
il est très rare. À Marseille et ses environs, cette espèce est assez répandue. 

Le Charaxes Jasius a deux générations: l’une en juin, l’autre en septembre. 

Dans les localités où ce papillon n’est pas abondant, l’éclosion de juin peut 
passer inaperçue. Quelques individus peuvent aussi éclore prématurément, 
tel le sujet capturé à Bormes (Var) par mon ami M. Powell, le 19 mai 1896. 
L'éclosion de septembre est beaucoup plus abondante. On rencontre le papil- 
lon de cette génération depuis les derniers jours d'août jusqu'à fin octobre; 
et il n’est pas rare de trouver à cette dernière date, en même temps que Île 
papillon, l'œuf et la chenille à ses deuxième et troisième mues: ces dernières 
provenant des premières pontes de septembre. 

La rareté du papillon en juin et son abondance en septembre s'expliquent 
par ce fait que les chenilles nées en juin parcourent les différentes phases 
de leur transformation dans l’espace de trois mois et dans une saison qui 
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réunit les conditions les plus favorables à leur évolution. Très peu d’entre 
elles périssent dans celte courte période. Les jeunes chenilles nées en sep- 
tembre, au contraire, et surtout celles qui proviennent de, pontes tardives, 
supportent très bien les premiers mois d'automne, mais devant hiverner à 
découvert pour se chrysalider en mai seulement, très peu d’entre elles 
échappent aux nombreuses causes de destruction qu'elles rencontrent. 

Le froid en tue beaucoup, et je citerai l'exemple de 43 chenilles que j'élevais 
en septembre 1900, en liberté, à la température ambiante. Deux d’entre elles 
seulement se tranformèrent en papillons, les autres ayant péri le 13 novembre 
par 6 degrés sous zéro, cette température s'étant maintenue pendant 8 heures. 

Le vent les surprenant au moment de leurs mues, les tue également, soit 
qu'il les empêche de dépouiller leur peau, soit qu'il les impressionne à travers 
leurs jeunes téguments. 

Si les intempéries de l'hiver constituent la principale cause de destruction 
des chenilles de Jasius, il est une foule d’autres facteurs qui concourent à en 
diminuer le nombre, parmi lesquels il convient de citer : les oiseaux insec- 
üivores qui attaquent surtout les jeunes larves avant leur dernière mue; 
les araignées en détruisent beaucoup, les coccinelles et certains hymé- 
nopières dévorent les toutes jeunes cheniiles à leur sorte de l'œuf. On en 


trouve quelquefois de blessées, coupées en deux et en partie dévorées. 


Cette chenille est rarement ichneumonisée, cependant elle donne asile 
quelquefois à la larve d’un diptère voisin de la mouche domestique, d'un gris 
plus clair et deux fois plus grand qu'elle, qui se développe dans les chenilles 
de la génération de juin. Dans ce cas, les chenilles malades se développent 
mal; parvenues à la fin de leur cinquième mue, elles se suspendent sans avoir 
atteint toute leur taille. Quelques-unes ne réussissent pas à se débarrasser 
de leur peau, deviennent d'un jaune taché de brun et meurent suspendues. 
D’autres se transforment en petites chrysalides qui au bout de quélques 
Jours montrent des taches brunes et jaunâtres répandues sur labdomen 
et les plérothèques. Bientôt la larve du diptère, ayant fini de manger, perfore 
Sa chrysalide au niveau d’un ptérothèque quelquefois dans le dos, et elle- 
même se transforme en nyinphe pour donner ensuite naissance à la mouche. 
Quelquelois la larve reste engagée dans le trou qu'elle a pratiqué dans la 
chrysalide pour en sortir et c’est là qu’elle se métamorphose. Cette année, 
en Juin-juillet, les chenilles étaient atteintes de ce diptère dans les propor- 
üons de 20 pour cent. 

À toutes ces causes de lethalité il faut ajouter que bon nombre d'œufs de 
Jasius pondus très tard, n’éclosent pas si le thermomètre descend vers cinq 
degrés centigrades, ce qui arrive quelquefois en octobre dans notre pays où 
la température est peu constante. 

Il résulte de ce qui précède, que je crois être sensiblement près de la vérité 
en fixant au dixième seulement le nombre d'œufs pondus en septembre et 
octobre qui donneront des papillons en juin, et cela explique pourquoi les 
très nombreuses chenilles de septembre donnent peu de papillons en juin, 
tandis que les chenilles plus rares de juin, réussissant presque toutes, repré- 
sentent plus largement l'espèce en septembre. 

Toutes ces causes de destruction réunies exigent de la part du Charaxes 
Jasius, pour la conservation de son espèce, une résistance qui réside dans 
sa fécondité et sa régénération par les chenilles nées en juin. Ces conditions 
seules assurent son maintien dans notre région où il ne peut devenir abondant. 

Les choses se passent tout autrement pour les chenilles élevées en captivité 
et en serre chauffée. Voici le résultat de mes expériences à ce sujet, expé- 
riences que j'ai reprises cette année. 

Avant installé, fin septembre 1901, dans une serre à température constante 
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de 20 degrés centigrades et dans une cage grillagée, un large vase rempli 


de sable humide dans lequel j'avais piqué des br anches d’ arbousier., je plaçai 


sur ces branches 28 jeunes chenilles de Jasius. Tous les dix Jours, je nettoyai 
et j'arrosai le sable, puis je changeai les branches sur lesquelles je déposai 
les feuilles supportant mes chenilles. Dans ces conditions, mes chenilles 
mangèrent sans interruption, leurs mues s’accomplirent à merveille et le 
24 décembre j'eus une première éclosion: le 10 janvier s’effectua la vingt- 
cinquième. Je ne perdis que trois chenilles, chiffre bien voisin de ce qui se 
passe en liberté en juin. 

Les papillons que j'obtins par ce procédé et qui auraient dû éclore en juim 
seulement, sont restés 25 jours en chrysalides au lieu de 15. Is tiennent par 
leurs caractères le milieu entre les formes d'été et d'automne. La courbe 
extérieure de leurs ailes antérieures rappelle la forme de juin; leurs filets 
droits et étroits les rapprochent des papillons de septembre; leur coloration 
est remarquable par une teinte générale très foncée et par l'étendue de la 
bande jaune du bord terminal des ailes antérieures qui traverse entièrement 
l'aile chez le mâle, 

La femelle de Jasius pond ses œufs exclusivement sur les arbustes du 
genre Arbulus, mais quoiqu'en disent les auteurs indistinctement sur À. 
unedo où À. andrachne ; elle choisit toujours le côté de l’arbousier exposé 
au midi et les branches inférieures ne dépassant pas deux mètres. De préfé- 
rence, lorsqu'elle a le choix, elle pond sur les petits arbousiers à feuilles 
serrées et étroites. Il n’est pas rare de trouver 10 à 20 chenilles sur la même 
plante en septembre ou octobre dans notre région, et dans le Var ce nombre 
s'est élevé souvent à 40 et 45. 

La ponte a lieu entre onze heures du matin et deux heures du soir. À ce 
moment de sen existence, le sentiment de la conservation de l'espèce l'emporte 
chez le Jasius sur celui de sa conservation personnelle à tel point qu'une 
femelle de ce papillon pondit sur une branche d’arbousier qu'un de mes amis 
revenant de la campagne tenait à la main. Aussi rien n'est-il plus facile que 
d'assister à une ponte. On voit alors ce superbe et farouche lépidoptère 
voleter lentement autour de l'arbuste qu'il a choisi, soutenu par ses larges 
et admirables ailes. De temps en temps, il se pose sur une feuille, l'espace 
d'une seconde, bat des ailes, baisse son abdomen et, dans un frémissement, 
dépose un œuf à à l'endroit qu'il aura reconnu le plus favorable à son év olution. 

Quelquefois la femelle de Jasius dépose deux œufs, rarement trois ou 
davantage sur la même feuille. Elle les place le plus souvent sur la parte 
supérieure du limbe et sur la nervure médiane, près du centre de la feuille. 
On en trouve cependant quelquefois sur les côtés, très exceptionnellement 
sur la face inférieure de la feuille. 

L'œuf adhère fortement à la feuille au moyen d’une matière gommeuse 
dont il est enduit et qui se dessèche à l’air. Au moment de la ponte il présente 
une forme sphéroïdale et mesure 1 millimètre et demi de diamètre. Sa colo- 
ration d'abord verte passe au bout de quelques heures au jaune safran. 
Cette dernière couleur elle-même ternit dès le deuxième jour. La rosace qui 
entoure le micropyle se colore alors en roux, la partie inférieure bruni, 
devient ensuite grise et enfin translucide au moment où léclosion va se 
produire. 

Sa forme aussi se modifie avec l’âge. Son enveloppe ou chorion, sphérique 
et vernissée au moment de la ponte, se déprime en se desséchant et laisse 
voir, à sa partie supérieure, une petite cuvette bien apparente au centre 
de laquelle se trouve un trou : le micropyle. Gelte dépression, lisse, est 
entourée d’une couronne de petites écailles correspondant chacune à une 
zone chagrinée descendant sur le côté de l’œuf et le divisant par des can- 
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nelures parallèles, perpendiculaires à son axe; ces zones se confondent vers 
le Liers inférieur de l'œuf. 

Au moment où l’éclosion va se produire, sa transparence permet facilement 
d’apercevoir l'embryon recourbé sur lui-même, la face dorsale tournée vers 
le chorion. 

L'œuf éclôt le matin, au bout de cinq à huit jours suivant la température. 
Voici une des nombreuses observations faites à ce sujet: Des œufs pondus 
en ma présence sur un Arbulus andrachne du Jardin botanique de l'Ecole 
de médecine et de pharmacie, le 6 septembre 1900, à 1 heure 15 minutes, 
laissés en place, mais étroitement surveillés, éclosent le 11 du même mois 
à 10 heures 15 minutes du matin après 117 heures d’incubation. 

La jeune chenille sort äe l'œuf en perçant, au moyen de ses mandibules, 
la partie inférieure de lentonnoir formé par le micropyle. Elle en agrandit 
l'ouverture en rongeant la coquille qu'elle finit par dévorer entièrement. 
Je puis affirmer ce fait qui s'est passé maintes fois sous mes yeux et je dois 
faire remarquer aussi que toutes les fois que j'ai trouvé de très jeunes 
chenilles, je n'ai pu retrouver, malgré de minutieuses recherches, que de 
faibles traces de la partie inférieure de l'enveloppe chilineuse de leurs œufs. 
Chaque fois, au contraire, que j'ai trouvé des enveloppes d'œufs vides et 
complètes d’un beau blanc nacré transparent, présentant au niveau du mi- 
cropyle la déchirure caractéristique de léclosion, il m'a été impossible de 
retrouver les jeunes larves qui, dans ce cas, auront été surprises au moment 
de leur éclosion par un insecte qui en aura fait sa proie. Il me paraît donc 
établi que l'enveloppe de l'œuf constitue le premier élément nécessaire, indis- 
pensable à l'existence de la jeune chenille. 

À sa naissance, la chenille de Jasius mesure un millimètre et demi de long 
et un demi millimètre d'épaisseur. Elle est jaune, une bande noire entoure 
la fête, embrassant les mandibules, les côtés du casque et les cornes. Cette 
même nuance colore ses prolongements caudaux. La tête et la queue sont 
relativement plus développés qu'à un stade plus avancé. Au bout de 24 heures, 
la couleur jaune disparaît pour faire place à une teinte gris verdâtre. Le 
sixième jour, la jeune chenille opère sa première mue et prend la livrée qu’elle 
conservera définitivement. Elle mesure alors un centimètre. À ce moment, 
elle devient d’un beau vert. Sa peau prend une apparence chagrinée due à la 
présence de tubercules blancs extrêmement petits, mais très visibles à la 
loupe. Les septième et neuvième anneaux présentent deux taches ocellées 
ovales, d’un vert jaunâtre, entourées d’une fine ligne noire et marquées au 
centre d’un point vert foncé légèrement violet. Quelques individus portent 
sur les 6°, 7°, 8°, 9° et 10° anneaux deux très fines raies longitudinales jaunes, 
formées par la succession de petits tubercules de cette couleur. Ces lignes 
sont situées exactement dans l’espace compris entre une grande raie jaune 
qui borde de chaque côté le corps et la queue de la chenille et le vaisseau 
dorsal que l’on voit par transparence et dont on peut apprécier les battements. 
Le corps n’est pas cylindrique, mais renflé au milieu, atlénué à l'extrémité 
et terminé par une queue aplatie et légèrement bifide. Le dessous du corps 
est aplalti. 

La tête est verte et moins chagrinée que le corps: elle présente une légère 
dépression médiane qui la divise en deux lobes convexes. Elle est surmontée 
de huit cornes dont 4 grandes et # petites. Les deux grandes médianes sont 
verticales, légèrement dirigées en dehors, un peu plus longues que la moitié 
de la tête. Les deux grandes extérieures sont divergentes, un peu plus courtes 
que les médianes et continuent en arrière les bords de la tête. Ces quatre 
orandes cornes sont séparées par des intervalles entre lesquels prennent 
place les petites cornes. Deux de celles-ci, aplaties et triangulaires, sont 
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placées entre les deux grandes médianes et semblent continuer la ligne de 
division des deux lobes de la tête. De chaque côté de la tête, entre la grande 
corne médiane et l’externe, on remarque encore une petite corne pomtue 
rudimentaire. Ges deux dernières ne sont pas signalées par les auteurs. 
L'extrémité des grandes cornes est d’un rouge vineux. Les pelites empruntent 
la couleur verte de la tête. Une ligne jaune bordée de noir, s'étend des man- 
dibules jusque sur les cornes latérales, mais la ligne noire s'arrête aux côtés 
du museau qu'elle entoure d'une sorte de jugulaire. 

Le dessous du ventre est d'un vert blanchâtre: les crochets des pattes 
écailleuses sont jaunes, terminées de brun, ceux des pattes membraneuses 
sont couleur lie de vin. 

La cheniile de Charaxes Jasius est nocturne; elle passe la plus grande 
partie de la journée appliquée sur la face supérieure d’une feuille sur laquelle 
elle a eu soin de tisser une toile blanche très fine composée de fibres soyeuses 
intimement entrecroisées. On la trouve là dans une immobilité complète, 
placée au centre de la feuille, dans le sens de la nervure médiane, la tête 
le plus souvent regardant le pétiole. Au repos elle est remarquable par sa 
rigidité, sa tête relevée et légèrement renversée en arrière, les pattes écail- 
leuses et la dernière paire de membraneuses retirée, elle n’appuie que sur 
les quatre paires de pattes du milieu. 

Cette chenille ne quitte sa feuille d’arbousier que pour prendre sa nour- 
riture, et y revient dès qu'elle est rassasiée; elle mange avec beaucoup 
d'avidité et quitte rarement une feuille avant de l'avoir entièrement dévorée. 
Elle mange la nuit, mais par un contraste frappant, lorsqu'on la transfère de 
l'ombre au soleil, elle se met à manger aussitôt. 

Ses habitudes sont sédentaires et paisibles, elle ne cherche pas à fuir 
et quitte rarement son rameau: aussi est-elle facile à élever. En captivité, 
très jeune encore, elle peut s’habituer à vivre sur le rosier: en Allemagne 
et en Angieterre, les éleveurs qui en reçoivent ne les nourrissent pas 
autrement. 

A chaque mue, elle change de feuille et se tisse une nouvelle toile. Quand 
elle change de peau, sa tête se dépouille à part, d'arrière en avant, sans 
Jamais se briser, sauf pour la chrysalidation, découvrant peu à peu la nouvelle 
tête molle encore, dont les cornes sont appliquées sur le dos. Bientôt, son 
masque grossit, ses cornes s’allongent et se redressent, et au bout de 
quelques heures, les tégunients ont pris toute leur dureté. Dès que sa mue 
est accomplie, elle mange sa vieille peau, sauf la tête, cela constitue son 
premier repas: puis elle lisse une nouvelle soie sur une feuille nouvelle et 
reprend ses habitudes. 

L'évolution normale et complète de la chenille se produit en été, dans 
l'espace de quarante-{rois jours, pendant lesquels elle subit cinq mues, non 
compris la nymphose. Celle-ci dure quinze jours. Quelquefois, mais très 
rarement, la chenille se transforme après sa quatrième mue. 

À la fin de la cinquième mue, et au moment de se suspendre pour se chry- 
salider, la chenille de Jasius mesure cinq centimètres et demi de long, un 
centimètre d'épaisseur au milieu du corps. Elle pèse 2 grammes 10 centigr. 
Son vaisseau dorsal accuse 54 pulsations à la minute. 

Les chenilles de septembre parviennent, en liberté, jusqu'à leur 3° ou 4° 
mue, suivant qu'elles sont plus ou moins précoces. Elles passent ensuite 
l'hiver à demi engourdies sur une feuille, ne mangeant que lorsque la tem- 
pérature nocturne est douce, et restant souvent des semaines entières 
immobiles sans manger. On comprendra aisément qu'au printemps, leurs 
rangs soient considérablement éclaircis. 

Pour se chrysalider, la chenille de Jasius se suspend à l’aide d’un bourrelet 
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qu'elle confectionne et qu'elle assujétit, soit sur le bord d'une feuille, soit 
sur le pélicle, et le plus souvent sous la nervure médiane d'une feuille dont 
une partie a déjà été dévorée. Le choix de l'emplacement du bourrelet dure 
plusieurs heures, quelquelois toute une journée, car la larve ne se fixe que 
sur un point d'où elle puisse se suspendre librement sans aucun contact 
avee les feuilles ou tiges environnantes. La construction de ce bourrelel 
auquel elle S’attache avant de se mélamorphoser nécessite de sa part un 
travail qui dure près d’une heure. 

Elle procède à celte opération, en éloignant et en rapprochant alternali- 
vement sa tête du point choisi, formant à mesure des boucles libres de soie 
adhérant par les autres extrémités au point où elle se suspendra. Elle passe 
ensuile ce faisceau de boucles libres entre toutes ses pattes jusqu'à ce 
qu'elle les tienne ave ses pattes anales, puis elle se retourne pour repasser 
son faisceau en sens inverse, le serrant toujours entre chacune de ses 
paires de pattes et le faisant remonter des dernières aux premières pattes 
Jusqu'à ce qu'il semble lui offrir les garanties de solidité suffisantes. Cette 
opéralion est toujours entrecoupée de longs arrêts de repos. I lui arrive 
quelquefois d'abandonner la confection d'un premier bourrelet pour en 
fabriquer un autre plus près du pétiole. Enfin, le bourrelet étant bien assujetti 
entre les pattes anales, elle lâche doucement ses points d'appui, tout en 
ramenant sa tête contre son abdomen, el se trouve suspendue en anneau, 
la bouche en face du huitième segment abdominal. 

Elle reste généralement trois jours dans cette attitude, mais ce temps est 
soumis à des variations dues à la température, à la pression barométrique 
ou à des causes accidentelles. Quelques-unes de mes chenilles les plus favo- 
risées, mais c'est l'exception, se sont chrysalidées après 50 heures de 
suspension; d’autres, au contraire, parmi celles que j'ai élevées en serre, 
ne se sont métlamorphosées qu'après 92 heures. Une chenille, qui avait été 
piquée par des fourmis, demeura suspendue 162 heures: mais la durée 
moyenne de cel état dans les conditions normales est de 65 heures. 

Lorsqu'elle est prête à se chrysalider, la chenille devient transparente et 
ses appendices anaux prennent une coloration rougeâtre très remarquable. 
La mue est annoncée par des mouvements vermiculaires d’abord très lents; 
la peau se détache un peu, laissant voir quelques stries blanches causées 
par les plis de la peau qui se dessèche. À mesure que les mouvements 
s'accentuent, l'anneau formé par la chenille s'agrandit et s'ouvre; la tête 
descend en face du septième puis du sixième segment. La mue se continue 
ainsi pendant 2 à 5 heures, puis les mouvements vermiculaires augmentent 
d'intensité, se propageant au segment anal. À ce moment, la larve change 
complètement d’'attilude, sa tête s'éloigne des segments abdominaux sous 
l'influence de la direction horizontale que prennent les segments thoraciques. 
Maintenant la peau dorsale glisse en arrière et S'accumule à l'extrémité anale: 
les crochets suspenseurs de la chenille, qui sont grands, et que l’on voit par 
transparence, s’accrochent dans un pli de la peau du dernier segment devant 
lequel la peau du ventre s'accumule. Toute la peau passe ensuite vers la 
queue où l’a poussée le crémaster. Celui-ci paraît alors à travers la fente 
dorsale et à la troisième ou quatrième poussée saisit le bourrelet de soie. 
Alors la chenille se débarrasse de ses crochets suspenseurs devenus inutiles 
et ses paltes anales ne supportant plus le poids de linsecte se dégagent du 
bourrelet. Toute la peau accumulée alors derrière le segment anal peut y 
rester adhérente ou tomber en raison de la liberté acquise. 

Rarement l’insecte, ne parvenant pas à s’accrocher, tombe el s’aplatit: 
d’autres fais, la chenille trouve la mort dans sa dépouille dont elle ne peut 
se défaire; elle s’allonge alors perpendiculairement, une goutte de liquide 
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brunâtre vient sourdre à se s mandibules et elle meurt après s'être épuisée 
en vains efforts. 

Dès à présent, la chrysalide est constituée, mais elle est longue et mince, 
et elle restera molle pendant quelques jours. Les ptérothèques ou gaines 
renfermant les ailes et les antennes sont courts et n'arrivent qu'au troisième 
segment abdominal, et tous les segments sont marqués par des ineisions 
profondes. 

Mais les mouvements vermiculaires, un instant interrompus, reprennent 
et seulement durant environ une heure, sous leur influence, les ailes doublent 
de longueur et la chrysalide prend la forme qu'elle gardera jusqu'à l'éclosion 
du papillon. 

La chrysalide est de forme ovoïde, lisse sans angles apparents: les ptéro- 
thèques et les incisions des segments abdominaux sont limités par des lignes 
sans relief. Deux légères protubérances peu sensibles terminent la tête. Sa 
couleur est d'un beau vert d'eau. 

Le papillon éclôt en temps normal au bout de quinze jours, à moins qu'il 
ne s'agisse de chenilles élevées en serre. L'éclosion a généralement lieu entre 
sept et neuf heures du matin, et ces règles souffrent si peu d'exceptions que 
pour les chrysalides de juin, dont j'avais la date de transformation, j'ai 
toujours pu indiquer d'avance et sans erreur la date de leur éclosion. 

Deux jours avant d’éclore, la chrysalide se colore par transparence en 
violet: ce sont d'abord les bandes jaune fauve du bord ierminal des ailes 
antérieures qui apparaissent comme des points à travers les ptérothèques 
entourées d'une zone d'un brun violet, en même temps que des points de cette 
dernière nuance s'établissent sur les segments abdominaux et s'étendent avec 
une intensité de couleur croissante. Quelques heures avani l’éclosion, de verte 
qu'elle était, la chrysalide devient entièrement violette, agrémentée des dessins 
des parties supérieures des ailes que l’on distingue à merveille: puis, sous 
l'influence de mouvements que fait le papillon pour sortir de sa prison, la 
peau de la chrysalide devenant de plus en plus sèche se fend dans la région 
dorsale, les ptérothèques s’écartent et l'insecte parfait, dégageant d'abord 
ses pattes et ses antennes, prend un point d'appui sur la dépouille qu'il va 
quitter, fait un tour sur lui-même et se suspend à sa chrysalide, laissant 
pendre ses ailes encore humides et chiffonnées. 

Il rejette bientôt par l'anus un liquide brun rougeâtre, sorte de méconium 
dont l'issue diminue notablement le volume de son corps. En même temps, 
ses ailes animées de frémissements particuliers s’allongent, s'élargissent à 
vue d'œil, et vingt minutes après l'éclosion le Jasius abandonne sa chrysalide 
comparable maintenant à de la baudruche, pour étaler au soleil ses trésors 
de velours et de mosaïque. Il est prêt à employer sa courte existence à S'as- 
surer des descendants. 

Il m'a paru inutile de décrire le papillon que tous les entomologistes 
connaissent et qui est répandu dans toutes les collections. La plupart des 
ouvrages qui traitent des lépidoptères en donnent des descriptions assez 
exactes accompagnées d'assez bonnes figures. Lucas, Godard et Duponchel, 
Berce, Hoffmann et bien d’autres l'ont bien figuré: Cuvier, dans son Règne 
animal, représente cette espèce sous ses différents états avec beaucoup de 
vérité. Je me suis donc borné à indiquer pour le papillon, dans la planche qui 
accompagne cette étude, les différences qui existent entre les papillons de 
l'éclosion de juin et septembre. Les premiers sont de coloration plus claire, 
leurs queues sont plus larges légèrement arquées en pinces: leurs ailes anté- 
rieures fortement échancrées. Ceux de septembre sont plus foncées, leurs 
quatre queues sont droites, longues et étroites, leurs ailes antérieures beau- 
coup moins échancrées. 
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Ce grand et superbe rhopalocère, dont la femelle mesure jusqu'à 10 centi- 
mètres d'envergure, semble appartenir à une faune exotique. Son vol est 
élégant el gracieux; il n’a rien du lourd battement d'ailes des Piérides; c’est 
en planant qu'il décrit ses courbes dans l'horizon et il franchit de grands 
espaces sans mouvements d'ailes apparents. 

Les mâles sont extrêmement belliqueux; lorsque deux d'entre eux se ren- 
contrent, ils s’attaquent aussitôt, et dans cette lutte où les corps s’entre- 
choquent, où les ailes s’entrefroissent faisant volliger leurs écailles, on les 
voit monter vers des régions où la vue ne peut les suivre. Leurs ailes se 
frippent, se froissent, se déchirent, et lorsque les combattants redescendent 
des hauteurs où ils ont vidé leur querelle, privés de leurs queues, les ailes 
dentelées par les coups qu'ils se sont portés, leur triste aspect témoigne de 
l’ardeur du combat. 

J'ai souvent vu le Jasius planer des heures entières et venir se reposer 
ensuite sur un Chamærops ou une branche de cèdre de nos jardins. Alors, ses 
ailes épanouies montrent sur un fonds de velours les belles nuances dont elles 
sont parées; puis, après quelques battements saccadés, ses ailes se placent 
verticalement, permettant d'admirer les merveilleux dessins en mosaïque de 
leur face inférieure. 

Dans les bois de pins, de chênes-lièges et d’arbousiers des Maures, le 
papillon au repos se confond avec l'écorce des arbres contre lesquels il aime 
à se poser, et il faut un œil exercé pour l'y découvrir. 

Ses habitudes sont très régulières; il revoit le lendemain aux mêmes heures 
les bosquets qu'il a visités la veille. Apparaissant le matin vers huit heures, 
il vole Jusque vers trois heures du soir, se plaisant surtout sur les points 
élevés et ne descendant dans les bas-fonds que pour pondre. 

J'ai souvent essayé de faire reproduire Charaxes Jasius en captivité, et 
j'avais aménagé pour cela une cage d'un mètre cube renfermant un jeune 
plant d'arbousier et les fleurs sur lesquelles il aime se poser. Mais mes efforts 
n'ont jamais été couronnés de succès car les Jasius que j'y lâchai à maintes 
reprises moururent toujours sans s’accoupler. 

Comme tous les papillons, Jasius présente quelquefois des aberrations. 
Le Muséum d'Hyères possède un exemplaire dont les bandes du bord terminal 
des ailes antérieures sont d’un blanc pur. Un individu dont les ailes anté- 
rieures sont ornées d'une très grande lache orangée et une autre absolument 
noire, sauf quelques taches citron sur la marge extérieure ont été obtenues 
par élevage en Angleterre. Enfin, mon excellent ami M. Powell, possède une 
femelle éclose au printemps dont les bandes marginales sont d’un jaune pâle 
sans trace d'orange, et un mâle chez lequel les taches bleues étaient allongées 
au point de toucher presque la cellule discoïdale. 

En terminant, je tiens à adresser tout d’abord mes remerciements à 
M. Powell qui m'a facilité l'étude du Jasius à Hyères el ses environs et qui 
a bien voulu me faire part de ses observations personnelles. Qu'il me soit 
permis maintenant de remercier bien sincèrement M la marquise de Forbin 
d'Oppède, M. A. Richard, MM. Fournier, M. E. de la Chesnais, M. P. Fabre, 
M. Lhermitte, de m'avoir obligeamment permis de rechercher et d'observer 
Charaxes Jasius dans leurs propriétés de St-Marcel, St-Pons et Aubagne, 
La Corniche, La Rosière, La Penne, Ceyreste, etc. 

Enfin, je me fais un plaisir de signaler [a part active qu'a prise ma fille 
dans mes chasses et recherches; elle a été pour moi un précieux auxiliaire 
à qui je dois bon nombre de trouvailles importantes. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE 


FIGURE 1. — Œufs de Charaxes Jasius, grandeur naturelle, sur une feullle d’Arbutus unedo. 
(La tige florale est placée à tort à l’aisselle d’une branche; elle devrait occuper le 
sommet de la branche. Cette erreur s'explique par ce fait que la fleur n'a été remise 
au uessinateur qu'après que la tige portant les chenilles av ait été dessinée. et c'est 
par défaut de place, à l'endroit qu'elle devrait occuper, qu'il l'a placée au bas de la 
branche). 
Je tiens cependant à signaler la fidélité et la conscience avec lesquelles M. H. Pellissier 
a exécuté ces dessins. 


FIGURE 2. — Jeune chenille après sa première mue. Grandeur naturelle. 
—_ 3%. — Chenilles à leur dernier stade. Grandeur naturelle. 
— DL — Chenilles à leur dernier stade. Grandeur naturelle. 
— 5. — Tête de chenille montrant les détails du casque. Très grossie. 
— 6. — Chenille suspendue. 
— 7-8-9.— Chrysalides vues de côté, de face, de dos. Détails des organes suspenseurs. 
—_ 789. — Chrysalides vues de côté. de face, de dos. Détails des organes suspenseurs. 
= 10. — Charaxes Jasius, éclosion de juin. 
— 11. — Le même, éclosion de septembre. 
Marseille. D° P. SIÉPI. 
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Observations coléoptérologiques. — Acilius canaliculatus. — J'ai capturé à Pont- 
seille (Saône-et-Loire) plusieurs exemplaires d’Acilzus canaliculatus Nic., coléoptère 
qui n'avait encore été signalé ni de ce département, ni d'aucun département limi- 
trophe. Cet insecte est surtout septentrional et 1l serait intéressant de connaître sa 
limite d'extension vers le sud. 

Bradycellus distinctus Dej. — J’ai pris ce petit carabique à Tourlaville (Manche), 
dans un terrain vague au bord de la mer. Cet insecte, qu’on croyait autrefois exclu- 
sivement méridional, à été signalé, m’écrit M. Bedel, d'Angleterre et même d’Ecosse. 
Les lecteurs de la Feuille pourraient-ils dire s’ils ont déjà eu connaissance de sa 
capture sur les côtes françaises de la Manche? 

Cuisery (Saône-et-Loire). F. Prcarp. 


Observations lépidoptérologiques. — Epinephele Janira L. — À propos des varia- 
tions signalées par M. G. de Rocquigny-Adanson, je crois intéressant de décrire un 
cas d’albinisme concernant cette espèce. 

J'ai capturé, le 16 juillet 1897, à Caudéran, près Bordeaux, un sujet Q dont les 
deux ailes (côté droit) ont en dessus et en dessous de grandes taches blanches. Celles 
de l’aile inférieure sont plus étendues et la couvrent presque enitèrement. Les ailes 
gauches sont absolument normales. 

Ce cas se rencontre assez rarement. 

Rhodocera Cleopatra L. — Il y a une quinzaine d'années, ce beau lépidoptère était 
relativement rare dans le département de la Gironde. En consultant mon journal 
de chasse, j'ai pu constater que, dès l’année 1890, les captures en ont été de plus en 
plus nombreuses, soit à l'apparition du printemps, soit à celle de juillet-août. 

Ce qui est assez étonnant, € est que, le 6 novembre dernier (c'était une des belles 
journées de l’arrière- -saison), j'ai pris dans un jardin, à un kilomètre de Bordeaux, 
un sujet C très frais et paraissant n'avoir volé que depuis très peu de temps. 

Chelonia Pudica Esp. — Cette espèce paraît être très rare dans les environs de 
Bordeaux. 

Le 4 juin 1888, à la chasse au réfiecteur, j'ai capturé un exemplaire ©, le seul qui 
ait été signalé dans le département de la Gironde. Depuis cette époque, mes nom- 
breuses recherches ont été infructueuses. 

Si Ch. Pudica n'a qu’une génération annuelle, les différences sensibles des dates 
d'apparition qui ont été constatées ne peuvent être attribuées, comme le dit M. le 
professeur À. Giard, qu'a des circonstances météorologiques. 


M. BRASCASSAT, 
Assistant au Muséum de Bordeaux. 
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Sur la diminution progressive de la pigmentation oculaire chez « Cirolana ne- 
glecta. » — Les Cirolanes sont des crustacés isopodes marins qui vivent généralement 
dans les grands fonds et se nourrissent d'animaux et particulièrement de poissons 
morts; elles sont d’une extrême voracité et leurs bandes nombreuses nettoient en peu 
de temps un poisson d’assez grande taille. 

M. G. O. Sars avait déjà fait observer qu’on pouvait recueillir C?rolana borealis en 
grand nombre sur les côtes de Norwège, à l’aide d’appâts posés à une grande pro- 
fondeur. C’est ce même système qui a été pratiqué en grand pendant les campagnes 
de S. A. le prince de Monaco. On à pu recueillir ainsi à l’aide de nasses une quantité 
d'exemplaires provenant de localités différentes, méditerranéennes et atlantiques, et 
appartenant à plusieurs espèces, dont quelques-unes n’étaient pas encore connues (1). 

En étudiant ces récoltes, jai pu constater qu’une espèce assez répandue dans 
l'Atlantique et dans la Méditerranée, bien que peu connue jusqu’à présent, C. neglecta 
Hansen, qui vit à des profondeurs très variables, de 16 mètres à plus de 1.600 mètres, 
sur des fonds de vase ou de sable, présentait un phénomène intéressant : c’est la 
disparition progressive de la pigmentation oculaire à mesure que la profondeur 
devenait plus grande. Les yeux sont munis d’un pigment noir bien développé dans 
les exemplaires recueillis à 16 mètres (baie de Giardini, en Sicile); ce pigment 
s’atténue beaucoup au delà de 1.000 mètres; 1l existe encore, mais faible, jusque vers 
1.250 mètres et disparaît complètement vers 1.300 mètres. La constance de ce fait dans 
plusieurs stations différentes est d'autant plus curieux à noter qu’une espèce voisine, 
C'. borealis Lalljoborg, qui vit dans des conditions identiques, ne paraît présenter 
aucune diminution du pigment oculaire à de grandes profondeurs. 

Deux autres espèces des grands fonds, que je décris dans ma Note préliminaire, 
sont l’une complètement dépourvue de pigment, l’autre absolument aveugle. Cette 
dernière a été rencontrée assez fréquemment en Méditerranée, de 1.200 à 2.500 mètres. 


À. DorLrFus. 


(1) Elles sont décriles dans la Note préliminaire que je viens de présenter à la Société 
zoologique sur les Cürolana des campagnes de L’'Hirondelle et de la La Princesse-Alice. 
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REVUE DE FAITS SCIENTIFIQUES 


Les cultures expérimentales de M. G. Bonnier : Influence des conditions clima- 
tériques sur la structure anatomique des végétaux. — M. le professeur Gaston 
Bonnier poursuit depuis plusieurs années de curieuses expériences sur les modifica- 
tions de la végétation dues à des conditions climatériques différentes. Ses cultures 
se font concurremment à Fontainebleau et à La Garde, près Toulon. 

Les plantes soumises à l’expérimentation comprennent environ 50 espèces vivaces; 
le pied initial de chaque espèce provient de Fontainebleau, chaque individu ayant 
été divisé en deux parties égales dont l’une à été plantée à Fontainebleau et l’autre 
à La Garde; les terrains de culture sont identiques, car la terre de La Garde a été 
apportée à la station botanique de Fontainebleau. Les différences obtenues ne peuvent 
donc être attribuées qu'à des influences climatériques; or, toutes les plantes trans- 
portées dans la région méditerranéenne ont subi après trois ans une différenciation 
très sensible et ont pris complètement l’aspect des individus de même espèce croissant 
spontanément dans la région. 

M. Bonnier a déterminé avec soin les caractères climatériques des deux régions 
pendant la période d'observation : pour les plantes à feuilles caduques, il était 
nécessaire de faire intervenir la durée de la végétation, de longueur inégale dans les 
deux régions; il a été reconnu que la somme des températures quotidiennes, pendant 
la vie des feuilles, était près de deux fois plus élevée à Toulon qu’à Fontainebleau 
(4.600 contre 2.750). 

On conçoit que ces conditions, à Toulon, soient favorables à une plus grande assi- 
milation, à une plus grande transpiration et à une formation plus considérable de 
tissus secondaires. Les différences journalières de température sont, au contraire, 
beaucoup plus fortes à Paris qu’à Toulon, ainsi que les différences entre le maximum 
absolu et le minimum absolu : en 4 ans, ces différences ont été de 64° pour Fontaine- 
bleau et de 42°,2 seulement à Toulon. 

Il est plus important encore de considérer les différences dans la distribution des 
pluies : la quantité annuelle d’eau tombée est plus forte à Toulon (708) qu'à Fon- 
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tainebleau (527), mais, ici aussi, il faut considérer la répartition des pluies depuis 
le réveil de la végétation jusqu'à l'entrée de l'hiver; or, on voit que tandis que la 
moyenne mensuelle varie peu dans les environs de Paris, elle passe à Toulon de 8 


en août à 100 en novembre : il y à, dans le Midi, deux saisons pluvieuses, l’une au 


printemps, l’autre en automne, séparées par une longue période de sécheresse pendant 
laquelle la végétation subit un sensible ralentissement. 
L'action de la lumière est également intéressante à mettre en évidence : le nombre 


_des jours couverts est en effet trois fois plus grand à Paris qu'à Toulon. 


Voici les principales modifications anatomiques observées par M. Bonnier : 

Pour les arbres et arbustes, d'une manière générale, le bois de printemps, formé 
en avril-mai, est bien developpé dans la région méditerranéenne et renferme de nom- 
breux vaisseaux d’un calibre souvent plus grand que ceux des espèces correspondantes 
de Fontainebleau. La partie du bois qui se forme en Juin-septembre renferme beau- 
coup plus de fibres à Toulon où souvent l'anneau ligneux n'est composé que de fibres, 
tandis que dans la région parisienne il continue à produire à la même époque de 
nombreux vaisseaux. Ce grand développement de tissu fbreux coïneide nettement 
avec la période de sécheresse méditerranéenne; en effet, dès les pluies d'automne, 
on y voit réapparaiître la formation de gros vaisseaux. L'anneau ligneux, grâce à 
la plus grande période de la végétation méridionale, est beaucoup plus épais à 
Toulon qu'à Fontainebleau; le nombre des assises du périevele est aussi plus grand 
et celui des assises de l’écorce plus faible. L'épiderme, s'il existe encore, à des 
cellules à cuticule plus épaisse et elles sont plus allongées perpendiculairement à 
l'axe de la tige. L 

Les feuilles sont d'un tiers au moins plus épaisses dans le Midi; 1l s'y est produit 
deux ou trois assises de cellules en palissade au lieu d’une, les stomates sont plus 
nombreux et les nervures plus sailiantes et ordinairement entourées d’un anneau 
complet de sclérenchyme. 

C’est à la période sèche qu'il faut attribuer certaines adaptations spéciales des 
plantes cultivées dans le Midi, adaptations destinées à les défendre contre une trans- 
piration trop active; tel est l’épaississement de la cuticule d'où résulte l’enfoncement 
des stomates. 

Quant aux plantes herbacées, M. Bonnier à obtenu en trois ans toutes les adapta- 
tions spéciales au climat méditerranéen et qui ont été signalées déjà dans les plantes 
indigènes par M. W. Russell, dans les Annales des Sciences Naturelles, Botanique 
(1895). Ces modifications ont, pendant cette courte période, atteint toute l'intensité 
qu’elles ont chez les exemplaires indigènes. 

Les espèces dont les tiges aériennes meurent pendant la période de sécheresse ne 
présentent pas toutes ces modifications structurales: elles ont seulement, dans le Midi, 
des stomates plus nombreux, des vaisseaux plus grands et des tissus chlorophylliens 
plus développés, offrant ainsi pour leurs organes aériens tous les caractères d’une 
vie intense et rapide qui évolue pendant la saison printanière seulement. 

Il est intéressant de remarquer que les modifications obtenues en transportant des 
plantes dans la région méditerranéenne se produisent toutes dans le même sens et 
avec les mêmes adaptations. 

(G. Boxnier : C'uléures expérimentales dans la région méditerranéenne, modifi- 
cations de la structure anatomique, d. CR. Acad. Sciences, 29 décembre 1902, pp. 1285- 
1289.) 
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complète). Oiseaux régionaux (environ 800 exempl.). Près de 3.000 oiseaux étran- 
gers. Mollusques marins. — Collection du marquis de Boisvillette : Remarquable 
série d’ossements fossiles pliocènes de Saint-Prest, près Chartres (Elephas METT- 

dionalis, etc.). Préhistoire. 


Chäteaudun : 

Coreevyeur, rue de Chartres. — Ornithologie locale. 

LECESNE, président de la Société Dunoise, à Sarainville, par Châteaudun. — Pré- 
histoire locale. 

RicHer, avoué. — Ornithol. européenne. — C'oléoptères jrançarïs. 

VALLÉE (Marcel), professeur au Collège. — Géologie du bassin de Paris. — Conchyl. 
française. — Bot., Flore française. 

Musée de C ae — Collections de Tarragon : Ornithologie européenne (belle 
collection). — Ornithologie générale (importante série, spécimens rares). Miné- 
ralogie, Ethnographie. 

Société Dunoise d’ Archéologie. — Musée de la Société Dunoise (rue Toufaire) : 


Faune et flore locales. 
® (MM. Richer et Marcel Vallée sont conservateurs des deux Musées d'histoire 
naturelle de Châteaudun). 
BourGERY, ancien notaire, Nogent-le-Rotrou. 
CHANTEGRAIN, directeur du cours primaire supérieur, Maintenon. — Paléontologie. 
CosNIER, château de Sarceux, par Senonches. —_ Botanique. 
DELANTE (Albert), pharmacien, Authon-du-Perche. — Botanique, Mousses; Entom., 
Coléopteres. 
Deseais, instituteur, Bullon, par Brou. — Entom. locale. 
DuBoure, pharmacien, La Loupe. — Botanique, Phanérogames et Mousses. 
Duwas-Enwarps (J.-B.), château de Launay. par Nogent-le Rotrou. — Zntomologre. 
Durexeuz (abbé), 4, rue de Valgelé, Dreux. — Botanique. 
Goper (abbé), Nogent-le-Rotrou. — Géologie, Paléontologze. 
Gouverneur, Nogent-le-Rotrou. — Géologie, Paléontologie. 
JOUSSET DE BELLESME, château de Nogent-le Potrou. — Biologie des Porssons. 
Muxrxer (Otto), Cloyes. — Cryptogames. 
Nazor, directeur d'école, à Nogent-le-Rotrou. — Géologie, Entomologie. 
ROGEMONT, instituteur en retraite, Berchères-sur-Vesgre. Paléontologie. 


AVIS. — Les renseignements qui nous sont parvenus sur les départements de la 
Corrèze, des Côtes-du- Nord, de la Creuse, de la Dordogne, du Doubs, de la Drôme, 
sont encore trop incomplets pour nous permettre de dresser la liste relative a ces 
départements. — Nous prions instamment nos lecteurs de nous aider à compléter 
ces listes ainsi que celles des autres départements. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Emp. Oberthür, Rennes-—-Paris (24-03) 


| COCONS VIVANTS DE « SATURNIA ATLANTICA 40 francs. 
CHRYSALIDES VIVANTES DE « DEILEPHILA MAURETANICA » D ARE 


Payement d'avance, franco poste, 


J. Gorse, libraire, 23, rue Bal-el-Oued, Alger. 


7 


La Vie des Animaux illnatiée 


Les souscriptions aux deux volumes complets des Mammifères sont acceptées à 
raison de 40 francs, quel que doive être le nombre de pages, de planches et de vrai 
sons. 

‘On peut s'inscrire également pour recevoir les fascicules au fur et à mésure de 
leur apparition, à raison de O fr. 20 par feuille de 8 pages de texte où par planche 
coloriée. | je | 

La première monographie, consacrée aux Singes, vient de paraître. Elle est pré- 
cédée d’une magistrale introduction de M. Perrier et comprend 156 pages, 23 pho- 
togravures et 9 aquarelles en couleurs. : 

Elle est en vente chez les éditeurs, J.-B. Bzillière et fils, 19, rue Hautefeuille, à 
Paris, au prix de 6 francs. | 


COMPTOIR GÉOLOGIQUE & MINÉRALOGIQUE 


de Alexandre STUER, <, rue de Castellans, Paris 


PRÉHISTOIRE : 4 Hochespolies. 


Nous mettons en vente toute la partie préhistorique de la collection de feu Damour. 
Cette collection, disons le tout de suite, ne se compose exclusivement que’de haches 
polies. Mais combien belles ! 

Tout le monde sait l’intérêt le soin qu’il a pris à réunir, à définir eb au besoin 
à analyser tous les matériaux que les peuples préhistoriques ont recherchés pour la 


confection de leurs haches. Damour à fait la séparation minéralogique du Jade et 


de la Jadeite. De plus, l'espèce chloromélanite lui appartient tout entière. 


La collection que nous détaillons se compose d’environ six cents pièce s de toutes 
tailles, de toutes localités et de toutes nn. 
ade océanien — Chloromelaint = 


Bauxite_ — Emeri | 
Pehosilex — ane — D'oribe — Eclogite — Fibrolite — nee ebc. 


C’est un vrai et rare régal que offrons à tous les amateurs de préhietorique. 
2° Obsidienne. 


La collection d'Obsidienne ordinaire ou chatoyante, de toutes provenances, se 
compose de flèches, lames, nucleus. Environ trois cents pièces. . 
Envois à choix sur demande. 


Nous avons actuellement 65 catalogues en distribution, nous en enverrons la liste 
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sur demande. : rs 


| SOMMAIRE DU N° 388 


Peyrot : Aole sur quelques fossiles des faluns dela Touraine (Helvétien intértebre) et d es av 
rons d'Orthez (Helvétien supérieur) {suile). ve 
D' P. Siépi : Contribufion à l'histoire naturelle de Charaxes lasius (avec une blanche). 
Notes spéciales *t locales : Observations coléoptérologiques (Æ. PicsmD). 
Observations lépidoptérologiques (M. BRASCASSAT). . > Dre 
Revue de faits scientifiques : Les cultures expérimentales de M. G. Bonnier: influence des 
conditions climatériques sur la structure anatomique des végétaux. . À 
Liste des Naturalistes et des Institutions d'histoire naturelle de France : Départements 
de l'Eure et d'Eure-et-Loir. — ECHANGES. F0 
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BULLETIN D'ÉCHANGES DE LA FEUILLE DES JEUNES NATURALISTES 


M. Postelle, FH de l’école publique de Créteil (Seine), dispose die ee : 
herbier comprenant environ 3.CC0 espèces : Phanérogames, Muscinées, Algues, etc., 
déterminées et très bien préparées. Contre Coléoptères français ou Mrs OL. 
bien ouvrages sur les Coléopteres. ; 


Le frère Anthelme, à L’Hermitage, par Izieux : (Loire), offre d'échanger tableau des 
Trois Règnes de la nature Latreïlle (397 planches noires, in-4°, demi-reliure, 3 vol.). 
— Hypersthène de Besse, Termiérite, Leverrierite, Picroalunogène, Omphazite, Ber- 
trandite, ete. Herbier d'Europe et d'Algérie. 


M. V. Richon, Iwuy (Nord), offre en échange de nombreuses espèces de He 
d'Australie, entre autres : 0. Cassandra, P. Ulysses, E. Cressida, V. Itea, D Har- 
phalyce, ete. Demande Lépidoptères exotiques et d'Europe. 


M. Pégot, instituteur au Plan (Haute-Garonne), recherche nombreux APR R AR 
_ pyrénéens pour faire échanges de fossiles des Pyrénées, des Corbières et de la Clape. 


M. G. Crozel, rue Neuve, 4, Lyon, voudrait beaux fossiles bien nommés s des terrains 
. palézoïques et secondaires de la Normandie et grosses dents complètes de Carcha- 
_rodon, du Miocène. Offre : beaux Trilobites de Bohème, fossiles bien déterminés du 
_ muschelkalk du Wurtemberg et de plusieurs autres terrains Hans et re | 
* Env. Obluta. Æ HS 


OUVRAGES OFFERTS A LA BIBLIOTHÈQUE 


pu 9 p£cemBrE 1902 au 10 sanvier 1903 


‘ De la part de : MM. Boulenger (2 br.); prof. Bouvier et Fischer (1 vol); 
Mme Daeschner (1 ds. 4 br.); Dollfus (3 br.); Finot (4 br.}; Gasser (4 br.); | 
Gauthier (4 vol.); L. G. de Lamarlière (3 br.); Laville (4 br.); D: Rabaud (2br); 
Sherborn (1 vol.). | Et re, 

Total : 4 volumes, 14 brochures. 


Nous adressons tous nos remerciements aux donateurs. 
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LISTE DES PRINCIPAUX TRAVAUX 
Parus dans la 4° série de la Feuille des ÿeunes Naturalistes 


81° & 32° ANNÉES 


4 Afin de faciliter aux abonnés de la 33° année, commençant au Li n0- 
= vembre 1902, l'acquisition de la collection complète de la 4 série, nous leur 
_ accordons, jusqu'à nouvel avis, une réduction de 25 % sur le prix des deux 


années parues (9 francs au lieu de 12 francs); cette réduction ne sera pas 


ue applicable aux numéros séparés. 


GÉOLOGIE, PALÉONTOLOGIE et Prémsrorre. — €. Benoist : Sur la géologie 
_ FIndre (1 planche). — Piroutet : Nouvelles stations préhistoriques aux environs de 
= Salins et d’Arbois (2 numéros, 1 carte). — J. Raspail : Falaise jurassique de Vällers- 
_ sur-Mer, avec liste des fossiles (5 RUMÉEOS, 3 planches). = use Dollfus : Classifi- 
- cation des couches tertiaires du N.-E. du bassin de Paris. — 74. : L’étage cénomanien 
en Angleterre. — J. Deprat : Les roches éruptives de la série ancienne dans le Jura 
_ franc-comtois (figures). — Chédeville : Guide géologique au Fayel (tertiaire parisien, 

avec liste des fossiles) (figures). — De Angelis d'Ossat : Aspidisous cristatus, fossile 
* du système crétacique (figures). — Laville : Fosse à incinération de Bagneux (1 pl). 

-— P. Marty : Un Nymphæa fossile (figures). — 14. : Sur des Asclépiadées fossiles 

(figures). — D: Louis Rollier : Les Lapiés du Ju Ura. — Petitclere : Faunule du 

Den d’Andelarre (2 numéros, figures). > 


Notes spéciales. — Du D: Séguin : Sur une A du Cidaris orne 
dans le séquanien de Bruges et sur le Pyrina ovulum. — De A. Gasser : Surle 


_ Lehm de la vallée rhénane. — De R. Le Sénéchal : Sur une empreinte de Cinna- 


momum dans les marnes de Vichy. , 


Dans la Revue de Faits scientifiques. — Analyses de travaux sur : les Te 


ferrugineuses des tourbières, — l’affaissement du littoral de Dunkerque, — le préhis- 
torique en Maine-et-Loire, — la description sismique du Globe et la mesure de la 
sismicité, — la récurrence des glaciers jurassiques, — les causes probables de la 
période glaciaire, — la constitution du sol sub-océanique, — lemploi des silex par les 


populations primitives, — les idées modernes sur le vulcanisme, — la géologie de la 


Limagne, — un Buprestide fossile des Lignites de Ménat. 
Botanique. — L. G. de Lamarlière : Enveloppes florales des Anémones (1 planche). 


-— P. Fournier : Flore bryologique de la Haute-Marne. — Hoschedé : Catalogue des 


plantes adventices de Vernon, Les Andelys et La Roche-Guyon. — P. Fournier : 


Tableau analytique des Desmidiées de la France (5 numéros, figures). — R. Hickel 
_ ét L. Pardé : Les arbres étrangers du domaine d'Harcourt. is 


… 


Dans les Votes spéciales, une enquête sur les plantes adventices de l'Europe oceï- 


dentale, avec des observations du D° Gillot et de P. Marty (plantes adventices d’Au- 
vergne), Hoschedé (Eure et environs de Rouen), P. Fournier (Haute-Marne), J. Go- 
don (Nord et Pas-de-Calais), Devauversin (Marne), de Rey-Païlhade (Hérault), prof. 
Giard, sur une plante adventice à propagation rapide, etc., ainsi que des notes et 


observations diverses de MM. Breuil, Hoschedé, Beleze, Ballé, de Rocquigny-Adan- À 


son, Chayla, Giard, de Lamarlière, Plateau, Dauphin, Letaca, du Buysson. 
(Voir la suite à la 3 page de la couverture)" 
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NOTE SUR QUELQUES FOSSILES DES FALUNS DE LA TOURAINE (Felvétien infér.) 
ET DES ENVIRONS D'ORTHEZ (Helvétien supérieur) 
(Fin) 


EUTHRIA GUIBEI Peyr. 
PI. II, fig. 14. 

Testa satis magna, crassa, ovalo-fusiformis ; spira conica, anjractus 3 
[embryonali deficientes], jere plani, supra suturam leviter depressi, longi- 
tudinaliter costulati et transverse striati. Costæ longitudinales rotundatæ, 
Îlexuosæ, præsertim in ullimis anfractibus. Striæ transversæ in primis 
anjractibus approximatlæ, magis distantes in ultimis. Ullimus anfractus 2/3 
totam longitudinem æquans, in cauda satis longa, recurva, terminatus. 
Apertura ovata, in canali constricto desinens. Labrum incrassaltum arcua- 
tum, interne dentatum. Columella concava, antice contorta. Callum crassum 
in regione ombilicali. 

Long. : 29 m/m; lat. : 14 m/m. 

Coquille d'assez grande taille, épaisse, ovale-fusiforme, composée de 
6 tours (non compris les tours embryonnaires qui manquent) presque plans, 
lécèrement déprimés au-dessus de la suture. Sutures obliques. Les tours 
sont ornés de côtes longitudinales arrondies, flexueuses, surtout sur les 
derniers tours, s'étendant jusqu’à la suture, et de stries transverses assez 
serrées sur les premiers tours, plus écartées sur les autres, particulière- 
ment sur le dernier, à la base duquel elles deviennent plus fortes. Dernier 
tour égal aux deux tiers de la longueur totale (mesuré sur le dos de la 
coquille), atténué en un cou moyennement long, recourbé en arrière, assez 
fortement échancré et pourvu d’un bourrelet obsolète. Ouverture ovale, 
contractée aux deux extrémités, terminée en avant par un canal étroit et 
profond. Labre taillé en biseau, sinueux, antécurrent vers la suture, muni 
intérieurement de cinq dents allongées et d’un renflement dentiforme à 
l’origine du canal. 

Columelle concave en arrière, contournée en avant. Bord columellaire 
épais, surtout dans la région ombilicale où il est formé de lamelles en retrait 
les unes sur les autres. 

Cette espèce ressemble beaucoup à E. saucatsensis Ben. ({n lvol. et Peyr., 
1. c., p. 27, pl. IL fig. 32). Cependant j'ai cru pouvoir l’en distinguer aux 
caractères suivants : forme moins trapue, côtes longitudinales plus mar- 
quées sur les derniers tours, stries transverses plus serrées, dents du labre 
un peu moins nombreuses. 

Loc. : Le Paren.'R. 

Etage : Helvétien supérieur. — Coll. Miquel. 
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TYPHIS HORRIDUS Broc. sp. /Murex),. 


Dans un lot de fossiles du Paren que m'a communiqués M. Miquel, j'ai 
trouvé un exemplaire abîimé mais parfaitement reconnaissable de Typhis 
horridus. Gette espèce non indiquée jusqu'ici dans les faluns des environs 
d'Orthez est à ajouter à la faune de ces gisements. 

Loc. *:ekParen, 

Etage : Helvétien supérieur. — Coll. Miquel. 


TypHISs WENZELIDESI Hôrnes. 
PM S, 2. 


2 1837 T'yphas tripterus Grat. — Tabl. foss. Dax, n° 446. 

? 1840 Murex — _ Grat. — Conch. foss. tert. bassin Adour, pl. 30, fig. 22. 

1856 Murex (Typhis) Wenzelidesi Hôrn. — Foss. Mollusk. Wien, tome JE p. 264, 
pl 26 fs19 0,0; 1c, 0: 


L'espèce créée par Grateloup pour un fossile de Gaas (Landes) ayant été 
primitivement décrite sous le nom de Typhis tripterus Grat., il n’y avait 
pas double emploi avec Murex tripterus Lk.; il était donc inutile de changer 
son nom en celui de Wenzelidesi Hôrnes. Sa dénomination doit rester 
Typhis tripterus Grat., 1827 [| = Murex tripterus Grat., 1840 (non Lk.)|. 

Mais d’une part, l'espèce de Grateloup n'a pas été retrouvée (voyez 
Benoist, Etude sous-fam. Muricinæ mioc. S.-0. France, p. 5) et d'autre part, 
l'écart stratisraphique me fait douter de l'identité du fossile de Gaas (oligo- 
cène) avec celui de Gainfahren (miocène supérieur). Pour ces raisons, je 
conserve T. Wenzelidesi pour le fossile du bassin de Vienne. 

La description et la figure données par Hôrnes s'appliquent exactement 
à l’exemplaire, un peu roulé, provenant de Mirebeau, que je fais figurer. 
Ce dernier est toutefois un peu plus grand longs MOSS RME STE) 
que le type de Hôürnes (long. : 13 */?; at. 

T. Wenzelidesi se distingue aisément de T. horridus et T. tetraplerus qui 
l’accompagnent dans nos faluns, à sa forme trigone, à ses varices minces 
et à ses tubes situés dans le prolongement des varices. 

Loc. : Mirebeau. R. R. KR. 

Etage : Helvétien inférieur. — Coll. Peyrot. 


ACANTHINA ANGULATA Duj. sp. {Purpura). 
PI. JU, fig. 3. 


1837 Purpura angulata Duj. — Mém. couches sol Touraine, p. 297, pl. XIX, fig. 4. 

1886 Purpura (Polytropa) Benoisti Dollf. et Dautz. — Feuille J. N., n° 189, p. 104. 

1900 Monoceros monacanthos Broc., Ivol. et Peyr. — Contr. paléont. fal. Touraine, 
p. 40 (non Br.). 


Cette espèce de Dujardin a été méconnue par MM. Dollfus et Dautzenberg, 
ainsi que par MM. Ivolas et Peyrot. Les premiers ont fait passer Purpura 
angulata Duj. en synonymie de Ocinebra Edwardsi dont elle est fort diffé- 
rente, et ont appliqué le nouveau nom Purpura Benoisti D. D. à la véritable 
P. angulata de Dujardin. Quoique la dénomination de MM. Dollfus et Daut- 
zenberg soit restée manuscrite, je base ma conviction sur l'examen de 
coquilles, provenant des collections Bonnet et Lecointre, déterminées P. 
Benoïisti par M. Dautzenberg. 

Les seconds ont confondu l'espèce des faluns de la Touraine avec Achan- 
ina monacanthos Broc. 

J'ai pu, depuis, m’assurer de la véritable identité de l’espèce en question. 
Sur ma demande, M. de Boury a bien voulu comparer mes spécimens avec 
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ceux de P. angulala de la collection Deshayes, à l'Ecole des Mines, qui 
renferme les types de Dujardin. Il les a trouvés identiques. 

La description et la figure données par Dujardin étant insuffisantes, je 
crois utile de décrire et de figurer de nouveau le fossile de nos faluns. 

T. subovata, crassa. Anjraclus 5-6, sulura parum profunda separali; 
primi sub carinati, ullimus magnus, 2/3 totius longiludinis superans; omnes 
costis longitudinalibus et transversis ornali. Coslæ longiludinales, circiter 8, 
rotundalæ, frequenter suboblilæ in ullimo anfractu; coslæ transversæ ine- 
quales, nonnullæ (4-5 in ullimo anfractu) majores, minoribus intermixtæ. 
Ullimus anjractus versus basim unisulcatus. Aperlura semi-circularis, an- 
lice constricta, in canaliculo angusto, recurvato, terminata. Labrum obli- 
quum, crassum ad marginem subdigitalum, dente antico munitum; interne 
dentatum columella recta, callosa. Umbilicus tectus. 


Long : 28 m/m.; lat. : 18 m/m. 

Coquille ovoïde, très épaisse, formée de 5-6 tours séparés par une suture 
peu profonde; les premiers sont pourvus, près de la suture, d'une carène 
qui s'oblitère sur le dernier tour. Celui-ci est ventru, légèrement plus grand 
que les deux tiers de la longueur totale, il s’atténue graduellement en un 
cou peu distinct garni d'un bourrelet produit par les accroissements de 
l'échancrure du canal. La surface de la coquille est ornée de côtes longi- 
tudinales et transversales. Les premières, au nombre de 8-9, sont arrondies, 
obtuses, noduleuses sur les premiers tours; elles disparaissent presque sur 
le dernier tour des très vieux exemplaires. Les côtes transversales sont 
mégales, surtout sur le dernier tour où l’on en voit 4-5 plus grosses entre 
lesquelles sont intercalées de plus minces. 

L'ouverture est semi-circulaire, plus ou moins rétrécie par l'épaississement 
du labre; elle se prolonge antérieurement en un canal court, étroit, recourbé 
en arrière et échancré. Le labre est oblique, antécurrent vers la suture, 
taillé en biseau, subdigité sur son bord, portant intérieurement 5-6 grosses 
dents arrondies. À sa partie antérieure, il présente la dent conique, courte, 
caractéristique des Achantina. De cette dent part un sillon courant oblique- 
ment sur le dernier tour et aboutissant au-dessous du milieu du bord droit. 
Columelle presque rectiligne. Bord columellaire peu large, mais épais surtout 
à la partie antérieure où il s'étale sur l’ombilic qui se trouve presque entiè- 
rement recouvert. 

A. angulala est assez variable, tant dans sa taille qui peut dépasser 30 */* 
que dans son ornementation. Tantôt les côtes longitudinales et transversales 
sont très saillantes et forment des nœuds à leur intersection, tantôt elles 
sont peu marquées, moins nombreuses. Le dernier tour est plus ou moins 
ventru, la dent antérieure du labre est plus ou moins distincte, etc. 

Elle offre assez de ressemblance avec À. monacanthos Broc., non tel que 
le représente Brocchi, qui a figuré un exemplaire présentant exagérés les 


caractères de l'espèce, mais tel qu'on le trouve plus communément. 


Elle en diffère cependant par sa taille constamment plus petite, sa forme 
plus ventrue, sa spire moins allongée, sa bouche plus étroite, son labre 
beaucoup plus épais, sa columelle plus droite, moins aplatie. 

Elle se rapproche davantage de A. Benoisti Degr. Touz. (Etude prélim. 
Coq. Orthez, p. 387, pl. VIIL, fig. 12), mais elle est plus grande, sa spire 
est plus allongée. 

Loc. : Louans, Manthelan, Ferrière-l’Arçon, Paulmy. Pas rare. — Coll. 
MM. La Comtesse, Lecointre, Duperrav, Peyrot. — Exempl. fig. (Paulmy). 
Coll. Peyrot. 

Etage : Helvétien inférieur. 
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STOSSICHIA PLANAXOIDES Desm. sp. /Rissoa). 
1827 Rissoa buccinalis Grat. — Bull. Soc. Linn. Bordeaux, vol. 2, p. 132 (70on LK). 


1838 —  planaroïdes Desm., Grat. — Actes Soc. Linn. de Bordeaux, vol. 10, 
-  p. 201, pl. V, fig. 36-39. 
1894 Stossichia planaxroïdes Desm., Degr. Touz. — Actes Soc. Linn. de Bordeaux, 
vol. 47, p. 395. 
1895 — planazoïdes Desm., Sacco. — I Moll. Piem. e Lig., parte 8, fig. 31. 


S. planaxoïdes apparaît dans l'Aquitanien des environs de Dax. Il avait 
élé signalé en outre dans l'Helvétien des collines de Turin (Sacco) et de 
Salies, près d'Orthez (Degsr.-Touz.), dans plusieurs localités du Miocène 
supérieur du bassin de Vienne (Hôürnes), etc., mais non encore dans l'Hel- 
vétien de Touraine. 

J'en ai trouvé un exemplaire roulé à Ferrière-l'Arçon, un autre également 
en mauvais état à Sainte-Catherine-de-Fierbois et plusieurs bien mieux 
conservés au Moulin-Pochard, près de Mirebeau. 

Loc. : Ferrière-l'Arcon, Sainte-Catherine-de-Fierbois, Mirebeau. R. — 
Coll. Peyrot. 

Etage : Helvétien inférieur. 


SCALARIA PERMINIMA de Boury. 

1900 Wesalia ascaris Wood, Ivol. et Peyr. — Contr. pa'éont. fal. Touraine, p. 47 

(non Wood). 
1900 S'calaria perminima de Boury, Ivol. et Peyr. — Contr. paléont. fal. Touraine, 
p. 75, pl. II, fig. 27-28. 

Mesalia ascaris doit être rayé du Catalogue des fossiles des faluns de la 
Touraine. Les spécimens que nous avions, M. Ivolas et moi, désignés sous 
ce nom sont en réalité Scalaria perrinima de Boury. 

S. perminima n'est très rare dans aucun des gisements de nos faluns. 

TROCHUS EXPUNCTULATUS Peyr. 
1837 Trochus punctulatus Duj. — Mém. couches sol Tour., p. 236, (non L.). 

Pour cause de double emploi, je change le nom donné par Dujardin en 
celui de T. erpunctulatus Peryr. 

TECTURA PISSARROI Pevr. 
PI. IL, fig. 11. 
Testa parva, crassiuscula, elato-conica, lævis; aper subcentralis. 
Diam. max. : 6 m/m.; alt. : 4 m/m. 

Coquille petite, assez épaisse, patelliforme, lisse. Sommet assez élevé 
relativement à la grandeur de la coquille, subcentral. Dans presque tous 
les exemplaires que j'ai sous les yeux, la coquille est plus ou moms cor- 
rodée au sommet. Ouverture ovale. 

Comparée à T. virginea, je trouve notre espèce plus épaisse, plus régu- 
lièrement conique, à sommet plus central, à ouverture plus régulièrement 
ovale. 

T. Pissarroi var. depressa Peyr. (an spec. disting?). 
PI. IL, fig. 8. 
Testa depressior. 
Diam. max. : 6 m/m.; alt. : 2 1/2 m/m. 

La forme que je prends pour type de l'espèce, à sommet assez élevé, est 
accompagnée de spécimens plus déprimés, quelques-uns même le sont 
extrêmement. Je ne crois pas pouvoir séparer ces derniers autrement que 
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pour en constituer une variété, car ils se relient au type par des formes 
intermédiaires. Ces exemplaires déprimés se rapprochent de T. virginea viv., 
mais ils sont plus plats que lui. 

Je ne crois pas que le genre Teclura ait été signalé dans l'Helvétien fran- 
cais M. Sacco /Mollusch. Piem e Lig.) en mentionne deux espèces /Tect.? 
tauroconica et T. virginea var. laurinensis) dans l'Helvélien du Piémont, et 
une dans l’Astien /T. acula) de la même région. 

Je connais une quinzaine d'exemplaires de T. Pissarroi provenant tous de 
Ferrière-l'Arçon. 

Loc. : Ferrière-l'Arcon. Pas très rare. — Coll. Duperray, Pissarro, 
Peyrot. — Type de l'espèce et de la var. Coll. Pevrot. 

Etage : Helvétien mférieur. 


NUCULA DEGRANGEI Peyr. 
PI. I, fig. 9. 


Testa equivalvis, inequilateralis, sublriangularis, Lalus poslicum brere 
truncalum; lunula parum tmpressa : lalus anticum longum; margo pallealis 
arcualum, denticulatum. Cardo normalis. Superficies sublilissime radialiter 
striata. Testa intus margarilacea. 


Pons ne lat TB mnn 


Coquille équivalve, inéquilatérale, peu renflée, subtriangulaire; le côté 
antérieur est environ une fois et demie plus long que le côté postérieur. 
Lunule peu marquée. Bord palléal arqué, finement denticulé. Charnière 
normale. La surface externe présente des stries radiales très fines et très 
régulières et des stries d'aceroissement. Ces dernières existent seules sur 
la lunule et le corselet. Surface interne nacrée, très brillante. 

Cette jolie petite Nucule m'a paru se rapprocher beaucoup pour la forme 
et la taille de N. nilida Sow., dont elle se distingue cependant par l’orne- 
mentation. 

Signalée, sans nom spécilique, par M. Degrange-Touzin, au Paren, à 
Sallespisse et à Salies, localités des environs d’Orthez. 

Loc. : Le Paren. GC. — Coll. Peyrot. 

Etage : Helvétien supérieur. — Coll. Peyrot. 


EXPLICATION, DE. LA PLANCHE TITI. 


1. Cancellaria excassidea Sacco. — Le Paren. 
2. Typhis Wenzelidesi Hôrnes. — Le Paren. 
3. Achantina angulosa Dujardin. — Paulmy. 
1. Nassa Subecostata Bellardi, — Le Paren. 
Le même, grossi 2 fois. 
5. Bela [Buchozia) filosa Dujardin, coupe. — Ferrière-l’Arçon. 
Le même, grossi 2 fois. 
6. Bela [Buchozia) filosa Dujardin. — Ferrière-l'Arçon. 
Le même, grossi 2 fois. 
7. Mangilia Duperrayi Peyrot, n. sp. — Ste-Catherine-de-Fierbois. 
Le même, grossi 2 fois. 
8. Tectura Pissarroi Peyrot, var. depressa. — Ferrière-l'Arcon. 
Le même, grossi 2 fois. ; 
9. Nucula Degrangei Peyrot, côté intérieur. — Le Paren. 
Le même, grossi 2 fois. 
10. Nucula Degrangei Peyrot, côté extérieur. — Le Paren. 
Le même, grossi 2 fois. 
11. Teclura Pissarroi Peyrot, type. -- Ferrière-l'Arçon. . 
Le même, grossi 2 fois. 
12. Nassa Miqueli Peyrot. — Le Paren. 
13. Cyllene Desnoyersi, var. turonica Peyrot. — Louans. 
14. Euthria Guibei Peyrot. — Le Paren. 
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CATALOGUE DES CHAMPIGNONS 


RECUEILLIS DANS LA PARTIE MOYENNE DU DÉPARTEMENT DU VAR 


Quæ tanta voluptas anticipitis cibi. : 

Telle est la phrase que nous trouvons dans Pline, et qui a été depuis si 
souvent et si inutilement répétée, ce qui semble indiquer les accidents que 
l'on avait à déplorer à cette époque et la consommation qu'il s’en faisait. 
Malgré la mort des empereurs Claude, Jovien, Charles VI, la veuve du czar 
Alexis et d'un grand nombre d'autres victimes, on a toujours mangé des 
champignons et on en mangera toujours, à cause de leur goût agréable. 

La mycologie a été négligée par les auteurs anciens, et ce n’est guère 
qu'à partir du XVIIF siècle qu'elle a été étudiée. Marsili, dans la letire qu'il 
écrivit à Laneisi, reconnut le premier que les champignons commencent par 
une petite moisissure (sus). Vers la fin du XVIIF siècle, Necker, dans un 
ouvrage qu'il publia à Mannheim, sous le titre de « Traité sur la Mycélo- 
logie, » crut voir le tissu cellulaire et parenchimateux des plantes se trans- 
former en un corps radiculaire. 

Il était réservé à Micheli de prouver que les champignons, comme les 
plantes, proviennent de germes : la découverte des spores ou organes repro- 
ducteurs et les expériences qu'il fit dans le bois des Boboli, aux environs de 
Florence, établirent la nature des champignons. 

Il est aujourd'hui universellement connu que les champignons se multi- 
plient au moyen d'organes généralement arrondis, auxquels on donne le nom 
de spores. Ces spores sont d'une extrême petitesse, leur diamètre est souvent 
inférieur à un centième de millimètre. 

Suivant la facon dont naissent les spores, on distingue, dans les cham- 
pignons que nous allons étudier, deux grandes classes : les Basidiomycètes 
et les Ascomycètes. 

Dans cette modeste étude, nous n'avons pas la prétention de nous occuper 
des champignons inférieurs (nous nous réservons pour un peu plus tard). 
Notre but est de citer les espèces de champignons : comestibles, vénéneux, 
suspects et indifférents, qui se sont rencontrés sous nos pas et qui croissent 
habituellement dans la partie moyenne du département du Var. 

La classe des Basidiomycètes, ou champignons à spores externes naissant 
sur une baside, comprend tous les champignons de couche, que tout le 
monde connaît, présentant sous un chapeau des lames, des tubes ou des 
pointes. Celle des Ascomycètes, ou champignons à spores internes naissant 
dans un asque, comprend tous les champignons qui, comme la Morille, sont 
constitués par un pied portant à son sommet une partie plus élargie, globu- 
leuse, présentant une série d'enfoncements et de proéminences assez irré- 
gulièrement disposés. 

Nous n'avons pas à nous occuper ici des empoisonnements provoqués 
par l'absorption des champignons, ni des procédés qui sont donnés par 
diverses personnes pour reconnaître, soit à la cuisson ou différemment, un 
champignon vénéneux d'un comestible. 

Tous ces procédés sont insuffisants pour un grand nombre d'espèces, et 
l'on ne peut s'y fier sans s’exposer à de graves dangers. 

Nous avons suivi, pour l'énumération des espèces recueillies et étudiées 
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par nous, la classification (1) adoptée par M. L. Dufour, dans la publication 


de son Atlas des Champignons. 
MM. E. Boudier, de Montmorency et le D° Réguis ont bien voulu examiner 
certaines espèces douteuses; qu'ils reçoivent l'hommage de notre modeste 


travail. 
Abrévialions employées : 
CG. Commun. R. Rare. 
A.C. Assez commun. A.R. Assez rare. 
T. CG. Très commun. IR RrESTEarE 
P°C Peu commun. PARPAPEnRrANeE 
I. Classe des Basidiomycètes. — A. Ordre des Hyménomycètes. 
I. Famille des Agaricinées. 
PREMIÈRE SECTION. — Agaricinées à spores blanches. 
Genre 1. — AMANITA Fries. 

1. Amanita ovoïidea Bulliard. — Amanite ovoïde, oronge blanche, coucou- 
melle blanche. Comestible. A. C. été et automne. Carcès, Correns. 

2. A, Cœsarea Scopoli. — Amanite des Césars, oronge vraie, dorade, Joze- 
ram, Roumanel, Mujola, jaune d'œuf. Comestible des plus estimés. 
À. R. automne. Le Thoronet. 

3. À. phalloïides Fries. — Amanite phalloïde, amanite bulbeuse. Très véné- 
neuse. À. C. fin de l’été et automne. Carcès. (Il existe une variété 
à chapeau blanc rare dans le midi. Entrecasteaux.) 

4. À. pantherina de Candolle. — Amanite panthère, fausse galmate. Véné- 
neuse. À. R. été, automne. Entrecasteaux, Cotignac. 

9. A. rubescens Fries. Amanite rougeâtire, galmate, oronge vineuse. 
Comestible. À. R. été et automne. Carcès. 

6. À. vaginata Bulliard. — Amanite vaginée, grisette, coucoumelle jaune, 
Cougoumeou. Comestible. A. GC. été, automne. Carcès, Entrecas- 
teaux, Montfort. 

7. À, leiocephala Gillet. — Amanite à tête lisse. Comestible peu recherché. 
automne. À. CG. dans les bois de pins. Carcès. 

Genre 2. — LEPIOTA Fries. 

8. Lepiola procera Scopoli. — Lépiote élevée, Coinelle, coulemelle, grisotte, 
coulevrée, parasol. Comestible. À. R. été, automne. Entrecasteaux. 

9. L. granulosa Batch. — Lépiote granuleuse. Comestible. À. R. automne. 
Carcès. 

Genre 3. — ARMILLARIA Fries. 

10. Armillaria mellea Wahlenberg. — Armillaire couleur de miel, tête de 
méduse. Piboulado, aurihelo d'aoubro. Comestible. GC. automne, sur 
les vieux troncs de peupliers et autres arbres. Carcès et toute la 
vallée de l’Argens et du Caramy. 

11. À, bulbigera Albertini et Schweinitz. — Armillaire bulbeuse. Comestible. 
A. C. dans les bois de pins. Automne. Cotignac. 

12. À. caligala Viviani. — Armillaire chaussée. Boulet de pin de la Causselo, 


Causseta bigorado de Baile. Comestible. A. CG. automne. Carcès, 
Vidauban. 


(1) Nous avons dû intercaler à leurs places respectives les genres Schizophyllum et 
Stereum qui n’y figurent pas. 
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13. A. Caussela Barla. — Armillaire Caussette (Agaricus Causseta Barla, 
pl. IX). Boulet d'areno de la Causseto ; Boulet de pin, Causseto, 
- Roussoun (Nice). À. R. Carcès, La Cadière, bois de pins, en face 

la campagne de M. Gabriel (D° Réguis). 
M. le D’ Réguis, qui a étudié à fond les champignons de Provence, 
a fait la lumière sur cette espèce, confondue avec la Caligulata par 
plusieurs auteurs. Il en a donné, dans le premier fascicule de ses cham- 
pignons de Provence et du Gard, les caractères distinctifs, auxquels nous 


nous sommes arrêtés. 
Genre: 4. — TRICHOLOMA Fries. 


14. Tricholoma rutilans Schœæffer. — Tricholome ardent. Suspect. À. C. été 
et automne, sur les vieux troncs d'arbres. Carcès. 


15. T. Georgü Fries. — Mousseron, champignon muscat. Comestible. À. R. 
au printemps, dans les prés et les bois. Carcès. 

16. T. Georgü, var. albellum Dufour et Constantin. — Tricholome de la 
Saint-Georges, variété blanchâtre. Carcès. R. 

17. T. Georgü, var. graveolens Dufour et Constantin. — Tricholome de la 
Saint-Georges, variété à odeur forte. Comestible, même habitat que 
lEMMNE RMET 

18. T. equestre Fries. — Tricholome équestre. Boulet de Cabro. Comestible. 

À. R. automne. Carcès. 

19. T. virgatum Fries. — Tricholome vergeté. Suspect. R. (un seul exem- 
plaire). Automne, dans les bois de pins. Carcès. 

20. T. suljureum Fries. — Tricholome couleur de soufre. Vénéneux. Au- 
tomne. À. R. Carcès, Entrecasteaux. 

21. T. sordidum Fries. — Tricholome sordide. Comestible. A. C. automne, 
bois de pins. Carcès. 

22. T. nudum Fries. — Tricholome nu. Comestible. R. automne, sur terre, 
dans les bois de pins. Chair blanche ou faiblement violacée, odeur 
agréable, saveur légèrement acide. Carcès. 

Genre 5. —- COLLYBIA Fries. 

23. Collybia dryophila Fries. — Collybie des chênes. Comestible peu 
recherché. À. GC. automne, dans les bois, surtout sous les chênes. 
Carcès. 

24. C. juscipes Bulliard. — Collybie à pied de fuseau. Comestible. R. au- 


tomne, en touffes au pied des chênes. Careès. 

29. C. velutlipes Curtis. — Collyhie à pied velouté. Comestible. P. R. automne, 
en grosses touffes sur les troncs de divers arbres. Carcès, Le Val, 
Sainte-Croix-du-Thoronet. 

M. de Seynes nous apprend que celte Collybie est mangée dans cer- 
laines communes du Gard (Remoulin, Aramon, elc.). 

C. radicata Fries. — Collybie enracinée, citée suspecte par M. Quélel. 
À. C. automne, dans les bois, sur les souches d'arbres et de racines 
pourries. Odeur et saveur nulles. Correns, Carcès, Vins. 


I 
(œp) 


Genre 6. — LACCARIA Cooke. 


(I ne nous a pas encore été permis de trouver l'unique espèce qui 
caractérise ce genre, le Laccaria laccata Scopoli, Laccaire vernissée, qui 
doit cependant se rencontrer, en été et en automne, dans les gazons, sous 
les arbres, d'autant plus que cette espèce n'est pas rare aux environs 
de Marseille (D' Réguis). 


29. 


30. 


31. 


38. 


39. 


40. 
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Genre 7. — CLITOCYBE Fries. 


Clitocybe infundibuliformis Schæffer. — Clitocybe à entonnoir. Comes- 
tible. T. GC. dans les bois en automne. Carcès. 

C. cyathiformis Bulliard. — Clitocybe en coupe. Comestible peu recher- 
ché. C. été, automne, parmi la mousse dans les prés ou les bois. 
Carcès, Salernes. 

C. jlacida Fries. — Clitocybe flasque. Suspect. À. R. bois montueux, 
parmi les feuilles, en groupes de 2 à 3 individus, réunis par le pied. 
Eté, automne. Carcès, Vins. 

C. suaveolens Fries. — Clitocybe à odeur suave. Comestible. À. R. sous 
les pins. Eté, automne. Chair blanche, saveur agréable, odeur d’anis. 
Carcès, Le Thoronet. 

C. squamulosa Fries. — Clitocybe à petites écailles. Comestible. R. sur 
les gazons des bois de pins, presque toute l’année. Chair blanche, 
mince. Carcès (pinède Chaix). 

Genre 8. — MYCENA Fries. 

Mycena galopus Fries. — Mycène à pied laiteux. Indifférent. A. C. à 
l’automne dans les bois, sur les troncs d'arbres, les brindilles ou 
la mousse. Carcès. 

M. epiterygia Scopoli. —— Mycène des fougères. Indifférent. A. GC. été, 
automne, parmi la mousse, les feuilles tombées. Carcès. 

M. polygramma Bulliard. — Mycène striée. Indifférent. A. KR. été, 
automne, dans les bois, isolés ou en touffes, sur les troncs ou au 
pied des arbres. Carcès. 


M. pura Fries. — Mycène pure. Comestible peu recherché. À. C. dans 
les bois de pins, après les premières pluies de l'automne. Carcès, 
Flassans. 

Genre 9. — OMPHALIA Fries. 

Omphalia fibula Bulliard. — Omphalie épingle. Indifférent. GC. été, 
automne, dans l'herbe, le long des chemins ou dans les bois. Carcès, 
Barjols. 

O. epichysium Fries. — Omphalie épichyse. Indifférent. A. C. à terre et 


sur les bois en décomposition. Presque toute l’année. Carcès, vallée 
du Caramy. 
Genre 10. — PLEUROTUS Fries. 


Pleurotus ostriatus Jacquin. — Pleurote en forme d’huîtres. Courose, 
poule de bois, Nouret, oreille de Noiret, aurihelo d'aoubro. Comes- 
tible. C. automne, sur les troncs d'arbres. Carcès, Entrecasteaux. 

?. eryngüi De Candolle. — Pleurote de l’éryngium oreillette. Oreille de 
chardon, fingoule, auriheto de panicaou, Barigoulo (Rians). 
Comestible très estimé. CG. automne, sur les tiges mortes du chardon 
Rolland (Eryngium campestre). Tout le département. 


el 


P. olearius Fries. — Pleurote de l'olivier. Vénéneux et phosphorescent. 
A. C. été, automne, au pied des oliviers (nos paysans le désignent 
sous le nom de aurihelo de l'ourivié). Carcès. Il existe aussi une 
variété plus foncée, qui pousse au pied du müûrier, connue sous 
le nom d’aurihelo d'amourié. 

P. ulmarius Fries. — Pleurote ulmaire, aurihelo d'oumé. À. CG. Comes- 


tible peu recherché. Automne, au pied des ormeaux. Correns. 

. geoginus Fries. — Pleurote géogine, auriheto de pin. À. C. Comestible. 
Automne, au pied des vieilles souches de pin. Carcès, Entrecasteaux, 
Cabasse. 


T 
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Genre 11. — HYGROPHORUS. 


Hygrophorus eburneus Bulliard. — Hygrophore blanc d'ivoire. Comes- 
tible. P. C. automne, dans les bois de pins. (Il existe une variété 
grise connue ici sous le nom de Pigné gris, capelet. T. C. automne, = 
dans les bois de chênes.) Carcès, Entrecasteaux, Vins, Correns, etc. 

H. discoïideus Fries. — Hygrophore discoïde. À. R. passe pour comestible. 
Automne, par groupes. Carcès. 

H, limacinus Fries. — Hygrophore gluant. Mourvelous. P. C. Comestible 
apprécié. Automne, endroits humides, sous les chênes (Les Riaux), 
Carcès. 

H. pudorinus Fries. — Hygrophore modeste. R. bois de pins, automne. 
Carcès (Les Lauves). 

H. arbustivus Fries. — Hygrophore des bois, mourveleto, mourvelous 
blanc ; moure de vudeou (Gigondas, Vaucluse), moure de gat jaune 
(Fuveau), D° Réguis. A. C. automne, bois de pins. Chair blanche, à 
odeur peu marquée; est très estimé. Carcès. 

H.nemoreus Fries. — Hygrophore des bois. Mourvelous jaune. À. R. dans 
les bois, vers la fin de l'été et en automne. Comestible. Carces, 
Cabasse. 

I. virgineus Fries. — Hygrophore virginal. A. R. dans les bois de pins 
et les friches des collines. Automne, même en arrière-saison. Comes- 
tible. Carcès. 

Genre 12. — CANTHARELLUS Batsch. 

Cantharellus cibarius Fries. — Chanterelle comestible, gyrole, gringoule, 
jaunelet, crête de coq. Comestible. T. R. automne, bois de chênes 
verts. Carcès. 


Genre 13. — LACTARIUS Person. 
Lactarius vellerus Fries. — Lactaire à ftoison. Suspect. À. C. dans les 
bois. Automne. Carcès. 
L. piperalus Scopoli. — Lactaire poivré, pigné (vulgairement désigné 


sous ce nom dans tout le département). Comestible très estimé. C. 
en automne, dans les bois. Carcès, Cotignac, Le Thoronet, etc. 
L. deliciosus Linné. — Lactaire délicieux, pigné rougé. À. CG. Comestible 
recherché, dans les bois de pins maritimes. Le Thoronet, Le Luc. 
L. theiogalus Bulliard. — Lactaire à lait jaune soufre. Suspect. T. KR. 
dans les bois de pins. Entrecasteaux. 
L. controversus Fries. — Lactaire taché. Suspect. A.R. croit à l'automne, 
solitaire ou par groupes de quelques individus sous les chênes verts. 


Carcès. 

L. camphoralus Fries. — Lactaire camphré. T. R. automne, sous les 
pins (un seul individu a été recueilli à Carcès, octobre 1901). 

Genre 14. — RUSSULA Fries. 

Russula aurata Withering. — Russule dorée. Suspect. À. C. automne, 
dans les bois. Carcès. 

FR. emetica Schæffer. — Russule émétique. Vénéneuse. Eté, automne, 
dans les bois. Carcès, Vins. 

FR. furcala Person. — Russule à lames fourchues. Suspecte. A. C. été, 


automne, dans les bois de pins. Carcès, Cotignac. 

BR. jellea Fries. — Russule chicotin. Vénéneuse. A. C. automne, sous les 
chênes verts principalement. Chair ferme, blanchâtre, puis paille, 
inodore, très âcre, à saveur de fiel. Carcès. 


AO. 


62. 


63. 


64. 


6. 


67. 


68. 


69. 
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R. rubra Fries. — Russule rouge. Vénéneuse. C. été, automne, dans les 
bois de pins. Carcès, Cotignac. 

R. maculata Quélet. — Russule maculée. À. R. automne, sous les pins, 
aux abords des terres cultivées. Carcès, Les Lauves. 


Genre 145. — MARASMIUS Fries. 


Marasmius rotula Scopoli. — Marasme petite roue. Indifférent. C. pres- 
que toute l’année, sur les troncs d'arbres, les petites branches ou 
les feuilles tombées, dans les bois de pins. Carcès. 

M. alliatus Schœffer. — Marasme à odeur d'ail. Indifférent. A. C. venant 
sur les petites branches el les feuilles tombées, dans les bois de 
pins. Cabasse. 


Genre 16. — PANUS Fries. 
Panus slipticus Bulliard. — Panus stiptique. Vénéneux. C. en toutes 
saisons sur les branches et les troncs d'arbres. Carcès. 
Genre 17. — SCHIZOPHYLLUM Fries. 


Schizophyllum commune Fries. — Schizophyle commune. Indifférent. A. 
C. en toutes saisons, sur les troncs de divers arbres, principalement 
vieilles souches de pin. Carcès, Lorgues, Correns, etc. 


DEUXIÈME SECTION. — Agaricinées à spores roses. 
Genre 18. — VOLVARIA Fries. 
Volvaria gloiocephala De Candolle. — Volvaire gluante. Vénéneuse. R. 
automne, dans les jardins, au bord des rivières. Montfort, Carcès. 
Genre 19. — PLUTEUS Fries. 
Pluteus cervinus Schœffer. — Pluteus couleur de cerf. Suspect. R. sur 
des tiges pourries. La Cadière (octobre 1885, D' Réguis). 
Genre 20. — ENTOLOMA Fries. 
Entoloma livitum Bulliard. — Entolome livide. Vénéneuse. A. C. dans 


les bois. Automne. Carcès, Vins. 
Genre 21. — CLITOPILUS Fries. 


Clilopilus prunelus Scopoli. — Clitopile petite prune, mousseron. Comes- 
tible. À. R. dans les bois et les prés. Eté, automne. Carcès, Montfort, 
Correns, Barjols. 


Genre 22. — NOLANEA Fries. 
(Ce genre est encore inconnu dans la région.) 
Genre 23. — PHOLIOTA Fries. 


Pholiota squarrosa Müller. — Pholiote écailleux. Indifférent. À. G. Vient 
en automne sur les troncs d'arbres. Carcès. 


Ph. caperata Person. — Pholiote ridée. Comestible peu délicat. G. dans 
les bois, automne. Carcès. 
bis. Ph. destruens Brondeau. — Pholiote destructeur. Indifférent. À. R. 
automne et hiver sur les troncs de peuplier. Carcès. 
Carcès (Var). L.-C. DAUPHIN. 
(A suivre.) 
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LES ARGYNNIDES DE LA NORMANDIE 


Suivant l'exemple donné par M. A. Giard pour la France septentrionale, 
J'ai cru utile de grouper les renseignements que je possède sur la répartition 
en Normandie des espèces des genres Melitæa et Argynnis. Une série d'articles 
de ce genre pourra arriver à établir d'une façon précise la répartition de nos 
espèces et donner satisfaction au désir exprimé dans la Feuille des Jeunes 
Naturalistes, au début de l'année 1902-1903. 

Les renseignements suivants sont fournis d'après les catalogues de 
MM. Fauvel (Calvados), Viret, Lhotte, Noel (Seine-Inférieure), Nicollet (envi- 
rons de Cherbourg) et surtout d'après mes observations personnelles aux 
environs de Pont-de-l'Arche (Eure) et sur divers points de la Seine-Inférieure 
et du Calvados. 

La région normande est assez peu favorisée au point de vue spécial qui 
nous occupe en ce moment. Elle manque à la fois des espèces nettement 
septentrionales, Melitæa Maturna, Argynnis Ino, et des espèces méridionales 
dont l'une au moins, Meliltæa Didyma, arrive jusque dans l'Eure-et-Loir. Ses 
espèces sont, en somme, celles des régions moyennes de la France. 


Genre MELITÆA F. 


Aurinia Rott. — Artemis HI. — Très commune dans tous les bois et citée 
par tous les catalogues. Commune à Pont-de-l'Arche! Elle paraît en mai el 
peut se montrer encore en juin: on peut la voir dès la fin d'avril dans les 
années précoces. Le catalogue Viret indique à tort une seconde apparition 
en août. 

Cinria L. — Commune dans les bois el sur certains coteaux secs. Citée 
par tous les catalogues: Commune à Pont-de-l'Arche! Deux apparitions : la 
première à la fin de mai et en juin; la seconde (qui n'est peut-être que par- 
lielle) en août. 

Phœæbe Knoch. — Très rare en Normandie. N'est pas signalée dans le Cal- 
vados, la Seine-[nférieure, ni à Cherbourg. J'en ai pris un seul exemplaire, 
à Pont-de-l'Arche, en août 1891, et elle se trouve dans une localité du dépar- 
tement de la Manche, d’après Fauvel (la forêt de Cérisy). 

Athalia Rott. — Figure sur tous les catalogues et est en général commune 
(sauf à Cherbourg). Quoiqu'elle soit variable, je n’en ai pas vu d'exemplaires 
normands répondant complètement aux descriptions des diverses aberrations. | 
Les exemplaires les plus chargés de noir que je connaisse ont élé pris par : 
moi à Tancarville : ils se rapprochent de l'ab. Navarina Selys. 

Comme le fait remarquer M. Giard, les auteurs sont en complet désaccord 
sur la biologie de cette espèce commune. Sans vouloir généraliser, je crois 
pouvoir affirmer qu'en Normandie, Athalia a une seule génération (comme 
Guénée l'indique aussi pour Eure-et-Loir). Je ne l'ai jamais observée que 
dans les derniers jours de mai et la première partie de juin, soit à Pont-de- 
l'Arche, où elle est commune, soit dans les bois de Tancarville ou à Orival 
(Seine-Inférieure). 

Dictynna Esp. — Je ne connais qu'une localité où cette espèce ait été prise 
en Normandie. M. Paul Noel l’a prise dans la banlieue de Rouen, au Mont- 
Saint-Aignan, dans des champs incultes et remplis d’ajoncs, en juin et en 
août 1890. J'ai vu ces exemplaires dans la collection Noel. 
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Parthenie Bkh. — Est indiquée dans la Seine-Inférieure et à Cherbourg 
comme commune, et dans le Calvados avec doute. Je ne l’ai pas vue au Havre, 
d'où elle est indiquée, mais c'est une des espèces les plus communes à Pont- 
de-l’'Arche. Elle a deux générations, bien que le catalogue Viret ne la signale 
qu'à la fin de juin. La première généralion se montre en mai, mais elle peu, 
suivant les années, débuter dès la fin d'avril ou se prolonger dans la pre- 
mière partie de juin. La seconde génération se montre en août, mais peul 
apparaître dès le mois de juillet. De sorte que pendant cinq mois on peut 
rencontrer cette espèce. Elle est très variable. 


ARGYNNIS F. 


Selene Schiff. — Signalé comme commun par les trois catalogues; l’est éga- 
lement à Pont-de-l'Arche. Deux apparitions : 1° en mai-juin (dès la fin d'avril 
certaines années); 2° en août. J'ai remarqué que les exemplaires d'août étaient 
bien plus petits que ceux du printemps; ils constituent sans doute lab. Selinia 
de Freyer. 

Euphrosyne L. — Commun dans tous les bois, comme le précédent, et aux 
mèmes époques. 

Dia L. — Signalé par tous les catalogues (avec doute pour Cherbourg). Sans 
être rare, cette espèce ne se rencontre guère que par individus isolés. Deux 
vénérations : mai (dès le 11 avril à Pont-de-l'Arche, en 1893) et août. 

Lathonia L. — Signalé partout, mais peu abondant en général. Août el 
septembre, parfois dès la mi-juillet. De plus, une génération printanière doit 
se produire certaines années : J'ai pris un exemplaire le 8 avril 1894, à la côte 
des Deux-Amants (Eure). Dans le Var, j'ai vu Lathonia à la même époque, 
en 1895. 


Aglaja L. — Signalée par tous les catalogues. Juillet. 

Adippe L. — Egalement signalé par tous les catalogues. Commun dans les 
forêts en juillet (dès le 4 juin, en 1893, à Pont-de- l'Arche). 

Paphia L. — Signalé par tous les catalogues. Commun dans les forêts en 


juillet, parfois en grand nombre sur les fleurs de ronce. 

Ab. © Valezina Esp. — Très rare. Forêt de Roumare, près Rouen (Lhotte). 
Près de Pont-de-l'Arche, où je n'en ai jamais capturé qu'un exemplaire. 

lei se placerait l’Arg. Pandora, signalée des environs de Cherbourg par le 
catalogue Nicollet, dont M. Giard a cité les indications à la fin de son article. 
Mais cette espèce est à rayer. M'intéressant vivement à la géographie entomo- 
logique de la France, et à celle de la Normandie en particulier, j'avais sollicité 
de M. Nicollet l'envoi d'un exemplaire de Cherbourg pour ma collection régio- 
nale. J'ai pu me convaincre que les indications données par l’auteur du cata- 
logue en question reposaient sur une erreur de détermination : faute de 
documents à sa portée, M. Nicollel avait pris pour Pandora des exemplaires 
© de Paphix. 

Une autre espèce a été attribuée imdüment à la faune nd c'est 
A. Daphne, que le catalogue Viret signale comme assez commun à Veules, 
Bois-Guillaume, ete., et qui n'appartient pas plus à la Seine-Inférieure que 
le Thaïs var. Cassandra ou l'Erebia Pirene, espèces signalées par le même 
calalogue. 


Le Havre. L. DuPonr. 
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Note sur une grotte artificielle des Bouches-du-Rhône. — Fur le territoire de Bouc, 
à l’est de la ligne de chemin de fer, se trouve la campagne de Sousquière, dont le parc 
s’abrite dans un cirque de rochers dominé vers le nord-ouest par le Baou-Roux. Cette 
énorme muraille à pic est l’extrémité du plateau, dit du Verger ou de Sousquière, 
renfermant de nombreuses poteries, de l’époque historique, dont un de nos maîtres 
poursuit l'étude. De la source naïssant dans 1 parc, on peut monter sur le plateau 
par un sentier rapide qui montre, par endroits, les traces d’un ancien escalier taillé 
dans le roc, et qui contourne un rocher situé à mi-hauteur. Dans ce rocher est creusée 
une petite grotte dénommée dans le pays « Le Trou-d’Or. » 

L'ouverture de la grotte est orientée vers l’ouest-sud-ouest. Elle est large de 2"70 
sur plus de 1280 de hauteur. 

La première partie du Trou- d'Or se compose d’un couloir, à pente assez rapide, 
formé de deux portions séparées par un saut brusque de 245 de hauteur. Comme 
accidents notables on peut signaler : un trou à gauche, au niveau du saut dont je viens 
de parler; un dôme au début de la deuxième portion du couloir, à droite; un peu plus 
loin, également à droite, un diverticule en contre-haut. La longueur totale de cette 
première partie, presque rectiligne, est de treize mètres environ. On n’y voit aucune 
trace de travail. J usque- -là la grotte ne présente absolument rien d’intéressant, rien 
qui puisse lui mériter l'honneur d’une visite. 


+ + + Endroits où les traces de taille 
sont le plus apparentes. 


Plan du Trou-d’Or. 


5 mèlres Coupe de la partie artificiellement taillée 


du Trou-d’Or, 
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A l'extrémité du couloir se présente, à gauche, une ouverture, ou plutêt un passage 
surbaissé (A), de 0260 de hauteur sur 240 de largeur et 0"70 de longueur. Après ce 
passage la voûte se relève assez brusquement et l’on pénètre dans une galerie plus spa- 
cieuse (B), de 140 de hauteur, qui présente, à droite et à gauche, des traces évidentes 
de taille. La galerie s’étrangle et, au bout de 3"20, ne mesure plus que 040 de largeur; 
pour avancer, on doit alors se glisser latéralement entre deux parois inégales. Ce pas- 
sage étroit se prolonge pendant 2 mètres. La galerie s’élargit ensuite brusquement, et 
forme une toute petite salle (C), de 3"35 de long sur 215 de large et un mètre de 
. hauteur. A l’extrémité gauche de cette salle se trouve, en contre-haut, l'ouverture (D) 

d’un diverticule dont je vais reparler dans un instant. 

Le couloir se resserre à nouveau et, au bout de 3 mètres, donne accès dans une sorte 
de cellule (E) de 1"80 de largeur maximum sur 2"45 de longueur et 170 de hauteur. 
Depuis l’entrée (A) la galerie va presque constamment en descendant et perd une 
différence de niveau de 160 pour aboutir à la cellule (E) qui est limitée en ce point 
par une paroi verticale. Cette cellule est ainsi en contre-bas de l’extrémité de la 
galerie. 

Le diverticule (D), qui se détache à gauche de la salle (C), communique avec cette 
salle par deux marches dont la plus haute est à un mètre au-dessus du sol. Ce diverti- 
cule, tournant immédiatement à droite, aboutit à une autre cellule (F), également en 
contre-bas de sa galerie sur une profondeur de un mètre environ. Cette nouvelle cellule 
a une longueur de 230 sur une hauteur de 240. Le sol en est entièrement couvert de 
gros blocs de pierre qui m'ont empêché d’y pratiquer des fouilles. 

La deuxième partie du Trou-d’Or, y compris l’ouverture (A), a été agrandie, sinon 
creusée tout entière de main-d’homme. On a utilisé une zone où le calcaire aptien est 
rempli de lacunes pleines d’argiles; et c’est au niveau des poches, là où la nature du 
sol s’y prêtait le mieux, qu'ont été formés les passages élargis, alors que dans certains 
endroits la dureté de la roche n’a permis la formation que d’un passage étroit. 
Néanmoins l’ouverture (A) paraît avoir été laissée intentionnellement surbaissée. 

Les traces de taille présentent des aspects divers. Dans le premier couloir (B), elles 
paraissent avoir été faites à grands coups; et là un enduit calcaire les à recouvertes et 
atteste leur ancienneté. Au lieu que dans les autres parties du souterrain, elles pré- 
sentent un aspect de fraîcheur remarquable, due à la tranquillité de l’atmosphère et 
à la constance de la température. On peut étudier les traces d’outil principalement 
dans la cellule (E). On peut y constater que la pointe, assez résistante, dont on s’est 
servi, n'avait que 3 à 4 millimètres de large. La trace de l’outil se prolongeant quelques 
centimètres presque verticalement, on peut admettre que l’instrument utilisé n’était 
pas une pioche, mais une pointe aigue, moins trapue que le pic actuel. Cependant 
dans les salles (B) et (C), principalement dans la deuxième, on peut constater les 
marques d’un outil plus robuste. 

On trouve, à droite, immédiatement avant d’entrer dans l’ouverture (A), une 
entaille verticale (X) de quinze centimètres de long sur cinq d'ouverture, à section 
triangulaire, qui paraît avoir été creusée, ou tout au moins terminée, par polissage. 

Une entaille (Y) de ce genre, mais de direction oblique, ayant une longueur de 
0292 sur une largeur d'ouverture de 0°07 et une profondeur de 009, se trouve à l’ex- 
trémité gauche de la salle (C), immédiatement après le diverticule (D). 

J'ai pratiqué avec M. Jean Faubreton, archéologue à Aix, une fouille dans la 
cellule (E). Le sol en était alors égal et à surface assez compacte dans toutes ses 
parties; 1l semblait n’avoir jamais été fouillé. Néanmoins il nous a paru que cette 
cellule avait été violée; en effet, on y trouvait des pierres entassées comme ont l’habi- 
tude de le faire les ouvriers pour s’en débarrasser. Nous n’avons pu recueillir qu’un 
os humain (deuxième métatarsien gauche d'homme). Cet os ne présente des empreintes 
d'aucune sorte, et ne paraît pas avoir été apporté par un carnassier. Il se trouvait 
d’ailleurs à une vingtaine de centimètres de profondeur. Nos recherches ont été consi- 
dérablement gênées par l’extrême viscosité de la terre glaise humide qu’il fallait 

remuer ainsi que par le manque d’espace. Néanmoins elles ont été poursuivies assez 
soigneusement pour nous faire douter qu’il soit possible de recueillir d’autres vestiges. 

Si l’on essaie de coordonner les divers éléments ci-dessus, on voit qu’au fond d’une 
grotte naturelle, d'accès dissimulé, on à ménagé une ouverture très basse, par suite 
facile à faire disparaître sous un amoncellement de pierres ou de terre. À droite et 
en decà de cette ouverture, une entaille creusée dans la roche est disposée de telle 
manière qu’elle ait pu recevoir l'extrémité, taillée en biseau, d’une barre transversale. 
Au delà, se prolonge une galerie artificielle, extrêmement ancienne, constamment 
humide, d'accès malaisé, et trop étroite pour y permettre l’introduction de jarres ou 
autres objets de grande dimension; on ne peut donc songer à l’utilisation de cette 
grotte comme grenier ou cellier. Au bout de cette galerie, se trouvent deux cellules, 
dont l’une, qui semble n’avoir été violée qu'à une époque reculée, renfermait encore 
un os humain. L’utilité de l’entaille oblique creusée près de ces deux cellules est difficile 
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à comprendre; on peut cependant observer qu’une lumière, placée en cet endroit, est 
visible de l’ouverture et peut, par suite, servir à éclairer toute la partie de la grotte 
qui à été artificiellement creusée. 

Evidemment il serait peu scientifique de baser une affirmation sur ces faibles 
données. Maïs on peut néanmoins songer à comparer le Trou-d’Or à certaines sépul- 
tures néolithiques. Aïnsi, pour ne citer que celle-ci, la grotte de S'Orreri (Sardaigne) 
renfermait une salle sépulcrale dont l’entrée, fort basse, était obstruée par des pierres 
(Matériaux, 1884, p. 259). 

S1 telle était l’époque à laquelle à été creusé le Trou-d’Or, il a pu être violé lors- 
qu'une puissante civilisation postérieure occupa le plateau de Sousquière. Peut-être 
aussi, son nom explique ou rappelle l'attraction que cette grotte a pu exercer sur les 
chercheurs de trésors. 

Nous sommes ici dans le champ des hypothèses, mais, cependant, il m’a paru intéres- 
sant de signaler cette grotte artificielle, qui se différencie absolument des grottes 
artificielles médiévales que l’on trouve en Provence. Peut-être cette note pourra-t-elle 
se raccorder à d’autres analogues et aider à l’étude des sépultures des premières popu- 
lations de notre région. 


Marseille. CoOTTE. 


Bradycellus distinctus De. (Réponse partielle à la question de M. KF. Picard, 
Feuille des Jeunes Natur., février 1903, p. 64). — Ce petit carabique est du nombre 
des espèces méridionales qui, grâce au climat marin, remontent, vers le nord, le long 
du littoral (tels parmi les coléoptères : Geotrupes hypocrita, Polyphylla fullo, ete.). 
On l’a trouvé jusque dans la Flandre belge, à Knocke, où d’ailleurs il paraît très rare 
(Weyers et Van Volxem, Bull. scient. Fr. et Belg., XIV, 1882, p. 168). 

Les Pradycellus sont des insectes nocturnes; certaines espèces volent le soir, parfois 
en grand nombre dans les dunes au voisinage de la mer. 

A. GIaRD. 


Rhodocera Cleopatra L. (A propos de l’observation de M. Brascassat, Feuille des 
Jeunes Natur., n° 388, p. 64). — L'observation de M. Brascassat touche à une question 
très importante de géonémie zoologique, celle de l’extension périodique de: certaines 
espèces en dehors de leur zone d'habitat permanent. Déjà en 1876, un excellent ento- 
mologiste bordelais A. Gaschet invoquait l'exemple de ÆRhodocera Cleopatra pour 
prouver l’existence de ce qu’il appelait des migrations à courte distance : « Je puis 
citer, disait-1l, le Rhodocera Cleopatra que, pour la deuxième fois, nous possédons 
dans la Gironde. » (Ann. Soc. ent. Fr., 1876, p. 511.) Comme l’année 1876 est justement 
une année de minimum des taches solaires, il y a lieu de se demander si Cleopatra 
n’est pas une des espèces entomologiques qui suivent la loi phaenologique dont j'ai 
parlé plusieurs fois, notamment au sujet des criquets. La recrudescence constatée par 
M. Brascassat coïnciderait avec le minimum des taches solaires en 19901. Les entomo- 
logistes bordelais pourraient peut-être établir sans trop de peine la date de la forte 
apparition antérieure à 1876 à laquelle Gaschet fait allusion. Ce devait être sans doute 
vers 1867 ou vers 1855. Depuis 1876 il a dû y avoir un autre maximum de C/eopatra 
aux environs de 1888. 

A. GIARD. 


Epinephele Janira L. (1). — Dans le premier fascicule de la Revue d'Auvergne de 
1889, M. le D' P. Girod a décrit une variété de ce papillon et lui a donné le nom de 
lactea. 

Cette variété (un seul exemplaire S capturé en août 1886, à la Bourboule) présente 
sur les ailes de grandes taches laiteuses, blanchâtres et pourrait sans doute être rap- 
prochée de celle de M. Brascassat. 

Maurice Sand, dans ses Lépidoptères du Berry et de l'Auvergne, cite V’aberration 
abbedine infecta (H $S). 

Dans son Catalogue des Lépidoptères d’Alsace, H. de Peyerimhoff mentionne la 
var. Semi-alba Bruand, qui, dit-il, n’est pas très rare. Et il ajoute, en note : 

« Un fait assez remarquable est la disposition qu'ont les couleurs de la tribu des 
Satyrides à passer au blanchâtre; 1l tiendrait à démontrer que l’albinisme s'étend 
jusque dans les classes des animaux inférieurs. Ce fait se manifeste par une décolo- 


) Epinephele Jurlina L. du Calal. de 1901 de Slaudinger. 


Notes spéciales et locales. 85 


ration parfois symétrique, parfois irrégulière des surfaces écailleuses de l'aile du 
papillon et que nous ne sommes pas seuls à signaler; ainsi M. Bruand mentionne, 
dans son Catalogue des Lépidoptèr es du Doubs, la var. Semi-alba de Janira que nous 
avons déjà prise nous-même; M. Bruand cite encore une variété de S. Megæra, qu'il 
appelle /ncanescens, dont le nom indique une décoloration de ce genre. Nous avons 
eu l’occasion d'observer le même phénomène sur le S, PBriseis, VEr. Blandina et le 
5 Pamphilus. Enfin Hubner figure une aberration identique de Tithonus. » 

D'une manière générale, Darwin a, croyons-nous, fait remarquer les nombr euses 

variations de Hippar chia Janira et nos observations personnelles, dans la région du 
Centre, confirment pleinement cette remarque. 

Nous devons ajouter cependant que Guillemot, dans ses Zépidopteères du Puy-e- 
Dôme, dit que ce papillon varie peu. 

En terminant, et puisque l’occasion se présente, nous citerons une observation que 
nous avons faite pour la première fois le 6 juin 1895 sur le Myrtile, c’est à savoir 
que la surface supérieure des quatre ailes de Z, Janira a des reflets bleu et vert 
métallique fort beaux. Les auteurs n’en parlent pas, du moins à notre connaissance. 
Chez les femelles, au contraire, même en examinant les aïles sous toutes les incidences, 
nous n'avons Jamais pu percevoir la moindre trace d’irisation. 


Moulins. G. DE ROCQUIGNY-ADANSON. 


Une nouvelle Société d’ histoire naturelle à Vienne (Isère). — Nous apprenons, avec 
grand plaisir, la fondation à Vienne (Isère) d’une nouvelle Société d'histoire natu- 
relle, qui porte le nom de Société des Amis des S'eiences naturelles de Vienne. Elle 
compte publier un bulletin trimestriel consacré à l’étude de la faune, de la flore et de 
la géologie régionales. 

La nouvelle société à déjà su grouper bien des bonnes volontés et nous ne doutons 
pas que ses travaux ne soient les bienvenus de tous ceux qui s'intéressent à l’histoire 
naturelle de la vallée du Rhône. Elle sollicite le concours des naturalistes qui pour- 
raient lui signaler les gisements, captures ou observations diverses concernant la 
région viennoise et les régions avoisinantes, ces travaux pouvant à l’occasion être 
publiés dans le Bulletin. 

On est prié d'adresser la correspondance à M. Falcoz, secrétaire, rue de l’Eperon, 
à Vienne (Isère). 


Question. — On sait que le lépidoptère Vanessa C'ardui L. (Pyrameis Cardui L. du 
Cat. de 1901 de Staudinger) se rencontre pour ainsi dire dans le monde entier. 

Y a-t-il d’autres insectes, appartenant à des ordres divers, qui soient pareillement 
cosmopolites ? 


Moulins. G. DE ROCQUIGNY-ADANSON. 


Question. Larves de diptère. — J’ai, en ce moment, une vache, sur le dos de laquelle 
j'ai remarqué depuis plusieurs jours un assez grand nombre d’aspérités du volume et 
de la forme d’une grosse fève, dures au toucher. Sur chacune de ces aspérités et au 
bout supérieur, s’est formé un trou de deux millimètres de diamètre laissant échapper 
une petite quantité de pus. Je me suis avisé de presser fortement ces tumeurs, et 
comme je l’espérais, 1l en est sorti une larve (de diptère, œstrides probablement). 

Cette larve, ovoide, apode, de neuf segments, de couleur j Jaune verdâtre, de 20/22 mil- 
limètres de long et de 15 millimètres de diamètre, se remuant à peine. 

Un lecteur de /a Feuille pourrait-il me dire à quel insecte appartient cette larve, 
qui ne s'était, jusqu’à présent, 1c1, rencontrée sur aucun animal. 

La vache qui porte ces larves vient des Landes; l’insecte en question serait peut-être 
spécial à cette région ? 


Lignières-Sonneville (Charente). H. GIRAUDEAU. 
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REVUE DE FAITS SCIENTIFIQUES 
Sur l’étude des associations végétales. — Qu'est-ce qu’une association de plantes ? 


M. W.-G. Smith la définit ainsi dans le dernier numéro de 7'he Naturalist : une 
communauté ou une société de plantes vivant ensemble et adaptées à certaines con- 
ditions de milieu. Dans chaque association il y à : 1° une ou plusieurs formes domi- 
nantes; 2° des formes secondaires ou subdominantes, luttant pour la prédominance; 
3° des espèces dépendantes. Par exemple, une forêt naturelle consistant essentiellement 
en Chênes a une forme dominante, le Chêne, dont la présence est déterminée par îe 
climat, le sol et d’autres conditions et dont la prédominance est due à la taille et à 
la facilité de reproduction de cet arbre. Dans ce même bois, il peut y avoir d’autres 
arbres, plus ou moins isolés, mais qui, si l’on s'attaque aux Chênes, deviendront 
aussitôt dominants. Le sous-bois sera formé de nombreuses espèces qui recherchent 
l’ombre de ces essences forestières ou qui y vivent en épiphytes, en saprophytes, etc. 
L'association est donc une communauté à relations complexes maïs qui présente une 
cohésion réelle et qui peut être étudiée comme telle. 

On peut considérer ces associations à un point de vue très général ou les limiter à 
un petit nombre d’espèces. 

Voici comment M. Smith propose de procéder, de façon à rendre les renseignements 
ainsi recueillis facilement comparables. Prenons, par exemple, une forêt déterminée 
dont on aura dressé un plan en agrandissant une carte à grande échelle. Les rense:- 
gnements à recueillir devront être divisés en trois parties : 1° Topographie; 2° Flore; 
3° Biologie. 

La Topographie comprend toutes les indications sur la localité elle-même; voici les 
facteurs principaux qui peuvent influer sur la végétation : l'altitude, l'exposition, 
la formation géologique, avec les caractères du sol et du sous-sol, le degré d’humi- 
dité, ete., en s’attachant avec soin aux relations du sol avec la roche sous-jacente 
(c’est-à-dire s’il en dérive directement ou si la roche a été préalablement recouverte 
par des dépôts glaciaires ou récents; enfin le climat, avec températures moyennes, plu- 
viométrie, etc. 

La flore est le relevé de toutes les espèces trouvées dans l’aire considérée; c’est ici 
qu’on fera intervenir les observations sur les espèces dominantes, subdominantes ou 
dépendantes. On notera les espèces : caractéristiques de l’association; communes, mais 
non essentielles; purement accidentelles.. 

Il est évident qu’un travail de ce genre est sujet à de nombreuses corrections et qu’on 
ne pourra arriver à le perfectionner que par de fréquentes visites dans une même loca- 
lité. 
Voici un exemple des annotations floristiques telles que les donne M. Smith : 

Pages suivantes 


(observations faites pendant les 


Première page L  P 
différentes visites) 


 —  """ " 


Arbres et arbustes : 4 avril 20 mai 
Quercus robur L. Dominant. Peu serré. En bourgeons| Premières feuilles. 
Betula verrucosa Ehrh.| Subdomint| Dispersé (en nombre quand | En bourgeons En fleurs. 

les chênes disparaissent) 

Plantes herbacées : 

Scilla festalis Sal. Dépendant| Plusieurs plaques assez larges. [Jeunes plantes En fleurs. 


Les notes sur les phases de la croissance augmentent la valeur de ces observations 
et donnent de bons détails sur la durée de la croissance des feuilles, de la floraison, de 
la fructification, etc. ; elles permettent ainsi de délimiter les flores printanière, esti- 
vale, etc. 

La Biologie comprend les phénomènes divers que le botaniste trouvera à propos de 
relater sur ses registres; c’est à lui à juger quels sont ceux qui peuvent être intéres- 
sants à étudier. Vic 

M. Smith recommande, avec raison, aux débutants de commencer leurs observations 
sur des régions bien nettes, telles qu'une bruyère, un bois, un marais. L'expérience 
ainsi acquise leur permettra bientôt d'aborder des associations qui paraissent à pre- 
mière vue plus difficiles à débrouiller. k 

Le résultat de cette méthode de travail est multiple. Tout d’abord, il habituera à 
observer exactement; n'oublions pas que la reproduction de ce que l’œil perçoit est la 
base même de la science: ce sera donc un excellent exercice pour le naturaliste. Il ne 
s’agit plus ici d’une simple identification d’espèces; bientôt, les observations s’étendent 
aux conditions sociales et biologiques des plantes, et toutes les saisons, même l’hiver, 
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seront bonnes pour le faire. L'intérêt de cette étude ne se concentrera pas seulement 
dans les notes prises sur le terrain, car bien des questions demandant un examen à 
faire chez soi et qui exigera l'emploi du microscope et la consultation des livres. 

Pour une société locale dont les membres se partageront le travail et s’en communi- 
queront les résultats; les études de cet ordre, méthodiquement conduites, auront une 
réelle valeur et ces notes seront utilement consultées. N'oublions pas, en effet, l’impor- 
tance qu’a prise la géographie botanique depuis quelques années et que l’ on ne pourra 
la faire progresser qu’en synthétisant des travaux locaux absolument précis. 


(W.-G. Smith : Botanical Survey for Local Naturalists Societies, dans The Natu- 
ralrst, 1903, n° 552, p. 5-13). 


Sur l'étude nouvelle des Champignons du groupe Agaric, par l'examen des sections 
des lamelles. — M. Massee expose en quelques pages, dans le même recueil, les bases 
de la méthode appliquée tout récemment à l’étude des Champignons appartenant au 
grand groupe des Agarics. On sait que ces Champignons, lors des premiers travaux 
de Fries, ne formaient qu’un genre, divisé en sous-genres établis sur des caractères 
extérieurs, faciles à reconnaître, tels que : présence ou absence d’une volve et d’un 
anneau, mode de fixation des lamelles, texture du pied, etc. Plus tard, Fries lui- 
même a remplacé cette classification naturelle par une classification artificielle, 
généralement répandue aujourd’hui, et basée uniquement sur la couleur des spores. 
11 suffit pour recueillir celles-c1, de laisser reposer le Champignon pendant quelques 
heures sur une feuille de papier; les spores ne tardent pas à tomber et forment sur 
le papier une mince couche de poussière colorée. Cette classification, si simple, a le 
grand défaut de séparer des formes absolument affines et de réunir en un même genre 
des espèces dont les relations sont lointaines. 

Les mycologues modernes ont fait intervenir avec juste raison l’emploi du micros- 
cope dans l’étude des caractères génériques et la méthode ainsi proposée est basée sur 
l'examen microscopique de la structure des lamelles; de nombreuses expériences ont 
montré, en effet, que cette structure est très caractéristique pour chaque genre et 
qu’elle corrobore en général l’ancienne classification naturelle de Fries. Ces caractères 
microscopiques sont toutefois plus constants que les caractères purement externes et 
peuvent servir à établir avec précision la place que doivent occuper certaines espèces 
douteuses. 

Une autre conséquence de cette méthode nouvelle, c’est de ramener en un seul genre 
plusieurs divisions à spores diversement colorées, telles que 7r2choloma (spores 
blanches), Zntoloma (spores roses), Æebeloma (spores brunes), Æypholoma (spores 
pourpres). 

Il serait bien désirable que tout dessin de Champignon fût accompagné d’une figure 
donnant la section transversale d’une lamelle, grossie s1 possible 400 fois, car c’est le 
grossissement généralement adopté pour ces études comparatives. 


(Massee, The Modern Method et Studging Agarics, dans The Naturalist, n° 552, 
p. 17-20). 


Fleurs décorollées et Insectes visiteurs (Expériences sur le Papaver orientale). — 
M. le prof. F. Plateau poursuit ses expériences sur les relations des plantes et des 
insectes. On attribue généralement à la vive couleur des pétales un pouvoir attractif 
sur les insectes, destiné à faciliter la fécondation croisée. M. Plateau à fait à ce sujet 
de nombreuses observations sur le grand pavot à fleurs rouges (Papaver orientale). Il 
a constaté qu’en effet, ainsi que l’avait déjà remarqué le D’ Giltay, les pavots auxquels 
on enlève la corolle avant toute visite d'insectes, produisent moins de graines que ceux 
auxquels on à laissé les pétales; la moyenne pour chaque capsule de je ortentale est de 
0 gr. 301 pour les fleurs intactes, de 0 gr. 216 seulement pour les fleurs décorollées. 

Mais les travaux du savant professeur de Gand l’ont amené à conclure que ce 
résultat ne provient vraisemblablement pas de la suppression d’organes colorés des- 
tinés à jouer un rôle attractif, au moins en ce qui concerne Vespèce considérée, car 
M. Plateau évite de généraliser. Les fleurs sans pétales de ?. orsentale reçoivent 
autant ou même plus de visites d'insectes que les fleurs normales, malgré les dimen- 
sions et le vif éclat de ces dernières, le résultat tient à la façon différente de se com- 
porter des insectes visiteurs vis-à-vis des deux catégories de fleurs. Recherchant exclu- 
sivement le pollen, ils se suspendent aux étamines des fleurs décorollées qu'ils 
entraînent, par leur poids, plus bas que l'ovaire et ne déterminent ainsi aucune pro- 
jection, ni du pollen de la fleur, ni de pollen étranger, sur les stigmates. Dans une 
fleur intacte, au contraire, ils s’insinuent entre le fond de la corolle qui leur sert ici 
de support et la couronne d’étamines qu'ils secouent vivement par leurs mouvements. 
Ils piétinent aussi de temps en temps sur le disque stigmatique. 

Dans ces conditions, la fleur décorollée en est réduite à l’autofécondation peu efficace 
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due à la chute de son propre pollen lors de l’épanouissement, tandis que la fleur nor- 
male bénéficie très probablement de la fécondation croisée. Aussi, malgré les visites 
d'insectes multiples, la fleur décorollée ne peut produire que peu de graines, alors que 


la fleur intacte, n’eût-elle été visitée que par quelques animaux, produira des graines 


en abondance. Les graines en moindre nombre formées dans les fleurs décorollées ont 

les mêmes facultés germinatives que les graines développées dans les fleurs normales. 
(F. Plateau : Les Pavots décorollés et les Insectes visiteurs dans Bull. Acad. Bel- 

-gique, 1902, p. 657-684). € 


Une Grégarine coelomique nouvelle chez les Coléoptères. — Les Grégarines coelo- 
miques ont été souvent étudiées dans certains groupes d’insectes, tels que les Orthop- 
tères, les Névroptères, les Hémiptères et les Diptères; mais ces parasites semblent 
beaucoup plus rares chez les Coléoptères où ils n’avaient été signalés jusqu’à présent 
(par M. L. Léger) que chez Oryctes nasicornis et G'eotrupes stercorasrius. 

M. L.-F. Blanchard a eu la bonne fortune d’en recueillir un type nouveau qu’il a 
trouvé en grand nombre chez C'arabus auratus aux environs de Grenoble, pendant l’été 
dernier. Ces parasites ont cela de particulier qu’ils se montrent libres dans le coelome, 
non seulement à l’état enkysté, mais même pendant leur vie végétative. Par les carac- 
tères morphologiques de ses états végétatifs, cette Grégarine coelomique doit rentrer 
dans le genre Wonocystis; M. Blanchard la désigne sous le nom de Monocystis Legert. 

(L.-F. Blanchard, Grégarine coelomique chez un C'oléoptère, dans C. R. Acad., 
15 décembre 1902). 


LISTE DÉPARTEMENTALE DES NATURALISTES 


ET DES INSTITUTIONS D'HISTOIRE NATURELLE DE LA FRANCE 


DÉPARTEMENT DES COTES-DU-NORD 


ARMONT (J. d’), juge de paix à Dinan. — Géologie, Minéralogie. 

Brossav (Chéron du), à Plérin. — C'onchyliologie marine, Entomologre (C'oléop- 
tères), Préhistotre. 

BruN (P. de), receveur de l’Enregistrement, Belle-Isle-en-Terre. — Géologie, Minéra- 
logie. 


CRETTÉ DE PALLUEL (baron Albert), château de la Vallée (en été). — Ornthologre, 
Biologie des Oiseaux. 
HALNAUT, percepteur, Plouaret. — Géologie, Minéralogie. 


POTIER DE LA VARDE, lieutenant au 48° d’Inf., Guingamp. — Botanique (Bryologie). 


Musée de Saint-Brieuc (à V Hôtel de Ville). — Collections peu importantes. Zoologie 
(Vertébrés), Herbier régional, Reliefs de la baie de Saint-Brieuc, Géologie et Miné- 
ralogie (collection Micault), Ethnographie (Kabylie, etc.), Préhistoire et Archéo- 
logie celtique de la région (plus intéressant). 

Musée de Dinan (à Y Hôtel de Ville, conservateur, M. Le Roux). — Géologie, Paléon- 
tologie, Ornithologie, Malacologie, Archéologie préhistorique et gallo-romaine (pro- 
venant surtout des fouilles de Corsen). 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 
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À la Revue de Faits scientifiques. — Analyse de travaux sur : le phénomène de 
l'incrustation chez les Algues, — les Algues calcaires de Banyuls, — l'habitat excep- 
tionnel des plantes hygrophiles et xérophiles, — les nouvelles recherches sur les 
empoisonnements par les Champignons, — la tubercularisation chez certains végé- 
taux, — les diverses formations végétales de la Sicile orientale, — l’exfoliation par- 


. tielle et la vitalité chez les feuilles, — les nouvelles expériences sur la conservation 


des Champignons, — les origines de la flore alpine de la Corse, — l'application pra- 
tique de la décortication annulaire chez les végétaux, — sur la couleur des fleurs de 


… la flore française. à 


ENTOMOLOGIE. — Ch. Oberthür : Sur la faune anglaise comparée des Lépidoptères 


et leur variation (2 planches). — De Rocquigny-Adanson : Géonémie du Saturma 
pyri (1 planche). — E.-R. Dubois : Pseudo-Névroptères et Névroptères de la Gi- 
ronde (suite). — Pic : Le groupe Podistrina. — C. Frionnet : Tableaux analytiques 


… des Chenilles de Macrolépidoptères de la Haute-Marne (11 numéros, 2 planches). — 
: Kieffer : Revision des Eucoelines (2 numéros). — E. Monnot et C. Houlbert : Faune 


élémentaire de France (Tableaux analytiques illustrés de Longicornes) (5 numéros, 
4 planches). — H. Brôlemann : Matériaux pour servir à une faune des Myriapodes 
de France (suite) (3 numéros, figures). — E. Henry : La Pyrale grise. — L. Dupont : 


À propos du nouveau Catalogue Staudinger. — C. Frionnet : Bombus et Psithyrus 


de France (3 numéros, 1 planche). — Gavoy : Excursion entomologique dans les 
Alpes-Maritimes. 


Et aux Votes spéciales : Des observations de MM. Dupuy, de Rocquigny-Adanson, 
Ponselle, A.-L. Clément, Ad. Bellevoye, T.-B. Fletcher, Ern. Lelièvre, M. Lambertie, 
C. Marchal, F. Albisson, X. Raspail, Pic, P. de Peyerimhoff, R. Le Sénéchal, H. du 
Buysson, R. Martin, B. Jacob, C. Frionnet, À. Degors, Pierre, G. Dufour, P. Dumée, 
M. Faure, H. Belliard. 


Aux Faits scientifiques. — Analyse de travaux sur : la biologie des Bembex, — le 
mécanisme de l’éclosion chez les Arthropodes, — la biologie de Meigenia florales, 
parasite des Criocères, — le paludisme et les moustiques du g. Anopheles. 


MaALACOLOGIE. — Dautzenberg et Durouchoux : Faunule malacologique de Saint- 
Malo. — Fauvel : Variations de la faune marine (2 numéros). — Colonel Martel : 
Coquilles marines et terrestres de Cancale (3 numéros, 2 planches). — E. Margier : 
Géographie malacologique (un Mollusque terrestre à grande dispersion). — G. Cou: 
tagne : Les Mollusques de la Tarentaise (2 numéros). — Demange : Excursion à Lang- 
Son. — Ed. Claudon : Faunule malacologique de Saint-Raphaël (Var) (2 numéros, 
2 planches). 


Notes spéciales de MM. Letacq, Caziot, Fauvel et E. Margier. 


ZoozoGre (Divers). — D' W. Wolterstorff : Revision des espèces de Triton du genre 
Euproctus, suivi d’un aperçu des Urodèles de la région paléarctique du $.-0. (2 nu- 
méros, 1 planche col.). — R. Rollinat : La Couleuvre d’Esculape et sa variété à quatre 
raies. — P. Marty : Le Lézard ocellé de la Haute-Auvergne (1 carte). — Alb. Cretté 
de. Palluel : Sur quelques Oiseaux du N.-O. et du Midi de la France. — R. Villatte 
des Prûgnes : les Mammifères du Plateau Central (2 numéros). 


Notes spéciales de MM. de Rocquigny-Adanson, Rollinat, Villatte des Prûgnes, 
À. de Zulueta, H. Barbier. 


Aux laits screntifiques. — Analyse de travaux sur : les Planaires terrestres de l’'Eu- 
rope occidentale, — le prétendu sixième sens des Chauves-Souris, — les changements 
de coloration chez les Caméléons, — les Vers Turbellariés de la Suisse, — la récolte 
de sédiments d’eau douce pour les recherches microscopiques, — les éléments de la 
faune suisse, — l’étude des Reptiles et des Batraciens, — le caractère et l'intelligence 
de certains Reptiles, — un Poisson nouveau du Canal du Midi, — les particularités 
de la faune ichtyologique de l’Adour. 
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JEAN DAYREM, Coche, par Lectoure 


Offre Coléoptères du Gers, 1902 
préparés, franco de port et d'emballage au-dessus de 5 fr. — Prix bien modestes 
_ Accepterait Catalogue Europe Marseul, Faune Fauconnet, 


boîtes à vitrines en bon état. 
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labris pustulata, Psiloptera chlorana, Buprestis stigmatica, Cartalia bipustulata, 
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LISTE DES PRINCIPAUX TRAVAUX 
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GÉOLOGIE, PALÉONTOLOGIE et PRÉHISTOIRE. — KE. Benoist : Sur la géologie de 
l'Indre (1 planche). — Piroutet : Nouvelles stations préhistoriques aux environs de 
Salins et d’Arbois (2 numéros, 1 carte). — J. Raspail : Falaise jurassique de Villers-. 
sur-Mer, avec liste des fossiles (5 numéros, 3 planches). — Gust. Dollfus : Classif- 
cation des couches tertiaires du N.-E. du bassin de Paris. — 74. : l'étage cénomanien 
en Angleterre. — J. Deprat : Les roches éruptives de la série ancienne dans le Jura 


franc-comtois (figures). — Chédeville : Guide géologique au Fayel (tertiaire parisien, 


avec liste des fossiles) (figures). — De Angelis d’Ossat : Aspidiscus cristatus, fossile 
du système crétacique (figures). — Laville : Fosse à incinération de Bagneux (1 pl.). 
— P. Marty : Un Wymphœæa fossile (figures). — Zd. : Sur des Asclépiadées fossiles 
(figures). — D' Louis Rollier : Les Lapiés du Jura. — Petitclerc : Faunule du 
Vésulien d’Andelarre (2 numéros, figures). 


Notes spéciales. — Du D’ Séguin : Sur une particularité du Cidaris florigemma 
dans le séquanien de Bruges et sur le Pyrina ovulum. — De A. Gasser : Sur le 
Lehm de la vallée rhénane. — De R. Le Sénéchal : Sur une empreinte de C?nna- 
momum dans les marnes de Vichy. 


Dans la Zevue de Faits scientifiques. — Analyses de travaux sur : les concrétions 
ferrugineuses des tourbières, — l’affaissement du littoral de Dunkerque, — le préhis- 
torique en Maine-et-Loire, — la description sismique du Globe et la mesure de la 
sismicité, — la récurrence des glaciers jurassiques, — les causes probables de la 
période glaciaire, — la constitution du sol sub-océanique, — l’emploi des silex par les 
populations primitives, — les idées modernes sur le vulcanisme, — la géologie de la 
Limagne, — un Buprestide fossile des Lignites de Ménat. 


BorTaniQque. — L. G. de Lamarlière : Enveloppes florales des Anémones (1 planche). 
— P. Fournier : Flore bryologique de la Haute-Marne. — Hoschedé : Catalogue des 
plantes adventices de Vernon, Les Andelys et La Roche-Guyon. — P. Fournier : 
Tableau analytique des Desmidiées de la France (5 numéros, figures). — R. Hickel 
et L. Pardé : Les arbres étrangers du domaine d’Harcourt. 


Dans les Votes spéciales, une enquête sur les plantes adventices de l’Europe ocei- 
dentale, avec des observations du D' Gällot et de P. Marty (plantes adventices d’Au- 
vergne), Hoschedé (Eure et environs de Rouen), P. Fournier (Haute-Marne), J. Go- 
don (Nord et Pas-de-Calais), Devauversin (Marne), de Rey-Pailhade (Hérault), prof. 
Giard, sur une plante adventice à propagation rapide, etc., ainsi que des notes et 
observations diverses de MM. Breuil, Hoschedé, Beleze, Ballé, de Rocquigny-Adan- 
son, Chayla, Giard, de Lamarlière, Plateau, Dauphin, Letacq, du Buysson. 


À la Kevue de Faits scientifiques. — Analyse de travaux sur : le phénomène de 
l’incrustation chez les Algues, — les Algues calcaires de Banyuls, — l'habitat excep- 
tionnel des plantes hygrophiles et xérophiles, — les nouvelles recherches sur les 
empoisonnements par les Champignons, — la tubercularisation chez certains végé- 
taux, — les diverses formations végétales de la Sicile orientale, — l’exfoliation par- 
tielle et la vitalité chez les feuilles, — les nouvelles expériences sur la conservation 
des Champignons, — les origines de la flore alpine de la Corse, — l’application pra- 


tique de la décortication annulaire chez les végétaux, — sur la couleur des fleurs de 
la flore française. ‘ | 

ENToMoLoGtE. — Ch. Oberthür : Sur la faune anglaise comparée des Lépidoptères 
et leur variation (2 planches). — De Rocquigny-Adanson : Géonémie du Saiurma 
pyri (1 planche). — E.-R. Dubois : Pseudo-Névroptères et Névroptères de la G:- 
ronde (suite). — Pic : Le groupe Podistrina. — C. Frionnet : Tableaux analytiques 
des Chenilles de Macrolépidoptères de la Haute-Marne (11 numéros, 2 planches). — 
Kieffer : Revision des Eucoelines (2 numéros). — E. Monnot et C. Houlbert : Faune 
élémentaire de France (Tableaux analytiques illustrés de Longicornes) (5 numéros, 
4 planches). — H. Brôlemann : Matériaux pour servir à une faune des Myriapodes 
de France (suite) (3 numéros, figures). — E. Henry : La Pyrale grise. — L. Dupont: 
À propos du nouveau Catalogue Staudinger. — C. Frionnet : Bombus et Psithyrus 
de France (3 numéros, 1 planche). — Gavoy : Excursion entomologique dans les 
Alpes-Maritimes. 

(Voir la suile à la 3° page de la couverture). 
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Des Jeunes Vaturalistes 


SUR LA MÉTHODE DANS LES RECHERCHES DE PHYLOGÉNIE ENTOMOLOGIQUE 


L'intérêt qui s'attache, malgré la moindre certitude des résultats, aux 
reconstitutions phylogéniques, est l'effet d’une tendance de l'esprit scien- 
tüifique, en vertu de laquelle la représentation des faits, d’abord descriptive, 
devient historique. Marquée depuis longtemps dans l'astronomie et la 
géologie, par exemple, cette tendance, en gagnant la biologie, s’est traduite 
par de nombreux essais généalogiques tentés sur les groupes organisés 
les plus divers. Malheureusement, une hâte extrême, le manque de méthôde 
ou d’une bonne méthode, ont souvent, il faut l'avouer, discrédité ce genre 
de recherches. 

Pour peu que l'on s’y soit intéressé, on s'aperçoit vite combien elles 
comportent de difficultés, et le petit nombre de résultats clairs auxquels 
conduisent des efforts consciencieux. Entre toutes, la phylogénie des 
Insectes semble délicate, par ce fait surtout qu’elle ne peut guère utiliser 
que les données fournies par les formes actuelles. Si l’on examine les 
documents paléontologiques relatifs aux Insectes, on remarque qu'ils se 
distribuent en deux séries : celle des fossiles du Carbonifère, comprenant 
exclusivement des Ametabola, dont quelques-uns, analogues déjà aux 
espèces actuelles, et celle des fossiles du Lias et des terrains postérieurs 
où figurent, dès les couches les plus anciennes, non seulement les Ameta- 
bola, mais les Metabola, également représentés par des genres actuellement 
vivants. Cela montre que les Ametabola ont chronologiquement, par consé- 
quent phylogéniquement, précédé les Melabola, et permet de présumer, 
en outre, que leur transformation s’est faite pendant la période intermé- 
diaire entre le Carbonifère et le Lias, c’est-à-dire pendant le Trias. Mais 
ce sont là toutes les données que l’on ait actuellement sur l'origine des 
Metabola ; la période triasique, en effet, n'a fourni aucun fossile susceptible 
de représenter ce que furent à leur époque d'apparition les Névroptères, 
les Diptères, les Lépidoptères, les Hyménoptères, les Coléoptères, 

À défaut de ces témoignages anciens, qui confèrent toujours aux recons- 
titutions phylogéniques une certitude satisfaisante, on pensait suppléer aux 
données paléontologiques absentes, en utilisant la loi de Serres et de Fritz 
Müller, d’après laquelle l’embryogénie reproduit la phylogénie. Mais, 
sujette déjà à tant d'exceptions, cette loi est absolument inapplicable aux 
Insectes, où la larve libre, subissant ses adaptations propres, constitue 
en quelque sorte une parenthèse dans l’ontogénie. D'ailleurs, on manque 
de recherches embryologiques systématiques sur la classe des Insectes. 
Et du reste, l’ontogénie est réglée ici, non par la loi de Müller, mais par 
celle de Brauer qui donne, à la vérité, des indications précieuses, mais reste 
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cependant d'une application trop délicate et trop limitée pour servir de 
base exclusive à des recherches phylogéniques. 

Ainsi, les deux critériums habituellement usités en cette matière sont 
pratiquement inutilisables en entomologie. On ne voit pas cependant que 
les phylogénistes se soient dispensés d'étudier les Insectes à leur point 
de vue. C'est dire que l'examen des procédés qu'ils ont employés pour 
construire leurs spéculations pourra offrir de l'intérêt, et d'autre part, 
la discordance de leurs conclusions sur un sujet limité, instruira sufi- 
samment sur le peu de fondement qu'on est tenu d'accorder à la plupart 
de ces travaux. 

La rapide revision qui va suivre est bornée au seul ordre des Coléoptères. 

BRAUER (1869), considérant que la forme Campodea joue vis-à-vis des 
Insectes et des Myriapodes le même rôle que la forme Zoaea vis-à-vis des 
Crustacés, montre que plus un Insecte est voisin de ce Campodea, plus il 
est ancien. Il en est de même pour les larves : les larves Campodéijormes, 
réalisées chez certains ordres tels que les Pseudonévroptères, les Orthop- 
tères, les Coléoptères, les Névroptères, appartiennent à des types primitifs. 
Au contraire, les larves érucijormes dérivées des Campodéiformes désignent 
des types récents, et ce principe se vérifie d'une manière frappante dans 
le cas des Coléoptères vésicants, où dans l’ontogénèse d’un même orga- 
nisme, le type campodéiforme précède le type éruciforme. En combinant 
ces deux critériums, Brauer pose la loi suivante : plus la forme larvaire 
et la forme parfaite sont voisines entre elles et de la forme primitive 
{(Campodea), plus le type considéré est ancien. Sans aborder la phylogénie 
spéciale d'aucun ordre, il remarque en passant, que chez les Coléoptères, 
le Staphylinus paraît réaliser, conformément à la loi précédente, le type 
le plus primitif. 

ROGER (1875) fait choix d’autres critériums. Les types à système nerveux 
concentré étant certainement plus récents que ceux à système nerveux 
disséminé, on remarque que les Coléoptères du premier type ont toujours 
les antennes raccourcies et les ailes moins riches en nervures. Les formes 
à nervation alaire abondante sont donc plus anciennes que celles à ner- 
vation réduite. Les Adephaga et les Malacodermata sont par suite les plus 
primitifs des Coléoptères ; les premiers paraissent s'être détachés de la 
souche primitive avant toutes les autres formes, et celles-ci ont pour centre 
phylogénique les Malacodermata. 

MAYER (1876) adopte, en principe, les vues de Brauer et de Roger en les 
complétant par d’autres considérations : les appendices qui ont donné 
naissance aux ailes n'ayant évidemment pas été, à l’origine, plus longs 
que le corps, on doit considérer les Brévipennes comme primitifs ; plus est 
grand le nombre des segments ventraux libres, plus la forme est ancienne, 
puisqu'elle se rapproche de l’Insecte primitif qui, selon l’auteur, possédait 
onze segments abdominaux ; le nombre des ganglions nerveux obéit à la 
même règle ; enfin, les Coléoptères pentamères sont antérieurs aux Hété- 
romères et aux Tétramères, et ce caractère s'accorde toujours avec la 
disposition simple et le nombre primitif (4) des tubes de Malpighi. Toutefois, 
dans le diagramme généalogique de l’ordre, aucun groupe n'est considéré 
comme central. Tous sont indépendants : le Prolocoleopteron fictif est censé 
avoir donné naissance à un Prolopentameron, un Protheteromeron et un 
Prototetrameron ; les Malacodermes sont considérés comme le groupe le 
moins dérivé. 

PackarD (1884) reprend les idées de Brauer concernant la larve et les 
applique spécialement aux Coléoptères. Constatant le changement de forme 
hypermétamorphique des larves de Vésicants au cours de l’ontogénèse, 
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il conclut que ces changements se sont également produits au cours de 
la phylogénèse. Ainsi, les larves libres qui se rapprochent de chacun des 
stades ontogéniques observés chez les Vésicants, appartiennent à des types 
situés à des stades phylogéniques correspondants. La simplification pro- 
gressive de la maxille, qui accompagne régulièrement la tendance vers 
le type éruciforme, est également un indice d'évolution. Dans ces conditions, 
la forme primitive du Coléoptère a été sans doute analoguée au Staphylinus 
de Brauer et au Forficula, ou peut-être, étant donné que la larve campo- 
déiforme des Caraboidea aquatiques ressemble à celles du Sialis et des 
Corydalis, les Coléoptères sont-ils issus des Névroptères vrais. L'auteur 
se borne à ces conjectures sans exposer la phylogénie spéciale de l’ordre. 

HOULBERT (1894) reproduit et développe cette idée en construisant, cette 
fois, une phylogénie détaillée des Coléoptères. Les Vésicants sont à ses 
veux, non pas seulement comme le concevait Packard, un symbole de la 
phylogénie, dans l’ontogénie, mais un type essentiellement synthétique, 
d'où sont issues et autour duquel se groupent toutes les autres formes de 
l'ordre, selon leurs rapports naturels que l’auteur s'efforce de dégager. 

LAMEERE (1900) se représente les Goléoptères comme issus des Névrop- 
tères Planipennes. En faisant la synthèse des caractères primitifs encore 
apparents chez les Coléoptères, il reconstitue l’Insecte fictif correspondant 
au Prolocoleoptleron de Mayer. La forme actuelle qui en est la plus voisine 
serait le genre Afractocerus des Lymexylidæ. Au point de vue de la phylo- 
génie spéciale, l’auteur se borne à distribuer les Coléoptères en trois sous- 
ordres actuellement isolés, fondés sur la nervation alaire, et qui présentent 
encore certaines formes primitives caractérisées, par exemple, par la 
présence du deuxième segment ventral, absent chez la majorité des Coléop- 
tères actuels. Ces sous-ordres : Carabijormes, Slaphylinijormes et Cantha- 
ridijormes n'ofirent plus de relations de parenté réciproque, mais peuvent 
être considérés comme issus de Cantharidiformes primitifs. 

De fant de procédés divers menant, on l’a vu, à tant d'opinions contra- 
dictoires, puisque, sans parler de la reconstitution fictive d'un Protocoleop- 
teron, la forme actuelle la plus primitive est, selon les auteurs, le genre 
Slaphylinus, le groupe Malacoderme, le groupe Caraboïde, les Vésicants, 
le genre Atractocerus, retenons seulement l'identité constante de la méthode. 
Qu'il s'agisse de restaurer le « Coléoptère primitif » ou de trouver, parmi 
les formes actuelles, un centre de groupement pour l’ordre entier, ou plus 
simplement celles qui ont le moins progressé dans l'évolution, on se 
préoccupe secondairement des relations de parenté qui relient encore 
maintenant les diverses familles. Le premier souci du phylogéniste est 
d'établir, a priori, mdépendamment de cette notion de parenté, des crité- 
riums d’anciennneté. Quand, par exemple, il se propose de reconstituer 
-la généalogie des Coléoptères, c’est seulement après avoir fait choix, parmi 
les formes actuelles, de celles qui lui paraissent primitives, qu'il en déduit, 
selon les relations naturelles, les autres formes de l’ordre. 

Nous serons conduits plus loin à discuter la valeur de cette méthode. 
Examinons seulement, pour l'instant, la notion de caractère primitif et le 
part qu'il est possible d'en ürer en matière phylogénique. Nous suppo- 
serons qu'on s'est proposé, non pas la reconstitution du Coléoptère ancestral 
sur lequel on manque, en vérité, de toute donnée capable de guider la 
spéculation, mais le groupement phylogénique des Coléoptères actuels. 

À quoi, tout d'abord, reconnaît-on un caractère primitif ? Exclusivement 
en principe à ce que, représenté chez une forme incontestablement primi- 
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tive, il apparaît encore chez la forme relativement récente que l’on étudie. 
Et quand on parle d’une « forme incontestablement primitive », on a en vue, 
soit une espèce fossile dont on possède des débris susceptibles d'être 
consultés, soit une espèce vivante actuellement mais dont on est certain, 
par voie d’analogie, qu'elle est l’héritière intégrale de formes anciennes. 
C'est là, on le sent bien, une première hypothèse : on suppose, par exemple, 
que les Ametabola actuels ont les mêmes principaux caractères que les 
Ametabola primaires. Cela se vérifie bien pour des caractères extérieurs 
tels que le nombre des segments ventraux et des articles des tarses, la 
nervation alaire, etc., mais toute l’anatomie et l'ontogénèse presque entière 
échappent au contrôle. On ne peut que les présumer en se fondant sur la 
corrélation. 

Quoi qu'il en soit, l'examen des Ametabola fossiles et de ceux qui, vivant 
actuellement, semblent en être issus sans grandes modifications, a livré de 
la sorte aux phylogénistes un certain nombre de caractères qu'ils ont utilisés 
de leur mieux à mesurer, si l’on peut dire, le degré d'évolution des formes. 
C'est ainsi que chez l'adulte la persistance des premiers segments ventraux, 
l'indépendance et le grand nombre des segments abdominaux, la présence 
de toutes les parties buccales, celles surtout de la mâchoire, la simplicité” 
de structure des antennes, la pentamérie des tarses, etc., désignent des 
types anciens ; ce sont là, en effet, des caractères: directement hérités. 
En se fondant sur l’analogie et la corrélation, on a pareillement considéré 
comme ancestraux certains caractères anatomiques particulièrement 
expressifs, tels que le nombre des ganglions nerveux dans la chaîne ven- 
trale, le nombre des stigmates abdominaux, en relation d’ailleurs avec celui 
des segments visibles, etc. ; j'omets à dessein le nombre des tubes de 
Malpighi, qui constituera certainement un critérium d'ancienneté précieux 
pour les Oligonephria, quand on saura d’une manière plus certaine leur 
nombre primitif réel. Enfin, ce n’est pas sans raison que les phylogénistes, 
depuis Brauer, ont attaché de l'importance à la larve. Tous les Insectes, 
à la vérité, ont une larve, caractérisée au moins par l'absence d'ailes et 
l'immaturité génitale. Mais tous n'ont pas des métamorphoses complètes, 
c'est-à-dire une larve essentiellement différente de l'adulte qui n’en sort 
qu'après une période d’immobilité coïncidant avec une histolvse et une 
histogénèse actives. Chez les Melabola, indubitablement issus des Ameta- 
bola, ce caractère de la larve essentiellement différente de l’imago est, de 
toute évidence, un caractère récent. Mais il est gradué. On conçoit, en effet, 
que la dissemblance entre une larve et son imago soit plus ou moins grande ; 
que l’une soit moins ou plus dérivée de l’autre. Et c'est là l’origme d’une 
nouvelle série de caractères primitifs : ceux que présente la larve dont elle 
a hérité, à la fois, de l’imago et de la forme ancestrale et qu'elle n’a pas 
encore perdu au cours de son évolution propre. Ainsi, les larves de Metabola 
n’ont habituellement que quatre articles organisés aux pattes ; celles qui 
en présentent cinq, qui ont, en d’autres termes, un tarse organisé comme 
chez les adultes, sont considérées comme primitives : il en est de même 
pour celles qui offrent un stigmate mésothoracique, des organes buccaux 
complets, une chaîne nerveuse allongée et riche en ganglions, etc. Bref, la 
larve des Metabola, tenue à juste titre pour un organisme indépendant el 
subissant son évolution propre, entre, tout comme l’'imago, dans l’appré- 
ciation phylogénique des formes. 

C'est ainsi qu'on arrive à distinguer les caractères primitifs. Voyons main- 
tenant le rôle qu’on peut leur donner ici. On constate, par exemple, que 
seul parmi les Coléoptères, le groupe Caraboidea présente des larves à 
pattes complètes, et que corrélativement les imago offrent eux-mêmes un 
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certain nombre de caractères anciens tels que le 2° segment ventral, une 
nervaltion alaire riche, une chaîne nerveuse allongée, etc. En conclura-t-on 
immédiatement que le groupe Caraboidea est l'ancêtre commun à toutes les 
formes de l’ordre ? Cela pourrait être si, à {ous les autres points de vue, 
ces Caraboidea conservaient leur allure primitive. Mais il n’en est rien. Que 
l'on considère, par exemple, l'indépendance et le grand nombre des segments 
abdominaux, ou la présence du stigmate mésothoracique chez certaines 
larves, les Malacodermala paraîtront plus anciens ; que l’on considère la 
maxille de larve, ce seront les Silphidæ ou les Caraboidea, etc. Selon les 
caractères examinés, l'ancienneté phylogénique échoit aux formes les plus 
diverses. Cette conclusion est d'ailleurs générale. Il est d'expérience que 
l'évolution imprime rarement à tous les caractères d'un organisme des 
modifications équivalentes : elle déforme les uns et néglige les autres. Des 
dispositions très anciennes se trouvent coexister avec d'autres très récentes. 
Il n'y a pas d'exemple, dans l’ordre entier des Coléoptères, d’une forme 
totalement primitive. Ce ne sont certes pas les Vésicants, pour parler de 
la seule tentative qui ait été faite de grouper autour d'un centre unique 
toutes les formes de l’ordre, qui puissent prétendre jouer un pareil rôle 
phylogénique. 

Voilà done une première restriction au rôle des caractères primitifs : 
disséminés tels qu'ils sont, sur des groupes nombreux, ils cessent par cela 
même d'avoir une signification phylogénique. Il en est une autre, peut-être 
plus grave, qui découle des conditions mêmes de l’évolution. On vient de 
voir qu'elle n’est presque jamais homogène. [Il y a plus : elle ne s'exerce pas 
toujours dans le même sens : progressive pour certains organes et dans 
certaines conditions, elle est régressive pour d’autres organes et dans 
d’autres conditions. Chez les Rhipiphoridæ, par exemple, un arrêt dans 
l’ontogénèse se traduit phylogéniquement par une réversion qui consiste 
dans la présence de deux ou trois segments abdominaux supplémentaires. 
Marquant l'ancienneté chez les Malacodermala et les Necrophya, ce carac- 
tère a ici un sens tout opposé, et cette interprétation est amplement corro- 
borée par l'allure récente de ces Rhipiphoridæ à d'autres points de vue, 
tels que la concentration nerveuse ou la simplification alaire. Ainsi, dans 
certains cas, ce que l’on croit être un caractère ancien est un caractère 
récent, et c'est précisément ce qui à trompé M. Houlbert au point de 
l'amener à croire que les Vésicants constituaient le noyau phylogénique de 
l’ordre entier des Coléoptères. 

On jugera sur ces exemples combien est périlleuse la méthode phylo- 
scénique fondée sur l'emploi des caractères primitifs. L'invraisemblance de 
ses résultats est encore pour le prouver : ne voit-on pas Mayer faire dériver 
les Brachélytres des Malacodermes, ou M. Houlbert rattacher les Nécro- 
phages aux Vésicants et les Carabidæ aux Staphylinidæ par l'intermédiaire 
des Paussidæ, etc. ? Les relations de parenté les plus évidentes, les plus 
_ établies se trouvent sacrifiées de la sorte à des principes qui manquent en 
somme de fondement expérimental, 


* 


x * 


Que se propose-t-on, en effet, en matière phylogénique ? De rétablir entre 
les êtres les rapports de filiation qui les ont conduits aux rapports de 
parenté actuellement manifestes. Ces rapports de parenté, la systématique, 
à vrai dire, ne les a pas toujours bien dégagés. Fritz Müller remarquait déjà 
(1864) qu'elle se préoccupe bien plus des différences que des ressemblances, 
et cherche moins à grouper qu'à distinguer. Mais ce but qu'elle ne poursuit 
pas a été cependant atteint ; dans bien des cas, les rapports naturels appa- 


LS 
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raissent avec une clarté parfaite. Dès lors, la première condition d'une 
reconstitution phylogénique est de s'y conformer. Un type ne peut être 
considéré comme ancestral vis-à-vis d’un autre qu'autant qu'ils ont ensemble 
des rapports de parenté. La notion d'ancienneté n'exprime rien par elle- 
même. Elle ne prend un sens phylogénique qu'en s'appuyant sur celle de 
l'afinité. Entre toutes les raisons, par exemple, qui empêchent de considérer 
les Caraboidea comme la forme ancestrale des Coléoptères, la meilleure 
peut-être est qu'ils constituent un groupe isolé dépourvu d'affinités avec les 
autres groupes de l'ordre. 

Dans ces conditions, les formes dites synthéliques, ou encore celles qu'on 
a nommées formes de passage, sont particulièrement intéressantes. Le systé- 
matiste les trouvera parfois embarrassantes, mais elles sont précieuses aux 
veux du phylogéniste pour lequel elles constituent, « priori, mdépendamment 
des caractères primitifs qu'elles peuvent présenter, des formes ancestrales. 
Pourquoi dit-on, en effet, d’un type déterminé qu'il est synthétique, ou qu'il 
forme passage ? Parce que sa morphologie est telle qu'elle participe à la 
fois à celle de toutes les formes auxquelles elle sert de lien. Il a les carac- 
tères des unes et des autres, mais à un degré assez faible pour ne pouvoir: 
ètre certainement rangé parmi aucune d'entre elles. Ce moindre dévelop- 
pement est en soi un caractère ancien. Et, en fait, les types synthétiques 
ont toujours des caractères primitifs : ainsi, chez les Coléoptères, les Cacu- 
jidæ, centre de groupement des Claricornia, des Heleromera, des Ceram- 
bycidæ, possèdent à tous points de vue (nervation alaire, simplicité de la 
morphologie, structure larvaire), vis-à-vis de ces formes très spécialisées, 
des caractères primitifs : tels sont aussi les Dascillidæ, dont M. Lameere 
a tiré si bon parti dans sa restauration des Sternoxia, et qui se distinguent 
également, dans le groupe entier, par leur allure primitive. 

Nous arrivons peu à peu à constater que la phylogénie ne saurait être 
assurée que dans la connaisance complète des rapports naturels, c'est-à-dire 
dans une systématique intégrale, telle que celle qui a été tentée dans les 
précieuses Systematisch-Zoologische Sludien de Brauer (1). Cette consta- 
tation nous force à condamner formellement la méthode employée jusqu'à 
présent par les phylogénistes. Quand on se propose de reconstituer l'histoire 
d'un groupe, ce n'est donc pas une recherche «4 priori des caractères pri- 
mitifs qu'il convient de vérifier au moyen des rapports naturels, c'est la 
méthode précisément inverse que l’on doit emplover : les rapports naturels 
des groupes étant établis, on les interprétera à l’aide des données spécu- 
latives fournies par l'étude des caractères primitifs. En ce sens, l’on peut 
dire avec Roger et P. Mayer (2) que la phylogénie n'est que l'expression 
raisonnée d'une bonne systématique. Ajoutons qu'elle suit ses perfection- 
nements et progresse suivant les mêmes approximations. 

Quant à l’origine des Coléoptères, à la reconstitution de la forme primitive, 
ancêtre de l'ordre entier, nous estimons que ce sont pour le moment des 
recherches vaines et des questions insolubles. Elles échappent à tout guide 
comme à tout contrôle. Les conjectures auxquelles on se livre à leur sujet 
ont la valeur scientifique d'une opinion, c'est-à-dire qu'elles ne sauraient 
se prêter à la discussion. 


1) Malgré le soin avec lequel ce savant expose la systématique comparée de la classe des 
Insectes, on remarquera qu'il met une prudence extrême à hasarder des hypothèses phylo- 
géniques. La reconstitution devient, en effet, de moins en moins certaine à mesure que l’on 
éludie des catégories à plus grande extension. Elle est déjà d’une difficulté extrême pour la 
catégorie classe. Si Brauer s'était intéressé à un objet plus concret, un arbre, par exemple, 
où les points de comparaison sont plus nombreux. il aurait sans doute tenté, avec chances 
de succes, une reconstitution phylogénique explicite. 

2) I ne paraît guëére que ces auteurs se scient mis d'accord avec l'idée si juste qu'ils 
émettaient là. 
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Il est permis, pour le sujet que nous nous sommes proposé et qui est le 
oroupement historique d'un ensemble d'êtres organisés à extension relati- 
vement faible, tel qu'un ordre d'Insectes, d’avoir plus d’ambition. Mais la 
méthode employée jusqu'ici nous à semblé si peu capable de conduire au 
but, que nous avons cru devoir lui consacrer toute une note spéciale, expo- 
sant ses procédés, ses désavantages, et la méthode différente qui doit, selon 
nous, lui être préférée. On n'oubliera plus que ces recherches, qui sont 
parmi les plus délicates de la biologie, ne sauraient être permises qu’à des 
systématistes éprouvés ayant su se former, sur les rapports réciproques 
des formes, une conception précise. C'est dans cette idée que nous avons 
traité précédemment la systématique des groupements à très faible exten- 
sion, tels que l'espèce et ses subdivisions taxinomiques. Linné ne songeail 
euère à la phylogénie en donnant cette formule, qui n'a pas vieilli, et qui 
trouve iei une nouvelle application : Enumeratio fundamentum scientiæ. 
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CATALOGUE DES CGHAMPIGNONS 
RECUEILLIS DANS LA PARTIE MOYENNE DU DÉPARTEMENT DU VAR 


(Fin) 
Genre 24. — CORTINARIUS Fries. 
73. Corlinarius collinatus Saverberg. — Cortinaire visqueux. Suspect. À. G. 
automne, dans les bois. Carcès, Entrecasteaux. 
14. C. elatior Person. — Cortinaire élevé. Suspect. À. C. dans les bois, au- 
tomne. Salernes. | 
15. C. troganus FKries. — Cortinaire à odeur de bouc. Suspect. G. automne, 
dans les bois. Correns. 
16. C. decipiens Person. — Cortinaire trompeur. Suspect. R. automne, bois 
de pins (pinède Chaix). Carcès. 
711. C. glaucopus Schæffer. — Cortinaire à pied glauque. Suspect. R. au- 
tomne, dans les bois de chênes. Les Lauves, Carcès. 
Genre 25. — GOMPHIDIUS Fries. 
18. Gomphidius giutinosus Schœlfer. — Gomphidius pied de mouton. Comes- 


tible, mais coriace. A. C. dans les bois, automne. Carcès. 
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Genre 26. —- INOCYBE Fries. 
Inocybe fasligiata Schœffer. — Inocybe pointu. Indifférent. A. R. dans 
les bois. Automne. Carcès. 
Genre 27. — HEBELOMA Fries. 
(Ce genre est encore inconnu dans la région.) 
Genre 28. — GALERA Fries. 
Galera tenera Schœfler. — Galera tendu. Indifférent. G. été, automne, 
dans l'herbe, sur les bords des routes. Carcès, Cabasse, Flassans. 
Genre 29. — CREPIDOTUS Fries. 
Crepidolus mollis Schœæffer. — Crepidote mou. Indifférent. G. été, au- 
tomne, sur les bois pourris. Carcès. 
Genre 30. — PAXILLUS Fries. 


Paxillus irvolulus Batsch. —— Paxillus à bord enroulé. Comestible. R. été, 
automne, dans les bois. Le Thoronet. 


Genre 31. — PSALLIOTA Fries. 
Psalliolu campestris Linné. — Psalliote des champs, champignon de 
couche. T. R. bords des routes. Eté, automne. Comestible estimé. 


Carcès. 

Ps. campestris, var. pratlicola, est plus commune que le type ; on peut 
citer aussi la variété vaporaria. Toutes deux comestibles. Même 
habitat. Carcès. 

Ps. arvensis Schœîler. — Psaïliote des Jachères, boule de neige, cham- 
pignon des br'uyères, potiron blanc. Comestible excellent. A. G. dans 
les pins, jardins, clairières des bois. Le Val, Carcès. 


Genre 32. — HYPHOLOMA Fries. 


Hypholoma jascicularia Hudson. — Hypholome en touffes. Suspect. C. 
en grosses toulles sur les vieilles souches d'arbres à l'automne. 
Cabasse, La Cadière (D° Réguis). 


Genre 33. — PANŒOLUS Fries. 
Panœolus campanulatus Bulliard. — Panœæole en cloche. Indifférent. T. 
R. automne, sur la terre movembre, pinède Chaix). Carcès. 
Genre 34. —- COPRINUS Fries. 
Coprinus comalus flore danoise. — Coprin à chevelure. Comestible. C. 
dans les terrains bien gras, sur les fumiers. Carcès. 
C. congregatus Bulliard. — Coprin groupé. Indifférent. A, C. dans les 
Jardins et dans les bois. Automne. Carcès, Montfort. 
C. atramentarius Bulliard. — Coprin micacé. Indifférent: À. GC. à l’au- 


tomne, naissant en touffes dans les prés et jardins. Carcès. 
II. Famille des Polyporéss. 


Genre 35.8 LENZITES Fries. 
Lenziles jlacida Fries. — Lenzite flasque. Indifférent, Espèce commune 


toute l’année sur les troncs de divers arbres. Carcès, Vins. 

L. variegata Fries. S. M. [., p. 337. — Lenzite variée Bulliard, t. 537, f. I, 
k. L. R. sur tronc de micocoulier (Le Thoronet, Sainte-Croix). Espèce 
nouvelle pour la Provence. 

L. belulina Fries. Esp. p. 405. — Lenzite du bouleau. R. sur pommier. 
Sainte-Croix (Le Thoronet). 


94. Dœdalea quercina Linné. 


L.-C. DAuPHIN. — Les Champignons du déparlement du Var. 97 


Genre 36. —- DŒDALEA Person. 

Dédale du chêne. Indilférent. G. se développe 
à peu près toule l’année sur les troncs des chênes. Cabasse, Le 
Thoronet,. 


Genre 37. — TRAMETES Fries. 

95. Trametes pini Brotero, Phylographia lusilanica, relat. Lisbonne 1816- 
1827. P. GC. toute l’année sur échalas de pins et vieux troncs de 
pins. Carcès (Les Sables). 

96. T. Trogü Fries. — R. automne, sur un échalas de pin. Carcès (Les Sables). 

96 bis. Tr. hispida Baglietto. — Fries. Hym. Europ., p. 583, sur poutre 


pourrie de chêne. Carcès (Les Lauves). 


96 ter. Tr. serialis Fries. — Trametes en série. À. C. sur échalas de pin. 


10 
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Genre 38. —- PoLYPORUS Friès. 


Polyporus ovinus Schæffer. — Polypore des brebis. Gomestible. À. G. été 


et automne, dans les bois de pins. Cabasse, Carcès. 


P. conjluens Albertini et Schweinitz. — Polypore groupé. Comestible peu 


recherché. R. dans les bois, automne. Carcès, Vins. 


P. perennis Linné. — Polypore vivace. Indifférent. À. C. venant à l’au- 


tomne dans les bois, à terre, surtout dans les endroits où l'on a fait 
du charbon ou sur les vieux troncs d'arbres. Carcès. 


P. versicolor Linné. — Polypore de couleurs variées. Indifférent. GC. toute 


l’année sur les troncs de divers arbres. Carcès, Vins, etc. 


P. ignarius Linné. — Polypore du feu. Indifférent. G. toute l’année sur 


les trones de divers arbres. Carcès, Entrecasteaux. 


P. fumosus Pers. syn., p. 130. — Chrooporus jumosus Quélet. Automne. 


JP 


Dis. 


Ler. 


T. R. (un exemplaire seulement sur vieille souche de chêne). Carcès 
(Les Lauves). Espèce nouvelle pour la Provence. 

hispidus Bulliard, &. 210, 493. — Aurilho de Judas. Printemps sur 
müûürier. GC. Masse charnue, molle, épaisse, brun rougeâtre, à face 
supérieure couverte de poils agglutinés. Elle devient noire, charbon- 
neuse en vieillissant. Carcès, Le Val, Lorgues, etc. 


. fulvus Fries, Hym. Europ., p. 559. — Fomes julvus Saccardo. — 


Placodes juluus Quélet. Hiver sur amandier. Carcès. 


. conchalus Person. — Polypore en forme de conques. À. R. automne 


sur génevrier (forme très développée). Carcès (Les Lauves). 

P. hirsulus Vüulfen. — Fries, Hym. Europ., p. 567. — Polysticus 
hirsutus Saccardo. — Coriolus hirsulus Quélet. À. R. sur pin d'Alep. 
Le Thoronet. 

P. adustus Fries. Hym. Europ., p. 549. —— Boletus pelloporus Bul- 
liard, pl. 5014, fig. 2. — Leploporus adustlus Quélet. À. R. sur tronc 
de peuplier. Carcès (Cougournier:). 


quater. P. Inzengæ (P. d’Inzenga). — Chapeau blanc de lait, convexe, 


olabre, orné de sillons concentriques, tubes formant une couche 
épaisse ; pores brun foncé. Espèce affine au Polyporus fomentarius 
L. Forme très développée sur tronc de peuplier (janvier). Le Thoronet 
(Sainte-Croix). 

Genre 39. — BOLETUS Fries. 


Bolelus jelleus Bulliard. — Bolet amer. Vénéneux. À. C. automne, dans 


B. 


les bois. Carcès. 

edulis Bulliard. — Bolet comestible, cèpe. Poiliron, Bruquet, Polo- 
nais, Miquemont, Nisselon, Aricelous. Comestibie très délicat. A: R. 
été et automne, dans les bruvères. Le Luc, Le Thoronet, Le Canet. 
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. satanas Lenz. — Bolet vénéneux. À. R. dans les bois, été et automne. 
Carcès, Entrecasteaux. 

. luridus Schœffer. — Bolet blafard. Suspect. À. KR. dans les bois, 
automne. Carcès. 

110. B. piperatus Bulliard. — Bolet poivré. Suspect. C. été et automne, dans 

les bois de pins. Carcès, Entrecasteaux. 
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111. B. chrysentheron Bulliard. — Bolet à chair jaune. Suspect. C. été et 
automne, dans les bois. Carcès, Cabasse, Vins. 
112708 


. collinatus Fries. — Bolet visqueux. Suspect. A. C. automne, dans les 
bois de pins. Cotignac. 


Genre 40. -— FISTULINA Bulliard. 
Genre 41. -— MERECLINUS Person. 


(Ces deux genres sont encore inconnus dans la région.) 


II. Famille des Hydnées. 
Genre 42. —— HyYpNUM. 


113. Hydnum repandum Linné. — Hvydne bosselé, pied de mouton blane, 
barbe de vache arresterau Pinchenella. Comestible. C. dans les bois, 
été et automne. Carcès, Entrecasteaux. 

114. H. erinaceum Bulliard. -— Hydne hérisson. Comestible. T. R. Carcès. 

115. H. cyatifjorme Schæffer. — Hydne en forme de coupe. A. R. Comestible 


1 


peu recherché. Eté et automne, dans les bois. Carcès, Entrecasteaux. 


IV. Famille des Clavariées. 
Genre 43. -— SPARASSIS Fries. 


(Des spécimens de ce genre n’ont pas encore été recueillis par nous, 
ils doivent cependant pousser dans la partie nord du département.) 


Genre 44. —— CLAVARIA Linné. 


116. Clavaria cinerea Bulliard. — Clavaire cendrée. Comestible. C. automne, 
dans les bois. Carcès, Vins, etc. 

117. C. jlava Schœæffer. — Clavaire jaune, menote, gallinette, Buisson, Tri- 
pette, Barbo. Comestible. A. C. automne, dans les bois de chênes. 
Carcès, Entrecasteaux, ete. 


118. C. formosa Person. —- Clavaire belle. Comestible. A. R. dans les bois. 
Automne. Carcès, Vins. 
119. C. lilascens Quélet. — Clavaire lilacien. R. automne, bois arenacé de 


l'Esterel (D' Réguis). 


V. Famille des Téléphorées. 
Genre 45. — CRATERELLUS Fries. 
Genre 46. — TELEPHORA Ehrenbere. 
(Ces deux genres sont encore inconnus dans la région.) 
Genre 47. — STEREUM Fries. 


120. Stereum hirsutum Wildd. Ber., p. 397. — Auricula reflexa Bulliard, 
t. 274. Slereum poilu. C. sur divers arbres, toute l’année. Carcès 
et tout le département. 


121. 


125. 


120 


130. 
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132. 
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B. Ordre des Gasteromycètes. -- |. Famille des Phalloïdées. 
Genre 48. — Prarzus Linné. 
Phallus impudicus Linné. — Plialle impudique. Vénéneux. A. R. au- 


tomne, dans les bois el gazons des bords des bois. Carcès. 


Il. Famille des Nidulariées. 


Genre 49. — CYATHUS Haller. 
Cyathus hirsulus Schœæffer. — Cyathus hérissé. Indifférent. À. C. 
venant sur les bois, les branches tombées. Carcès. 
C. sericeus Schœæffer. — Cyathus soveux. Indifférent. À. R. venant sur 


les bois en décomposition. Carcès. 


IT. Famille des Lycoperdinées. 
Genre 50. —— TULASTOMA Person. 


Tulastoma mammosum Fries. —- Tulastome mamelonné. Indifférent. C. 
en toutes saisons, dans l'herbe, surtout dans les endroits secs. 
Cotignac. 


Genre 51. SCLERODERMA Person. 


Scleroderma vulgare Fries. — Scleroderme vulgaire. Indifférent. C. 
dans l'herbe des bois ou des collines arides. Automne. Le Thoronet, 
Carcès. 

Genre 52. —— GEASTER Micheli. 


Geaster jornicalus Hudson. — Geaster en voûte. Indifférent. R. automne, 
dans les champs ou les bois. Carcès. 

G. hygrometicus Person. —- Geaster hygrométrique, quater étoilé. Indif- 
férent. À. C. du printemps à l'hiver, dans les champs, les endroits 
secs. Carcès. 


Genre 53. — LYCOPERDON. 
Lycoperdon giganteum Linné. — Lycoperdon gigantesque, vesse de 


loup. Coujigo de lou. Indifférent. C. automne, dans les champs arides. 
Carcès, Entrecasteaux. 
L. gemmatus flore danoise. — Lycoperdon couvert de pierreries. Gomes- 


tible dans le jeune âge. GC. dans l'herbe des bois. Eté, automne. 
Carcès. 


L. pirijorme Schæffer. — Lycoperdon en forme de poire. Indifférent. 
C. automne, hiver. Carcès. 
L. echinatum Fries. — Lycoperdon épineux. P. C. automne, dans 
l'herbe, bois de chênes. Carcès (terre du four). 
Genre 54. — BovisTA Dillenius. 
Bovista plumbea Person. — Bovista gris de plomb, vesse de loup. 


Comestible, mais peu recherché. G. automne, dans les bois, les pâtu- 
rages. Carcès, Montfort. 


IV. Famille des Hymenogastrées. 


RU 


Genre 55. — HYMENOGASTER Vittadini. 
(Ge genre n’a pas encore été trouvé dans la région.) 


100 L.-C. DAuPHiN. — Les Champignons du département du Var. 


C. Ordre des Tremellinées. — Famille des Tremellinées. 
Genre 56: — CALOCERA Fries: 


133. Calocera viscosa Person. — Calocère visqueux. Indifférent. À. R. pous- 
sant à l'automne sur les souches de pin. Salernes, Cotignac. 


Genre 57. — TREMELLODON Person. 
134. Tremellodon gelatinosum Scopoli. — Tremellodon gélatineux. Indiffé- 
rent. À. R. dans les bois, sur les troncs d'arbres. Eté, automne. 
Carcès. 
Genre 58. — TREMELLA Dillenius. 
134 bis. Tremella mesenterica Retz. — Tremelle mésentérique. Masse très 


plissée, se développant sur arbres coupés, planches pourries, en été 
et automne. P. C. Carcès. 


Genre 59. —— AURICULARIA Bulliard. 


139. Auricularia auricula Judæ Linné. -— Auriculaire oreille de Judas. Indif- 
férent. Espèce commune qu'on trouve à peu près en toute saison sur 
les troncs d'arbres, dans les endroits humides. Carcès. 


II. Classe des Ascomycètes. —- A. Ordre des Discomycètes. 


Genre 60. -— PEZIZA Fries. 


136. Peziza acelabulum Linné. — Pézize en coupé, eruveou d'uou. Gomes- 
tible. A. C. dans les endroits frais et ombragés au printemps. Carcès, 
Entrecasteaux, Pontevès, etc. 

137. P. aurantia, flore danoise. — Pézize orangée. Comestible. À. R. dans les 
endroits ombragés, bords des routes, printemps. Le Val, Correns. 

138. P. cochleala Bulliard. — Pézize en colimaçon. Comestible. P. C. prin- 
temps, dans les bois frais. Carcès. 

139. P. scutellata Linné. — Pézize en bouclier. Indifférent. À. C. printemps, 
dans les endroits très fumés ou sur les bois en décomposition. 
Carcès. 

140. P. leporina Batsch. — Pézize oreille de lièvre. Comestible. A. R. prin- 
temps, dans les bois de pins. Carcès. 

140 bis. P. coccinea Jacquin. — Pézize cochenille. R. de décembre à fin mars. 
(Pézize pédiculée poussant sur des tiges pourries.) Sur tiges de 
ronces, en lieux très humides. Carcès (Cougournier). 


Genre 61. —— BULGARIA Fries. 


141. Bulgaria inquinans Fries. — Bulgarie salissant. Comestible, mais non 
recherché. T. R. en toulfes sur les vieux troncs d'arbres coupés (un 
seul exemplaire ramassé à Entrecasteaux, au bord de la Bresque). 

Genre 62. — MoRCHELLA Dillenius. 

142. Morchella esculenta Bulliard. — Morille comestible. Tarlijlo. Comestible 
très recherché. À. C. printemps, dans l'herbe et le sable, aux bords 
des rivières. Un exemplaire ayant les dimensions suivantes a été 
recueilli par le nommé Brun (Joseph), le 25 avril 1897 : circonférence 
du pied, 23 centimètres: du chapeau, 47 centimètres; hauteur totale, 
27 centimètres; poids, 1.980 grammes. Nous avons tenu à citer cette 
cueillette, qui à elle seule suffit à faire plusieurs brouillades. Carcès, 
Cabasse. 

143. M. conica Person. — Morille conique. Comestible. À. R. printemps, dans 
l'herbe, terrain sablonneux. Carcès, Cabasse. 


L.-C. Dauprix. -— Les Champignons du département du Var. 104 


Genre 63. — GYRAMITRA Fries. 
144. Gyramitra. esculenta Schoœffer. — Gyramitra comestible. À. R. prin- 
temps, sur les bords des chemins, dans les friches. Carcès. 
Genre 64. — HELVELLA Linné. 
145. Helvella crispa Fries. — Helvelle crépue. Comestible. C. printemps et 
à l'automne, dans les bois. Carcès, Entrecasteaux. 
146. I. lacunosa Albertini et Schweinitz. — Helvelle lacuneuse, bouné de 


capelan. Gomestible très recherché. À. C. printemps, automne, dans 
le sable, aux bords des rivières, même dans les bois. Carcès, Entre- 
casteaux. 

| Genre 65. — LEOTIA Hiller. 
(Ce genre n’a pas encore été trouvé dans la région.) 


B. Ordre des Tuberacées. 


Genre 66. — ELAPHOMYCES. 
147. Elaphomyces granulatas Fries. — Elaph@myce granuleux. Suspect. R. 
en toute saison, dans les terrains sablonneux. Montfort. 
Genre 67. —— TuBEr Micheli. 
148. Tuber œslivum Vittadini. — Truffe d'été. Rabasso blanco. Comestible. 


À. R. été et automne, dans la vallée de l'Argens, mais commune dans 
la partie nord du département. Carcès, Entrecasteaux. 

149. T. melanosporum Linné. — Truffe de Périgord, rabasso. Comestible des 
plus estimés. À. R. dans la vallée de l'Argens et du Caramy. On la 
rencontre cependant à Carcès, Entrecasteaux, Le Thoronet, mais 
plus commune et très recherchée à Régusse, Montmeyon, Ampus, 
etc. Toute la partie nord du département, où elle est un revenu im- 
portant. 

Genre 68. — CHŒROMYCES Vittadini. 

150. Chœromyces mœandrijformis Vittadini. — Chœromyces à méandres. 
Embourigo. Comestible peu recherché, vient dans les terrains 
meubles, bois, presque à la surface du sol. Carcès, Entrecasteaux. 

Voilà le résultat de nos recherches à ce jour. Nous espérons cependant 
compléter ce travail, en augmentant le nombre de nos cueillettes. 


Carcès (Var). L.=C. DAUPHIN. 


NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Catalogue de la Bibliothèque. — Le prochain fascicule du Catalogue (section 
locale) doit être distribué incessamment aux lecteurs de la Bibliothèque. 
Les fascicules des sections spéciales paraîtront le mois prochain. 


Un Lépidoptère nouveau pour la Provence. — Plusia aurifera. — Hubner, pl. 98, 
fig. 463. — Godard et Duponchel, pl. 134, fig. 2. — D’ Boisduval, Index Methodicus, 
1840. — D' Staudinger, Cat. des Lép., Berlin, 1901. 

En automne 1900, je chassais presque tous les soirs dans le parc Borely (Marseille), 
à 200 ou 300 mètres de la mer, les nombreux Sphinx qui, dans cette saison, viennent 
butiner les Pétunias, les Verveines et les Nicotianes qui composent certaines cor- 
beilles. Mes captures soigneusement examinées et consignées sur mon carnet de 
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chasse m’avaient déjà rapporté : Daphniès Nerii ; Sphinx ligustri ; Protoparce con- 
voluulr ; Hyloïicus pinastri ; Deilephila euphorbiae et sa variété Paralias ; Deil. 
lèvornica ; C'hænocampa celerio et elpenor ; Mesopsilus porcellus ; Cuculia lactucae ; 
Heliothis peltigera et armigera : Hepialus sylvina et lupulina. 

J’évitais avec le plus grand soin Macroglossa stellatarum, Plusia gamma et chal- 
cytès qui par leur nombre exagéré devenaient gênants et hors d'usage ; lorsqu'un 
soir, le 8 octobre, au moment de me retirer, je crus remarquer, parmi les Plusia qui 

abondaïent, certains individus présentant des effets métalliques particuliers. 
Je pensais aussitôt à Plusia chrysitis et, ma’gré l’obscurité qui régnait, je réussis 
à en capturer trois. Je les examinai attentivement en rentrant, je les revis le len- 
demain, c’étaient des Plusia aurifera (Hubner). 

Les 9 et 10 octobre, je pris encore quelques exemplaires de cette espèce ; mais après, 
je n’en revis plus malgré mes plus actives recherches. 

D'autre part, J'ai appris plus tard que quelques Plusia aurifera avaient été 
capturés à la même époque aux environs d’'Hyères. 

Dans son Æistoire Naturelle des Lépidopteres, 1829, tome 7, 2 partie, Duponchel 


s'exprime ainsi au sujet de ce papillon : «....…. Cette belle espèce, dont les premiers 


états ne nous sont pas encore connus, se trouve en Espagne et en Portugal ; elle 
habite aussi les Iles de Ténériffe et de Sainte-Hélène. On finira probablement par 
la découvrir dans nos départements méridionaux. » Et le même auteur, dans son 
es eue, la signale plus tard comme ayant été prise en France à Rochefort, en 
Juillet. 

Le D' Boisduval, dans son Zndex Methodicus, 1840, la signale en Espagne et à 
Rochefort en juillet. | 

Berce reste muet sur son compte dans sa l'aune entomologique française, Lépi- 
doptères, vol. IV, 1870. 

Fr. Berge et J. de Joannis, dans leur Atlas des Papillons d'Europe, 1901, assignent 
comme patrie à cette espèce l'Espagne et indiquent qu’elle a été prise exception- 
nellement en France, à La Rochelle. 

Enfin, le D' Staudinger, dans son Catalogue magistral publié en 1901, attribue 
sa présence en France et en Allemagne à des immigrations. 

Je conclus de ce qui précède que Plusia aurifera ne semble pas avoir encore été 
signalée en Provence, et, pensant comme le D' Staudinger que cette espèce se déplace, 
je n'hésite pas à attribuer son apparition en 19009, dans le Midi de la France, à une 
immigration accidentelle. 

Je crois donc que les Plusia aurifera que j'ai capturés en octobre 1900, à Marseille, 
ainsi que ceux qui ont été observés à la même époque à Hyères, proviennent de 
chenilles nées en Provence, filles de papillons qui auront visité notre région en juin 
et juillet de la même année. Et si l’espèce n’a pas persisté dans notre région, c’est 
sans doute parce que les larves des nouvelles générations n’auront pas pu supporter 
les rigueurs de l’hiver 1960-1901 dans notre pays. 

Ces observations semblent indiquer jusqu’à l’évidence que cette Noctuelle n’est 
pas sédentaire chez nous, et que, contrairement à ce que disent les auteurs qui ne la 
signalent qu’en juillet, elle a, comme ?. Chalcytis, deux apparitions, l’une en juin- 
juillet, la seconde en septembre-octobre. 

Je dois indiquer, en terminant, que l’automne 1900 a vu éclore en abondance des 
papillons qui sont généralement rares iei. J'ai eité plus haut Daphnis Nertii, Chc«- 
nocampa celerio. 


Marseille. D' P. SIrÉPI. 


Hypoderma bovis L. (Réponse à la question de M. H. Giraudeau, Feuille des 
Jeunes Natur., mars 1903, p. 85). — La larve observée par M. H. Giraudeau est celle 
de Æypoderma bovis L., Œstride malheureusement trop commun dans les régions 
de la France où l’on pratique l'élevage des Bovidés (dans le Boulonnaiïs, par exemple, 
et dans l’arrondissement d’Avesnes). 

Je profite de cette occasion pour signaler aux lecteurs de la l'eurlle un détail fort 
important et trop peu connu de la biologie de l’/ypoderma. La mouche ne pond 
pas, comme on l’a cru longtemps, sur le dos des bestiaux aux points où se trouvent 
plus tard les petites tumeurs renfermant les larves. 

Les œufs sont déposés sur les jambes des bœufs et des vaches. L’œuf prêt à éclore 
ou la jeune larve est introduite dans la bouche par la langue du Bovidé quand celui-ci 
se lèche les jambes. La larve, ornée de crochets buccaux puissants et de tubercules 
chitineux, pénètre à travers les parois du pharynx, s’égare parfois dans le canal 
rachidien et arrive enfin, après plusieurs mois, sous la peau de la région dorsale 
où elle achève son évolution. 

Ces faits étaient connus grâce aux travaux du D' Curtice pour l’Æypoderma 


Notes spéciales et locales. 103 


lineata, espèce longtemps confondue avec 1’. bovis et qui remplace ce dernier dans 
l'Amérique du Nord. 

D'une façon indépendante, P. Koorevaar, vétérinaire à l’abattoir d'Amsterdam, 
arrivait en 1895-98 à démontrer le même cycle migrateur pour l'A. bovis. Mais les 
recherches de Koorevaar comme celles plus récentes de Hinrichsen (Husum) et de 
Ruser (Kiel) n’ont pas suffisamment attiré l'attention ou même ont été accueillies 
avec un certain scepticisme. 

Il ya quelques années, J'en ai dit quelques mots dans un journal d’agriculture, 
le Progrès agr icole de la Som me, et J'ai réussi seulement à provoquer les protestations 
(non appuyées d’ailleurs par des expériences) d’un vétérinaire cependant très intel- 
ligent, M. Eloir, alors collaborateur du même journal. 

Cependant l'importance pratique de la découverte de Koorevaar est évidente. 
Il suffirait, en effet, pour empêcher la multiplication de l’/ypoderma, ce terrible 
ravageur des cuirs, de nettoyer chaque jour avec soin les Jambes des Bovidés pendant 
la période assez courte où cet œtride vit à l’état parfait et après les quelques heures 
de la journée où la mouche vole autour du bétail pour déposer ses œufs. 

On trouvera l’histoire complète et correcte de l’évolution de l’Æypoderma bovis 
dans un petit travail de H. Barfold : Die Entwickelung der Daselfliege nach dem 
Stande neuester Forschung. 3 figs. Die Heimat, Kiel, 1900, p. 20-95. 


À. GIrARD. 


Même sujet. — M. Ronne, de Vienne (Isère), nous écrit à propos de /’Aypoderma 
bouvrs : 

Les larves écloses se logent dans le tissu conjonctif sous-cutané aux dépens duquel 
elles se nourrissent. Elles en sortent par abcédation et pénètrent dans le sol pour 
se transformer en une pupe ou barillet qui met 25 à 30 jours pour parfaire son 
évolution. 

Ce parasite est érès cominun dans la région (de Vienne), mais il ne cause aucun 
préjudice à la santé des animaux. 11 suffit de vider les tumeurs et de tuer les larves. 


Même sujet. — On trouvera les renseignements sur la larve, les mœurs de l/ypo- 
derma bovrs et la Bibliographie dans Brauer, Die Zweiflugler der R. Museums zu 
Wien (Denkschr. Akad. Wien, 1883, p. 35 à 38 (larve) et p. 79-81 (mœurs et Biblio- 
graphie). 

Bitche. J.-J. KIEFFER. 


M. H. Giraudeau nous charge de remercier les personnes qui ont bien voulu 
répondre à sa question sur l’/ypoderma bovrs, soit par voie de la Feuille, soit direc- 
tement. Parmi ces dernières, M. Giraudeau cite MM. le D' Raphaël Blanchard, 
professeur à la Faculté de Médecine de Paris ; le D' Villeneuve, de Rambouillet ; 
Guignon, de Vulaines. 


L’albinisme partiel des Satyrides. (A propos de la note de M. G. de Rocquigny- 
Adanson sur Zpinephele Janira, Feuille des Jeunes Natur., mars 1903, p. 84). — 
Aux cas d’albinisme partiels cités par H. de Peyerimhoff et Bruand, on en pourrait 
ajouter beaucoup d’autres empruntés, soit aux anciens auteurs (Ernst et Engramelle, 
par exemple), ou à des catalogues locaux (F. Delahaye, catal. de Maine-et- Loire, Ô 
etc.). Au Congrès international de Zoologie de Berlin, en 1901, le Dr Hauchecorne 
nous a présenté aussi une belle variété albine d’ E'phinephele Japira 1e 

Dans un travail d'ensemble sur l’albinisme chez les Lépidoptères, publié en 1897 


dans /Ulustrierte Zeitschrift f. Entomologie (AT, p. 705), Oskar Schultz à relevé 


54 cas dont 19 (soit 35 %) sont relatifs à des Satyrides : Zpeinephele Janira L., 
FE. Hyperanthus L., E. Tithonus L., Erebia Pronoe Esper, Er. Erias God., Er. Eu- 
ryale L., Er. Pharte Hb., Er. Epiphron Kn var. Cassiope Fab., C'œnonympha 
Œdipus Fab., C. Arcania L. var. Satyrion Esp. 

Et, malgré son intérêt, ce travail est très incomplet, O. Schultz ayant négligé de 
rappeler beaucoup de cas observés par des auteurs Anglais ou Français. 

L. Kathariner, dans une note sur les anomalies de coloration chez les Lépidoptères 
(IUT. Zents. f. Ent. IV, 1899, p. 74), cite également quatre cas d’albinisme partiel 
dont trois relatifs à des Satyrides : Epinephele Janira L., E. Lappona Esp. 
ZE. Stygne O. 

Cet éminent entomologiste fut ainsi conduit à vérifier expérimentalement une 
opinion souvent émise d’après les observations faites dans la nature, à savoir que 
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l’albinisme partiel proviendrait d’une action locale du froid ou de l'humidité sur 
certains points des chrysalides. La position des chrysalides des Satyres, sous des 
pierres, dans des endroits frais, justifie cette hypothèse que d’ailleurs l’expérience 
semble bien confirmer (Voir Kathariner : Sur les causes de l’albinisme partiel chez 
les Papillons. IUT. Zeits. f. Ent., V, 1900, p. 321). 

Dans les Pyrénées-Orientales où la variété hispulla Hb. remplace le type Z. Janira 
L., Thierry-Mieg a constaté que, dans les régions froides des hauts sommets, les 
taches fauv ee sont chez tous les individus d’un blanc plus ou moins pur (var. pallens 
Th. M.). Voir le Naturaliste, 1889, p. 74. 

M. G. de Rocquigny-Adanson soulève incidemment deux aubres questions fort 
intéressantes : 1° les variations des ocelles des Satyrides ; 2° les reflets métalliques 
des écailles du mâle de Z. Janira. 

Sans vouloir entrer dans la discussion de ces questions, je me borne à rappeler 
que, dès 1836 (Ann. $S. Ent. Fr., p. LXXTIT), À. Lefebvre attirait déjà l’attention 
sur la variation des taches des Satyres qu'il appelait Leucomélaniens. Dans la 
Descendance de l’homme et des animaux (TI, b: 138), E. Darwin déclare que Wallace 
lui à montré toute une série de ÆZ. Janira où les taches variaient depuis un simple 
point noir jusqu’à un ocelle élégamment ombré. 

L. de Nicéville e& Piepers ont prouvé que chez les Satyrides des pays tropicaux 
(et sans doute aussi chez notre #. Hyperanthus) les ocelles sont beaucoup plus déve- 
loppés sur les individus qui éclosent pendant la saison des pluies ou dans les régions 
humides que chez ceux qui évoluent dans la saison sèche (Voir Piepers : Die Far- 
benevolution, ete. Tijdsch. Nederl. Dierk. Vereen. 2° série, V, 1898, p. 178 et suiv.). 

Pour les couleurs métalliques des écailles qui sont des couleurs physiques, consulter 
l'important mémoire de A. Spuler : Beitrag zur Kenntnis d. feinen Baues d. Flue- 
gelbedeckung, d. Schmett. Zoo. Jahrb. Abth. j. Anat, VITT, 1895. Fa 

: GTARD. 


Evolution d’Acherontia atropos. — M. le vicomte J. du Doré vient de publier, 
dans la Revue scientifique du Bourbonnais et du Centre de la France, un mémoire 
intitulé : Aivernage de l'Acherontia atropos. 

Ce mémoire, très intéressant, mais hardi dans ses conclusions, contient au début 
les lignes suivantes : 

« Dans le département de Maine-et-Loire que j'habite, on trouve les chenilles 
» presque adultes, en juillet et en août, puis les chrysalides en août et septembre ; 
» le papillon paraît enfin au commencement d'octobre et son apparition dure une 
» quinzaine de Jours, puis... tout rentre dans le mystère ! » 

S1 les choses se passent ainsi dans la France centrale, il n’en est pas de même 
dans nos départements méridionaux où Acherontia atropos suit la règle à peu près 
commune à tous nos Sphingidés. 

Le papillon paraît dès les premiers jours de juin ; il continue à voler en juillet, 
août et septembre. 

On trouve sa chenille déjà belle en juillet et août ; elle devient plus commune en 
septembre et octobre. 

Les chenilles de juillet et août peuvent éclore en septembre et octobre ; mais celles 
qui se transforment en septembre, octobre et fin octobre passent l'hiver en chrysalides 
pour fournir l’éclosion de juin de l’année suivante. 

Voici à titre de document les dates des éclosions normales extrêmes et des captures 
d’afropos que j'ai observées : 

Eclosions : 6 juin ; chenille chrysalidée le 20 octobre précédent. 

23 août : : chenille chrysalidée fin juillet. 

Captures de papillons : 

La plus précoce : 7 juin. 
La plus tardive : 24 septembre. 
Eclosions artificielles, en serre chauffée à 20 degrés. 
Précoce : 1 avril. 
Tardive ; 14 novembre. 

Le tableau suivant indique, par mois, l’ordre de fréquence de la chenille dans notre 
département. Ce tableau, dressé d’après mes carnets de chasses et de notes de plu- 
sieurs années, n’est pas l’expression d’une statistique rigoureuse, car je n’ai jamais 
recherché la chenille d’afropos d’une façon particulière, sauf dans un cas spécial 
que je signalerai plus loin. Pour être logique e, je n’indiquerai que les chenilles captu- 
rées après leur dernière mue. 


UE RUN en PME REA 2 chenilles. 
PAGE CR RER". Act Lots tue 4 —_ 
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C’est le moment d’indiquer que la forme grise se rencontre dans les proportions 
de 1 pour 4 vertes, et qu’elle se trouve surtout dans l’arrière-saison ; mais elle doit 
provenir de la même ponte qui aura donné naissance aux chenilles-types, car je les 
ai souvent trouvées ensemble sur les mêmes végétaux. 

Plus loin, M. J. du Doré, reconnaissant que la chenille d’'Acherontia atropos se 
nourrit d’autres plantes que la pomme de terre, considère cependant cette solanée 
comme sa nourriture favorite et pour ainsi dire exclusive. 

Ici encore, mes observations personnelles sont en contradiction avec celles de 
l'auteur. 

S1 J'évoque mes souvenirs d'enfance, il est vrai (1868-70), je me rappelle parfai- 
tement avoir trouvé quelquefois, pendant les vacances, la chenille de ce Sphinx 
sur la pomme de terre, aux environs de Strasbourg. 

Mais dans ies Bouches-du-Rhône et particulièrement aux environs de Marseille, 
ce papillon semble délaisser la pomme de terre pour pondre sur une foule d’autres 
plantes qu’il paraît lui préférer. Aussi, frappé de ce fait, je l’ai recherché ces der- 
nières années dans pas mal de champs de pommes de terre et j'ai interrogé fermiers 
et paysans à ce sujet. Tous la connaissent, mais la trouvent rarement. Un seul d’entre 
eux m'en a procuré une trouvée dan ces conditions ; et un autre m'en a remis trois 
trouvées sur une toufte de Jasmans voisins de son carré de pommes de terre. 

Voici, par contre, classée par ordre de préséance, la liste des végétaux sur lesquels 
J'ai trouvé cette chenille : lraxinus excelsior ; J'asminum officinalrs ; Lycium barba- 
rum ; Solanum dulcamare; Datura stramonium ; D, Tatuta; D. Meéitel ; Physalis 
alkekengi ; Nicotiana rustica; N. glauca; N. tabacum; Ligustrum japonicum ; 
L. vulgare ; Lilac vulgaris ; Paulovnia imperialis ; Yochroma tuberosa ; Evonimus 
japonicus ; Spirea trilobata ; Solanum esculentum ; Lycopersicum esculentum ; et 
enfin Solanum tuberosum (La Pomme de terre). 

S1 l’on tient compte de la difficulté qu'offre la recherche de cette chenille sur la 
pomme de terre, 1l ressort de ce qui précède que la chenille d’Acherontia atropos est 
au moins aussi commune, dans notre région, sur chacune des plantes précédentes que 
sur la pomme de terre. 

La fin de la brochure de M. J. du Doré, basée sur ce que le papillon paraît dans 
sa région au moment où les plantes de pommes de terre sont arrachées, constitue 
l'exposé d’une théorie tendant à admettre l’hypothèse de l’hivernage d’Acherontia 
atropos, en attribuant à ce papillon un sommeil léthargique au réveil duquel :1l 
satisferait au besoin de Îa reproduction. 

Ceci est vrai, en partie, pour un lépidoptère assez voisin d’atropos, le Macroglossa 
Séellatarum, dont les individus éclos tard dans l’arrière-saison passent l’hiver dans 
nos maisons, dans les brèches de nos murailles exposées au midi, etc... pour se 
réveiller au printemps, et volant même pendant les belles journées de l’hiver. 

Et s’il en était ainsi pour À. atropos, je ne serais pas éloigné de croire qu’il recher- 
cherait les ruches d’abeilles autant et plus pour la douce température qui y règne 
que pour le miel qu’elles contiennent. 

Aussi, sans combattre absolument l'hypothèse de M. J. du Doré, j'estime qu’elle 
ne pourra entrer dans le domaine de la science qu'après avoir reçu la sanction de 
l'observation. 

Quoi qu’il en soit, actuellement l’histoire évolutive de cette espèce peut se résumer 
ainsi pour notre région : 

Papillon : premiers jours de juin à fin septembre. 
Chenille : juillet à fin octobre. 

Les chrysalides de septembre et octobre passent l’hiver et n’éclosent qu’en juin 

de l’année suivante. 


Marseille. D: P. Srépr. 


Note sur une larve de Tenthrède du Noisetier et du Bouleau. — La réponse partielle 
de M. le professeur Giard à la question de M. C. Marchal, relative aux iarves du 
noisetier (1), m'engage à publier une observation que j'ai faite l’an dernier sur des 
larves de Tenthrède vivant aussi sur le noïsetier. 

M. Giard pense, d’après la description très suecinte donnée par M. C. Marchal, 
qu'il s’agit là de larves de Tenthrède du genre Arge, qu’on doit rapprocher de celles 
de À. pullata Zad., indiquées par Zaddach comme vivant sur le bouleau. De plus 
1l croit que l’espèce du noisetier doit être différente de celle-ci, car les larves de 
Tenthrède sont rarement polyphages. 

Or, j'ai trouvé précisément une même espèce de larve, à la fois sur le noisetier 
et sur le bouleau, et il se pourrait que ce fût celle qui a été vue par M. C. Marchal. 
Le 6 juillet 1902, j'ai récolté dans un jardin des environs de Nancy un grand nombre 


(1) Larve des feuilles du noisctier, Feuille des Jeunes Naturalisles, n° 287, 1903, p. 52.! 
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de larves de Tenthrède, rongeant par la tranche des feuilles de noisetier (Fig. 1). 
- D'autre part, le 16 septembre 1902, j'ai trouvé sur des feuilles de bouleau des larves 
qui, à première vue m'ont paru identiques à à celles du noisetier. 


Fig. 1 Fig. 2 


F1G. 1. — Fholographie instantanée d'une feuille de Noïisetier attaquée. On y voit les larves 
dans leur attitude habituelle. 
FiG. 2, — Vue latérale d'un segment abdominal : {, {2, B, taches noires ; 


Î. fausse patte : s, stigmate. 


Une étude comparative m'a confirmé la chose. D'ailleurs, les larves du bouleau ont 
accepté comme nourriture, jusqu'à la chrysalidation, des feuilles de noisetier. 

Voici la description de ces larves : 

Longueur du corps 18-20 millimètres. Couleur jaune-verdâtre aux faces dorsale et 
ventrale, avec le premier segment thoracique et l’extrémité postérieure du corps 
colorés en jaune. Tête noire. Base des pattes thoraciques noire, le reste incolore, 
devenant plus foncé à la dernière mue. Les six paires de fausses pattes abdominales 
et les fausses pattes anales jaunes. En tout 26 pattes. 

S1 l’on considère un segment abdominal portant des, fausses pattes, on voit laté- 
ralement trois taches noires : la première, la plus peut est à peu près circu- 
laire et située sur la déclivité de la région dorsale (Fig. 2, t!). En dessous, se trouvent 
deux tubérosités avec taches noires (t, t*), plus petites que la précédente, et allon- 
gées dans le sens de l’axe longitudinal du corps ; la seconde de €es dernières taches 
(t) se trouve sur la partie basale de la fausse patte, un peu rejetée vers la partie 
postérieure du corps. 

Le premier segment du corps ne porte aucune tache noire ; sur les deux suivants, 
la seconde tache est très accentuée et presque aussi forte que la première. Le qua- 
trième segment (pode) a les deux dernières taches plus petites que partout ailleurs. 
Au onzième segment (apode), ces deux dernières taches sont accollées, de sorte qu'il 
semble n y avoir plus que deux taches de chaque côté. Le douzième segment n’a que 
la première tache un peu réduite ; le segment postérieur porte une plaque anale 
noire triangulaire. 

À la région ventrale, on voit sur la ligne médiane, du cinquième au onzième 
segment inclusivement, une tache noire en avant des fausses pattes. 

Les taches et tubercules noirs portent de petits poils bruns très courts. Les stig- 
mates (Fig. 2, s) se trouvent du quatrième au onzième segment entre la première 
et la seconde tache. 

Des éducations de ces larves ont fourni dans les deux cas (noisetier et bouleau) 
des cocons brun-noirs, allongés, qui, je l’espère, donneront prochainement le même 
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imago. Cet mao me permettra de faire une détermination précise de l’espèce. En 
tous cas, dès à présent, je puis déjà écarter Arge pullata dont les caractères de larve 
sont loin de concorder avec ceux qui précèdent. Il y à tout lieu de croire que j'ai 
affaire à des larves de Vematus septentrionalis L. dont la description (à part la 
longueur qui diffère un peu) est identique à celle-ci. Du reste, les larves de W. sep- 
tentrionalis ont été trouvées déja sur le bouleau, l’aulne et le peuplier. 


Nancy. R. FLORENTIN. 
Moyens de défense de quelques Insectes. — Creoceris duododecimpunctata, Palo- 
mena prasina. — M. le professeur Cuénot, traitant la question des moyens de défense 


dans la série animale dit, dans l'introduction à cette étude (1) : « L'étude des moyens 
de défense des animaux constitue l’un des chapitres les plus intéressants de la biolo- 
gie ; rien n’est si curieux que la RU IDRCEe et l’ingéniosité des procédés mis en 
œuvre pour éviter où repousser les attaques. » 

Par de nombreux exemples pris dans ie la série animale, il affirme pleinement 
cette idée. Si, à ces observations nombreuses, je me permets d'en ajouter quelques- 
unes, c’est surtout pour la facilité que l’on a de rencontrer dans nos régions les 
Insectes qui en sont l’objet : 

1° Le Criocère de l’asperge (Créoceris duododecimpunctata Xainn.). 

2° La Punaise des bois (alomena Prasina TLinn.). 

Le Criocère de l’asperge est un petit coléoptère tétramère que l’on trouve en abon- 
dance de mai à fin septembre sur les plants d’asperges ; ses élytres, d’un brun 
rougeâtre, sont marquées de petits points noirs, tout le reste du corps est d’un noir 
brillant. Les antennes sont de dimensions moyennes, les pattes relativement courtes 
sont presque cachées par le corps. 

Cette réduction de la longueur des appendices qui distingue ces petits Insectes des 
Longicornes, dont 1ls sont très voisins, a une conséquence immédiate. En effet, qu’une 
secousse un peu brusque vienne à imprimer des oscillations anormales à un plant 
d’asperge refuge de Criocères, oscillations qui pourraient être déterminées par un 
Oiseau venant se poser en vue de chercher sa nourriture ; immédiatement, l’Insecte 
replie ses antennes, ses pattes, ce qui lui est très facile vu leurs faibles dimensions, 
et se laisse tomber à terre. Là, 1l fait le mort, et grâce à sa petite taille, il passe 
inaperçu au milieu des grains de poussière qui ‘couvrent le sol. Le Criocère, par une 
adaptation morphologique, est donc en mesure d'échapper à ses ennemis. 

Il est une époque dans l’année où la disparition de l’individu aurait un résultat 
désastreux pour la conservation de l’espèce. Cette époque est celle des derniers beaux 
jours. Or, fin août, commencement de septembre, les baies de l’Asperge commencent 
à murir et à prendre une teinte rougeâtre voisine de la teinte des élytres des Criocères, 
de sorte qu’au milieu des nombreuses baies de l’asperge ceux-ci passent inaperçus. 

Il convient de remarquer que l’homochromie, très accentuée au moment de la 
maturation des baies de l’Asperge, existe, mais à un degré moindre aux autres 
moments de l’année. En effet, chacun connaît la couleur rouge violacée de l’extré- 
mité des pousses d’ asperge. Cette teinte crée, dans une certaine mesure, un milieu 
homochrome. 

Dans le même ouvrage, Cuénot dit : 

« Les Hémiptères sont surtout défendus par leurs sécrétions d’odeur persistante 
» et désagréable ; chez les Pentatomides, les mieux doués sous ce rapport, ce sont 
» les glandes abdominales qui donnent naissance à ces produits répulsifs. » 

Il signale, en outre, des colorations homochromiques qui, dit-il, sont assez rares 
et peu remarquables. 

Palomena Prasina est un Pentatomide couleur vert de feuille, aussi, se confond-il 
très facilement avec le milieu dans lequel il vit (feuilles des arbres). Mais, que la 

- bestiole redoute un danger, immédiatement elle se laisse choir, tout comme le Crio- 
cère, et comme lui fait le mort. Dans cette position, l’animal n'étant pas touché, je 
n'ai jamais senti aucune odeur. Mais il n’en est pas de même si on prend l’animal 
dans la main ; immédiatement la sécrétion a lieu et on perçoit l’odeur caractéristique 
et désagréable dont il a été parlé. 

Mais pourquoi tous ces moyens de protection ? Il est facile de trouver la solution 
de la question en examinant la manière dont l’animal utilise ses ressources défensives. 

En premier lieu, il est homochrome, mais c’est là une homochromie grossière, 
insufhsante, aussi l’Insecte fait le mort ; et enfin, dernière ressource, 1l a ses glandes 
sécrétives, moyen suprême dont il doit être ménager et dont il ne doit, par consé- 
quent, user qu'a la dernière extrémité. 


_ (1) Cuénot. Les moyens de défense dans la série animale, 1 vol. de l'Encyclopédie scienti- 
fique des Aide-Mémoire, Paris, Masson, 1892. 
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Voici enfin un autre fait qui à attiré mon attention : 

Pendant les premières semaines du mois de Janvier 1903, nous avons eu, dans notre 
région de l’Est, une température très douce. Cette période de beaux jours était plus 
que suffisante pour faire sortir quelques Insectes de la torpeur hivernale. En effet, 
sur deux pieds d'Hellébore fétide, j'ai trouvé une Cicadine (Hémiptère Homoptère) 
verte : Chlorita flavescens Fabr. Or, l’'Hellébore fétide est la seule plante verte touffue 
que l’on trouve en fleurs à cette saison dans nos bois. Nous pouvons nous poser deux 
questions : 

L’Insecte at-il, par instinct, recherché un abri en harmonie avec sa temte générale ? 
Abri qui aurait sa raison d’être parce qu’il le dissimulerait à ses ennemis. Ou bien, 
cet Hémiptère trouve-t-1l dans l’Heïlébore des sucs nutritifs, et alors, serait-il venu 
là simplement chercher sa nourriture ? Peut-être cette nourriture, toute spéciale, 
a pour conséquence la formation d’un pigment vert, véritable excreta, qui rendrait 
l’Insecte homochrome avec le milieu. Je conviens que, me considérant comme ennemi 
de C'hlorida flavescens, cette teinte verte est, à mon égard, un moyen de défense, le 
confondant admirablement avec son support. Mais en est-il de même pour cet autre 
ennemi, bien plus redoutable qu'est l’Oiseau insectivore ? 


L. MERCIER, étudiant à la Faculté des Sciences de Nancy. 


Epinephele Hyperanthus I. (Aphantopus Hyperanthus L. du Cat. de 1901 de 
Staudinger et Rebel). — En parcourant mon carnet d'observations pour 1892, je vois 
que le 30 juin de cette année-là, J ai capturé, au parc de Baleine (Allier), vers 2 h. 
p. m., un satyre Tristan qui présentait quatre yeux (au lieu de cinq) à laiïle infé- 
rieure droite. Mon carnet ne donne malheureusement pas d'indication plus précise. 

Cette variation a-t-elle été observée ? 


Moulins. G. de RocQuIGNy-ADANSON. 


Espèces cosmopolites et localisées. — En réponse à la question de M. G. de Roc- 
quigny, je citerai, parmi les Vévroptères odonates, la Libellule Pantala flavescens F., 
espèce cosmopolite, sauf peut-être en Europe. 

Parmi les plantes cellulaires, on cite des Lichens cosmopolites, tels que Ramalina 
calicaris L., Cladonia rangiferina XL. et d’autres espèces du genre C/ladonia. 

À côté des espèces cosmopolites, il serait intéressant de signaler les espèces érès 
localisées, afin de bien déterminer leur aire. Cette enquête amèneraït, sans doute, 
d’intéressants résultats. 


Saragosse (Espagne). Loncin Navas. 


Le Paléolithique en Provence. — UN PROGRAMME DE RECHERCHES. — L'étude de 
l'homme préhistorique en Provence à déjà fait l’objet d’intéressants travaux. Les 
lecteurs de la feuille connaissent les remarquables découvertes faites, il y à quelques 
années, aux environs de Marseille, par M. Eugène Fournier qui, aujourd’hui, pro- 
fesseur à la Faculté des Sciences de Besançon, a dû interrompre ses recherches dans 
cette région. M. Repelin à fait aussi récemment d’intéressantes découvertes, entre 
autres celle de la riche station robenhausienne de Châteauneutf-lès-Martigues. 

Je citerai, en outre, les fouilles plus récentes de MM. Marius Daloni et H. Marin- 
Tabouret, qui ont découvert plusieurs stations importantes : le camp retranché néo- 
lithique de Laure, sur les bords de l’Etang de Berre, l’abri campinien d’'Ensuës, les 
stations en plein air du plateau de la Gallinière, des twmuli, ete. (1). 

Ces recherches ont donné ici de nombreux documents qui font connaître, de façon 
assez satisfaisante, l’importance de l’époque néolithique en Basse-Provence. Mais, 
on est loin d’être aussi bien renseigné en ce qui concerne la première et la plus vaste 

époque pré éhistorique, le Paléolithique, qui semble presque, jusqu'ici, n'avoir jamais 
existé, chose étrange, dans une région si riche en vestiges de l’âge de la pierre polie. 

On sait que des stations de l’âge de la pierre taillée ont été découvertes, depuis 
longtemps, au pied du Mont Ventoux, à Bédoin (Vaucluse) et dans les alluvions de 
Carpentras. M. L. Morel a signalé du Chelléen à Suze-la-Rousse (Drôme). D’autres 
Paléontologues en ont trouvé à l'extrémité du département de l’Ardèche et aux 
environs de Nice. 

Le savant professeur, M. Repelin, signalait, il y à quelque temps, à l'Académie 
des Sciences, une trouvaille très intéressante près de La Roquebrussane (Var), où 
des coups- de- -poing Chelléo-moustériens ont été recueillis avec une dent d’Zlephas 
primigenius. 


(1) Les auteurs publieront incessamment les résultats des fouilles qu'ils poursuivent depuis 
longtemps déjà. 
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Enfin, M. E. Fournier, qui a mis en lumière l’existence, aux environs de Marseille, 
de plusieurs stations de transition entre le paléolithique et le néolithique, en a 
synchronisé deux ou trois avec le magdalénien proprement dit : citons l’abr1 de la 
Corbière, dans la chaîne de la Nerthe. 

Voilà tout ce que l’on sait sur le paléolithique de la Basse-Provence ; on avouera 
que c’est bien peu. Dans le département des Bouches-du-Rhône, par exemple, où le 
néolithique est si abondant, le paléolithique ancien est absolument inconnu et, comme 
rien jusqu'ici ne peut faire croire à son inexistence, on doit regretter vivement de 
n'avoir encore aucun document sur cette immense période de l’histoire naturelle de 
l’homme. 

Mais l'indifférence qui seule peut expliquer ce manque de documents précieux, 
semble, avoir fait place à une louable émulation, et je veux attirer l’attention sur 
un programme de recherches qui, mis à exécution par des chercheurs érudits et 
patients, donnera certainement d'importants résultats. 

La Société d'Archéologie de Marseille, sur l'imitiative de son secrétaire, M. Marius 
Daloni, a décidé de s'intéresser à l’étude du Préhistorique ; aussi, cétte association, 
en groupant et guidant les chercheurs, leur permettra-t-elle de faire des recherches 
plus méthodiques, plus suivies, de façon à travailler utilement à élucider un problème 
scientifique du plus grand intérêt. 

Un programme de recherches, très complet, a été élaboré par M. Daloni et un 
instituteur qui s’est également consacré à l’étude du Préhistorique, M. Marin- 
Tabouret ; j'en dirai quelques mots qui donneront sans doute d’utiles indications 
aux lecteurs de la Feuille qui s'occupent d'Archéologie préhistorique. É 

En premier lieu, une exploration attentive et patiente de la Basse-Provence 
permettra de se rendre compte des points où une étude plus minutieuse des lieux 
sera nécessaire ; au cours de nombreuses excursions dans les environs de Marseille 
d’abord, puis dans toute la région, les plateaux habitables, les hautes falaises au 
bord de la mer, les dépôts d’alluvions anciennes, les abords des sources, les cavernes, 
grottes et abris sous roche seront soigneusement relevés sur la carte et catalogués. 
Des recherches ultérieures, faites successivement et méthodiquement en chacun des 
points où des fouilles auront été décidées, donneront très probablement d'importants 
résultats. 

Les investigations ne se borneront pas là ; les stations néolithiques fouillées précé- 
demment seront reprises l’une après l’autre afin de s'assurer s1 les couches les plus 
inférieures ne contiennent pas trace d'industrie paléolithique. Je rappelle que plu- 
sieurs stations Tourassiennes et Campigniennes ont été déjà signalées près de 
Marseille. 

Dans les cavernes et de nombreuses grottes, où un enduit stalagmitique, d'épaisseur 
souvent très considérable et d’une extrême dureté, entrave les fouilles, cet enduit 
sera brisé à l’aide du pic et même de la poudre ; car il est très probable que l’on 
trouvera, sous la stalagmite, des vestiges d’une industrie plus reculée que l’industrie 
néolithique découverte à la surface. 

Il est à souhaiter que cette intéressante entreprise, d’une si grande importance 
pour la connaissance de l’histoire de l’homme en Provence, donne les résultats 
attendus. D’autre part, si ces recherches n’aboutissaient pas, on serait en droit d’en 
conclure qu’il n'existe pas, en Basse-Provence, de vestiges du Paléolithique ancien (1). 

Mais ce fait est fort improkvwble et j'aurai certainement l’occasion de signaler, au 
fur et à mesure, les nouvelles découvertes faites sur le Paléolithique de la Provence. 


Marseille. J. BAILLON. 


(1) Ces recherches fourniront en tout cas une ample moisson de documents sur la civili- 
sation néolithique en Provence. 


REVUE DE FAITS SCIENTIFIQUES 


Sur la phylogénie et la classification des Renonculacées. — Dans l’évolution des 
Renonculacées, il est un fait auquel M. le professeur Delpino attache une grande 
importance, c’est la formation d’un pétalonectaire aux dépens des anthères des 
étamines extérieures. Cet organe, dit M. Delpino, est le fil d'Ariane qui nous guide 
dans le labyrinthe des Renonculacées et nous permet d’y établir une classification 
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rationnelle. Il y aura donc à considérer les formes qui répondent à des types 
antérieurs à la ation de cet organe et celles qui se sont réalisées postérieu- 
rement. 

C’est dans le genre Puw/satilla que nous trouvons actuellement la première trace 
de pétalonectaire et c’est à la tribu des Anémonées qu’appartient le droit de primo- 
géniture. Parmi les types archaïques on doit comprendre tous ceux dont les fleurs 
n’offrent aucune trace de cet organe, c’est-à-dire la majeure partie des Anémones, 
les Clematis, les Thalictrum, les Knowltonia, les Trauttveteria. Les Pulsatilla et 
les Zranthis sont des types postérieurs. 

L'élaboration du pétalonectaire est plus avancée, mais à des degrés divers, chez 
les annee Le genre T'rollius paraît, dans ce groupe, le plus voisin du type 

rimiti 
Dans une direction différente et à une époque postérieure s’est formée, par une 
élaboration toute spéciale du nectaire, la tribu des Delphiniées et son chef de file 
est, dans le genre Wigella, une forme ancienne très voisine de notre W. Jamascena. 

Les Cimicifugées semblent plus anciennes; bien des caractères les rapprochent, 
en effet, des Anémones et des Thalictrum; il est probable qu’elles dérivent d’une 
Anémone archétypique, mais possédant déjà un pétalonectaire. Cette tribu est 
intéressante, car elle forme un trait d'union aux Podophyllées et aux Berbéridées. 

La tribu des Péoniées est vraisemblablement une dérivation posthume de quelques 
formes qui devaient appartenir aux Cimifugées. 

On peut représenter ainsi le schéma phylogénique de la famille, selon 


M. Delpino 


Protobatrachium (forme inconnue). 


_ D M ET Cr —— 
Anémonées. Cimicifugées. 
Ranunculées. Péoniées. 
Delphiniées. 


Voici quels seraient, d’après M. Delpino, les tableaux phylogéniques des princi- 
paux genres : 
I. — TRIBU DES ANÉMONÉES. 


Anémone. 
oo 


Clematis.  Stipularia. Thalictrum.  Knowltonia. Eranthis. 


Trauttveter1a. 


II. — TrIBU DES RENONCULÉES. 
Trollius. 
RE 2 ESS 
| | | 
Calathodes. Ranunculus (1). Myosurus. 
| Aphanostemma. 
Caltha. Hamadryas. 
TT — Austrobatrachium. 
! Hydrobatrachium. 
Populago. Psychrophila. on 
EU 
Pre | ane 
Opistolepis. Heileborus. Stegolepis. 


| | 
Nigelle. Adonis. 


(1) La division des Ranunculus en sections et en sous-genres s’élablirait ainsi : 
Ds — Section GYMNADENIUM : sous-genres Aphanostemma, Hamadrias, Austrobalrachium 
bilternatus, crassipes, elc., et les Casalea), Arctobatrachium {R. rulaefolius, alpestris, ilam- 
Rs sceleratus, thora, elc.), Hydrobatrachium (Renoncules aquatiques de la section Batra- 
chium de De Candoile). 


IT. — Section OpisroLeris : R. glacialis, aconilijflorus, pyrenaeus, gramineus, etc. (pas de 
sous-genres). 
III. — Section SrEGOoLEPIS : sous-genres Euranunculus (R. monlanus, Gouani, acris, repens, 


bulbosus, etc.), Ficaria, Ceratocephalus. 


Faits scientifiques. 111 


III. — TrIBu DES DELPHINIÉES. 
Aquilegia. 
RE em 


Aconitum. Delphinium. 
Consolida. 
IV. — TRrIBU DES CIMICIFUGÉES. 
Cimicifuga. 
— SE 
| | UE | 
Macrotis. Xanthorh1za. | Hydrastis. 


| 
Coptis. Isopyrum. 
ÂActaea. 


V. — TRIBU DES PÉONIÉES, un seul genre, Pæona. 
(F. DezriNo, Rapporti tra la evoluzione e la distriburnione geographica delle 
Ranunculacee, mem. Accad. Bologna, série V, t. VIII, Se. Nat., p. 13-52). 


x 


LISTE DÉPARTEMENTALE DES NATURALISTES | 


ET DES INSTITUTIONS D'HISTOIRE NATURELLE DE LA FRANCE 


DÉPARTEMENT DU GARD (1) 


Nîmes : 
BÉRENGUIER (Paul), rue Montjardin. — Conchyliologie. 
CaBanès (Gustave), instituteur, 22, rue Notre-Dame. — Botanique. 
CARRIÈRE (Gabriel), 4, rue Agrippa. — Géologie, Préhistoire. 
CLÉMENT (Louis), 2, rue Xavier-Sigalon. — Ormthologie. 
CrouzET (Pierre), étudiant, 18, rue Général-Perrier. — C'oléoptères. 


DEeLAmARRE (D' Pierre), 1, place de la Comédie. — Anthropologte. 

FEerrAND (Julien), naturaliste-préparateur, 2, rue Général-Perrier. 

FABRE (Georges), conservateur des forêts, 22, rue Ménard.— Géologie. 

Gaz (Jules), professeur au Lycée, 7, boulevard Gambetta. 

MaAGnEn (Abbé), aumônier de l’'HGpital-Général, route d’Uzès. — Botanique. 

Mazauric (Félix), instituteur, 39 bes, rue Notre-Dame. — Syéléologie, Préhistoire. 

MincauDp (Galien), conservateur du Muséum, 30, rue du Müûrier-d'Espagne. — 
Histoire naturelle locale. 

Noëz (Henri), 17, rue de France. — Botanique. 

PrcarD (Théodore), 21, rue Catinat. — Géologie. 

Puecx (Marius), 5, boulevard Victor-Hugo. — C'onchyliologie. 

Ræegouz (D' Jules), 1, rue d’Uzès. — Anthropologie. 

Roux (Jacques), maître-répétiteur au Lycée, boulevard Victor-Hugo. — Botanique. 


Muséum nrunicipal d'Histoire naturelle (dans l’ancien Lycée, créé en 1778, cabinet 
de Séguier). — Géologie, Roches et Fossiles du département. — Collection des 
Poissons fossiles du Monte-Bolca, rapportés par Séguier. — Flore Carbonifère et 
Eocène du Gard, ete. — Botanique : Herbier de Séguier, Herbier des Cévennes 
(Mingaud), Tableaux des types de plantes du Gard, graines et bois, champignons, 


(1) Je tiens à remercier ici mes correspondants du Gard et tout particulièrement M. Galien 
Mingaud qui a bien voulu m'envoyer la plupart des renseignements qui m'ont permis de 
dresser cette liste. Je fais de nouveau appel à la collaboration des naturalistes, et spécialement 
de ceux qui habitent les départements commençant par les lettres D à G. 
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Droguier médicinal (Mingaud). — Zoologie : Animaux inférieurs, Mollusques 
(environ 13,000 espèces collect. Fontagne, Amoreux, Faysse, Clément, etc.). — 
Insectes, collect. Ecoffet ; Coléoptères et Lépidoptères (curieuse collection d’em- 
preintes d’ailes) ; séries locales pour les autres ordres ; Poissons (collection régio- 
nale Clément); Reptiles; Oiseaux, surtout du Gard, collect. Crespon (2,000 exempl.), 
Clément (plus de 1,000 exempl.), ete. — Mammifères. — Préhistoire : collection 
locale, reproduction du dolmen de la Grande-Palière et du menhir de Congenies. 

Musée Archéologique (à la Maison-Carrée), créé en 1750. — Ossements de sépultures 
du IVe au VIII® siècle. — Préhistoire régionale. — Archéologie gallo-romaine. 

Musée de la Société d'étude des sciences naturelles, créé en 1872 (au Muséum). — 
Roches et Fossiles du Gard. — Herbiers régionaux (Féminier, Torcapel), Mol- 
lusques, Insectes, Crustacés de la Méditerranée. — Carte géologique du Gard, par 
E. Dumas, etc. 

Académie de Nîmes, fondée en 1682 (Mémoires depuis 1835). 

Société d'Etude des sciences naturelles de Nîmes, fondée en 1871 (Bulletin depuis 
1873). 


Alais : 

Bonnes, professeur à l’Ecole des Maîtres Ouvriers Mineurs. — G'éologie, Minéralog. 
CARDINAL (P.), ingénieur civil, conducteur des travaux P. L. M., rue de la Galère. 

— (Géologie. 
CxaApPEL (F. de), rue d’Avéjean. — Ormthologie. 
MARGIER, juge d'instruction. — C'onchyliologie paléarctique terrestre et fluviatile. 
DoMERGUE, contrôleur des Mines. — Géologie, Minéralogre. 
SARRAN D'ALLARD (Louis de), place Dumas. — Géologie. 


Musée de Géologie et de Minéralogie (Séries générales et locales de minéraux et 
de fossiles), à l’Ecole des Maîtres Ouvriers Mineurs. 

Musée municipal, rue du Collège, 1891. — Géologie régionale, Oiseaux, Mammifères. 

Société Scientifique et Littéraire, fondée en 1868 (Mémoires depuis 1868). 


ALBISSON (Abbé J.), Prime-Combe près Fontanès. — Coléoptères. 

Bots (D' Louis), Uzès. — Æntomologie. 

Bresson (Paul), Gaujac près Anduze. — Géologie. 

DELORME, archiviste, Uzès. — Préhistoire. 

DeEzuy, conducteur de la Voie P.-L.-M., Uzès. — Minéralogie. 

Dumas (Ulysse), à Baron. — Géologie, Préhistoire. 

Duranp (Abbé), directeur du Petit-Séminaire, Beaucaire. — Géologie. 

Faucxer (Paul), Levesque par Sauve. — Sypéléologie. 

GRANET (L.), Roquemaure. —Préhistorre. 

Huavues (Albert), Saint-Geniès-de-Malgoires. — Ornithologie, Entomologie. 

LomBArD (Emile), instituteur, Saint-Laurent-d’Aigouze. — Préhistorre. 

RaymonD (D' Paul), Pont-Saint-Esprit. — Préhistoire. 

Roman (M'° veuve), Pont-Saint-Esprit. — Géologie. 

RoUSSET, correspondant du Ministère, Uzès. — Préhaistorre. 

SALLUSTIEN (Frère), directeur de l'Ecole Chrétienne, Uzès. — Préhistoire, Paléon:- 
tologie, C'onchyliologie. 

TissoN DE THoRAS (baron), Aymargues. — Mist. natur. générale, surtout Entomol. 

TuEcx, Uzès. — Préhistoire. 

VirTaz, ébéniste, Uzès. — Préhistoire. 


Musée-Bibliothèque Léon Allègre, à Bagnols-sur-Cèze, créé en 1854 — Géologie 
départementale. — Herbier. — Ethnographie régionale. — Préhistoire. 

Musée Préhistorique, à l'Ecole des Frères, Uzès. 

Musée Archéologique, à Villeneuve-lès-Avignon. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oberthür, Rennes—Paris (230 03). 


_ Et aux Votes spéciales : Des observations de MM. Dupuy, de Rocquigny-Adanson, 
Ponselle, A.-L. Clément, Ad. Bellevoye, T.-B. Fletcher, Ern. Lelièvre, M. Lambertie, 
C. Marchal, F. Albisson, X. Raspail, Pic, P. de Peyerimhoff, R. Le Sénéchal, H. du 
Buysson, R. Martin, B. Jacob, C. Frionnet, À. Degors, Pierre, G. Dufour, P. Dumée, 
M. Faure, H. Belliard. 


Aux laits scientifiques. — Analyse de travaux sur : la biologie des Bembex, — le 
mécanisme de l’éclosion chez les Arthropodes, — la biologie de Meigenia floralis, 
parasite des Criocères, — le paludisme et les moustiques du g. Anopheles. 


MaALACOLOGIE. — Dautzenberg et Durouchoux : Faunule malacologique de Saint- 
Malo. — Fauvel : Variations de la faune marine (2 numéros). — Colonel Martel : 
Coquilles marines et terrestres de Cancale (3 numéros, 2 planches). — E. Margier : 
Géographie malacologique (un Mollusque terrestre à grande dispersion). — G. Cou- 
tagne : Les Mollusques de la Tarentaise (2 numéros). — Demange : Excursion à Lang- 
Son. — Ed. Claudon : Faunule malacologique de Saint-Raphaël (Var) (2 numéros, 
2 planches). : 


Notes spéciales de MM. Letacq, Caziot, Fauvel et E. Margier. 


Zoorocre (Divers). — D' W. Wolterstorff : Revision des espèces de Triton du genre 
Euproctus, suivi d’un aperçu des Urodèles de la région paléarctique du $.-O. (2 nu- 
méros, 1 planche col.). — R. Rollinat : La Couleuvre d’Esculape et sa variété à quatre 
raies. — P. Marty : Le Lézard ocellé de la Haute-Auvergne (1 carte). — Alb. Cretté 
de Palluel : Sur quelques Oiseaux du N.-0. et du Midi de la France. — R. Villatte 
des Prûgnes : les Mammifères du Plateau Central (2 numéros). 


Chez A. POUILLON-WILLIARD, naturaliste, à Fruges (Pas-de-Calais) 


Choix considérable de Coléoptères et Lépidoptères européens et exotiques. Nombreuses raretés, 
prix à la pièce et par collection. | é 
Nous offrons à prix dérisoires des Centuries de Coléopteres d'Algérie, bien préparés et déterminés. 
4 Nombreuses espèces rares dans chaque lot. 


. Nos préparations biologiques des insectes sont du plus haut intérêt pour l'Enseignement et les. 


Musées et reconnues sans concurrence. Renseignements et envois conditionnels sur demande. 
Beau choix d'insectes fossiles de l’ambre, plus de 500 espèces. Prix à la pièce et par collection. 
Poissons et Encrines complètes du Lias Wurtemberceoïs. : 
Miocène lacustre de Bohème, 100 espèces. — Prix très réduits. 


PRÉPARATIONS MICROSCOPIQUES DE ZOOLOGIE 
-J'envoie sur demande 200 préparations à choisir. 


Alfred CHAPUIS, préparateur, 20, boulevard James Fazy, Genève. 


1 BOTRSEY 
Villa Jeanne, à Deuil (Seine-et-Oise) 
Importe directement 
Lépidoptères, Coquilles, Oiseaux (Colibris, etc.), du Venezuela 


Désire relations d'échanges ou ventes. — Prix modérés 


ANIMAUX EN PEAUX DU SUD-TUNISIEN 


Fennec, Gerbillus, Dipus, Meriones, Gundi, etc. — Pica mauritanica ; Lanius dealbatus, 
algeriensis; Teleph. tschagra; Passer petrenia, Erythr. githaginea; Fring. spodiogena; Ember. 
Saharæ ; Alauda isabellina, cinctum, minor, pispoletta ; Gall. cristata var. pâle, Randoni 
var. pâle; Certhil. desertorum, Duponti; Crateropus fulvus ; Rut. Moussieri, Saxic. lugens, 
deserti, leucura, mœsta ; Cisticola schœnicola ; Malurus Saharæ ; Cyanistes ultramarinus ; 
Cypselus melba, affinis ; Cursorius gallicus, etc. — Reptiles en alcool. 


Marius BLANC, naturaliste, Tunis. 
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P. de Peyerimhoff : Sur la méthode dans les ho Cne de phylogénie entomologique. | 


L.-C. Dauphin : 
tement du Var {fin). 


Notes spéciales et locales : Catalogue de la Bio ieque | re 
Un lépidopière nouweau pour la Provence (Dr P. SréPx. 

Hypoderma bovis (Réponse à la question de M. H. Giraudeau) (A. GrARD}. 

Même sujet (Ronw£). < 

Même sujet (J.-J. Kwrrer).' : 

L’albinisme partiel des ser ides (à propos de la note de M. G. de Rocquigny-Adanson) 
(A. GIARD). 

Evolution d’Acherontia atropos (D' P. StÉPr). 

Note sur une larve de Teuthrède du Noiïisetier et du Bouleau (R. FLORENTIN). 

Moyens de défense de quelques insectes (L. MERCIER). 

Epinephele Hyperanthus (G. DE ROCQUIGNY-ADANSON). 

Espèces cosmopolites et localisées (LonGIN-Navas). 
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| Revue de faits scientifiques : Sur la phylogénie et la es des Renonculacées. 


_ Liste des Naturalistes et des Institutions d'Histoire naturelle de la France : Département du 


Gard. — ECHANGES. 


BULLETIN D'ÉCHANGES DE LA FEUILLE DES JEUNES NATURALISTES 


M. L. Coulon, directeur du Musée d’'Elbeuf (Seine-Int. ), désirerait rs 
vivants et fossiles, quelques-uns de ces derniers avec appareil brachial, si possible. 


Bien indiquer les noms des sous- genres. Propose fossiles de tous terrains où autres 
_ pièces d'histoire naturelle. 


M. Lomont, naturaliste à Noviant-aux-Prés (Meurthe-et-Moselle), offre en 1 échange : É 
Spécialités de préparations de Biologie no 


s 


M. Jean Dayrem, à Coche, par Lectoure, offre : Coléoptères du Gers, Lampra 


- festiva, M esites cuneipes, etc., environ 160 esp. Demande Longicornes français. — 


Donne au moins le double d’après la cote en cas d’envois bien déterminés, irrépro- 
chables et reçus d'avance. — Listes. 


OUVRAGES OFFERTS À LA BIBLIOTHÈQUE 


DU 10 FÉVRIER AU 9 MARS 1903. 


De la part de : MM. le prof. Bouvier (1 vol.); Dr J. Carl (4 vol.); F. Camus (1 br. F. 
A. Dollfus (4 vol., 4 br.); prof. Dubosq (1 vol., À br.); Fortin (2 br.); prof. Giard 
(3 br.); Ch. Janet (1 br.); De Loriol (2 vol.); D' L. Moreau (2 br.); Rottenbüller 
( br.); Scharff (A br.); Schlumberger (5 vol., 11 br.); Secques (5 vol., 7 br.); 
Staude (5 br.). | 


Total : 16 volumes, 39 brochures. 


Nous adressons tous nos remerciements aux donateurs. 


ss EDS —— 


ÉTAT DE LA BIBLIOTHÈQUE AU 9 MARS 1903. : “ 
Volumes (de plus de 100 pages)........ Te AS oi Se 
Brochures (de moins de 100 pages) .......... 27.995 | ci nu pone 
Photographies géologiques ....... ÉD ane 195 \ AUS 


Catalogue des Champignons recueillis dans la partie moyenne du dépar- 
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REVUE MENSUELLE D'HISTOIRE NATURELLE 


Fondée à Mulhouse en 1870 


PRIX DE L’ABONNEMENT 


Payable à M, Adrien DOLLKFUS, 35, rue Pierre-Charron, Paris 


Les Abonnements comptent à partir du 1% Novembre de chaque année 


: De France et Etranger... AN VA A RER PRE A fr. 6 par an 


Pour la jouissance de la Bibliothèque, voir le Règlement. 


Le Numéro, 50 centimes 


PAT 


{Voir le sommaire sur la quatrième page de la couverture); 
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IMP,. OBERTHUR, À RENNES — MAISON A PARIS 
Rue Rossini, 3 (9% Arr.). 


1903 


4 vol. in-8° de 379 pages, avec 27 planches hors texte et 600 fig. dans le texte. 


ele BOURSEY. 


Villa Jeanne, à Deuil (Séine-etOE) 


“ 


importe directement | 
Lépidoptères, Coquilles, Oiseaux _(Golibris, etc.), du Venezuela e 


Désire relations d'échanges ou ventes. — Prix modérés 


M. le Docteur DELMAS, à Millau (Aveyron) ei 


Achèterait à des botanistes et non des marchands, ,. 


des plantes du Plateau Central, de l'Ouest et du Midi iront 


préparées et déterminées. 
BTE offres et re oblata. 


Les Fils d'Émile DEYROLLE, 4%. rue di Bac, Paris ps). 
VIENT DE PARAITRE  . 


HISTOIRE NATURELLE DE LA RANCE PALÉONTOLOGIE. | 


(Vertébrés et invertébrés fossiles) $ 
Par P.-H. FRITEL, attaché au Muséum d'Histoire Naturelle de Paris 2 ne 


E PAL ARN M 


Prix : broché 6 fr., /anco 6 fr. GO, cartonné O fr. 75 en por 
 COLÉOPTÈRES DE FRANCE 


Par FAIRMAIRE, président honoraire de la Société entomologique de France 
1 vol. in-8° de 336 pages, avec 27 planches, dont 26 en couleurs et une en noir. 
Prix : broché 6 fr. 50, franco"? fr. 10, caïtonné O fr. 75 en plus. 
r 1 * ñ À | é #S 


COLÉOPTÈRES, ORTHOPTÈRES, DIPTÈRES DU MAROC 


En garenne, parfait état, beau mélange jusqu'aux espèces | très rares, 


& fr. le 100. Me Lo 

COQUILLES TERRESTRES ET FLUVIATILES NOMMÉES, DU MAROC Ë 

Collection de 10 espèces, 20 sujets ........ ANRT AR NEE TON 3 

= de AB) OO ER RE D HÉCUERe  . "3 4150: 
— de 2012; 60 enr et RER A Le NE AND 

—:. de 30, 1 €0 ee PRE ae RAR er RENE 

ide 50 2 46e A rs Em Aer 4 JT EE tb AS 

es) PONS D se 0 NO ot 00 

Le tout contre RU Ua chez H. VAUCHER, à ie RSA 


LEGER 


PRÉPARATIONS MICROSCOPIQUES DE ZOOLOGIE. 


J'envoie sur demande 200 préparations à choisir. M Cet I SAMRES 


Alfred CHAPUIS, préparateur, 20, boulevard James Fazy, Genève. 
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CONTRIBUTION AU CATALOGUE DES DIPTÈRES DE FRANCE 


En publiant aujourd'hui la liste des Syrphides qui font partie de ma collec- 
tion, je désire faire connaître les matériaux que j'ai recueillis au cours de 
mes chasses aux environs de Paris, ou qui me sont parvenus des différentes 
régions de notre pays, par l'intermédiaire de correspondants aussi zélés 
qu'obligeants. Je dois ici une mention toute particulière à mon sympathique 
collègue, M. de Gaulle, qui, bien que fervent hyménoptériste, n’a Jamais oublié, 
dans ses voyages, de recueillir des diptères, et a bien voulu m'abandonner: 
ceux qui pouvaient m'intéresser. 

J'aurais voulu présenter un travail d'ensemble, bien ordonné et métho- 
dique, comme le comporte un catalogue, mais je n'ai pu le faire pour plusieurs 
molifs. Le peu de temps dont je dispose, qui ne m'a pas permis de classer 
et de revoir jusqu'à présent toutes les familles ; puis, la pénurie des dipté- 
ristes, si rares chez nous que les matériaux sont trop insuffisants pour aborder 
l'étude de certaines familles, voilà ce qui m'a décidé à commencer par les 
groupes les plus riches de ma collection. 

Néanmoins, je suis convaincu que ce travail sera utile, et je souhaiterais 
volontiers que les collectionneurs isolés suivissent mon exemple pour qu'on 
pût arriver un jour, par l'étude des faunes locales, à établir un catalogue 
général des Diptères de France. Car je ne puis considérer comme tel celui 
du D° Gobert, publié en 1887. Inspiré par une pensée généreuse, le catalogue 
du D' Gobert n’est qu’une longue liste d'espèces, sans contrôle ni critique, 
sans indication de localité ou de saison, auxquelles s'ajoutent — pour être 
exact — quantité d'espèces créées par Macquart et Robineau-Desvoidy, que 
leur description banale el superticielle à vouées au néant. Dans ce catalogue 
enfin, la synonymie y est donnée d’après Schiner plus de vingt ans auparavant! 
C'est en vain qu'on y chercherail trace des nombreux travaux parus depuis 
à l'étranger, si Honoutante pour la classification qu'ils fus SEn donné à ce 
catalogue une physionomie toute autre. 


Diptera cyclorrhapha Brauer 


le SECTION : ASCHIZA Bech. — SYRPHIDÆ 
BIBLIOGRAPHIE 


Kowarz. — Syrph. Bôühmens in « Wien. ent. Z. 1885, » p. 105, 133, 167, 
201-244: 

GiGLi10-Tos. — Le Specie Europ. d. g. Chrysotoxum, Torino, 1890. 

STROBL. — Die Dipteren von Steiermark; Graz, 1893-1898. 
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BECKER. — Revis. d. Gattung Chilosia in « Nova acta d. Kaïis. Leop. Carol. 
Deutsch. Akad. d. Naturf.; Halle, 1894. » 

Becker. — Die Meigen ‘’schen Types der Gatt. Chilosia Meig. in Paris, in 
« Zeitschrift für Hymenopterologie und Dipterologie, Heft 6, 
1902. » 


MiKk. — Bemerk. z. Fam. d. Syrphiden, in « Wien. ent. Z., 1897. » 

FLAMARY. — Contribution au Catal. des Dipt. du Mâconnais; Mâcon, 1898. 

Bezzi. — Dititeri delle Marche e degli Abruzzi, 1900 (2? Contin.), et lout ce 
que Bezzi a publié sur le Trentin, la Calabre, etc. 


VERRALL. — British Flies, vol. VIII, London, 1901. 
Enfin, les auteurs classiques : MEIGEN, MACQUART, ZETTERSTEDT, RONDANI, 
Lœw. 


[. — VOLUCELLINÆ 


Genre Volucella Geoffroy. 


1. V. zonaria Poda. — Commune dans le bois de l’'Hautil (Seine-et-Oise), dès 
le mois de Juin, sur les ronces et les Ombellifères. Un exemplaire 
provenant de Saint-Sauveur (Hautes-Pyrénées); Blankenberghe (Bel- 
gique). Rarissime dans certaines régions. 


2. V. inanis L. — Assez commune : bois de l'Hautil, Chaville, Poissy, Ram- 
bouillet. 
3. V. pellucens L. — Très commune. Les G' aiment à planer dans les clai- 


rières, comme Îles Eristales, épiant les femelles qu'ils poursuivent, 
au passage, avec acharnement. 

4. V.injlata F. — Jolie espèce, la plus petite et la moins commune des Volu- 
celles. Compiègne, bois de l’'Hautil, Rambouillet. Mai, juin. 

5. V. bombylans L. = var. plumata De G. — Espèce commune de mai en 
août. Sa var. plumata De G. est encore plus commune. 


II. — ERISTALINÆ 


Genre Eristalis Latreille. — Sous-genre ERISTALNUS Rond. 


1. E. sepulcralis F. — Espèce très répandue et commune partout. Je la 
possède aussi de Tunisie et de Blankenberghe (Belgique). 


Sous-2enre LATHYROPHTHALMUS Mik. 
1. E. œneus Scop. — Plus commune vers le Centre et le Midi. 


Sous-genre ERISTALODES Mik. 

1. E. læniops Wied. = pulchriceps Meig., Macq., Germ. — Gelle espèce se 
rencontre dans la zone circa-méditerranéenne. J’en possède un exem- 
plaire, provenant du Caire, qui m'a été donné par mon savant collègue 
M. Becker, de Liegnitz. 


Sous-genre ÉRISTALOMYIA Rond. 
1. E. tenax L. — Très commune partout. 
Sous-genre ERISTALIS Latr. 


1. E, intricarius Li. — Les mâles apparaissent avec la floraison des saules, 
dès le mois d'avril, et j'en ai capturé un grand nombre à Ram- 
bouillet. Je n'ai, par contre, capturé qu'une seule femelle dans le 
bois de lHautil, le 4 septembre 1898. 


2. E. arbustorum Li. — Très commune partout. 
9. E. jugorum Egg. — Espèce de montagne que je dois à la générosité de 


M. de Gaulle : 1 © de Mégève (Haute-Savoie) et 2 Q du Monit-Dore 
(11 juillet). y 

4. E. pratorum Meïig. = pascuorum Rond. — Assez rare : Clamart (4 avril) 
Clairefontaine (18 août), Marseille, La Bourboule (2 juillet). 

». E. pertinax Scop. — Très commune partout. 


6. E. nemorum L. — Saône-et-Loire, Limoges, Nièvre, Bruxelles, Ostende. 

7. E. rupium F. — Espèce de montagne. Mont-Dore (11 juillet). Suisse. 

8. E. horticola De G. — Environs de Limoges, Nièvre, Rambouillet (28 sep- 
tembre) sure terre fleur. 

Genre Myiatropa Rondani. 
1. M. florea L. = var. nigrotarsata Schin. — Commune toute l’année. 
Genre Platynochœtus Wiedemann. 

1. P. setosus F. — Ce Syrphide appartient à la zone circa-méditerranéenne 
et doit se rencontrer dans le Midi de la France. Je n’en possède qu’un 
exemplaire d’Orléansville (Algérie). 

Genre Helophilus Meigen. — Sous-genre HELOPHILUS Meig. 

1. H. trivittatus F. — Bois de l'Hautil (Seine-et-Oise), Rambouillet, Fontai- 
nebleau. De juillet en septembre. 

2. I. pendulus L. — Assez commun dans tous les environs de Paris. 

3. H. frutetorum F.— Assez commun, en juin, à Rambouillet, sur les fleurs 
de Sambucus nigra L. 

Sous-genre EURINOMYIA Mik. 

1. E. transfuga Li. — Longuyon, Allier (coll. Ollivier). 

Genre Mallota Meigen. — Sous-genre MALLOTA Meig. 

1. M. fucijormis F. — Rare. Un exemplaire des Charentes. Un autre capturé 
par moi dans le bois de l’Hautüil, le 17 avril 1898, sur les fleurs de 
Prunus. 

Sous-genre ZETTERSTEDTIA Rond. 

1. Z. cimbiciformis Zett. — Rare. Un exemplaire provenant des Ramillons 
(Allier). Un autre, offert par M. Estiot, et pris dans la forêt de Fon- 
tainebleau. 

Genre Merodon Meigen. 

1. M. equestris F. — Fontainebleau (août), Cannes, Saint-Cloud (11 juin). 

2. M. clavipes K. — Bouray, Rambouillet, environs de Reims, Aisey-sur- 
Seine (Côte-d'Or), France centrale. Dès le mois de mai. 

3. M. spinipes F. — Poissy, Rambouillet, Bouray, ete. Dès le mois de mai. 

4. M. avidus Rossi. = rufitibius Rond. — France méridionale : un exem- 
plaire. Deux autres d'Algérie. 

5. M. albifrons Meig. = varius Rond. — France méridionale, Marseille. Plu- 
sieurs exemplaires sans date de capture. 

6. M. mucronatus Rond. — Un exemplaire de Serres (Hautes-Alpes). Don de 
M. F. Lombard. 

7. M. cinereus F. — Plusieurs exemplaires de Suisse. Cette espèce doit cer- 


(AS) 
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tainement se rencontrer dans notre pays. 


Tableau des principales variétés de MERODON EQUESTRIS F. {d'après Bezzi) : 


Ces variétés reposent sur les couleurs différentes des poils : 

Thorax couvert de poils roux, jaunes ou blanchâtres sur sa partie anté- 
rieure, de poils noirs dans sa partie postérieure... 2. 

Thorax totalement couvert soit de poils noirs, soit de 


DONS NA Lres el... anti ctn Re CONPAee à Xe. 
Seutellum couvert de poils noirs comme la partie 

DOSÉMEUREAdULNOT AXE MEN ERESES RCE Le (bulborum Rond.). 
Soulelumecouvertdle pOollSMAUVES PR 3. 
Abdomen sans bande transversale de poils noirs... (equestris Meig.). 
Abdomen avec une bande médiane de poils noirs... (nobilis Meig.). 
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4. Thorax et scutellum entièrement couverts de poils 


MONS RC AR Re ER Le in (nigrithorax Bezzi). 
Poils du thorax et du scutellum non noirs bien 
HénAdeMlamMmeÈMe COULEUR TIENNE Er 
5. Corps tout à fait couvert de poils d’un rouge vif... (Hlavicans F.). 
Poilsidutcorpsaunaires ouvblanchätres. 2720107 6. 


6. Abdomen sans bande transversale de poils noirs. 
(Narcissi F. = tuberculatus Rond. pt.). 
Abdomen présentant en son milieu cette bande trans- 
NÉPSAÉC EUR SCENE ARRET REP AU Et rer CE HANERRReR EE (Iransversalis Meig.). 


III. —— MILESINÆ 
Genre Tropidia Meigen. 


T. fasciata Meig. — Rambouillet (mai), environs de Limoges, Reims. 
T. scita Harris = milesiformis Fall. — Rambouillet 6 juillet), Reims : plu- 
sieurs exemplaires. 


Ù — 


Genre Myiolepta Newman. 
1. M. luteola Gmel. — Meudon (28 juin 1891), Serres (Hautes-Alpes) : Juin. 


Genre Criorrhina Meigen. 


1. C. pachymera Egg. — Fontainebleau (27 avril). 

2. C. ranunculi Panz. = ruficauda Meig. = var. jlavicauda Macq. (sec. 
Verrall). — Assez commun aux environs de Paris, au mois d'avril, 
souvent posés sur les troncs d'arbres exposés au soleil. La variété 
ruficauda Macq. se trouve dans les mêmes conditions : Etampes, 
Saint-Germain, Clamart. 

3. C. oxyacanthæ Meig. — Chaville, Maisons-Laffitte, Rambouillet, La Bour- 
boule. Maï-juin. 

4. C. asilica Fall. — Rambouillet, plusieurs exemplaires en maï-juin. Serres 


(Hautes-Alpes). 
Genre Pocota Si-Fargeau. 


1. P. apiformis Schr.— Un exemplaire obtenu d’éclosion et offert par M. Pou- 
jade. La pupe trouvée dans la poussière d’un tronc de chêne, au 
bois de Boulogne, donna l’insecte parfait le 26 mars. 


Genre Cynorrhina Williston. 
1. C. fallax Li. — Un exemplaire provenant probablement du Doubs. 
Genre Xylota Meigen. 
1. À. segnis L. — Espèce commune partout. 
2. X. tarda Meig. = confinis Zett. (sec. Verrall). En grand nombre, dans 
._ les bois de Chaville, en août 1898; Rambouillet, 9 juillet. 
3. X, ignava Panz. — Un exemplaire provenant de la Grande-Chartreuse. 
Don de NP 


4. X, lenta Meig. — En nombre, sur les ronces, dans le pare de Rambouillet, 
en Juin; Digne, 16 juin. 


5. X. sylvarum L. — Commune. 

6. X. forum F. — Ons-en-Bray, Rambouillet, bois de l'Haulil. Juillet. 
Genre Brachypalpus Macquart. 

1. B. Meigenü Schin. — Saint-Germain. Avril. 

2. B. bimaculatus Macq. = angustatus Schin. — Fontainebleau, parc de 


Rambouillet. Avril-jJuin. 
3. B. valgus Panz. Fontainebleau. Avriljuin. 
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Genre Syritta St-Fargeau. 


S, pipiens L. Extrèmement commune partout. 
Genre Eumerus Meigen. 
E. annulatus Panz. — Serres (Hautes-Alpes), 7 juin. bee 
E. tricolor Meig. — Bois de l'Hautil, Maisons-Laffitte. Maïjuillet. Pas rare. 
E. sabulonum Fall. — La Bourboule, 7 juillet. 
Esirigatus Fall. = lunulatus Meig., Schin. — Paris, Reims. 
E. ornatus Meig. — Espèce la plus commune des environs de Paris. Juin- 
Juillet. 
Genre Chrysochlamys Rondani. 
C. ruficornis F. — Un seul exemplaire de France, sans indicalion de 
localité. Vi paie 
C. cuprea Scop. = nigrifrons Egg. — Assez commune, particulièrement 
sur les plaies d’ormes. Mai-octobre. 
Genre Arctophila Schiner. 
A. bombiformis Fall. — Ambazac (Haute-Vienne), Gérardmer, La Bour- 
boule. Juillet. ; 
A. mussitans F. — Nièvre. Don de M. Boucomont. 
Genre Sericomyia Meigen. 
S. lappona L. — Je ne possède pas cetfe espèce de France, mais on doit 
l'y rencontrer certainement dans les pays de haute altitude. 
S. borealis Fall. — Sainte-Anne-d’Auray, juillet; Rambouillet, lierre fleuri, 


29 septembre 1899. 
Genre Milesia Latreille. 


M. crabronijormnis F. — Corrèze, Anjou, environs de Limoges. Septembre. 
M. splendida Rossi. — Aix, Saint-Vallier (Alpes-Maritimes). Août. 
Genre Spilomyia Meigen. 
S. saltuum F. = diophthalma Panz., Meig. — Maine-et-Loire. Rare. 
S. diophthalina L. = saltuum Meig. — Maine-et-Loire. Rare. 
Genre Temnostoma Sit-Fargeau. 

T'. vespiformis L. — Je n’en possède pas d'exemplaires de France. Je l'ai 
de Siebenbürgen et de Hongrie; mais je l’ai vue dans quelques col- 
lections de notre pays. 

Genre Calliprobola Rondani. 

C. speciosa Rossi. — Espèce assez commune. Saint-Germain, Rambouillet. 
Mai-Juin. 

IV. — CHRYSOTOXINÆ 
Genre Chrysotoxum Meigen. 

C. fasciolatuin Deg. — Signalée du Mâconnais par M. Flamary. Les exem- 
plaires de ma collection proviennent de Styrie. Don du prof. Strobl. 

C. arcuatum L. (nec Panz.). — Serres (Hautes-Alpes), Mont-Dore. 

C. intermedium Meig. — France méridionale, Algérie. 

C. cautum Harris = sylvarum Meig. — Commune aux environs de Paris. 

C. oclomaculatuim Curt. — Très commune. 

C. elegans Læœw. — Assez rare. Un exemplaire Q de Fontainebleau ; 


une © de Gurgy (Yonne); deux © de Serres (Hautes-Alpes) et Rilly, 
près Reims. Juin-août. 
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7. C. parmense Rond. — Un exemplaire de Serres (Hautes-Alpes), 18 juin. 
Don de M. Lombard. Fort belle espèce. 


8. C. festivum L. — Très commune. 

9. C. vernale Lœw. — Avec la précédente. 

10. C. bicinctum L. — Assez commune. 

Genre Psarus Lalreille. 
1. P. abdominalis F. — Fontainebleau, maïjuin; Maisons-Laffit(e. 
Genre Callicera Panzer. 

1. C. spinolæ Rond. — J'ai pris celte belle espèce sur le lierre fleuri, à 
Marly-le-Roi, en septembre et octobre; je l’ai capturée à Rambouillet 
dans les mêmes conditions. Elle est assez commune, mais extrême- 
inent farouche. 

V.— MICRODONTINÆ 
Genre Microdon Meigen. 
1. M. latijrons Lœw. — La Ferté-Milon, mai (Capture de M. Poujade). 
2. M. devius. Li. — Charente, Fontainebleau, Lyon. 
VI. — CERINÆ 
Genre Ceria Fabricius. — Sous-genre CERIA F. 
1. C. conopsoides EL. — Rambouillet. Un exemplaire pris le 28 juillet, à 
P£tang-dOr. 
Sous-genre SPHIXIMORPHA Rond. 
2. C. subsessilis F. — Plusieurs exemplaires des environs de Reims. 
VII. — SYRPHINÆ 
Genre Pipizella Rondani. 

1. P. virens F. = annulata Macq., Schin. — Très commune. 

2. P. maculipennis Meig. — Un exemplaire sans localité. 

3. P. Heringi Zett. — Rambouillet, G'Q, en mai. Belgique. 

Genre Pipiza Fallen. 

1. P. luteitarsis Zett.-Verr. — Un &, Rambouillet, 12 mai. 

2. P. quadrünaculata Panz. — Cormune. Fin mai-juin. 

3. P. noctiluca L. — Commune avec la précédente. — Je dois faire observer 
que chez les ©’ les taches orangées du 2° segment abdominal sont 
souvent obsolètes où manquent complètement. Il ne faut pas se 
laisser égarer par ces variations qui se rencontrent nombreuses dans 
toutes les espèces de ce genre, en sorte que leur délimitation est bien 
problématique. Chez noctiluca, on voit souvent deux taches moindres 
ct plus étroites sur le 3 segment abdominal. 

Genre Cnemodon Egger. 
1. C. fulrimanus Zett. — En nombre, avec les espèces de Pipiza, dans le 
l parc de Rambouillet. Mai. 
2. C. ? morionellus Zett. — Un exemplaire avec les balanciers et les cuille- 


lons noiratres, ainsi que les ailes, mais les tarses antérieurs sont 
rougeûtres. C'esl peut-être une variété de l'espèce précédente. 

3. C. vitripennis Meig., Verr. = brevidens Egg. — Deux ©, Fun d'Evreux 
(mai), l’autre de Nogent-sur-Marne (13 mai). d 


L?. 
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Genre Paragus Lalreille. 


1. P. tibialis Fall. — Commune. 
2. P. bicotor F. — Avec la précédente, mais moins commune. 
Genre Didea Macquart. 
1. D. fasciata Macq. — Assez commune. Bois de l'Hautül, Marly, Rambouillel. 


Juin-octobre. 
Genre Catabomba Osten-Sacken. 


L, C. pyrastri L. — Commune pendant toute l’année. J’ai recu de M. de 
Gaulle un exemplaire de la variété unicolor CGurt., pris par lui à 
Poissy le 25 août 1902. 

C. selenitica Meig. — Deux exemplaires, l’un de Bouray, l’autre de Lardy. 
Juin-juillet. J'ai pris aussi cette espèce dans le bois de l'Hauül. 

Genre Syrphus Fabricius (sens. lal.). — Sous-genre LAsiopricus Rond. 

1. S. tricinctus Fall. — Angy (Oise), sur le genévrier, Rambouillet, bois de 

l’'Hautil. Avril-août. 
2. IS. punctulatus Verr. = macularis Zett., Strobl, Kow. — Rambouillel 
(avril-mai). La pubescence des yeux est courte el clairsemée; mes 
exemplaires sont identiques, même en cela, avec des exemplaires 
envoyés de Styrie par M. le prof. Sirobl, sous le nom de macularis. 
3. S. venusitus Meig. — Hautil, Rambouillet. Mai. 
4. S. albostriatus Fall. — Commun à Rambouillet de mai en octobre. 
D 09. CONTUSUS Egg. og. — albostriatus Var. (Verrall). — Bois de l'Hautil, 21 août: 
Marly, 3 octobre. 

G. S. topiarius Auct. = torvus O. Sack.; Verr, — Assez commun à Ram- 
bouillet, surtout au printemps el à M 

7. S. annulipes Zett. — Angy (Oise), Rambouillet. Mai. 


(A) 


DJ. VILLENEUVE. 
(A suivre). 


LES ARGYNNIDES DU CENTRE DE LA FRANCE 


Je vais essayer de suivre le bon exemple donné par MM. A. Giard® et 
je Dupont ®% en groupant, à mon tour, les renseignements que je possède 
ou que j'ai pu recueillir sur les Areynnides du centre de la France. 

Comme Maurice Sand, le distingué lépidoptériste de Nohant, j'entends par 
France centrale toute celte vaste région naturelle qui comprend le Berry el 
l'Auvergne, avec une partie de la Marche et du Bourbonnais Ÿ, pays de plaines 
au nord, entre le parallèle de 46° et les mornes étendues de la Sologne, pays 
de montagnes au sud, entre ce même parallèle et la rivière du Lot, au cours 
tortueux et accidenté. 

Les indications résumées ci-après sont extraites de catalogues locaux ou 
régionaux, tels que les catalogues des Lépidoptères des Iran de Moulins 
(Allier), par H. de Peyerimhoff, et du département de Saône-et-Loire, par 
À. Constant. fai également et surtout mis à contribution le catalogue de 
M. Sand (Berry et Auvergne) et celui de À. Guillemot, de Thiers, pour le dépar- 


(1) Les Argynnides de . France seplenlrionale (PE des Je Na ANNE 0e 29) 
(@) Les Argynnides de la Normandie (#. des J. N,, t. XXXIIT, : SO). 
(3) J'ai cependant reculé un peu plus à l'est la limile orientale que M. Sand avail choisie. 
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tement du Puy-de-Dôme. J'ai enfin utilisé les observations que M. labbé 
Beaujon, professeur au Rérav (Allier), a bien voulu me communiquer, ainsi 
que mes recherches personnelles au pare de Baleine ® et aux alentours de 
Moulins. 


Genre MELITÆA F. 


MATURNA L. — La Mélitée à taches fauves est rare dans le Cher ; deux 
exemplaires capturés en juin dans la forêt d’Allogny. Moins rare dans le 
Loiret [M. Sand]. 

Paraît manquer dans le reste de la France centrale. 

AURINIA Rott. — ARTEMIS Hb. —— Le Damier var. D de Geoffroy est très 
commun dans les bois, prairies, clairières et landes du centre de la France 
(cité par les 4 catalogues). 

Sand indique deux générations (mai-juin et août). 

Il en est de même dans le Puy-de-Dôme, mais Guillemot ajoute que la 
deuxième apparition d'août est peu nombreuse et manque souvent tout à fait. 

En Saône-et-Loire, il paraît de mai en juillet [A. Constant]. Dans la région 
moulinoise, je l’ai capturé pendant tout le mois de mai, comme H. de Peye- 
rimhoff, et aussi pendant la première quinzaine de Juin. Il est particulièrement 
abondant au pare de Baleine où Scabiosa succisa est, du reste, extrêmement 
répandue. J'ai observé des accouplements aux dates suivantes : 22 mai 1890, 
16 et 25 mai 1892, 23 mai 1901. 

M. Sand signale comme espèce rare et méridionale la var. Provincialis Bdv., 
en juillet, à Marmagne (Cher). 

CUNXTAQIES Le Damier var. C de Geoffroy est commun dans les champs, 
prairies, jachères, bois et forêts de la France centrale (sur tous les catalogues). 

Il apparaît en mai-juin, puis en août. 

Dans l'Allier, il se rencontre sur les terrains en jachère des environs de 
Moulins (mai-août) [H. de Peyerimhoff] ; il a été capturé à Aubigny les 15 et 
27 mai et 3 juin 1902 par M. l'abbé Beaujon. 

Au parc de Baleine, je l’ai pris en mai-juin et en août. J'ai observé un 
accouplement le 5 juin 1895, à l'hippodrome de Moulins. 

Sand signale une ab. © à Nohant (Indre). 

PHŒBE Knoch. — Le Grand Damier d'Engramelle est commun dans les 
champs arides, bois, landes et forêts du Berry et de l'Auvergne (dans les 
4 catalogues). 

Il a deux générations : l’une en juin, l’autre en août. Plus rare en Saône- 
et-Loire que Aurinia et Cinxia, 11 parait en juillet sur les coteaux calcaires 
de la région des vignes [A. Constant}: _ 

H. de Peyerimhoff l’a trouvé, aux environs de Moulins, sur les bords de 
l'Allier, dans les champs, les jachères, en mai et en juillet. M. l'abbé Beaujon 
l’a capturé le 8 juillet 1902 à Aubigny (Allier). 

DIDYMA Esp. — Le Damier var. À de Geoffroy vole sur les coteaux arides 
et chauds du Berry et de l'Auvergne en mai-juin et août (les 4 catalogues). 
Il est commun dans la forêt de Châteauroux, à Gargilesse (Indre), de même 
qu'en Sologne et à Saint-Florent (Cher). 

On le trouve en Saône-et-Loire, sur les pelouses sèches de la région calcaire 
(juillet). Il est rare à Autun [A. Constant]. 

Dans l'Allier, H. de Peyerimhoff l’a rencontré sur les terres en jachère, 
au delà de Panloup (juin, juillet et août). Il à été pris par M. l'abbé Beaujon, 
le 8 septembre 1902, à Cusset (Allier), et je l'ai capturé au pare de Baleine, 
le 2 juillet 1888. 


(1) Le parc de Baleine est situé à 16 kilomètres, à vol d'oiseau, au N. 28° W. de Moulins. 


NAN] . TRS 
ARTE FRRATE 


Gi. DE ROCQUIGNY-ADANSON. — Argynnides du centre de la France. 124 

M. Sand cite la variété occidentalis Slgr. et Guillemot, la variété Q rem- 
brunie qui existe dans les Pyrénées et qui se prend également en Auvergne. 

ATHALIA Roll. Le Damier, 3° esp. d'Engramelle, est commun dans les 
prés, bois et forêts du centre de la France (tous les catalogues). 

M. Sand indique deux générations, en juin et septembre. Constant n’en 
parle pas. H. de Peverimhoff et Guillemot notent simplement : juin, juillet. 

Au parc de Baleine, c’est en juin que j'ai le plus souvent constaté l’appa- 
rilion. J'ai cependant capturé Athalia le 26 août 1889. 

M. À. Giard cite les noms de MM. G. Le Roi, P. Paux, Berce et M. Sand 
parmi les lépidoptéristes qui attribuent deux apparitions à Athalia. À ces 
noms, je puis ajouter ceux de MM. Brehm, Cantener, Godart, Jourdheuille, 
Lambillion, Maindron, Oberthür et Viret. 

Au sujet de la chenille, voici ce qu'écrit M. Lambillion dans son Histoire 
naturelle des papillons de Belgique, Namur, 1902 : 

« Arrivée à toute sa taille dans les premiers jours de mai, la chenille est 
noire sur la région dorsale avec les côtés d’un brun olivâtre. Entre les poils, 
on aperçoit la peau entièrement maculée de très petits points blancs. D’après 
Bückler, la tête est noire et le corps est couvert de 113 fines épines noirâtres; 
pattes écailleuses noires, pattes membraneuses blanchâtres. » 

AURELIA Nick. — Assez rare au bois de Saint-Florent, dans le Cher, en 
juillet, et rare à Nohant (Indre), sur les bruyères à la même époque [M. Sand. 

M. Sand signale aussi la var. Brilomartlis ; deux exemplaires dans les 
prairies, Nohant, bords de l'Indre, 28 juillet. 

PARTHENIE Bkh. — Donnée par tous les catalogues, cette espèce se rencontre 
communément dans l'Indre et dans le Cher en juin-juillet ; en juillet dans le 
Cantal (Le Lioran) et le Puy-de-Dôme (Mont-Dore, Chaudefour). 

En Saône-et-Loire, elle est commune sur tous les coteaux calcaires exposés 
au midi, où elle vole en juillet et août, en compagnie de Didyma [A. Constant]. 

H. de Peyerimhoff ne l’a vue qu'une fois sur les bords de l'Allier, à Avermes, 
près Moulins. 

Très commune à Aubigny (Allier), depuis le 25 juin ; à Cusset (Allier), en 
août et commencement de septembre [abbé Beaujon|. 

DICTYNNA Esp. — Le Damier, 6° esp. d'Engramelle, figure sur les 4 cata- 
logues. Il est rare dans le Cher, forêt d’Allogny, bois de Saint-Florent, Sologne 
(juin), et assez commun dans la Creuse, à Guéret (juillet). 

Dans le Puy-de-Dôme, on le voit sur les prés élevés, dans les bois, à Royat, 
Chateldon, Saint-Victor, en juin-juillet [Guillemot]. En Saône-et-Loire, il est 
beaucoup moins abondant que Athalia et il fréquente, en juin et juillet, les 
prairies sylvatiques, surtout en montagne. Montjeu, Creuse d’Auxy, Brisecou 
[Constant]. 

H. de Peyerimhoff l’a aperçu une fois dans les bois de Chavagnac (Allier). 


Genre ARGYNNIS F. 


SELENE Schiff. — Le Pelit Collier argenté E. est porté sur tous les cata- 
logues. Commun dans l'Indre, à Nohant, bois de Vavrey, Crevant, en mai- 
juin et septembre; assez commun en Sologne et à Saint-Florent, dans le Cher; 
commun en Auvergne dans les bois secs (Juin, août) ; assez commun en mai 
et août sur les prairies de Saône-et-Loire. 

Dans l'Allier, bois de la Ronde et de Champvallier, en mai-juin [H. de Peye- 
rimhoff] ; Aubigny, 28 mai 1902 [abbé Beaujon;. Au pare de Baleine, j'ai 
capturé Selene en mai-juin et août (14 août 1889). 

EUPHROSYNE L. — Le Collier argenté G. est commun en maïi-juillet dans 
les bois et les prés de l'Auvergne et du Bourbonnais, de l'Indre et de Saône- 
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et-Loire, assez commun dans le Cher, en Sologne et à Saint-Florent (les 4 cata- 
logues). Dans l'Allier, H. de Peyerimhoff l’a rencontré en mai aux bois de 
Chavagnac et de Champvallier. 

Soit à Baleine, soit aux environs de Moulins, je l'ai capturé en mai-juin. 

Dia L. —— La Petite Violette est commune dans le Berry, l'Auvergne, le 
Bourbonnais et le département de Saône-et-Loire (tous les catalogues). 

Dans l'Allier, elle se trouve au voisinage des bois, la Ronde, etc., en mai 
et juillet [H. de Peyerimhoff| ; elle a été capturée à Aubigny les 27 mai, 
5 et 15 juillet ;: à Cusset, le 21 août 1902 [abbé Beaujon|. 

À Baleine, les deux apparitions sont bien nettes : l’une en avril-mai, l’autre 
en août-septembre. 

INo Rott. — Cette Argynne paraît en juin dans la Creuse, forêt de Château- 
vert ; en juillet dans le Puy-de-Dôme, au Mont-Dore, bois de la Chanaux, 
Chaudefour, Volvic ; au Lioran, dans le Cantal. 

Guillemot signale encore sa variété Arvernensis qu'il a prise à Chaudefour. 

DAPaNE Schiff, — La Grande Violette E. se rencontre en Auvergne (Volvie, 
Mont-Dore, Murols, Saint-Nectaire), dans le Cantal (Murat) et dans la Creuse 
(Blessac) [M. Sand]. Suivant Guillemot, elle est assez commune, en juillet, 
dans les bois de Murols et de la Chanaux (Puy-de-Dôme). 

LATHONIA L. — Le Petit Nacré, cité par tous les catalogues ?, est commun 
sur toute l'étendue de la France centrale. Dans l'Allier, il n’est pas rare sur 
les chemins ruraux, les jachères (avril, août, septembre) [EH de Peyerimhoff|: 
très commun partout, à Aubigny, Chantelle, Cusset, Mariol, depuis le 1% juillet 
jusqu'au 18 septembre : se pose à terre très volontiers dans les endroits secs 
[abbé Beaujon]. 

À mon avis, Lathonia est, avec Dia, la plus précoce de nos Argynnides, et 
c'est aussi Lathonia qui disparaît la dernière, au moins dans la région mouli- 
noise (Baleine-Moulins). Sans parler d'une observation douteuse faite le 
31 mars 1893, j'ai, en effet, capturé ce papillon en avril, mai, juin, juillet, 
août, septembre, octobre et novembre (3 novembre 1902). On peut donc voir 
ici cette espèce pendant huit mois. 

AGLAJA L. — Le Grand Nacré de Geoffroy est commun, en juillet, dans les 
bois, landes, prairies élevées des départements de llndre, du Cher, de la 
Creuse et du Puy-de-Dôme, — Le Lioran (Cantal), 45 août. 

En Saône-et-Loire, 1l n’est pas très rare sur les grandes haies, dans les 
avenues des bois (juillet et août). H. de Peyerimhoff l’a omis, évidemment par 
inadvertance, dans son catalogue ”. 

Je l'ai capturé à Baleine en juin, juillet, août et septembre. En 1889, par 
exemple, Aglaja a paru sans interruption du 45 juin au 1° septembre. 

NIOBE L. — £e Chijfre d'Engramelle ést commun à Saint-Florent-sur-Cher, 
dans les plaines basses et les bois de la région du calcaire oxfordien du Cher, 
du 20 juin au 20 juillet ; rare sur les collines de la Creuse, en août ; assez 
commun sur le Mont-Dore, en Auvergne (juillet). Le Lioran, dans le Cantal 
(10 août) [M. Sand!. 

Sand signale lab. Eris Meig. à Saint-Florent (Cher) aussi commune que 
le tvpe, el Guillemot une var. Arvernensis qui lui appartient et qui est plus 
abondante que le type dans les prairies de Chaudefour. 

ADIPPE L. — Le Grand Nacré d'Engramelle est commun, en juillet, dans 


d) Celui de M. Sand mentionne lab. Valdensis Esp. aberralion fort rare, dans les bois de 
Saint-Florent (Cher). 

(2) Le Calalogue de Guillemot mentionne la var, Arvernensis de l’auteur, rare el trouvée 
par lui près du village de Moneau (Puy-de-Dôme). Il à encore pris (une seule fois) au bois 
Chevet lab. Charlolla, remarquable et (très rare partout. 
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les forêts de l'Indre et du Cher, dans les bois et prairies du Puy-de-Dôme. - 
Le Lioran (Cantal), 10 août (tous les catalogues). 

Dans l'Allier, H. de Peyerimhoff dit qu'il bultine dans les bois, sur les fleurs 
de ronces, et qu'il la vu en juin à Champvallier. 

C'est également en juin que j'ai capluré Adippe au parc dé Baleine. 

L'ab. Cleodoxa est donnée par les catalogues de Sand, Guillemot et Cons- 
tant, mais elle est loujours plus rare que le type. 

Papin L. — Le Tabac d'Espagne est très commun, en juillet, sur les buis- 
sons de ronces en fleurs. dans les bois et forêts de tout le centre de la France 
(les # catalogues). 

Dans l'Allier, H. de Peyerimhoff la vu en juillet dans les bois de Chavagnac. 

Espèce capturée à Aubigny, Cusset, Chantelle, Mariol. Les individus 
recueillis ne diffèrent que très peu par la taille et la couleur. Jamais rencontré 
l'ab. Valesina [abbé Beaujon|. Au pare de Baleine, j'ai pris Paphia en juin, 
juillet, août et septembre. 

En 1887, apparition le 23 juin ; accouplement le 7 juillet. En 1901, je cap- 
ture un accouplement le 43 juillet ; je pèse les deux individus et je trouve : 
© = 90 milligr., © = 150 milligr. ; rapport des poids d/Q = 3/5. 

M. Sand signale lab. © Valesina Esp., très rare en juillet à Nohant (Indre), 
rare à Saint-Florent (Cher). 

PANDORA Schiff. — Le Cardinal d'Engramelle est signalé seulement dans 
le Cantal, en juillet, comme espèce rare et méridionale, à Ytrac et Maurs, 
arrondissement d'Aurillac [M. Sand}. 

Il paraît donc manquer actuellement sur la presque totalité de la France 
centrale. 

Comme on le sait, cette espèce du Midi s’est élevée en latitude le long du 
littoral ouest de la France jusque dans le Morbihan. Dans ce mouvement 
d'extension vers le nord et par rapport aux rivages de l’Atlantique, les deux 
stations de Pandora, situées le plus à l’intérieur des terres, sont, à ma connais- 
sance, Rennes (Ch. Oberthür) et Angoulême (G. Dupuy). Je me propose 
d'ailleurs de déterminer avec plus de précision la limite orientale d'extension 
de Pandora en France. 

Dans la Préface au Lecteur de son Catalogue, M. Sand écrivait ce qui suit : 

« Si, comme le disait Duponchel, il y à une quarantaine d'années, la France 
possède les quatre cinquièmes des Lépidoptères de l'Europe, je puis vous 
dire aujourd'hui que le Berry et l'Auvergne possèdent les quatre cinquièmes 
des Lépidoptères de la France. » 

L'occasion se présente tout naturellement de vérifier cette assertion pour 
nos Argvnnides du centre et pour celles de la France entière. 

Ur, nous venons de passer rapidement en revue les 20 espèces actuellement 
connues de la France centrale. 

D'autre part, les auteurs les plus récents comptent 25 espèces pour toute 
l'étendue du territoire français. 

_ La conclusion est par suite évidente et chacun remarquera immédiatement 
avec nous que le rapport 20/25 des nombres respectifs d'espèces est précisé- 
ment égal à 4/5. 


Parc de Baleine {Allier). G. DE ROCQUIGNY-ADANSON. 
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ÉVOLUTION D’ACHERONTIA ATROPOS 


Aux questions posées dans le n° 385 de la Feuille je répondais /Feuille des 
Jeunes Nat., n° 386, déc. 1902, p. 34) que le problème biologique de l’évolution 
de l'Atropos est très complexe et j'engageais l’auteur de ces questions, 
M. J. du Doré, à étudier le beau travail dans lequel von Aïgner-Abañi a résumé 
nos connaissances à cet égard. C'est un conseil que je continue à donner 
à tous les entomologistes désireux d'approfondir le sujet. x 

Ayant lu ma réponse et le mémoire de M. J. du Doré paru, quelques 
semaines plus tard, dans la Revue scientifique du Bourbonnais (janvier 1903, 
p. 18), M. l'abbé A. Delaigues, à Sainte-Fauste (Indre), me demandait mon 
avis sur la théorie de l’hivernage de l’Atropos à l’état de papillon, proposée 
par M. du Doré à titre d'hypothèse nouvelle et me communiquait l'observation 
suivante qu'il a publiée depuis dans l'Union Apicole (fév. 1903, p. 37), comme 
pouvant peut-être appuyer cette hypothèse. 

« Dans les premiers jours de mai 1902 sur une ruche vulgaire de mon 
rucher, une de celles précisément placées en face d’un carré de pommes de 
terre, j'ai trouvé, engourdis par la fraîcheur du matin, deux Atropos superbes- 
Sans plus attendre, à l’aide de longues épingles, je les ai pris et fixés sur un 
carton que j'emportai dans ma chambre. La chaleur de la pièce fit assez 
vite disparaitre leur engourdissement et mes prisonniers au pilori se sont 
débattus toute la journée. Quelle ne fut pas ma surprise le lendemain matin 
de voir sur le carton, sous le plus gros des deux, un faisceau de 15 à 20 œufs 
soudés au papier. Plusieurs témoins les ont vus. » 

J'envoyais aussitôt, à M. l'abbé Delaigues, la réponse qui suit : 

« Pour qui veut s'occuper des mœurs des insectes, il est toujours bon 
d’avoir lu Réaumur. C'est lui qui le premier émit l'hypothèse de l'hivernage 
du Sphinx tête de mort à l’état parfait. « Aucun de ces papillons, éeritl, n'a 
pondu des œufs chez moi; peut-être ne les pondent-ils qu'après la fin de 
Love MIO) 207) 

» Quelques entomologistes ont, depuis, repris la même idée, soit pour 
les deux sexes, soit en l’appliquant seulement aux femelles fécondées. Mais 
ce fut toujours sans grand succès. 

» D'abord on n’a jamais trouvé le papillon Tête de mort pendant l'hiver, 
comme cela arrive si souvent pour le Sphinx moineau (Macroglossa stella- 
larum) et pour les autres papillons dont l'hivernage à l'état adulte est bien 
démontré. Ensuite, il paraît très invraisemblable que les femelles fécondées 
restent plus de six mois sans pondre, alors que, comme le faisait déjà 
observer Rœæsel (1746) chez tous les autres papillons, la ponte suit de très 
près l’accouplement. Et même si l’accouplement n'a lieu qu'au printemps. 
à l'époque du réveil, on ne s'explique pas non plus aux dépens de quelles 
réserves ont pu se développer pendant l'hiver, les produits génitaux dont 
il n'existait nulle trace à l'automne. Car M. du Doré a vérifié, en Maine-et- 
Loire, ce qui a été maintes fois constaté ailleurs pour la génération automnale 
de l’Atropos : « À l’autopsie la masse viscérale des femelles était absolument 
dépourvue non seulement d'œufs, mais même d'embryons d'œufs en voie de 
formation ! » 

» D'autre part, les chrysalides de la génération d'automne qui n’ont pas 
donné leur papillon en octobre, périssent pendant l'hiver et jamais je n’ai 
pu en obtenir une éclosion en captivité. Peut-être en va-t-il autrement pour 
celles qui hivernent en liberté? Mais il me paraît plus probable de supposer 
que les papillons observés au printemps proviennent, comme le pense 
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Roeszler (1881), d'une partie des chrysalides de la première génération de 
l'année précédente qui n'ont pas donné leur papillon en septembre. On sait 
combien ces retards d'éclosion sont fréquents et plusieurs entomologistes 
(entre autres Gaschet en 1876) ont déjà montré l'utilité qu'ils ont pour la 
perpétuation des espèces qui les présentent (Sphinx, Bombyx, Noctuelles, etc.). 

» Les deux Atropos observés par le directeur de l'Union Apicole, dans 
les premiers jours de mai, venaient sans doute d'éclore et de s’accoupler. 
De là leur grande fraîcheur. 

Cette observation est toutefois très intéressante par l’époque précoce 
où elle a été faite. En Hongrie, Aigner-Abafi cite quelques exemples authen- 
tiques de ces éclosions printanières, à Buda-Pesth (30 mai), à Oedemburg 
(juin), à Fiume (fin d'avril); en France, elles ont été constatées par plusieurs 
auteurs sans qu'on ait suffisamment précisé le lieu et la date. 

» Ce que je viens de dire s'applique aux régions où le Sphinx tête de 
mort a deux apparitions. Tout en admettant lindigénat de l’Afropos dans 
l'Europe méridionale et son acclimatation parfaite dans une grande partie 
de l'Europe centrale, je ne suis pas aussi absolu qu'Aigner =Abañ et je crois 
qu'il faut, à l'exemple de Gaschet, accorder une cer laine importance aux 
migrations d'individus plus méridionaux que Boisduval et beaucoup d’ento- 
mologistes allemands considèrent, avec raison, comme indispensables au 
maintien de l'espèce à la limite nord de son territoire. Ces migrations, en 
déterminant l'extension périodique de la zone d'habitat permanent, sont aussi 
la cause de l'abondance excessive de l'Afropos, certaines années où comme 
l'avait déjà signalé Réaumur, ce papillon devient par sa fréquence, un sujet 
d'étonnement ou d'effroi pour le campagnard, un véritable fléau pour l’api- 
culteur. 

» Dans le sud de l'Europe, en Asie mineure, etc., les générations de 
l’'Atropos se suivent presque sans discontinuité et les problèmes dont nous 
avons parlé n'existent plus pour la plupart: seule la question des migrations 
exigerail encore de nouvelles recherches (1). » 

Depuis que ces lignes ont été écrites, M. Tabbé Pierre ‘a publié dans 
la Revue du Bourbonnais (mars 1903, p. 64) un fait très intéressant et en 
apparence beaucoup plus favorable à la théorie de l'hivernage du papillon 
tête de mort : « Le 26 janvier 1900, écrit-il, des ouvriers étaient appelés au 
château de la Queune, près Moulins, pour déboucher une cheminée qui ne 
servait point et qui était habitée par un essaim d’abeilles. On se servit de 
soufre en combustion pour asphyxier les abeilles. Puis la masse des gâteaux 
fut arrachée et vint (omber sur le sol. Avec les rayons brisés et plus ou moins 
écrasés, mêlés de cadavres d’abeilles, on trouva deux Acherontia Alropos, 
morts eux aussi, mais non revêtus de propolis. Ces deux papillons étaient-ils 
encore vivants avant l’asphyxie produite par le gaz sulfureux ? Je le crois ! 
Car les abeilles n'auraient point supporté ces corps étrangers dans leur 
essaim sans les isoler par la propolis. Un de mes amis, grand amateur 


 d’abeilles, a observé lui-même que les abeilles enduisent le corps de ce Sphinx 


comme les cadavres de souris, etc., de celte matière, soit qu'elles tuent 
elles-mêmes le papillon, soit que celui-ci périsse pour une autre raison. » 
Malgré sa très réelle importance, cette observation laisse prise à des objec- 
tions de diverses natures. Les papillons pouvaient être morts depuis la fin 
de l'automne dans la cheminée où 1is avaient cherché un abri et leurs cadavres 
reposaient peut-être sur le toit de la ruche ou dans quelque coin voisin d’où 
les ouvriers les auraient fait tomber en enlevant les rayons (2). On peut 


(1) Union Apicote, 9e année, n° 3, mars 1903, pp. 56-57. , à 
(@) J'ai vu à Wimereux le Melolontha fullo tomber ainsi dans les cheminées de mon laho- 
raloire qu'on avait bouchées pendant l'été, 
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supposer aussi que les Afropos avaient pénétré dans la ruche et succombé 
sous les coups des abeilles où par le simple effet de l'épuisement; l’absence 
de revêtement de propolis s’expliquerait en ce cas par l’état d’engourdis- 
sement où se trouvent les abeilles pendant l'hiver et l'impossibilité où elles 
sont de se procurer de la propolis en cette saison. 

L'abbé Pierre reconnaît d’ailleurs lui-même que le fait ‘insuffisamment 
- délimité est d’une interprétation douteuse. Il ne croit pas, comme H. Beau- 
regard (1), que l’Atropos hiverne dans les ruches artificielles; il demande seu- 
lement, et cela est, en effet, très désirable, que des recherches précises 
soient entreprises dans les cavités d'arbres où sont parfois logées des 
abeilles. 

Il est encore une observation fort curieuse qu'on pourrait être tenté d’in- 
voquer à l'appui de la théorie de l'hivernage. Elle est due à Ernest Lelièvre 
et a été publiée, il y a quelques années, dans la Feuille des Jeunes Naturalistes 
(£. XXIIT, 1893, p. 61). Dans la seconde quinzaine d'octobre 1892, sur la 
route de Lussault et de Négron, à proximité d'Amboise, E. Lelièvre a vu 
les Atropos voltiger légèrement à la cime des peupliers les plus élevés et 
se livrer à mille ébats nocturnes sans qu'on pût trouver leur retraite durant 
le jour. Evidemment on éprouve quelque répugnance à admettre que ces 
papillons, si vigoureux et si actifs encore à cette époque tardive, étaient 
destinés à périr tous d’une manière fatale et sans laisser de postérité. Les 
ébats des Atropos, que nous dépeint E. Lelièvre, rappellent à coup sûr les 
vols crépusculaires des chauves-souris à la même saison avant qu'elles ne 
se retirent dans leurs retraites hivernales; mais ils font songer aussi aux 
manœuvres des hirondelles et autres oiseaux migrateurs au moment du 
départ pour des régions plus chaudes et des cieux plus cléments. Peut-être 
pourrait-on supposer que ces Alropos éclos en grand nombre à la fin d'octobre 
émigrent dans une direction opposée à celle que suivent les individus des 
générations estivales. Ceux-ci remontent vers le Nord; les autres, au con- 
iraire, iraient chercher vers le Sud la nourriture qui va leur manquer pour 
développer leur produits génitaux imparfaits et des lieux de ponte où les 
chenilles à l’éclosion trouveront les plantes nécessaires à leur subsistance. 

Quoi qu'il en soit de celte hypothèse, on voit combien d'énigmes restent 
encore à résoudre dans la biologie du plus volumineux de nos Sphmx, et 
l'on ne peut que remércier M. du Doré d'avoir appelé à nouveau sur ces 
questions l'attention des entomologistes. 

Je voudrais, en terminant, dire encore quelques mots au sujet des précieux 
renseignements que nous donne M. P. Siépi dans le dernier numéro de la 
Feuille (pp. 104 et 105). - 

Aux nombreuses plantes signalées déjà ‘par Ragonot (S. E. F., 1899, 
p. LXXIV) et par von Aigner-Abafi comme pouvant servir de nourriture à 
la chenille d’Afropos, M. Siépi en ajoute sept ou huit nouvelles et, chose 
remarquable, ce sont encore des plantes exotiques (japonaises, améri- 
caines, etc.). Mais ce qui est particulièrement intéressant c'est d'établir pour 
chaque région, comme le fait M. Siépi pour la Provence, l’ordre de préséance 
des végétaux nourriciers. Dans le Nord, c’est le Solanum tuberosum qui vient 
incontestablement en première ligne et de beaucoup. À Wimereux (Pas-de- 
Calais) où chaque année je recueille facilement plusieurs chenilles d'Atropos, 
c'est toujours au moment de l’arrachage des pommes de terre que ces trou- 
vailles sont le plus fréquentes. Quelques chenilles vivent aussi sur les haies 
de lyciet au voisinage des champs. Mais jamais je n'en ai trouvé ni sur le 


4) H. Beauregard, Animaux uliles et nuisibles, 1897, &. I, p. 125: passage rappelé par 
M. de Rocquigny-Adanson., Revue du Bourbonnaîis, |. €. p. 64. 
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{roëne ni sur la douce-amère, bien que ces végétaux soient très abondants 
dans les dunes. Plus à l'intérieur des terres quelques amateurs m'ont affirmé 
avoir vu la chenille d'Afropos sur le sureau, mais c'est une assertion que 
je n'ai jamais pu contrôler de visu. En Portugal, aux environs de Boussaco, 
j'ai rencontré, au contraire, assez fréquemment, la chenille au bord des 
routes sur Solanum dulcamara. Dans le sud-ouest de la France, à Royan, 
un de mes élèves, M. Ch. Pérez, a constaté, comme M. Siépi dans le sud-est, 
que le frêne est le végétal de prédilection (1). Il a observé de plus que la 
forme grise de la chenille est très fréquente sur cet arbre. 

À Wimereux, je n'ai vu qu'une seule fois cette variété en trente ans ef sur 
une centaine de chenilles pour le moins. La variété jaune est la plus com- 
mune, la verte relativement rare. D’après Noll (fide Weismann) la forme grise 
est presque aussi abondante que la jaune dans le sud de l'Espagne, et Stau- 
dinger nous apprend que dans l'Afrique méridionale, à Port-Natal, la forme 
grise est tout à fait dominante bien qu'on trouve encore la forme jaune et 
plus rarement la verte. Il semble donc que le triomphe de la variété grise, 
mieux adaptée à la couleur du sol, s'affirme plus rapidement dans les climats 
plus chauds. 

A. GIARD. 


(1) Jamais, à ma connaissance, la chenille n’a élé trouvée sur le frêne dans la France 
septentrionale, où cet arbre est si largement planté. 


À PROPOS DE L'ÉVOLUTION D'ACHERONTIA ATROPOS 


J'ai lu avec beaucoup d'intérêt la communication de M. le D’ Siépi, parue 
dans le dernier numéro de la Feuille, sur la biologie de ce sphingide; mais 
il me paraît bon de faire connaître que les quelques observations que j'ai 
pu faire à Lisieux confirment celles de M. le vicomte du Doré. 

Acherontia atropos L. est plutôt rare ici, et ne se remarque guère que dans 
les années dont la température dépasse la moyenne: je n’ai jamais trouvé sa 
chenille que sur les pommes de terre, et elle arrive à toute sa croissance 
vers la fin d'août, époque à laquelle elle S’enterre; le papillon apparaît géné- 
ralement dans la deuxième quinzaine de septembre. 

J'en ai élevé un certain nombre, et J'ai, malheureusement, négligé de 
prendre des dates exactes, sauf une fois, le papillon étant sorti le 16 sep- 
tembre 1991; quant aux chrysalides, qui n’éclosaient pas à cette saison el 
que Je conservais jusqu'à l'été suivant, elles ne m'ont jamais rien donné: elles 
étaient mortes. 

Je crois en définitive que notre climat froid et humide lui convient peu, et 
ne lui permet pas d’avoir deux générations par an; il n’en est évidemment pas 
de même de celui du midi de la France, et ainsi s'expliquent, sans doute, ces 
différences dans les dates d'apparition d’un même insecte. 

Quoi qu'il en soit, je me propose de continuer à l’occasion ces observations, 
el je serais heureux que d’autres collègues voulussent bien nous faire 
part de leurs remarques à ce sujet. 


Lisieux (Calvados). À. LOISELLE. 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Congrès Géologique international de Vienne : Programme et Excursions. — Nous 
donnons ci-dessous les indications détaillées sur les excursions du Congrès géolo- 
gique international, dont la 9 session doit avoir lieu l’été prochain à Vienne 
(Autriche). 

Le nombre des membres du Congrès restant illimité, le Comité d'organisation fait 
appel aux géologues et aux personnes qui, dans tous les pays, s'intéressent sérieu- 
sement aux applications de la géologie. La cotisation donnant droit de participation 
à la neuvième session du Congrès a été fixée à 20 Kronen (= 21 francs = 18 Mark — 
13 shillings). Cette somme devra être adressée au nom du trésorier : 

M. Max von Guttmann, conseiller des mines, Vienne, I., Kantgasse 6. 

Les personnes, désirant faire partie du Congrès, qui auront envoyé leur adhésiou 
au secrétaire général et qui auront acquitté le montant de leur cotisation, recevront 
la carte de membre et dans la suite l’ouvrage imprimé des travaux de la neuvième 
session du Congrès. La carte de membre donne droit d'assister aux séances, de 
prendre part aux excursions arrangées pendant les intervalles des jours de séances 
et de recevoir le compte rendu du Congrès. Quant aux excursions spéciales arrangées 
avant et après le Congrès le Comité ne peut admettre qu’un nombre limité de 
congressistes. 

Le Livret-quide, écrit par les directeurs des excursions géologiques, sera adressé, 
franc de port, aux membres du Congrès qui en feront la demande, moyennant le 
prix de 10 Kronen. 

Quant au programme scientifique de la neuvième session du Congrès géologique 
international, le bureau exécutif du Comité d'organisation s’est mis en rapport 
avec plusieurs géologues illustres en Europe et en Amérique. En considération des 
réponses reçues le Comité se propose d’arranger une série de conférences traitant 
des questions actuelles ct encore fort discutées. De cette façon les membres du 
Congrès seront bien informés de l’état actuel de diverses questions d’un intérêt 
général. Les discussions qui suivront ces conférences ne btarderont pas à contribuer 
à un progrès véritable de nos connaissances. Nous avons la ferme conviction que 
par de telles discussions, on arrivera à modifier certaines idées en cours sur les 
grands problèmes de notre science. 

Le Comité exécutif s’est assuré le concours de plusieurs sommités de la science 
géologique qui ont bien voulu lui promettre des conférences. Les communications 
annoncées permettent, dès à présent, d'indiquer les questions suivantes parmi celles 
qui mériteront d'attirer l’attention du Congrès : 

1. l’état actuel de notre connaissance des schistes cristallins (MM. F. Becke, 
C. van Hise, P. Termier, F. E. Suess, À. Sauer, J. Sederholm, L. Mrazec. 

Une séance spéciale sera réservée à cette question, qui a été choisie pour l’objet 
des conférences se rapportant à la branche pétrographique de la géologie. Quoique 
le problème des schistes cristallins ait été discuté sérieusement au Congrès géologique 
international de Londres en 1887, les progrès remarquables en fait d'observations 
et les idées nouvelles émises depuis ont décidé le Comité à renouveler la discussion 
au Congrès de 1903. - 

2. Le problème des « lambeaux de recouvrement », des « nappes de charriage » 
des « Klippen ». Des conférences se rapportant à ce sujet ont été promises par 
MM. V. Ühlig, M. Lugeon, F. Toernebohm, Bailey Willis, F. Kossmat. 

Une séance spéciale pourra être consacrée à des résumés sommaires concernant 
la géologie de la Péninsule Balcanique et de l'Orient, des conférences étant annon- 
cées par MM. F. Toula, V. Hilber, J. Cvijic, G. v. Bukowski, F. Katzer, A. Phi- 
lippson. 

L'ordre du jour des séances du Congrès comprendra en outre les rapports des 
commissions scientifiques et des communications diverses d’un intérêt général. Vu 
la brièveté du temps disponible le Comité est obligé de faire un choix très restreint 
parmi les demandes qui lui sont parvenues à ce sujet en assez grand nombre. 

Les séances ne seront pas tenues par sections. 

Des renseignements détaillés sur les assemblées générales du Congrès sont réservés 
à une future circulaire. 


EXCURSIONS 


.Le Comité offre au choix des congressistes quatorze excursions, qui auront lieu 
simultanément avant et après la session du Congrès, 
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La date des rendez-vous assignés dans cette circulaire est seule définitive. Le 
nombre des journées et leurs itinéraires pourront être modifiés, suivant le temps 
et les circonstances, par entente entre les participants et les directeurs de chaque 
excursion. 

Les prix indiqués pour les excursions ont été établis d’une façon provisoire et 
comprennent tous les frais prévus au cours du voyage à l’exception des deux routes 
en chemin de fer, aller et retour, de Vienne ou de la frontière aux centres d’excur- 
sions. 

La plupart des excursions, surtout dans les Alpes, ne sont praticables que pour 
un nombre restreint de participants. À ces excursions on admettra avant tout les 
spécialistes qui porteraient un intérêt particulier aux régions à visiter. Il est 
évident que les géologues étrangers auront äans ce cas la préférence sur les géologues 
autrichiens. Le nombre des places étant limité, les congressistes sont priés de numé- 
roter les excursions qu’ils désirent suivre, afin de s'assurer un 2° ou 3° choix dans 
le cas où le cadre de l’excursion choisie par eux en première ligne serait déjà 
rempli. é 

Les dames inscrites comme membres du Congrès ne seront admises qu'aux excur- 
sions I, II, III, IV a, V, XIII, et à l’excursion en Bosnie, pourvu qu’elles aient 
un intérêt scientifique à visiter la région parcourue. 

En adoptant le procédé du Congrès de Paris, ceux-là seuls seront considérés 
comme inscrits à une excursion, qui auront effectué à ce sujet un versement 
préalable, indépendant du prix de la cotisation 2t du liviet-guide. Ce versement 
a été fixé à 20 Kronen pour chaque excursion. Cette somme sera portée au compte 
de ceux qui suivront effectivement l’excursion choisie par eux; elle diminuera pour 
eux la dépense de cette excursion; elle sera, au contraire, perdue définitivement 
pour les personnes inscrites, qui n'auraient pas suivi l’excursion à laquelle elles 
étaient admises. 

Les personnes qui désirent participer aux excursions sont invitées à envoyer 
leur demande d'admission le plus tôt possible. En réponse à de nombreuses lettres 
le Comité est obligé de faire savoir qu'il se verra dans l’impossibilité de donner 
aux congreéssistes une décision sur les demandes d'admission aux excursions avant 
le 1% juin. 

Les participants aux excursions dans les Alpes et à l’excursion ITI « (Tatra) ayant 
à faire des courses à pied considérables et des ascensions de montagnes, feront bien 
de se munir d’un équipement alpiniste et, surtout, de fortes chaussures à gros clous. 


EXCURSIONS AVANT LA SESSION 


I. — Réyion paléozoique du centre de la Bohéme, sous la conduite de MM. J. Jahn 
et À. Hofmann. — Coût approximatif par personne : 200 Kronen. Nombre limité 
de 100 participants. Durée de l’excursion 9 jours. 

Etude stratigraphique du terrain paléozoique inférieur (sous la ecnduite de 
M. Jahn). Succession des étages cambriens, siluriens et dévoniens, leurs faunes et 
leurs facies. Coionies (Barrande). Mines de Pribram (sous la conduite de M. Hof- 
mann). 

Ia. — Craie de la Bohéme, sous la conduite de MM. Slavik, Woldrich et Pocta. 
— Coût approximatif par personne : 40 Kronen. Nombre limité de 50 participants. 
Durée de l’excursion 2 jours. 

Outre l’excursion à la région minière de Pribram le Comité se voit à même de 
proposer encore une excursion à Liebenau et à Turnau. Les congressistes qui dési- 
reront prendre part à cette excursion se rendront le soir du 16 août à Prague. Le 
plan détaillé de cette excursion sera publié dans la prochaine circulaire. 

II. — Zaux thermales et terrains éruptifs du Nord de la Bohéme. Environs de 
Brünn en Moravie, sous la conduite de MM. A. Rosiwal, J. Hibsch, À. Makowsky 
et F. E. Suess. — Coût approximatif par personne : 260 Kronen. Nombre limité 
à 50 participants. Durée de l’excursion 14 jours. 

Terrains volcaniques de Franzensbad. Granite et phénomènes thermaux de 
Karlsbad, Marienbad et Teplitz (sous la conduite de M. A. Rosiwal). Facies divers 
du Crétacé. Bassin tertiaire au Sud de l’Erzgebirge. Roches éruptives et Lacco- 
lithes du Mittelgebirge (sous la conduite de M. Hibsch). M. F. E. Suess continuera 
l’excursion par les environs de Brünn. Terrain permocarbonifère de Rossitz. Cal- 
caire dévonien et grottes de Sloup (sous la conduite de M. Makowsky). 


III. — Galicie. — Cette excursion se divisera en deux parties indépendantes, 
qui ne seront réunies qu'au commencement du voyage. 
TITI @& — Terrain hourller d'Ostrau en Moravie. Environs de Cracovie et de 


Wieliczka, sous la conduite de MM. Fillunger, L. Szajnocha ct J. Niedzwiedzki. — 
Coût approximatif par personne : 60 Kronen. Nombre limité à 85 participants. 
Durée de l’excursion 3 jours. | 
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Bassin houiller d'Ostrau (Culm eb terrain carbonifère), sous la conduite de 
M. Fillunger. Terrains paléozoiques et jurassiques dans les environs de Cracovie 
(sous la conduite de M. L. Szajnocha). La bordure miocène des Carpathes près 
de Wieliezka (sous la conduite de M. J. Niedzwiedzki). 

+ 


Ib. — Terrains pétrolifères, grès carpathique, terrain paléozoique du plateau 
Podolique, sous la conduite de MM. L. Szajnocha, J. Grzybowski, J. Holobek et 
M. Lomnicki. — Coût approximatif par personne : 240 Kronen. Nombre limité à 


50 participants. Durée de l’excursion 7 jours. 

Sondages de naphte et mines d’ozokerite de Boryslaw (sous la conduite de M. Ho- 
lobek). Terrains pétrolifères de Schodnica {sous ia conduite de M. Grzybowski). 
Couches siluriennes de la Galicie orientale ; terrain miocène de Czorkow et Zalesz- 
cyki; grès carpathique de la vallée du Prut (sous la conduite de M. Szajnocha). 
Environs de Lemberg (sous la conduite de M. Lomnicki). 

IIIe. — Région des Klippes carpathiques et du Tatra, sous la conduite de M. V. 
Uhlig. — Coût approximatif par personne : 200 Kronen. Nombre des participants 
limité à 35. Durée de l’excursion 7 jours. 

Klippes de Czorsztyn. Type d’arrangement sérial. Klippes à « Hornsteinfacies ». 
Enveloppe des klippes avec galets des terrains récifals. Pieniny. Développement 
massif des klippes. Enveloppe néocrétacique et éocène, riche en conglomérats. 
Klippe de Jaworki. Type d’arrangement en groupes. Succession des terrains et 
structure générale du Tatra. 

V. — Environs de Salzburg et Salzkammergut, sous la conduite de MM. E. Fug- 
ger, F. Wahner, E. Kittl, A. v. Bohm. — Coût approximatif par personne : 300 Kro- 
nen. Nombre des participants limité à 30 personnes. Durée de l’excursion 16 jours. 

Terrains mesozoiques de l’Untersberg. Klysch de Muntigl et couches éocènes de 
Mattsee (sous la conduite de M. Fugger). Terrains liasiques d’Ahnet et du Schaï- 
berg (sous la conduite de M. Wahner). Facies divers du Trias à Hallstatt et à 
Aussee. Couches crétaciques de la vallée de Gosau (sous la conduite de M. Kittl). 
Plateau triasique du Dachstein (sous la conduite de M. A. v. Bohm). 

V. — Styrie, sous la conduite de MM. Clar, Hilber, Hoefer, Hoernes, Holler, 
Penecke, Redlich, Sedlaczek, Sigmund et Vacek. — Coût approximatif par per- 
sonne : 150 Kronen. Nombre limité à 100 participants. Durée de l’excursion 9 jours. 

Terrains paléozoiques et tertiaires des environs de Graz et de Leoben. 


EXCUR£IONS PENDANT LA SESSION 


Des courses d’un à deux jours seront faites, pendant les intervalles des jours de 
séances du Congrès, dans les environs de Vienne. Les excursions suivantes seront 
offertes aux congressistes : 

1. Excursion au Semmering (sous la direction de M. F. Toula). 

2. Excursion au Schnechberg (sous la direction de M. G. Geyer). 

3. Excursion au Waldviertel (sous la direction de M. F. Becke). 

4. Excursion aux gisements fossilifères principaux du terrain miocène du bassin 
alpin de Vienne (sous la direction de MM. Th. Fuchs et F. Schaffer). 

5. Excursion à Eggeenburg (sous la direction de MM. Th. Fuchs et O. Abel). 

6. Excursion au Kahlenberg (sous la direction de MM. ©. Abel et J. Dreger). 

7. Excursion à Pausram en Moravie (sous la direction de M. A. Rzehak). 


EXCURSIONS APRÈS LA SESSION 


VI. — Alpes Dolcmitiques du Tirol, sous la conduite de MM. C. Diener et G. v. 

Arthaber. — Coût approximatit par personne : 180 Kronen. Nombre limité de 
30 participants. Durée de l'excursion 7 jours. 

Succession normale des couches triasiques du Werfénien au Dachsteinkalk. Prin- 
cipaux gisements fossilifères de la Seiser Alpe. Etude comparée des facies variés. 
Particularités stratigraphiques et mode de formation des massifs dolomitiques. 

VII. — Bassin de l’Adige (Btschbucht)}, Tarol, sous la conduite de M. M. Vacek. 
—_ Coût appr oxlinatif par personne : 180 Kronen. Nombre limité de 10 participants. 
Durée de l’excursion 8 jours. 

Terrains mesozoiques et paléogènes ; succession des niveaux fossilifères. Tecto- 
nique générale. 

VIII. — Région occidentale des Hohe Tauern (Zillertal), sous la conduite de 
M. F. Becke. — Coût approximatif par personne : 250 Kronen. Nombre des parti- 
cipants limité à 12 personnes. Durée de l’excursion 8 jours. 

Roches cristallines de la chaîne centrale des Alpes orientales. 

IX. — Xégion centrale des Hohe Taucrn, sous la conduite de M. F. Lowl. Ge 
approximatif par personne : 250 Kronen. Nombre des participants limité à 8 pe: 
sonnes. Durée de l’excursion 8 jours. 

Roches cristallines et mesozoiques de la chaîne centrale des Alpes. 
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X. Predazzo et Monzoni, sous la conduite de M. C. Doelter, — Coût appr oximatif 
par personne : 140 Kronen. Nombre limité à 35 participants. Durée de l’excursion 
8 Jours. 

Roches érupbtives e& phénomènes de contact. Etude comparée, au point de vue 
géologique et pétrographique, des deux régions volcaniques de Predazzo et du 
Monzoni. 

Avis. — L’excursion à Predazzo est en correspondace avec les excursions VI, VII, 
NAT, IX 

XI. — Aipes carniques et juliennes, sous la conduite de MM. G. Geyer, F. Koss- 
mat et F. Teller. Coût approximatif par personne : 200 Kronen. Nombre des parti- 
cipants limité à 12 personnes. Durée de l’excursion 10 jours, 

Terrains siluriens et dévoniens de Plocken et du lac de Wolaya. Carbonifère 
supérieur du Nassfeld. Terrain permien de Tarvis (sous la direction de M. Geyer). 
Succession des étages triasiques de Raïbl (sous la direction de M. Kossmat). Terrain 
permocarbonifère fossilifèere de Neumarkti (sous la’direction de M. Teller). 

XII. —— T'errains glaciaires des Alpes autrichiennes, sous la conduite de MM. A. 
Penck et E. Richter. — Coût approximatif par personne : 250 à 300 Kronen. Nombre 
des participants limité à 30 personnes. Durée de l’exeursion 13 Jours. 

XII a — Région glaciaire de l’Adige. — Eventuellement M. le professeur A. 
Penck prolongerait l’excursion glaciaire jusqu au lac de Garda. Les glacialistes 
désireux de l’accompagner sont priés de s'adresser à M. Penck (Institut géogra- 
phique de l'Université de Vienne). Coût D te : 50 Kronen. Durée de cette 
excursion spéciale 3 jours. 

XIII. — Dalmatie, sous la conduite de MM. G. v. Bukowski et F. v. Kerner. - - 
Coût approximatif par personne : 250 Kronen. Nombre des participants limité à 
65 personnes. Durée de l’excursion 8 jours. 

Cette excursion est en correspondance avec l’excursion en Bosnie et Herzegovine. 
Les participants se réuniront à Gravosa le soir du 10 septembre à bord d’un bateau 
à vapeur spécial, qui sera mis à leur disposition pendant l’excursion entière. On 
prendra les dîners et on passera les nuits au bord du bateau. 

Avis. — L’excursion en Dalmatie étant en correspondance avec celle en Bosnie 
et Herzcgovine, les géologues qui désireront participer à ces deux excursions auront 
la préférence. Les frais de l’excursion en Dalmatie dépendront considérablement 
du nombre des participants, le louage d’un bateau spécial étant indispensable. Les 
frais ont été évalués à 250 Kronen provisoirement, pourvu que le nombre de 65 par- 


ticipants soit atteint. 


Exeursion en Bosnie et Herzegovine, sous la direction de M. F. Katzer. — Grâce 
à la complaisance du haut ministère commun austro-hongrois des finances (chargé 
de l'administration de la Bosnie et de l’Herzegovine) une excursion spéciale sera 
organisée en Bosnie et Herzegovine. lurée de l’excursion 10 jours. Coût approxi- 
matif par personne : 150 Kronen. Nombre limité de 80 participants. Le Comité 
tâchera d'obtenir un train spécial peur le trajet de Buda-Pest à Brcka. Réunion 
des excursionnistes à Brecka le soir du 31 août. 

Excursions à Budapest et au bas Danube. —- Une invitation de la Société géolo- 
gique de Hongrie aux membres du Congrès, de se rendre à Budapest après la 
séance de clôture est portée à la connaissance des géologues. 

Trois jours seront consacrés à la visite de Budapest, de ses musées et de ses 
environs. 

Une excursion de 5 jours se fera ensuite sur le bas Danube sous la conduite de 
MM. les professeurs D' A. Koch, L. Roth de Telegd, F. Schafarzik, P. Treitz. 

On visitera le lac salé de Palics, les pusztas de l’Alfoeld, Belgrade, puis en 
bateau Szvinices (Verrucano, Lias, Dog gger riche en Ammonites, ] Mal, Néocomien), 
les défilés de Kazan, les cataractes, le néogène d’Orseva, les Portes de Fer, Herkules 
furdo, la montagne Domoglet (superbe paysage géologique), Mehadia, les Sept 
Sources et Herkules furdo. 


Incisive de castor recueillie dans la couche romaine du Vieux Paris. — Des 
travaux récents exécutés dans les égouts de la rue des Ecoles ont mis à découvert 
les dépêts archéologiques du Vieux Paris. Entre la rue des Bernardins et la rue 
de la montagne Sainte- Geneviève, j'ai pu relever la coupe suivante : 080 à 1 mètre 
de limon jaune dit terre à poisson. = néolithique = f = À. de M. Piette. Cette 
couche est néolithique à la partie inférieure et moyenne (à Villeneuve- Saint- Georges 
et à Draveil, le bronze surmonte le néolithique, et au-dessus, dans ces mêmes localités, 
se succèdent les âges du fer jusqu’à l’époque actuelle). Ici le dépôt romain, qui se 
compose d’une terre plus noire avec charbon et les débris caractéristiques de l’époque, 
n’a que 020 à 0"30 d'épaisseur. Au-dessus de la couche romaine vient 180 de remblais 
qui ont été effectués depuis l’époque mérovingienne jusqu’au XVITI® siècle. — Entre 
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la rue Thénard et la rue des Bernardins, à environ 43 mètres d’altitude, la couche 
romaine est très épaisse, 1 mètre, et paraît surtout formée aux dépens de la couche 
néolithique = ? — À qui es6 invisible ici, puis est surmontée dans une place par 
0%80 &e remblaïis faits avec cette terre romaine prise non loin; c’est dans ce remblai, 
à 050 au-dessus de la couche en place, que gisait la dent de castor ; auprès de la place 
d’où l’ouvrier l’avait extraite, J'ai retiré un petit fragment de poterie rouge (ro- 
maine). Il est donc bien évident que c’est à l’époque romaine qu’il faut rapporter 
cette dent (voir fig. 1 et 2). Au-dessus viennent les remblais effectués depuis le 
Moyen-Age jusqu'au XVITI® siècle peut-être plus récemment. En tout cas, presque 
sous le pavé on trouve des tessons de poteries du XVITI® siècle. Je fais remarquer 
que nous ne sommes pas loin de la rue de Bièvre, où, dit-on, la Bièvre se jetait dans 
la Seine, et je cite cette phrase de Paul Gervais (1) : « La petite rivière de Bièvre, 
qui se jette dans la Seine à l’entrée de Paris, semble leur devoir son nom (aux 
castors) et dans le midi on ies appelle encore Vrbré, dénomination qui a sans doute 
la même origine que celle de Fièvre, fiber, etc., qu’on leur donne aussi dans d’autres 
pays. À. LAVILLE. 


F1G. 1. — Caslor Jiber Bellon, incisive inférieure droite, dépôt de l’époque romaine de la rue 
des Ecoles, Paris-Ve., Recueilli par Laville, gr. nat. Coll. Ecole des Mines. 


> ZLAVILLE 


F1G. 2, — Coupe prise rue des Ecoles entre les rues Thénard el Jean-de-Beauvais. — I. Couche 
romaine. — I[. Couche romaine remaniée avant le dépôt de IT, qui est un remblai méro- 
vingien à Ja partie inférieure, du moyen-âge à la partie moyenne, et presque récent à la 
parlie supérieure. C’est dans la couche IT que la dent de castor a élé recueillie. 


(1) Paul Gervais, Mist, nat. des Mammifères, 185%, €. TI, p. 309. 
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Chlorita flavescens Fab. (Réponse à M. L. Mercier, #”. J. N., n° 390, p. 108). 
C'hlorita flavescens passe ordinairement les mois d'hiver entre les ‘feuilles’ persistantes 
de Pinus sylvestris, où sa couleur protectrice lui assure un abri suffisant. Il n’est 
pas spécialement adapté à l’hellébore fétide qui n'existe pas dans les départements 
du Nord et du Pas-de-Calais (ou du moins y est excessivement rare), tandis que 
Chlorita y est très commun en février-mars. Le mimétisme des Hémiptères (Hété- 
roptèr es à Homoptères d'Europe) à fait l’objet d’un intéressant mémoire de G. Bred- 
din : Nachahmungserscheinungen bei Rhynchoten (Zetschr. f. Natwrwrss., T, 69, 
Leipzig, 1896, p. 17-45, pl. 1). Il n’est pas bien exact de dire que chez ces animaux 
les colorations homochromiques sont assez rares ct peu remarquables, car aux noin 
breux exemples cités par Breddin, on pourrait en ajouter beaucoup d’autres em- 
 pruntés à nos espèces indigènes et de bien plus curieux encore en les choisissant parmi 
les formes exotiques. A. GIARD. 


Larve de Tenthrède du noisetier et du bouleau (Réponse à M. R. Florentin, 
F, J. N., n° 390, p. 105). — IL n’est pas douteux que M. R. Florentin obtiendra à 
léclosion le Cræsus septentrionalis L. des larves qu’il à recueillies sur le bouleau 
et sur le noisetier. Depuis longtemps, en effet, L. Carpentier a prouvé que les larves 
de ce Nématide vivent sur le noisetier et aussi sur l’aulne (Wém. Soc. Linnéenne du 
Nord, NII, 1888, p. 264). Mais là n’est pas la question. Il s’agit de savoir à quelle 
espèce appartient la larve trouvée sur le noiïsetier également, par M. C. Marchal, 
et dont celui-ci a donné un signalement trop bref à coup sûr, maïs que, pour le 
moment, nous devons supposer exact (/”. J. N., n° 386, p. 35). 

Or, M. Marchal dit expressément que cette larve a 18 pattes (6 thoraciques, plus 
12 abdominales), ce qui peut bien convenir aux Argides maïs non aux Nématides 
dont les larves ont 20 pattes. 

La couleur, d’après M. Marchal, est jaune. Or, les larves de Crœsus septentrionalis, 
d’après M. Florentin, sont jaune verdätre. Plus exactement, André les dit vert sale, 
Carpentier vert pâle et Konow vert de mer (Meergruen). La moitié antérieure du 
premier segment et les deux derniers segments seulement sont aunes, parfois d’un 
jaune rougeâtre. 

M. Marchal dit que les pattes écailleuses de sa larve sont noires. Chez Crœsus 
septentrionalis, 11 y a seulement un point noir à la base de ces pattes qui sont 
incolores. 

M. Marchal dit que les larves qu’il à observées ont six rangées de taches noires 
sur le dos. Les taches de la larve de C. septentrionales sont plutôt latérales ; quatre 
rangées au plus pourraient être appelées dorsales. Il est donc permis, jusqu’à plus 
ample informé, de garder quelque doute sur la détermination de la Teñthrède de 
Saône-et-Loire, d'autant plus que M. Marchal ne parle pas des curieuses glandes 
ventrales évaginables si développées chez les larves de Crœsus et dont l'étude serait 
encore à faire. A. GTARD. 


Variations du nombre et de la forme des ocelles chez les Satyrides (A pin 
de la note de M. de Rocquigny-Adanson sur Zpénephele Hyperanthus L., F. J. ce 
n° 390, p. 108). — Outre les travaux que j'ai signalés dans le dernier numéro de 
la Feuille (p. 104), on pourra consulter avec fruit le beau livre de W. Bateson, 
Mater vals for the study of variation 1894. dont le chapitre XII (p. 288-302) est 
consacré à l’étude des taches ocellées des Lépidoptères. On y trouvera (p. 295) plu- 
sieurs figures de variétés de S. Ayperanthus L., empruntées à Newman (British 
Butterflies). 

La diminution de la grandeur et du nombre des ocelles chez Aphantopus Hype- 
ranthus L., considérée comme une tendance vers la variété Arete Mueller, à fait 
l’objet d’une note de A. Radcliffe Grote (77. Zeitschr. f. Entom., III, 1898, D. 232). 
H. Gauckler a donné aüssi quelques indications sur les variations qu 1l a ooservées 
chez la même espèce aux environs de Carlsruhe (7. c., IIT, 1898, p. 14). Pour rendre 
comparables toutes ces variations et celles dont j'ai parlé déjà CHNJAENE n°3900! 
p. 104), il serait utile de préciser avec soin la position des ocelles abortifs où complé- 
mentaires relativement aux nervures des ailes, en adoptant la nomenclature proposée 
par H. Gauckler dans un mémoire antérieur : Sur l’apparition d’ocelles et de points 
accessoires chez les espèces allemandes des genres Satyrus et Pararge (I. Zertschr.. 
1. Entom., IT, 1897, p. 436-439, avec un schema dans le texte représentant la nervation 
typique des Satyrides). 

Les amateurs de lépidoptères rendraient un grand service à la science en donnant 
de bonnes descriptions et en établissant une statistique rigoureuse des variations de 
cette nature qu’ils peuvent rencontrer dans une localité déterminée. es 

. GTARD. 
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Satyrides atteints d’albinisme (Zste complémentaire). — Je me permets d'ajouter 
à la liste des Satyres atteints d’albinisme, publiée par M. le professeur Gard 
dans le dernier. numéro de la Feuille, une Ærebia epistygne mâle, d’une grande 
fraîcheur, dont les deux ailes gauches présentent chacune, vers la partie centrale 
supérieure et inférieure, une grande tache blanche occupant tout le centre des ailes, 
tandis que les deux ailes du côté droit sont normales. 

A part cette particularité, cet exemplaire, capturé le 27 mai 1900 au col de Chille 
(Alpes-Maritimes), ne diffère en rien des autres sujets de ma collection provenant 
presque tous de la colline Keyrié, près d’Aïx-en-Provence, ou l’espèce vole depuis 
les derniers jours de mars jusque vers le 15 août. D' P. Srépr. 


LISTE DÉPARTEMENTALE DES NATURALISTES 


ET DES INSTITUTIONS D'HISTOIRE NATURELLE DE LA FRANCE 


DÉPARTEMENT DE LA HAUTE-GARONNE 


Toulouse : 
AuguIssON (D’), rue du Calvaire. — Zépidoptères. . 
BERTRAND (Léon), professeur de Géologie à la Faculté des Sciences. — Stratigraplhie 


et Tectonique ; Géologie alpine et pyrénéenne ; Pétrographie. 

BonHEURY et LACOMME, préparateurs d'Histoire naturelle, 42, rue du Rempart, Saint- 
Etienne. — Préparations d’'hist. nat., spéc. Vertébrés. 

BourDETTE (Jean), 13, allées Saint-Michel. — Botanique. 

CARALP, professeur adjoint à la Faculté des Sciences, 21, rue de Rémusat. — G'éo- 
logrie des Pyrénées. 

CARTAILHAC (Emile), corresp. de l’Institut, 5, rue de la Chaîne. — Préhistoire. 

CANNEILLE (C.), sous-intend. milit. en retr., 42, rue Saint-Lazare. — Préhastoire. 

CAUSSONE, rue de Rémusat. — Œufs d’orseaux de tous pays. 

CHALANDE (Jules), 28, rue des Paradoux. — Æerpétologie, Myriopodes. 

CxarPpy (D'), professeur d’Anatomie à la Faculté de Médecine. 

Czos (D'), corresp. de l’Institut, prof. honor. de la Faculté des Sciences, direct. 
du Jardin des Plantes, 2, allées des Zéphyrs. — Botanique. 


ComÈRE (J.), 6, rue Clémence-Isaure. — Desmidiées. 
CRÉVELIER (J.-J.), juge au Tribunal civil, 9, rue des Trente-Six-Ponts. — Botan. 
organ. 


Crouzriz, directeur de l’Ecole de la Dalbade. — C'onchyl. terr. et fluv. ; Coléopt. 

DEBEAUx (O.), 23, rue Auber (en été à Agen). — Bot., Plantes du Sud-Ouest de 
l'Algérie. Conchyl. terr. et fluv. d'Europe, d'Algérie et d’'Extréme-Orient. 

Doumerc (Jean), ingénieur civil des mines, 61, rue Alsace-Lorraine. — Géologie. 

FABRE (Charles), directeur de la station agronomique, 18, rue Fermat. 

GaARRIGOU (D' Félix), profess. d'Hydrologie à la Faculté de Médecine et de Phar- 
macie, 38, rue Valade. — Æydrol., Géologie, Médecine thermale. 

GÈZE (Jean-Baptiste), ingénieur agronome, 7, Jardin-Royal. — Bot., G'éol. 

GIRARD (J.), professeur de Zootechnie à l'Ecole Vétérinaire. 

Giscaro fils, place des Puits-Clos. — C'oléoptères. 

JAMMES, maître de confér. à la Faculté des Sciences, 17, boulevard de Strasbourg. — 
Zool., Anat., Physiol. 

LABORIE, 24, boulevard Saint-Pierre. — Botanique. 

Lamic (D'), profess. à la Faculté de Médecine, 39, rue d’Auriol. — Botanique. 

LAULANTÉ (B.-P.), profess. de Physiologie à l'Ecole Vétérinaire. 

LECLERC DU SABLON, profess. à la Faculté des Sciences. — Botanique. 

MARrQUET (Ch.), 15, rue Saint-Joseph. — C'oléopt., Orthopt. 

MoNTANÉ, professeur d’Anatomie à l'Ecole Vétérinaire. — Vertébrés. 

MoxTLEZUN (Comte A. de), conservateur du Museum d’Hist. nat., 106, quai de 
Tounis. — Zoo!., Coléopt., Ornith. 

NEUMANN (L.-G.), profess. à l'Ecole Vétérinaire. — Parasitologie, spécialement 
Helminthes et Acaricus. 

Pauzy (Gaston), professeur à l'Ecole de la Daurade. 
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Poxs (Albert), jardinier en chef de l'Ecole Vétérinaire, 5, quai de Brienne. — 
Botanique, 
PRUNET, professeur à la Faculté des Sciences, 14, grande rue Saint-Michel. — 


Cryptogames. 

REy-PAILHADE (J. de), 18, rue Saint-Jacques. — Physiol., découverte et étude du 
Philothion. 

RiBaAuUT (D'), profess. agrégé à la Faculté de Médecine, 14, rue des Prêtres. — Ænto- 


mologrie des Pyrénées. 
Roper (D' Henri), 18, allées Lafayette. — Botan., Entom. 


RoscxAcx, directeur du Musée archéologique des Augustins. — Æéhnogr., Préhrst. 
Roue (D'), profess. à la Faculté des Sciences, 8, Jardin-Royal. — Zoo!., Anat., 


Biol., Ichthyologie. 

RousTAN (D.), 48, rue Peyrolières. — ÆZntomologre. 

SALIGNAC-FÉNELON (Vicomte de), 1 bis, allées Saint-Etienne. — Géologie, Botan., 
Zool. systém. et géograph., Eihologie. 

SALTEL (Frère), 1, Grande-Allée. — Bryologie, Lichénologre. 

SAVÈS (Théophile), 9, rue Côte-Pavée. — Conchyl. de la Nouv.-C'alédonie. 

SUIS, chargé de cours d’'Hist. nat. à la Faculté de Médecine. 

UFFERTE, professeur à l’Ecole supérieure, 9, rue Neuve-Montplaisir. — Coléopt., 
Diptères, Hémiptères, Orthoptères. 

VigirA (Gustave), ingénieur en chef des mines, 2, porte Montgaillard. — G'éologée, 
S'tratigraphie. 

UNIVERSITÉ DE TouLOUSE (riche bibliothèque scientifique) : 


Faculté des Soiences. — Géologie (collections d’enseignement et régionales impor- 
tantes). — Minéralogie (collect. Picot de Lapeyrouse, Charpentier, Leymerie ; 
collection de coupes minéralogiques). — Botanique (herbier général de 38,000 esp., 
préparations microscopiques). — Zoologie (collections d’enseignement, collections 
spéciales provenant des dragages du Caudan). 

Faculté de Médecine et de Pharmacie. — Préparations anatomiques. — Histologie 
(environ 20,000 préparations). — Collection importante d’embryons humains. 

Jardin Botanique au Jardin des Plantes. — Environ 5,000 plantes vivantes. — 
Herbier pyrénéen de Picot de Lapeyrouse. — Bibliothèque spéciale (nombreux 
ouvrages anciens). 

Station agronomique (Annexe de la Faculté des Sciences). 

EcoLE VÉTÉRINAIRE. 

Etablissement de Pisciculture (donné par M. Labit à l’Université). 


Muséum D'HISTOIRE NATURELLE (au Jardin des Plantes depuis 1865) : 


Géologie. — Collection générale. — Collections régionales : roches et fossiles des 
Pyrénées. — Collections Leymerie, Magnan (Pyrénées et Plateau-Central), Nérée 
Boubée, Noulet (Fossiles du bassin sous-pyrénéen, Mammifères fossiles : Mastodon 
pyrenaicus, Lophiodon Lautrecense, Amphycion tolosanum, etc. ; mollusques ter- 
tiaires). — Faune de Roujon. — Faune des phosphorites du Quercy (plus de 
700 spéc.). — Flore fossile de l'Ariège (plus de 100 spéc. de palmiers), d’Armissan, 
de la Mougue (Cantal), de Cézanne, de Carmaux, de Decazeville, ete. — Faune 
des cavernes des Pyrénées. — Quaternaire des vallées de la Garonne, du Tarn, 
du Lot, ete. — Vertébrés fossiles de la Plata, de la Nouvelle-Zélande (squelettes 
complets d'Eurypteryx, Palæornis, Dinornis, etc.). 

Minéralogie. — Collection générale (environ 2,700 spéc.) d’après le système de 
Leymerie ; Aérolithes de Montréjeau et d’Orgueil ; minerais des Pyrénées, etc. 

Botanique. — Herbiers Timbal-Lagrave (Pyrénées), Peyre (France), Noulet (Tou- 
louse et Pyrénées), Lagrèze-Fossat (Tarn-et-Garonne), Capelle, Marchant, (Py- 
rénées), Bonneau (Montagne-Noire), Tanq (Toulouse), Jeaubernat (mousses des 

- Pyrénées et du Plateau-Central; graines du Tarn-et-Garonne (près de 1,000 espèces, 
coll. Lagrèze-Fossat). 


Zoologie. — Coelentérés (beaux spécimens). — Mollusques : collect. générale (env. 
2,500 esp.) ; coll. spéciales de Mollusques de la Nouvelle-Calédonie, Unio d’Amé- 
rique. — Faune terrestre française (coll. Dupuy). — Crustacés (coll. spéciale de 


la Nouvelle-Calédonie). — Coléoptères (env. 8,000 esp.) de France, de l’Oubanghi, 
du Tonkin, ete., Lépidoptères (environ 4.000 espèces) de France, de la Plata, du 
Tonkin, de Madagascar, Insectes de divers ordres, préparations entomologiques 
(développement). — Poissons (env. 300), faune de la Garonne. — Batraciens et 
Reptiles (env. 500). — Oiseaux : collect. générale (plus de 1,600), des Pyrénées 
(env. 250) : Gypætus barbatus, Turdus auratus, Emberiza nivalis, Dryopicus 
martius, Phenicopterus ruber, ete. — Mammifères (environ 400) : Myogale pyre- 
naica, Ursus pyrenaica, Ibex pyrenaicus, Rupicapra pyrenaica. — Anatomie 
comparée : squelettes. 
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Anthropologie. — Très importantes collections préhistoriques : salle des Cavernes, 
avec faune des cavernes de Lherm, Gargas, Mas-d’Azil, Auber, Bonicheta, Miguet, 
Caylus, Minerve, Sallèles-Cabardès, Peyre, Le Bosc, Arbas, Pey-de-l’Aze, etc. — 
Paléolithique : grottes de l’âge du renne d’Aurignac (fouilles de Lartet), de la 
Dordogne, de la Corrèze et d’autres régions (plus de 5,500 spécimens). — Néoli- 
thique de l'Ariège, Aude, Lozère, Tarn (env. 2,000 spécimens). — Palaïfites de 
Suisse. — Silex et poteries d'Italie, du Danemark, de Suède, etc. — Collect. spéciale 
des haches en pierre polie de la région toulousaine (plus de 600); haches en bronze. 
— Age des dolmens (fouilles de M. Cartailhac dans les dolmens de l'Aveyron, de 
M. de Malafosse dans ceux de la Lozère, etc.). — Préhistoire exotique (îles Canaries, 
Sud-Algérien, Amérique du Nord, Cambodge (coll. Moura), etc. — Ethnographie 
moderne : Afrique, Amérique, Océanie (plus de 1,300 échantillons). — La totalité 
des objets d'anthropologie est de plus de 37,000. 

Bibliothèque spéciale d'environ 2,000 volumes. — Guide-C'atalogque. — Annales du 
Musée de Toulouse. 


MUSÉES DIVERS : 


Musée archéologique Saint-Raymond (créé en 1891). — Préhistoire (collection Barry, 
etc.). — Epoque gallo-romaine. 

Musée archéologique des Augustins (créé en 1795). — Epoque gallo-romaine. 

Musée Georges-Labit (rue du Japon). — Ethnographie européenne (spécialement 
Le Pyrénées, vallée de Bepmale, etc.) et orientale. — Photographies ethnogra- 
phiques. 

Musée du Pensionnat Saint-Toseph (rue Riquet). — Ornithologie, Mammifères, 


Entomologie, etc. 
SOCIÉTÉS SCIENTIFIQUES : 


Académie des Sciences, Arts et Belles-Lettres de Toulouse (Mémotres depuis 1782, 
_ Annales depuis 1846). à ; 
Société d'Histoire naturelle, 14, rue de Rémusat (Bulletin depuis 1867), avec section 


d’'Entomologie. 
Société de Géographie (hôtel d’Assézat, rue de Metz). — Plan en relief 1/40,000° des 
Pyrénées. 
BAzERGUE, instituteur à Boussens. — G'éologie, Paléont. et Botanique des Pyrénées. 
BERDoULAT (Jules), Laroque-Neuve, par Miremont. — Zépidopt., Oiseaux d'Europe. 
BEsaucÈLE (D'), Creuse, par Castanet. — Ornithologie d'Europe. 
BonnarDp, Cazères. — Géologie, Paléont., Archéol., Minéralogre. 
BoNNEMAISON (F.), 63, rue de la République, Saint-Gaudens. — C'oléopteres. 
CaALzLMELs (Henri de), Carbonne. 
Comgzes (François), Villefranche-de-Lauraguais. — Botanique. 


Entom. générale, Plantes 


DurauT (Paul-Marius), Laroque-Neuve, par Miremont. 
du Sud-Ouest. 


FAGEs (F.), receveur de l’Enregistrement, Grenade-sur- Garonne. — Botanique. 
Facor (D' Paul), notaire, Villefranche-de-Lauraguais. — Conchyliol. terr. et flur. 
FourCADE, Bagnères-de-Luchon. — Botanique. 

GÉRAUD, instituteur, Mauran, près Cazères. — Géologie et Paléont. des Pyrénées. 

Lacaze (Marius), Jauffréry, par Muret, — Plantes de la région. 

Moxraxo (D.-M.), Géniel, par Montastruc. — Prélustorre. 

Pécor, instituteur en retraite, au Plan. — Géologie et Paléont. des Pyrénées, Pré- 
histoire. 

TourNIÉ, instituteur, Larra, par Grenade-sur-Garonne. 

Musée de Bagnères-de-Luchon (au Casino). — Géologie, Paléontologie, Minéralogie 
et Géographie régionales. Mollusques, Vertébrés. Archéologie (fouilles gallo- 
romaines). 

Musée Sacaze (à Bagnères-de-Luchon). — Préhistoire (de la montagne d’Espiau, 


des tumuli d'Avezac, Prat et Rivière). Archéologie gallo-romaine. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 
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. 4 MOLLUSQUES ÉOCÉNIQUES DE LA LOIRE-INFÉRIEURE 


(Extrait du Bullelin de la Sociélé des Sciences Naturelles de l'Ouest) 


f _ 5° Fascicule. — Juin 1902. — In-8, p., 12 pl. phototypées (Gastropodes au complet) 
APT deSouSertphton.. 4... AAA . 16 fr. — Prix des deux premiers tomes.......... ‘60 fr. 


ESSAIS DE PALÉOCONCHOLOGIE COMPARÉE 


(PUBLIÉ: PAR L'AUTEUR) 
Prix des quatre premières Livraisons TÉUNIES. see sesr eve renenenese . 80fr. 


… Chacune de ces Livraisons comprend la Monographie séparée d’un cerlain nombre de familles indévendantes 

"(Gästiopodes) avec 1ables des matières, ete L'ouvrage se termine done avec l'apparition de chaque livraison, sans 

\ comporter une suite indispensable. Ces Monographies eomprenuent également ues indications utiles pour l’étude de la, 
Conchyliologie actuelle, « - 


FAUNE ÉOCÉNIQUE DU COTENTIN (Mollusques) 


Par MM. Cossmanx et Pissarro 
% (Extrait du Bulletin de la Société Géologique de Normandie) 
3° Fascicule.— Juillet 1901.— In-8, p:, 17 pl. phototypées.-— Prix de souscription 20 fr. 


Les nombreuses coquilles des gisements de l'Éocène du Cotentin (Fresville. Hauteville, Valognes. 
 Orglandes, etc.) n'ont encore été l'objet d'aucune Monographie. Noire but est de combler cette lacune, en publiant en» 


k: plusieurs fascicule successifs, la description complète des Mollusques nouveaux ou déja connus, provenant, de ces: 
à ! gisemeuls et conservés dans un cérlain nombre de collections. : | 
Prix du tome Ie* (Gastropodes au complet), 32 pl........ RE RP OS LUE 50 fr. 
FAUNE PLIOCÉNIQUE DE KARIKAL (Inde française) 
… 1" article, 30 pages, 3 pl. (Extrait du Jowrnal de Conchyliologie). — Prix................... 4 fr. 


[Le 2e article est sous presse] 


Ca 


Revision sommaire de la Faune du terrain oligocène marin aux environs d'Etampes (Extrait 
du Jow’nal de Conchyliologie, 1891-93). — Trois fascicules. 163 pages, 8 pl. lithogr. 


ORNE PR RER SA AUTRE CE AS RS ETS EN sr EE 12 fr. 50 
Notes complémentaires sur les Coquilles fossiles de Glaiborne (1893). — In-4, 52 p., 2 pl. 
| LE LA LORD A AS PRE RS AE EE RICA PR A on ER +8 fr. " 
14 . Sur quelques formes nouvelles des faiuns du Bordelais (2 Notes extraites de l’Associalion 
française, 1894-95), 3'pl. phototypées. — Prix... 6 ir. 


Appendices au Catalogue illustré des Coquilles de l'Eocène des environs de Paris, avec la 
> table analytique complète de toutes les espèces du bassin parisien, 9 pl. phototypées, 1892-1902. 


Prix de l’Appendice n° 3... 412 fr. 50 — Prix des trois Appendices réunis. 20 fr. 
 Gontribution à la paléontologie française des terr. jurass. — Opisthobranches. — Nérinées. 
— In-4° 19 pl;; 1896-99. — Prix des deux mémoires réunis ..................... 50 fr. 
Observations sur quelques coquilles crétaciques recueillies en France (Extrait de l’Associalion 
: … française, 1596-1900), 7 pl. phototypées. — Prix des quatre notes réunies...  10fr. 
Description d'Opisthobranches éocéniques de l'Australie du Sud (Extrait de Trans. roy. Soc. 
F une To) 20 ypBbbiypées PEN PRET... eee 3 fr. 
; ** Estudio de alcunos moluscos eocenos del Pireneo Catalan (Extrait de Bol. Com. Mapa gel. de 
pro 65) DL IPhOtO DES PTE Et ei... dusetcpente 5 fr. : 
! - « Etude sur le Bathonien de l'Indre, 2 fascicules, S pl., dont 4 extraites du Bull. Soc. géol. de Fr. 
# LOUE CUT E AT ERA AR EUR I CRE ARR ST RE ce 12 fr. 50 
Description de quelques coquilles de la formation Santacruzienne en Patagonie, 20 p., 2 pl. 
% (Extrait du Journal. de Conchyliologie). — Prix... MOTS ; 
Additions à la Faune numrmulitique d'Egypte, 30 p., 3 pl. (Extrait du Bull. de l'Institut Egyplien). 
ES PS CE Un IRL Din à à My ea à De CR DAS COS SAS E EI SE mCE 4 fr. : 
Eur Notes sur la géologie des terr. tert. de l'Hérault, avec descr. de foss. nouveaux......... LT 
; ) Sur quelques grandes Vénéricardes de l’Eocène (1902).— Zull. Soc. géol. de Fr., avec fig. 4 fr. 
__  L'Infralias de la Vendée. — Bull. Société géologique de France, 2 pl., avecenote stratigraphique de 
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| M. Dutot, rue Montebello, Gherbourg, désire vivantes les Fougères suivantes : 
Asplenium septentrionale, Germanicum viride, C'ystopteris montana, Ophioglossum 
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Nous adressons tous nos remerciements aux donateurs. 
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+ LE. TROISIÈME APPENDICE Red es 
AU CATALOGUE ILLUSTRÉ a 
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COQUILLES | FOSSILES DE L'ÉOCÈNE 
DES ENVIRONS DE PARIS | 


Les deux premiers Appendices de cette importante Monographie ont paru en 1898 

et en 1896. Depuis cette époque, de nombreux changements ont été apportés à la 

_ nomenclature éocénique ; de récentes publications sur le Bassin parisien exigent une 
revision complète de certaines familles ; enfin de nouvelles formes ont été décou- 
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PEMOEEDE: CYTOLOGIE 


L'étude du plastide, ou cellule, a pris, dans ces dernières années, une 
extraordinaire extension; elle est presque devenue, sous le nom de Cyto- 
logie, une science à part, à la fois d'observation pure et d’expérimentation. 

De cela, il n’y a point lieu d’être surpris. Le plastide se présente, en effet, 
dans l’état actuel de nos connaissances, comme l'élément anatomique et 
physiologique duquel dépendent, de la facon la plus étroite, tous les phéno- 
mènes vitaux. L'organisme le plus simple n'est qu'un plastide réduit à sa 
plus simple expression; l'organisme le plus complexe se résoud, à l'ana- 
lyse, en un nombre considérable de cellules qui dérivent, par multiplications 
successives, d’une cellule initiale, la cellule-œuf. 

En passant de l’état libre, de l’état de cellule isolée constituant un être 
tout entier, à l’état d'association, pour constituer un être pluricellulaire, la 
cellule subit d'importantes modifications. Cellule libre, elle est un être vivant 
en miniature; ce corpuscule globuleux, infiniment petit, dont les dimensions 
ne dépassent pas souvent quelques millièmes de millimètres, est le siège de 
tous les phénomènes physiques et chimiques d’où résulte la vie. 

À mesure que l'organisme se complique, à mesure que des plastides 
s'associent de plus en plus nombreux, ils se trouvent placés, du fait de 
leur association, dans des conditions nouvelles qui entraînent d'importantes 
conséquences. Chacune des parties de la cellule initiale correspondant à 
l'une des fonctions imposées par le milieu (respiration, digestion, mou- 
vement, reproduction, etc.), s'isolent les unes des autres, se différencient, 
acquièrent une autonomie propre. L'élément spécialisé (différencié), adapté 
à une seule et unique fonction, qu'il exerce à l'exclusion de toutes les autres, 
ne perd point pour cela la valeur d’une cellule; il en conserve la constitution 
fondamentale, de même qu'un homme qui se voue à une seule occupation 
conserve la qualité d'homme. Seulement, le fait de la différenciation se 
traduit par l’acquisition de détails structuraux, qui sont autant de perfec- 
tionnements, par une complication anatomique souvent très considérable 
indiquant que l'élément spécialisé accomplit sa fonction de la façon la plus 
parfaite. Il suit de là que la différenciation, loin d’être la simplification qui 
semblerait devoir résulter de l'abandon d’un certain nombre de parties, est, 
au contraire, une complication découlant de ce que les parties restantes se 
perfectionnent au plus haut degré. La structure anatomique traduit la diffé- 
renciation et, pour un œil exercé, il est facile de reconnaître rapidement à 
quelles parties d’un organisme pluriplastidaire appartient une cellule donnée. 

Les formes plastidaires sont donc infiniment nombreuses; les détails que 
chacune d'elles présente à l'étude sont eux-mêmes extrêmement multiples. 


138 D' Et. RABAUD. — Lexique de Cytologie. 


La connaissance de toutes ces formes et de tous ces détails est abso- 
lument nécessaire. Là cellule représentant en effet l’élément essentiel de 
l'organisme, nous ne pourrons connaître à fond cet organisme que le jour 
où nous aurons dévoilé jusqu'au dernier des détails de structure de la 
cellule elle-même. Mais, étant donnée la variété de ces détails, le polymor- 
phisme de la cellule, il ne faut point être surpris si la Cytologie devient 
une étude de plus en plus difficile au fur et à mesure que nous pénétrons 
plus avant dans la connaissance de toutes les variations. 

L'étude serait insuffisante, elle serait même inutile, si elle se bornait à 
un simple effort d'observation anatomique. L'observation d’un cadavre, 
aussi loin soit-elle poussée, ne peut fournir qu'une érudition stérile et 
dénuée d'intérêt. Pour qu’elle ait une incontestable et primordiale utilité, 
cette observation ne peut et ne doit être que le point de départ de l’expéri- 
mentation physiologique. Cette seconde partie de l’étude du plastide n’a 
pas été négligée; on peut même dire qu'elle est, depuis quelques années, le 
centre même des recherches des cytologistes. À ce point de vue, les pro- 
cédés d’investigations sont extrêmement divers. Le plus simple, et peut-être 
le plus sûr, est le procédé de comparaison qui consiste à examiner une 
espèce plastidaire donnée en divers états de son activité fonctionnelle, à 
recueillir ses produits et à les analyser. On a ainsi acquis une série de 
notions très importantes. 

On a également procédé par vivisection (mérotomie) et l’on a pu ainsi hié- 
rarchiser, dans une certaine mesure, les éléments de la cellule, savoir, par 
exemple, que le noyau était la partie essentielle et le corps cellulaire une 
partie accessoire qui, théoriquement, peut manquer sans dommage. La 
mérotomie a été tout particulièrement appliquée à la cellule-œuf (ovotomie, 
blastotomie). 

La cellule-œuf, en effet, soulève des questions du plus haut intérêt. Elé- 
ment relativement simple, au moins en apparence, c’est de lui que dérivent 
les êtres les plus complexes, avec tous leurs caractères. C’est également un 
élément très exclusif, puisqu'un œuf issu d'un organisme bien défini repro- 
duira un autre organisme, le plus ordinairement comparable au premier. 

Sous cette apparence simple, il se cache peut-être donc quelque chose 
d’extaordinairement complexe; cette substance vivante renferme peut-être en 
soi des qualités spéciales qui passent d’une génération à l’autre, qui s’accu- 
mulent sous une masse infiniment petite et dont la transmission, apparente 
ou réelle, constitue l’hérédité. Dans quelle partie de la cellule-æuf se trouvent 
renfermées ces qualités transmissibles? Dans quelle mesure un œuf corres- 
pond-il à un individu et à un seul? Telles sont les deux questions fondamen- 
tales à la solution desquelles l'étude approfondie de la cellule-œuf permettra 
un jour de répondre. : 

On est allé plus loin encore et l’on a tenté de savoir qu’elle pouvait être 
l'origine de la cellule, de la substance qui la constitue, le protoplasma. Par- 
tant d’hypothèses diverses, on s’est efforcé, non point de reconstituer de 
toutes pièces les substances vivantes — cela est la conquête de l'avenir, — 


mais de rechercher dans quelles conditions et sous quelles influences la 


substance vivante en général, ses détails de structure en particulier, avaient 
pu se constituer; et l’on a institué à ce sujet une série d'expériences dont les 
résultats sont encore très problématiques. 

Quoiqu'il en soit, on a fouillé, analysé l'élément anatomique, dans sa struc- 
ture comme dans sa constitution chimique; on l’a examiné sous toutes ses 
formes et dans toutes les conditions. De ces recherches sont sorties des 
connaissances positives déjà fort appréciables touchant la nature des corps 
chimiques dont l’ensemble forme le protoplasma, touchant la structure de 
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la cellule, son activité fonctionnelle et son développement. Néanmoins, ces 
connaissances, malgré leur étendue, sont encore insuffisantes. Les faits 
observés ne sont pas tous liés entre eux d'une manière nécessaire ; aussi 
est-il né des théories prétendant combler les lacunes et coordonner les 
acquisitions positives. Et même les phénomènes vitaux, et plus particuliè- 
rement les phénomènes héréditaires, ont suggéré des hypothèses purement 
métaphysiques qui sont comme le poids mort de la Cytologie. 

Comme conséquence de cette activité dans tous les sens, il est né une 
terminologie extrêmement riche, trop riche même, dans laquelle il est assez 
difficile de se retrouver si l’on n’est pas parfaitement initié. La difficulté 
est d'autant plus grande que chacun des mots créés ou des locutions em- 
ployées ne correspondent pas toujours d’une façon précise à un fait ou à 
une conception. Bien des auteurs se laissent aller au plaisir de forger un 
mot nouveau pour désigner une chose connue; d’autres emploient un terme 
déjà utilisé dans un sens en lui accordant un sens différent. Il en résulte 
une synonymie abondante et parfois assez confuse. 

Pour ces raisons, il nous a paru utile de recueillir les termes cytologiques 
actuellement existants et d’en faire un lexique succinct, mais suffisant pour 
permettre la lecture des travaux spéciaux. Nous avons réuni environ 
200 mots ou locutions; néanmoins, nous n'affirmerons pas qu'il ne nous en 
ait échappé quelques-uns. Au surplus, bien que nous ayons pris soin de 
recourir aux publications les plus récentes, il est à croire que depuis le 
Jour où ce travail a été terminé, d'autres mots sont éclos du labeur constant 
des cytologistes. 


Par sa nature même, ce travail ne saurait être un travail original. Pour 
le mener à bien nous avons dû puiser à de nombreuses sources et faire de 
nombreux emprunts. Nous tenons spécialement à indiquer comme nous ayant 
été plus particulièrement utiles : les Leçons sur la Cellule, de M. le prof. 
L.-F. Hennequy ; La Cellule, de O. Hertwig ; les travaux de M. le prof. 
Giard, de MM. les prof. Prenant et Laguesse ; les mémoires de MM. Lé- 
caillon, Anglas, Perez, Loisel, Dominici, Levaditi, etc. 


A 


Achromaltine. — Partie de la substance du noyau non colorable par les 
réactifs histologiques (voir Division indirecte; noyau). 

Acinèse, syn. de Amitose (voir ce mot). 

Adénine. — Produit de décomposition de la chromatine. 

Aérobie (voir Anaérobie). 

Alécithe (OŒuf). — OEuf pauvre en matières de réserve. 

Aleurone (voir Leucite). 

Alexine, syn. de Macrocytase (voir ce mot). 

Alvéolaire (théorie). — D'après un certain nombre d'observations le proto- 
plasma serait constitué par une infinité de cavités séparées les unes des 
autres par de minces cloisons. Chaque cavité est une alvéole. Cette théorie 
diffère peu de la théorie vacuolaire. 

Alvéole (voir Alvéolaire). 

Amibocyte, syn. de Leucocyte (voir ce mot). 

Amidon (voir Leucite). 

Amitose. — Mode de division des plastides ou cellules qui s'effectue par 
simple scission du noyau et du corps cellulaire, sans déroulement ni 
modifications préalables du noyau. Syn. : division directe, Acinèse. 
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Amphiaster. — Phase de la division indirecte des cellules (voir Division indi- 
recte). 

Amphipyrénine. — Substance qui compose la membrane du noyau. Elle est 
soluble dans le chlorure de sodium à 10 %, dans la potasse diluée. 

Amæbocyte, syn. de Leucocyte. 

Amæboide (ou Amiboïde) (voir Pseudopodes). 


Amphophile. — Variété de Leucocytes (voir ce mot). 
Amyloleucites (voir Leucites). 
Anaérobie. — Il est un certain nombre d'êtres inférieurs, surtout des mi- 


crobes, qui présentent la propriété singulière de n'être point capables de 
vivre au contact de l’air, comme s'ils pouvaient effectuer leurs diverses 
fonctions sans oxygène (« privatif, &ñp air, Bloc vie). En réalité, si ces êtres 
n'empruntent pas et ne peuvent emprunter l'oxygène directement à l'air 
ambiant, ils ne peuvent se passer de ce gaz; seulement, ils l’extraient des 
substances aux dépens desquelles ils vivent, tissus organiques ou autres. 
Certains êtres peuvent être, indifféremment, suivant les circonstances, 
aérobies ou anaérobies : ce sont les anaérobies facultatifs. Exemple : la 
levure de bière. 

Anaphase. — Ensemble des phases terminales de la division indirecte. 

Anisotrope. — Se dit des œufs dans lesquels l’axe de segmentation est pré- 
déterminé. Tout ce passe dans ce cas comme si l'œuf avait, dès sa cons- 
ütution, une moitié droite et une moitié gauche correspondant à la moitié 
droite et à la moitié gauche, à la partie antérieure et à la partie posté- 
rieure du futur individu, une partie antérieure et une partie postérieure. 
Dans les œufs isotropes, au contraire, l’axe de la segmentation peut varier 
au gré des circonstances; il n’y a rien de préétabli. L'existence d'œufs 
anisotropes est actuellement douteuse; dans tous les cas, la cause prédé- 
terminante n’est point surnaturelle; c’est, par exemple, l’accumulation de 
réserves nutritives qui détermine le sens de la segmentation. 

Anisotropie (voir Anisotrope). 

Anses chromatiques, syn. de Chromosomes (voir Division indirecte). 

Anthérozoïde. — Terme de botanique désignant la cellule mâle des Crypto- 
games: équivalent du spermatozoïde. 

Antipode polaire (voir Division indirecte). 

Archégone. — Organe femelle des Cryptogames vasculaires. 

Archoplasma. — Substance qui forme la sphère attractive (voir ce mot). 

Arliculation. — Lieu de contact d’un neurite et d’un dendrite (voir Neurone). 

Ascension polaire, syn. de plaque équatoriale (voir Division indirecte). 

Aster (voir Division indirecte). - 

Astrocentre (voir Division indirecte). 

Astroïides, syn. de Aster (voir Division indirecte). 

Astrosphère (voir Division indirecte). 

Attractive (enveloppe) (voir Division indirecte). 

Attractive (sphère) (voir Sphère attractive). 

Autoblastes (voir Bioblastes). 

Autophagocytose. — Mode de dégénérescence des fibres musculaires que 
l'on observe au cours des métamorphoses des insectes : le noyau muscu- 
laire, plus ou moins hypertrophié ou fragmenté, semble exercer une action 
destructive sur le corps cellulaire (myoplasma) de la fibre musculaire. 

Auloplasson. — Nom donné à la substance hypothétique qui aurait été la 
substance vivante primitive de laquelle seraient nées, par différenciation, 
toutes les formes actuelles de l'être vivant. 

D' Etienne RABAUD. 
(À suivre) 
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CONTRIBUTION A L'ÉTUDE 
de la formation et de la nature de la matière colorante 
DES AILES DE LÉPIDOPTÈRES 


(D’après les travaux récents et spécialement ceux de la comtesse 
de Linden) (1) 


La comtesse de Linden a récemment fait paraître, dans la Leopoldina, 
un travail sur l’origine et la formation des couleurs sur les ailes de Lépi- 
doptères; l'importance de ses expériences et l’originale nouveauté de ses 
conclusions me paraissent mériter un compte rendu critique détaillé. 

On sait que les recherches de Perry et Poulton ont conduit à attribuer 
deux origines bien distinctes aux couleurs des écailles, les unes étant réelles 
ou pigmentaires, les autres optiques. Celles-ci, dues aux interférences pro- 
voquées par la construction intime ou le relief des écailles, ont été particu- 
lièrement étudiées par À. Spuller. 

La distinction entre les unes et les autres est facile à faire, car on peut, 
dans le premier cas, au moyen d’un dissolvant sans action chimique, s’em- 
parer entièrement du pigment coloré et obtenir ainsi exactement la couleur 
de la partie d’aile examinée — en plus clair ou plus foncé, suivant la 
concentration tandis que dans le second cas la dissolution donne une 
couleur fort différente de celle de l’écaille. Les jaunes, les rouges, les bruns, 
les bleus mats et certains blancs sont pigmentaires; les bleus métalliques, 
les verts, les blancs faiteux et perlés généralement optiques. 

Les rayons interférés peuvent avoir été réfléchis soit à la surface des 
écailles, soit sur des plans de clivage secondaires dans leur épaisseur, si 
leur constitution est hétérogène, et les bleus métalliques se forment de ces 
deux manières. Chez les Lycænidæ, les rides très fines de la surface des 
écailles produisent une réflexion des vibrations lumineuses dans des plans 
non parallèles, et, par suite, l'extinction d’une partie des couleurs spec- 
irales : aussi la couleur bleue n'apparaît que lorsqu'on oriente le grand 
axe des écailles perpendiculairement à la lumière. Chez les Vanesses, les 
écailles bleues sont constituées par une masse finement granulée qui laisse 
passer les rayons rouges et réfléchit les autres (lécaille est rose par irans- 
parence); or, sous chacune de ces écailles colorées, existe une seconde 
écaille sombre : tous les rayons traversant la première sont absorbés par la 
seconde, et l’œil ne perçoit que les rayons réfléchis par les granules et inter- 
férés; aussi la coloration bleue des Vanesses varie d'intensité suivant que 
l'écaille sous-jacente est plus ou moins sombre. 

La comtesse de Linden attribue à un phénomène analogue les verts cha- 
toyants de beaucoup de papillons exotiques; et, de fait, une solution des 
pigments verts de Aylophila prasinana ou de Geometra papilionaria est 
Jaune par transparence, verte par réflexion. 

Mais, en dehors des couleurs optiques dues aux interférences, Walter en 
découvrit une série de nature différente, qu'il a nommées couleurs superti- 
cielles; les écailles qui les produisent absorbent très fortement certains 


(1) Une anaiyse extrêmement serrée de ces travaux ayant paru dans l’Insekten-Bôürse de 
Leipzig 4903, nos 1 et 2), j'y ai eu largement recours, 
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rayons et faiblement les complémentaires; elles obéissent aux lois des sur- 
faces métalliques, c’est-à-dire que la puissance de réflexion croît avec la 
puissance d'absorption; ces couleurs superficielles varient de nuance suivant 
la nature du milieu et de la lumière incidente, car elles dépendent de l'indice 
de réfraction du milieu ambiant et de l’écaille, de l’angle d'incidence des 
rayons et de leur polarisation, et, par la variation de ces éléments, on 
obtient les teintes du rouge au violet par le bleu. Les expériences ont porté 
sur des Morpho, des Apatura, des Papilio (buddha W. et polyctor Bd.). 

Passons maintenant à l'étude des pigments proprement dits : il est impor- 
tant, pour comprendre l’action physiologique de l'organisme, de connaître 
leur nature et leur formation, de rechercher la composition chimique, le 
lieu et le mode de création de cette substance colorante. Les couleurs des 
papillons sont-elles une sorte d'ornement et de moyen ou d'appel ou d’inti- 
midation qui aideraient leurs porteurs dans la lutte pour l'existence, ou bien 
ont-elles un rôle physiologique utile dans l’économie de l’organisme ? 

Poulton et d’autres savants ont reconnu la présence de la chlorophylle 
dans le sang de plusieurs chenilles chez lesquelles elle constituait la subs- 
tance colorante des organes externes, mais, par contre, n’ont pu la cons- 
tater ni dans le sang, ni dans les écailles de l’insecte parfait. Hopkins, por- 
tant ses recherches sur les Piérides et Rhodocera rhamni en particulier, 
trouva un pigment, soluble dans l’eau, qu'il considéra comme appartenant à 
la série de l'acide urique et qualifia d'acide lépidoptérique. Il est probable 
que le jaune de bien des papillons est attribuable à la présence de ce com- 
posé. De son côté, A.-B. Griffiths, étudiant la nature chimique des pigments 
verts, obtint un produit d'aspect argenté qui, longuement chauffé en pré- 
sence d'acide chlorhydrique, se transforma en acide urique. Plus tard, les 
longues recherches de Coste et F.-H. Perry aboutirent d’abord à la division 
que nous avons déjà fait connaître, en couleurs pigmentaires et couleurs 
optiques, puis, en ce qui concerne celles-là, établirent une échelle décrois- 
sante de solubilité dans les acides, suivant la gamme du jaune clair au brun. 
Ces deux savants sont d'avis que ces pigments, nettement distincts par leur 
degré de solubilité, dérivent les uns des autres, les tons obscurs procédant 
des tons clairs. Quant aux teintes rouges, il leur fut impossible d’en obtenir 
une solution : les écailles y devenaient jaunes, reprenaient, après neutrali- 
sation, leur couleur primitive, sauf cependant si l'acidité avait été produite 
par l'acide nitrique. 

Urechs aboutit aux mêmes résultats, et, insistant sur ce que, pour les 
chenilles, les tons apparaissent successivement du clair au sombre, et que 
les pigments correspondants se différencient par leur toujours moins grande 
solubilité, il fait remarquer un processus semblable pour les composés du 
groupe de lAmidobenzol et de l’Aniline, d’où il résulte que la substitution 
progressive de radicaux colorés apporte à la molécule du pigment initial 
une croissante faculté d'absorption des vibrations lumineuses et une solu- 
bilité décroissante. La molécule pigmentaire initiale appartiendrait au groupe 
urique. 


D'ailleurs, dès 1862, Fabre, dans un travail très fouillé, avait montré que 


les places colorées en jaune sur la peau des insectes les plus divers donnaient 
des réactions chimiques semblables aux réactions des sels uriques. 

Toutes ces études sembleraient donc démontrer que la substance colo- 
rante des Lépidoptères est voisine de l'acide urique, n’a point de rapport 
avec la nourriture de l’animal, mais constitue un produit ou mieux un résidu 
de l’action vitale formé par synthèse dans le torrent circulatoire. 

Cependant, la question est loin d’être aussi simple; les pigments des Lépi- 
doptères ont des origines diverses et complexes, car les partisans de l’exis- 
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tence d’une relation étroite entre la substance colorante de la plante-fourrage 
et celle de l’insecte peuvent invoquer à leur tour bien des faits, bien des 
expériences, en faveur de leur théorie. Nous allons maintenant les examiner. 

L'une des plus jolies en ce sens est celle de Poulton, qui réussit à démon- 
trer qu’une grande partie au moins des pigments épidermiques des chenilles 
dérivent de la Chlorophylle et de la Xanthophylle absorbées avec la nourri- 
ture. Une série de chenilles d’Agrotis pronuba fut divisée en trois groupes : 
le premier reçut des feuilles de choux vertes (chlorophylle) et le second des 
feuilles étiolées (xanthophylle), et les bêtes les composant prirent leur colo- 
ration normale (jaune brun, marqué de taches sombres de chaque côté de 
la ligne dorsale, de traits noirs sur le côté des stigmates et d’une bande 
rouge au-dessus); le troisième groupe, nourri avec les côtes de ces feuilles 
dépourvues des deux substances précitées, ne put développer que les pig- 
ments chitineux brunâtres. 

Poursuivant les mêmes études, Standfuss a obtenu, en quelques heures, 
des colorations très différentes sur les mêmes chenilles d'Eupilhecia absin- 
thiata G.; cette espèce devient jaune citron sur.les grappes jaunes de Soli- 
dago virgaurea, verte sur les individus non fleuris de cette même plante, 
rose sur les boutons de Statice armeria, blanche sur les ombelles de Pimpi- 
nella saxifraga, brune sur les bouquets d’Artemisia vulgaris, enfin d’un joli 
bleu de ciel sur les petites boules de Succisa pratensis. Il n’y a pas besoin 
d'insister ici sur l'influence colorante de la nourriture dévorée. 

Poulton avait bien observé quelque chose de semblable avec les chenilles 
de Sphinx et, chose bizarre, avait voulu l'expliquer par une sorte de procédé 
photographique, par une action directe des rayons de couleurs diverses 
émis par la plante support; il fallut ses secondes expériences rapportées 
plus haut pour le ramener à une plus juste interprétation de ces phéno- 
mènes. 

Existe-t-il un rapport étroit entre la matière colorante de la chenille et 
celle de l’insecte parfait ? Urech, nous l'avons vu, ne le croit pas; il estime 
que toute la chlorophylle (ou ses dérivés directs) est éliminée par la che- 
nille, que, d’ailleurs, il n’y a aucun transport de matière colorante du dedans 
au dehors par le torrent circulatoire, que le même principe originel de cette 
matière existe sans doute dans les tubes de Malpighi et dans les cellules 
épidermiques, celles-ci produisant seules les couleurs azoïques (uriques) 
étudiées par lui. A.-G. Mayer, au contraire, attribue aux substances con- 
tenues dans le sang un rôle essentiel dans la coloration des écailles et affirme 
avoir chimiquement extrait du sang de la chenille toutes les matières colo- 
rantes que plus tard il trouve dans les écailles du papillon. Pour Friedmann 
aussi, le sang est le véhicule primitif de ces pigments. Et les expériences 
les plus récentes de la comtesse de Linden l’amènent à la même certitude. 

Cette dernière a remarqué, en comparant des ailes de papillons à diffé- 
rents âges de la chrysalide, que les couleurs formant le dessin de l’insecte 
parfait se succèdent d’une façon bien déterminée. La série commence au 
moment du développement de la chrysalide où les ailes de celle-ci sont jaune 
clair ou verdâtre (suivant la coloration sanguine de l’espèce considérée) et 
suit les gammes suivantes : 

1° Jaune, jaune sombre, brun jaune, brun noir; 

2° Jaune, orange, rouge carminé; 

3° Jaune, rose, rouge carminé, gris; 

4° Jaune, orange, rouge brique, brun rouge; 

»° Jaune verdâtre, vert. 

Si on examine au microscope une coupe de l’aile de la chrysalide au début 
de sa coloration, on aperçoit, en nombre variable, dans les cellules épider- 
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miques, de très petites granulations dont le ton jaune verdâtre est particu- 
lièrement vif, comme si la matière colorante s'était concentrée sur elles. À un 
moment déterminé du repos chrysalidal, en été, quelques jours seulement 
après cette métamorphose, ces granules se colorent en suivant les gammes 
précédentes, pour les Vanesses, par exemple, la deuxième. 

Il faudrait donc admettre que les pigments sombres sont une matière 


_ dérivée des pigments clairs; la présence fréquente dans les cellules du sang 


de tous les divers pigments en un mélange bariolé: la stratification dans les 
cellules épidermiques des granules diversement colorés qui sont ainsi dis- 
posés; les jaunes verdâtres à l'extérieur, les oranges et carminés à l’inté- 
rieur, confirment bien cette hypothèse. 

Cette transformation des tons jaunes en tons rouges est indépendante de 
la vitalité animale; elle apparaît aussitôt qu'on jette une chenille ou une 
chrysalide dans l’eau bouillante, et elle est très rapide. Si de la peau de 
l’une ou de l’autre on fait une préparation microscopique, et qu'on chauffe 
légèrement à la flamme le porte-objet, on peut suivre minute par minute, 
sous l'objectif, la transformation des granules jaunes inclus dans le plasma 
épithélial en granules rouge carminé (Vanesses). Certaines substances pro- 
duisent le même résultat; un hasard fit connaître à la comtesse de Linden 
ce dernier phénomène, car ayant enrobé dans de la gélatine glycérinée l'aile 
jaunâtre de la chrysalide d’une Vanessa atalanta, elie retrouva le lendemain 
cette aile superbement colorée en rouge carminé. 

Il s'ensuit que toutes les matières colorantes des écailles des nuances 
jaunes, vertes, rouges, brunes, dérivent de cette matière jaunâtre initiale 
trouvée dans les cellules épithéliales de la chrysalide et, auparavant, de la 
chenille, où elle a été déposée par le torrent circulatoire qui l'avait prise 
dans la masse des matières imprégnées de chlorophyile emplissant les intes- 
tins. Et, supprimant les fermes intermédiaires, il s'ensuit que tous ces 


pigments dérivent de la chlorophylle. 


On remarquera l’omission des nuances bleues. Mais nous avons déjà vu, 
dans la première partie de ce travail, que ces couleurs, dans les cas observés 
jusqu'ici, sont dues à des phénomènes purement optiques. 

Comment Urech avait-il pu nier que la chlorophylle fût la base première 
de ces transformations et croire que les pigments fussent des déchets de 
l'organisme en leur qualité de corps azoïques (ou uriques) ? Il est facile de 
le comprendre en suivant l'évolution de la matière verte qui remplit l'intestin 
de la chenille et le tissu épithélial de celui-ci : au moment de la métamor- 
phose en chrysalide, cette matière prend une coloration lie de vin et le 
pigment rouge envahit aussi les cellules épithéliales, en commençant par le 
noyau; nous assistons à la transformation déjà étudiée. L'’intestin n'éva- 
cuant plus, se remplit en même temps de déchets azotés ; et, malgré le 
ralentissement des phénomènes vitaux, quelques-uns de ces pigments et de 
ces déchets sont déposés par la circulation à différentes places, mais la 
plus grande partie est expulsée par le papillon au moment de l’éclosion. 

Passons maintenant à l’état chimique des pigments qui, peut-être, nous 
donnera le secret de l’évolution qu'ils parcourent. On serait tenté de les 
rattacher au groupe de la Carottine, qui existe dans les plantes apparem- 
ment comme dérivée de la chlorophylle et fournit toutes les nuances du 
jaune clair au rouge brique. Les pigments de papillons comme la carottine 
donnent, dans les solutions concentrées, des cristaux à double plan de cli- 
vage et axe unique (système rhomboédique) et par l’action de l'acide sulfu- 
reux concentré, il se forme un précipité bleu de cyanine. Mais ils sont 
nettement différenciés par diverses autres propriétés. Ainsi, la carottine est 
soluble dans l'alcool, l’éther, le chloroforme, la benzine, le sulfure de car- 
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bone, et les pigments y sont insolubles et se dissolvent au contraire dans 
l'eau et la glycérine; en outre, à l'analyse spectrale, la carottine donne 
deux bandes caractéristiques dans le bleu et le violet, les pigments une 
bande près de la raie F. Les cristaux pigmentaires sont jaunes ou ver- 
dâtres par réflexion, violacés par transparence. 

Cette matière colorante des papillons a les propriétés d’un acide faible 
et se dissout facilement dans les bases en donnant des sels rouge carmin 
qui tournent ensuite au jaune et au brun: elle prend une teinte verte par 
l’action des acides concentrés et redevient brune à l'air; l'alcool la précipite 
des solutions aqueuses, mais le précipité est de nouveau soluble; les acides 
la précipitent aussi : le précipité se redissout à la chaleur et se reforme 
par refroidissement. Ce précipité, isolé et chauffé, donne un résidu jaune 
que l’ammoniaque colore en jaune orangé (réaction de l’ac. xanthoprotéique). 
Le réactif de Millon produit un précipité blanc floconneux qui devient rouge 
brique par la chaleur. La chaux et la baryte donnent des sels bleus cristal- 


lisés dans le système rhomboédique. Les pigments rouges jouissent d’un 


srand pouvoir réducteur : ils réduisent le cuivre de la liqueur de Fehling et 
l'argent dans ses nitrates alcalinisés; ils décolorent la solution concentrée 
de permanganate de potasse, à volume égal. 

Toutes ces réactions indiquent que nous avons affaire à un albuminoïde 
de la section des Glycosides. 

La nature de la matière colorante était utile à connaître afin de réfuter 
cette idée séduisante et spécieuse d’après laquelle la couleur des Papillons 
serait, comme les urates, un déchet de la vie animale; elle en est, au 
contraire, un produit assez complexe, mais, en somme, l'animal agrège 
seulement quelques nouvelles molécules à un corps élaboré par le végétal, 
la chlorophylle. 

D'ailleurs, il existe au sein de l'être vivant un rapport étroit de filiation 
entre tous ces composés, puisque les dernières études sur les nucleo-albu- 
mines et leurs dérivés ont montré qu'en désagrégeant lentement la molécule 
de nucléine par une hydrolyse ménagée, on obtenait successivement l’acide 
nucléique, les bases xanthiques et enfin l’acide urique, et que Fischer, en 
1897, est parvenu à rEproUcire par synthèse la xanthine, en partant de 
l'acide urique. 

Mais, dira-t-on, comment expliquer les dessins et l’admirable variété 
de coloration des ailes de Lépidoptères en face d’une substance originelle 
unique ? Je crois qu'il faut attribuer ici un rôle actif à l’action chimique des 
rayons solaires. Si on expose, en effet, à la lumière une solution de pigments 
rouges, quelques jours suffisent à la décolorer en passant par toutes les 
teintes intermédiaires. Or, l'enveloppe de la chrysalide ou son cocon cons- 
ütue pour les rayons solaires une sorte de crible qui, par suite de son hété- 
rogénéité, laisse à un endroit passer des rayons à longues vibrations, à un 
autre des rayons à vibrations courtes ayant une action très différente sur 
les molécules pigmentaires. 

Il y aurait donc première transformation physiologique de la chlorophylle 
en pigments rouges, puis décoloration à degrés divers de ceux-ci par action 
chimique des rayons solaires. Cette hypothèse expliquerait comment, chez 
beaucoup de papillons, les dessins rouges sont beaucoup plus nombreux 
au premier âge de la chrysalide que plus tard; elle devrait être évidemment 
appuyée par une étude approfondie des relations existantes entre les pro- 
priétés optiques de chaque partie de l'enveloppe chrysalidale et les dessins 
correspondants de l’aile. 

Cette théorie n'est-elle pas en contradiction avec le polymorphisme sai- 
sonnier, les variations et aberrations soit observées dans la nature, soit 
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artificiellement obtenues ? Nous ne voulons pas entrer dans le détail des 
expériences de Standfuss, Fischer, Weissmann, van Bemmelen, Bordage et 
de tant d’autres: cela nous entraïînerait loin. De plus, comme les résultats 
obtenus sont parfois contradictoires, on ne doit en retenir que certaines lois 
très générales et constantes. 

Mais, avant tout, il ne faut pas oublier combien complexes sont ces lois 
auxquelles obéissent toutes les propriétés morphologiques, car, si elles su- 
bissent l’action profonde des éléments extérieurs, elles sont aussi fonction 
des propriétés physiques et chimiques des substances de l'organisme à un 
moment donné, propriétés réglées elles-mêmes par les lois de croissance, 
d'hérédité et d'espèce. 

Et, en réalité, c’est par l’action sur l'organisme qu’on est arrivé à modi- 
fier le dessin et la nuance de l'aile des Papillons et non par action directe 
sur le pigment des écailles. C’est en élevant les chrysalides dans des milieux 
artificiellement plus chauds ou plus froids qu'on à obtenu en chambre les 
variétés méridionales ou septentrionales, printanières ou automnales, de 
plaine ou de montagne, de diverses espèces. D'ailleurs une bonne moitié des 
chrysalides ainsi expérimentées donne encore des papillons normaux, d’où 
il résulte que la variété locale subit, en même temps que l'influence de son 
milieu, celle de son hérédité, et, par l'acquisition de caractères constants, 
tend à constituer une espèce nouvelle. 

La seule conclusion qu'on puisse tirer des expériences thermiques en 
faveur des études de la comtesse de Linden est qu'en général, les modifi- 
cations des couleurs suivent une série (gris, grisâtre, blanc, jaune, rouge) 
dont chaque stade dépend de l'énergie de l'influence extérieure, mais dérive 
graduellement l’un de l’autre, ce qui appuie la théorie de l’adjonction suc- 
cessive de radicaux à la molécule pigmentaire initiale. 

H. BELLIARD, 
(4 suivre). 
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Sous-genre SYRPHUS (sens. sirict.). 
8. S. annulatus Zett., Verr. — Un exemplaire pris à Rambouillet, le 16 juin. 


9. S. vitliger Zett. — Assez rare. Rambouillet. Avril-maï. 

10. S. grossulariæ Meig. — 2 exemplaires. Bellevue, 9 août; Marly, 9 août. 
Rare. È 

11. S. diaphanus Zeit. — Un seul exemplaire. Bois de l’'Hautil, 20 juin. Très 
rare. 

12. S. nitidicollis Meig. — Rambouillet, Hautil. Commun en mai. 

3. 5. nitens Zelt., Verr. « (coll. G. Portevin). 

14: $. ribesi L. — Commune toute l’année. 

15. S. vitripennis Meig. — Avec la précédente. 

16. S. latijasciatus Mac. — Espèce que j'ai capturée en Belgique, à Blan- 


kenberghe, mais signalée du Nord de la France par Macquart. 


i 
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S. corollæ F. — L'une des espèces les plus communes et, comme telle, 
assez variable. J’ai pris, toujours au premier printemps ou en no- 

vembre, un certain nombre d'exemplaires qui présentent tous des 
caractères bien identiques, à savoir : antennes noires; taches abdo- 
minales toujours largement séparées chez les G' et les Q et n’attei- 
gnant pas les bords; scutellum avec des poils jaunes, plus ou moins 
entremêlés de poils nors; fémurs noirâtres, sauf l'extrémité; en sorte 
que, très indécis sur l'identité de ces individus, je les ai tour à tour 
rangés sous l'étiquette : luniger et corollæ. Je pense aujourd'hui que, 
malgré les caractères qui leur sont communs avec ces deux espèces, 
ils doivent être plutôt considérés comme une variété foncée de $. co- 
rollæ F., dont ils possèdent l'appareil génital très développé des c!. 
Ici encore, quoi qu’en pensent certains auteurs étrangers, l’'hypopy- 
gium est un moyen de contrôle très précieux. 

. luniger Meig. — Commune de mai en novembre. 

. arcuatus Fall. — Deux exemplaires capturés à Rambouillet (mai-juin). 

. bifasciatus F. — Commune d'avril en juin. 

. balteatus De G. — Très commune. 

. triangulifer Zeit. — 2 G' pris dans le bois de l’Hautil le 24 avril 1898. 

. auricollis Meig. — Bellevue, Rambouillet, Hautes-Pyrénées, Bruxelles. 

. Nigritibius Rond. = auricollis var. (Verrall). — Bois de l'Hautil, Les 
Guerreaux (Saône-et-Loire), Cannes. En avril. C’est certainement, à 
mon sens, la forme printanière de S. maculicornis Zett. 

. Mmaculicornis Zett. = auricollis var. (Verrall). — Rambouillet, Marly, 
Hautil. Juillet-septembre. 

. cinctus Fall. — Rambouillet, Saint-Sauveur (Hautes-Pyrénées), Haulil. 
Juin-août. 

. cinctellus Zett. — Normandie, bois de l'Hautil (8 août), Suisse. 


Genre Sphærophoria Si-Fargeau. 
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1. S. scripta L. — Commune : Andrésy (Seine-et-Oise), Rambouillet, Bondy, 


COMMON CO 


Yonne, Normandie, Hautes-Pyrénées. 


Var. dispar Loœw. — La plus commune. Dans les mêmes localités. 


Var. nigricoxa Zebt. — Un exemplaire d’Andrésy (6 juin), servant de tran- 


sition entre cette variété et la suivante. 
Var. strigala Stœg. 
S. menthastri Li. 


Var. picta Meig. — Je n’en possède que deux exemplaires provenant de 


Charmey (Suisse). 


Var. tæniata Meig. — Bois de l’'Hautil. Deux c'que j'ai capturés le 25 juillet 


et le 8 août. 


. S. flavicauda Zett. 


Var. nitidicollis Zett. — Bois de l'Hautil. Un Œ, 8 août. 


Fable pour déterminer les espèces et variétés [d'après Kowarz) : 


Partie supérieure du thorax mate; les bandes jaunes 
latérales atteignant le scutellum ; appareil génital 


AMÉCRUMCMOUTENTEMDONS SET RP ES AAA D 
Thorax brillant; les bandes latérales ne dépassant la 

SUITE DT SMUeNIOurte delpDOllIS Arr nüidicollis Zeit. 
Ailes du o' beaucoup plus courtes que l'abdomen... 3. 
Aïles du ' n'ayant pas ce caractère... RAR CE 6. 
Hémenesaumess ns AL SR NPA tr A. 
LÉIMORÉSÉNOILES RME Lure. Aion aveire re 0 D 
Bandes jaunes de l'abdomen complètes.................... scripta L. 
Bandes interrompues ou échancrées en leur milieu... (dispar Loœw). 
Face sans bande noire médiane; tarses jaunes... .. UNiJricorareln) 
RACE AVEC HInoe MUIÉMIOSES MONS. AU LASER (strigata Siæg.). 
Bandésaunestue labdomMentcompiÈes re : 
Bandes échancrées au milieu ou interrompues.....……. 8. 
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7. Scutellum couvert de poils jaunâtres.........… HPAMAQN, LE, (iæniata Meig.). 
Souiellumeportant des poils Noirs. eee... (dubia Zett.). 

SAMIOUIESMES DATES Ne TOMPUES TE. (picta Meig.). 
NIORT OUAMES ARE AAA EE EE RARE RO LA I nn menthastri L. 


Genre Xanthogramma Schiner. 


. À. citrofasciatum De G. — Vernon (Eure), Andrésy. Avril-mai. 
. À. ornatum Meig. — Commune partout. 
. À. marginale Lœw. 
Var. Morenæ Strobl. — 3 exemplaires provenant d’Andalousie. Je doute 
fort qu’on puisse rencontrer cette espèce, et surtout celte variété, 
en France. 
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Genre Doros Meigen. 


1. D. conopseus F. — J'en ai vu un exemplaire dans la collection de M. Pou- 
jade. Il provenait de Florac (Lozère). 


Genre Baccha Fabricius. 


. obscuripennis Meig. — Rambouillet, bois de l'Hautil. Juillet-août. 
. elongata F. — Commune partout. 


Genre Pelecocera Meigen. 
1. P. tricincta Meig. — France centrale, sans indication d’origine. 
Genre Sphegina Meigen. 
1. S. clunipes Fall. — La Bourboule. Plusieurs exemplaires. 
Genre Ascia Meigen. 


A. podagrica F. = lanceolata Meig., Schin. — Toute la France, en mai. 
2. À. dispar Meig., Kow., Strobl. = floralis Verr. — Rambouillet. Avril-mai. 
De même que sa var. quadripunctata Meig. 
3. À. floralis Meig., Schin., Kow., Strobl (nec Verr.). — Rambouillet. Mai. 


Genre Brachyopa Meigen. 
1. B. bicolor Fall. — Forêt de Saint-Germain, parc de Rambouillet. Mai. 
Genre Rhingia Scopoli. 


R. rostrata L. — Rambouillet, Hautil, Oise, Montreux. De mai en octobre. 
2. R. campestris Meig. — Granville, Cognac, Côte-d'Or. 
Genre Melanostoma Schiner. 


1. M. ambiguum Fall. — 3 G' : bois de l’Hautil (Seine-et-Oise); Rambouillet, 
Saône-et-Loire. Avril. 
2. M. mellinum L. — Partout et durant toute l’année. 
3. M. scalare F. = gracile Meig. — Avec la précédente. 
Genre Xanthandrus Verrall. 
1. X. hyalinatus Fall. = comtus (Harris) Verr. — Rambouillet, Chaville, 
Saint-Cloud, bois de l’'Hautil. Juin-octobre. 
Genre Leucozona Schiner. 


1. L. lucorum L. — En mai, sur le sureau fleuri, dans le parc de Rambouillet, 
Sèvres, Oise. 
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Genre Eriozona Schiner. 


1. E. syrphoides Fall. — Je ne possède pas cette espèce; mais elle est signalée 
du Mâconnais par M. Flamary. 


Genre Ischyrosyrphus Bigot. 


1. I. glaucius L. — Collection Poujade (je n'ai pas noté la localité). Mâconnais 
(Flamary). 
2. I. laternarius Müller. — Ardennes. Très rare. 
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Genre Platychirus St-Fargeau. 


. albimanus F. — Bois de l'Hautil, Chaville, Rambouillet, Oise. Avril- 
août. 
. scutatus Meig. — Commune. 


. perpallidus Verr. — Un &' pris dans la forêt de Sénart (Seine-et-Oise) le 


2 mai et que j'avais d’abord étiqueté fuluiventris Macquart. 


. peltatus Meig. — Un ©‘ pris dans le bois de l’Hautil le 5 août 1897. Blan- 


kenberghe (Belgique). 


. clypeatus Meig. — Vitry-sur-Seine, La Ferté-Milon, Granville. Avril- 


août. 


. angustatus Zett. — Rambouillet, une © prise le 27 juin 1902; Belgique, 


Une ©. 
Genre Pyrophæna Schiner. 


. ocymi F. — Granville (collect. Poujade). 
. rosarum F. — Environs de Limoges. 


Genre Spathiogaster Rondani. 


. ambulans F. — Un exemplaire de Suisse (les Grisons), mais on doit la 


prendre dans nos montagnes. 
Genre Chilosia Meigen. 


. canicularis Panz. — Mégève (Haute-Savoie), un ©. Don de M. de 
Gaulle. 
. barbata Lœw. — Bois de l'Hautil, La Bourboule. Juin-juillet. 
. chloris Meig. — Ozouer-la-Ferrière, La Ferté-Milon. Maïjuin. 
. viduata F. = albitarsis Meig. — Espèce très commune partout. 
. impressa Lœw. — Villers-Cotterets. Août. Rare. 
. variabilis Panz. — Espèce commune. 
præcox Zett. = ruralis Meig. (teste Becker). — Assez commune à 
Rambouillet, dans le bois de l’'Hautil, etc. En avril. 
œstracea L. — Assez commune. Hautil, Marly, Côte-d'Or. 
soror Zett. — Assez commune à l’arrière-saison. Rambouillet, bois 
de l’Hautil, etc. 
. Scutellata Fall. — Avec la précédente, mais plus commune. 
carbonaria Egg. — Un exemplaire. Trivaux (30 mai). 
. albipula Meig. = flavicornis Schin. nec Meig. — Bellevue, Clamart, 
Rambouillet. Avril-mai. 
. Semijasciata Beck. — Très commune dans le parc de Rambouillet. Fin 
d’avril-mai. 
. vernalis Fall. — Rambouillet, bois de l'Hautil. Avril et septembre. 
. Mutabilis Fall. — Commune en juin-juillet. Chaville, Rambouillet, bois 
de l’Hautil. 
. tropica Meïg. = antiqua Lœw, Schin., Beck., Verr. (nec Meig.). — 
La Bourboule, en juillet. Don de M. de Gaulle. 
. Zetterstedti Beck. — Nogent-sur-Marne (don de M. Fleutiaux) et Maïi- 
sons-Laïfitte. Mai. 
. pigra Lœw. — Granville, bois de l'Hautil, Saône-et-Loire. Avril-août. 
. chrysocoma Meig. — Rambouillet. Avril. 


. pulchripes Lœw. — pagana Meig. (teste Becker). — Chaville, 1% août. 


Un exemplaire. 
Genre Orthoneura Macquart. 


. nobilis Fall. — Rambouillet, 1% août; bois de l'Hautil, mi-mai. 
. elegans Meig. — Rambouillet, 18 avril. 
. brevicornis Lœw. — Limoges. 


Genre Chrysogaster Meigen. — Sous-genre LIoGASTER Rond. 


. metallina F. — Andrésy (15 mai), Granville, Limoges, Rambouillet, 


Ostende. 
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Sous-genre CHRYSOGASTER Meig. 


1. C. splendens Meig. — Nièvre, Reims, Garches (6 septembre), Marly (22 sep- 
tembre). 
C. solstitialis Fall. — cœmeteriorum Auct. — Reims, Les Guerreaux 
(Saône-el-Loire), Lisieux, Marly, Rambouillet. Août. 
C. viduata Li. — La Bourboule, Limoges, Oise, Paris, Mégève (Hte-Savoie). 
C. hirtella Læœw, Kow., Verr. = Macquarti Schin. — Rambouillet (juin), 
Limoges, Ambazac (Haute-Vienne). 
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La vente de la Bibliothèque botanique d’Alexis Jordan. — La précieuse bibliothèque 
d’Alexis Jordan (1514- 1897) vient d'être vendue à la salle Sylvestre. Durant sa 
longue existence, le grand botaniste lyonnais avait réuni une collection remarquable 
d'ouvrages de premier ordre dont la vente à produit environ 60.000 francs. Citons 
parmi les livres qui ont atteint les encheres les plus élevées : De C'andolie, Prodromus, 
300 francs. — Cupani, Hoxrtus Oatholicus (petit livre rare, publié en 1696), 175 francs. 
— Id. , Pamphy ton siculum, 108 francs. — Jacquin, Hortus Vindobonensis, 1. 700 francs. 
EE Le méme, Icones plantar um rariorum, 640 francs. — Le même, Plantarum rario- 
rum Horti Schœnbr unensis, 780 francs. — Le méme, Fragmenta botanica, 520 francs. 
— Le méme, Flora Austriaca, 800 francs. — Zoddio ges, The botanical cabinet, 410 fr. 
— Loudon, Arboretum Br itannicum, 340 francs. — Reichenbach, Icones floræ Germa- 
nicæ, 2. 100 francs. — Le méme, iconographia botanica, 420 francs. — Jordan et 
Fourreau, Icones ad floram Europæ, les 300 premières planches, 600 francs. — Jaume 
Saint-Hilaire, Plantes de France, 210 francs. — ÆXops, Flora Batava, les 18 premiers 
volumes, 425 francs. — Curtis, Flora Londonensis, 320 francs. — S owerby, English 
Botany, 820 francs. — }/ora Danica, 1.500 francs. — Schrank et Mayrhoffer, Klora 
Monacensis, 780 francs. — Séurm, Deutschlands F lora, 260 francs. — T'enore, Flora 
Napolitana, 1.030 francs. — Hofimannsegg et Link, Flore portugaise, 2 vol., 200 fr. 
— Willkomm, Illustrationes floræ Hispanicæ, 195 francs. — /d., Icones et descrip- 
tiones, 185 francs. — S ibthorp, Flora Græca, 4.350 francs. — Ledebour, Icones plant. 
floram Rossicam, 270 francs. — Jaubert et Spach., Tlustrationes plantarum orien- 
talium, 365 francs. — Barker, Webb et Berthelot, Phytographia Canariensis, 240 fr. 
— Michaux, Histoire des arbres d'Amérique, 200 ‘francs. — Host, Icones Graminum, 
515 francs. — /d., Salix, un volume 215 francs. — Xedouté, Les plantes grasses, 545 fr. 
— Le même, Les Liliacées, 1.500 francs. — Séernberg, Revisio Saxifragarum, 146 fr. 
—- Trinius, Species Graminum, 146 francs. — Wendland, Ericarum icones, 27 fasc., 
220 francs. — Jacquin, Oxalis Monograpbia, 150 francs. — Payer, Traité d’organo- 
génie, 191 francs. — Bruch, Schèmper et (übel, Bryologia europæa, 460 franes, etc. 

Nous avons pu faire l'acquisition à cette vente d’un assez grand nombre d'ouvrages 
relatifs à la flore de l’Europe occidentale. free 


Observations sur l’ « Acherontia atropos » Ochs. recueillies à Alençon et aux 
environs. — Les notes s1 intéressantes de MM. le Dr Siépi, Giard et Loiselle, publiées 
dans la l'euille des Jeunes Ncturalistes, n° 39G et 391 m’engagent à faire connaître 
les indications que j'ai recueillies sur l'apparition de ce Splingide dans nos régions. 

Je n’ai jamais trouvé la chenille que sur la pomme de terre, mais d’autres per- 
sonnes assurent l’avoir rencontrée également sur la tomate et le lyciet, ce qui me 
semble d'autant moiss douteux qu’elle est bien connue de nos paysans et de nos 
jardiniers. Dans nos campagnes, on lui donne parfois le nom vulgaire de Dard, à 
cause de la corne dont elle est munie sur l’avant-dernier segment. "Beaucoup même 
en croient la piqûre (sc) très dangereuse, et pour tout au monde ne voudraient la 
prendre à la main. 

Le sphinx tête de mort ne paraît pas chez nous d’une façon périodique, il s’est 
montré en 1893, 1895, 1895, 1899, 1900 et 1901, c’est-à-dire durant les années de grandes 
chaleurs et de sécheresses prolongées, mais on ne l’a pas vu en 1894, 1897 et 1902 ; 
les étés froids et pluvieux ne lui conviennent pas. Sa présence bien que fréquente est 
donc accidentelle et subordonnée aux phénomènes atmosphériques. Je ne puis 
admettre pour le pays que j'habite l’hivernage de l’Atropos ; l'hypothèse des migra- 
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tions, soutenue par Boisduval, me semble bien mieux en rapport avec les faits 
observés. 

C’est la forme verte de la chenille, qui m’a semblé de beaucoup la plus commune, 
ainsi que l’a remarqué M. Loiselle, à Lisieux, elle s’enterre à la fin d’août et le 
papillon apparaît du 15 septembre au 16 octobre. 

L’Aéropos s’est montré très abondant surtout en 1900, dans la plaine et les jardins 
de la ville, beaucoup de plants de pommes de terre étaient littéralement infestés de 
chenilles. Nombre d'oiseaux parmi les Insectivores faisaient de cette proie dodue un 
délicieux régal. Les Geais, que nous voyons rarement dans nos jardins, en étaient 
particulièrement friands ; on les voyait s’abattre sur les pommes de terre, saisir avec 
avidité les chenilles, qu’ils emportaient pour les manger à leur aise dans les arbres 
et les haïes du voisinage. 

Alençon A.-L. LETacQ. 


Leucophasia Lathyri Hh. — Le 3 mai, me trouvant en excursion à Saint-Jean-de- 
Garguier, localité située à 4 kilomètres environ d’Aubagne (Bouches-du-Rhône) et 
à l’entrée des délicieux vallons de Saint-Clair et de Signore formant la fin de la 
chaîne de la Sainte-Baume, mon attention fut attirée par quelques ZLeucophasia qui 
voltigeaient dans une clairière. Je m'empressais de les capturer. J’en pris rapide- 
ment une vingtaine d'exemplaires environ. Tous appartenaient à la variété Lathyri. 

Le fait de ne capturer, dans cette circonstance, que des ZLathyre m'a particulièrement 
frappé, parce que jusqu'ici, dans les rares localités (1) fréquentées par cette variété, 
j'ai toujours vu Lathyre volant en compagnie de Senapis type. 

À Faint-Jean-de-Garguier, il paraît n’y avoir, au contraire, que la forme Zathyre. 

Je dois ajouter que parmi les 20 exemplaires capturés, 1l s’en trouve un présentant 


un cas de mélanisme fort remarquable ; la tache noire oblongue des ailes supérieures 


a envahi plus de la moitié des ailes et descend jusqu’au bord interne. Le gris jaunâtre 
dont les deux ailes inférieures sont saupoudrées en dessous à fait disparaître com- 
plètement la tache blanche de la racine ainsi que celle du bord externe. La teinte de 
ces deux ailes est donc uniforme. 

Marseille. G. FOULQUIER. 


Vanessa Antiopa L. — Au début de l’après-midi du 11 avril 1903, au parc de 
Baleine, j'ai capturé au vol un Morio (V. Antiopa L.) qui venait de passer l’hiver. 
Or, la large bande terminale des quatre aïles était encore nettement 7aunâtre au- 
dessus. Je ne puis m'empêcher de rapprocher cette observation de mes observations 
antérieures (1). 
Parc de Baleine (Allier). G. DE ROCQUIGNY-ADANSON. 


Question. — Quels sont les Lépidoptères qui se font le plus remarquer par leur 
familiarité ? Peut-on citer quelques faits ? 
Moulins. G. de R.-A. 


Question. — Cyprès chauve (T'axodiumm distichum). — Un abonné de la Feuille 
des Jeunes Naturalistes pourrait-il me fournir par son intermédiaire quelques ren- 
seignements sur les Cyprès chauves (T'axoclium distichum Rich.) des parcs de Ram- 
bouillet et de Fontainebleau. Quelle est la date de plantation, leur grosseur, leur 
élévation ? Sont-1ls pourvus d’exostoses ? Nature chimique du sol ? 

Alençon (Orne). A.-L. LETACQ. 


Question. — Sur le Sympiezocera Laurasi. — Quels sont les moyens de chasser le 
Sympiezocecra Laurast soit à l’état parfait, soit à l’état larvaire ? 

Je serais très reccnnaissant à celui des lecteurs de la feuille qui pourrait me 
donner cette indication. 


Ruelle. D: Noptrer. 


Errata. — Au n° 390, page 91, ligne 7, au lieu de « a été sans doute analoguée, » 
lire « a été sans doute analogue. » 

P. 93, ligne 30, au lieu de Wecrophya, lire Necrophaga. 

P. 94, ligne 21, au lieu de C'acujideæ, lire C'ucujide. 

Id. note (?), ligne 5, au lieu de « un arbre, par exemple, » lire « un ordre, par 
exemple. » 


(1) Environs d'Aix (Tour de César), chaîne de la Nerthe, col de Bretagne, Saint-Zacharie, 
forêt de la Sainte-Baume. 
@) Feuille des Jeunes Naturalistes, t. XXX, p. 132. 
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SUR QUELQUES ANOMALIES DES CLADODES DU PETIT-HOUX 


Quelques anomalies intéressantes rencontrées dans l'appareil végétatf du 
Petit-Houx (Ruscus aculealus) m'ont engagé à reprendre l'étude anatomique 
des organes aériens tout à fait spéciaux de cette plante et m'ont amené à 
donner quelques idées sur l'interprétation de ces organes. 

Mais avant d'aborder l'étude des cas anormaux présentés par certains 
individus, je rappellerai les principales particularités de la morphologie 
externe et interne de cette plante. 

L'appareil végétatif du Ruscus aculealus se comporte comme celui d’un 
bon nombre d'espèces de la sous-famille des Asparaginées ; il est formé 
d’un rhizome souterrain plus ou moins ramifié produisant chaque année des 
rameaux aériens à croissance définie. Mais, tandis que chez la plupart des 
Asparaginées de nos régions, ces pousses aériennes sont annuelles, celles 
du Petit-Houx se lignifient davantage et persistent pendant un assez grand 
nombre d'annéés. 

Les rameaux aériens, simples à la base, se ramifient en général à partir 
d’une certaine hauteur et ne portent pas de feuilles développées, du moins 
à la façon ordinaire. Celles-ci sont réduites à de petites écailles minces, trian- 
gulaires, dépourvues de chlorophylle, et leur manque de développement néces- 
sitera la transformation d’autres organes en appareil assimilateur. A l’aisselle 
des feuilles les plus inférieures du rameau principal se développent des rami- 
fications secondaires, pouvant donner naissance à leur tour à des ramifica- 
tions tertiaires qui reproduiront les dispositions fondamentales du rameau 
principal, dont la plus intéressante est la suivante. Au-dessus de la région 
où naissent les rameaux secondaires, c’est-à-dire dans la portion supérieure 
du rameau principal, on constate, à l’aisselle de chaque feuille atrophiée, la 
présence d’un organe foliacé, vert, aplati, ovale et se terminant en pointe 
acérée, ce qui a valu à la plante le nom spécifique de Petit-Houx. Cet organe 
-a recu de de Martins le nom de cladode, et, bien que sa forme soit celle d’un 
limbe de feuille sessile, sa position à l'aisselle d’une feuille est un premier 
argument qui milite en faveur de son interprétation comme rameau. 

L'orientation du cladode est assez variable: tandis que, dans certains cas, 
son plan de dorsiventralité est perpendiculaire à l'axe du rameau qui lui a 
donné naissance, dans d’autres, au contraire, par suite d’une torsion plus ou 
moins accentuée de la base du cladode, celui-ci tend, à des degrés divers 
à placer son plan de dorsiventralité dans le plan de l’axe du rameau principal 
qui le porte, ou, pour parler plus simplement, le cladode tend à passer de la 
position horizontale (position d’une feuille normale) à la position verticale 
(position des phyllodes de certains Acacius, par exemple). Non seulement ces 
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cladodes prennent la forme de feuilles, mais encore, concurremment avec les 

rameaux cylindriques, ils en jouent le rôle, car ils sont riches en chloro- 
3 phylle, et sont susceptibles de jouer un rôle dans la fonction chlorophyllienne. 
, Un certain nombre de cladodes portent à leur face supérieure, sur leur ligne 
médiane, une fleur, naissant à l’aisselle d’une petite feuille scarieuse sem- 
blable à celles des rameaux principaux. Cette disposilion est un second 
argument en faveur de la nature raméale du cladode. 

D'autre part, si on examine la terminaison du rameau principal (Fig. 4), 
ou encore des rameaux cylindriques secondaires ou tertiaires, on constate 
que, après avoir produit une dernière feuille atrophiée, à l’aisselle de laquelle 
il naît, à la manière ordinaire, un cladode qui ne diffère des autres que par 
sa taille plus petite, l'axe du rameau, au lieu de rester cylindrique ou de se 
terminer brusquement, se transforme lui-même en un cladode de forme sem- 
blable aux autres et qui n’en diffère que parce qu'il ne naît pas à l’aisselle 
d’une feuille. Ce cladode ultime est généralement un peu plus grand que le 
dernier cladode, muni d’une feuille axillante, et qui se trouve par là même 
être le pénultième. La base du cladode terminal est toujours décurrente d’un 
seul côté sur une certaine étendue, le long d’une portion d’axe restée cylin- 
drique ou à peu près, et qui se trouve au-dessous du point d'insertion du 
pénultième cladode. La formation de ce dernier cladode, qui est la termi- 
naison aplalie de l'axe principal, est encore un argument en faveur de la 
nature raméale des cladodes. 

Je n’ai jamais observé de fleur sur cet organe terminal, mais il ne me 
paraît pas invraisemblable qu’on puisse en rencontrer. Cette transformation 
de l’extrémité des axes en cladodes donne la raison de la croissance définie 
des rameaux. Le point végétatif s'étant transformé en cladode, organe d’ori- 
gine raméale, mais qui a évolué en organe de nature foliaire, ne doit avoir 
qu’un accroissement défini comme une feuille ordinaire. 

Il semble qu'un tel cladode terminal, provenant de la modification d’un 
organe cylindrique qui ne naît à l’aisselle d'aucune feuille, ne doive avoir 
aucune orientation déterminée, et que ses deux faces doivent être identiques 
entre elles; mais il n’en est pas ainsi. On peut, en effet, par comparaison avec 
les autres cladodes axillaires, y reconnaître une face inférieure et une face 
supérieure. En effet, dans un cladode quelconque, la face supérieure est légè- 
rement concave, l’inférieure est convexe, et, en face de la nervure médiane, 
il se forme une saillie longitudinale notable. On retrouve la même disposition 
dans le cladode terminal, et on constate que, dans tous les cas observés, la 
face inférieure, celle où se fait la saillie, est toujours tournée du côté où naît 
le pénultième cladode. 

Si, d'autre part, on cherche quelle peut être l'orientation des cladodes 
terminaux, par rapport aux axes principaux, on constate facilement que, 
bien qu'ils soient nettement dorsiventraux, le plan de leur aplatissement est 
vertical: par conséquent, pour les cladodes terminaux des rameaux de second 
ordre, il se place dans le plan qui contient l’axe du rameau principal: ce n’est 
donc nullement l'orientation d’une feuille normale. 

T1 faut noter enfin que, dans un bon nombre des rameaux de second et de 
troisième ordre, non transformés en cladodes, on trouve une tendance à 
l'aplatissement plus ou moins accentuée, et la coupe transversale de tels 
rameaux est ovale et non circulaire comme celle du rameau prineipal. On 
verra plus loin que, dans certains rameaux anormaux, on peut trouver un 
aplatissement plus accentué encore, de sorte que, entre le rameau normal 
cylindrique et le cladode entièrement aplati, on peut établir une série continue 
d'intermédiaires, et on peut assister pour ainsi dire à la transformation du 
rameau en cladode. 
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Jetons maintenant un coup d'œil sur la morphologie interne des différents 
organes aériens du Ruscus aculealus. 

Les coupes transversales pratiquées dans un rameau principal normal et, 
par conséquent, cylindrique, permettent de reconnaître la structure ordi- 
naire des tiges de monocotylédones, au moins dans ses traits les plus géné- 
raux. Le contour extérieur n'offre pas une courbe régulière. C’est une 
succession de portions saillantes el rentrantes, de carènes et de vallécules 
alternantes, correspondant à des rainures visibles à l'œil nu sur la surface 
extérieure du rameau. 

L’espacement des carènes et des vallécules n’est pas régulier. Au niveau 
des premières se trouvent deux ou trois cellules épidermiques plus déve- 
loppées en hauteur que leurs voisines, mais elles ne forment pas à elles 
seules la carène; le tissu cortical sous-jacent y prend part également. Ce 
dernier se divise en deux couches superposées : l’externe, formée de cellules 
petites, serrées, presque sans méats, bourrée de chlorophylle, joue un rôle 
important dans la fonction assimilatrice, et supplée en partie à l'insuffisance 
des feuilles atrophiées. La couche interne de l'écorce, pauvre en chloro- 
phylle, ou même dépourvue complètement de cette substance, est formée de 
cellules plus grandes, avec méats nombreux. L’endoderme n’est pas carac- 
térisé. 

Dans le cylindre central, tous les tissus sont lignifiés, sauf le liber des 
faisceaux. On y reconnait un parenchyme général dans lequel les cellules de 
la périphérie, sur 12 à 15 rangées, plus petites, à parois plus épaisses, 
constituent un anneau qui a plus spécialement le rôle de soutien. Dans tout 
le parenchyme sont répartis, sans ordre apparent, de nombreux faisceaux 
libéro-ligneux, les plus gros vers le centre, les plus petits vers la périphérie, 
tous orientés normalement, le liber tourné vers l'extérieur. Le centre de la 
coupe est occupé par un petit faisceau concentrique à liber interne. 

Il est intéressant de voir ce que devient cette structure dans le cladode 
terminal, qui est un cladode stérile dans tous les cas observés. On y constate 
d'abord une dimmution considérable du nombre et de la grosseur des fais- 
ceaux libéro-Higneux dans le cylindre central, diminution qui est en rapport 
avec celle du diamètre de l’axe. L'écorce diminue aussi d'épaisseur, mais 
relativement moins que le cvlindre central. C’est l’épiderme qui se modifie 
le moins. Puis on constate l’étirement du tissu cortical, sur un côté seu- 
lement, ce qui constitue la légère décurrence constatée plus haut. Elle ne 
comporte pas de faisceau. 

Les coupes pratiquées plus haut, dans la moitié inférieure du cladode 
(Fig. 2), montrent les particularités suivantes. (J’admettrai, comme face supé- 
rieure, par analogie avec les autres cladodes, celle qui est légèrement con- 
cave, et, comme face inférieure, celle qui porte une côte saillante en face de 
la nervure médiane.) Rien ne paraît distinguer l'épiderme supérieur de l'épi- 
derme inférieur (au moins sur la coupe transversale). Le tissu chlorophyllien 
sous-jacent aux deux épidermes est formé de cellules arrondies, quelquefois 
un peu allongées perpendiculairement aux faces. Souvent ce tissu est un peu 
plus épais à la face supérieure qu'à la face inférieure. Ces deux régions 
sont le prolongement du tissu chlorophyllien des rameaux cylindriques. Dans 
le plan médian, celui où courent les nervures, le tissu est plus lacuneux et 
correspond à la zone interne de l'écorce des rameaux cylindriques. La ner- 
vure médiane, suite directe du cylindre central du rameau cylindrique, com- 
porte plusieurs faisceaux, toujours en petit nombre (eimq au plus), et orientés, 
non point par rapport aux faces planes, mais par rapport à l’axe même de 
la nervure médiane : le liber est alors externe et le bois interne, comme dans 
une tige normale. 


* 
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On retrouve donc, dans la morphologie interne de cette partie inférieure 
du cladode terminal, des traces, ajjaiblies il est vrai, de la structure raméale, 
et par conséquent axile, nouvelle preuve qui vient s'ajouter aux précédentes, 
tirées de la morphologie externe, en javeur de la nature raméale du cladode. 
On voit s’éteindre, dans le cladode terminal, la structure symétrique par 
rapport à un axe, et il s’y juxtapose, comme on va le voir, une structure qui 


_ tend à être symétrique par rapport à un plan; c’est la structure foliaire encore 


incomplète. 

Dans les nervures latérales, en effet, qui sont composées d’un seul faisceau, 
l'orientation est variable et ne paraît soumise à aucune loi : le liber du faisceau 
correspond, tantôt à la face supérieure du cladode, tantôt à la face inférieure: 
et il peut, de plus, occuper toutes les positions intermédiaires entre ces deux 
extrêmes. Il n’y a donc pas d'ordre défini dans l'orientation, et on n’a que 
partiellement la structure foliaire, c'est-à-dire le liber tourné vers la face 
inférieure, et si, dans sa morphologie externe, le cladode tourne à la feuille, 


dans sa morphologie interne il se rapproche davantage de la structure des 


axes, et on se trouve en présence d'une métamorphose incomplète. 

D'ailleurs, l'absence d'orientation, de nature foliaire, n’est pas un fait 
propre au ARuscus aculealus. J'ai constaté qu'on retrouve la même particu- 
larité dans les cladodes d’une espèce voisine, le À. hypoglossum. 

Il vient, d'autre part, d'être démontré que, dans certaines Papilionacées 
dont la tige est ailée, le Lathyrus Ochrus, par exemple, il se forme dans les 
ailes de nombreux petits faisceaux à orientation très variable, et ce fait 
concorde parfaitement avec ce qui s’observe dans les cladodes, qui peuvent 
être considérés comme des rameaux ailés (1). 

Si on examine la partie supérieure d'un cladode terminal, on constate 
qu'au lieu du cylindre central qui marque la ligne médiane à la base, il n'y a 
plus qu'un seul faisceau, plus volumineux que les nervures latérales, mais, 
dans cette région encore, comme dans la partie inférieure, on constate l’ab- 
sence d'orientation fixe des nervures (Fig. 3). 

L'étude anatomique des cladodes stériles latéraux montre qu'ils diffèrent 
à peine du cladode terminal. La seule différence que j'ai pu y constater, c’est 
que l'orientation des faisceaux y est plus constante: mais, fait remarquable, 
elle se fait à l'inverse de celle des feuilles vraies : dans la plupart des ner- 
vures observées, le liber regarde la face supérieure; rarement il est tourné 
vers la face inférieure ; quelquefois il est orienté à 90° des deux positions 
précédentes. 

Les cladodes fertiles, qui portent une fleur à la jonction du tiers inférieur 
et du tiers moyen, sur la ligne médiane, diffèrent un peu plus des précédents. 
Les coupes transversales, pratiquées dans la région inférieure à la fleur, 
montrent que la nervure médiane est beaucoup plus volumineuse que dans 
les cladodes stériles ou terminaux: elle comporte un plus grand nombre de 
faisceaux (ce nombre peut atteindre 16 à 18) ; leur orientation, quelquefois 
un peu irrégulière, se fait par rapport à l’axe de la nervure, le liber étant 
externe; c’est ici encore un vrai cylindre central et on a une structure raméale. 
Quant aux nervures latérales, elles sont généralement orientées à rebours, 
comme dans les cladodes stériles. 

Au-dessus du point d'insertion de la fleur, la structure est la même qu’à la 
base, sauf que la nervure médiane est constituée ici par un seul faisceau 
orienté à rebours. Notons encore, en passant, que sur la face inférieure de 
la nervure, dans la région basilaire du cladode, il y a plusieurs carènes, 


À (1) P. Ledoux : Sur l’aplatissement des organes de Lathyrus Ochrus D. C. (Assoc. fr. pour 
l’avanc. des Sc., Congrès de Montauban, I, p. 228). 
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ordinairement 4 à 5, et, sur la face supérieure, 1 à 3 carènes moins marquées : 
à l'extérieur, on compte tout autant de stries. 

La comparaison entre les cladodes stériles et les cladodes fertiles montre 
qu'à la présence de la fleur près, il y a peu de différences ; dans les uns 
comme dans les autres, la nervure médiane, dans la portion basilaire, est un 
cylindre central complet, une stèle, el non une mérislèle, comme dans une 
nervure médiane de feuille ordinaire. L’atrophie de la fleur est cependant 
accompagnée souvent d'une réduction assez grande dans le nombre des fais- 
ceaux de la stèle, la stérilité du cladode étant due probablement à une cause 
générale de faiblesse qui se manifeste par un moindre développement de 
tous les organes. D'ailleurs, quand la fleur avorte, il y a une moindre activité 
des tissus conducteurs et, en même temps, un moindre développement de ces 
mêmes tissus. 

Si nous passons à l'examen des cas tératologiques observés, nous trouvons 
la confirmation des idées précédentes. 

Considérons d’abord la coupe transversale d'un rameau secondaire légè- 
rement aplaü (Fig. 4). L'inégalité dans la taille et l’espacement des carènes, 
déjà mentionnée précédemment, mais qui est peu sensible dans les rameaux 
cylindriques, s’exagère beaucoup dans le cas présent. Deux paires de carènes 
voisines, avec la valécule qu'elles limitent, se sont beaucoup éloignées du 
cylindre central. Ces deux paires sont situées aux deux extrémités d’un même 
diamètre. Il en résulte un aplatissement’ et un étirement marqué de l'écorce 
dans le plan de ce diamètre et la formation d'une sorte d’aile bordant le 
rameau de chaque côté. Il se passe ici un phénomène analogue à celui que 
l’on observe chez le Genista sagiltalis, par exemple, où la grande réduction 
des feuilles est compensée par la formation de tiges ailées. 

Dans le Ruscus, tous les tissus de l'écorce ont pris part à la formation de 
ces ailes, et comme, par suite de l’aplatissement, il y a une dorsiventralité 
très accentuée, on constate la formation d’une face supérieure et d’une face 
inférieure, et, dans chaque aile, en allant de l’une à l’autre de ces faces, on 
rencontre : 1° un épiderme supérieur; 2° un tissu chlorophyllien supérieur, 
prolongement de celui de l'écorce du rameau; 3° un tissu médian à grandes 
cellules incolores, correspondant à la zone interne de l'écorce; puis, en sens 
inverse, 4° une nouvelle couche de tissu chlorophyllien et, 5° un épiderme 
inférieur. Geei représente assez bien la structure d’une feuille à disposition 
symétrique. Sur l'extrémité distale de l'aile, on constate que la tranche est 
épaisse, et non amincie, comme dans les feuilles ordinaires; cette tranche 
correspond à la vallécule qui s’est éloignée du cylindre central, bordée de 
ses deux carènes limitantes. Naturellement cette tranche est couverte d’épi- 
derme au-dessous duquel se trouvent quelques rangées de cellules chloro- 
phylliennes qui établissent la jonction entre la couche supérieure et la couche 
inférieure. 

Mais les modifications ne se bornent pas là, et la dorsiventralité n’est pas 
provoquée seulement dans l'écorce, elle l’est aussi dans le cylindre central, 
quoique d'une façon moins marquée. Celui-ci montre la même structure, quant 
à la nature de ses éléments, que les rameaux cylindriques; mais sa coupe 
transversale est elliptique; c’est, en somme, un cercle aplati. Le grand axe 
de l’ellipse se trouve dans le plan de l’aplatissement. 

De ce cylindre central s’échappent quelques faisceaux libéro-ligneux; ces 
faisceaux s’écartent peu à peu de la stèle, s'engagent dans le plan médian des 
ailes et constituent 2 à 3 nervures parallèles. Au moment de leur sortie du 
cylindre central, ces faisceaux conservent l'orientation qu'ils avaient dans la 
stèle; leur plan de symétrie correspond alors ordinairement au plan de l’apla- 
tissement; mais bientôt le faisceau subit une torsion de 90° qui amène le liber 
à correspondre avec la face supérieure du rameau aplalti. 
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Voilà donc une catégorie de rameaux qu'on peut considérer encore comme 
à peu près normaux, mais qui ont fait un premier pas vers la dorsiventralité 
et vers la transformation en cladodes. Ces rameaux portent d’ailleurs des 
feuilles atrophiées et des cladodes vrais, de sorte qu'il faut une observation 
attentive pour les distinguer des vrais rameaux normaux et cylindriques. 

Une seconde catégorie de rameaux est plus modifiée et présente un ache- 
minement plus marqué vers les cladodes. J'ai pu trouver, en effet, des organes 
se rapprochant plus ou moins de celui qui est représenté à la figure 5. Celui- 
ei est un cladode composé : il naissait directement sur un rameau principal 
(vertical), à l’aisselle d’une feuille atrophiée. Il était situé immédiatement au- 
dessus du dernier rameau secondaire à peu près normal et seulement un peu 
aplati. Il atteignait environ 33 millimètres de long sur 9 de large; le contour 
était ovale, allongé, et l’ensemble aplati comme un cladode ordinaire. Sur la 
face supérieure, à 7 millimètres de la base environ, et sur la nervure médiane 
marquée de deux carènes assez fortes, naissait un cladode normal, à l’aisselle 
d’une feuille atrophiée. La face supérieure de ce cladode normal, portant une 
fleur, était tournée du côté du cladode principal. 

À 10 millimètres environ au-dessus de la base du cladode principal, mais 
sur la face inférieure cette fois, naissait une fleur, à l’aisselle d’une feuille 
atrophiée. 5 millimètres plus haut, sur la face supérieure du cladode prin- 
cipal, naissait, de la même façon, une seconde fleur sessile. À ce même 
niveau, le cladode principal offrait, sur son côté droit, une échancrure pro- 
fonde atteignant la nervure médiane. 

L'étude anatomique de cet organe singulier montre à peu près les mêmes 
particularités que le cladode normal. Les coupes transversales de la base, 
encore étroite, montrent que la structure est absolument la même que celle 
du rameau légèrement aplati et ailé décrit précédemment et figuré en #4. On 
a affaire ici à un membre dorsiventral tout à fait net. 

Les coupes pratiquées un peu plus haut, dans une région déjà plus élargie, 
au-dessus du point d'insertion du cladode secondaire, et au-dessous des deux 
fleurs, décèle la même structure, avec une exagération plus grande de l’apla- 
tissement due au plus grand développement des deux ailes qui constituent la 
lame foliacée. Il est à remarquer que si la plupart des nervures latérales de 
cette région sont orientées de façon que le liber soit tourné vers la face 
supérieure, j'en ai constalé d’autres orientées obliquement, et même l’une 
d'elles, de forte taille, était orientée à la façon des nervures des feuilles nor- 
males. 

Enfin les coupes pratiquées dans la région supérieure du cladode principal, 
au-dessus du point d'insertion des deux fleurs, montrent une structure un 
peu différente des précédentes; la différence porte surtout sur la nervure 
médiane. En effet, tandis que dans les coupes précédentes la ligne médiane 
du cladode principal était encore occupée par une vraie stèle (aplatie, il est 
vrai), formée de 7 à 8 faisceaux orientés à la façon normale d’une tige, iei la 
ligne médiane montre une nervure plus forte que ses voisines, mais formée 
comme elles d’un seul faisceau libéro-ligneux; cette nervure est orientée à la 
facon normale des feuilles, avec liber inférieur, tandis que la plupart des 
nervures latérales sont orientées à la façon normale des cladodes, c’est-à-dire 
en sens inverse. 

Ce cladode, qu’on peut qualifier de cladode composé, montre donc bien un 
intermédiaire entre les rameaux presque normaux ou peu aplatis et les cla- 
dodes simples normaux. La présence de deux fleurs, l’une à la face infé- 
rieure, l’autre à la face supérieure, est un fait intéressant qui aura son utilité 
pour linterprétation de certains Ruscus. 

Les deux cladodes simples superposés au cladode composé précédent por- 
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{aient chacun deux fleurs, l’une sur la face supérieure, l’autre sur la face 
inférieure; les points d'insertion de ces fleurs étaient environ à un milimètre 
l’un de l’autre. 

L'étude anatomique de ces deux cladodes a montré les mêmes particula- 
rités de structure observées dans le cladode composé, et, en particulier, 
l'orientation de la nervure médiane de la région supérieure du cladode, avec 
liber tourné vers la face supérieure. 

Il peut se produire encore d’autres anomalies chez le Ruscus aculeatus. 
Parfois on observe, directement insérée sur un rameau cylindrique, une fleur 
sessile remplaçant un eladode. Cette anomalie ne donne place à l'observation 
d'aucune structure particulière intéressante. 

Il arrive aussi parfois que sur un cladode stérile il se développe, tout le 
long de la nervure médiane, une crète très accentuée, qui peut, dans certains 
cas, prendre la dimension et la forme d’un aileron équivalent à l’une des 
moitiés des cladodes. Il semble dès lors que l’on a un demi-cladode inséré 
plus ou moins perpendiculairement sur la ligne médiane du eladode primitif. 
La structure de cette aile est exactement semblable à celle du cladode lui- 
même. Quant à l'orientation des faisceaux, elle semble indifférente, dans 
les quelques cas observés (Fig. 7). L’explication de cette anomalie est très 
simple : on se rappelle que, pour la formation d’un cladode ordinaire, deux 
paires de carènes opposées se sont éloignées de l’axe, entraînant une vallé- 
cule et constituant ainsi deux ailes. Rien n'empêche qu'une troisième paire de 
carènes agisse de même que les précédentes et, s’éloignant de l'axe, crée une 
aile supplémentaire, faisant un angle quelconque avec le plan des précé- 
dentes; et il n’est pas invraisemblable que le même phénomène se répétant 
dans des plans différents, on puisse rencontrer plusieurs ailes supplémen- 
taires. Mais je n’ai pas observé ce cas. 

D'autres fois enfin on trouve, à mi-hauteur du cladode, une échancrure 
profonde qui intéresse le limbe jusqu’à la nervure. Je n’ai point observé de 
cas où cette échancrure soit double. Elle correspond assez souvent à une 
atrophie totale de la moitié supérieure du limbe du cladode, située du même 
côté (Fig. 8). L’échancrure, lorsque le cladode est fertile, se produit toujours 
à la hauteur du point d'insertion de la fleur. 

Si nous essayons de donner une interprétation des faits, en nous basant 
sur ce qui a été dit précédemment, nous arrivons à cette conclusion que le 
cladode est de nature raméale. C’est l’opinion à laquelle sont arrivés tous les 
auteurs qui se sont occupés de la question, et les arguments sont absolument 
probants : 1° position du cladode à l’aisselle d'une feuille vraie, bien qu’atro- 
phiée; 2° présence de fleurs sur le cladode; 3° aplatissement en cladode de 
la portion terminale des rameaux normaux; 4° transition présentée par cer- 
tains rameaux cylindriques qui tendent à s’aplatir et à devenir ailes; 5° exis- 
tence de cladodes anormaux composés et ramifiés, remplaçant un rameau 


ordinaire. 


Mais on sait qu'un rameau, comme la tige, est susceptible de se composer 
d’un axe et de portions appenditielles, les feuilles. Or, il est facile de cons- 
tater que le cladode, au moins dans le cas où il est fertile, présente une 
feuille à l’aisselle de laquelle naît un rameau floral réduit à une fleur. C’est 
donc un rameau feuillé, qui peut, dans certains cas, présenter plusieurs 
feuilles et plusieurs fleurs (Voir les cas anormaux cités plus haut). 

Ce n’est pas tout à fait la manière de voir de certains auteurs qui se sont 
occupés de la question. Nees d'Esenbech, Koch et Duval-Jouve ont admis que 
le cladode est un rameau concrescent avec une feuille développée. Le rameau, 
dans ce cas, serait assimilable aux rameaux courts, tels qu'on en rencontre 
dans l'inflorescence femelle des Conifères el sur les rameaux ordinaires des 
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Pins, qui avortent après avoir subi un bref développement et produit un petit 
nombre de feuilles. Il serait formé, dans le cas des Ruscus par la grosse 
nervure médiane de structure stélique dont on constate la présence dans la 
moitié ou le tiers inférieur du cladode, stérile ou fructifié. Dans le cas des 
cladodes fructifiés, le rameau porterait une fleur vers son extrémité, ainsi 
qu'une feuille avortée. Le reste du cladode représenterait la feuille concres- 


 cente. 


Mais je ne suis pas tout à fait de cet avis. Il n’est pas indispensable pour 
expliquer l'apparence foliacée du cladode d'admettre qu'il entre une feuille 
dans sa composition; l'étude du cladode terminal, où l'orientation des ner- 
vures est pour ainsi dire indifférente, celle des rameaux passant de la forme 
cylindrique à la forme aplatie, et celle des cladodes composés tels que celui 
que j'ai décrit plus haut, montrent très suffisamment qu'un axe primitivement 
cylindrique peut se transformer en un organe aplati et d'aspect foliacé. 

Si on admet que le cladode est composé d’un rameau soudé à une feuille, 
on ne peut expliquer l'orientation variable et souvent inverse des nervures 
latérales et de la nervure médiane au-dessus de la fleur (liber tourné fré- 
quemment vers la face supérieure du cladode). Tandis qu’au contraire, si 
on admet que le cladode entier est d’origine axile, et n’est que le résultat de 
la formation de deux ailes caulinaires, l'orientation des nervures s'explique 
par ce qu’on sait des nervures de telles ailes (cladode terminal et ailes laté- 
rales de certains rameaux sub-aplatis de Ruscus, ailes de la tige du Lathyrus 
Ochrus, etc.), qui sont d'orientation indifférente. 

Quant à l'orientation de la nervure médiane du cladode dans sa partie 
supérieure, c'est-à-dire au-dessus de la fleur, elle s'explique par le même 
motif. On sait, en effet, que sur la ligne médiane de cette région on ne ren- 
contre plus une stèle, mais un faisceau unique, collatéral, orienté à peu près 
constamment le liber vers la face supérieure. Cette orientation spéciale, 
inverse de celle des feuilles, n’est pas en dépendance du nombre et de la 
position des fleurs. Il n’y a donc pas à se préoccuper outre mesure de cette 
orientation, et elle rentre dans le cas général de l'orientation indifférente 
(souvent inverse) de la partie ailée des tiges. 

Le cladode simple et uniflore du Ruscus aculeatus n’est donc pas autre 
chose qu'un rameau aplati, ayant développé deux ailes latérales dans le sens 
horizontal. Ce rameau ainsi transformé n’a pas perdu la possibilité de se 
ramifier à son tour, ainsi que le démontre l'existence de cladodes composés 
tels que celui décrit plus haut. Chez le Ruscus, la ramification se réduit, dans 
la majorité des cas, à la production d’une seule fleur placée à la face supé- 
rieure; mais on constate aussi parfois des ramifications dans le même plan, 
sur la face opposée, à 180° de la direction précédente, ainsi que le font voir 
les cladodes à deux fleurs. 

Au-dessus des fleurs, le cladode va pour ainsi dire en perdant de sa vita- 
lité; il se stérilise, et, en même temps, sa nervure médiane se réduit à un 
faisceau d'orientation inverse. Puis, dans le cas du Ruscus aculeatus, il se 
termine en épine acérée, qui a la même valeur morphologique que celles de 
l’Aubépine, c’est-à-dire qu’elles proviennent d’un rameau qui avorte et qu’elles 
sont d’origine caulinaire, tandis que dans la théorie de Nees d’'Esenbeck, etc., 
la partie aplatie du cladode étant d’origine foliaire, serait équivalente à l’épine 
terminale d’une feuille de Houx ordinaire ([lex aquifolium). 

La présence d'une aile supplémentaire dont le plan forme un angle variable 
avec celui des ailes latérales ordinairement développées, est d’une grande 
importance au point de vue théorique. Elle démontre l'indifférence primitive 
de l’écorce à se développer en formations ailées et si, dans les cladodes nor- 
maux, ce sont les deux ailes situées dans le plan perpendiculaire à l’axe prin- 
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cipal, de manière qu'il se forme un organe plan ayant la situation d’une feuille, 
il faut attribuer la constance de cette disposition à la position des cladodes 
dans le bourgeon, posilion qui est identique à celle des feuilles. 

Mais, d'autre part, si les cladodes du Ruscus sont susceptibles de pro- 
duire des ailes dans les différentes directions de l’espace, et en particulier 
sur les faces dorsales et ventrales, il ne répugne pas d'admettre qu’une aile 
puisse se produire dans le même plan qu'une ramification latérale, une fleur, 
par exemple. J'ai vainement cherché des productions de ce genre dans le 
Ruscus aculealus, mais je ne vois rien qui s'oppose à admettre leur possi- 
bilité. D'ailleurs, il existe une autre espèce de Ruscus, R. androgynus L., 
(Semele androgyna Knth.), qui présente une semblable disposition. 

Cette disposition conduit à celle que l’on observe chez les Xylophylla et 
les Phyllocladus, etc., qui appartiennent à d’autres familles. 


EXPLICATION DES FIGURES DE LA PLANCHE V. 


F1G. 1. — Terminaison des rameaux principaux en cladode décurrent, accompagné d’un 
pénultième cladode, c, naissant à l’aisselle d’une feuille atrophiée f 

F1G. 2. — Coupe schématique à la base d'un cladode terminal. 

F1G. 3. — Coupe schématique dans la moitié supérieure d’un cladode terminal. 

F1G. 4. — Coupe d'un rameau ayant subi un commencement d’aplalissement. Dans ces trois 


figures on remarquera l'orientation indifférente des faisceaux. Le liber est représenté en 
clair, le bois en hachures. 

F1G. 5. — Cladode anormal composé, vu de face. 

F1G. 6. — Le même vu de profil. 

F1G. 7. — Coupe d’un cladode avec aileron dorsal, 

F1G. 8. — Cladode partiellement atrophié. 


Reims. L. GÉNEAU DE LAMARLIÈRE. 


X 


CONTRIBUTION A L'ÉTUDE 
de la formation et de la nature de la matière colorante 


DES AILES DE LÉPIDOPTÈRES 
(Fin) 


En somme, le seul agent extérieur qui puisse agir directement sur le 
pigment des écailles, suivant le mode que nous avons supposé, est la 
lumière. Or, il se trouve que les élevages à la lumière monochromatique 
tentés par Standfuss, Weissmann, Katharina, Cholodkowsky, von Linden, 
Bordage, etc., n’ont pas donné un ensemble de résultats bien appréciables; 
cela se comprend en partie, puisque l'enveloppe de la chrysalide semble 
impénétrable aux rayons bleus et violets. C'est plutôt l'intensité de l’éclai- 
rage qui agit que sa nature, observation qui confirme l’action des rayons 
actiniques : un éclairage très vif favorise le développement des couleurs 
optiques aux dépens des couleurs pigmentaires, mais il faut procéder par 
insolation brusque pour obtenir une variation bien nette. 

Une observation très simple ne semble-t-elle pas, d'autre part, prouver le 
rapport qui existe entre le dessin de l'aile et la lumière reçue ? Les Rho- 
palocères qui, au repos, tiennent leurs ailes verticalement appliquées l’une 
contre l’autre, de sorte que leurs faces inférieures et supérieures sont iné- 
galement éclairées, n’ont-ils pas aussi sur ces faces des couleurs et dessins 
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différents; tandis que les Hétérocères, dont les aïles, par leur position 
étalée ou légèrement tectiformes, subissent un éclairage égal, ont aussi les 
deux faces de ces ailes semblables ? Et, sans y insister autrement, faut-il 
citer le cas d’un insecte d’une classe voisine, Odontomantis javana Sauss., 
chez lequel les ailes supérieures sont tantôt celles de la première paire, 
tantôt celles de la seconde, et chez lequel aussi l'aile couvrante est toujours 
verte, l'aile couverte toujours rouge brune, et l’action du rayon lumineux 
ainsi évidente. 

D'ailleurs, les recherches à ce sujet sont loin d’être clauses, et il faudra 
bien des travaux encore, bien des expériences, avant d'arriver à la connais- 
sance approchée de l’action physiologique et de l’action directe des éléments 
extérieurs sur la formation des couleurs chez les Lépidoptères; par ce résumé 
de ce qui a été fait jusqu'ici, j'ai voulu simplement montrer combien est inté- 
ressante cette étude des pigments et de leur évolution, combien fertile en 
hypothèses ingénieuses. 

Et si l’on réfléchit que la température, l'insolation, sans compter la 
nourriture de la chenille et son énergie vitale plus ou moins grande (dont 
nous n'avons pas eu à nous occuper ici) ont leur répercussion sur les 
nuances de l’aile, on en conclura facilement que l’ensemble de ces diverses 
influences n'étant jamais identique, il n’y a pas deux individus de la même 
espèce qui soient rigoureusement identiques de coloration, que la classifi- 
cation par la couleur repose donc sur une base fragile, et qu’à plus forte 
raison il faut être très réservé dans la création de variétés nouvelles uni- 
quement fondées sur cette même couleur. 
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GÉONÉMIE DE PAPILIO PODALIRIUS 1 


Limite septentrionale de son extension en France et en Belgique 


Sous l'influence des idées de Darwin et de Wallace 
la géonémie ou étude de la distribution géographique 
des êtres vivants a pris une importance considérable. 

Alfred GïARD. 


FRANCE 


_ Au début de cette étude, je ne saurais avoir la pensée de présenter au lecteur 
l'nsecte admirable, si élégant de forme, à la parure claire et sobre, que tout 
le monde connaît. 

Par les beaux jours de mai, qui ne l’a vu planer majestueusement sous les 
rayons du soleil et décrire, dans son vol rapide, ces courbes gracieuses qui 
enveloppent les massifs de lilas en fleurs ? 

J'entre done en matière sans autre préambule. 

Il est admis généralement que Papilio Podalirius L. ou le Flambé de Geffroy 
se rencontre dans la France entière. 

La plupart des auteurs et des plus récents l’affirment en effet, mais l’origine, 
la source de leurs affirmations n’est pas et ne peut pas toujours être indiquée, 
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en sorte qu'elle reste ainsi cachée le plus souvent, sans contrôle possible, 
pour le plus grand nombre. 

Assurément, et cela est hors de toute discussion, Pains est irès répandu 
en France où la densité de sa population est d’ailleurs assez inégale et varie 
beaucoup parfois d’un point à un autre (1). 

Mais si, comme le bon sens le prescrit, l’on cherche avec persévérance à se 
rapprocher le plus possible de la vérité, si l’on s'attache à resserrer toujours 
davantage les mailles du réseau des observations, on est alors obligé de cons- 
tater que l'affirmation des auteurs est peut-être trop générale et que l'aire 
géographique française du Flambé ne s'étend pas à toute la surface du 
territoire. 

On reconnaît bientôt qu'au nord-ouest du pays, entre le Finistère et la 
Belgique, se développe une longue zone littorale, de largeur variable, qui 
paraît actuellement privée de ce beau papillon. 

Cette zone est limitée d’un côté par la Manche ou, plus exactement, par la 
côte française entre la presqu'île de Quiberon et Dunkerque, et d'autre part 
par une ligne sinueuse ou courbe-limite dont la détermination fait précisément 
l'objet de ce travail. 

Autant que nous pouvons en juger dès maintenant, cette ligne n’est guère 
parallèle au littoral, et sa direction moyenne est à peu près celle de l’ouest- 
sud-ouest à l’est-nord-est. 

La largeur minimum (20 kilom.) de la zone où Podalirius ne pénètre pas, 
semble correspondre à l'embouchure de la Seine et le maximum (200 kilom..) 
à une ligne droite qui, du cap Gris-Nez irait jusqu'à Laon et même un peu 
au delà. 

Il serait peut-être prématuré de décrire la courbe-limite d’un manière défi- 
nitive sur la carte. Nous pouvons toutefois donner une idée de son tracé tel 
qu'il résulte aujourd’hui de nos recherches poursuivies de 1901 à 1903. 

Si nous jetons les yeux sur notre carte-minute, que voyons-nous ? 

En allant de l’ouest-sud-ouest à l’est-nord-est, la courbe-limite passe appro- 
ximativement (2) par Vannes, Guer, Rennes, Vitré, Mayenne, entre Alençon et 
Domfront, par Argentan, Lisieux, Rouen, Beauvais, Soissons, entre Laon et 
Rethel, enfin par Rocroy; elle sort de France avec la Meuse, se prolonge dans 
cette vallée en entrant en Belgique, passe, chez notre voisine, aux environs 
de Chimay, Thuin, Charleroi, Namur, Huy, Liège, Verviers (3), et pénètre en 
Allemagne. 

Après un coup d'œil d'ensemble donné à cette esquise dessinée à grands 
traits, le lecteur voudra sans doute connaître quelques détails sur les dépar- 
tements traversés par la courbe-limite ou sur ceux qui se trouvent simplement 
dans son voisinage. C’est là évidemment que les observations sont précieuses 
au point de vue qui nous occupe et qu’elles présentent le plus d'intérêt. 

. Nous allons les résumer brièvement. 

Le papillon Polalrre paraît manquer dans les départements du Finistère, 
des Côtes-du-Nord et du Morbihan [E. Chabot, L. Dupont, L. de Joannis, 
C® H. de Lauzanne, Ch. Oberthür, D’ C.-A. Picquenard, E. Thomasl. 

Cependant, comme il existe dans l'Tlle-et-Vilaine [L. Dupont, Ch. Oberthür! 
et dans la Loire-Inférieure [L. Bureau, J.-H. Dehermann-Roy, G. Ollivry}, on 


(1) Papilio Podalirius., par G. de Rocquigny-Adanson, Moulins, Impr. Etienne Auclaire, 1901 
fExtr. du Journal des Naturalistes de Mâcon, mai et juin 1901). 

(2) C'est un peu au nord de ces points que passe la courbe-limite, en réalité. 

(31 M. P.-C.-T. Snellen, naturaliste hollandaïs. a dit à M. Lambillion que Podalirius avait été 
capturé plusieurs fois aux environs de Maëstrichi. 

Si le fait de captures annuelles dans cette ville présentait un caractère de permanence bien 
vie courbe-limite, en quittant Liège, devrait passer, non plus par Verviers, mais par 

aëstric 
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peut s'attendre à le rencontrer dans les parties du Morbihan qui touchent à 
ces deux départements (1). 

Le 28 février 1903, M. Emile Chabot, conservateur-adjoint du musée d'His- 
toire naturelle de Vannes, m'écrivait ce qui suif : 

GE. Podalirius a été pris l'an dernier par M. Lebourg dans une propriété 
non loin de Guer (Morbihan). Mais cette propriété est à cheval sur les deux 
départements du Morbihan et d’ille-et-Vilaine et le papillon a été pris dans la 
partie qui est sur l’Ille-et-Vilaine, à environ cent mètres des champs qui sont 
sur le Morbihan. Toutes les probabilités sont pour que ce même papillon ait 
volé sur le Morbihan et pour qu’on en retrouve cette année. Il est du reste 
tellement rare qu'on ne peut le considérer comme habitant le Morbihan. » 

D'autre part, M. Ch. Oberthür croit que le Flambé doit habiter la côte méri- 
dionale bretonne jusque vers Quimper (2). Toutefois, je dois ajouter que 
M. l'abbé L. de Joannis ne l’a jamais vu autour de Vannes, ni dans la pres- 
qu'île de Quiberon, zone assez restreinte, il est vrai, mais qu'il a pu explorer 
complètement (5). 

M. le D' Nodier, de Lorient, ne l’a jamais vu non plus aux environs immé- 
diats de cette ville (4). 

Par lettre en date du 18 mai 1903, M. Bézier, directeur du Musée d'histoire 
naturelle de Rennes et président de la Société scientifique et médicale de 
l'Ouest, veut bien me faire savoir que P. Podalirius figure dans les deux cata- 
logues de W. Griffith, c'est à savoir, le Catalogue des Lépidoptères de Bre- 
tagne et le Catalogue raisonné des Lépidoptères observés dans le départe- 
ment du Morbihan et M. Bézier ajoute : 

« [Il n’y a aucun doute à avoir sur la présence de cette espèce dans le 
Morbihan, car Griffith ne l’eût pas indiquée dans son Catalogue spécial à ce 
département. » 

Ainsi que Je l'ai dit plus haut, je suis tout disposé à croire à l’existence du 
papillon Podalyre dans le Morbihan, mais je dois faire remarquer que Griffith 
n’a pas cité un seul nom de localités dans ses deux catalogues. 

Je suis obligé de constater aussi que dans la collection Griffith, déposée 
au Musée de Rennes, l’on peut voir trois types de Podalirius, mais avec le 
nom de Rennes comme provenance, tandis que sur les deux types de Machaon 
de la même collection, l’un vient de Rennes, et l’autre de Vannes. 

Enfin, dans les collections offertes par M. Oberthür, il y a deux Podalirius, 
mais venant aussi de Rennes. 

Nous avons dit que le Flambé existait dans l’Ille-et-Vilaine [Bézier, L. 
Dupont, Ch. Oberthür]. Dans ce département, il ne paraît pas dépasser au 
nord, le parallèle le plus septentrional de la forêt de Rennes, et, à l’ouest, 
il ne semble pas s'étendre au delà de Monterfil et de Paimpont [Ch. Oberthür|. 

La Manche ne le possède pas [F. Nicollet, L. Dupont, abbé Oct. Pasquet]. 
Il m'avait été signalé cependant au sud-est de ce département, en 1902, à 
Mortain ; mais vérification faite, il n'y a pas été capturé. 

Le papillon Podalyre se rencontre dans les départements de Maine-et-Loire 
[G. Toupiolle, G. Ollivry, abbé L. de Joannis, A. Cheux], de la Sarthe [G. 
Cnockært] et dans une grande partie des départements de l'Orne [abbé Gatry] 
et de la Mayenne. 

Dans le Calvados, le Flambé ne se trouve qu'au sud du département [L. 


(1) M. René Oberthür, à la suite d’une visite qu'il vient de faire à la collection de l’Institution 
Saint-Sauveur. à Redon, veut bien me faire savoir que le Podalyre est très abondant aux 
environs de cette ville, tout à fait à la limite du Morbihan. Sans aucun doute, le papillon doit 
se rencontrer dans ce département, à la forêt d’Elven, par exemple. 

(2) Lettre de M. Ch. Oberthür, en date du 21 mars 1902. 

(3) Lettre de M. l'abbé L. de Joannis, en date du 26 novembre 1901. 

(4) Lettre de M. le D' Nodier, en date du 22 février 1903. 


166 G. DE ROCQUIGNY-ADANSON. — Géonémie de Papilio Podalirius ir 


Dupont, Fauveli et au voisinage de l'Orne. M. Daniel Deschamps me le signale 
pourtant à Lisieux même et aux environs ainsi qu'à Ouilly-du-Houley, mais il 
ajoute que l'espèce est peu répandue dans la région, qu'il n’en a jamais vu 
plus d’un ou deux individus par an et qu'il n’en a jamais capturé la chenille. 

Chacun sait que notre Papilionide existe en Eure-et-Loir [A. Guénée|, en 
Seine-et-Oise (1) et près de Paris [Godart et Duponchel!. 

« Dans le département de l'Eure, nous écrit M. le D’ Régimbart (2), le 
P. Podalirius, sans être commun n’est cependant pas rare, notamment dans 
les environs d'Evreux et jusque dans les rues de cette ville. On le rencontre 
principalement dans la forêt d'Evreux, et aussi dans les champs qu'il traverse 
généralement d'un vol assez rapide, tandis qu'il butine plus volontiers sur 
les fleurs en forêt. On le voit normalement en juin, mais il me semble en 
avoir vu aussi en septembre. » 

M. L. Dupont (3) a également l'’amabilité de nous faire connaître qu'il vol- 
tige à Pont-de-l'Arche, sur les deux rives de la Seine, assez rare, mais se 
montrant aux deux apparitions de mai (fin avril dans les années précoces) 
et de fin juillet-août. « Plus fréquent sur les coteaux secs, comme la côte des 
Deux-Amants, il se montre aussi dans les jardins, notamment aux Damps 
même. » Plus en amont, M. Dupont l’a encore vu aux Andelys et dans la 
plaine de Gaillon où il butinait sur un pommier en fleurs le 27 mai 1901. 

C'est encore à M. L. Dupont que nous devons presque tous les renseigne- 
ments que nous possédons sur la Seine-Inférieure où Podalirius est signalé 
aux environs d’Elbeuf et de Rouen [G. Viret}. En certaines stations privilé- 
giées il peut même devenir assez commun. Ainsi, par exemple, M. Paul Noël 
en a pris bon nombre sur un coteau près de Darnetal. 

Mais dépasse-t-il Rouen à l’ouest et au nord ? Voilà le point intéressant et 
l’on ne peut pas dire que la question soit définitivement résolue. Cependant 
M. L. Dupont ne l’a jamais vu au Havre, où il habite depuis sept ans, ni 
dans ses excursions à Caudebec, Dieppe, Saint-Valery, Fécamp, etc. 

En résumé, il estime que si le monotone plateau cauchois est peu favorable 
à l'espèce, en revanche, les petites vallées qui s’inclinent vers la Seine, les 
coteaux crétacés qui la bordent, pourraient bien recéler notre insecte. 

Les départements du Nord [Brabant, Delplanque, L. Dupont, Foucart, P. 
Paux, Alb. Smits, A. Verplancke,, du Pas-de-Calais [Ch. van Kempen, Ch. 
Bureau, G. de Rocquigny-Adanson! et de la Somme [Eug. Boullet] ne paraissent 
pas posséder le beau papillon Podalyre. 

Il est vrai que G. Le Roi, dans son Catalogue des Lépidoptères du dépar- 
tement du Nord, Lille, 1874, le cite comme peu commun, fin mai et août, 
dans la forêt de Mormal. Chenille en juin et septembre sur le prunellier. 

Mais plusieurs lépidoptéristes tels que MM. Brabant et Verplancke, ont 
beaucoup chassé dans cette forêt et ne l'y ont jamais rencontré. 

Ni Delplanque, ni Foucart, dans leurs Catalogues des Lépidoptères des 
environs de Douai, n'en font mention. 

Enfin le Flambé ne figure plus dans les Lépidoptères du département du 
Nord par Pierre Paux, récent catalogue publié en 1901. 

Pour le Pas-de-Calais, il ne semble y avoir aucun doute et Podalirius y fait 
bien défaut. Je n’ai jamais eu l’occasion de l’observer au cours de mes séjours 
dans ce département. 

En ce qui concerne le département de la Somme, M. Ch. van Kempen m'a 
très aimablement avisé que Dujardin en parle dans sa Nomenclalure des 


(1) M. Pintus m’écrit (22 nov. 1901) que Podalirius est commun en Seine-et-Oise et qu'il l’a 
vu très souvent autour de Saint-Germain-en-Laye. 

M. Alb. Smits a pris lui-même celte espèce sur les coteaux de Lardy (Seine-et-Oise). 

(2) Lettre en date du 21 mars 1902. 

(3) Lettre en date du 15 novembre 1901. 
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Lépidoptères des environs d’Abbeville, publiée en 1840. Mais depuis cette 
lointaine époque il n’en a plus été question, que je sache. 

Le Flambé doit exister dans le département de l'Oise, au moins dans sa 
moitié méridionale. J'écris doit, car, malgré des démarches nombreuses, 
instantes et réitérées, je n'ai pu obtenir d'indications précises sur ce dépar- 
tement. Il se trouverait néanmoins dans la forêt de Chantilly [AIb. Smits| (1). 

Le département de l'Aisne est également coupé en deux par la courbe- 
limite. Le papillon manque à Laon [abbé Deharbe] et à Saint-Quentin [Pubus|, 
mais il se rencontre aux envrions immédiats de Soissons [Herse] où il a été 
capturé sûrement sur les hauteurs voisines, notamment à Pasly. 

Dans le département des Ardennes, le Flambé a été trouvé à Beaumont-en- 
Argonne [Pintus|, village limitrophe du département de la Meuse. 

Il doit être fort rare à Sedan, car M. Caulle, qui a beaucoup chassé aux 
environs de cette ville, ne l'y a jamais vu, pas plus à l’état de chenille ou de 
chrysalide qu'à l’état parfait. M. C. Wacker signale cependant la capture 
fortuite d'un exemplaire pris en août 1898, dans les environs de Maisoncelle, 
village situé à 15 kilomètres au sud de Sedan, par M. André Bouteillié, jeune 
entomologiste de ses amis. Et il ajoute que Podalirius se trouve dans les 
environs de Rethel dont l'arrondissement est limitrophe des départements 
de la Marne et de l’Aisne. Enfin, ses confrères ont indiqué à M. l'Ingénieur 
Alb. Smits, la vallée de la Meuse, entre Charleville et Givet, comme région 
fréquentée par notre Papilionide. 

Il est bien entendu que le papillon Podalyre existe dans les départements 
de la Marne et de la Meuse {C. Wacker, Pintus|, ainsi que dans ceux des Haut 
et Bas-Rhin, de la Moselle, de la Meurthe et des Vosges-[Cantener, H. de 
Peyerimhoff|. 


BELGIQUE 


On serait presque tenté de croire que c’est en descendant la vallée de la 
Meuse que le Flambé s’est répandu en Belgique. 

Il est en eflet localisé dans la région de Sambre-et-Meuse d’une manière 
tellement nette, qu'en tirant une ligne droite de Maubeuge (France) à Maës- 
tricht (Pays-Bas), toutes les stations belges de ce papillon se trouvent situées 
d’un même côté et au sud-est de cette ligne, à une seule exception près (2). 

C’est grâce à la bonne obligeance des lépidoptéristes belges que je puis 
énoncer ces résultats précis. 

Je me suis adressé, entre autres, à M. L.-J.-L. Lambillion, vice-président 
de la Société entomologique namuroïise el auteur de l'Histoire nalurelle et 
Mœurs de tous les papillons de Belgique. 

Par lettre en date du 20 février 1903, ce savant lépidoptériste a bien voulu 
me donner les renseignements suivants sur la géonémie de P. Podalirius en 
Belgique. 

-1° L’aire géographique de cette espèce semble être bien limitée dans le 
pays. 


(1) Une observation toute récente, qui me parvient après l'envoi de ce travail, vient me tirer 
enfin d’incerlitude. Je la dois à l’amabilité de M. René Oberthür. qui m'écrit ce qui suit à 
la date du 10 juin 1903 : 

« Le jour du Derby de Chantilly (24 mai 1903), j'ai profilé de la belle journée pour traverser 
la forêt et j'ai, vers midi, près du viaduc du chemin de fer entre Chantilly el Orry-la-Ville, 
observé une Q magnifique de Podalirius qui pondait sur des épines fleuries /Cratægus). » 

« L'existence de ce papillon dans l'Oise est donc absolument confirmée. » 

(2) M. L. Candèze, de Liège, m'a fait connaître. en effet, qu'une capture très authentique de 
Podalirius avait été faite à Waterloo. Mais le fait est isolé, présente, à mon sens, un Carac- 
tère erratique et, ajoute M. Candèze « ne prouve rien quant à la possibilité de l'expansion du 
papillon au delà de la Meuse et de la Sambre, » 


RAR ne 
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2° L'espèce n'existe pas sur la côte de la mer du Nord, ni dans les vallées 
de l’Escaut et de la Lys. 

3° Elle ne se trouve pas non plus dans la vallée de Dendre. (J'ai habité 
pendant plus de trois ans près de Brugelette et parcouru toute la région de 
Soignies à Ath, je ne l’ai jamais rencontré.) 

4° La présence de Podalirius a été notée dans la vallée de la Sambre, mais 
il y est rare et, à ma connaissance, il n’a été signalé que jusqu'à Charleroi. 

5° Il est plus ou moins commun de Givet à Maëstricht, dans toute la vallée 
de la Meuse et dans les vallées de la plupart de ses affluents. 

Hastière, CC.; Dinant, CC.; vallées de la Molignée, CC.; du Bocq, CC.; de 
l'Ourthe, C., CC., et R.; suivant que l’Ourthe traverse des régions calcaires 
ou de grès ; Namur, GC; Huy, G; Liège, C(?), plutôt R. 

M. L. Candèze, de Liège, que j'avais consulté également, a confirmé les 
indications qui m’avaient été si gracieusement fournies par M. Lambillion. 

À sa lettre, datée du 16 avril 1903, il a eu l’amabilité de joindre-une carte 
de Belgique où les stations de Podalirius sont indiquées au crayon rouge. A 
ses observations personnelles il a eu l'extrême obligeance d’ajouter les ren- 
seignements qu'il a pu recueillir au Musée d'histoire naturelle de Bruxelles. 

Le travail m'est donc arrivé entièrement fait, je n’ai pris aucune peine et, 
quand je publierai la carte géonémique de P. Podalirius, il me suffira, en ce 
qui regarde la Belgique, de reproduire purement et simplement la carte de 
M. Candèze. 

Le lecteur ne s’étonnera pas que j'aie comparé la carte-minute géonémique 
de P. Podalirius L. à la carte géonémique de Saturnia pyri Schiff. /Feuille des 
Jeunes Naturalistes, 1896-1897, p. 130). 

En allant de l’ouest-sud-ouest à l’est-nord-est, les deux courbes-limite 
paraissent se couper une première fois entre Rennes et Vitré, pour se ren- 
contrer de nouveau vers l'embouchure de la Seine. De ce point, elles semblent 
cheminer côte à côte ou même se confondre jusqu’au premier méridien. Elles 
divergent de nouveau et se croisent bientôt une dernière fois aux environs de 
Rethel. La courbe-limite de Podalirius se dirige alors vers le nord, franchit 
la frontière et descend la vallée de la Meuse tandis que la courbe-limite de 
Pyri se replie progressivement par Amagne, Vouziers, Verdun, Metz, Pont- 
à-Mousson, Nancy, Epinal, Saint-Maurice et Belfort. 

Au terme de cette étude, il m'est particulièrement agréable d'exprimer tous 
mes remerciements à MM. Bézier, Eug. Boullet, André Bouteillié, Brabant, 
Charles Bureau, d'Arras; Louis Bureau, de Nantes; L. Candèze, Caulle, E. 
Chabot, A. Cheux, G. Cnockært, abbé Deharbe, Daniel Deschamps, H. 
Donckier, Dumans, L. Dupont, abbé Gatry, Herse, abbé L. de Joannis, Charles 
van Kempen, L.-J.-L. Lambillion, comte H. de Lauzanne, Lebourg, Paul Noël, 
Charles et René Oberthür, G. Ollivry, Pardé, abbé Pasquet, P. Paux, D’ C.-A. 
Picquenard, Pintus, D° Régimbart, Alb. Smits, Snellen, E. Thomas, A. Ver- 
plancke, GC. Wacker.…. 

Mais je dois plus encore à M. L. Dupont, le savant lépidoptériste du Havre, 
qui m'a suggéré l’idée de ce travail et m'a donné, avec une obligeance rare, 
l'actif concours de ses connaissances. 

Je dois aussi une marque de gratitude spéciale aux lépidoptéristes belges, 
surtout à MM. L. Candèze et L.-J.-L. Lambillion. 

En vérité ils m'ont trop donné et, au risque d’être tenu pour un esprit para- 
doxal, j'ai quelque envie de leur en vouloir de ne m'avoir laissé rien à glaner 
dans leur beau pays. 


Parc de Baleine (Allier). G. DE ROCQUIGNY-ADANSON. 
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BIBLIOTHÈQUE. — Les vacances de la Bibliothèque commencent au 1° Août. — 
Les emprunts de livres pourront donc se faire jusqu’à cette date. 


Cœnonympha Hero L. — Dans la matinée du 6 juin 1903, au parc de Baleine, j'ai 
capturé un satyre M œlibée S qui présentait les variations suivantes : 


Au-dessus, les aïles supérieures sont d’un brun-noir uniforme. C’est aussi la nuance 
des ailes inférieures sur lesquelles on voit, de chaque côté, deux simples taches 
oculaires noires à iris fauve, et l’arc ou liséré fauve de l’angle anal. 

Au-dessous, ailes supérieures normales, mais pas trace d’œil sur la bande blan- 
châtré interrompue. 

Le deuxième œil, à partir d’en haut, de l’aile inférieure droite fait absolument 
défaut. Même à la loupe, on n’en découvre aucune trace. À l’aile inférieure gauche, 
le deuxième œ1l est petit, mais complet et bien visible. 

Cette petite espèce, que j'ai déjà rencontrée à Baleine, notamment le 8 juin 1889 
et le 29 mai 1892, n’est pas très commune dans le centre de la France. 

H. de Peyerimhoff n’en parle pas dans ses Zépidoptères des environs de Moulins, 
ni Guillemot dans ses Lépidoptères du Puy-de-Dôme; Constant, dans ses Lépidop- 
tères de Saône-et-Loire, écrit « Jolie petite espèce, mais toujours très localisée et 
jamais abondante. » Enfin M. Sand (Lépridoptères du Berry et de l'Auvergne), se 
borne à citer la forêt d’Henrichemont et Saint-Florent-sur-Cher [collection Tourangin] 
et ne paraît pas l’avoir capturée lui-même. 

Au commencement du XIX°® siècle, on ne connaissait ni la chenille, ni la chrysalide 
de C. Hero, et je crois qu’on n’en connaît pas davantage aujourd’hui. Combien faudra- 
t-il compter d’années encore avant que soient décrits ces deux états successifs dans 
l’évolution du Âœlibée d'Engramelle ? 

Et ce n’est pas là un cas isolé. 

Sans parler des mœurs et habitudes des papillons, où presque tout est à faire, 
les premiers états : œuf, chenille, chrysalide, de nombre de lépidoptères restent 
toujours à découvrir. 

Ne serait-1l pas bon de faire la revision de ces espèces à wne ou plusieurs inconnues, 
afin d'orienter précisément dans ce sens les recherches des curieux de la nature ? 


Parc de Baleine (Allier). G. DE ROCQUIGNY-ADANSON. 


P. S. — Au point de vue de la détermination de l’aire géographique occupée par 
C. Hero en France, je prie le lecteur d'imaginer une ligne courbe provisoire partant 
de l'embouchure de la Seine et passant à peu près par les départements suivants : 
Eure, Eure-et-Loir, Loiret, Cher, Allier, Loire et Isère. 

I1 me semble que le A ælibée doit se rencontrer en plus ou moins grande abondance 
au nord-est de cette ligne. Se rencontre-t-il quelque part au sud-ouest du même tracé ? 

Je prie le lecteur de vouloir bien me le faire connaître. 

G. DE R.-A. 


Argynnis Pandora Schiff. — Aux stations françaises de Pandora, situées le plus 
à l’intérieur des terres par rapport aux rivages de l’Atlantique, stations que je 
signalais récemment dans les Argynnides du Centre de la l'rance, à savoir : Rennes 
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(Ch. Oberthür) et Angoulême (G. Dupuy), il convient d’ajouter celles de Durtal 
et de Baugé (A. Cheux), dans le département de Maine-et-Loire (1). 

Je dois ce renseignement à l’obligeance de M. A. Cheux, le savant directeur de 
l'observatoire météorologique de la Baumette (près Angers), qui ajoute dans sa lettre 
en date du 12 mai 1903 : 

« Depuis quelques années, je trouve Pandora à la Baumette (4 ou 5 individus par 
an). Elle est très commune dans la Loire-[Inférieure, à Saint-Nazaire, principalement 
au Pouliguen et à Escoublac-la-Baule (dans les bois d'Amour). A la Baule, en 1891, 
je pouvais en prendre chaque jour 20 à 30, de très beaux individus O' et Q très 
frais, au mois de juillet. » 

Je prie très instamment les lépidoptéristes, dès qu’ils auront lu la présente note, 
de vouloir bien me faire savoir à Moulins (Allier), ou par l'intermédiaire de la 
leurlle, si Pandora à été capturée sûrement dans les départements de la Mayenne, 
de la Sarthe, d’Indre-et-Loire, de la Vienne, de la Haute-Vienne et de la Dordogne. 


Moulins. G. DE ROCQUIGNY-ADANSON. 


Familiarité observée chez les Lépidoptères. — Pour répondre partiellement à 
la question posée dans le n° 392 de la feuille par M. G. de Rocquigny-Adanson, 
Je me permets de signaler les deux faits suivants que j'ai observés très fréquemment : 


1° Satyrus Hermione et Circe. — J'ai remarqué que ces deux satyres avaient des 
penchants à la familiarité. Que de fois, sur ma terrasse, à la campagne, pendant 
les chaudes et énervantes après-midi de juillet, j’ai suivi des yeux les ébats de 
Hermione et de Crrce qui, abandonnant les buissons brûlés par le soleil, venaient 
s'établir sous les frais platanes et müûriers ! Ils ne craignaïent pas de venir se poser 
sur mes vêtements, sur mon chapeau même. Quand je les en chassais par un mou- 
vement de tête ou par un geste de la main, ils revenaient encore se poser sur moi 
après avoir fait dans un faible rayon quelques agréables évolutions. 

2 Macroglossa stellatarum. — C’est pour mémoire que je parle de ce papillon. 
Tout le monde sait, en effet, que c’est un familier de l’intérieur de nos habitations, 
dans lesquelles il pénètre si volontiers et si fréquemment. Dans nos campagnes, 
quand un stellatarum se trouve dans un appartement, on se garde bien de le détruire 
ou de l’en chasser. On prétend que sa présence est le précurseur d’une bonne nouvelle 
ou d’un joyeux événement familial. 


Marseille. = G. FouLQuUIER. 


Valgus hemipterus L. — En Charente, où le chêne est commun, quelques vignerons 
emploient à faire des échalas de vignes. C’est un très mauvais bois pour cela, et 
malgré qu’on ait la précaution de brûler le bout fiché en terre, ces piquets ne tardent 
pas à se pourrir, attaqués qu ils sont par des larves d’insectes. Le plus à craindre 
est le Valqus hemipterus qui descend au-dessous du niveau du sol, dépose ses œufs 
dans le bois où douze ou quinze larves éclosent et creusent, pour se nourrir, d'assez 
nombreuses galeries; lorsqu’arrive mai ou juin, le moindre vent fait rompre l’échalas 
près du sol. Si l’on visite ces bois rompus, il n’est pas rare d’y rencontrer, à cette 
époque, l’insecte parfait. 

Les échalas de chêne ont d’autres ennemis : certains scolytides, même des hymé- 
noptères (chrysides) y creusent, vers le sommet, de petites galeries. Un gros bourdon 
(Xylocopa violacea) vient aussi quelquefois y faire un trou de 20 à 30 centimètres 
de profondeur sur 15 millimètres de diamètre ; il y dépose de six à huit œufs séparés 
par des cloisons de cire et de sciure de bois agglutinée qui servent à la nourriture 


(1) Je ferai remarquer que Baugé se trouve déjà à 157 kilomètres de l'Atlantique (Pornic). 
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des larves jusqu’à ce qu’elles soient arrivées à l’état parfait et capables de se suffire 
à elles-mêmes. 

Omoplilus lepturoides F. — Cité comme faisant partie de la faune méditerranéenne, 
est excessivement commun, cette année, en Charente ; du 15 au 31 mai, période de 
l’accouplement, on le rencontrait en grand nombre sur les jeunes pousses de chêne 
et sur tous les buissons en fleurs ; maintenant l’insecte se fait plus rare et se trouve 
un peu partout. 

Lignières-Sonneville (Charente). H. GIRAUDEAU. 


Nourriture des Poissons. — J’ai rencontré aujourd’hui Callionymus lyra dans 
l'estomac de C'onger vulgaris. T1 y a un mois environ, je notais C'entriscus scolopax 
dans l’estomac de Werlangus carbonarius Colin. 

Vulaines. GUIGNON. 


Taxodium distichum. — En réponse à la question de M. l’abbé Letacq, je lui signale 
à Ouilly- le-Vicomte, près de Lisieux, un T'axodium distichum (le seul de la région, 
je crois), âgé de plus d’un siècle, sur lequel je pourrai lui donner tous les rensei- 
gnements qu'il pourrait désirer. 
Lisieux. A. LOISELLE. 


Réponse aux questions du dernier numéro. — Sympiezocera Laurasi (à M. le 
D: Nodier). — La réponse se trouve dans la Feuille, année IX, p. 152, avec planche, 
et dans Brehen, t. VII, p. 339. 

Familiarité des Lépidoptères (à M. de Rocquigny-Adanson). — Vanessa cardui 
me semble le plus familier des lépidoptères. Je l’ai saisi maintes fois sur mes vête- 
ments (surtout par temps moins chaud), y revenant même si je l’avais manqué. La 
couleur noire, grâce à ses propriétés conductrices de la chaleur, n’est sans doute 
pas étrangère à cette attraction. On peut citer ensuite Vanessa io, puis les autres 
Vanesses, et enfin divers Lycæna. 

Vulaines. GUIGNON. 


Question. — Un entomologiste demande : 

1° S'il doit écrire : Ceutorynchus (avec Olivier), Ceutorhynchus (Des Gozis, Le- 
prieur), Ceuthorhynchus (De Marseul), Ceutorrhynchus (Heyden, Reitter, Weise), 
Ceuthorrhynchus (Bedel), etc. ; 

2° Quel est le sens étymologique de ce mot polymorphe ? 


Le Creusot. C. MARCHAI. 


Question. — Comment explique-t-on, physiquement ou physiologiquement, que ce 
soient précisément les insectes de nuit, c’est-à-dire fuyant la lumière du jour, qui 
subissent, jusqu’à la mort, l’attraction de la lumière artificielle ? 

Saint-Vallier-de-Thiey. A. GUÉBHARD. 


Errata. — Nos lecteurs auront corrigé d'eux-mêmes le /apsus de date qui s’est 
glissé sur la couverture du dernier numéro, où il faut mettre 1% juin au lieu de 
1% mai. — Page 140, paragraphe consacré au mot Amsotrope, lire ainsi la seconde 
phrase : « Tout se passe dans ce cas comme si l’œuf avait, dès sa constitution, une 
moitié droite et une moitié gauche, correspondant à la partie antérieure et à la 
partie postérieure du futur individu. » 
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LISTE DÉPARTEMENTALE DES NATURALISTES 


ET DES INSTITUTIONS D'HISTOIRE NATURELLE DE LA FRANCE 


DÉPARTEMENT DU GERS 
AUCH : 
ALENGRY (Raoul), professeur de sciences phys. et nat. au Lycée. — Botanique 
agricole. 
Cazes (Jean), directeur des Ecoles chrétiennes, 18, rue des Pénitents-Blancs. — 
Phanérogames. 
Diomarp (André), professeur au Lycée, président de la Société Botanique et Ento- 


mologique du Gers. — Botanique, Entomologie. 

Dumas (Mie Adoé), route de Pessan. — Botanique. 

GaAuUcHÉ, professeur à l’Ecole normale. — Phanérogames. 

LaBortre (Michel, dit Jules), expert-géomètre, ancien maire, secrétaire de la Société 
Botanique et Entomologique. — Phanérogames, surt. Saliz, Champignons supér. 
du Gers, Vertébrés, Entomologie, Noms patois des animaux du Gers. 

SERRES-BOUBÉE, à Auch. — Ormthologie. 


Bibliothèque de la ville d’Auch. 

Archives départementales du Gers : Herbier de la Société Botanique et Entomo- 
logique du Gers, don de feu M. Lacoste, président de la Société. 

Séminaire d’Auch : Collection d’Insectes, Oiseaux, Paléontologie et Minéralogie. 

Société Botanique et Entomologique du Gers. 


AuBaAs, instituteur, Seissan. — Botanique. 

BEzrrarDp (Henri), château de Sauby, Terraube. — Æntomologie phystol. et systémat., 
Coléopteres. 

BouziGox (Alexandre), méd. vétérinaire, Courrensan. — Phanérogames. 

Boué (Charles), ancien pharmacien, Auterive, près Auch (et à Bordeaux). 

CaAILLAVET (M), au Castera-Verduzan. — Botanique. 

CazauBon (Hélie), pharmacien à Eauze. — Phanérogames. 

Darcxestots (H.), pharmacien à Gondrin. — Phanérog., C'oléoptères. 

DATTAs, ornithologiste-empailleur, Masseube. — Ornith. (collection). 

DayrEMm (Jean), à Coche, par Lectoure. — C'oléopt. de France. 

DÈcxe (B.-Faustin), instituteur au Castera-Verduzan. — Botanique. 

DELHERM DE LARCENNE (Evariste), curé-doyen de Gimont. — Coléoptères. 

DeEscompPs (Abel), professeur au Collège, Condom. — Phanérogames. 

Durrort (Louis), pharmacien à Masseube. — Bot. systémat., spéc. Orchidées, Rosa, 
Mentha, etc. 

GARDÈRE (C.), professeur au Collège de Sarlat (Dordogne) et avenue de Lectoure, 
Condom. — Phanérogames, Cryptogames. 

GzLauMoxT (G.), percepteur, Fleurance. — Préhistoire. 

GRoOsGNET (Léopold), négociant à Montfort-du-Gers. — Coléoptères. 

LAMoTHE (Armand), au Bernès, à Lagraulet. — Phanérogames. 

Maumus, avocat, Mirande. — Géologie. 

MAzÉRET (Ludovic), instituteur à Viella. — C'oléoptères. 

MEsPLÉ (M°), Condom. — Phanérogames. 

MESsTRE (Jean), vétérinaire à Barran. — Plantes médicinales. 

Précxac, Condom. — C'oléopteres. 

R1B8EROT (A. de), Condom. — Phanérog., Champ. supér. 

Roques (D'), Condom. — Phanérogames. 

SABATHIÉ (Mic), Condom. — Phanérogames. 


Le Directeur Gérant, 
A. BOLLFUS 
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DAS plusieurs fascicules successifs, la description complète des Mollusques nouveaux ou déjà connus, provenant, de ces 
ÿ Sisements et conservés dans un certain nombre de collections. ; 5 


Prix du tome Ier (Gastropodes au complet), 32 pl....,......,............... BOîfr. 


FAUNE PLIOCÉNIQUE DE KARIKAL (Inde française) 


4er article, 30 pages, 3 pl. (Extrait du Journal de Conchyliologie). — Prix.............. sie ur Île 
5 is (Le 2e article est sous presse) ; 


G 


Revision sommaire de la Faune du terrain oligocène marin aux environs d'Etampes (Extrait 
du Journal de Conchyliologie, 1891-93}. — Trois fascicules. 163 pages, 3 pl. lithogr. 
COMPIÈR en ieees FR HE AC Re RC CNC 12 fr. 50 | 
Notes complémentaires sur les Coquilles fossiles de Glaiborne (1893). — In-4, 52 p., 2 pl. 
phototypées. — Prix................ CID T EE nat PEU DUS APE EMA 8 fr, | 


. Sur quelques formes nouvelles des faluns du Bordelais (2 Notes extraites de l'Association 
française, 1894-95), 3 pl. phototypées. — Prix............reeesrsssssee G fr. 


Appendices au Gatalogue illustré des Coquilles de l’Eocène des environs de Paris, avec la 
table analytique complète de toutes les espèces du bassin parisien, 9 pl. phototypées, 1892-1902. 
Prix de l’Appendice n° 3..... 12 fr. 50 — Prix des trois Appendices réunis. 20 fr: 


- Contribution à la paléontologie française des terr. jurass. — Opisthobranches. — Nérinées. 
=  — In-4 19 pl., 1896-99. — Prix des deux mémoires réunis D ereres 50 fr. 


- Observations sur quelques coquilles crétaciques recueillies en France (Extrait de l'Association 
française, 1896-1900), 7 pl. phototypées. — Prix des quatre notes réunies... 10fr. 


Description d’Opisthobranches éocéniques de l'Australie du Sud (Extrait de Trans. roy. Soc. 


Adélaïde, 1898), 2 pl. phototypées. — Prix... PRE RAR ORDRE 3 ir. 
- Estudio de alcunos moluscos eocenos del Pireneo Catalan (Extrait de Bol. Com. Mapa geol. de 
Espana, 1698) 5 /DEphototypées PERMET sn 71 der asesoseneectes Éprbtir. 


Etude sur le Bathonien de l'Indre, 2 fascicules, 8 pl., dont 4 extraites du Bull. Soc. géol. de Fr. 
CDR TEA ES SE DIR Dee eee a es De anne On at ee en een nn so ssnnsne casse ee LR ÎL. DO 


Description de quelques coquilles de la formation Santacruzienne en Patagonie, 20 p., 2 pl. 


; _ (Extrait du Journal de Conchyliologie). — Prix... RE RENE PIE SNS assure à A are 
Additions à la Faune nummulitique d'Egypte, 30 p., 3 pl. (Extrait du Bull. de l'Inslitut Egyptien). 
; PORC re Ra DR EE SR EE CE SI D 0 4 fr. À 
Notes sur la géologie des terr. tert. de l'Hérault, avec descr. de foss. nouveaux......... À fr, 


Sur quelques grandes Vénéricardes de l'Eocène (1902).— Pull. Soc. géol. de Fr., avec fig. 1 fr. 


L'Infralias de la Vendée. — Bull. Société géologique de France, 2 pl., avec note stratigraphique de 
M. Cxartow, 1° article (Gastropodes)....... RE ip o Rs cards 3 fr, 


L. Géneau de Lamarlière : Sur Gucliues anomalies des ones du Pelit- Hous Fe 1 planche). 


H. Belliard : Contribution à l'étude de la formation et-de la nature de la matière colorante se 


des ailes de Lépidoptères (MARS Le travaux récents et spécialement ceux de la Comtesse. 
de Linden (fin). 


G. de Rocquigny-Adanson : Géonémie 4 Papilio Podalirius L.  Linite seplentrionale 6 de € son ne 


_ extension en France et en Belgique. . HART RAS 


_ Notes spéciales et locales : Bibliothèque. 


Cœnonympha Hero L. (G. de R.-A.). 
Argynnis Pandora Schiff (G. DE ROCQUIGNY-ADANSON). 
Familiarité observée chez les Lépidoptères (G. FouLQuIER). 
Valgus hemipterus L. (H. GIRAUDEAU). 
Nourriture des Poissons (GUIGNON). 
- Taxodium distichum (A. LoISELLE), 
Réponses aux questions du dernier numéro. sun Ke 
Questions (C. MÉRGEAE (A. GUÉBHARD), AR EE 
_ Errata. ; VEHet 


Liste des Naturalistes et des Institutions d'Histoire naturelle de Ja France : : Département : 


du Gers. 


-X 


BULLETIN D'ÉCHANGES DE LA FEUILLE DES JEUNES MATURALISTES 


1 


M. Loisel, 2, rue du Date Rouen, demande roches, minéraux et fossiles pr 


maires ; ; offre en échange beaux fossiles du tertiaire parisien. 


; 


_ Le Frère Anthelme, à L’Hermitage, par Isieux (Loire), re d'échanger de Du 


silicifiés du Carbonitere de Rive-de-Ger (les derniers), or achete ete, 


4 


. M. H. Giraudeau, à Lignières- Bonneville (Charente), Ge ses he de. Coléop- 


nie Hémiptères, Orthoptères et Diptères en échange de livres ou rosses déterminés. d 


M. Bertrand, à Neuvellescey, par Combeaufontaine (Haute-Saône), offre Le grand . “ 
nombre de plantes remarquables de toutes régions de France et des pays voisins, ainsi eu 


que des insectes et des fossiles, contre objets ou livres d'histoire naturelle. A Re 
. 
: OUVRAGES OFFERTS A LA BIBLIOTHÈQUE - : 
pu 10 MAI AU 9 : JUIN 1903. 


= De la part de : MM. le D' Billiet (4 br.); Van den Broeck (1 br.): Brœlemann… . 
(5 br.); P. de Brun (1 vol.); Cotte (1 br.); Ad. Dollfus (64 vol., 2,968 br.); baron 


“ 


van Ertborn (4 br.); P. Lemoine (1 br. x}; D' Rabaud (2 vol., 7 AT D" J, Richard 


: br.). 
Total : 67 volumes, 2,991 brochures. 


Nous adressons tous nos ‘remerciements aux donateurs. 5 
ÉTAT DE LA BIBLIOTHÈQUE AU 9 JUIN 4903, 


Volumes (de plus de 100 pages)... 7 Hd 080: 
Brochures (de moins de 100 pages) ....,..... 32.970 


Photographies géologiques ............... 4123 diques. | 
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Fondée à Mulhouse en 1870 


PRIX DE L'ABONNEMENT 


Payable à M, Adrien DOLLEFUS, 35. ruée Pierre-Charron, Paris 


Les Abonnements comptent à partir du 1* Novembre de chaque année 
France et Etranger Eee AS AE SN Re) MP ET PEN DR EURE fr. 6 par an 
Pour la jouissance de la Bibliothèque, voir le Règlement. à 


Le Numéro, 50 céntimes 


IMP. OBERTHUR, A RENNES — MAISON A PARIS 
Rue Rossini, 3 (% Arr.). 
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LISTE DES PRINCIPAUX TRAVAUX. 


Parus dans la 4 série de la Feuille des Jeunes Naturalistes de 


31° & 32° ANNÉES 


Afin de faciliter aux abonnés de la 33° année, commençant au 1% no- 


-vembre 1902, l’acquisition de la collection complète de la 4° série, nous leur 
_accordons, jusqu’à nouvel avis, une réduction de 25 % sur le prix des deux 


années parues (9 francs au lieu de 12 francs), cette réduction ne sera pas 
applicable aux numéros séparés. : | 


._ GÉOLOGIE, PALÉONTOLOGIE et PRÉHISTOIRE. — E. Benoist : Sur la géologie de 
l'Indre (1 planche). — Piroutet : Nouvelles stations préhistoriques aux environs de 


_Salins et d’Arbois (2 numéros, 1 carte). — J. Raspail : Falaise jurassique de Villers- 
sur-Mer, avec liste des fossiles (5 numéros, 3 planches). — Gust. Dollfus : Classifi- 


cation des couches tertiaires du N.-E. du bassin de Paris. — 74. : L’étage cénomanien 
en Angleterre. — J. Deprat : Les roches éruptives de la série ancienne dans le Jura 
franc-comtois (figures). — Chédeville : Guide géologique au Fayel (tertiaire parisien, 
avec liste des fossiles) (figures). — De Angelis d'Ossat : Aspidiscus cristatus, fossile 
du système crétacique (figures). — Laville : Fosse à incinération de Bagneux (1 pl.). 
— P. Marty : Un Nymphæa fossile (figures). — Zd. : Sur des Asclépradées fossiles 
(figures). — D" Louis Rollier : Les Lapiés du Jura. — Petitclerc : Faunule du 
Vésulien d’Andelarre (2 numéros, figures). 6 


Notes spéciales. — Du D’ Séguin : Sur une particularité du C2daris florigemma 
dans le séquanien de Bruges et sur le Pyrina ovulum. — De À. Gasser : Sur le 
Lehm de la vallée rhénane. — De KR. Le Sénéchal : Sur une empreinte de Cenna- 
momum dans les marnes de Vichy. ë Ni 


Dans la Revue de Faits scientifiques. — Analyses de travaux sur : les concrétions 
ferrugineuses des tourbières, — l’affaissement du littoral de Dunkerque, — le préhis- 
torique en Maine-et-Loire, — la description sismique du Globe et la mesure de la 
sismicité, — la récurrence des glaciers jurassiques, — les causes probables de la 


_ période glaciaire, — la constitution du sol sub-océanique, — l’emploi des silex par les 


populations primitives, — les idées modernes sur le vulcanisme, — la géologie de la 


_ Limagne, — un Buprestide fossile des Lignites de Ménat. 


: 

BoTanIQUE. — L. G. de Lamarlière : Enveloppes florales des Anémones (1 planche). 
— P. Fournier : Flore bryologique de la Haute-Marne. — Hoschedé : Catalogue des 
plantes adventices de Vernon, Les Andelys et La Roche-Guyon. — P. Fournier : 
Tableau analytique des Desmidiées de la France (5 numéros, figures). — R. Hickel 
et L. Pardé : Les arbres étrangers du domaine d’Harcourt. 


Dans les Votes/spéciales, une enquête sur les plantes adventices de l’Europe occi- 
dentale, avec des observations du D’ Gällot et de P. Marty (plantes adventices d’Au- 
vergne), Hoschedé (Eure et environs de Rouen), P. Fournier (Haute-Marne), J. Go- 
don (Nord et Pas-de-Calais), Devauversin (Marne), de Rey-Pailhade (Hérault), prof. 


Giard, sur une plante adventice à propagation rapide, etc., ainsi que des notes et . 
observations diverses de MM. Breuil, Hoschedé, Beleze, Ballé, de Rocquigny-Adan- 


son, Chayla, Giard, de Lamarlière, Plateau, Dauphin, Letaca, du Buysson. 


À la Revue de Faits scientifiques. — Analyse de travaux sur : le phénomène de 
l’incrustation chez les Algues, — les Algues calcaires de Banyuls, — l’habitat excep- 
tionnel des plantes hygrophiles et xérophiles, — les nouvelles recherches sur les 
empoisonnements par les Champignons, — la tubercularisation chez certains végé- 


taux, — les diverses formations végétales de la Sicile orientale, — l’exfoliation par- 


tielle et la vitalité chez les feuilles, — les nouvelles expériences sur la conservation 
des Champignons, — les origines de la flore alpine de la Corse, — l’application pra- 
tique de la décortication annulaire chez les végétaux, — sur la couleur des fleurs de 
la flore française. ; 


EnromoroGre. — Ch. Oberthür : Sur la faune anglaise comparée des Lépidoptères 


et leur variation (2 planches). — De Rocquigny-Adanson : Géonémie du Saturnia 
pyrt (1 planche). — E.-R. Dubois : Pseudo-Névroptères et Névroptères de la Gi- 
ronde (suite). — Pic : Le groupe Podistrina. — C. Frionnet : Tableaux analytiques 


des Chenilles de Macrolépidoptères de la Haute-Marne (11 numéros, 2 planches). — 


(Voir la suite à la 3° page de la couverture). 
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L’abondance des matières nous oblige à réunir les numéros du 1° août ef 
du 4° septembre en un numéro double (394-395). 

Le prochain numéro (396) paraîtra donc au 1° octobre. Il doit contenir la 
Liste des Naturalistes de la Gironde, qui sera suivie de celles de l'Hérault et 
du canton suisse des Grisons. Nous prions nos lecteurs de nous aider à dresser 
ces deux listes. 


— * 


LEXIQUE DE CYTOLOGIE 
(Suite) 


B 


Basale (membrane). — Production cellulaire amorphe qui se trouve à la base 
des cellules épithéliales (voir Epithelium). 

Bâtonnets prézymogènes, syn. de Ergastoplasma. 

Bioblaste. — Altmann considère que toute cellule est constituée par un amas 
de très nombreuses granulations, les Bioblastes, particules vivantes élé- 
mentaires comparables aux atomes. Le proltoplasma serait une colonie de 
bioblastes. Les bioblasies peuvent vivre à l’état libre; le bioblaste libre 
prend le nom d’autoblaste. Dans une cellule, les bioblastes se grouperaient 
en deux masses; les uns, caryoblastles, formeraient le noyau; les autres, 
somatoblastes, formeraient le corps cellulaire. Les bioblastes, unités indé- 
pendantes, se multiplieraient par division. 

D’autres auteurs donnent aux particules élémentaires du protoplasma 
le nom de plastidules, de biophores, elc., qui ont la même valeur que les 
bioblastes. 

La théorie d’Altmann répond à certains faits d'observation. 

Biodynames (noyaux). — Noyaux différenciés en vue d’une fonction spéciale. 

Biomécanique. — Partie de la Biologie qui cherche à se rendre compte par 
voie expérimentale du mécanisme des processus vitaux. 

Biophore, syn. de Bioblaste (voir Idinplasmai). 

Bioplasma, syn. de Protoplasma. 
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Blastème. — On a cru pendant longtemps que les cellules pouvaient se cons- 
tituer par apparition Spontanée de noyaux dans une masse protoplasmique 
indivise qui portait le nom de blastème. 


Blastomère. — Nom que l’on donne aux premières cellules résultant de la 
segmentation d’un œuf. 
Blastopore. — Orifice de la gastrula. 


Blastotomie. — Séparation artificielle des blastomères. Son but est de recher- 
cher s’il y a dans l'œuf quelque chose de préétabli. De la plus grande 
majorité des expériences de blastotomie, il ressort que jusqu’à un certain 
stade de la segmentation (variable avec les espèces, mais qui ne dépasse 
guère 8) chaque blastomère peut donner un individu complet (voir Mo- 
saique). 

Boules à noyau. — On donne ce nom à des Leucocytes qui ont englobé des 
débris de tissus, et, en particulier, de tissu musculaire, au cours de la 
métamorphose des insectes. Les boules à noyaux n'ont été observées que 
chez les Diptières. 

Bourgeonnement. — On appelle bourgeonnement la division cellulaire dans 
laquelle la cellule-fille est beaucoup plus petite que la cellule-mère. C’est 
une division inégale. 

Boyau nucléinien. — Filament continu et pelotonné sur lui-même, qui est la 
partie essentielle du noyau, quelquefois au centre de celui-ci. Le boyau 
nucléinien peut se concentrer en une masse homogène (nucléole-noyau): 
il peut se fragmenter. Il ne se rencontre pas dans toutes les cellules. Ne 
doit pas être confondu avec le nucléole (Syn. : Caryomitome, Filamenti 
chromatique, etc.) (voir Noyau). 


G 


Calicifjorme. — Cellules secrétant du mucus, qui, après rejet de leur produit 
affectent la forme d’un calice. 

Capsule centrale. — Membrane interne perforée qui, chez les radiolaires, 
sépare le protoplasma central et le noyau d'avec le protoplasma périphé- 
rique. Les pertuis permettent l'établissement d’anastomoses entre les 
parties séparées. 

Caryoblastes (voir Bioblastes). 

Caryocinèse, syn. de Karyokinèse. 

Caryodiérèse, syn. de Karyokinèse. 

Caryolytles. — Fragments nucléaires issus des muscles en voie de dégénéres- 
cence au cours de la métamorphose des insectes. Les caryolytes se trouvent 
isolés ou en amas, mais toujours au voisinage des muscles dont ils pro- 
viennent. 

Caryoplasma. — Protoplasma du noyau. 

Caryophagie. — Chez certains insectes, l'œuf absorberait la cellule nourri- 
cière; le noyau de celle-ci serait absorbé par le noyau de l’œuf. Ce noyau 
est alors un phagocaryon. 

Caryosténose, syn. de Division directe (inusité). 

Caryotropisme. — Déplacements des noyaux sous des influences diverses. 

Cellule. — La cellule ou plastide est l'élément anatomique et physiologique 
de tout organe. Réduite à sa plus simple expression, une cellule est un 
fragment de protoplasma, fragment presque toujours extrêmement petit, 
dont les dimensions se mesurent par millièmes de millimètre; sa forme 
générale se ramène à une sphère; cette forme est modifiée de diverses 
façons dans diverses circonstances (voir Epithelium). 

Malgré ses petites dimensions, la cellule est un organisme très complexe. 
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On y reconnaît tout d’abord deux parties principales incluses l’une dans 
l'autre; l'extérieure, la plus volumineuse, est le corps cellulaire ou cylo- 
plasma; l'autre, à l’intérieur, également sphérique, que sa réfringence 
permet d'apercevoir nettement, le noyau (voir ce mot). 

Le corps cellulaire est une substance visqueuse, demi-fluide, incolore, 
insoluble dans l’eau, qui, au point de vue chimique, est très voisine des 
albuminoïdes. Sa structure a fait l’objet de nombreuses théories (voir 
Alvéolaire, Bioblastes, Filaire, Granulaire, Réticulaire, Spiro-Fibrillaire, 
Sphérulaire, Spongioplasma, Tubulaire). Chacune d'elles répond à des 
aspects différents du protoplasma, et cette diversité d’aspects est due 
soit à des cellules d'espèces ou d’âges différents, soit à des phénomènes 
de coagulation du protoplasma sous l'influence des réactifs chimiques. En 
examinant le protoplasma vivant, on constate que sa structure est variable. 
Homogène dans les cellules jeunes, le protoplasma se creuse ensuite de 
vacuoles dans lesquelles se trouve un liquide, le suc cellulaire ou enchy- 
lema; les vacuoles grandissent, leurs cloisons se rompent el ce qui en 
reste forme un réseau. Ce réseau, à son tour, peut être disloqué : ses 
vestiges sont des filaments. Enfin, dans le suc cellulaire, se trouvent des 
oranulations encore mal connues, les microsomes. La substance du réseau 
ou des cloisons, qui est du protoplasma, a reçu le nom de réseau cellu- 
laire, de hyaloplasma ou spongioplasma. 1 est bon d'ajouter qu'il s'établit 
une certaine confusion dans cette terminologie et que le nom de hyalo- 
plasma est parfois donné au suc cellulaire ou enchylema. Enfin, lorsque 
le réseau est constitué par des filaments, on désigne ceux-ci sous le nom 
de milome (pros lilament) ou cytomilome (filament du corps cellulaire), par 
opposition au filament du noyau ou karyomitome. Les filaments cellulaires 
apparaissent aussi parlois comme composés d’une série de granulations 
en chapelet; ces granulations ne sont pas distinguées de celles qui baïgnent 
dans le sue cellulaire et portent, comme elles, le nom de microsomes ou 
cyto-microsomes. 

Cette description répond à la constitution fondamentale du corps cellu- 
laire. Celui-ci, suivant les espèces, et suivant les moments où on l’ob- 
serve, présente encore des particularités nombreuses dont il sera parlé 
à leur ordre alphabétique (voir Ergastoplasma, Inelusions cellulaires, Va- 
cuoles, etc.). Nous ne ferons que signaler ici un élément important et 
constant du corps cellulaire, la sphère allraclive (voir ce mot), granu- 
lation plus volumineuse que les autres et qui est située, dans la cellule au 
repos, à côté du noyau. 

La cellule est parfois enveloppée d'une membrane; c’est le cas général 
pour les cellules végétales âgées. Les cellules animales, sauf exception 
(cellule graisseuse), n’ont jamais de membrane d’enveloppe ou du moins 
n'ont qu'une membrane incomplète (voir Basale, Cuticule). El ne faut pas 
prendre pour une membrane la condensation protoplasmique qui se pro- 


- duit quelquefois à la périphérie des cellules, surtout des cellules libres, 


telles que les protozoaires. 
Au centre du corps cellulaire se trouve le noyau, organe très important, 
le plus important peut-être du plastide (voir Noyau). 


Cellules adipeuses. — Cytologie générale : Dans certaines circonstances, les 


cellules se chargent de granulations graisseuses qui augmentent graduel- 
lement en nombre et finissent par envahir la totalité de l'élément en se subs- 
tituant au cytoplasma. Lorsque l’envahissement est complet, il ne reste du 
cytoplasma qu'une couche périphérique extrêmement mince qui contient 
le noyau. Corrélativement à la transformation graisseuse, il se forme une 
membrane d'enveloppe. 


r 
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Cylologie spéciale : Les cellules adipeuses forment des amas plus ou 
moins abondants qui se répartissent un peu partout dans l'organisme. Chez 
les insectes, les cellules adipeuses forment des amas connus sous le nom 
de corps adipeux. 

Cellules excrélrices. — Parmi les cellules adipeuses du corps adipeux des 
insectes existent des cellules renfermant des granulations d’urates. Ces cel- 
lules jouent le rôle d'organes excréteurs. Chez certains Hyménoptères 
(Hylotoma rosæ), c'est une portion de la cellule adipeuse qui s'adapte à 
la fonction excrétrice. 

Cellule jolliculeuse, syn. de Spermatogonie. 

Cellule germinative, syn. de Spermatogonie. 

Cellule de Henle, syn. de Spermatocyte. 

Cellule de Külliker, syn. de Spermatide. 

Cellule à noyau bourgeonnant, syn. de Mégacaryocyte. 

Cellule migratrice, syn. de Leucocyte. 

Cellule pariélale, syn. de Spermatogonie. 

Cellule séminale, syn. de Spermatocyte. 

Cellule séminijère, syn. de Spermatocyte. 

Cellule de Sertoli. — Eléments du testicule sur le rôle desquels les auteurs 
ne sont pas d'accord (éléments de soutien, éléments nutritifs, déchets de la 
spermatogénèse). Ce sont des masses allongées qui séparent des groupes 
des divers éléments actifs. La Valette-Saint-Georges les appelle sperma- 
togonies. Ce dernier terme désigne plus spécialement la cellule-mère de 
laquelle dérivent les spermatozoïdes par transformations successives. 

Cellule souche, syn. de Spermatogonie. 

Cellule de Vignal. — On donne le nom de cellules de Vignal à des éléments 
embryonnaires, de nature conjonctive, qui viennent se placer en file dis- 
continue tout le long des fibres nerveuses. Ces cellules grandissent, et, à 
mesure qu'elles grandissent, elles subissent la transformation graisseuse, 
tout en enveloppant graduellement la fibre nerveuse. Le processus ter- 
miné, celle-ci se trouve enveloppée d'un manchon graisseux complet autour 
duquel est une membrane d’enveloppe (constante dans les cellules adi- 
peuses) qui porte le nom spécial de membrane de Schwann. La graisse des 
cellules de Vignal a une constitution chimique un peu différente de la graisse 
ordinaire; c’est la myéline. 

Cellules urticantes. — Gellules dans l’intérieur desquelles se trouve une cap- 
sule ou némalocyste renfermant un filament urticant plongé dans un liquide 
hyalin. La cellule elle-même porte en saillie un cil, le cnidocil. Lorsque 
celui-ci est touché, le filament se détend et projette le liquide urticant. Se 
irouve chez les Cnidaires. 

Cementoblastes. — Cellules formatrices du cément, substance osseuse qui 
enveloppe la racine des dents. Les cémentoblastes ne diffèrent pas des 
ostéoblastes. 

Centrodesmose. — Origine du fuseau central d’une cellule en voie de division 
indirecte (voir Karyokinèse). 

Centrolécithe. — OEuf dans lequel les réserves nutritives (vitellus) sont venues 
se placer au centre. 

Centrosome. — Corpuscule situé au centre de la sphère attractive (voir 
Sphère attractive). 

Centrosphère, syn. de Astrosphère (voir Division indirecte). 

Champ polaire (voir Division indirecte). 

Chloroleucites (voir Leucites). 

Chlorophylle. — Pigment vert des végétaux (voir Leucites). 

Chloroplaste, syn. de Chloroleucites (voir Leucites). 
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Chloroplastine. — Substance fondamentale des grains de chlorophylle; elle 
est formée de filaments juxtaposés contenant souvent des grains réfrin- 
sentis où grains de Meyer. 

Chondroblastes. — Cellules formatrices du cartilage. 

Chromatine. — Partie de la substance du noyau qui s’imprègne vivement aux 
réactifs colorants; synonyme de Nucléine. Elle renferme de l'acide nucléique. 

Chromatolyse. — Le chromatolyse est un processus de dégénérescence du 
noyau et de la cellule, au cours duquel la chromatine, au lieu de rester sous 
forme d'amas cohérents, se désägrège et semble se dissoudre soit dans le 
suc nucléaire, soit dans le suc cellulaire, puis disparaît complètement. 

Chromalophores. — Nom donné aux cellules qui renferment du pigment. Gette 
désignation n’est pas générale et s'adresse aux cellules pigmentaires de cer- 
tains animaux seulement. 

Chromoleuciles. — Leucite pigmenté (voir Leucites). 

Chromoplastes, syn. de Chromoleucites. 

Chromosome.— Nom donné aux fragments du filament chromatique du noyau 
au cours de la division indirecte (voir ce mot). 

Cils vibratiles. — Prolongements filiformes des corps cellulaires animés d’un 
mouvement constant. Les cils vibratiles des cellules libres (infusoires ciliés) 
sont des organes locomoteurs; ceux des cellules fixées (cellules des tissus 
respiratoires, digestifs et autres) sont des organes protecteurs qui servent 
à rejeter les corps étrangers venus au contact de la surface libre des 
tissus. 

La disposition des cils vibratles est très variable : dans les cellules 
libres, ils forment une ou plusieurs couronnes ou des toufïes; dans les 
cellules fixées, ils occupent nécessairement la surface libre. 

Cinèse, syn. de Division indirecte. 

Clasmatocytes. — Cellules spéciales du tissu conjonctif remarquables par 
leurs grandes dimensions et leur mode de sécrétion. Longues de un mil- 
limètre environ, elles sont fusiformes, présentant des prolongements 
simples ou ramifiés. Ces prolongements se fragmentent et leurs débris se 
répandent dans les mailles du tissu conjonctif. C’est un mode particulier de 
sécrétion, la clasmatose. Les clasmatocytes sont une transformation des 
cellules conjonctives. 

Clasmatose (voir Clasmatocytes). 

Clivage. — Division de la cellule; syn. de Segmentation. 

Cnidoblaste, syn. de Cellule urticante. 

Cnidocil. — Gil de la cellule urticante. 

Coefficients isotoniques. — Nombres exprimant les actions osmotiques entre 
le milieu et la cellule. 

Cæœnogénèse. — Phénomène embryonnaire à la suite duquel le développement, 
au lieu de présenter d’une façon explicite les phases ancestrales (Palingé- 
nèse), est modifié de telle sorte que certaines phases sont abrégées ou 
omises. C'est une adaptation. 

Collatérales. — Ramification des dendrites (voir Neurone). 

Cône d'attraction. — Lorsque le spermatozoïde arrive au voisinage de l’ovule, 
la surface de celui-ci se soulève et forme une éminence conique dans laquelle 
pénètre le spermatozoïde. Cette éminence est le cône d'attraction. Dès que 
le spermatozoïde est entré, le cône disparaît, la surface de l’ovule redevient 
régulièrement sphérique. 

Corps accessoires. — La cellule-œuf de divers animaux renferme des corps 
fortement colorables par certains réactifs (safranine, par exemple) consti- 
tués par de la chromatine et provenant du noyau. Dans d’autres cas, ce sont 
des corpuscules situés, comme les précédents, dans le cytoplasma, d'aspect 
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fusiforme, et qui ont peut-être pour origine une condensation du cyto- 
plasma. Le nombre de ces différents corpuscules, leur existence même, est 
soumise à toutes les fluctuations: ils ont reçu des noms divers : noyaux 
accessoires, nebenkern, parasomes. Henneguy propose de distinguer trois 
groupes : celui des corps accessoires d'origine nucléaire, qu'il désigne sous 
le nom de pyrénosomes; le groupe des corps accessoires dérivant du eyto- 
plasme, les plasmosomes; le groupe des corps accessoires à origine mixte, 
les pyrénoplasmosomes (voir Corps vitellin). Les pyrénosomes n’ont jamais 
la valeur d’un noyau et ne doivent pas être confondus avec le micronucleus 
des infusoires ciliés (voir Micronucleus). 

Corps cellulaire, syn. de Cytoplasma (voir Cellule). 

Corps directeurs, syn. de Globules polaires, de Vésicules directrices (voir Glo- 
bules polaires). 


Corps jalcijormes. — Corps résultant d’une double bipartition du noyau dans 
les spores des Grégarines, le corps cellulaire restant imdivis. 
Corps fusijorme. — Terme actuellement inusité. Il servait à désigner l’en- 


semble des divers éléments de la cellule en voie de division indirecte, à 
l'époque où l'on commençait à peine à connaître celle-ci. Les corps fusi- 
formes correspondent en particulier au fuseau achromatique et aux chro- 
mosomes (voir Division indirecte). 

Corps intermédiaire. — Petits corpuscules réfringents qui, par leur ensemble, 
forment la plaque cellulaire et sont les derniers liens entre deux cellules 
lorsqu’est terminée la division indirecte (voir ce mot). 

Corps nucléinien, syn. de Pseudo-nucléole (voir Nucléole). 

Corps paranucléaires. — Formations mal connues, désignées encore sous le 
nom de nebenkern, qui sont peut-être des enclaves intra-protoplasmiques 
(voir Nebenkern). 

Corps protoplasmique, syn. de Cytoplasma. 

Corps. sporogènes. — Granulations que l’on observe chez les Bactéries. Plus 
ou moins assimilables à un noyau, ces corps deviennent le centre de for- 
mation des spores. 

Corps vilellin de Balbiani. — Elément figuré situé dans les cellules-œufs, au 
voisinage du noyau et sur la signification duquel les avis sont très partagés. 
Son origine est double : c’est un fragment de chromatine émané du noyau 
et secondairement enveloppé d’une certaine quantité de cytoplasma. Il rentre 
dans la catégorie des pyréno-plasmosomes (voir Corps accessoires). Cer- 
tains auteurs assimilent ce corps à un centrosome; syn. Vésicule de Bal- 
biani, Vésicule embryogène. 

Corpuscule central, syn. de Centrosome (voir Sphère attractive). 

Corpuscule céphalique. — Corps accessoire du spermatozoïde. Son origine 
est mal définie. On le nomme encore vésicule spermatogène, par assimi- 
lation au corps vitellin de Balbiani ou vésicule embryogène. Il peut exister 
plusieurs corpuseules céphaliques dans un même spermatozoïde. 

Corpuscule de direction, syn. de Centrosome (voir Sphère attractive). 

Corpuscule intermédiaire, syn. de Corps intermédiaire. 

Corpuscule polaire, syn. de Globule polaire. 

Corpuscule de Schrün. — On nomme ainsi une vacuole creusée dans le nu- 
cléole et qui avait été prise pour un grain massif. Syn. Nucléolule. 

Couronne équatoriale, syn. de Aster (voir Division indirecte). 

Couronne polaire, syn. de Diaster (voir Division indirecte). 

Crislalloïde (voir Leucites). 

Culicule. — Membrane cellulaire revêtant simplement la partie libre des cel- 
lules réunies en tissus. La cuticule offre des dispositions variées suivant les 
circonstances. Elle est parfois percée d'une série de pertuis dans lesquels 
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passent de fins prolongements protoplasmiques (Epithelium intestinal). Syn. 
Plateau. 

Cyanophiles noyaux). — Novaux de certaines cellules qui s'imprègnent très 
facilement des couleurs bleues ou vertes. 

Cytoblastème (voir Blastème). 

Cytodes. — Nom donné par Hæckel aux fragments protoplasmiques dépourvus 
de noyaux. La conception des cytodes reposait sur une vue de l'esprit con- 
sistant à admettre que le noyau est une différenciation secondaire du proto- 
plasma, la cellule ancestrale se réduisant à une masse protoplasmique ho- 
mogène. Nous savons actuellement qu'il n’y a pas et qu'il ne peut y avoir 
de cellule sans noyau (voir Monère). 

Cylodiérèse, syn. Division indirecte. 

Cytogène (voir Membrane). 

Cylomicrosome. anulation du cytoplasme (voir Cellule). 

Cytomilome (voir Cellule). 

Cytoplasme, syn. de Corps cellulaire (voir Cellule). 

Cylosymbiose. — Association de de cellules dont l’une vit en parasite à 
l’intérieur de l’autre. 


D 


Délaminatlion. — Segmentation tangentielle des cellules. 

Dendrite. — Désignation spéciale des prolongements centripètes de la cellule 
nerveuse ou neurone (voir ce mot). 

Dermatoplasma. — Nom donné au protoplasma qui élaborerait la membrane 
de cellulose, dans l'hypothèse où cette membrane, au lieu d’être un produit 
d’excrétion, serait une formation intra-protoplasmique. Le dermatoplasma 
serait constitué par un ensemble de petits grains, les dermatosomes. 


Dermatosomes. — Eléments du dermatoplasma. Ce terme est, dans une cer- 
taine mesure, synonyme de corpuseule intermédiaire (voir ce mot). 

Déterminant. — Groupe de bioblastes (voir Idante). 

Deutoplasma. — Nom des matériaux nutritifs renfermés dans l'œuf; syn. 


Vitellus nutritif. 
Deutospermatie = Spermatoblaste, syn. de Spermalide. 


Diapédèse. — Propriété des leucocytes de traverser la paroi des vaisseaux 
capillaires pour émigrer dans les tissus du corps (voir Leucocytes). 
Diastase. — Terme général désignant les ferments solubles sécrétés par les 


cellules glandulaires, les bactéries. Les diastases ont pour caractère prin- 
cipal d'agir puissamment sous un très pelit volume. Une quantité donnée 
de diastase peut transformer, sans être elle-même détruite, une quantité 
de substance deux cent mille fois supérieure. 

Diaster. — Phase de la division indirecte (voir ce mot). 

Diatomine. — Pigment des Diatomées (voir Leucite). 

Différenciation. — Spécialisation des éléments cellulaires. La différenciation 
est une adaptation fonctionnelle qui se traduit en général par l’acquisition 
de caractères anatomiques nouveaux. Toutes les cellules d’un organisme 
complexe sont des éléments spécialisés, différenciés. 

Directrices (fibres). — Eléments du fuseau central (voir Division indirecte). 

Directrice (sphère), syn. de Sphère attractive. 

Dispirem. — Phase de la Division mdirecte. 

District organo-jormalif (voir Mosaïque). 

Division acinétique, syn. de Amitose. 

Division amitolique, syn. de Amitose. 

Division cellulaire. — Terme général désignant aussi bien la division directe 
(amitose) que la division indirecte (mitose). 
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Division différentielle. — La division cellulaire donne, en général, naissance 
à deux cellules semblables entre elles. Dans le cas spécial des ovaires de 
certains insectes (Dytiques), il s'établit une différenciation au cours même 
de la division, de sorte que, des deux cellules-filles, l’une est une cellule- 
mère du vitellogène, et l’autre cellule-mère d'éléments vitellogènes et d’un 
ovule. Giardina, qui a signalé ce phénomène en 1901, pense qu à la division 
différentielle correspond une forme spéciale de division indirecte (voir Sy- 
napsis). 

Division directe, syn. de Amitose. 

Division équationnelle. — Weissmann admet que les granulations constitu- 
tives des chromosomes ne sont pas comparables les unes aux autres, mais 
diffèrent, au contraire, par leurs propriétés. Dans ces conditions, la division 
indirecte ne donnera naissance à deux noyaux comparables que si chacune 
des granulations se divise en deux parties égales, c’est-à-dire si le chro- 
mosome se divise longitudinalement. La division longitudinale est la divi- 
sion équationnelle. 

Division hélérotypique. — On désigne ainsi la séparation tardive des chromo- 
somes après leur division longitudinale {voir Division indirecte). 

Division homæolypique. — Séparation précoce, mais normale, des chromo- 
somes après leur division longitudinale (voir Division indirecte). 

Division indirecte. — La division cellulaire indirecte s'effectue suivant une 
longue série de processus siégeant tant dans le noyau que dans le corps 
cellulaire. Les cytologistes ont longtemps débattu la question de savoir 
lesquels de ces processus étaient primordiaux; les uns opinaient pour les 
processus nucléaires, les autres pour les processus cellulaires. De ce débat 
il est resté une terminologie assez riche. Pour marquer la prépondérance 
du noyau, on a créé les mots de karyokinèse (mouvement du noyau), mütose 
(activité du filament nucléaire), mitoschisis (division du filament nucléaire), 
division mitotique, segmentation nucléaire, caryodiérèse (division du noyau), 
cylodiérèse, plasmodiérèse (division de la cellule). La synonymie comprend 
encore les termes de cinèse (mouvement), division cinélique qui traduisent 
simplement, sans préjuger de leur valeur, le fait des mouvements dont le 
noyau est le siège. Enfin, le terme de division indirecte marque la sueces- 
sion complexe des processus qui aboutissent à la division. Actuellement, 
l’accord s’est fait, et l’on considère le novau comme l'organe important de 
la cellule; de toute la terminologie ont prévalu division indirecte et karyo- 
kinèse, le plus communément employés, milose et aussi eytodiérèse, qui à 
perdu son sens doctrinal. 

Les diverses phases de la division indirecte ont été groupées en trois 
séries : les phases de préparation ou prophase; les phases d'état ou méta- 
phase; les phases d'achèvement ou anaphase. 

I. Prophase. — Au moment où la division va commencer, le noyau est à 
l’état de repos; son filament, ou mitome, forme un peloton serré, entouré 
de la membrane d’enveloppe. À côté de lui se trouve la sphère attractive. 
On constate d’abord que la membrane du noyau tend à disparaître, tandis 
que le filament nucléaire, jusqu'ici très long et très mince, s’épaissit et se 
raccoureit; ses contours deviennent alors distincts; en même temps, la 
sphère attractive se dédouble, chacune des parties vient se placer aux 
deux extrémités d’un même diamètre du noyau. C’est la phase du peloton 
chromatique ou spirem (oxeæpaux peloton) (fig. 4). 

Puis le filament se dispose en sinuosités régulières autour d’un centre 
idéal, affectant la forme d’une étoile (Aster). Simultanément, viennent s’irra- 
dier autour des sphères attractives des granulations protoplasmiques qui 
sont plus fortement colorables que le reste du corps cellulaire; il se forme 
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ainsi deux étoiles dont les rayons tendent à se rencontrer en passant à travers 
le noyau. Cette phase porte le nom de phase de la roselle, de monaster 
chromatique, de couronne équatoriale, d'aster chromalique, si lon consi- 
dère le noyau, ou phase de l’amphiasler achromalique, si l'on considère le 
cytoplasma et les sphères attractives (fig. 2). 

En troisième lieu, le filament chromatique se segmente transversalement, 
les traits de coupure passant aux parties convexes de la rosette. Le filament 
se trouve ainsi décomposé en un certain nombre de fragments en forme de V, 
les anses chromaliques (karyomilomes, chromosomes, segments nucléaires, 
anses mères). Le nombre des chromosomes est fixe pour une espèce donnée 
(12 chez certaines Liliacées, 24 dans la salamandre, etc.). Pendant que 
s'effectue cette segmentation transversale, les rayons de l’amphiaster achro- 
matique se sont allongés et se sont rejoints d'un point à l’autre en traversant 
le noyau. Ils forment alors les filaments bipolaires ou fibres directrices 
dont l’ensemble a l’aspect d’un fuseau (fuseau achromatique). C’est la phase 
du fuseau ou des anses chromatiques. Notons qu'à chaque anse correspond 
un filament du fuseau; mais le fuseau comprend, en outre, des filaments 
indépendants des anses passant directement d'un centrosome à l’autre; ces 
filaments forment le fuseau central (fig. 3). 

IL. Métaphase. — À la phase suivante, il ne se produit pas de modification 
appréciable, mais seulement un changement dans l'orientation des parties : 
tous les chromosomes, qui étaient jusqu'ici disposés un peu dans tous les 
sens, viennent tous se placer dans un même plan, correspondant à l’équa- 
teur de la sphère cellulaire. C’est la phase de la plaque équatoriale (syn. 
Métakinèse (fig. 4). 

IT. Anaphase. — C'est maintenant que va commencer la division de la 
cellule. Les chromosomes se dédoublent longitudinalement en deux chro- 
mosomes-filles superposés et bientôt existent deux plaques équatoriales au- 
dessus l’une de l’autre (phase du dédoublement des anses) (fig. 5). Dès ce 
moment la division est virtuellement effectuée; la séparation réelle va se 
faire immédiatement. On voit, en effet, les deux plans de chromosomes se 
séparer, gagnant chacun vers le centrosome correspondant, en suivant les 
filaments bipolaires du fuseau achromatique (ascension polaire); mais les 
chromosomes restent cependant réunis par l'intermédiaire de ces filaments, 
dits alors filaments connectifs. Les chromosomes se rapprochent graduel- 
lement de la sphère attractive correspondante (fig. 6 et 7), se soudent par 
leurs extrémités reprenant la forme de rosettes ou d'étoiles. C’est la phase 
du dyaster chromatique (encore appelée couronne polaire, dyastroïide, 
étoiles-filles). 

Puis les étoiles s’allongent et forment un peloton de plus en plus serré, 
reconstituant un spirem (phase du dispirem, du peloton-jille, figure pecti- 
nijorme). I ne reste plus à ces pelotons qu’à s’allonger et à s’enrouler d’une 
façon inextricable pour reformer un noyau. 

Peu à peu, les filaments connectifs se raccourcissent, et bientôt ils ne 
persistent plus que dans la région médiane de la cellule; chacun d’eux pré- 
sente à sa partie médiane un renflement, le corpuscule intermédiaire. L’en- 
semble de ceux-ci constitue la plaque cellulaire (voir ce mot). 

À partir de la phase de séparation des chromosomes-filles, le corps cellu- 

_laire commence à s’étrangler. L’étranglement gagne de proche en proche, 
atteint le niveau de la plaque cellulaire, empiète sur celle-ci; la séparation 
finit par être complète: la division mdirecte est terminée. 

Signalons qu'au début des processus, le centrosome occupe parfois une 
petite excavation du noyau: cette excavation porte le nom de champ polaire. 
Le côté opposé du noyau est l’antipode polaire. Le déroulement du noyau 
paraît orienté par rapport au champ polaire. 
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Division milotique, syn. de Division indirecte. 

Division de réduclion ou réductionnelle {voir Globules polaires). 
Dyaster. — Phase de la division indirecte. 

Dyastroïde, syn. de Dyaster. 


E 


Eclode la membrane de revêtement 
de l'embryon; il porte encore le nom de feuillet externe. C’est de l’ectoderme 
que dérivent la peau et le système nerveux. 

Ectoplasma. — Condensation périphérique du corps cellulaire des infusoires 
qui entoure le reste de l'élément ou endoplasma. Certains auteurs limitent 
à l’ectoplasma le sens du mot hyaloplasma (voir Cellule). 

Enchylema, syn. de Suc cellulaire (voir Cellule). 

Enclaves de la cellule. — Terme général servant à désigner des substances 
produites par l’activité de la cellule et qui ne font pas partie intégrante du 
protoplasma (Exemple : graisse, amidon, efe.). On dit encore Produits in- 
ternes de la cellule. 

Endoderme. — Ensemble des cellules qui forment la membrane mierne de 
l'embryon et de laquelle dérive le tube digestif et ses annexes. On l'appelle 
aussi feuillet interne. 

Endoplasma (voir Ectoplasma). 

Endoplastule, syn. de Micronucleus (voir ce mot). 

Endothelium. i ane constituée par des cellules très 
larges mais extrêmement aplaties. 

Energide. — On donne le nom d’énergide au territoire protoplasmique soumis 
à l'influence d’un noyau. L'énergide peut coïncider avec une cellule; néan- 
moins énergide et cellule ne sont pas nécessairement synonymes. 

Eosinophiles (cellules). — Cellules se colorant facilement par l'eosine. 

Epigénèse. — On désignait jadis par épigénèse ce fait que l’œuf acquiert pro- 
sressivement les caractères de l'individu et n’est pas cet mdividu tout formé, 
n'ayant plus qu'à grandir pour devenir adulte, suivant la théorie de la pré- 
formation. Actuellement l’épigénèse désigne ce fait qu’il n’v a dans l'œuf 
aucune localisation des futures ébauches d'organes. Celles-ci se constituent 
au gré des influences actuelles; ce qui, dans les circonstances ordinaires, 
deviendrait la partie antérieure du cor ps, peut devenir la partie posté- 
rieure si les circonstances changent (voir Mosaïque). 

Epines. — Prolongements protoplasmiques très fins et très courts qui hé- 
rissent les dendrites ou les neurites de la cellule nerveuse (voir Neurone). 
Epithelium. — Ensemble de cellules situées côte à côte et ayant conservé la 
constitution type de la cellule. Les éléments d’un épithelium ont des formes 

prismatiques par pression réciproque. 

Epoocyte. — Nom donné à l'œuf chargé de matériaux nutritifs supplémen- 
taires ou d’enveloppes secondaires dans l’oviducte (albumine, coquille). 
Ergastoplasma. — Différenciation intra-cellulaire spéciale aux cellules sécré- 
irices. L’ergastoplasma se présente sous forme de granulations ou de fila- 
ments diversement situés, suivant les cas, mais toujours dans le cyto- 
plasma. On discute sur son origine: les uns font provenir l'ergastoplasma 
du noyau, les autres du cytoplasma, d’autres enfin lui accordent une origine 
mixte. L’ergastoplasma n’est pas un élément permanent de la cellule: il 
apparaît comme processus initial de la sécrétion et devient cette sécrétion 
même: il est donc rejeté au dehors. Synonymie : Granulations, Bâtonnets 

ou Filaments prézymogènes, Filaments basaux, Vermicules. 

Erylrophiles noyaux). — Se dit des ne:ux particulièrement affines pour les 
colorants rouges. 

Etioline (voir Leucites). 
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Eloile. — Nom donné à divers aspects de la division indirecte (voir ce mot). 

Etoile-mère (voir Division indirecte). 

Eunucléole (voir Nucléole). 

Extraovat. — Portion du protoplasma de l'œuf qui fait hernie lorsque la mem- 
brane d’enveloppe de celui-ci se rompt. On détermine expérimentalement 
la formation d’extraovats en faisant séjourner quelques instants un œuf 
(d’oursin par exemple) dans de l’eau salée concentrée, puis en le replaçant 
dans l’eau de mer ordinaire. Le protoplasma hernié d’une part, ce qui reste 
de l'œuf d'autre part, se développent d'une façon indépendante et donnent 
naissance, chacun, à un individu. 


F 


Ferment. — Sous le terme général de ferment on désigne des produits de 
sécrétion des cellules destinés à transformer les substances nutritives. On 
distingue les jerments solubles et les ferments figurés. Les premiers sont 
rejetés en dehors de l'élément producteur, les seconds restent dans l'élément, 
et la désignation de figuré s'applique à cet élément même, qui porte avec 
lui son ferment. En réalité, il n'existe aucune différence essentielle dans le 
mode d'action des uns et des autres (voir Diastase). 

Feuillet (voir Ectoderme, Endoderme, Mésoderme). 

Fibres directrices. — Eléments du fuseau achromatique (voir Division indi- 
recte). 

Figures pectiniformes, syn. de Dispirem (voir Division indirecte). 

Filaire (théorie). — D’après cette théorie, le protoplasma serait constitué par 
de petits filaments courts résultant de la mise en série et de la juxtapo- 
Siion de nombreuses granulations. Ces filaments forment, par leur en- 
semble, la substance filamenteuse ou masse filaire où milome. Ces fila- 
ments plongent dans une substance homogène, renfermant des granula- 
tions, et qui est la substance intermédiaire ou masse interfilaire ou para- 
mitome. Les filaments sont tous indépendants les uns des autres, ou bien 
il existe un seul filament pelotonné sur lui-même. La théorie filaire est 
distincte de la théorie réliculaire (voir Cellule et Réticulaire). 

Filamenteux (voir Filaire). 

Filaments (voir Filaire). 

Filaments basaux, syn. de Ergastoplasma. 

Filaments bipolaires. — Eléments du fuseau achromatique (voir Division indi- 
recte). 

Filaments chromatiques (voir Noyau). 

Filaments connectifs. — Eléments du fuseau achromatique disposés entre les 
deux groupes de chromosomes pendant l’anaphase (voir Division indirecte). 

Filaments nucléiniens (voir Noyau). 

Filaments prézymogènes, syn. de Ergastoplasma. 

Filaments unissants ou d'union, syn. de Filaments connectifs. 

Flagellum. — Très long prolongement protoplasmique dont sont munis di- 
verses cellules libres (Flagellates) ou fixées. Ce prolongement se meut en 
ondulant (Fouet); il est un organe locomoteur pour les cellules libres. 

Formation culiculaire, syn. de Cuticule. 

Formation nucléoïdes. — Nom donné à des noyaux accessoires observés dans 
certaines cellules (estomac et muscles de la salamandre : Lukjanow, 1887). 

Fragmentation nucléaire. — Arnold a désigné par fragmentation toute division 
mégale du noyau, réservant le nom de segmentation ou de division à la 
division égale. La fragmentation, comme la division, est directe ou indi- 
recie. 
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Fuseau achromatique (voir Division indirecte). 
Fuseau centrai (voir Division indirecte). 


G 

Gamètes. — Cellules sexuelles mobiles d'algues, de protozoaires, etc. 

Gamodynames noyaux). — Noyaux des cellules sexuelles. 

Gemmule. — Unité physiologique hypothétique, d'après Darwin (voir Unité 
physiologique). 

Grerminatij (voir Plasma). 

Glia, syn. de Autoplasson. 

Globoïde (voir Leucite). 

Globules blancs. — Eléments normaux du sang et de la lymphe (voir Leu- 
cocyte). 

Globules polaires. — On nomme globules polaires, vésicules directrices ou 


corps directeurs, deux petites masses nucléées qui sont expulsées de l'œuf, 
avant la fécondation chez la plupart des animaux, après la fécondation chez 
quelques autres, dans tous les cas avant toute segmentation. L'œuf n’est 
mûr, c'est-à-dire susceptible de se développer, qu'après expulsion des glo- 
bules polaires. 

Les processus sont les suivanis : 

Le noyau de l'œuf subit une première division indirecte; 1l se produit done 
deux noyaux-filles : l’un d'eux émigre vers la périphérie de l'œuf, fait 
hernie à la surface et se détache de l’œuf entouré d’une petite quantité de 
protoplasma. C’est, en somme, une division cellulaire inégale faisant suite 
avec une véritable karvokinèse égale. 

Une fois ce premier globule polaire expulsé, et immédiatement après, le 
noyau restant dans l'œuf, au lieu de suivre les phases d'achèvement pour 
reconstituer un peloton, reste à l’état de plaque équatoriale. Cette plaque 
se divise en deux parties égales, sans qu'il v ait dédoublement des chromo- 
somes; la moitié des chromosomes va former un second globule polaire; 
l’autre moitié reste dans le cytoplasma et constitue le noyau définitif de 
l'œuf. Si donc nous supposons que la cellule initiale possédait huit chromo- 
somes, après rejet du second globule polaire il n’en restera plus que quatre. 

Il s’est ainsi produit une division de réduction. Le noyau restant est le 
pronucleus femelle; il S'unira avec le noyau du spermatozoïde ou pronu- 
cleus mâle (qui résulte, lui aussi, d'une réduction semblable) pour former 
le noyau définitif de l’œuf fécondé. Si l’on admet, avec Weissmann, que les 
granulations des chromosomes diffèrent les unes des autres, il s'ensuit que 
les parties constituant le second globule polaire ne sont pas équivalentes 
aux parties qui restent dans l’ovule et forment le pronucleus femelle. La 
division réductionnelle serait donc à la fois quantitative et qualitative, par 
Opposition à la division équationnelle qui est uniquement quantitative. 

Globules rouges. — Kléments normaux du sang qui renferment de l’hémoglo- 
bine et ont pour fonction de se charger d'oxygène au contact de l’air pour 
le distribuer aux tissus. 

Globulines de Donné. — Petits éléments que l’on trouve dans le sang et qui 
seraient, pour certains auteurs, des globules rouges en formation. Syn. : 
Plaquettes de Bizozzero, Hématoblastes de Hayem. 

Gonade. — Terme général servant à désigner les éléments sexuels. 

Grains d’aleurone (voir Leucites). 

Grains de Meyer (voir Leucites). 

Grains de Nisst. — Grains de chromatine régulièrement disposés en couches 
concentriques autour du noyau dans le cytoplasma des cellules nerveuses. 
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Granulaire (théorie). — Théorie d’après laquelle le protoplasma serait formé 
de granulations plongées dans une masse fondamentale homogène. Ces 
granulations iraient en augmentant de volume du noyau vers la périphérie; 
elles seraient entourées d’une membrane et constlitueraient de petits orga- 
nites indépendants, partie essentielle du protoplasma. La théorie tend à 
substituer la granulation à la cellule. La granulation serait alors l'élément 
anatomique et physiologique. 

Granulations. — Nom donné à diverses formations protoplasmiques réelles 
ou hypothétiques. 

Granulations prezymogènes, syn. de Ergastoplasma. 

Granules. — Nom spécial des granulations temporaires des Bactériacées. 

Granule pigmentaire (voir Pigment, Leucite). 

Guanine. — Produit de décomposition de la chromatine. 


H 


Hématoblastes, syn. de Globulines de Donné. 

Hémomacrophages (voir Leucocyte). 

Hétéromorphose. — Phénomène suivant lequel un organe régénéré diffère de 
l'organe qu'il remplace par l’origme, la structure et la position. 

Histolyse. — Dégénérescence physiologique spéciale des cellules qui se produit 
à des degrés divers chez tous les animaux. Elle est surtout importante chez 
les insectes et chez tous les animaux à métamorphoses. 

Holoblastique. — Ouf dans lequel les matières de réserve sont uniformément 
réparties. L'œuf holoblastique se segmente régulièrement. 

Holoschisis, syn. de Amitose linusité). 


Homodynames (noyaux). — Noyaux équivalents entre eux comme structure 
et comme rôle. 
Hyaloplasma. — Nom de la substance qui forme le protoplasma du corps 


cellulaire (voir Cellule). Quelquefois le terme de hyaloplasma est pris comme 
synonyme de Ectoplasma (voir ce mot). 

Hydroleucites, syÿn. de Tonoplastes, Vacuoles intra-protoplasmiques. 

Hyperisotonique (voir Isotonique). 

Hypisotonique (voir Isotonique). 

Hypostigmates ou Cellules hypostigmatiques. — Eléments assez volumineux 

* nés de l’endoderme des larves d'insectes et qui émigrent dans le tissu con- 
Jonctif. 

Hypoxanthine. — Produit de la décomposition de la chromatine. 


I 
Ides. — Groupe de déterminants (voir Idioplasma). 
Idante. — Groupe d’ides (voir Idioplasma). 
Idioblaste. — D’après Hertwig, le protoplasma, et plus particulièrement la 


partie de celui-ci qui est chargée des propriétés héréditaires dans le noyau 
de l’œuf, se compose de particules infiniment petites, les idioblastes. 
Idioplasma. — 11 y aurait, d’après Weissmann, deux sortes de protoplasma 
dans la cellule-œuf : celui du corps cellulaire, morphoplasma, et celui du 
noyau, idioplasma. Le premier n'aurait qu’un rôle secondaire. Le second, 
le plus important, constituant la substance héréditaire, se compose d’unités 
élémentaires, les biophores. Les biophores sont réunis en groupes, les dé- 
terminants, qui représentent chacun l’un des futurs éléments de l'individu. 
Les déterminants, à leur tour, se réunissent pour former un ide; ce dernier 
renferme tous les déterminants nécessaires au développement de l’orga- 
nisme. Au point de vue anatomique, Weissmann conçoit l’ide comme repré- 
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senté par le microsome du filament nucléaire. Les ides, enfin, se réunissent 
en idantes, qui seraient les chromosomes. À cette constitution absolument 
hypothétique se rattache une conception de l'hérédité qui est, sur certains 
points, tout à fait contradictoire avec les faits. 

Indifférence cellulaire (voir Spécilicité). 


Initiale. — Nom donné à la cellule qui donne naissance à tout un tissu embryon- 
naire. 
Intussusceplion. — Interposition d'une substance nouvellement formée entre 


les parties de la même substance ou d’une autre substance déjà existante. 

Isotonique. — COEFFICIENTS ISOTONIQUES (voir Coefficient). — SOLUTIONS 1S0- 
TONIQUES : solutions de sels différents ayant le même pouvoir plasmolysant. 
Une solution hypérisotonique est une solution très concentrée. Une solution 
hypisolonique est, au contraire, peu concentrée (voir Plasmolyse). 

Isotropie. — Se dit des œufs dans lesquels le premier plan de segmentation, 
nullement prédéterminé, est sous la dépendance des actions incidentes (voir 
Anisotropie). 


À K 


Karyckinèse, syn. de Division indirecte. 

Karyolyse. — Terme correspondant à l’idée ancienne que le noyau disparaît 
au moment de la division et se régénère à nouveau une fois la division opérée. 
S emploie aussi comme synonyme de Chromatolyse, indiquant la dégénéres- 
cence du noyau. 

Karyomilome, syn. de Filament nucléaire. 

Karyoplasma. — Protoplasma du noyau. 

Karyosome, syn. de Pseudo-nucléole (voir Nucléole). : 

Karyotropisme, syn. de Caryotropisme. | 


Kernstrang. — Trainée de caryocytes ou de caryolytes au voisinage des 
muscles larvaires au cours des métamorphoses chez les insectes. 
Kinoplasma. — Protoplasma homogène entourant les centrosomes et duquel 


dériverait le fuseau achromatique. Kinoplasma est, jusqu’à un certain point, 
synonyme de Archoplasma. 

Kürnchenkugeln, syn. de Boules à noyaux. 

Kynéloplasma, syn. de Grains de Nissl. 


L 


Leuciles. — Produits internes du protoplasma végétal. Petits corps réfringents 
arrondis, ovalaires ou fusiformes, se gonflant et disparaissant dans l’eau, 
se contractant dans l'alcool. La teinture d'iode les colore plus fortement 
qu'elle ne colore le protoplasma environnant. Ils occupent des situations 
variables dars le evtoplasma, mais ne $e trouvent jamais dans le noyau. 
Is se multiplient par division à mesure que la cellule grandit. 

Primilivement incolores, ils se chargent soit de grains d’amidons (amy- 
loleucites), de cristaux, soit surtout de pigments. Les leucites pigmentés 
prennent le nom de chromoleuciles où chromoplastes. C’est d’abord un 
pigment à teinte jaune (élioline ou-xanthophylle); il existe seul chez les 


plantes vivant à l'abri de la lumière: les leucites sont alors des xantholeu-. 


ciles. À la lumière se développe le pigment chlorophyllien ou chlorophylle, 
qui se surajoute au pigment jaune; les leucites sont dits chloroleucites ou 
chloroplastes. La chlorophylle se compose de deux substances : l’une fila- 
menteuse ou granuleuse (Grains de Meyer), qui est la chloroplastine, l'autre 
interposée aux filaments, la mélaxine. 
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Il existe un très grand nombre d’autres pigments se surajoutant à la 
chlorophylle, pigment rouge des algues Floridées (phycoérythrine), brun 
des Algues Fucacées (phycophéine), bleu des Oscillaires (phycocyanine), 
jaune chez les Diatomées (phycoxanthine où Dialomine), elec. 

Les leucites sont encore appelés trophoblastes. En dehors des leucites, 
qui se trouvent dans les végétaux en état de vie active, il y a des leucites 
dans les graines, dans les plantes à vie latente. Ceux-ci sont encore appelés 
grains d'aleurone, grains arrondis qui renferment deux corpuscules, le 
globoïde, arrondi et de petite taille, et le cristalloïde, de forme cristalline, 
tous deux de nature albuminoïde et accolés l’un à l’autre. 

Leucocyles. — Eléments normaux du sang, de la lymphe et du tissu con- 
jonctif. Les leucocytes sont des cellules libres qui se déplacent par mouve- 
ments amœboïdes (d’où leur nom de amæbocyte), c’est-à-dire par émission 
de pseudopodes (voir ce mot), pouvant traverser la paroi des capillaires 
vasculaires (diapédèse) pour venir s’accumuler dans divers points de l’orga- 
nisme (leucocytose). Les leucocytes ont pour rôle principal de détruire.les 
microbes et divers détritus organiques. C'est pourquoi on les appelle aussi 
phagocytes et on donne à leur fonction le nom de phagocylose. Les leuco- 
cytes se présentent sous des formes diverses, et ce n’est que sous quelques- 
unes d’entre elles qu'ils sont réellement phagocytes. 

On distingue quatre variétés principales : 

Les mononucléaires, à noyau arrondi et protoplasma granuleux. Les 
pelils mononucléaires ou lymphocytes sont à peine plus grands qu'un glo- 
bule rouge (7 4 chez l’homme). Par accroissement du noyau et du corps 
cellulaire les lymphocytes deviennent les moyens et grands mononucléaires. 
Chez les plus grands de ces derniers, le noyau s’incurve légèrement; on les 
‘appelle quelquefois hémomacrophages. 

Les polynucléaires ont une forme arrondie, une taille assez grande et un 
noyau irrégulier, composé de 3 à 4 lobes réunis par des étranglements, ce 
qui donne l’aspect d’un noyau multiple (d’où le nom de polynucléaire). 

On distingue les amphophiles, caractérisés par des granulations à réaction 
spéciale; les éosinophiles, à granulations plus volumineuses, qui se colorent 
à l'éosine. 

Les Mastzellen, de même taille que les précédents, caractérisés par des 
oranulations spéciales. 

Les leucocytes polynueléaires affluent dans les points de l’organisme où 
siège une infection bactérienne: ils englobent les microbes et jouent le rôle 
de phagocytes. Ils méritent alors le nom de microphages. 

Lorsque ceux-ci ont terminé leur rôle, on voit apparaître de très grands 
leucocytes mononucléaires qui incorporent les bactéries restantes ainsi que 
les polynucléaires morts; ces grands mononucléaires portent le nom de 
macrophages. Hs se montrent partout où il y a à enlever des corps étran- 
sers de dimensions relativement grandes. Ce sont encore des phagocytes. 

L'origine de ces diverses formes de leucocytes est le petit mononueléaire 
ou lymphocyte. C’est lui que l’on trouve dans le sang, la lymphe et le tissu 
conjonclif. | 

L'action phagocytaire de ces éléments s’accomplit par l'intermédiaire des 
ferments qu'ils sécrètent. 


Leucocytose. — Afflux de leucocytes (voir ce mot). 

Linine. — L'une des substances constitutives du noyau (voir ce mot). 
Lipochrome. — Sorte de pigment (voir Pigment). 

Lymphocyte. — Forme initiale du leucocyte (voir ce mot). 

Lyocytose. — La disparition des organes larvaires des insectes est, dans un 


certain nombre de cas, le résultat d’une véritable phagocytose. Mais, en 
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beaucoup d’autres circonstances, les organes sont simplement dissous par 
le liquide ambiant. On admet que les propriétés digestives de ce liquide 
sont dues, au moins en partie, aux ferments issus des leucocytes. Tel est 
le phénomène de la lyocytose. D'ailleurs, même n'intervenant pas comme 
phagocytes, les leucocytes se dispersent autour des organes ou pénètrent 
dans leur intimité. 


M 
Macrocytase. — Ferment digestif des macrophages (voir Leucocyte). 
Macromères. — La segmentation de l'œuf aboutit, chez certaines espèces, à 


des blastomères de deux dimensions; les plus gros sont les macromères, 
les plus petits les micromères. 

Macronucleus. — Celui des deux noyaux des infusoires qui tient sous sa 
dépendance les phénomènes de la vie organique. 

Macrophage. — Grand leucocyte à propriétés spéciales (voir Leucocyte). 

Masse filaire (voir Filaire). 

Masse interjilaire (voir Filaire). 

Mastzellen. — Leucocytes chargées de granulations ayant une grande affinité 
pour les couleurs d’aniline (voir Leucocvte). 

Megacaryocyte. — Cellule spéciale de la moelle osseuse encore appelée 
cellule à noyau bourgeonnant, assez semblable au macrophage, morpho- 
logiquement et physiologiquement, et qui serait peut-être simplement un 
macrophage de très grandes dimensions. 

Membrane basale (voir Basale). 

Membrane cellulaire (voir Cellule). 

Membrane cellulosique. — Produit de l'activité protoplasmique qui enveloppe 
la cellule. 

Membrane cytogène. — Membrane d'origine cytoplasmique qui se trouverait, 
d'après certains auteurs, autour du noyau. 

Membrane karyogène. — Membrane du noyau à l’intérieur de la membrane 
cytogène et qui serait d'origine nucléaire. L'existence de cette membrane, 
ni celle de la membrane cytogène, n’est pas démontrée. Dans tous les cas, 
la membrane karyogène n’est pas constante. 

Membrane de Schiwann. — Membrane d’enveloppe de la cellule de Vignal (voir 
ce mot). 

Méroblastique. — OŒEuf chargé de substances nutritives et qui se segmente 
incomplètement. Ex. : Ouf d'oiseau. 

Mérotomie. — Procédé qui consiste à sectionner les éléments cellulaires de 
facon à apprécier l'importance relative du corps cellulaire et du noyau. 

Mérozoïte. — Fragment de la cellule obtenu par mérotomie. 

Mésenchyme. — Ensemble des cellules du mésoderme de l'embryon douées de 
mouvements. 

Mésoderme. — Ensemble des cellules qui constituent la couche moyenne de 
l'embryon, entre l’ectoderme et l'endoderme. Le mésoderme et le mésen- 
chyme donnent naissance au tissu conjonctif, aux os, aux muscles, aux 
organes génito-urinaires. 

Métabolisme. — Se dit des modifications et des transformations qui s’accom- 
plissent dans l'organisme. 

Métachromasie. — Changement de coloration que no un même colorant au 
contact de cellules ou de tissus différents. 

Métakinèse. — Phase de la plaque équatoriale (inusité) (voir Division indi- 
recte). 

Métamorphose. — Ensemble des états successifs par lesquels passent cer- 
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tains animaux avant d'atteindre leur forme définitive et dans chacun des- 
quels ces animaux peuvent présenter une forme, une organisation et des 
mœurs différentes. Le passage d'un état à l’autre est marqué (insectes) par 
la destruction complète d'organes, la dégénérescence des cellules qui les 
composent et l’utilisation de ces matériaux pour la construction d'organes 
nouveaux. Le passage graduel entre deux états porte plus spécialement le 
nom de transformation. 

Métaphase. — Phases d'état de la division indirecte (voir ce mot). 

Mélaplasie, syn. de Epigénèse (voir ce mot). 

Métaxine. — Substance unissante des filaments de chloroplastine (voir Leucite). 


Métoocyte. — Nom donné à l'œuf chargé de vitellus nutritif. 
Métrocyte. — Nom commun des spermatogonies et des spermatocytes (voir 


Spermatogénèse). 

Micellaire (théorie) (voir Micelles). 

Micelles. — Unité physiologique imaginée par Nægeli, correspondant au grou- 
pement d’un nombre considérable de molécules. Les micelles peuvent être 
de forme, de valeur et de nature très variabies. Dans la micelle entre une 
certaine quantité d’eau (eau de constitution); à sa surface est encore fixée 
de l’eau (eau d'adhésion); les interstices sont comblés par l’eau de capil- 
larité (voir Unité physiologique). 

Microcentre. — Ensemble des centrosomes d'une sphère attractive (voir Sphère 
attractive). 

Micromère (voir Macromère). 

Micron. — Unité de mesure cytologique égale à un millième de millimètres; 
s'exprime par la lettre p. 

Micronucleus. — Celui des deux noyaux d'une infusoire qui est spécialement 
affecté à la fonction de reproduction. Syn. : Endoplastule. 

Micropyle. — Orifice temporaire de la membrane de l’ovule permettant l'entrée 
du spermatozoïde. 


Microsomes. — Granulations du protoplasma (voir Cellule et Noyau). 
Microzyma. — Unité physiologique hypothétique (Béchamp). 
Mitome. — Filaments cellulaires ou nucléaires (voir Cellule, Division indi- 


recte, Filaire, Noyau). 
D° Etienne RABAUD. 
(4 suivre). 


LA PONTE DES LIBELLULES DU GENRE LESTES 


Le 23 septembre 1902, M. l'abbé Pierre, étudiant les déformations produites 
sur les rameaux d'arbres de diverses espèces, au voisinage de l’eau, par la 
ponte de certains Insectes, déformations attribuées jusque-là à des Tenthré- 
dinides, s’aperçut que ces cécidies étaient dues à un Névroptère du groupe 
des Odonates, le Lestes viridis Linden (1). 

Sans parler de son intérêt cécidiologique, cette jolie découverte venait enri- 
chir d’une facon très heureuse nos connaissances encore fort rudimentaires 
sur la ponte des Lestes d'Europe. En la rapprochant d'observations également 


(1) PrERRE (abbé). Sur la ponte d'un Névropière cecidozoon (Lestes viridis van der Lind.). 
Revue scient. du Bourbonnais, nov.-déc. 1902. 
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fort intéressantes faites récemment par J.-G. Needham sur des Lestes amé- 
ricains et en tenant compte d'anciennes données sur la ponte de deux espèces 
indigènes, Lestes nympha de Selys (L. jorcipula Ramb.) et Lestes sponsa 
Hansem, nous trouvons chez ce groupe d’Agrionidæ une nouvelle confirma- 
tion de la loi d'adaptation réciproque des parasites et de leurs hôtes. Un état 
de conflit nuisible à l’un ou à l’autre des deux êtres en présence, et parfois 
à tous les deux, se transforme peu à peu, grâce à l’action constante de la 
sélection naturelle, en un consortium harmonique qui assure la permanence 
des deux espèces. 

Beaucoup de Libellules déposent leurs œufs directement dans l’eau et 
souvent en nombre énorme dans un espace restreint. D. Sharp remarque avec 
raison que cela peut être avantageux pour l'espèce, car les nymphes étant 
cannibales, elles s’attaquent entre elles et trouvent ainsi à se nourrir lorsque 
tout autre élément de subsistance a été épuisé. Mais ces œufs deviennent 
souvent la proie de nombreux ennemis : Poissons, Batraciens, Reptiles, 
Oiseaux plongeurs, larves de Coléoptères, Coléoptères et Hémiptères aqua- 
tiques; ils n’échappent même pas aux Hyménoptères parasites, dont quelques 
espèces voni les atteindre sous l’eau. Aussi n'est-il pas étonnant de voir plu- 
sieurs formes d'Odonates devenir introuvables ou très rares dans certains 
étangs, où elles étaient communes avant l’arrivée de tel ou tel ennemi nou- 
veau. De Sélys-Longchamps a constaté que l'introduction de la brème dans 
une pièce d’eau habitée déjà par des carpes, des perches, des roches et des 
anguilles détermina bientôt la disparition des Libellules. 

On comprend par suite comment certains de ces Insectes ont été amenés 
à introduire leurs œufs dans les tissus des végétaux aquatiques à l’aide de 
pièces génitales transformées en oviscaptes. 

Ce perfectionnement paraît avoir été réalisé sous sa forme la plus simple 
chez les Lesles américains observés par Needham. C'est en étudiant le rôle 
des insectes dans la fructification de l’/ris versicolor que Needham fut conduit 
à découvrir que des Odonates pouvaient exercer une action très défavorable 
sur la production des graines de cette jolie plante. Je cite textuellement cette 
intéressante observation, qui semble avoir échappé à l'attention des entomo- 
logistes, en raison sans doute du titre du mémoire où elle a été publiée : 

« Le dommage causé aux Îris versicolor L. par les Lestes est localisé et 
ne paraît pas avoir été signalé jusqu’à présent. On ne l’observe que sur les 
plantes poussant en eau stagnante. Les mares abritées où prospèrent les 
Iris sont aussi les lieux de prédilection des Lestes. Lestes uncata Kirby et 
Lestes unguiculata Hag. s’y trouvent en abondance et les femelles de ces 
insectes perforent si densément les tiges fructifères pour y déposer leurs 
œufs qu'elles font périr le quart peut-être de ces tiges. Parfois les piqüres 
entourent complètement la tige, mais plus souvent elles sont confinées sur la 
face la plus exposée à la lumière et toujours au-dessus de l’eau. Dans certains 
cas j'ai pu compter 250 perforations sur une portion de tige longue d’un 
pouce. On en trouve depuis le niveau de l’eau jusqu'au sommet du végétal. 
Presque toutes les tiges bien exposées sont ainsi complètement tuées ou si 
fortement attaquées que les graines ne peuvent müûrir. » 

Et Needham ajoute en note : «Des œufs endophytes d’Odonates n'avaient pas 
encore été observés dans ce pays. De ces œufs de Lestes j'ai obtenu l’éclosion 
de cinq espèces de parasites et d’un hyperparasite que j'ai remis à M. Ashmead 
pour les décrire. Les Lestes pondent encore plus abondamment dans les 
feuilles de Sparganium » (1). 

Ainsi les pontes de Lestes uncata et Lestes unguiculala entraînent la cas- 


(1) NeepHam (James G.). The fruiting of the blue Flag (Zris versicolor L.), American Naturalist., 
XXXIV, n° 401, mai 1900, pp. 374-3%. 
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ration parasilaire des Iris et souvent même la mort d’un très grand nombre 
de tiges fructifères. D'autre part, ces pontes, placées dans la partie aérienne 
des tiges, sont insuffisamment protégées contre les parasites Hyménoptères. 
Enfin la mort et le desséchement prématuré des tiges doit déterminer des 
conditions défavorables au développement des œufs qu'elles renferment el 
ceux-ci doivent fréquemment périr avec leur substratum. 

À ces inconvénients, une espèce européenne, le Lesles sponsa Hansem, a 
remédié en partie par un mode de ponte fort singulier dont Tümpel nous 
donne la description suivante : 

« Un mode de ponte très curieux a élé observé chez Lestes sponsa Hansem. 
Le mâle n’abandonne pas la femelle après l’accouplement, mais tous deux 
volent réunis vers quelque tige de jonc ou d'autre végétal aquatique. La 
femelle s'y cramponne fortement avec les tarses, courbe son abdomen vers 
la tige et l’entame avec sa tarière en séparant à chaque coup à la surface 
une sorte d'écaille sous laquelle elle dépose un œuf; après quoi elle aplalit 
cette écaille et la remet en place avec la partie médiane de sa tarière, En 
même temps le mâle et la femelle descendent le long de la tige, le mâle 
courbant son abdomen d'une certaine facon comme la femelle. Arrivé à la 
surface de l’eau, le couple se met à plonger, tout en continuant la ponte 
comme il vient d'être dit, jusqu'au fond de la mare. Dès qu'ils ont touché le 
fond, les deux conjoints remontent à la surlace et s’envolent. Pendant qu'il 
est sous l’eau, le mâle tient les ailes verticalement, ce qui est remarquable 
chez cette espèce, qui les porte ordinairement horizontales. Pour se protéger 
contre l’asphyxie au moment du plongeon, et aussi pour éviter que les ailes 
ne se mouillent et ne deviennent impropres au vol, le couple s'entoure d'une 
énorme bulle d'air. Si un couple de Lestes en rencontre un autre déjà sous 
l’eau, la nouvelle paire se place du côté de la tige opposé à celui occupé 
par l’ancienne. 

» Il est probable que tous les Agrionides pondent de cette façon; mais on 
manque d'indications précises. Toutefois on a observé que les femelles de 
certaines espèces ne plongent pas et se contentent d’enfoncer leur abdomen 
dans l'eau pour forer leurs trous de ponte. Peut-être aussi les deux modes 
de ponte se rencontrent-ils chez les Agrionides » (1). 

Tümpel aurait dû rappeler une ancienne observation de Siebold relative 
à Lestes nympha Selys (Agrion forcipula Rambur) et publiée en 1841 dans 
Wiegmann's Archiv. j. Nalurgesch. (T Jahrg., L, p. 205). Dans cet admirable 
petit mémoire Siebold décrit avec un soin minutieux, d’après de délicates 
observations personnelles, un mode de ponte tout à fait identique à celui que 
Tümpel nous a fait connaître depuis chez L. sponsa. 

En déposant ainsi leurs œufs dans la partie submergée des végétaux, Lestes 
nympha et L. sponsa les mettent à l'abri des atteintes d’un grand nombre de 
parasites, et notamment des Hyménoptères, dont quelques rares espèces seu- 
lement savent plonger et vivre sous l’eau. De son côté, le végétal perforé par 
la tarière des Lestes est moins sujet au desséchement et ainsi se trouve 
diminuée la dysharmonie entre l'hôte et son parasite, pour le plus grand profit 
de tous les deux. 

Mais, dans le cas de Lestes sponsa comme dans celui de Lestes nympha 
Selys, et dans celui des deux espèces américaines dont nous avons parlé 
ci-dessus, les plantes attaquées sont des monocotylédones dont les tissus 
mous et délicats, même à l’état adulte, sont facilement perforés par l’ovis- 
capte de la Libellule, mais ne peuvent réagir que faiblement contre cette 
action irritante. 


(1) R. Tumrez, Die Geradflügler Mitteleuropas, 1900, pp. 6 et 7. 
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Il n’en est plus ainsi pour le Lestes viridis Linden si bien étudié par M. l'abbé 
Pierre. Ici la ponte a lieu dans les rameaux jeunes de divers dicotylédones, 
et l'excitation produite par l'œuf inséré dans la blessure faite par la tarière 
détermine chez le végétal une réaction qui aboutit à la production d’une 
cécidie. Comme dans les autres cas de production galloïde, nous nous trou- 
vons en présence d’un complexe hétérophysaire (1) (plus spécialement phyto- 
zoologique) qui sauvegarde à la fois les intérêts de la plante et ceux de l’in- 
secte. La première se défend par des tissus de nouvelle formation et le second 
trouve ainsi pour ses œufs un abri de grande sûreté. La solution que Lestes 
viridis a donnée au problème de la ponte est donc à la fois plus simple, plus 
complète et plus élégante que celle de Lestes sponsa. 

Il serait intéressant de rechercher comment s'opère la ponte de Lestes bar- 
bera Fab. et de Lestes (Sympycna) jusca Linden. Ces deux espèces se ren- 
contrent souvent dans les bois, à une distance assez grande de toute pièce 
d’eau. Sympycna jusca présente en outre la particularité exceptionnelle pour 
un Odonate de passer l'hiver à l’état parfait. Peut-être les œufs de ces Lestes 
sont-ils déposés loin des étangs et les larves sont-elles seulement entraînées 
à l’eau après l’éclosion. Je connais un exemple de ce genre chez un Phryga- 
nide (différent des Enoicyla à larves Lerrestres) dont je n'ai pu déterminer 
l'espèce, l'éducation des larves n'ayant pas réussi jusqu’au bout. 


Alfred GIARD. 


(1) A. Grarp. Nouvelles recherches sur la castration parasitaire. Bull. scient. Fr. et Belg., 
XIX, 1888, p. 38-Iv. 
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Au cours de plusieurs voyages en Belgique, comprenant un arrêt de quelques 
jours à Bruxelles, et, presque chaque fois, un séjour de plusieurs semaines 
au bord de la mer, à Blankenberghe, près d'Ostende, je n'ai pu résister au 
désir de me renseigner quelque peu sur la faune de ce pays, et les Diptères, 
comme toujours, ont été ma principale préoccupation. C’est en 1897 et en 
1902, pendant la première quinzaine d'août, que J'ai parcouru, le filet à la 
main, lee dunes qui s'étendent, à l’ouest, du côté de Wenduyne et du Coq; 
à l’est, vers Heyst-sur-Mer. Jai visité aussi avec soin la plage, surtout à 
marée basse, sans négliger toute la partie située en arrière de la zone de 
balancement des marées. Enfin, j'ai fait quelques excursions à travers la 

campagne environnante, ce qui m'a permis de prendre une idée assez exacte 
des Diptères qu’ ’on peut rencontrer en cette région. 

A Bruxelles, j'ai effectué quelques chasses dans la forêt de Soignes, surtout 


du côté de Ter vueren, où l’on arrive par une des plus belles promenades HÈSR 


environs de Bruxelles. Le hasard m'a conduit enfin, à travers la campagne, 
jusqu’à Grand-Bigard, à quelques lieues de la capitale. 

C’est le résultat de ces excursions entomologiques que je publie aujour- 
d’hui. Ce modeste travail est bien incomplet, je le reconnais, car je n’ai pas 
pris connaissance encore des travaux de Goucke, et seul, M. Fernand Meunier, 
notre distingué et sympathique collègue bruxellois, a bien voulu revoir mes 
notes et me signaler les espèces qu'il a capturées dans les mêmes localités. 
Je suis heureux de lui adresser ici mes sincères remerciements. 


À 
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I. — Liste des Diptères des environs de Blankenberghe. 

Plychoptera contaminala L. — Plusieurs exemplaires. 

Anthrax jlavus Meig. — Dunes; assez commun. 

Chrysops relictus Meig. — Dunes; © et Q. 

Asilus albiceps Meig. — Dunes; très commun. 

Therera annulala Meig. — Dunes; commun, surtout le Œ!. 

Therera nobilitala Fall. — Dunes; quelques exemplaires. 

Eristalis sepulcralis L. — Dunes; commun. 

Eristalis æneus F. — Dunes; pas rare (communication de M. Meunier). 


Je n'ai pas rencontré cetle espèce. 


Volucella zonaria Poda. — Dunes; une © capturée par M. Meunier. 


Eristalis tenax L. — Commun. 


pagne environnante. 
Miltogramma Germari Meig. — Commun dans les dunes. 
Sphirapala conica Fall. — Dunes; commun. 
Eutachina larvarum L. — Dunes; quelques exemplaires. 
Tachina jera L. — Dunes. 
Peleteria tesselata F. — Dunes. 
Eudora magnicornis Zett. — Dunes. 
Blepharidea vulgaris Fall. — Dunes; commun. 


Helophilus trivitlatus F. — Fossés de la campagne environnante. 
Plaltychirus peltalus Meig. — Même habitat. 
Platychirus clypealus Meig. — Une Q. 
. Plalychirus angustalus Zeit. — Une Q. 
Melanostoma mellinum L. — Très commun. 
Rhingia rostrala L. — Dunes; quelques exemplaires. 
Syrphus corollæ F. — Très commun. 
Syrphus lalijascialus Macq.; Verr. — Dunes; deux exemplaires. 
Physocephala rufipes F. — Assez commun dans les fossés de la cam- 


Germaria angustata Zett. — Extrêmement commun; court avec agilité 


entre les tiges de Chiendent, sur le sable des dunes. 
Scopolia juliginaria Rond. — Dunes; plusieurs exemplaires. 
Clista ænescens Zeit. = C. ignota BB. — Dunes. 
Parexorista ajfinis Fall. — Deux exemplaires dans la campagne. 
Sarcophaga sinuala Meig. — Dunes. 
Sarcophaga hæmorrhea Meig. — Dunes; commun. 
Sarcophaga hæmalodes Meig. — Dunes; très commun. 
Sarcophaga melanura Meig. — Dunes. 
Sarcophaga filia Rond., Pand. — Dunes. 
Sarcophaga dissimilis Meig. — Dunes. 
Sarcophaga selipennis Rond. — Dunes. 
Sarcophaga carnaria L. — Très commun, comme partout. 
Stomoxys calcitrans L. —- Commun. 
Musca corvina F. — Commun. 
Lucilia Cæsar L. — Très commun. 
Pyrellia cadaverina L. — Dunes; quelques exemplaires. 
Morellia jilipes Rond. — Dunes; quelques exemplaires. 
Cyrtoneura stabulans Fall. — Dunes. 
Aricia umbralica Meig. — Dunes; sur les Cynanthérées. 
Spilogaster jlagripes Rond. — Dunes: sur les Cynanthérées. 
Spilogaster quadrum Meig. — Même habitat. 
Spilogaster duplicata Meig. — Même habitat. 
Spilogaster sp. nov. — Même habitat; quatre exemplaires. 


_ Spilogaster exsui Zeit. — Sable sec de la plage; deux ©. 
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51. Spüogaster plalyptera Zeit. — Sur un mur, à Blankenberghe; un ©. 
52. Neolimnophora æstuum Villen. — Commun, sur le sable humide de 
la plage. 

*53. Hydrotæa irritans Fall. — Dunes. 

*54. Hydrotæa armipes Fall. — Dunes. 

*55. Lispa crassiuscula Lœw. — Assez commun sur le sable sec de la plage. 

56. Anthomyia radicum L. — Pas rare. 

57. Chortophila candens Zelt. — Dunes; commun par places. 
58. Phorbia arenosa Zett. — Dunes; très commun par places. 
59. Phorbia cilicrura Rond. — Commun sur les dunes. 

*60. Caricæa ligrina F. — Très commun. 

*61. Scatophaga stercoraria L. — Commun. 

*62. Scatophaga merdaria F. — Commun. 

63. Fucellia jucorum Fall. — Plage; dunes. Extrêmement commun. 

*64. Aciora æsituum Meig. —- Plage; très commun. 

65. Sapromyza jasciata Fall. — En fauchant, sur les dunes. 

66. Sciomyza cinerella Fall. — Même habitat. 

67. Elgiva ruja Panz. — Idem. 

68. Sepedon Haejineri Fall. — Fossés de la campagne. 

69. Tetanocera jerruginea Fall. — Même habitat. 

10. Meromyza nigriventris Macq. — Dunes; un exemplaire. 

71. Lyogaster (Chrysogaster) metallina F. — Dunes; un exemplaire. Pas 
rare, d’après M. Meunier. 

#72. Hypoderma bovis L. — « Dix individus sur la dune, de Blankenberghe 
à Wenduyne. Se repose sur le crottin de cheval (1897). Cette espèce 
m'est entièrement inconnue des environs de Bruxelles » (Meunier). 
Je n'ai pas eu la chance de rencontrer cette belle espèce. 

II. —— Liste des Diptères des environs de Bruxelles. 
*{. Bibio pomonæ F. — Forêt de Soignes; juillet : un ©. 
*2. Sargus cuprarius L. — Grand-Bigard; commun. 
*3. Sargus iridalus Scop. — Avec le précédent. 
*4. Beris vallala Forster. — Grand-Bigard, 5 juillet. 
5. T'abanus maculicornis Zett. — Tervueren; une Q. 
6. Tabanus bromius L. — Tervueren: août: une @* 
*7. Asilus atricapillus Fall. Forêt de Soignes; commun. 
8. Asilus cinguialus F. — Tervueren; un exemplaire. 
*9. Dioctria Baumhaueri Meig. — Forêt de Soignes; commun. 
10. Dioctria linearis F. — Forêt de Soignes; juillet. 

*11. Dioctria Reinhardi W. — Tervueren; août. Plusieurs exemplaires. 

“12. Dioctria rufjipes De G. — Forêt de Soignes. 

*13. Hybos culiciformis F. — Tervueren : un &. 

*14. Leplis tringaria L. — Forêt de Soignes. 

“15. Chrysophila aurala Meig. — Grand-Bigard. 

16. Cyrloma spuria Fall. — Même habitat. 

17. Callomyia speciosa Meig. — Un © : Tervueren. 
18. Pipizella Heringi Zett. — Une © : Tervueren. 
19. Plalychirus sculalus Meig. — Forêt de Soignes. 

*20. Chülosia viduala F. — Grand-Bigard; juillet. 

*21. Syrphus corollæ F. — Commun. 

*22, Eristalis arbustorum L. — Commun. 

“23. Eristalis nemorum L. — Berchem-Sainte-Agathe, sur des Cynanthérées, 
en juillet. ‘ 

24. Volucella bombylans L. — Grand-Bigard. 


he dubé uieen - dons CE 
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25. Frauenfjeldia rubricosa Meig. — En abondance, sur un pêcher, dans un 
jardin de Bruxelles; juillet. 

*26. Thryplocera pilipennis Meig. — Forèt de Soignes. 

27. Parexorisla hortulana Meig. (sec. Lyp.) = P. blepharipoda BB. — Un & 
dans le même jardin que le n° 25. 


28. Gymnochæla viridis Fall. — Forêt de Soignes; plusieurs exemplaires 
en avril. 

29. Doria concinnata Meig. Tervueren, sur le feuillage. 

*30. Plagia ruralis Fall. — Même habitat; août. 

31. Plychomyia selecta Meig. — Même habitat; août. 

32. Argyrophylax pupiphaga Rond. — Même localité; une Q 

33. Gonia capilata Meig. (? var. vacua). — Forêt de Soignes; juillet. 

34. Nemorilla notabilis (Meig.) Schin. — Jette-Saint-Pierre; en abondance 


sur Urlica dioica. 
35. Metopia leucocephala Rossi. — Forêt de Soignes : une ©. 


*30. Dexia vacua Fall. — Même localité; plusieurs exemplaires. 
31. Dexiosoma caninum F. — Même localité; août : un exemplaire. 
38. Onesia cærulea Meig. — Idem. 
39. Onesia sepulcralis Meig. — Idem. 
40. Aricia rujipalpis Macq. — Idem; une Q. 
*L1. Aricia pallida F. — Forêt de Soignes; juillet. 
42. Polietes albolineata Fall. — Idem. Plusieurs exemplaires. 
43. Spuogaster duplicata Meig. — Idem; août. 
*44. Ophyra leucostoma W. — Idem. 
45. Hylemyia brunnescens Zelt. — Forêt de Soignes; août : 2 ©, une ©. 
46. Homalomyia fuscula Fall. — Idem; un ©. 
*47. Anthomyia radicum L. — Bruxelles; commun. 
48. Anihomyia æstiva Meig. — Forêt de Soignes; juillet. 
49. Chortophila striolata Fall. — Idem; août. 
50. Caricæa tigrina F. — Commun. 
Xe 


51. Cænosia ciliatocosta Let. 
dance; août. 


Sur la bruyère, à Tervueren, en abon- 


2. Oregocera unguicornis Scop. — Grand-Bigard. 

93. Helomyza cingulata Pok. — Forêt de Soignes; un ©: août. 

*54. Rivellia syngenesiæ F. — Grand-Bigard; 5 juillet. 

*)59. Micropeza corrigiolata L. — Grand-Bigard; commun. 

*56. Hæmatopota pluvialis L. — Forêt de Soignes : une ©. 

917. Anthomyia æstiva Meig. — À. sulciventris Zelt. — Forêt de Soignes: 
juillet. ; 


Les espèces marquées d’un * sont celles que M. Meunier m'a signalées. 
Mais il faudra consulter ses travaux sur le même sujet pour compléter cette 
liste. 
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LES ARGYNNIDES 


De la Charente, des Deux-Sèvres, de la Dordogne et de la Gironde 


Désireux d'apporter moi aussi ma faible contribution à l'étude de la disper- 
sion géographique des lépidoptères du genre Argynnis et de répondre au desi- 
deratum exprimé dans le numéro de la Feuille du 1% novembre 1902, je vais 
essayer de résumer ici les renseignements que j'ai recueillis dans les cata- 
logues de MM. P.-N. Maillard, pour les Deux-Sèvres ; R. Carel, pour la 
Dordogne ; Th. Roger (1838), H. Trimoulet (1858), pour la Gironde, rensei- 
enements auxquels j'ai joint les observations faites en Charente par le regretté 
M. Henry Delamain el moi. 


Genre MELITÆA F. 


Aurinia Prott. — Artemis, très commun, surtout dans les bois en avril, mai 
(Dordogne) ; très commun également à Pessac (Gironde), en avril, mai et 
juillet : abondant en mai et juin dans les Deux-Sèvres. En Charente, il est 
également très commun partout, mais surtout dans les bois, paraît d'avril en 
août. Forêt de Jarnac près de Gondeville (Delamain), aux environs d’Angou- 
lème où il est très abondant, je ne l’ai Jamais rencontré qu’en avril, mai, 
juin, jamais en juillet-août. Les individus à fond entièrement fauve sont aussi 
communs que ceux à taches jaunes dont quelques-uns se rapprochent beau- 
coup de la variété Merope, quelques Q ont les t1ches antémarginales des 
supérieures d’un jaune pâle presque blanc, chez d’autres, les points noirs 
de la bande fauve des inférieures manquent. 

« On rencontre assez souvent des Aurinia aberrants par albinisme aux ailes 
inférieures en dessous où les taches et dessins noirs ont plus ou moins 
disparu et par mélanisme aux ailes supérieures en dessus. J’en ai pris un 
exemplaire, le 21 mai dernier, dont les ailes supérieures en dessus sont d’un 
beau noir uniforme à l'exception de trois petites taches fauves sur le disque 
et de la bande antémarginale restée un peu fauve ». 

Var. Provincialis. — Vole en même temps que le type, mais plus rare en 
Gironde et Charente. 

Cinxia L. — Très commun dans les prés, les bois, partout en mai et juillet 
(Dordogne). Se rencontre dans les prairies sèches à Pessac, Gradignan 
(Gironde), également en mai et juillet. Paraît en mai-juin et août dans les 
Deux-Sèvres. Aux environs d'Angoulême, on le trouve un peu partout mais 
jamais très commun, d'avril à septembre on rencontre quelques exemplaires 
très foncés par suite de la réunion des bandes noires. 

Phœæbe Knoch.— Très commun partout en mars et juillet (Dordogne, même 
époque d'apparition {en Gironde), prés secs à Pessac. Dans les Deux-Sèvres, 
il vole en mai-juin el août. En Charente, il paraît dans les mêmes localités 
et aux mêmes dales que Cintia, il varie beaucoup pour l'intensité du fond, 
le nombre et l'épaisseur des lignes noires, 

Didyma Esp. — Egalement très commun en mai et juillet dans les champs 
et les prés secs (Dordogne). Très abondant aussi en Gironde (Pessac) aux 
mêmes époques. Paraît en mai, juin et septembre dans les Deux-Sèvres. Aux 
environs d'Angoulême, je le prends du 15 mai à fin septembre. Gette espèce 
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varie d’une facon vraiment extraordinaire surtout les ©. La collection de 
feu M. Henry Delamain conservée avec soin par son petit-fils M. Jacques 
Delamain contient deux © très remarquables, la première a le fond des ailes 
supérieures entièrement gris ; la seconde a les quatre ailes d'un beau blanc 
crème sur lequel les taches noires ressortent d’une façon superbe. 

Var. Moulinsüi Trimoulet. — Rare en Dordogne où elle se trouve à la 
Beaume, vole avec le type dans la Gironde et se rencontre assez fréquemment 
aux environs d'Angoulême. 

Athalia Rott. — Très commun en Dordogne dans les bois et les prés en 
mai-juin et juillet. Mêmes dates d'apparition dans la Gironde à Pessac. Se 
rencontre en mai et août dans les Deux-Sèvres. En Charente il est assez 
commun dans les bois de la Braconne et de Bois-Blanc, à Charmont en juin 
et juillet. M. H. Delamain l’a pris en juin et juillet, puis en septembre à Mon- 
togan et au bois des Maneaux. 

Dictynna Esp. — Rare en Gironde (Roger), ne figure point sur le catalogue 
de Trimoulet ni sur ceux de la Dordogne et des Deux-Sèvres. Aux environs 
d'Angoulême il n’est pas rare, mais il est très localisé, je ne l’ai trouvé que 
dans un pré marécageux de la vallée de la Charreau entre Cethiers et Barbarit, 
du 10 août au 15 septembre. 

Parthenie Bth. — Très commun partout dans la Dordogne en avril, mai 
et juin ; dans la Gironde, en juillet et août ; en mai et août dans les Deux- 
Sèvres. Aux environs d'Angoulême, il a deux générations bien séparées, la 
première où il est peu abondant a lieu en mai : la seconde en août-septembre, 
et il y est excessivement commun. Cette espèce varie énormément, on trouve 
des Q chez lesquelles la bande médiane en dessus des ailes est d’un fauve 
bien plus pâle comme dans Phæbe, d’autres dont les ailes supérieures sont 
presque entièrement noires et des © dont les ailes supérieures offrent à peine 
quelques traces de lignes noires. 


Genre ARGYNNIS F. 


Selene Schiff. — Commun en mai, juillet, août, dans les bois, partout 
(Dordogne). Se trouve en Gironde dans les bois, à Gradignan, Le Bouscat 
(Trimoulet), très commun partout (Roger). Dans les Deux-Sèvres il paraît en 
mai-août. Selene est assez commun en Charente. Je prends les individus de 
la première génération dans la seconde quinzaine de mai, bois de la Pou- 
drerie, prés marécageux de Livernan. Les individus de la deuxième génération 
que je prends dans la première quinzaine d'août sont en général beaucoup 
plus petits que ceux de la première et atteignent à peine la taille d’Argynnis 
Dia. J'ai souvent pris Selene en septembre. 

Euphrosyne E. — Ne figure sur aucun des catalogues de la Gironde, Roger 
(1838), Trimoulet (1858), Breignet et Brown (1892), manque également dans 
la Dordogne, est signalé dans les Deux-Sèvres en mai et fin juillet. Dans la 
Charente il est plus rare que Selene, mais se prend en assez grande abondance 
volant avec ce dernier dans les bois de la Poudrerie ; je l’ai pris quelquefois 
sur les coteaux de la Tourrette au sud de la commune d'Angoulême. 

Dia L. — Commun partout dans les bois, les prés secs en avril, mai, juillet, 
août, environs de Bergerac (Dordogne), mêmes dates d'apparition dans la 
Gironde et les Deux-Sèvres : aux environs d'Angoulême on le rencontre partout 
depuis le 45 avril jusqu’à fin septembre, c’est ici le plus commun de tous les 
Argynnis. 

Daphne Schiff. — Est signalé seulement dans la Dordogne. Deux individus 
seulement dont l’un en très mauvais état dans un vallon de Porandal, Sainte- 
Foy-des-Vignes (Charel). 

Lathonia L. — Très commun partout en mars-avril, puis de juin à sep- 
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iembre en Dordogne : mêmes époques d'apparition dans la Gironde et les 
Deux-Sèvres. Dans la Charente, il paraît en avril-mai, puis de juillet à sep- 
tembre : la deuxième génération est toujours plus abondante que la première, 
et contrairement à 4. Selene, les individus de la seconde génération sont bien 
plus grands que ceux de la première. 

Aglaja L. — Commun, mais assez localisé en juin et juillet. Dans les prés, 
les vallons, les clairières des bois, la Font-de-la-Mine, la Turquie, la Curguetie 
(vallons), Corbiac, Tueyssac, Saint-Sauveur (Dordogne). Vole en juillet dans 
la Gironde, dans les prairies, les semis de pins, sur les ronces, les chardons 
en fleurs à Gradignan. Dans les Deux-Sèvres, il vole également en juin-juillet. 
En Charente, il est assez rare dans les environs de Jarnac, très commun à 
Hiersac, abondant aux environs d'Angoulême, dans les prairies artificielles, 
sur les fleurs de trèfle et de luzerne ; commun dans les forêts de la Braconne 
et de Bois-Blanc, sur les fleurs de ronces en juin et juillet. 

Niobe L. — Ne se trouve ni en Dordogne, ni en Gironde, ni dans les Deux- 
Sèvres. Je l’ai pris une seule fois, le 12 juillet sur les coteaux dominants 
l'asile de Porenty. 

Ab. Charlota a été prise une seule fois à Cestas, Gironde (Trimoulet). 

Adippe L. — Commun en juin et juillet dans la Dordogne, prés et vallons 
de la Curguetie (Lembras), La Cabousie, Corbiac, Prigourieux (Lavergne) ; 
vole dans la Gironde en juillet et en juin et juillet dans les Deux-Sèvres. Dans 
la Charente où il vole en juin et juillet, il est très commun dans les bois de 
la Braconne, le long de la ligne du chemin de fer entre les deux maisonnettes 
après la gare du Quéray, il se pose volontiers sur les fleurs de ronces et les 
feuilles de fougères, assez commun dans les bois de Livernan, très rare aux 
environs de Jarnac. 

Var. Cleodoxa. — Est plus commune que le type aux environs de Ber- 
gerac (Dordogne), est très rare en Gironde et est signalée dans les Deux- 
Sèvres. En Charenie, elle est très commune dans la forêt de la Braconne, rare 
partout ailleurs. 

Paphia L.— Très commun en juin, juillet, août, dans les clairières des bois, 
sur les massifs de ronces à Pinceguerre, Corail, l'Escuretie, la Curguetie, 
Saint-Sauveur, Moulydier (Dordogne). Vole de mai à juillet dans la Gironde, 
à Gradignan, Le Bouscat, La Teste. Dans les Deux-Sèvres, il paraît en juin 
et juillet. En Charente, je ne l'ai pris qu'en juin et juillet, il est commun 
partout, mais il est excessivement abondant dans les allées de la forêt de la 
Braconne, il y a beaucoup plus de © que de Q. 

Ab. Valezina n’est signalée ni en Dordogne, ni en Gironde, ni dans les Deux- 
Sèvres. J'en ai pris deux exemplaires seulement en juillet dans la forêt de la 
Braconne. 

Pandora Schiff. — Signalée avec doute dans la Dordogne par M°° Boulfay, 
qui croit l’y avoir vu à Clairat, vole en août dans la Gironde à Saint-André- 
de-Cubzac, Bazas, Bègles, mais y paraît rare. Se prend en juin et juillet dans 
les Deux-Sèvres. Dans la Charente, il est rare aux environs d'Angoulême, je 
l'ai pris sur les chaumes de la Tourrette et dans les bois de la Poudrerie, 
butinant sur les fleurs de chardons en août, rare également aux environs de 
Jarnac, mais commun dans les bois secs de Rouillac, Plaisac, Vaux, Foussi- 
gnac en juin et juillet. Il est très commun à La Rochelle et je l'ai pris en 
quantité en juillet-août à Fouras (Charente-Inférieure). 


Angoulême. G. Dupuy. 
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DESCRIPTION DE L’APEX DU CIDARIS ELEGANS (Munster in Goldiuss) 


Cotteau a écrit cette phrase dans l’un des chapitres de la Paléontologie 
française : « l’apex des Cidaris Jossiles a presque toujours disparu ». Aussi 
s'est-il empressé de donner la description très exacte des appareils apicaux 
conservés chez les Cidaris dont il a pu avoir connaissance. C’est ainsi qu'il 
a figuré et décrit les apex du Cidaris cervicalis (Ech. jurassiques) et du Cidaris 
vendocinensis (Ech. crétacés). 

Nous possédons, grâce à la libéralité de notre ami, M. Dorval, un Cidaris 
elegans Munster in Goldfuss), avec son apex, trouvé à Sanguille, environs de 
Châteauroux (Indre), dans une étroite bande argovienne qui fait suite, en 
S'amineissant vers l’ouest, aux couches si riches de Venesmes (Cher). 

Nous croyons que l’appareil apical de ce Cidaris n’a jamais été décrit et 
qu'il n’est pas sans intérêt de le faire connaître. 

Il est inutile de reproduire en détail tous les caractères spécifiques de cet 
oursin, bien connus par la description précise qui en a été donnée par Cotteau. 

Notre échantillon, de petite taille, puisqu'il ne mesure que 0°014 de dia- 
mètre sur 00065 de hauteur, présente bien tous les caractères nécessaires 
pour l'identifier au type adulte. 

Deux rangs de granules ambulacraires situés près des pores et séparés 
par une bande intermédiaire absolument nue. 

Tubercules interambulacraires en petit nombre, quatre par série, entourés 
d’un bourrelet scrobiculaire très particulier et n’occupant que le centre de 
l'assule. 

Zone miliaire très peu granuleuse. Tandis que le péristome absolument cir- 
culaire paraît assez petit sur la face inférieure, car il ne mesure que 0"0065 
de diamètre ; l’apex subcirculaire, occupe une grande partie de la face supé- 
rieure de l’oursin puisqu'il mesure 0°009 de diamètre. L'ouverture du péri- 
procte est très régulièrement pentagonale : une ligne menée du sommet de 
l'angle formé par deux génitales voisines jusqu'au milieu de la génitale 
opposée a 0”004 de long. 

Cinq plaques génitales et cinq plaques ocellaires, dis- 
posées comme le fait voir la figure ci-contre, formant 
l’'apex. Les génitales, toutes semblables, sont subqua- 
drangulaires, un peu plus larges que longues d’un 
1/2 millimètre environ. 

Les deux côtés adoral et aboral sont un peu convexes, 
les deux autres côtés, adossés aux ocellaires voisines 
sont rigoureusement parallèles. 

Les deux angles périproctaux sont voisins de l'angle 
Un. ceux qui sont tournés dans les aires interambulacraires sont arrondis. 
Le milieu de la face supérieure présente une ensellure assez marquée ; il est 
concave dans le sens longitudinal (du bord périproctal au bord opposé) avec 
deux extrémités élargies et fortement relevées et convexe dans le sens perpen- 
diculaire au premier avec deux méplats très accusés de chaque côté de l’arête. 

L’ornementation en est assez mal conservée ; la plaque madréporique ne 
peut se différencier des autres, l'ouverture des hydrotrèmes ayant disparu; 
cependant d’après certaines parties mieux conservées, il est permis de dire 
qu’une fine granulation couvrait la face supérieure des génitales et était plus 
dense au niveau des parties les plus saillantes. 
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Le pore génital est situé assez loin du bord libre, à 0*001 environ du sommet 
de la courbe que le bord prononce en dehors, sur l'éminence assez accusée 
que nous y avons signalée. 

Cinq ocellaires, toutes semblables pénètrent profondément dans les angles 
des génitales et sont toujours irès rapprochées du cadre périproctal. Elles 
sont subtriangulaires, à deux côtés rectilignes, seul le côté ambulacraire est 
assez fortement convexe du côté de l’ambulacre. 

Leur pourtour est déprimé ; le centre, uniformément saillant est couvert 
d'une granulation semblable à celle des génitales. Nous n'y avons pas trouvé 
trace de perforation. 

L'apex du Cidaris elegans nous a paru si différent de ceux qui ont été décrits 
dans la Paléontologie française que nous avons cru devoir y insister un peu 
longuement. 

La forme nettement subquadrangulaire des génitales contraste avec la 
forme subhexagonale notée dans les apex connus. 

L’ensellure accentuée de la face supérieure, la grande taille des ocellaires 


dont l'angle aboral s’avance presque jusqu'au périprocte, sont à mettre en 


regard avec les surfaces plutôt planes des génitales connues et la petitesse 
habituelle des ocellaires. | 

Cependant, pour toute une explication de ces faits, il y a lieu de tenir 
compte de la petite taille de l'oursin et de la persistance possible des carac- 
itères d’un apex jeune, mais si notre oursin s'éloigne par sa taille (07014 de 
diamètre au lieu de 07022) du type adulte décrit, il en présente d'autre part 
tous les autres caractères extérieurs. 


Bourges. D° SÉGUIN. 


» 


NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Bibliothèque : Les Catalogues spéciaux hors série. — Les lecteurs inscrits à la Bi- 
bliothèque ont droit aux fascicules du Catalog que courant, relatifs à leur section, et 
qui paraissent pendant l’année d'abonnement. Ces fascicules ont été distribués en 
décembre et en mai-juin. 

Nous avons commencé aussi la publication de Catalogues spéciaux hors série, qui 
comprennent l’ensemble de ce que possède la Bibliothèque (ouvrages anciens et 
actuels) sur certains sujets déterminés. Afin de faciliter les recherches bibliogra- 
phiques des naturalistes, nous autorisons les abonnés de la Feuille, qu ils aient ou 
non le titre de lecteurs de la Bi ibliothèque, à acquérir ces Catalogues spéciaux, au 
prix de 1 franc par feuille d'impression (franco). — Toutefois, le tirage des Cata- 
logues étant très restreint, nous ne pouvons disposer en tout, pour nos abonnés, que 
de 159 exemplaires de chacun des trois fascicules qui paraissent cette année, à savoir : 
I. — Géologie du Nord-Ouest de la France (Normandie, Bretagne, Maine, Anjou), 


2 Feuilles (945 numéros), paru Je 1# mai... 7" 2 francs. 
IT. — Plantes fossiles (2 feuilles, 913 numéros), à paraître en août... 2 francs. 
III. — Fornucides (1 feuille, environ 420 numéros), à paraître en août.. 1 franc. 


Nous engageons donc les abonnés de la feuille à nous faire savoir au plus tôt 
s'ils désirent recevoir tout ou partie des Catalogues indiqués ci-dessus. 

Nous rappelons que les vacances de la Bibliothèque commencent à partir d’aujour- 

‘hui. — La réouverture aura sans doute lieu dès le 1° octobre. Le nombre des 
nouveaux lecteurs à admettre au courant de 1903-1904 ne pourra pas dépasser une 
vingtaine par section. 


M PCR et, CS TA Gt 6 ELU. 27 RO >. Lré D nd ot de 7 É FR VS Tee 


Notes spéciales et locales. 201 


Sur la découverte, à la montagne de Berru, près Cernay-les-Reims, de la Faune 
de Ghâlons-sur-Vesle. — Au cours d’une récente excursion à Cernay, dans une exploi- 
tation de sable nouvellement ouverte par M. Maillet, propriétaire, nous avons cons- 
taté sous le conglomérat de Cernay (bien connu par les travaux du docteur Lemoine), 


- le sable fin de l’horizon de Rilly, sur 2 mètres d'épaisseur, renfermant vers le haut 


ET 


un lit fossilifère de 0"30 environ d'épaisseur et contenant en abondance les fossiles 
de la faune du Thanétien (Jonchery, Châlons-sur-Vesle), fossiles également blancs 
et fragiles, parmi lesquels il faut citer : 


Corbula regulbiensis Morris, très commun.  Scalaria Bowerbanki Morris, commun. 
Dosinopsis orbicularis Edw., très grand. Natica repanda D. 

Cyprina lunulata D. C'henopus analogus D., commun. 
C'ardium Edwardii D. Siphonalia Mariæ Mell. 

Lucina uncinata Defr. == planicostata Mell. 
Crassatella bellovacensis D. Tornatella parisiensis D. 

Azinea terebratularis Lk., très grand. Bullinella angystoma D. 


Nous n’avons trouvé aucune turritelle et néritine; en revanche, nous avons cons- 
taté de nombreuses dents et débris de poissons, les mêmes espèces qu'à Châlons-sur- 
Vesle et Chenay. Dans le bas de la couche on recommence à rencontrer, assez nom- 
breuses, mais seulement les quatre grandes bivalves citées plus haut : Dosinopses, 
Cyprina, C'ardium et Axinea. 

Le sable blanc repose directement sur la craie. 

Cette découverte intéressante complète les observations faites par la Société belge 
de Géologie, qui ont été l’objet d’un rapport de MM. Cooreman et Gustave Dollfus. 


Reims. L. BELLEVOYE et Mozor. 


Sur le « Globicephalus » de Vilassar. — D’après ce qui résulte des observations 
faites par mon excellent ami M. Aguilar-Amat, dans la séance du 21 juin 1902, de 
lInstitucio Catalana d'Historia Natural, en lisant une note sur le Globicephalus, 
analogue à celle publiée par moi dans le n° 381-382 de la feuille, et d’un long 
article que M. Angel Cabrera fit paraître dans le numéro d’octobre 1902 du Boletin 
de la Sociedad Española de Historia Natural, le cétacé trouvé sur cette plage doit 
être classé ainsi : Globicephalus melas Traull. 

Je me plaïs à manifester ma reconnaissance envers MM. Cabrera et Aguilard-Amat 
pour l’intérêt qu’ils m'ont témoigné en déterminant l’espèce que j'ai rencontrée à 
Vilassar de Mar (province de Barcelone, Espagne). 

: A. DE ZULUETA. 


Cyprès chauve (T'azodium distichum). — Réponse partielle à M. Letacq (Parc 
de Fontainebleau). — Sur les dix-neuf Taxodiers que l’on peut compter dans le 
« Jardin Anglais » (jadis Jardin des Pins), dix-huit occupent les bords de la rivière 
anglaise qui sert de dérivation à la Fontaine-Belle-Eau; le dix-neuvième se trouve 
à l’angle sud-est de « l’Etang des Carpes ». Ce dernier plus gros mais moins élevé 
que les autres. 

La date de leur plantation remonterait au Premier Empire d’après « le Tour du 
Monde » (vol. XVI, page 16); à la même date que ceux de Trianon, d’après le 
chef jardinier du Parc. 

Leur grosseur moyenne, à hauteur d'homme, oscille entre 1 mètre et 1220. 

Leur élévation atteint de 18 à 20 mètres. 

Leurs exostoses sont nombreuses et on peut en compter une cinquantaine sous 
chaque arbre. Les plus hautes atteignent de 60 à 70 centimètres en dehors du sol. 
L'un de, ces arbres présente cette particularité d'émettre des exostoses au delà de la 
rive opposée. Le ruisseau, dont le lit est bétonné, a 4 mètres de largeur à cet endroit. 

Le sous-sol est argileux, mélangé de sable au moins superficiellement et légèrement 
tourbeux. 

Une des photographies de la collection des cartes postales illustrées de la maison 
Thibault donne très bien le faciès de cinq de ces arbres et de quelques exostoses 
plus saillantes, quoique l’artiste n’ait eu en vue que de donner l’aspect d’une partie 
du Jardin Anglais. 

Il y à encore en forêt, à la Mare-aux-Evées, à 3 kilomètres de la gare de Bois- 
le-Ro1, une vingtaine de Taxodiers, dont les racines de quatre seulement s’exostosent 
faiblement. Il est vrai que cette mare est en voie de dessèchement et que les Taxo- 
diers qui en limitent le bassin dépérissent : les branches mortes sont couvertes de 
Lichens parmi lesquels dominent les amalina et les Evermia. Seuls les quatre plus 
vigoureux, enterrain plus humide, ont des exostoses spéciales, quoique peu déve- 
loppées par comparaison avec celles du Parc. 
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À 8 kilomètres de là, sur la rive droite de la Seine, au nord de la forêt dite de 
Champagne, près de la source du rû de Fontaineroux, sur des talus entourés de 
fossés profonds de 2 mètres, périodiquement débordants, puis complètement à sec, 
se trouvent deux Taxodiers (que les gens du pays appellent des Cèdres) d’assez ché- 
tive apparence, avec quelques exostoses seulement. L'un d'eux, au lieu d’un fût 
unique, offre une cépée d’une dizaine de tiges. Là aussi, faute d’ humidité constante, 
il y a dépérissement, exostoses rares et envahissement par les mêmes Lichens qu’à la 
_ Mare-aux-Evées. 


Vulaines-sur-Seine (Seine-et-Marne). J. GUIGNON. 


Note complémentaire (due aux renseignements obligeants de M. l’abbé Orthey) 
(Parc de Rambouillet). — Date de plantation. — Elle remonterait à un siècle au 
moins, agrémentée des circonstances suivantes : Louis XVI aurait chargé un person- 
nage d'apporter de la Louisiane des graines de ce cyprès, mais les strobiles seraient 
demeurés un certain temps sans être plantés. Survint la Révolution, et le tout fut 
jeté au fumier. Quelque temps après, le fumier fut répandu dans la prairie et les 
cônes ont poussé par touffes. Le conservateur du parc en aurait alors arraché quelques 
pieds qu’il mit en bordure là où 1ls se trouvent aujourd’hui; les autres auraient con- 
tinué de croître en massifs. 

Grosseur. — De quatre-vingts à quatre-vingt-dix centimètres de diamètre à hauteur 
d'homme. L’un d’entre eux mesure un mètre vingt-trois. 

Blévation. — De trente-cinq à quarante mètres. Le plus élevé (sur 150 environ que 
renferme ce parc) atteint tout près de cinquante mètres. 

Exostoses. — Trois seulement, sur ces cent cinquante Taxodiers, seraient pourvus 
d’exostoses qui oscillent entre 40 eb 50 centimètres de saillie. 

Sol. — Prairie marécageuse. 

Gérard aurait été le premier, paraît-il, à attirer l'attention sur ces Taxodiers, il 
y à une cinquantaine d'années. 

En outre des localités signalées plus haut, il faut compter un parce de Pithiviers 
où le Taxodier à l’air de prospérer. 


Vulaines. J. GUIGNON. 


Liste des Annélides polychètes trouvés par M. Adrien Dollfus, à Saint-Raphaël, 
en juin 1902 : 


Syllis (T'yposyllis) prolifera Kr. 
Syllis (Typosyllis) Krohnii Ehl. 
S'yllis (Typosyllis) vittata Gr. 
Ehlersia sexoculata Ehl. 
Odontosyllis ctenostoma Clpd. 
Autolytus pictus Ehl. 
Lepidonotus clava Mont. 
Hormothoë sprnifera Ehl. 


Sthenelais minor Pruv. et Racov. 


Hyalimeeia tubicola O. F. Müll. 
Eunice Claparedii Qîg. 
Eunice Harassii And. et Edw. 


Lumbriconereis funchalensis Khbg. 


Lumbriconereis gracilis KEhl. 

Nereis pelagica XL. 

Ceratonereis punctata N. $. 
Paris. 


Perinereis cultrifera Gx. 

Platynereis Dumerilii And. et Edw. 

Eulalia virens Ehl. 

Mystides (Protomystides) bidentata L. 

Lecydonia miranda Marion. 

Glycera tridactyla Schmarda. 

Glycera tesselata Gr. 

Polyophthalmus pictus Du]. 

Petaloproctus terricola Qîg. 

Sabellides octocincta Sars., var. Medi- 
terranea Marion. 

Terebella lapidaria (Kôhler) L. 

Thelepus circinnatus Fabr. 

C'hone collarius Lang. 

Vermihopsis infundibulum Lang. 


Baron DE SAINT-JOSEPH. 


Pourquoi les insectes d> nuit sont-ils de préférence attirés par la lumière artifi- 
cielle ?? — Réponse à la question de M. A. Guébhard (feuille des Jeunes Natuwra- 
lostes, n°2393, juillet 1903, p. 171). — La question est beaucoup plus compliquée 
qu elle ne paraît à première vue et je n’en connais pas une solution satisfaisante. 
Le professeur Bb: Bachmetjew a tenté une explication limitée au cas des Lépidoptères 
dans un récent mémoire intitulé : W arum fhegen die T'agschmetterlinge nur am 
Tage und die meisten Nachtschmetterlènge èn der Nacht? (Societas entomologica XV, 
1901, pp. 171 à 173 et 179 à 181). 

D’après ce physiologiste, le phototropisme n’est pas seul en jeu et il faut faire 
intervenir l’action paralysante produite sur les muscles par l’élévation de tempéra- 
tire qui résulte soit de la chaleur solaire, soit de l'exercice du vol. Cette action 
se ferait sentir à 45° pour les papillons de jour et à 33° seulement pour les papillons 
de nuit. Je ne puis entrer ici dans le détail des intéressantes explications de Bach- 
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metjew. Tout ingénieuses qu’elles soient, j'avoue cependant qu’elles ne me satisfont 
pas entièrement et qu’elles me paraissent difficilement applicables à nombre d’in- 
sectes d'ordres divers (Zphémeres, Necrophorus vestigator, Saperda carcharias, 
Termites, etc.), qui sont fréquemment attirés par la lumière bee: : 

. GIARD. 


Cœnonympha Hero L. — Réponse partielle à M. G. de Rocquigny-Adanson (Feuille 
des Jeunes Naturalistes, n° 393, 1% juillet 1903, p. 169). — Le Mœlibée est connu 
depuis longtemps dans le Nord, aux environs de Valenciennes; les amateurs du 
commencement du siècle dernier en envoyaient des exemplaires à Duponchel. En 
1875, Ernest Lelièvre le dit encore très commun depuis la fin de mai jusqu’en juillet 
dans les bruyères du bois de Raismes (feuille des Jeunes Naturalistes, t. V, p. 38). 
Paux l’a trouvé au bois de Phalempin, près de Lille, du côté de la Sablière. Dubus 
le signale au bois d’'Holnon, près de Saint-Quentin. En Belgique, il est indiqué dans 
la forêt de Soignes, à Grœnendal, à Boitsfort et Auderghem (Quædvlieg). 

L’œuf est connu; la chenille vivrait, d’après Frey, sur Zlymus europœus? Diverses 
raisons me portent à croire que la plante nourricière est plutôt Wardus stricta L., 
Graminée fort abondante à Raismes, dans la localité où l’on prend C'œnonympha 


hero. 
A. GIARD. 
Sympiezocera Laurasi Lucas. — Réponse à M. le docteur Nodier (feuille des 
Jeunes Naturalistes, 1* mai, p. 151). — Les indications publiées naguère dans la 


Feuille (année IX, p. 152) sont un peu sommaires. Les mœurs de Sympiezocera Lau- 
rasi nous ont été révélées par MM. le docteur H. Marmottan et Prosper Leveillé. 
Ce longicorne vit dans les troncs des vieux Génévriers et peut-être des Chênes-Lièges. 
On le trouve en Algérie, dans le midi de la France et jusque dans la forêt de Fon- 


tainebleau, qui fut même la première localité française indiquée pour cet insecte 


(Marmottan, 1871). L’éclosion de Symprezocera à l’état adulte paraît commencer en 
août; on rencontre parfois l’insecte mort dans les tiges pendant l’hiver ou au prin- 
temps. M. le docteur Nodier trouvera d’ailleurs des renseignements plus complets 
dans le Bulletin de la Société entomologique de France, 1872, pp. xxx, Lit et LVIIT, 
et 1884, pp. XLVIII et CII. 


A. GIARD. 
Famiiiarité observée chez les Lépidoptères. — Réponse à la question posée dans 
le n° 392. — II existe dans la Guyane française, et probablement dans d’autres 


régions de l'Amérique intertropicale, un papillon qui est attiré par la présence de 
_ l’homme. 

C’est un magnifique diurne d’une taille au-dessus de la moyenne et devant appar- 
tenir au groupe des Morpho, ainsi qu'en témoigne sa splendide livrée bleue. Il 
habite les forêts vierges ou, pour employer une expression toute locale, le Grand 
Bois. Quand on chemine depuis quelque temps dans ces vastes solitudes, il n’est 
pas rare de le voir apparaître à vos côtés, surgissant subitement des profondeurs 
du bois. Il volète silencieusement, tantôt vous précédant sur la sente à peine tracée, 
tantôt se tenant à votre hauteur, et paraissant ne jamais vous perdre de vue. Après 
VOUS avoir ainsi accompagné pendant un certain temps, il vous abandonne et dis- 
paraît de la même façon mystérieuse, souvent pour être remplacé un peu plus loin 
par un de ses congénères qui recommence le même manège. Réellement on peut dire 
que ce Lépidoptère est un véritable compagnon dans ces immenses solitudes où pas 
un bruit ne vient rompre un silence impressionnant, où pas un signe ne vient révéler 
l'existence d’un être vivant. La présence simultanée de plusieurs individus peut 
quelquefois s’observer, mais leur nombre reste toujours très restreint; pour mon 
compte, je ne me rappelle pas en avoir jamais vu plus de deux à la fois. 

Je n'ai jamais pris ce papillon et je n’ai jamais cherché à le prendre, car sa 
capture, du moins par les procédés ordinaires, m'a toujours paru à peu près impos- 
sible. En effet, son vol est très saccadé, il ne se pose pas; de plus, il a soin de se 
tenir à une distance respectueuse qu'il sait conserver; enfin, il s’agit de localités où 
il ne saurait être question de poursuivre ou de relancer un papillon; ajoutons que 
dans un pareil fouwillis la manœuvre du filet serait presque toujours impraticable. 

Ce Lépidoptère est donc attiré par la présence de l’homme, cela est absolument 
incontestable. Ce fait est du reste bien connu de tous ceux, chasseurs et prospec- 
teurs, qui courent le grand bois, et il m'avait été signalé avant que moi-même je 
n’en fusse témoin, à plusieurs reprises. 

Maintenant, quelle explication lui donner ? La plus simple, qui vient tout d’abord 
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à l’esprit, est celle qui y verrait une nouvelle manifestation du sens de l’odorat chez 
cet ordre d'insectes. Ce papillon serait attiré par l’odeur de l’homme. Mais je ne 
donne cette explication que pour ce qu’elle vaut, c’est-à-dire pour une hypothèse 
toute personnelle. 

Ruelle (Charente). D: Noprer. 


Orthographe du mot Ceuthorrhynchus. — Réponses à M. C. Marchal. — L’ortho- 
graphe correcte serait C'euthorrhynchus; ce mot est sans doute composé des radicaux 
grecs #00 (cacher) et pvyyos (bec, trompe), mais les caprices de l’usage tendent à 
simplifier les règles anciennes basées sur l’étymologie. On écrit aujourd’hui phtisie 
(en attendant plus tard féisie) au lieu de phthisie. Arhiza a remplacé arrhiza ; de 
même polyrhiza, ete.; on viendra peut-être à écrire ariza. Il faut se résigner à ces 
dégradations successives de l’ancienne orthographe classique quand l’usage en est 
devenu général, comme on s'incline devant le fait accompli, mais il est sage de ne 
pas prendre les devants. En raison des précédents créés par les cas analogues, on 
peut adopter C'euthorhynchus au lieu de Ceuthorrhynchus, mais C'eutorhynchus est 
incorrect, au moins quant à présent, a fortiori C'eutorynchus. 

Paris. G. MaziNvAUD. 


En réponse à la question de M. Marchal, j'ai l'honneur de vous adresser la note 
suivante : 

Des cinq orthographes indiquées pour le mot Ceuthorrhynchus, cette dernière 
seule (C'euthorrhynchus) est correcte. Le mot vient, en effet, des deux mots grecs : 
xev@zu être caché; To pôyyos le rostre. 


Le 6 se transcrit toujours #h; en composition, le » doit être redoublé ; donc il faut 
deux 7, suivis d’un À correspondant à l’esprit rude. 

Cependant, bien que la règle soit absolue en grec, on omet généralement, dans les 
transcriptions, de redoubler l’7 ; de sorte que l’orthographe Ceuthorhynchus, quoique 
incorrecte, est plus conforme aux usages reçus. 

Quant au sens étymologique, il est évident : animal à rostre caché, comme Cryp- 
torrhynchus; et ce caractère est, en effet, très net chez l’animal mort ou au repos. 

Lycée Louis-le-Grand, Paris. J. CHATANAY. 


Pour répondre à cette question, commençons par la fin : 

Le sens étymologique de ce mot, indûment polymorphe chez les auteurs, est évi- 
demment celui de « qui dissimule son bec, » puisque (à la façon de son cousin 
germain le Cryptornynchus « qui cache son bec » dans une rainure de son pro- 
thorax) le Ceuthorynchus dissimule (tout simplement) son rostre entre les hanches 
de ses pattes antérieures, et n’a de sillons que pour loger ses antennes. 

Donc l’étymologie de ce nom est bien x08w, je cache ; poyyoc, bec ; soit, en carac- 
tères français équivalents : keuthô, rhugchos (rhynchos, d’après les lois de la pro- 
nonciation grecque); d’où l’on à fait Ceuthorhynchus, très légitimement, en trans- 
cription latine qui seule à une valeur scientifique internationale. 

D'où : 1° Ceutorynchus est absolument fautif, puisque ce mot n’offre pas la physio- 
nomie des éléments qui ont servi à le former. Il renferme un mot inconnu à la 
langue grecque : ceuto; puis un mot défiguré et d’où l’esprit grec est complètement 
banni : rynchos. À moins d'admettre que ceuto rende la physionomie de ceutho, 
comme en italien fisica, fisonomia rendent celle de physica et de physionomia; et en 
français fantaisie et fantôme, celle de phantasia et de phantasma ; 

20 C'eutorhynchus est encore fautif, du moins dans sa première partie, pour les 
raisons exposées ci-dessus, à propos de ceuto ; 

3 Ceuthorhynrhrs serait la véritable et génuine orthographe, offrant la physio- 
nomie et le sens de ses rrdicaux, comme on le comprendra aux alinéas suivants ; 

4 C'eutorrhynchus présente les mêmes difficultés qu'aux n° 1 et 2, se composant 
d’un mot étranger à la langue qui fournit délicatement le second vocable. Celui-ci 
a bien la tournure grecque, maïs son accoutrement révèle la prodigalité. Pourquoi 
deux 7 ? C’est vrai que dans le mot diarrhée et autres .… rrhée de la terminologie 
médicale, d’origine grecque aussi, il y a deux beaux 7. Voici : c’est que la mode 
grecque est de redoubler l’r initiale, seulement après une voyelle brève, comme dans 
Chrysorrhoea (Liparis) par exemple ; or, ici dans C'euthé la voyelle est longue, très 
longue ; donc on ne redouble rien : c’est assez long comme cela. 

Les part'sans des deux 7 feront peut-être remarquer que le premier auteur de ce 
redoublement de l’7 l’a fait sciemment, a fait venir son mot de xe%80s keuthos (grotte, 
caverne, cachette). En ce cas, j'en suis désolé pour lui et pour le Coléoptère. Choisir 
un mot poétique comme ceuthos pour l’adjoindre à rhynchos, qui donne la sensation 
d’un groin, d’un museau, c’est carnavalesque. Quant au Coléoptère, il n’a pas droit 
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à ces deux 7 ; il n’a, paraît-il, à la différence du cousin Cryptorhynchus, aucune 
xainure, pas même un sillon où cacher son euphémique bec. Où serait alors la poé- 
tique grotte, la cachette qui lui permettrait de signer : « Je suis un C’euthorrhyn- 
chus, » sous prétexte que xeüdos se termine par une syllabe brève ? Je puis dissi- 
muler ma tête derrière un arbre, la cacher dans mes bras, la protéger de mes mains, 
il ne viendra à l’idée de personne de faire de cet arbre, de’ ces bras et de ces mains 
une caverne où Ali-Baba lui-même perdrait son prestige. Le Coléoptère en question 
signerait au contraire, avant de rentrer sa tête : « Je suis bien un Ceuthorhynchus », 
parce que 7e cache comme je le peux mon æppendice, qui est un groin pour les uns, 
un museau pour les autres, un nez pour les comédiens, un pif pour Gavroche, un 
bec pour le commun des mortels, un rostre pour ces Messieurs de la feuille, 

On doit donc se contenter d’un seul 7, suivi de l’, qui tient la place de l’aspira- 
tion, de l'esprit rude qui accompagne tout mot grec commençant par un 7, comme 
dans Rheum, Rhythme, Rhéteur, Rhétorique, Rhetor, etc. ; 

5° C'euthorrhynchus a la prétention de donner une soi-disant lecture grecque, mais 
1l à l'inconvénient de le faire en dehors des règles qui régissent les mots composés 
« asyntactiques, » et cela dans un mot entièrement latinisé et à terminaison latine. 
Le premier composant de ce mob est légitime, le second est incorrect grammatica- 
lement, pour les raisons susdites, et, de plus, 1l est faux physiologiquement, eu égard 
au manque d’écrin rostral de notre personnage qui nous l’a fait à la mode des 
Autruches. Fi donc du mensonge scientifique qu’accréditerait le redoublement de l’7! 

Pour ne pas exposer notre feuille à empiéter sur le domaine de la philologie, 
j'ajouterai seulement que puisqu'on écrit : Ornithorhynchus, Otiorhynchus, Pachy- 
rhynchus, Cryptorhynchus, Rhynchites, Rhynchelmis, Rhynchophora, Rhynchoce- 
phala, Rhynchocyon, ete., etc., 1l n’y a pas de raison bien évidente d'écrire C'eutho- 
rhynchus autrement que le voilà. 

De Marseul aurait donc eu la bonne manière. 

Vulaines (Seine-et-Marne). J. GUIGNON. 


D’après M. Humery, de Versailles, l'orthographe rationnelle est bien C'euthorhyn- 
chus. — M. Hue, de Levallois, préconise Ceuthorrhynchus avec redoublement de lr. 
M. Belliard, de Sauby, nous dit que ce nom, créé par Schüppel, doit être écrit avec 
un seul 7; de même, Ofiorhynchus qui vient de pôyyxos et de &tioy petite oreille, 
parce que les serobes, bien visibles d’en haut, affectent dans ce genre la forme d’une 
oreille. 

Ces mots sont bien homogènes, puisqu'ils proviennent de la même langue, mais, 
selon l’usage, la terminaison est latine, ws au lieu de os, le son, il est vrai, diffère 
plus en France que dans le reste de l’Europe où l’on prononce ous. 


À propos de la géonémie du Podalirius. — M. A. Giard a l’extrême obligeance de 
m'écrire ce qui suit (1° juillet 1903) : « Podalirius est signalé dans l’Oise par Pinard. 
D. Papillons de l'Oise, Beauvais, 1847, in-4° cartonné, catalogue rare. 

Comme localité plus précise : Compiègne (Bull. Soc. Ent. fr., 1852, t. XXXTIIT). 

Moulins. G. DE ROCQUIGNY-ADANSON. 


Même sujet. — Il me paraît intéressant de vous indiquer pour l’enquête faite dans 
la Feuille relativement à la limite d'habitat du Podalirius, une localité certaine qui 
me semble être bien voisine de cette limite : on vient de me montrer plusieurs beaux 
exemplaires capturés à Caumont, sur les limites de l'Eure et de la Seine-Inférieure. 
Ce papillon y serait plutôt rare, mais on le voit de temps en temps butiner sur les 
fleurs des jardins. Le Flambé habite donc le plateau du Roumois, région froide, très 
ventilée, dont la faune a des apparences très nettement septentrionales. 

Caumont. F. DE NERVILLE. 


Papilio Machaon L. — Une chenille du ?. Machaon me fut apportée le 8 octobre 
1902 à Moulins. Trois jours après elle était en chrysalide. L’éclosion du papillon n’eut 
lieu que le 4 juillet 1903, soit près de neuf mois plus tard. Le papillon était d’ailleurs 
très beau et normalement constitué. 

Moulins. | G. DE R.-A. 


Epinephele Janira L. — Le 4 juillet 1903, j'ai capturé, au parc de Baleine, un 
Myrtile ©, d'apparence normale, saut au-dessous des ailes supérieures, où l’on voyait 
un point noir tangent inférieurement à l’œil apical noir pupillé de blanc. 


Parc de Baleine (Allier). G. DE R.-A. 
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Question sur le croisement d'animaux de races différentes. — Un sujet fort inté- 
ressant est l'étude des accouplements, féconds ou non, d'animaux d’espèces dis- 
tinctes, comme celui que mon correspondant, le commandant Caziot, a observé récem- 
ment entre une Æelix rotundata et une Hyalinia lucida (1); cependant, pour ma part, 
je donne encore une plus grande importance, à cause de sa plus intime relation avec 
l’origine des espèces, au«phénomène quelque peu douteux et nié par Quatrefages (2), 
qui consiste dans la répugnance et même l’impossibilité de s’accoupler qu’éprouvent 
des animaux de races distinctes mais d’origine commune bien connue, ces races 
s'étant formées dans les temps modernes. 

Claus nous parle de ce phénomène lorsqu'il dit dans sa Zoologie (3) : « Abstraction 
» faite des cas où l’accouplement entre races différentes est impossible par des rai- 
» sons purement mécaniques, il paraîtrait, d’après les observations d’éleveurs, en 
» qui l’on peut avoir toute confiance, que certaines races ne se croisent que diffici- 
» lement, et que même quelques-unes, qui proviennent par sélection d’une souche 
» commune, n’ont plus d’accouplement fécond. Le Chat domestique, importé d'Europe 
» au Paraguay, s’y est, d’après Rengger, sensiblement modifié dans le cours des 
» temps et montre une aversion très décidée contre la forme européenne dont :1l 
» dérive. Le Cochon d’Inde européen ne s’accouple plus avec celui du Brésil, dont 
» il descend très vraisemblablement. Le Lapin, qui, au xv° siècle, fut importé 
» d'Europe à Porto-Santo, près Madère, s’est tellement modifñé que son croisement 
» avec les races de Lapins européennes ne donne plus de produits. 

» Nous pouvons donc conclure que, sous le rapport de la génération et de la repro- 
» duction, il existe une différence importante entre l’espèce et la variété, mais pas 
» de limite absolue. » 

Des trois cas que rapporte Claus, nous devons écarter celui du Cochon d’Inde, 
parce que, dans le même ouvrage (4), l’auteur dit : « Uavia aperea L., Aperea, au 
» Brésil et dans le Paraguay, où 1l vit comme le Lapin sauvage, C. cobaya Schreb., 
» Cochon d'Inde domestiqué, dont la souche sauvage est inconnue ; est sans doute 
» aussi originaire de l'Amérique méridionale. L'opinion qui voudrait le faire dé- 
» river du précédent offre peu de vraisemblance, car le croisement ne réussit jamais 
» entre eux et il n’est pas possible d'obtenir la moindre variété de l’Aperea domes- 
» tiqué. » 

Je serais reconnaissant aux lecteurs de la lewrlle qui pourraient me citer des faits 
l'appui de cette thèse. 

Je leur saurais également gré de m'indiquer quel est l’ouvrage de Rengger auquel 
Claus nous renvoie et, enfin, de m’apprendre s’il a été fait sur le Lapin de Porto- 
Santo d’autres expériences que celles, peu concluantes, que rapporte Lyell (5) : « Vers 
» l’année 1419, quelques Lapins furent introduits dans l’île de Porto-Santo, où ils 
» se sont multipliés excessivement et n’ont cessé de prospérer, à l’état sauvage, depuis 
» cette époque. Sous le rapport de plusieurs de leurs caractères, 1ls constituent une 
» race tranchée, qui est plus petite que la souche parente originelle. Lorsqu'on trans- 
» porta deux mâles au Jardin Zoologique de Londres, ils refusèrent de s’apparier 
» avec aucune variété de Lapins domestiques ; leur isolement, continué pendant plu- 
» sieurs générations dans les conditions géographiques particulières, ayant sans 
» doute déterminé chez ces animaux une répugnance irrésistible à se croiser avec 
» des races proches alliées. » 


Vilassar de Mar (province de Barcelone, Espagne). À. DE ZULUETA. 


Qz 


) Bull. Malacolog. Soc. London, April I, 1902, p. 11. 

(2) « Pour qui admet en particulier la dérivation graduelle et lente, pour Lamarck comme 
» pour Darwin, toute espèce nouvelle commence par une variélé qui transmet à ses descen- 
» dants ses caractères exceptionnels et constitue d’abord une race, distinguée seulement par 
» des caractères morphologiques, mais destinée à s’isoler plus tard physiologiquement. C'est 
» ce dernier résultat dont il faut prouver la réalité. Il s'agit de faire voir non pas que deux 
» espèces peuvent se croiser et donner naissance à une ligne à la fois distincte et féconde, 
» mais bien qu'il arrive un moment où deux races jusque-là fécondes entre elles perdent la 
» faculté de se croiser. Là est le vrai desideralum. 

» Eh bien ! nous savons par Darwin lui-même à quoi nous en lenir sur ce point. De toutes 
» ces recherches, si longues et si sérieuses, il a conclu qu'on ne connaît pas un seul cas de 
» croisement infécond entre races animales, et qu'entre races végélales, tout ce qu'il a élé 
» possible d’apercevoir, c'est une certaine inégalité de fécondité. » | 

Darwin et ses Precurseurs Franças, par À. de Quatrefages. Paris, Alcan, 189%. Chapitre VIT, 
pp. 255 et 256. 

(3) Trailé de Zoologie, par Claus. Deuxième édition française, traduite par G. Moquin-Tandon. 
Paris, Savy, 1884. Chapitre V, $ &, p. 117. 

(4) Ibid., p. 1497. 

(5) Principes de Géologie, par Sir Charles Lyell, traduit par M. Ginestou. Paris, Garnier, 1873. 
Tome deuxième, chapitre XXXVI, pp. 399 et 400. 
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Sur le son émis par les Chenilles. — Ayant eu à retirer d’une cage d'éducation 
quelques cocons de Xhodia fugax, formés depuis une quinzaine de jours, j'ai été 
extrêmement surpris d'entendre sortir de certains d’entre eux une sorte de cri plaintif 
comparable au eri d’une petite souris ou plutôt rappelant le bruit produit par le 
papillon d’Acherontia atropos lorsqu'on le prend dans la main. Ce bruit était produit 
cinq ou six fois. * 

La personne qui, chez moi, pendant mon absence, avait été chargée de donner des 
feuilles fraîches aux chenilles de #Aodia fugax, m'a dit que ces chenilles, lorsqu'on 
les dérangeait, faisaient aussi entendre quelquefois le même er1. 

Je désirerais savoir si ce fait a déjà été signalé au sujet de Zhodia fugax, comment 
on l’explique et si on l’a observé pour les chenilles d’autres espèces. 

Morenchies (Nord). D. BRABANT. 


Sur la naturalisation des Composées. —- Question. — Je fais appel aux botanistes 
qui pourraient me renseigner sur la naturalisation, dans l’Europe occidentale, des 
espèces de Composées provenant de l’Amérique du Nord et particulièrement des 
Aster et genres voisins. 

Adrien DoLLrus. 


Question : Sur le Megodontus violaceus. — Le Megodontus violaceus var. purpu- 
rascens projette, lorsqu'on le saisit, un liquide très finement puülvérisé et violemment 
corrosif. Les yeux, s'ils sont atteints, s’enflamment fortement, la peau de la figure 
devient rouge avec sensation de brûlure pendant une dizaine de minutes, la peau des 
mains, même, n’y est pas insensible. Ce liquide, projeté par l’anus dans une direction 
qui semble dépendre de la volonté du Carabe et jusqu’à une distance de cinquante cen- 
timètres, constitue pour l’animal un redoutable moyen de défense. 

Or, je ne l’ai constaté dans le Gers que pour cette espèce; ni l’auratus, ni le cate- 
nulatus, ni le nemoralis ne se sont ainsi défendus quand je les ai saisis. Je désirerais 
savoir si cette propriété est générique (commune par ex. à tous les Megodontus) 
et quels sont les sous-genres qui en jouissent. 

Sauby (Gers). H. BELLIARD. 


Société des Gonférences anthropologiques. — II y a deux ans, une Société des 
Conférences anthropologiques a été fondée dans le but de répandre dans le publie 
le goût de l’étude de l’histoire naturelle de l’homme et d’en faire connaître les résultats. 
_ Depuis cette époque, la Société à donné, chaque hiver, une série de conférences sur 
les différentes branches des sciences anthropologiques qui ont eu un succès croissant. 

La Société des Conférences anthropologiques, voyant aujourd’hui son œuvre con- 
sacrée, veut lui donner tous les développements qu’elle comporte. Elle a done décidé 
de passer à l’exécution de la seconde partie de son programme, qui consiste à faire 
appel aux anthropologistes de la province et de l’étranger. 

Toute personne de province qui s'occupe d’Anthropologie se trouve isolée et ne 
sait à qui s'adresser quand elle vient dans la capitale. La Société des C'onférences 
anthropologiques offre de lui donner tous les renseignements scientifiques et pra- 
tiques qu’elle peut désirer et d’être à Paris son correspondant bénévole. 

De plus, et c’est là un point important, la Société procure à ses adhérents une 
salle parfaitement aménagée dans le cas où ils désireraient faire une conférence sur 
le sujet qui les intéresse. Une tribune leur est assurée, où ils pourront divulguer leurs 
idées au public parisien. 

Nous n’avons pas besoin d’insister sur l’excellente décentralisation que réalise une 
telle œuvre. Elle permet aux savants de la province et de l’étranger de se faire 
entendre et de prendre le rang dû à des travaux qui, aujourd’hui malheureusement, 
sont trop souvent passés sous silence. 


Le président de la Société est M. le docteur Chervin ; le secrétaire, M. Paul de 
Mortillet ; le trésorier, M. le docteur Félix Regnault. 


Nora. — Pour permettre la diffusion de la Société et assurer la participation de 
tous les savants de la province et de l’étranger, la cotisation a été fixée à cinq francs 
par an, avec faculté de dépasser ce minimum pour ceux qui le désireraient. 

Il suffit, pour faire acte d'adhésion, d’adresser cette modique somme par bon de 
poste ou mandat au trésorier, le docteur Félix Regnault, 295, rue Saint-Jacques, 
Paris, 5°. Celui-ci répondra également à toute personne qui désirerait des rensei- 
gnements. 


+ 


Faits scientifiques. 


REVUE DE FAITS SCIENTIFIQUES . 


Comment les Plantes vivaces maintiennent leur niveau souterrain. — Chez la 
plupart des plantes vivaces, les organes aériens se détruisent complètement en au- “4 
tomne ; elles ne conservent que la souche, composée le plus souvent de racines et | 
d’une tige : rhizome, tubercule ou bulbe. Il est nécessaire que la souche soit protégée 
des froids de l'hiver ou de la dent des herbivores, mais il ne faut pas que l’enterre- 
ment soit trop profond, car si les bourgeons sont situés trop loin de la surface, la 
jeune tige aura à effectuer, au printemps, un trajet tellement long que les provisions 
emmagasinées dans la souche risqueraient de ne pas suffire à sa croissance. De ce 
conflit entre deux tendances opposées, 1l résulte que le végétal à tout intérêt à main- 
tenir ses organes hivernants à un niveau bien défini. Ce n’est pas tout d’avoir atteint 

- ce niveau, la plante doit sans cesse lutter pour s’y maintenir. D’une part : les bour- 
geons de remplacement qui passent l'hiver se forment souvent plus haut que les. 
bourgeons anciens et la plante doit réagir contre cette lente ascension ; d’autre part, 
la surface du sol subit des remaniements continuels, le vent et les eaux de ruissel- 
lement enlevant la terre superficielle ou amenant des sédiments qui tendent à enfouir 
le végétal. 

M. J. Massart a étudié, au Jardin des Plantes de Bruxelles, les diverses réactions 
biologiques qui permettent à la plante de conserver cet équilibre nécessaire à une 
bonne végétation; 1l a fait, pour chaque espèce, trois lots, cultivés l’un très près de 
la surface, l’autre à 19 centimètres, le troisième à 20-30 centimètres de profondeur. 
Voici les principaux résultats auxquels 1l est arrivé. 

Les procédés par lesquels les végétaux reprennent leur niveau après avoir été 
enfouis sont les suivants : 

1° Allongement des entrenœuds. — Quand certaines plantes sont trop enfoncées, 
les bourgeons hivernants sont poussés jusqu’au niveau habituel, grâce à la forte 
croissance qui s'opère dans leurs entrenœuds proximaux, les entrenœuds distaux 
restant très courts. Les bourgeons ainsi amenés à la bonne hauteur se séparent com- 
plètement de la plante mère, les longs entrenœuds meurent et, en même temps, des 
racines naissent aux nœuds des bourgeons (Serratula, Viola odorata). Dans d’autres 
plantes, les bourgeons des parties anciennes de la souche allongent leurs entrenœuds 
inférieurs, et ceux qui se trouvent sur la base de la tige aérienne sont amenés jus- 
qu’au niveau favorable par la croissance des entrenœuds inférieurs de la tige elle- 
même ; les entrenœuds qui s’allongent peuvent rester minces et se détruire dès que 
les racines formées auprès des bourgeons de remplacement suffisent à nourrir ceux-ci ; 
(Tradescantia, Apocynum), ou bien les entrenœuds des bourgeons portés par la souche, 34 
ainsi que les entrenœuds inférieurs de la tige qui à fleuri, deviennent épais et se 
remplissent de substances de réserve (Znula helenium). 

Dès que les tiges ont dépassé le niveau que les bourgeons hivernants doivent 
occuper, ceux-ci deviennent chétifs ; il en est de même au-dessous du niveau normal. 

2 Tropisme. — A l'allongement des entrenœuds vient s'ajouter, dans bien des cas, 
une nouvelle réaction, le tropisme, qui souvent suffit à elle seule à assurer la reprise 
du niveau. Il peut y avoir courbure de la souche ; celle-ci, au lieu de croître horizon- 
talement, comme elle le fait dans les conditions normales, s’infléchit vers le haut. 
Dans d’autres cas, ce n’est pas la souche elle-même qui exécute la courbure et porte 
vers le haut son bourgeon, resté court ; ce sont les bourgeons qui allongent leur partie 
basilaire et la courbent jusqu’au niveau voulu. 

Les moyens variés que les végétaux mettent en œuvre pour reprendre leur niveau 
habituel, lorsqu'ils ont été recouverts d’une couche de terre trop épaisse, sont géné- 
ralement inapplicables lorsqu'il s’agit de faire descendre la plante. L’étude des pro- 
cédés de descente est beaucoup plus difficile et nécessite la culture en pots ; M. Mas- 
sart rappelle que M. Rimbach à étudié la question : la plante peut reprendre son 
niveau en donnant la prépondérance aux bourgeons situés le plus bas, ou par suite 
de la courbure géotropique de la souche ; il peut y avoir aussi courbure de la tige 
qui, au lieu d’être couchée, comme dans la situation normale, s'incline vers le bas 
jusqu’au niveau voulu, puis se recourbe vers le haut, les bourgeons étant situés sur 
la partie déclive. Enfin beaucoup de végétaux raccourcissent leurs racines après 
aw’elles ont atteint toute leur longueur ; comme elles sont alors solidement fixées à 
leur extrémité inférieure par les radicelles et par les poils radicaux, leur contraction 
a pour effet de faire descendre le collet de la plante (Oxals, Crocus, etc.). À 

(J. MassarrT. Comment les Plantes vivaces maintiennent leur niveau souterrain, 
d. Bull. Soc. Botanique Belgique, 1902-1903, pp. 67-79). 
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(Fin) 


Mitoschisis, syn. de Division indirecte. 

Mitose, syn. de Division indirecte. 

Monaster. — L'une des figures de la Division indirecte (voir ce mot). 

Monère. — Etres primordiaux hypothétiques (Hæckel) qui auraient été uni- 
quement constitués par une masse de protoplasma sans noyau, celui-ci 
étant considéré comme une différenciation secondaire. L'hypothèse n’est 
plus admissible aujourd'hui (voir Noyau). Syn. de Cytode.. 

Mononucléaire. — Forme de leucocyte (voir ce mot). 

Morphoplasma. — Partie accessoire du protoplasma correspondant au corps 
cellulaire, d'après Weissmann (voir Idioplasma). 

Mosaïque (théorie de la). — Théorie d’après laquelle l'œuf est virtuellement 
divisé en un certain nombre de particules représentatives, les terriloires 
ou districts organo-formalifs, qui seraient la substance d’un organe ou 
d’une partie d'organe bien déterminé. La segmentation de l'œuf ne serait 
que la délimitation formelle de ces territoires prédéterminés, dont aucune 
influence contingente ne pourrait changer la destination. Cette théorie est 
fondée sur un certain nombre d'expériences d’après lesquelles on aurait 
constaté que la destruction d’un blastomère donné coïncidait avec l’ab- 
sence subséquente d'un organe donné, de l'œil, par exemple. Les résultats 
des expériences dont il s’agit semblent avoir été interprétés d’une manière 
tout à fait inexacte. Il n’y a point de territoires organo-formatifs, mais des 
différenciations par raison de position, c’est-à-dire suivant un processus 
dont la cause est extérieure à l'œuf; cette position se modifiant, la différen- 

- ciation change. La théorie de la mosaïque est la forme moderne de l’an- 
cienne prélormation (voir Epigénèse). 

Myéline. — Graisse spéciale élaborée par les cellules de Vignal (voir ce mot). 

Myéloplaxes. — Cellules géantes plurinucléées de la moelle osseuse. Syn. : 
Polycaryocytes. 

Myocytes. — Eléments provenant de la destruction des noyaux et des fibres 
musculaires larvaires et qui s'organisent secondairement en fibres muscu- 
laires de l’adulte (Métamorphoses des insectes). 

Myolyse. Dégénérescence physiologique des muscles chez les animaux à 
métamorphoses. 

Myoplasme. — Corps cellulaire du muscle. 
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Nebenkern. — Syn. de Noyaux accessoires, tant dans une cellule quelconque 
que dans le spermatozoïde. Ce sont des formations très diverses, mal 
connues, ayant, comme les noyaux, une certaine affinité pour les matières 
colorantes (voir Corps accessoires). 

Nécrobiose. — 11 y a nécrobiose quand un élément anatomique disparait pour 
être remplacé par un autre construit avec les éléments du premier. Les 
phénomènes de métamorphose des insectes sont une nécrobiose. 

Nécrose, syn. de mort. 

Nématoblaste. — Vacuole d'origine des nématocystes (voir Cellule urticante). 

Nématocyste. — Capsule de la cellule urticante (voir ce mot). 

Neurite. — Prolongement centripète de la cellule nerveuse ou neurone. 

Neurone. — Nom spécial de la cellule nerveuse. La cellule nerveuse est un 
élément de dimensions variables suivant les régions, caractérisé par l’exis- 
ience de prolongements qui peuvent atteindre une très grande longueur. 

Le corps cellulaire est rempli d’un grand nombre de granulations s’im- 
prégnant facilement par les réactifs colorants et qui sont, très probable- 
ment, de même nature que la chromatine du noyau; ces granulations sont 
disposées en cercles concentriques autour du noyau; on les appelle grains 
ou corps de Nissi ou kynétoplasma. 

Les prolongements sont en nombre variable, mais il en existe toujours 
deux au moins. On distingue les prolongements protoplasmiques ou den- 
drites, relativement épais, dont le caractère essentiel est de conduire l'in- 
flux nerveux de là celiule vers les organes (ils sont centrifuges), et le 
cylindre-axe ou neurite, plus grêle que les dendrites, qui conduit les exei- 
tations de la périphérie vers le corps cellulaire (ils sont centripètes). Il n’y 
a jamais qu'un seul neurite pour un neurone; il peut y avoir un très grand 
nombre de dendrites; lorsque le neurone n’a que deux prolongements, l’un 
est un dendrite, l’autre un neurite. Dendrite ou neurite, ces prolongements 
se terminent par une ramification (arborisation terminale) plus ou moins 
abondante formant une touffe. Durant leur trajet, les dendrites émettent 
des branches collatérales de longueur variable; enfin, ils sont hérissés de 
irès fins et très courts prolongements, les épines. Les neurones entrent en 
relations les uns avec les autres par simple contact et de telle sorte que 
l'arborisatlion terminale d'un neurite soit au contact de l’arborisation ter- 
minale d'un dendrite. Le lien de contact est l'articulation. 

Névroglie. — Eléments du système nerveux constitués par un corps cellu- 
laire émettant de très nombreux et très fins prolongements. Les cellules de 
névroglie forment le tissu de soutien du système nerveux. 

Nisst (voir Grains de Nissl et Neurone). 

Nœuds du réseau (voir Nucléole). 

Noyau. — L'un des deux principaux éléments de la cellule. Le noyau est 
placé au centre du corps cellulaire, dont il se distingue par sa réfrmgence 
plus grande. Il est, en général, sphérique, mais il peut être incurvé, lobé 
(voir Leucocyte) ou ramifié (noyau des cellules de certains Arthropodes). 
Il n’y a, sauf de rares exceptions, qu'un seul noyau par cellule. La dimen- 
sion du noyau est généralement en rapport avec le volume du cytoplasma. 

Le noyau se compose d’un long filament pelotonné sur lui-même, le caryo- 
mitome (boyau nucléinien, filament chromatique, filament nucléinien, nu- 
cléole-noyau), constitué par une série de granulations bout à bout, les 
caryomicrosomes. Ce filament se colore d’une façon très intense avec les 
divers réactifs colorants; la substance qui le forme a reçu le nom de chro- 
matine ou nucléine. Ce filament baigne dans un liquide, le suc nucléaire. 
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Les granulalions chromatiques sont maintenues les unes à la suite des 
autres par une substance non colorable qui porte le nom de linine. Il existe 
en outre un protoplasma spécial, le caryoplasma, constitué par un réli- 
culum granuleux de substance achromatique, comparable au cytoplasma 
du corps cellulaire. Enfin, on distingue dans le noyau une ou plusieurs 
oranulalions volumineuses qui ont reçu le nom de nucléoles et sont de 
natures très diverses (voir Nucléole}. 

La chromatine n’est pas un corps de constitution uniforme. Si elle ren- 
ferme d’une façon constante de l’acide nucléique et de l'acide phospho- 
rique, elle se comporte différemment, suivant les cas, sous l’action des 
acides étendus, et on distingue la nucléine et la paranucléine. Le caryo- 
plasma renferme de la plasline. On trouve encore dans le noyau de la 
paralinine, sous forme de suc nucléaire, de la pyrénine, qui compose les 
nucléoles (voir ce mot). Enfin, le noyau est entouré d’une membrane mince 
constituée par de l'amphipyrénine. 

Le noyau est l'organe le plus important de la cellule. Il se déplace dans 
la cellule pour venir dans les points où l’activité est la plus grande. Les 
expériences de mérotomie ont démontré que tout fragment cellulaire dé- 
pourvu de noyau était fatalement destiné à une mort prochaine, tandis que 
tout fragment renfermant tout ou partie du noyau se régénérait et repre- 
nait la forme initiale. 

Ces expériences indiquent donc qu'il ne saurait y avoir actuellement de 
cellule sans noyau. Elles permettent aussi de penser que le noyau n’est pas 
une différenciation secondaire du protoplasma. D'ailleurs, des considéra- 
tions d'un autre ordre conduisent également à admettre que la chromatine 
est la forme initiale du protoplasma, le corps cellulaire étant une formation 
secondaire. 

Noyau de segmentation. — Noyau définitif de l'œuf résultant de la fusion du 
pronucleus femelle et du pronueleus mâle (voir Globules polaires, Pronu- 
cleus). 

Noyau sexuel, syn. de Micronucleus (voir ce mot). 

Nucléine. — Substance qui forme le filament chromatique (voir Noyau); syn. 
de Chromatine. 

Nucléique (acide). — Acide constitutif de la nucléine. 

Nucléo-albumine. — Substance albumineuse du protoplasma. 

Nucléo-fils. — Fibrilles qui, suivant van Beneden, relieraient entre eux les 
microsomes du filament nucléaire. 

Nucléo-hyaloplasma. — Nom donné par Strasburger à la partie du filament 
nucléaire renfermant les microsomes (inusité). 

Nucléoles. — Eléments du noyau. Les nucléoles sont des formations extrè- 
mement diverses et très variables suivant les cellules. On distingue actuel- 
lement les faux nucléoles ou pseudonueléoles, les nucléoles vrais, les nu- 
cléoles différenciés. 

Les faux nucléoles (syn. : nucléoles nuclémiens, karyosomes, nucléoles 
cyanophiles, pseudo-nucléoles, nœuds du réseau, corps nucléiniens) ne sont 
autre chose que des épaississements locaux du filament chromatique; ils 
en font partie intégrante. 

Les nucléoles vrais (syn. : nucléoles plasmatiques, nucléoles paranucléi- 
niens, plasmosomes, nucléoles ervthrophiles, eunueléoles) sont des élé- 
ments permanents du noyau; ils sont formés de paranucléine ou pyrénine. 
Leur nombre est très variable, non seulement suivant l'espèce observée, 
mais encore suivant l'organe de cette espèce. Ils n’occupent pas dans le 
noyau une situation constante. Suivant les auteurs, ils sont libres dans les 
mailles du réseau de linine; pour d’autres, ils sont suspendus par des fila- 
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ments dans le suc nucléaire. Leur volume varie d'une cellule à l’autre et, 
dans une même cellule, depuis 67 millièmes de micron jusqu'à à ÿ millièmes 
de micron (0 & 067 à 0 & 005). 

Ils sont sphériques, anguleux ou étoilés. D'après certains auteurs, ils 
sont entourés d’une membrane d'enveloppe. Ils peuvent être creusés de 
vacuoles. 

Parfois ils renferment des corpuscules infiniment petits, les nucléolules. 

Les nucléoles différenciés sont deux variétés de nucléoles vrais, connus 
sous le nom de nucléoles principaux et de nucléoles accessoires, pouvant 
coexister dans un même noyau, séparés ou accolés (nucléole double). Les 
nucléoles principaux sont très réfringents, fortement colorables, d'aspect 
oranuleux. Les nucléoles accessoires sont homogènes; ils disparaissent 
dans l’eau tandis que les principaux persistent. On admet que les acces- 
soires dérivent des principaux par bourgeonnement; ce sont, dans tous les 
cas, des formations tardives. 

Les nucléoles vrais et différenciés se divisent par scission ou se mulli- 
plient par bourgeonnement. On ne sail rien de positif sur leur origine. 
Quant à leur rôle, il serait très important; un assez grand nombre d'auteurs 
admettent qu’ils sont l'origine de l’ergastoplasma. 

Nucléole accessoire (voir Nucléoles différenciés). 

Nucléole cyanophile, syn. de Faux nucléole (voir Nucléole). 
Nucléole dijjérencié (voir Nucléole). 

Nucléole erytrophile, syn. de Nucléole vrai. 
Nucléole-noyau, syn. de Filament chromatique (voir Noyau). 
Nucléole nucléinien, syn. de Faux nucléole (voir Nucléole). 
Nucléole paranucléinien, syn. de Nucléole vrai. 

Nucléole plasmatique, syn. de Nucléole vrai. 

Nucléole principal (voir Nucléole différencié). 

Nucléole vrai (voir Nucléole). 

Nucléolule. — Elément du nucléole (voir ce mot). 
Nucléoplasma (voir Karyoplasma). 

Nucléotropisme (voir Karyotropisme). 


O 
Odontoblastes. — Cellules formatrices de l’ivoire. 
ŒEnocytes. — Cellules arrondies, amiboïdes, que l’on rencontre chez les in- 


sectes. Leur rôle est encore indéterminé. 

Œuÿ. — Nom donné à la cellule qui a la propriété de reproduire par multipli- 
cation et différenciation un individu semblable aux parents. Au point de vue 
anatomique, l’œuf est une cellule renfermant les éléments ordinaires, seu- 
lement ces éléments ont reçu des noms spéciaux. Le protoplasma est le 
vitellus, et l’on distingue le vitellus formatif ou deutoplasma, qui corres- 
pond au cytoplasma, et le vitellus nutrilif, qui correspond aux substances 
de réserve. Le noyau est la vésicule germinalive; la nucléole est la tâche 
germinative ou tâche de Wagner. Le corps vitellin de Balbiani ou vésicule 
embryogène, paraît être un élément constant de l'œuf. Enfin la ImemoTanE 
d'enveloppe porte le nom de membrane vitelline. 

Œuf ovarien. — Ouf non encore fécondé. 

Ontogénèse. — Développement de l'individu, par opposition à 
ou développement de l'espèce. 

Oocyle. — Nom donné à l'œuf non encore chargé de vitellus nutritif. 

Oolomie. — Procédé de séparation de l'œuf ou des blastomères qui permet 
de se rendre compte que dans le plus grand nombre de cas chaque fragment 
nucléé de l'œuf ou chaque blastomère, jusqu’à une certaine phase de la 
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seementation, peut donner un individu entier, comme l'œuf complet lui- 
même. 

Organile. — Mot servant à désigner soit les parties constitutives des organes 
quand elles sont très petites, soit les éléments anatomiques considérés en 
général. 

Ostéoblastes. — Cellules formatrices de l'os. 

Ostéoclastes. — Cellules spéciales possédant la propriété de détruire la subs- 
tance osseuse. Elles interviennent pour remanier les os et permettre aux 
ostéoblastes de constituer l'os définitif. 


Ovocentre. — Gentrosome de l’ovule. 

Ovocyte, syn. de Oocyte. 

Ovogénèse. — Ensemble des phases qui aboutissent à la constitution de 
l’ovule. 

Ovogonie. — Cellules initiales qui fournissent les oocytes. Première phase de 
l’ovogénèse. 


Ovotomie, syn. de Ootomie. 


Ovule. — Désignation spéciale de l'œuf non encore fécondé. 
Ovule mâle, syn. de Spermatogonie. 


P 


Palingénèse. — Se dit du développement embryonnaire qui passe d’une façon 
explicite par toutes les phases ancestrales. 

Pangènes. — Unité physiologique hypothétique, d’après de Vries, substratum 
de l'hérédité. 


Pangénèse. — Théorie des pangènes. 
Parachromatine. — Substance du noyau correspondant à la linine. 
Paralinine. — L'une des substances du noyau (voir ce mot). 


Paramitome (voir Filaire). 

Paramylon. — Amidon uniquement formé d'hydrates de carbone. 

Paranucléine, syn. de Pyrénine; substance constitutive des nucléoles. 

Paranucléinien (voir Nucléole). 

Paraplasma. -— Terme ancien correspondant au suc cellulaire. 

Parasome, syn. de Corps Accessoire (voir ce mot). 

Parthénogénèse. — Phénomène suivant lequel certains œufs peuvent se déve- 
lopper sans fécondation préalable. Il est probable que, dans ce cas, il ny 
a rejet que d'un globule polaire, c'est-à-dire que la réduction chromatique 
ne s'opère pas (voir Globules polaires). 

Peloton chromatique, syn. de Spirem (voir Division indirecte). 

Peloton-mère, syn. de Spirem (voir Division indirecte). 

Phagocaryon. — Nom donné à l'œui, ou cellule germinative de certains 
insectes (voir Caryophagie). 

Phagocyte, syn. de certaines variétés de Leucocytes (voir ce mot). 

Phagocytose. — Action des leucocytes qui englobent et digèrent les corps 
étrangers, microbes et autres (voir Leucocyte). 

Phagocytose myoblastique, syn. de Auto-Phagocytose. 

Phagolyse. — Dégénérescence des phagocvtes. 

Phragmoplastes. — Ensemble des corps intermédiaires (voir ce mot). Origme 
de la cloison cellulosique chez les végétaux; syn. de Plaque cellulaire. 


Phyco-érythrine. — Pigment des algues rouges (voir Leucite). 
Phycophéine. — Pigment des algues brunes (voir Leucite). 
Phycoxanthine. — Pigment des algues jaunes (voir Leucite). 
Phyllocyanique (acide). — Produit de dédoublement de la xanthophylle. 
Phylloxanthine. — Produit de dédoublement de la xanthophylle. 


Phylogénèse. — Développement et évolution de l'espèce (voir Ontogénèse). 
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Pigment. — Il existe, dans un très grand nombre de cellules animales, des 
corpuscules de dimensions et de teintes variables, qui sont les g granules 
pigmentaires, comparables, sinon identiques, aux leucites des végélaux. 
Ces granules sont doués de vie, se meuvent el se multiplient. Divers au- 
teurs tendent à admettre que ces granules sont les parties élémentaires de 
la cellule et les nomment plastidules. Is seraient formés d’une substance 
fondamentale très voisine de la chromaline. Ces granules produisent di- 
verses substances colorées dont ils s'imprègnent, t les pigments. Ceux-ci sont 
jaunes (lipochromes), rouges, bleus, noirs, ver {s, etc.; ce sont des corps 
extrèmement complexes au point de vue chimique. 

Plaque cellulaire. — Ensemble des corps intermédiaires; homologue du phrag- 
moplaste des cellules végétales. 

Plaque complétive. — Partie de la plaque cellulaire qui unirait celle-ci à la 
membrane cellulaire. 

Plaque équatoriale. — Phase de la Division indirecte (voir ce mot). 

Plaque jusoriale. — Partie de la'plaque cellulaire limitée à l'ensemble des 
corps intermédiaires. 

Plaque marginale, syn. de Plaque complétive, encore appelée plaque cyto- 
plasmique. 

Plaque nucléaire, syn. de Plaque équatoriale (voir Division indirecte). 

Plaquettes de Bizzozero, syn. de Globulines de Donné (voir ce mot). 

Plasmas accessoires (voir Plasmas principaux). 

Plasmas ancestraux. — Weissmann donne le nom de plasmas ancestraux aux 
particules de substance vivante chargées des propriétés héréditaires. Les 
plasmas paternels et maternels resteraient toujours distincts. Théorie ex- 
irêèmement compliquée. 

Plasma germinalij, syn. de Plasmas ancestraux et aussi de Idioplasma. 

Plasmas principaux. — Hansemann admet par hypothèse que toute cellule 
renferme des plasmas principaux qui leur donnent leur caractéristique domi- 
nante, et une petite quantité de plasmas accessoires. 

Plasmazellen. — Sorte de leucocyte renfermant des granulations dont l’affi- 
nité pour les couleurs d’aniline est moins grande que l’affinité des granu- 
lations des mastzellen pour les mêmes couleurs. 

Plasmodes. | le de cellules fusionnées de telle sorte que leurs con- 
tours ne sont plus distincts. Un plasmode se présente sous forme d’une 
masse protoplasmique, souvent de grande étendue, et renfermant un très 
grand nombre de noyaux. On dit aussi plasmodium, syneytium. 

Plasmodiérèse, syn. de Division cellulaire. 

Plasmodium, syn. de Plasmode. 

Plasmolyse. — Phénomène d’après lequel le protoplasma, placé dans cer- 
taines solutions, se détache de la membrane de cellulose (voir Coefficient 
isotonique ; Isotonique). 

Plasmolyse métachromalique. — Dissolution des granulations chromatiques 
dans le protoplasma qui prend alors un aspect “homogène et acquiert une 
affinité très grande pour les colorants. 

Plasmosomes. ! désigner certains corps accessoires (voir ce 
mot). Est également synonyme de nucléole vrai (voir ce mot). 

Plasomes. — Unité physiologique hypothétique, d’ après Wiesner (voir Unité 
physiologique). 

Plasson. — Forme ancestrale hypothétique des êtres vivants, masse de pro- 
toplasma homogène dépourvu de noyau. Théorie actuellement controuvée. 
Syn. : Cvtode, Autoplasson. 

Plastide, syn. de Cellule 

Plastidule. — Unité physiologique hypothétique, d’après Hæckel. Certains 
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auteurs tendent actuellement à considérer le granule pigmentaire comme 
étant le plastidule (voir Pigment). 

Plastine. — Substance entrant dans la constitution du protoplasma cellulaire 
et nucléaire. 

Plateau. — Production de la cellule formant une membrane d’enveloppe in- 
complète, recouvrant uniquement la surface libre des cellules groupées en 
épithelium. Les cellules de l'épithelium digestif portent en particulier un 
plateau. Celui-ci est foré d’un très grand nombre de canalicules par lesquels 
passent de fins prolongements du corps cellulaire. 

Polaires (corpuseules) (voir Globules polaires). 


Polaires (radiations). — Radiations entourant le centrosome (voir Sphère 
attractive). 

Pôle animal. — Partie de l'œuf dans laquelle est localisé le vitellus formatif. 

Pôle végétatif. — Partie de l'œuf dans laquelle sont localisés les matériaux 
nutritifs. 

Polycaryocytes, syn. de Mryéloplaxes. 

Polynucltéaire. — Variété de Leucocytes (voir ce mot). 

Polyspermie. — Phénomène anormal consistant en ce que plusieurs sperma- 


tozoïdes pénètrent dans un même ovule. Le phénomène est, en général, 
suivi d'un développement de courte durée ; lœuf tombe rapidement en 
dégénérescence. Pendant quelque temps on a cru que la polyspermie étail 
l’origine des monstres doubles. 

Pore excréteur (voir Vésicule contractile). 

Prespermatogénèse (voir Spermatogénèse). 

Prézymogène (voir Ergastoplasmai. 

Prochromatine. — Substance hypothétique pouvant se transformer en chro- 
matine et dont seraient constitués les nucléoles. 

Produits internes (voir Enclaves). 

Pronucleus. — Ce qui reste du noyau de l’ovule (pronucleus femelle) ou du 
spermatozoïde (pronucleus mâle) après la réduction chromatique due au 
rejet du second globule polaire (voir ce mot). 

Prophase. — Ensemble des phases de préparation de la division indirecte 
(voir ce mot). 

Prosoplasie, syn. de Mosaïque (voir ce mot). 

Proltéosomes.— Nom donné à des granulations du protoplasma qui se forment 
sous l’action des alcalis. 


Protoblaste. — Nom proposé pour désigner les cellules nues dépourvues de 
membrane d’enveloppe (inusité). 
Protoplasma. — Substance consütutive de tous les êtres vivants. C’est un 


mélange complexe de corps albuminoïdes combinés à du soufre, du phos- 
phore, du fluore, du chlore, du silicium, du sodium, du potassium, du 
calcium, du magnésium, du fer. Le nombre des corps albuminoïdes est 
extrêmement grand, soit qu'ils diffèrent les uns des autres par la nature 
des composants ou par simple isomérie. 

Le protoplasma est une substance homogène, semi-fluide, transparente, 
renfermant de fines granulations et de structure variable. On ne rencontre 
Jamais le protoplasma sous un ue homogène, mais toujours sous forme 
de cellule nucléée (voir ce mot). Sa caractér istique essentielle est d’être une 
substance éminemment instable, très sensible, comme tous les albuminoïdes, 
aux influences extérieures. L'origine du protoplasma est très controversée. 
Il semble actuellement probable que sa forme initiale est celle qu'il présente 
dans la chromatine du noyau (voir ce mot); le corps cellulaire, longtemps 
considéré comme le protoplasma proprement dit, n'étant pas une produc- 
tion secondaire. Syn. : Sarcode. 
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Protoplasma supérieur. — Nom donné à certaines différenciations protoplas- 
miques telles que l’archoplasma et l’ergastoplasma. 

Protospermatie, syn. de Spermatocyte. 

Protospermatoblastes syn. de Spermatocyte. 

Pseudocaryokinèse. — Processus particulier de formation des globules po- 
laires, d’après van Beneden (n'a pas été confirmé). 

_Pseudogaster. — Vacuole qui se forme dans l’intérieur des protozoaires au- 
tour des substances nutritives englobées. Dans la vacuole s’accumule un 
ferment digestif acide (qui fait virer au rouge le tournesol) sous l’action 
duquel l’ aliment est dissous. 

Pseudo-nucléi. — Petites sphères d'aspect très réfringent qui apparaissent 
dans le corps cellulaire des cellules adipeuses des insectes au moment 
où vont commencer les métamorphoses. Ces éléments simulent de petits 
noyaux, mais n'ont aucune des réactions de ces derniers. 

Pseudo-nucléoles. — Epaississements du filament chromatique du noyau (voir 
Nucléoles). 

Pseudopodes. — Appendices temporaires émis par certains protozoaires 
(amibes) ou par certaines cellules de l’organisme (leucocytes) et qui servent 
d'organes locomoteurs. Les pseudopodes sont des hernies du corps cellu- 
laire qui s’allongent progressivement aux dépens de ce corps cellulaire. Le 
nombre des pseudopodes n’est pas limité. Ge mode üe locomotion a reçu 
le nom de mouvement amiboïide parce qu'il est caractéristique des amibes. 

Pycnose. — Phénomène spécial de karyolyse qui se rencontre chez les leuco- 
cytes, au cours de l’évolution des spermatozoïdes, par lequel le noyau se 
transforme en boules opaques très chromophiles. 

Pyrénine. — Substance des nucléoles. Synonyme de Paranucléine. 

Pyrénoïides. — Corps particulier ayant les réactions du noyau et qui se trouve 
au centre des chloroleucites de la plupart des algues vertes et des infu- 
soires ciliés. 

Pyrénoplasmosomes. ariété de Corps accessoire (voir ce mot). 

Pyrénosomes. — Variété de Corps accessoires (voir ce mot). 

Q 

Quadrille des centres. — Lorsque, après la pénétration du spermatozoïde dans 
l’ovule, le pronucleus mâle s’est confondu avec le pronucleus femelle (voir 
Globules polaires, Pronucleus), l’ovocentre et le spermocentre se pré- 
parent à se fusionner. Ils sont respectivement situés de part et d'autre du 
noyau et se divisent tangentiellement à la surface du noyau. La division 
opérée, chaque demi-spermocentre décrit un quart de cercle autour du 
noyau pour aller à la rencontre du demi-ovocentre correspondant, qui 


accomplit un mouvement semblable. C’est l’ensemble de ces mouvements 
qui a reçu de H. Fol le nom de quadrille des centres. 


Quiescent (noyau). — Se dit du noyau à l’état de repos, par opposition au 
noyau en voie de division ou noyau en cinèse. 
R 


Réduction chromatique. — Rejet de la moitié des chromosomes de l’ovule ou 


du spermatozoïde avant la fécondation (voir Globules polaires). 

Réduction nucléaire, syn. de Réduction chromatique. 

Réseau nucléaire. — Charpente du noyau constituée par la linine. 

Réticulaire (théorie). — Interprétation de certaines apparences observées 
dans diverses cellules, d’après laquelle il existerait dans la cellule un réseau 
de filaments entrecroisés formant une sorte de feutrage. Ce réticulum 
serait contractile; dans ses mailles se trouverait un liquide semi-fluide non 
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contractile. Le réseau porte le nom de reticulum plaslinien et correspond à 
l’hyaloplasma. Le liquide correspond à l’enchylema. 
Reticulum plastinien (voir Réticulaire). 


S 


Sarcocyte. — Cellules dont le noyau provient des noyaux des muscles en 
histolyse chez les insectes. 

Sarcode, syn. de Protoplasma. 

Sarcolyte. — Noyau provenant des muscles en histolyse (métamorphoses 
des insectes) portant des débris de la substance contractile. 

Sarcolylocyte. — Nom donné aux leucocytes qui ont entouré et englobé les 
sarcolytes. Syn. de Boules à noyau, Kürnchenkugeln. 

Scléroblastes. — Productions cornées des cellules des éponges. 

Segmentation. — Division de l'œuf en blastomères. 

Segmentation nucléaire, syn. de Division indirecte. 

Segments nucléaires, syn. de Chromosomes. 

Sertoli (cellule de) (voir Cellule de Sertoli). 

Sidérophiles. — Corps accessoires de certaines cellules qui ont de l’affinité 
pour les réactifs à base de fer. 

Somatoblastes. — Bioblastes du corps cellulaire (voir Bioblastes). 

Spécificité cellulaire. — Certams biologistes pensent que tous les tissus sont 
nettement différenciés dès leur origine embryonnaire et ne peuvent donner 
naissance qu'à des cellules de leur espèce. Cette théorie ne se confond pas 
avec la théorie de la mosaïque; celle-ci fait remonter la différenciation aux 
districts organo-formatifs de l'œuf lui-même. La théorie de la spécificité 
ne soutient pas l'examen dans ce qu'elle a d’absolu et peut avoir de général. 
Tous les faits tendent à montrer qu'il y a, au début, une indijjérence réelle, 
que la spécificité s’acquiert graduellement, et que, même acquise, elle n’est 
pas nécessairement définitive. La spécificité vraie, irréductible, n'existe 
que pour quelques cellules très hautement différenciées. La spécificité cel- 
lulaire n’est pas mcompatible avec l'épigénèse, dans une certaine mesure; 
mais l’épigénèse s'allie de la facon la plus complète avec l'indifférence cellu- 
laire. 

Spermagonie, syn. de Spermatogonie. 

Spermatide (voir Spermatogénèse). 

Spermalie, syn. de Spermatide. 

Spermatoblaste, syÿn. de Spermatide. 

Spermatocyte (voir Spermatogénèse). 

Spermatogénèse. — La glande sexuelle mâle fournit constamment une abon- 
dante sécrétion de spermatozoïdes. Ces éléments sont des plastides essen- 
tiellement constitués par un noyau ou tête et un cytoplasma disposé en 
forme de fouet ou flagellum. Avant d'attendre cet état, les spermato- 
zoïdes sont des cellules de forme ordinaire qui tapissent la paroi des tubes 
séminipares et portent le nom de spermatogonie. Ces cellules s’accroissent, 
deviennent extrêmement volumineuses et prennent le nom de spermatocyte. 
Celles-ci se multiplient par division indirecte et donnent naissance à deux 
ou trois lignées de spermatides. Au cours de la dernière division indirecte, 
il se produit une réduction des chromosomes comparable au rejet du second 
globule polaire de l’ovule, de sorte que les spermatides de dernière géné- 
ration n’ont que la moitié des chromosomes. Ces spermatides deviennent 
alors des spermalosomes, ef ceux-ci, par modification de forme, deviennent 
les spermatozoïdes. Entre les diverses assises superposées de spermato- 
gonies, spermatocytes, spermatides et spermatoblastes, se trouvent des 
amas protoplasmiques nucléés qui occupent toute la hauteur des assises 
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réunies, les cellules de Sertoli, dont le rôle est encore très discuté. 


Avant que ces processus aboutissent d'une façon régulière à la produc- 
tion de spermatozoïdes, la glande mâle passe par une période d'activité qui 


a pour terme des produits non viables. C'est la prespermatogénèse. Cette 
période existe chez le jeune dont la glande va fonctionner; elle existe chez 


l'adulte chaque fois qu'il y a des pér odes de repos, ainsi que cela se pro- 
duit pour nombre d'animaux. 


 Spermatogemmes, syn. de Spermatosomes. 


Spermatogonie (voir Spermatogénèse). 

Spermatosome (voir Spermatogénèse). 

Spermatozoïide. — Elément sexuel mâle (voir Spermatogénèse). 

Spermie. — Nom commun aux diverses phases des spermatozoïdes. 

Spermocentre. — Centrosome du spermatozoïde. 

Sphère attractive. — Ensemble de parties formant un tout dont l'existence 
semble constante dans la cellule à côté du noyau (voir fig. 1). La sphère 
attractive se compose d'un corpuscule central, homogène, le centrosome, 
entouré d'une zone médullaire claire et d'une zone corticale ou archoplasma, 
granuleuse. Tout autour est disposée une série de rayons constituant un 
aster. Parfois, il existe au centre de la sphère attractive plusieurs centro- 
somes, jusqu'à quatre, de valeur inégale, dont l’ensemble constitue un 
microcentre. 

De toutes ces parties, la plus constante, et aussi la plus importante, 
serait le centrosome. Quant à l’archoplasma ou kinoplasma, il est du pro- 
toplasma différencié qui tient sous sa dépendance les phénomènes moteurs 
de la cellule, en particulier les mouvements du noyau dans la division indi- 
recte (voir ce mot). 

Les centrosomes se multiplient par division. Quant à leur origine, les avis 
sont partagés : pour les uns, ce sont des dérivés nucléaires, pour les autres, 


des dérivés nucléolaires: pour d’autres, enfin, ils sont de simples modifi- 


cations physiques du cytoplasma. 

Sphère directrice, syn. de Sphère attractive. 

Sphère vitelline. — Variété de produits internes de la cellule. 

Sphérulaire (théorie). — Conception sur la structure du protoplasma voisine 
de la théorie granulaire. Le protoplasma serait constitué par des sphérules 
infiniment petites, formées d'une enveloppe dense et d'un contenu semi- 
fluide (Kunstler). 

Sphérule granuleuse, syn. de Sarcolyte. 

Spicules. — Productions calcaires ou siliceuses des cellules des éponges. 

Spirem ou Spirème. — Phase de la division indirecte (voir ce mot). 

Spiro-jibrillaire (théorie). — Théorie émise par Fayod, d’après laquelle le 
protoplasma serait constitué des tubes creux spiralés, les spiro-jibrilles ou 


spiro-spartes, formés d’une substance solide et remplis d'un contenu semi- 
fluide. 


Spiro-fibrilles (voir Spiro-fibrillaire). 

Spiro-spartes, sÿn. de Spiro-fibrilles (voir Spiro-fibrillaire). 

Spongioplasma, syn. de Hyaloplasma (voir Cellule). 

Spore. — Eléments de reproduction asexuée des cryptogames. 

Striation du protoplasma. — Visposition anciennement constatée par divers 
auteurs et que l’on observe nettement dans certaines cellules glandulaires. 
Ce sont des stries rayonnées ou parallèles occupant parfois la périphérie 
de la cellule (voir Ergastoplasma). 

Suc cellulaire. — L'une des parties de la cellule (voir ce mot). 

Suc nucléaire. — L'une des parties du noyau (voir ce mot). 

Synapsis. — Phase de la division indirecte spéciale aux cellules sexuelles et 
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qui a été observée chez un grand nombre d'animaux les plus divers. Elle 
consiste en une condensation de la chromatine sous forme de granulations 
très fortement colorables. Pour la plupart des auteurs, le synapsis appar- 
tient à la prophase. Pour d’autres, ce serait une division indirecte rudimen- 
taire, une phase isolée précédant une série de divisions directes. 
Syncylium, syn. de Plasmode. 
T 


Tâche germinalive. — Nom que reçoit le nucléole de l'œuf. 

Tâche de Wagner, syn. de Tâche germinalive. 

Télolécithe. — OŒEui dans lequel le vitellus nutritif est accumulé à l’un des 
hémisphères. 

Télophase. — Ensemble des phases qui font suite à l’anaphase de la division 
indirecte : persistance el régression des filaments unissants, etc. 

Tératocytes. — Formes anormales des spermatozoïdes et, plus spécialement, 
des divers éléments qui précèdent le spermatozoïde. 

Territoire organo-formatij (voir Mosaïque). 

Tonoplastes. — Nom donné aux vacuoles qui se forment souvent dans le pro- 
toplasma. Ce terme implique que la vacuole est une formation indépendante, 
pourvue d'une paroi propre et se multipliant. On accorde ainsi aux vacuoles 
une importance comparable à celle du noyau. Toutes les vacuoles sont loin 
d’avoir la même valeur. 


Transformation. — Changements graduels qui se produisent dans un orga- 
nisme, en dehors de toute histolyse ou masse. Par opposition à métamor- 
phose. 


Tritospermatoblastes, syn. de Spermatosomes. 

Trophoblastes, syn. de Leucites (voir ce mot). 

Trophocyte. — Cellule adipeuse des insectes ayant considérablement grossi 
et s'étant chargée d’une grande quantité de graisse. 

Trophoplasme, syn. de Cytoplasme. 

Tubulaire (théorie). — Théorie d’après laquelle le protoplasma serait creusé 
d’un grand nombre de canalicules remplis d’une substance homogène semi- 
fluide. Les granulations protoplasmiques seraient incluses dans les parois 
des tubes. La coupe de ces tubes donnerait l'apparence d’une structure réti- 
culée. Cette théorie, émise par Velton, est assez peu différente de la théorie 
vacuolaire ou alvéolaire. 


Le) 


Unité physiologique. —— Les phénomènes d'hérédité qui préoccupent les bio- 
logistes les ont entraînés à rechercher comment pouvait s’allier la transmis- 
sion des caractères avec la constitution de la cellule, et ils se sont demandé 
quelles étaient les parties de cette cellule qui passaient des ascendants aux 
descendants pour donner aux derniers la ressemblance avec les premiers. 
Ils ont pensé que la cellule, unité anatomique, n’était pas le dernier terme 
élémentaire de l'organisme et ils ont conçu une très petite particule maté- 
rielle. Cette particule matérielle a reçu des noms très divers; elle a été le 
point de départ de théories plus ou moins complexes. Cette particule est : 
unité physiologique de Spencer; geminule de Darwin; plaslidule de Hæckel: 
idioblaste de Hertwig et Nægeli; pangène de de Vries; plasome de Wiesner. 

Tous ces termes sont synonymes et correspondent à un groupement des 
micelles de Nægeli. | 

Les plasmas ancestraux de Weissmann peuvent également être consi- 
dérés comme unité physiologique. 

Utricule azolé ou primordial. — La cellule végétale âgée se présente comme 
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constituée par une membrane de cellulose à laquelle est accolée une couche 
mince de protoplasma renfermant un noyau. Le centre même de la cellule 
est une cavité. C'est à la couche protoplasmique que Mobhl a donné le nom 
à d'utricule primordial, ayant bien saisi l'importance du protoplasma, mais 
A prenant cette forme cellulaire vieillie pour la forme même de la cellule-type. 
Syn. : Utricule azoté. 


V 


Vacuolaire (théorie). — Théorie sur la structure du protoplasma peu différente 
de la théorie alvéolaire (voir ce mot). 

Vacuoles. — Cavités qui se forment dans le protoplasma par accumulation 
des liquides absorbés et que l’on rencontre à l’état physiologique, plus spé- 
cialement dans les cellules végétales. Ces vacuoles peuvent être conirac- 
tiles (végétaux inférieurs). Elles forment des organes permanents chez les 

ee. infusoires (voir Tonoplaste, Vésicule contractile). Les vacuoles peuvent être 
des formations pathologiques. Enfin, pour certains auteurs, les vacuoles 
constituent la structure même du protoplasma (voir Alvéolaire, Vacuolaire). 

Varicosités. — Les prolongements dendritiques des cellules nerveuses pré- 
sentent, sous l’action d'influences morbides, des nodosités disposées en 

_ chapelet sur toute leur longueur qui sont les varicosités. 

Végétatif (voir Pôle). 

Vermicules, syn. de Ergastoplasma. 

Vésicule de Balbiani, syn. de Corps vitellin. 

Vésicule contractile. — Petite cavité arrondie située entre l’ectoplasma et l’en- 
doplasma des infusoires, soumise à des mouvements rythmiques de con- 
traction et de dilatation et communiquant avec l’extérieur‘par un petit pore. 

La situation de cette vésicule est remarquable par sa fixité. Il est extré- 
mement vraisemblable que la vésicule contractile est un appareil exeréteur 
dans lequel viennent s’accumuler les substances liquides résultant de la 

À nutrition. Ces substances sont rejetées par le pore excréteur. 

_ Vésicule directrice, syn. de Globules polaires. — Ce nom provient de ce que 
le rejet des globules polaires paraît se faire suivant les lignes du premier 
plan de segmentation. 

Vésicule embryogène, syn. de Corps vitellin de Balbiani. 

Vésicule germinalive. — Nom spécial du noyau de l'œuf. 

Vitellus. — Nom spécial du cytoplasma de l'œuf (vitellus formatif) et des 
matières de réserve (vitellus nutritif). 

wW 
Wagner (Tâche de) (voir Tâche germinative). 
X 

Xanthine. — Produit de décomposition de la chromatmne. 

Xanthophylle. — Substance constituante du pigment chlorophyllien. Elle se 
dédouble elle-même, sous l’action de l'acide chlorhydrique, en acide phyllo- 
cyanique et en phylloxanthine. 

Xantholeucites. — Pigment jaune des végétaux (voir Leucites). 

Z 3 

Zone corlicale, syn. de Archoplasma (voir Sphère attractive). 

Zone médullaire. — Partie moyenne de la sphère attractive (voir ce mot). 


Zoospores. — Eléments reproducteurs des algues. 
Zygote. — (Œuf résultant de la fusion de deux gamètes. 
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CONTRIBUTION À LA FAUNE DES MYRIAPODES DE FRANCE 


Lilhobius mediterraneus n. sp. — Castaneus vel brunneus, subglaber; sat 
robustus, capite subcordata, paulo latiore quam longiore. 

Antennæ dimidium corpus longitudine fere æquantes, 30 articulatæ. 

Ocelli utrnmque 28, in series 6-7 digesti. 

Coxæ coalitæ pedum maxillarium dentibus 8 armatæ. 

Laminæ dorsales omnes angulis posticis rectis; Lamina 13 vix productis. 

Pori coxales in seriem singulum digesti, 6-8-8-6 magni, transversales. 

Pedes primi poris infra calcaribus 0, 2, 3, 3. 

Pedes anales sat longi, ungue singulo, infra calcaribus 1, 3, 2, 1, 0 armati. 
— Articuli primi margine laterali mermi. 

Genitalium feminearum unguis obsolete bilobus. 

Longitudo corporis 28 ?/*-30 */*. Latitudo corporis 4 "/", 

Longitudo antennarum 14 */*. 

Longitudo pedum analium 14 7/?. 


Le L. mediterraneus doit être rangé dans le sous-genre Oligobothrus de 
Latzel et le groupe ou sous-genre Archilithobius de Stuxberg; cependant la 
forme presque aiguë des angles postérieurs de la 13° scutelle dorsale pourrait 
le faire rattacher au groupe Hemilithobius (Stuxberg). 

Le corps est brun ou châtain, d’une couleur uniforme en dessus et en 
dessous. 

La têle est grande, forte; le bouclier céphalique rebordé sur les côtés et 
surtout en arrière; le bord frontal largement échancré; la lame basale non 
rebordée en arrière, ainsi que les petites scutelles mtermédiaires: les grandes 
scutelles dorsales sont toutes rebordées sur les côtés et en arrière, sauf 
la 7°; la 13° a les angles postérieurs un peu aigus. 

Les antennes et les pattes anales sont longues et mesurent les unes et les 
autres 1% */?, soit environ la moitié de la longueur du corps (28-30 */*). Les 
antennes sont composées de 30 articles, cylindriques, allongés; les 26 pre- 
miers sont environ deux fois aussi longs que larges, les 27-28-29° une fois et 
demie, et le dernier à peu près trois fois. 

Les ocelles, au nombre de 28, sont toutes également petites, sauf les 2 pos- 
térieures, et disposées en séries obliques 1 + 1, 4, 4, 4, 5, 4, 4, 1. 

Les hanches des pattes forcipulaires sont armées de 4 + 4 dents aiguës, 
espacées, et très nettement distinctes. 

Les stigmates sont très volumineux et très saillants. 

Toutes les scutelles ventrales sont creusées d’un sillon médian assez pro- 
fond et présentent vers leur milieu postérieur une fossette profonde triangu- 
laire dont la base est en arrière. 

Cette espèce a quelque affinité avec le L. pilicornis (Newport) et L. hexodus 
(Bræœlemann). 

Le L. püicornis diffère par sa pubescence, par le prolongement des angles 
postérieurs des scutelles 11, 13; le 1* article des pattes anales armé latéra- 
lement d’un calcar; les pores coxaux moins nombreux, et les angles génitaux 
des © trilobés. 

Le L. hexodus diffère par ses antennes courtes; le nombre de ses ocelles 
(à peu près la moitié); le nombre des dents des hanches réunies des pattes 
forcipulaires; le 1% article des pattes anales armé latéralement d’un calear; 
les pores coxaux moins nombreux; les angles génitaux des © irilobés, et la 
longueur du corps. 

J'ai trouvé cette nouvelle espèce au col de Serris (Pyrénées-Orientales). 

Toulouse. Jules CHALANDE. 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 
Bibliothèque. — Le service des prêts de livres reprend à partir d'aujourd'hui. 


Le « Gonopodium denudatum Koch » dans le Pas-de-Calais. — Il y a quelques 
années, M. G. de Lamarlière, avec l’exactitude et la conscience qu’il met dans toutes 
ses observations, signalait, dans la Feuille (t. XXII, n° 257, mars 1892, p. 109), la 
présence de C'onopodium denudatum Koch en diverses localités du Pas-de-Calais : 
Tournehem, camp d’Helfaut, forêt de Boulogne. Peu après, M. E. Malinvaud pré- 
cisait la distribution géographique de cette Ombellifère en France et en Europe 
(F. d. J. N.,t. XXII, n° 958, avril 1892, p. 130). On peut donc éprouver quelque éton- 
nement en voyant un botaniste dont les travaux ont porté spécialement sur la flore 
de la France septentrionale annoncer comme une découverte nouvelle, à la Société 
botanique de France (Bulletin de 1903, p. 113-114), la rencontre de Conopodium 
denudatum dans le Boulonnais, et affirmer que cette plante si commune, comme 
chacun sait, en Basse-Normandie, n'avait pas encore été observée au nord de la 
Seine. Les renseignements donnés par le même floriste (7. c., p. 114) sur Trifolium 
striatum, Trifolium subterraneum et C'eterach officinarum ne sont guère plus nou- 


veaux | 
A. GIARD. 


« Matricaria discoïdea D. C. » en Maine- et-Loire. — Il y a quelques années, je 
signalais dans la feuille (t. XXXT, n° 367, mai 1901, p. 188) la rapide extension 
de Matricaria discoïdea D. ©. dans le nord de la France. La pénétration de cette 
plante dans le centre du pays a dû se produire aussi par d’autres voies. En effet, 
pendant l’excursion que l'Association française pour l'avancement des Sciences a faite 
à Château-Gontier, le 7 août 1903, à l’occasion du Congrès d'Angers, J'ai constaté 
que M. discoïdea abonde sur la rive gauche de Ia Mayenne, à La Jaille-Yvon, le 
seul point que j'ai pu explorer quelques instants. L'étude anatomique que j'ai faite 
de cette Composée me porte à la considérer comme une variété sportive (mutation 
au sens de de Vries) de la vulgaire Watricaria inodora. Cette variété tétramère et 
sans liqules a pris naissance en Amérique ou, plus vraisemblablement, dans l'Asie 
orientale ; elle paraît organisée de façon à lutter avantageusement avec le type 
lorsque les deux formes se trouvent en présence, comme cela arrive à La Jaïlle-Yvon 
et en maints autres endroits. 

A. GTARD. 


Sons émis par les Chenilles. — Réponse à la question de M. D. Brabant (7. 4. J. N. 
n° 394-395, 1% août 1903, p. 207). — La chenille de notre vulgaire Saéurnia pyré Schiff., 
proche parent du japonais Rhodia fugar Butl., émet également un bruit que lon à 
comparé tantôt à une crépitation, tantôt à un gr incement. Ce bruit, que j'ai souvent 
entendu et qui est plus faible que celui de l’Afropes, est causé, dit-on, par le frotte- 
ment de la tête contre le bord du thorax (Krancher, Psyche, IT, 1882, p. 363; Landois, 
Tierstimmen, p. 88). La chenille d’un Smerinthus américain est connue aussi comme 
ayant une voix (Reed, C'anad. Entomol., I, 40, et IV, 329 ; Mead, 2b2d., I, p. 47). 
D’après L. von Aïigner Abañ, la production de sons par les Papillons et par les 
Chenilles est signalée chez tant d’ espèces diverses que Reuter à émis l’idée (à mon 
avis très exagérée) que chaque Lépidoptère possède une voix. Celle-ci, toutefois, ne 
peut, le plus souvent, être perçue par une oreille humaine (Reuter, Med. Soc. Fauna 
Fennica, T, 1875, p. 133). A. GrARD. 


Les nee pygidiennes des Carabides. — Réponse à la question de M. H. Bel- 
lard (7. J. N., n°% 394 et 395, 1% août 1903, p. 207). — M. H. Belliard'a fait 
une bete ation incomplète. Les glandes défensives ne sont pas spéciales au C'arabus 
violareus ; elles existent chez tous les Carabides et Dytiscides. Voir : Dierckx, Les 
Glandes pygidiennes chez les Carabides et les Dytiscides (Za Cellule, t. XVI, 1899, 
p. 61-176), et Ph. François, Sur les Glandes pygidiennes des Brachynides (Bull. Soc, 
Entomol. France, 28 juin 1899, p. 233). Ces deux mémoires donnent la bibliographie 
très complète de la question. A. GraARD. 
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Groisement d'animaux de races différentes. — Réponse préliminaire à la question 
de M. À. de Zulueta (#°. d. J. N., n°‘ 364 et 395, 1 août 1903, p. 206). 

1° L'ouvrage cité par Claus et dont M. de Zulueta désire l'indication précise est : 
Rengger, Naturgeschichte der Säugethiere von Paraguay, 1830. 

2° Sur l’origine du Cochon d'Inde, voir Isid. Gceoffroy-Saint-Hilaire, Histoire 
Naturelle générale, t. III, 1862, p. 72, et Nehring, Ueber die Herkunft der Meers- 
chweinchen (Setzungsb. d. Gesell. naturf. l'rcunde zu Berlin, 15 janv. 1889, p. 1-4). 
Nehring confirme les conclusions de notre compatriote (origine péruvienne) et les 
appuie de nouvelles preuves. L'espèce souche paraît être Cavia Cutleri King. 

3° Sur le Lapin de Porto-Santo, voir F. Lataste, À propos du Lapin domestique 
vivant en liberté dans l’ilôt de l'étang de Cauquenes (Actes Soc. Scientif. du Ch, 
IT, 1892, p. 210), et F. Lataste, À propos d’une note de M. Remy Saint-Loup sur les 
modifications de l'espèce (Même recueil, III, 1893, p. 105). 

Que M. de Zulueta veuille bien lire aussi Gulick (J. Thomas), Divergent evolution 
through cumulative segretation (Journal of Zool. of the Linnean Society, XX, 1888, 
p. 189-274), et les travaux de Romanes sur la Sélection physiologique (analysés en 
partie dans la Revue scientifique du 9 avril 1887, p. 449 et suiv.). Je pourrai alors, 
s'1l le désire, discuter utilement avec lui la question qu’il à soulevée un peu légè- 
rement. A. GIARD. 


Curieuse station de « Theodoxia fluviatilis L. » — La jolie Néritine fluviale (7 heo- 
doxia fluviatilis L.) n’est pas rare dans les cours d’eau du bassin de Paris. Je l'ai 
trouvée récemment (juillet 1903), à Paris même, dans des conditions d'habitat assez 
inattendues. Une petite colonie comprenant une quinzaine d'individus couvrait la 

laque d’ardoise, continuellement arrosée d’une mince nappe d’eau, d’un urinoir de 
a rue Caumartin, près l’église Saint-Louis-d’'Antin. Les coquilles n'étaient pas entiè- 
rement submergées. On sait que la Néritine abonde dans la canalisation d’eau de la 
ville de Paris (Locard, Malacologie des conduites d’eau de la ville de Paris, 1893, 
p. 47). Je crois que l’eau de la rue Caumartin vient du canal de l’Ourcq. On com- 
prend assez facilement que de jeunes /'heodozia puissent sortir des conduites avec 
l’eau ; on comprend moins bien qu'ils aient pu se fixer au dehors si près du point 
d’émergence, malgré la rapidité du courant. La nature du lieu ne m'a pas permis 
une longue investigation et je me suis borné à recueillir quelques individus parmi 
ceux qui étaient fixés à hauteur d'homme, Leur couleur, d’un vert jaunâtre à flam- 
mules blanches leur donnait l’aspect de petites pontes de Gastropodes aquatiques. 
Les plus grands exemplaires recueillis par Locard dans les eaux souterraines mesu- 
raient à peine 8 millim. 1/2 de largeur transverse pour 8 millim. de hauteur et pré- 
sentaient une légère tendance à la scalarité. Ceux que j'ai recueillis sont de forme 
normale mais de taille encore plus petite; ils atteignent au plus 5 millim. de largeur 
et 4 millim. de hauteur. Ils ressemblent beaucoup aux spécimens trouvés par Issel 
dans les eaux thermales chlorurées sodiques de Vennelle (Wassa maritima), en Tos- 
cane, et représentés par ce malacologiste dans les Atte della Soc. ligustica d. Sc. nat. 


et geogr., vol. XI, tav. IT, fig. 3 à 10. À. GIARD. 
Familiarité observée chez les Lépidoptères. — Réponse à la question de M. G. de 
Rocquigny-Adanson, n° 392, p. 151. — Je me rappelle avoir vu des enfants qui, 


lorsqu'ils apercevaient le ?. Podalirius, mouillaient leur index de leur salive et 
tendaient le bras en l'air, en restant immobiles ; le papillon voltigeait autour d’eux 
comme voulant se poser sur leur doigt, ce qui les amusait beaucoup ; leur attente 
était toujours trompée ; au bout de quelques minutes, le papillon, lassé de voleter 
au même endroit, reprenait une autre direction et disparaissait. 
Lignières-Sonneville (Charente). H. GIRAUDEAU. 


Apate capucina. — Question. — Un lecteur de la f'euille pourrait-il m'indiquer 
un moyen pratique pour la chasse de l’Apate capucina, je lui en serais reconnaissant. 
Cet insecte, tout à fait nocturne, ne se rencontre que par hasard ; c’est à peine si 
je puis m'en procurer deux ou trois exemplaires chaque année, quoiqu'il soit assez 
commun ici, ainsi que le prouve le bois mort qu’il perce de nombreux trous. 


Lignières-Sonneville (Charente). H. GIRAUDEAU. 
Hirondelle blanche. — La galerie des Oiseaux de Provence du Muséum d'Histoire 


naturelle de Marseille vient de s'enrichir d’une hirondelle de fenêtres, Zerundo 
urbica, jeune de l’année, présentant, par son plumage entièrement du blanc le plus 
pur, ses yeux rose pâle, son bec et ses ongles couleur de chair, le type le plus parfait 
de l’albinisme complet. Cet oiseau a été capturé le 80 juillet dernier à Aubagne 
(Bouches-du-Rhône) et donné au Muséum par M. Lafont, maire sue 
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Sur le son émis par lies Ghenilles. — En réponse à la note parue dans le numéro 
du 1% août, sur ce sujet, venant d'élever cette année Rhodia fugax, J'ai constaté éga- 
lement, comme M. Brabant, signataire de la note, que la chenille fait entendre un 
certain bruit plaintif très perceptible et pouvant se répéter cinq ou six fois de suite. 

Comme notre distingué collègue, j’ai été très surpris et très intrigué de la chose, 
n'ayant Jamais fait jusqu'ici semblable constatation dans les chenilles, dont j'ai 
élevé un assez grand nombre d'espèces. 


Lille. Alb. SMITs. 


Sur le Son émis par les Ghenilles. — Réponse à M. Brabant. — J’ai observé souvent 
le cri de la chenille de Xhodia fugax signalé par M. Brabant. Il ressemble, en effet, 
beaucoup à celui produit par le papillon d’Acherontia atropos et par certains Coléop- 
tères longicornes. Chaque fois que la chenille est inquiétée, elle rétracte vivement son 
corps en arrière, et le bruit se produit en même temps. Le bruit sortant des cocons 
était probablement produit par des chenilles encore non chrysalidées car je ne l’ai 
jamais entendu sortir des cocons une fois la chrysalide formée. Je l’ai obtenu souvent 
et pouvais le répéter indéfiniment en appuyant sur une chenille morte destinée à être 
soufflée. Je le crois produit par le frottement de la nuque de la chenille contre une 
partie du premier anneau qui la recouvre comme un capuchon. C’est toujours pen- 
dant un mouvement de la tête sous ce capuchon que le bruit se produit. Vue à la 
loupe, cette partie de la tête est couverte de petites granulations dures et cornées, 
comme la partie du cou des Coléoptères qui produit le même son par frottement 
contre le thorax. 


Mâcon. E. ANDRÉ. 
Golonie de « Boletobia fuliginosa. » — Cette espèce, en général, se trouvant acci- 
dentellement, pour en trouver une colonie, il a fallu réellement des circonstances 
éxceptionnelles. 


Nous savons tous que la chenille de cette espèce vit sur des champignons, plus ou 
moins desséchés, venant sur le bois pourri ; la colonie dont il va être question se 
trouve vivre également de ces polypores dans une brasserie de nos environs de Lille, 
et dont le propriétaire, M. Guérin, est un observateur et un lépidoptériste conscien- 
cieux. 

La colonie vit principalement dans le bâtiment dit rafraîchissoir, ayant comme 
dimensions, en surface plan, environ 12 mètres sur 6. Ce bâtiment est garni entiè- 
rement sur deux faces de volets permettant la circulation de l'air. De grands bassins 
de peu de profondeur occupent à peu près la surface du bâtiment, et c’est dans ces 
bassins que vient se refroidir la bière à la sortie des chaudières. 

La charpente de la toiture de cette salle étant en bois, nos champignons se sont 
naturellement développés en grand. 

Tout à fait à la création de la brasserie, il y a environ 35 ans, M. Guérin m’a 
dit avoir trouvé le Boletobia, et l'endroit étant éminemment propice, l’espèce, néces- 
sairement, s’est propagée d’une façon assez importante, à tel point que maintenant, 
et certains jours, l’on peut recueillir facilement 20 lépidoptères. 

Cette année cette espèce a duré exactement deux mois, du 10 juin au 10 août. 
D'une façon générale, l’on rencontre le papillon sous les tonneaux qui se trouvent 
tout près dudit bâtiment, lesquels tonneaux sont destinés à l’entonnement journalier. 

M. Guérin, avec un soin jaloux, je dirai plutôt en bon père de famille, met tous 
ses soins pour que cette colonie ne disparaisse pas. 

Le champignon venant sur la charpente est peu apparent et se compose d’excrois- 
sances noirâtres. 

Les chenilles, certes, ne sont guère difficiles, car en ayant rapporté chez moi, 
j'ai pu les élever avec un polypore versicolor absolument desséché, que je conservais 
chez moi par curiosité depuis plusieurs années. 

Tout le mérite de cette note revient 2 à notre distingué et modeste collègue, M. Guérin, 
qui m'a fait part de la chose. Nous n'avons pas trouvé l’espèce chez d’autres brasseurs 
de la région. 


Lille. Alb. Suirs. 
À propos de Ceutorhyncus, Ceutorhynchus, etc., ete. — Nous recevons la note 
suivante qui complète celles qui ont paru au dernier numéro. — Il nous semble que 


cette question d'orthographe scientifique est suffisamment élucidée. 
« Les formes C'eutorrynchus, C'euthorrynchus proviendraient de l’habitude que l’on 
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avait quelquefois chez les Grecs de redoubler le & (7) dans un mot composé dont 
le second radical commence par P (rh), en supprimant toutefois l’aspiration (h) 
pour ce & (>) placé devant l’autre. L’orthographe Ceutorynchus (d'Olivier) suppri- 
merait deux aspirations; surtout elle simplifie l'orthographe et aurait sa raison 
d’être au moment où l’on cherche à sinplifier l’ortografe. 

» Quant à la forme C'euthorhynchus de De Marseul, elle se rapproche le plus de l’éty- 
mologie du mot, en tenant compte de l’orthographe des deux mots grecs qui le forment, 
pris séparément et accolés simplement l’un à l’autre, sans blesser sérieusement les 
lois de l’harmonieuse langue des Hellènes, peut-être même en s’y conformant rigou- 
reusement. Elle serait aussi d'accord avec la jurisprudence grammaticale adoptée 
pass le nom Ornithorhynchus de Blumbach, en 1796, attribué au Monotrème d’Aus- 
tralie. » 


Saulieu. Léon Fucxs. 


Naturalisation des Composées américaines en France. — Réponse à M. A. Dollfus. 
— Départements du Nord et du Pas-de-Calais. — Solidago glabra Desf., cimetières, - 
rare. — S. Canadensis L., cimetières, talus des voies ferrées, assez rare. Erigeron 
canadense L., lieux incultes, talus des voies ferrées, terrains sablonneux; est parfai- 
tement acquis à notre flore comme Matricaria discoïdea. — Aster Novi-Belgu 1, 
talus du chemin de fer entre Croix et Roubaix (Deblock). — Stenactis annua Nees, 
sablières près Cambrai : passagère. 

Cambrai. J. GoDoN. 


Questions. — Exsiccata. — 1° Les collections d’£xsiccata publiées par des auteurs 
de valeur reconnue sont numérotées dans l’ordre de publication et non dans l’ordre 
naturel des espèces. Il en est de même de diverses collections de planches et de dessins. 
Y at-il avantage à conserver les échantillons à leur numéro d’ordre? Est-il préfé- 
rable de les classer d’après leurs affinités ? 

9° Quelles sont les collections d’£xsiccata cryptogamiques qui sont actuellement en 
publication en France ? 

Damrémont (Haute-Marne). P. FOURNIER. 
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GINESTE (Charles), 82, cours de Tourny. — Zoologie. 

GouIx, 99, cours d’Alsace-Lorraine. — Zépidopt. 

GRANGENEUVE (Maurice), 32, allées de Tourny. — Minéral. 

GRrANGER (Albert), directeur des postes et télégraphes en retraite, 27, rue Mellis. — 
Conchylol. 

GRUVEL, maître de conférences à la Faculté des sciences. — Zoologie agricole. 

GuesTiErR (Daniel), 41, pavé des Chartreux. — Conchyliol. 

GuizzauD (D'), profess. à la Faculté de médecine. — Bot. 

JEANTY (D' Marcel), 15, cours du Chapeau-Rouge. — Bot. 

KuxSTLER (J.), profess. à la Faculté des sciences, conservateur du Muséum d’Hist. 
Nat., 49, rue Duranteau. — Protozoaires, Poissons, Morphol. génér. 

LABORDERIE-BOULON, 53, rue François-de-Sourdis. — C'oléopt. 

LAFITTE-DuPoNT (D), 5, rue Guillaume-Brochon. — Brologue. 

Lazoy (D°), bibliothécaire à la Faculté de médecine. — Bot. 

LAMARQUE (D' Henri), chef de clinique à la Faculté de médecine, 206, rue de Saint- 
Geniès. — Æntom., C'érambycides. 

LAMBERTIE (Maurice), 42 bes, cours du Chapeau-Rouge. — C'oléopt., Hémipt. 

LASsERRE (D' G.), 37, rue Bouffard. — Bot. 

LawTon (Edouard), 94, quai des Chartrons. — Ornith. 

Le Bei DE DIoNNE, 41, cours du XXX-Juillet. — Bot. 


LÉéPINE (Ch.), préparat. au Muséum, 56, rue du Pas-Saint-Georges. — Ornith. 
LEspiNAsse (Me), 95, rue de la Croix-Blanche. — Bot. 
LLAGUET (B.), pharmacien, 164, rue Sainte-Catherine. — Zoo. 


Loynes (De), 6, rue Vital-Carles. — Botanique. 
LUETKENS (Dr), 3, rue Tastet. — Bot. 

LusTrAC (DE), 14, rue Malbec. — Bot. 
MAxWELL, 87, rue Thiac. — Bot. 


Liste des Naturalistes de France FUI 


Bordeaux (suite) : 
Mazezres (Louis), 8, place Pey-Berland. Bot. 
MEexsiGNac (Ed. DE), directeur du Musée ethnographique, 67, rue de Rousselle. — 
Bot., Anthrop. 


MEIssoNNieR, £7, rue de Belfort. — Paléont., Conchyl., Préhistoire, 
MoreLay (Léonce), 8, cours de Gourgues. — Botanique. 
MurATET (D' Léon), 1, place d'Aquitaine. — Bol. 


Nagras (D' DE), professeur à la Faculté de médecine, 17 bés, cours d'Aquitaine. — 
Histologie. 


NENTIEN, ingénieur des mines, 15, rue Monselet, — (Géol. 

NEUVILLE, Comptoir géologique Girondin, 129, allées de Boutaut. — Géol. 
NeyrAUT (E.-Jean), 14, rue Cité-Feytit. — Bot. 

Nrcozaï (Alexandre), avocat près la Cour d'appel, rue du Temple. — C'onchyl. 
PERAGALLO (Commandant H.), 13, rue Leyteire. — Pratomées. 

Pérez (Charles), profess. à la Fac. des sciences, 21, rue Saubat. — Bol. yén., Hostol. 
PÉREZ (Jean), profess. honoraire à la Faculté des sciences, 21, rue Saubat. — Zool. 


gén., Hyménoptères. 
PERRET, 6, quai Louis-X VIII. — Géol. 
Perir (Louis), chef des travaux de botanique à la Faculté des sciences, 23, rue 
Caussan. — Bot. 
Peyrissac (Eug.), 75, rue de Grassi. — Géol., Paléont., Bot., C'oléopt. 
PeyTrourEAU (D'), 14, cours de Tourny. — Menéral. 


PrTARD, 11, rue Clément. — Fotanique. 

PRELLER (L.), 5, cours de Gourgues. — Bot. 

RICHARD (Albert), 7, cours d’Alsace-et-Lorraine. — Bot. 

RoDIER, maître de conférences à la Faculté des sciences, 20, rue Mondenard. — Bot. 
SABRAZÈS (D'), 26, rue du Boudet. — Zoologre. 

SAUVAGEAU, profess. à la Faculté des scieñces. — Brol., Cryptogames, Algues. 


SELLIER (Jean), 29, rue Boudet. — Zool. 

SILVESTRE DE SACY (Léon), 129, allée de Boutaut. — Paléont., Faluns de la Gironde. 

SOUM, prof. de Sc. nat. au Lycée. — Bot. 

Teuzières (Maurice), 71, rue Nauville. — Bot. 

Tourouse (Adolphe), 31, rue Ferbos. — Bot. 

D (D'), professeur à l’Ecole de Santé navale. — Zoologie, Physiol. des 

ertébr'és 

nee (F.), profess. départem. d'Agriculture, 52, cours Saint-Médard. — Bot. 
agricole 

VEerGuiN (Louis), capitaine du génie, 19, rue Bonnefin. — Bot. 

Vue (Dr), profess, d’histologie à la Faculté des sciences. — Zoologie. 


UNIVERSITÉ DE BORDEAUX : l'aculté des sciences. — Importantes collections (Géo- 
logie, surtout secondaire et tertiaire). 

Faculté de médecine et de pharmacie. — Musée anatomique. — Musée de matière 
médicale. — Collection minéralogique (pour les élèves en pharmacie). — Musée 
d'Ethnographie et d'Etudes coloniales (occupant trois grandes galeries de 50 D mètres) 
(Collections Brau de Saint-Pol Lias, Bonvalot, Capus et Pépin, Sandret, Rabot, 
Prince H. d'Orléans, Lefèvre, Pontalis, comte de Barthélemy, Laurent, Mati- 
gnon, etc. — Collections coloniales de zoologie, géologie et matière médicale, au 
rez-de-chaussée et au 2° étage. 

Ecole du Service de Santé de la Marine. — (Pour les collections, voir ci-dessus, Musées 
de la Faculté de médecine). 

Muséum MUNICIPAL D'HISTOIRE NATURELLE (ancien Hôtel Lisleferme, au Jardin- 
Public). — Géologie, Paléontologie (Collect. régionale, collect. Delfortrie, Des 
Moulins, Benoist, Brochon, etc.). — Minéralogie (2,000 échant.). — Conchyliologie 

. (coll. régionale Souverbie, coll. générale très riche en Helix), coll. très remar- 
quable de la faune néo- -calédonienne (Souverbie). — Coelentérés, Echinodermes 
(régionale et générale). — Crustacés (surtout Nouvelle-Calédonie). — Entomologie : 
Insectes nuisibles à l'agriculture (France), Lépidoptères et Coléoptères (générale), 
autres ordres (France). — Ichthyologie (générale et régionale), belle série de Sal- 
monides (Kunstler), Herpétologie (régionale et importante collection générale, 
renfermant entre autres le Crocodilus intermedius Journu). — Ornithologie (géné- 
rale et régionale, Œufs). — Mammifères (régionale et générale). — Ostéologie 
(superbe Mesoplodon S'owerbyensis). 

JARDIN DES PLANTES (au Jardin Public) : Belles serres. — Herbiers très importants 
Charles Des Moulins, Léon Dufour, Lespinasse (flore régionale, Orient, Nord- 
Afrique, Espagne), Clavaud, Brochon. — Bibliothèque botanique (environ 2,000 vo- 
lumes, beaucoup d ouvrages rares et précieux). — Conservateur, M. le D' Beille, 
professeur agrégé à l'Université. 
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Musée d'Archéologie. 

_ Académie nationale des Seziences, Belles-Lettres et Arts (Actes, depuis 1838). 

Société Linnéenne, 53, rue des Trois-Coniis (Actes depuis 1826). | 

Société des Sciences physiques et naturelles, 143, cours Victor-Hugo (Mémoires depuis 
1854). 

Société Philomathique, 2, cours du XXX-Juillet (Bulletin depuis 1809). 

Société Archéologique. 

Club Alpin français, section du Sud-Ouest, 53, rue des Trois-Conils. 

Soctété d’ Horticulture. 

Soctété d'Agriculture. 


ALENGRY, profess. de sciences phys. et nat. au Collège, Blaye. 

ANTHOUME, Castelnau-Ge-Médoc. — Géol. 

BAcHERÉ (Abbé), supérieur du Collège catholique de Sainte-Foy-la-Grande. — Bot. 
BazzioN (D°), à Villandraut. — Zoologie. 

Braz DE BELLERADE, villa Esther, à Monrepos, par Cenon-la-Bastide. — Æntomol. 
Bray, avocat à Blaye. — Bot. ; 

BoxxAvES, curé de Saint-Ciers-de-Canesse, par Blaye. — Bot. 


BrascassarT (Marcel), assistant au Muséum, 36, rue Marceau, Le Bouscat. — Æost. 


nat. gén. 
Browx (Robert), 99, avenue de la République, Caudéran. — Lépidopt. 


Dareau (François), Bourg-sur-Gironde. — Géol., Préhist., Moll. et Reptiles de la 


Gironde. 

Decraxce-Touzix, Lesparre. — Paléontol. 

Dusorpreu (Abbé), Saint-Viviers de Monségur. — Bot., Lépid. 

DüPvy DE LA GRAND'RIVE, 36, Grande-Rue, Libourne. — G'éol. 

DuraAND, pharmacien-publiciste, Eysines. — Bot., Mycologie, Minéral. 

DüRrAxD-DEGRANGE, château Beauregard, Pomerot. — Bot. 

Dovercrer, à Bruges. — Paléont. 

GAYET, professeur de Sciences naturelles au Collège, Blaye. 

JAPLAN (E.), 29, chemin du Sacré-Cœur, Caudéran. — Entom. 

JorvET (D'), professeur à la Faculté de médecine de Bordeaux, directeur de la 
Station Zoologique, Arcachon. — Zool. 

LaBaT (Henri), 8, rue de la République, Talence. — ZLépidopit. 

LaABrtE (Abbé J.), Lugasson, par Frontenac. — Bot., Anthrop. 

LALAnnE (Gaston), docteur ès sciences, Castel d’Andorte, Le Bouscat. — Bot. 

LaTAsTE (Fernand), Cadillac. — Æerpétologie, Biologie génér. 

LEevmox (T.-M.), rue de la Belotte, Libourne. — Bot. 

LoISELEUR, professeur de Sciences naturelles au Collège, Libourne. 

LUETKEXS, château Latour-Carnet, Saint-Laurent-Médoc. — Bot. 

Macquix, à Saint-Emilion. — Géol. 

MarcHAND (Elie), Sainte-Foy-la-Grande. — Géol. 

LES (Emile), ancien notaire, Baulieu, à Samonac, par Bourg-sur-Gironde. — 

néhTOD. 

MÈGe (Abbé), curé de Villeneuve, par Blaye. — Géologie. 

MéÉxarp (Abbé), Saint-André-de-Cubzac. — Entom. 

MERrLET (N.), Saint-Médard-de-Guizières. — Bot. 

MorEAU (Ferd.), Podensac. — Ornith. 

PérIer (Léon), pharmacien, Pauliac. — Géologie sous-marine. 

Puce, profess. de $c. nat. au Collège, Libourne. 

Puywazy (A.), 69, avenue de la République, Caudéran. 

RaFraïLHAC (D°), Margaux. — Anthrop. 

RExT, préparat. à la Faculté des Sciences, à Bouliac, par La Bastide. — Géologie. 

RicavT, à Béliet. — Bot. 

ViDpEAU, instituteur à Bruges. — Bot., Coléopt. 

Vicxes (Jules), Cadillac. — Entomol. É 


Laboratoire de Zoologie maritime de Y Université de Bordeaux, à Arcachon (directeur- 


professeur Jolyet). — Belles collections zoologiques locales. — Publie un Bulletin. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 
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Feuille des Jeunes Naluralistes — IV° SÉRIE, 39° ANNÉE. PL) I 


Fig. 1. — Coupe de la carrière PBoinet aux Hautes-Bruyères, montrant en >< les terriers du 
Spermophilus superliosus Kaup, découvert par le carrier, M. Girodon, en 1899. 
I. — Sables de Fontenay, tiré sur plusieurs mètres d'épaisseur. 
II. — Niveau du cailloutis de l’ergeron, mélange du limon de l'ergeron et des sables de Fontenay 
fait par les Spermophiles dont on voit les terriers en x<........... Soocooccaco (DEA + (WE 
D" Ereeron, contenant aussi Quelques terriers. .-. 4...) 
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Mollusques fossiles du Miocene 
de la Touraine et d'Orthez 
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Différents états de Charaxes Jasius. 


Feuille des Jeunes Nalturalistes — IV° SÉRIE, 33° ANNÉE. PI. V (N° 393) 


Anomalies des Cladodes du Petit-Houx 


Feuille des Jeunes Naturalistes — IV° SÉRIE, 33° ANNÉE. PI. VI (N° 394-395) 
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1. Phase au Spirème . 


s.s:_ sphères attractives 
2. Phase de la rosette: 


fa ._ fuseau achromatique 
3.__ Phase de la formation des anses. 
4.__ Phase de la plaque équatoriale . 


5.__ Phase du dedoubtlement des anses. 


6x7._ Phases du dyaster chromatique. 


Division indirecte de !a Cellule. 
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D que de Manbeuce Aux Souscripteurs © MANDAT-POSTAL 


MOLLUSQUES ÉOCÉNIQUES DE LA LOIRE- INFÉRIEURE 


(Extrait du Bullelin de la Sociélé des Sciences Naturelles de l'Ouest) 


4 Fascicule. — (1° du Tome Il). — Février 1900. — 5% p., 5 pl. phototypées ; see 
Prix de Souscription du 4° Fascicule... 40 fr. |. Prix du Tome 1* (180 D AONn Eee 30 fr 
ke ESSAIS DE PALÉOCONCHOLOGIE COMPARÉE (publiés par l’auteur) 
} 3° Livraison. — Avril 1899. — 200 p., 8 pl. phototypées, avec fig. dans le texte es 
PMTeMSQUSCrIPHON 22 eu LL 17 fr. 50 | Prix des trois premières Livraisons réunies 55 fr. 


La première Livraison ne se vend plus séparément 


FAUNE ÉOCÉNIQUE DU COTENTIN (Mollusques) 


Par MM. COSSMANN Er PISSARRO 
(Extrait du Bulletin de la Société Géologique de Normandie) 
1% Fascicule. — Juin 1900. — 5 p., 6 pl. phototypées — Prix de Souscription......... mc 


FAUNE PLIOCÉNIQUE DE KARIKAL (Inde française) É 
1° article, 30 p., 3 pl. (Extrait du Journal de Conchyliologie, 1900). — Prix de Souscription,. 4 fr 


ÉTUDE SUR LE BATHONIEN DE L'INDRE 


(Texte extrait du Bullelin Sociélé géologique de France), 8 pl., dont 4 inédites 2 
ne Prix, AVÉCR ARNO TE SU IE AITIDANES TERRE AC PRE R ARR ee eRPE PAR etre 12 fr. 50 


DESCRIPTION DE QUELQUES COQUILLES DE LA FORMATION SANTACRUZIENNE 
6 EN PATAGONIE He 
(Extrait du Journal de Conchyliologie, 1899), 20 p., 2 pl. phototypées. — Prix............ Sfr aRe 


he OUVRAGES OFFERTS À LA BIBLIOTHÈQUE 


DU 10 AU SEPTEMBRE 9 OCTOBRE 1900 


De la part de MM. Aubouy (1 br.); KF. A. Bather (1 vol., 12 br.); P. de Brun (1 br.); 
AY) Boulenger (11 br.); Chatenet (1 br.); Cossmann (4 br.): Desmazières (1 br.): Ad. Dollfus 
È SPÉI nE (5 vol., 105 br.); L. Janet (6 br.); Dr Kobelt (1 vol., ? br.); prof. Lameere (1 vol., 1 br); 
TA O. Meyran (? br.); E. Quajat (1 br.); de Rey-Pailhade (1 br.); G. Ramond {1 br.); Rollinat 
Ée (2? br.); Schlumberger (? br.); prof. E. Yung (? br.). 


Total : 8 volumes, 156 brochures. 


Nous adressons tous nos remerciements aux donateurs. 


TILL RD SE D — 


ÉTAT DE LA BIBLIOTHÈQUE AU 9 OCTOBRE 1900 


Volumes (de plus de 100 pages)... 2.911 


l ils périodiques. 
Brochures (de moins de 100 pages) 22.567 ee os en 


N. B. — Le Réglement de la Bibliothèque est envoyé sur demande. 
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ME. in 22, rue ee Natboie nes à Paris, désire échanger oi . 


Se 


M. l'Abbé Nugue, à Gouptrain (Mayenne), offre le Traité de Géologie de. ss 
ue M. A. de Lapparent, première co 1500 pages, contre Coléoptères de France. 


M. Pégot, instituteur au Flan. Haute- Garonne, demande correspondant pour faire 
échanges de crustacés fossiles. 


_ M. Henri Miot, Juge d'instruction à Beaune (Côte-d'Or), offre quelques Oucullia à 
 Lactucæ, ex larvd, et chrysalides vivantes, ainsi que Plusia ‘Chrysitis, Hybocampa Hithau- à 
 seri, Cossus, Limenitis Camilla, Sybilla, et autres, pour espèces voisines, même communes, 
_ mais en bon état. Envoyer oblata. Ua 


M. E. Gaultier, 7, rue Paré, Nantes, offre contre Carabiques d'Europe Carabus 7 
Monilis v. Schartowti, Ü. Auronilens, Dichirotrichus Obsoletus, Olechrus Plagiatus,  Biedius 
Spectabilis, B. Unicornis, Cetonia Morio, Throscus Oblilus, Centorus Procerus, Apion Pulirare 
Leptidea Brevipennis, Leplura nigra, Chrysomela Varians. C. Fasluosa, Copiacephala Scopoiine 
Colaspidema Atrum. : 
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